Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


LIBRARY 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 
DAVIS 


JJiîÔst»f/i$ 


Muséum 


% 


V         '      *.     V.  / 


/ 


SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 


DE  FRANGE 


•7  ^^-'' 


é    " 


i\ 


I. 


\/- 


"  '  —  -j 


F.  ADRBAU.  —  1MPRIMBRIB  DB  LA6NT. 


•.♦  •  V 


BULLETIN 


DE   LA 


SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE 


TROISIÈME  SÉRIE  —  TOME  ONZIÈME 


1882  à  1883 


Muséum 


PARIS 

XJ   SIÈGE    DE    LA   SOOIÉTÉ 

7,  rue  des  Grands- Angastins,  7 


1883 


LTBRARY 

UNI\XRSiT  :  ^^  CALIFQRÎIÏIK 

LA  vis 


SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE 


■*    ~-        —     — •**  Ml»*!^     «M»!*  r   -  ■■  ■«    i   ^IMÉ^»^»— Jl^«»^l     ^  ^^— MfcJ^W^MJJI^I^M^— ^i^ÉaW— ^>i 


Séance  du  6  Novembre  1882. 


PRESIDENCE   DE   M.    DOUYILLB. 


Par  suite  des  présentations  faites  au  cours  de  la  Session  extra- 
ordinaire de  Foiz,  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
Madame  Pourpe  (Juliette),  chef  d'institution,  6,  rue  des  Vieux-Rap- 
porteurs, à  Chartres,  présentée  par  MM.  Bertrand  et  Monthiers. 
MM.    de    Saint* Venant,  Inspecteur   adjoint  des  Forôts,  à  Foix 
(Ariège),  présenté  par  MM.  Lemesle  et  Delaire; 
Caralp,  Préparateur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Fa- 
culté des  Sciences  de  Toulouse,  présenté  par  MM.  Hébert 
etLartet; 
De  la  ViEUviLLE,  Administrateur  de  la  Société  métallurgique 
de  rAriëgé,  30,  bûulëvafd  d6  Strasbourg,  à  Toulouse, 
présenté  par  MM.  Mallard  et  Rey  Lescure  ; 
Blaktort,  Directeur  du  ôeoiogical  Survey  de  Tlnde,  Arts 
clnb,  Hanover  square,  à  Londres»  présenté  par  MM.  Hé- 
bert et  Gapellini  ; 
D'  SouLA,  à  Foix,  présenté  par  MM.  Hébert  et  de  Lacvivler  ; 
BaiidoinGi  adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'Agriculture,  à 
Paris»  présenté  par  MM.  Hébert  et  de  Lacvivier  ; 

11  antionce  ensuite  deux  présentations. 

Le  t'fésldént  annonce  la  mort  de  M.  de  LaCretèUë,  de  M.  Du*- 
four,  Directeur  dti  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Nfliiteâ,  6t  de 
M.  Dêpontalliler. 

Le  Président  présente,  au  nom  de  M.  de  Lttppdrent^  le  sixième 
fascicule  de  son  Traité  de  Géologie,  contenant  l'élude  des  ter- 
rains jurassiques  et  des  terrains  crétacés  inférieurs»  et  annonce  la 
publication  prochaine  du  septième  et  detnier  faâcicUle; 
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M.  Delalre  annonce,  de  la  part  de  M.  Gapellini,  la  publication  très 
prochaine  des  Comptes  rendus  du  Congrès  de  Bologne, 

constituant  un  beau  volume,  avec  un  grand  nombre  de  planches. 
Les  souscripteurs  français  pourront  faire  retirer  leur  exemplaire,  en 
échange  d'un  reçu,  au  siège  de  la  Société  géologique. 

Le  Secrétaire  présente  les  premières  feuilles  d'un  livre  de  M.  Hayot 
sur  la  Martinique»  intitulé  le  Vieux  Pays. 

M.  le  comte  Begouen  adresse  une  rectification  au  sujet  du 
Compte  rendu  sommaire  de  la  séance  du  19  juin  1882  (1).  Les  deux  loca- 
lités citées  par  lui  et  inexactement  reproduites  sont  :  Auzas  (Haute- 
Garonne),  où  il  a  rencontré  avec  M.  Leymerie  des  plantes  fossiles 
dans  le  Garumnien,  et  Capvem  (Hautes-Pyrénées),  où  il  a  signalé 
des  filons  de  granité  traversant  le  Turonien  et  le  Génomanien,  et 
en  connexion  avec  les  eaux  thermales  de  la  localité. 

M.  Hébert  fait  observer  que  la  présence  de  plantes  fossiles  dans 
le  Garumnien  était  déjà  connue,  et  qu'il  en  possède  des  échantillons 
à  la  collection  de  la  Sorbonne. 

M.  Zeiller  fait  la  présentation  suivante  : 

Présentation  dune  note  sur  quelques  cuticules  fossiles. 

Par  M.  Zeiller. 

J*ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  Géologique  une  note  que  je  viens 
de  publier  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (2),  sur  Tétude  de 
quelques  cuticules  fossiles. 

Les  plus  intéressantes  de  ces  cuticules,  au  point  de  vue  géologique, 
sont  celles  qui  proviennent  du  terrain  carbonifère  de  Russie,  et  que 
je  crois  appartenir  au  Bothrodendron  punctatum,  L.  et  H.  Signalées, 
dès  1860,  par  M.  Trautschold,  ces  cuticules,  agglomérées  par  une 
matière  noir&tre,  qui  n'est  autre  chose  que  de  Tacide  ulmique, 
forment,  vers  la  partie  supérieure  de  la  formation  houillère  du  gou- 
vernement de  Toula,  une  couche  d'une  étendue  considérable.  J'ai 
indiqué  dans  cette  note  l'épaisseur  de  cette  couche  comme  dépas- 
.  sant  un  mètre  ;  il  résulte  des  renseignements  que  M.  Trautschold  a 

(1)  0.  R.  soramaire,  1882,  p.  lxxvi,  et  Bull,  Soc.  géoL,  t.  X,  p.  467. 
(S)  Afin,  $c.  nat,,  e*  série,  Bot.,  t.  Xiïl,  p.  217. 
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bien  Toola  me  donner  dans  une  lettre  récente,  qne  ce  chiffre  est 
inexact,  et  je  tiens  à  reproduire  ici  la  coupe  que  notre  savant  collègue 
de  Moscou  a  eu  Tobligeance  de  me  communiquer,  ainsi  qne  les 
détails  dont  il  l'accompagne.  Cette  coupe  est  relevée  à  la  mine  de 
Tovarkova,  sur  le  bord  d'une  petite  rivière,  Stoudenny  log  ;  on  y 
observe  en  partant  de  la  surface  : 

Argile 
Terre  glaise 

Papierkohle  (couche  de  cuticales) •  •  .  •  0",  IS 

Aigrie 0-,  71 

Oypse 0»,  00 

Houille  ordinaire  à  Stigmaria  ficoïdes 0",  SVS 

Argile  grisâtre 0*,  es 

Houille  ordinaire 0",  18 

ArgUe  grisâtre O*,  44 

Calcaire  branAtre  à  Producius  giganteus. 

La  mine  de  Tovarkova  est  exploitée  à  Taide  de  sept  puits  :  dans 
trois  d'entre  eux  on  a  rencontré  le  calcaire  carbonifère  au-dessus  de 
la  houille,  en  bancs  relativement  minces  ;  dans  les  quatre  autres  ce 
calcaire  n'a  été  trouvé  qu'au-dessous  de  la  houille,  comme  dans  la 
coupe  qui  vient  d'être  donnée.  M.  Trautschold  fait  remarquer  à  ce 
sujet  que  plusieurs  géologues  russes  ont  signalé  la  houille  de  la 
Russie  centrale  comme  recouverte  par  le  calcaire  carbonifère  ;  il 
combat  cette  manière  de  définir  les  rapports  des  deux  systèmes  de 
couches  :  «  Évidemment,  dit  M.  Trautschold,  les  dépôts  de  houille 
»  et  de  calcaire  carbonifère  de  la  Russie  centrale  étant  des  dépôts 
s  synchroniques,  il  a  pu  arriver  que,  sur  ce  terrain  presque  horizon- 
»  tal,  au  moment  des  hautes  marées,  l'eau  de  la  mer  soit  entrée  dans 
n  les  lagunes  à  Stigmaria  ficoïdes  et  y  ait  déposé  une  petite  couche  de 
»  calcaire,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  houille  soit  recouverte  par 
B  le  système  entier  des  assises  du  calcaire  carbonifère  inférieur  ou 
j»  calcaire  à  Producius  giganteus.  Il  ne  faut  donc  pas,  quand  on 
»  entend  parler  de  la  superposition  du  calcaire  carbonifère  à  la 
B  houille,  s'imaginer  que  la  houille  se  trouve  au-dessous  d'une 
ji  grande  série  d'assises  de  calcaire,  puisqu'il  s'agit  seulement,  dans 
»  la  plupart  des  cas,  d'un  ou  de  quelques  mètres  de  calcaire,  qui 
»  recouvrent  çà  et  là  la  houille.  »  M.  Trautschold  s'était  du  reste, 
dès  1860,  dans  le  travail  qu'il  a  fait  avec  M.  Auerbach  sur  les  houilles 
de  la  Russie  centrale,  élevé  contre  cette  manière  de  s'exprimer  en 
parlant  des  relations  de  la  houille  et  du  calcaire  carbonifère,  qui 
pour  lui  ne  représentent  que  les  faciès  différents  de  dépôts  synchro- 
niques. 

Les  autres  cuticules  que  j'ai  étudiées,  de  fougères  de  l'oolithe  du 
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Véronais,  et  de  conifères  du  terrain  crétacé  da  Gard,  ne  présentent 
d'intérêt  qu'au  point  de  vue  botaniG[ue. 

M.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Pseudodladema  du  terrain  Jurassique, 

Par  M.  Cotteau. 

« 

Les  différents  étages  du  terrain  jurassique  de  la  France  nous  ont 
ofiert  soixante-quatre  espèces  de  Pseudodiadema^  dont  la  description 
et  Iqs  figures  viennent  d'être  publiées  dans  la  Paléontologie  française. 

A  cette  occasion  nous  avons  passé  en  xevue  toutes  les  espèces 
étrangères  à  la  France,  signalées  jusqu'ici  dans  les  autres  régions  de 
l'Europe  ;  elles  sont  au  nombre  de  vingt-sept  et  forment  avec  Celles 
que  nous  avons  décrites  un  total  de  quatre-vingt-onze  espèces* 

Le  genre  Pseudodiadema^  tel  qu'il  a  été  circonscrit  depuis  longtemps , 
est  parfaitement  caractérisé  par  ses  zones  porifères  droites  ou  subon** 
duleuses,  composées  de  pores  simples,  quelquefois  bigéminés  aux 
approches  du  sommet,  se  multipliant  presque  toujours  autour  du 
péristome  ;  par  ses  aires  ambulacraires  garnies  de  deux  rangées  de 
tubercules  crénelés  et  perforés  ;  par  ses  tubercules  interambulacraires 
de  même  nature  que  ceux  qui  couvrent  les  ambulacres,  mais  ordi* 
nairement  plus  gros  et  accompagnés  souvent  de  tubercules  secon** 
daires  plus  ou  moins  nombreux  et  disposés  en  rangées  plus  ou  moins 
régulières;  par  son  péristome  grand,  décagonal,  muni  de  fortes 
entailles;  par  son  périprocte  subcirculaire ;  par  son  appareil  apical 
largement  développé,  pentagonal,  très  peu  solide;  enfin  par  ses 
radioles  cylindriques  ou  comprimés,  le  plus  souvent  aciculés,  parais*- 
sant  lisses,  mais  en  réalité  couverts  de  stries  fines  et  longitudinaleSé 

Les  espèces  du  genre  Pseudodiadema^  comme  nous  venons  de  le 
dire,  ont  aux  approches  du  sommet  les  pores  tantôt  simples,  tantôt 
bigéminés.  Ce  caractère  est  insuffisant  au  point  de  vue  de  la  sépa* 
ration  des  genres,  car  s'il  est  nettement  tranché  chez  certaines 
espèces,  11  perd  beaucoup  de  sa  valeur  chez  quelques  autres  dont  les 
pores,  sans  être  bigéminés,  cessent  d'être  simples  et  offrent  une 
tendance  plus  ou  moins  prononcée  à  dévier  de  la  ligne  droite  et  à  se 
dédoubler.  La  disposition  des  pores  n'en  fournit  pas  moins  on  carac-» 
tère  très  utile  pour  la  distinction  des  espèces,  et,  coïncidant  avec 
quelques  autres  différences,  sert  à  diviser  les  Pêeudodiadema  en  deux 
groupes. 

Le  premier  groupe  comprend  les  Pseudodiadema  proprement  dits. 


1882.  COTTBAU.  —  PSEUDODIADBMA  JURASSIQUES.  9 

c'est-à-dire  les  espèces  à  pores  simples  et  directement  superposés. 
Ces  espèces  sont  en  général  circulaires  à  Tambitus,  renflées,  subhé- 
misphériques en  dessus,  munies  d'un  appareil  apical  d'étendue 
médiocre  et  quelquefois  solide.  Les  Pseudodiadema  Orbignyi^  P.  /Ib- 
reuxns^  P.  conforme  appartiennent  à  ce  groupe. 

lie  second  groupe  renferme  les  espèces  chez  lesquelles  les  pores 
ambulacraires,  à  la  face  supérieure,  sont  bigéminés  ou  offrent  une 
tendance  plus  ou  moins  prononcée  à  se  dédoubler.  Presque  toutes 
les' espèces  de  ce  groupe  sont  remarquables  par  leur  forme  déprimée 
en  dessus  et  en  dessous,  par  leur  ambitus  sensiblement  pentagonal  et 
par  l'étendue  de  leur  appareil  apical  à  en  juger  par  l'empreinte  qu*il 
a  laissée. Ce  second  groupe  comprend  les  Ps.  pentagonum,  bipunetatum^ 
arocimse,  planissimum,  etc.  et  correspond  au  genre  Diplopodia  établi 
par  M'Goy,  que  quelques  auteurs  ont  adopté,  mais  que  nous  avons 
cru  deToir  depuis  longtemps  rejeter  de  la  méthode,  en  raison  du  peu 
de  constance  de  ses  caractères. 

Le  genre  Pseudodiadema  commence  à  se  montrer  dans  les  couches 
inférieures  du  terrain  jurassique,  et  atteint  vers  le  milieu  de  cette 
période,  soit  en  espèces,  soit  en  individus,  le  maximum  de  son  déve- 
loppement; il  est  encore  assez  abondant  à  l'époque  crétacée  dans  les 
étages  néocomien,  aptien,  albien  et  cénomanien  ;  11  disparaît  dans  la 
Craie  supérieure,  et  c'est  à  peine  si  quelques  rares  espèces  ont  été 
signalées  dans  les  terrains  tertiaires.  Aucun  représentant  de  ce  genre 
n'existe  dans  les  mers  actuelles. 

Les  quatre-vingtronze  espèces  de  Pseudodiadema  que  nous  connais- 
sons sont  ainsi  réparties  dans  les  divers  étages  : 

Deux  espèces  ont  été  recueillies  dans  Tlnfralias  et  lui  sont  parti- 
culières : 

Pseudodiadema  lobatum,  Wright. 
—  Collenoti,  Coiteau. 

Cinq  espèces  sont  propres  à  l'étage  liasien  : 

Pseudodiadema  priscîniacense,  Cotteau.       Pseudodiadema  Cayluxense^  Cotteaa. 

—  minutum    (Bachman),  —  ocioceps     (Qaenstedt), 

CoUeaa.  GoUeau. 

—  Vaf-usense,  Cotteaa. 

Deux  espèces  appartiennent  à  l'étage  toarcien  et  n'en  franchissent 
pas  les  limites  : 

Pseudodiadema  Deslongchampsi,   Cotteau. 
•*-  Moorei,  Wright. 
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L*étage  bajocien  renferme  neuf  espèces  : 

Pseudodiadema  Dumortieri,  Cotteaii.  Pseudodiadema  pentagonum  (M'Goy), 

—  Jaubertif  Çotteaa.  Wright. 

—  depressum,    (Agassiz),  —  ^/ca^um(Agassiz),Cot- 

Desor.  teau. 

—  rambertense,  Cotteaa.  —  Mùrierei,  Cotteaa. 

—  Jobœ  (d'Orbigay),  Cot-  —  Campichei,  de  Loriol. 

teau. 

Sot  ce  nombre,  quatre  espèces,  Ps.  depressum^  pentagonum,  stJcatum, 
Monerei,  remontent  dans  l'étage  suivant;  les  cinq  autres  espèces  sont 
caractéristiques  de  l'étage  bajocien. 

Indépendamment  des  quatre  espèces  qui  s'étaient  montrées  à 
l'époque  précédente,  l'étage  bathonien  en  renferme  douze  qui  lui 
appartiennent  en  propre  : 

Pseudodiadema  Schlitmbergeri,  Çotteaa.  *    Pseudodiadema  iMi^an«(Phillips),De8or. 

—  subcomplanatum  (d'Or-  —  Bailyi,  Wright. 

bigoy),  Desor.  —  Bakeri»    (Woodward), 

—  Peronif  Cotteau.  Wright. 

—  Wrightif  Cotteau.  —  Mulleri^  de  Loriol. 

—  homosiigma    (Agassiz),  —  subpeniagonumt  Laube. 

Desor.  ~  Quenstedti  (QaeaBtedt)» 

—  Parkinsoni,  Desor.  Cotteau. 

Trois  espèces  se  rencontrent  dans  l'étage  callovien  ;  les  deux  pre- 
mières sont  propres  à  Tétage,  la  troisième  persiste  dans  les  étages 
oxfordien  et  corallien. 

Pseudodiadema  calloviense  (d'Orbigny),      Pseudodiadema  lenticulcUum  (Cotteau), 

Cotteaa.  Desor. 

—  iruequale  (Agass.),  De- 

sor. 

Dix-sept  espèces  existejit  dans  l'étage  oxfordien  : 

Pseudodiadema    superbum     (Agassiz),      Pseudodiadema     Pellatif  Cotteau. 

Desor.  —  Choffati,  Cotteau. 

—  prt^cum  (Agassiz),  De-  —  i^n^tcuto<vm(Gotteaa), 

sor.  Desor. 

—  waro//en«c,  Cotteau.  —  Marioni,  Cotteau. 

—  Ixvicolle,  Desor.  —  textum  (Agassiz),  De- 

—  Beaudouiniy    Cotteau.  sor. 

—  Langi,  Desor.  —  areolatum,  Desor. 

—  bipunctaium,  Desor.  —  Meriani,  de  Loriol. 

—  jp^uate(Agass.), Desor.  —  Lochensis,  Quenstedt. 

—  aroviense  (Thurman), 

Desor. 

Sur  ces  dix-sept  espèces,  cinq  se  retrouvent  dans  l'étage  corallien  : 
le  Ps.  leniiculatum  qui  existait  déjà  dans  l'étage  callovien  et  les  Ps. 
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pri$cwn^  œçualcj  aroviense  et  Langi.  L'étage  oxfordien  inférieur  compte 
six  de  ces  espèces,  P«.  iuperbum^  priscum,  marolknse,  œquale^  Marioni 
et  textum  ;  les  onze  autres  appartiennent  à  Tétage  oxfordien  supérieur. 
Le  genre  Pseudodiadema  atteint  le  maximum  de  son  développement 
dans  rétage  corallien  et  est  représenté  par  trente-huit  espèces  : 

Pseudodiadema  priscum  (Agassiz),  De-      Pseudodiadema  suàmamiUanum ,    Got- 


sor. 
dupUcatttmf  Cotteau. 
aquale  (Aga8siz},Desor. 
arditeriTiense,  Cottean. 
drogiacum,  Cotleau. 
aroviense  (Thurmana), 

Desor. 
teiragramma  (Agassiz), 

Desor. 
Maiheyi,  de  Loriol. 
distincttan     (Agassiz) , 

Cotteau. 
florescens  (Agassiz),  de 

Lorîol. 
Courtauti,  Cottean. 
Royeri,  Cotteau. 
Orbignyi  (Cotteau),  De- 
sor. 
pseudodiadema  (Lmk.), 

Cotteau. 
versipora      (  Phillips  ) , 

Wright. 
Lamberti,  Cotteau. 
princeps  (Thurmann), 

Desor. 
sparsum,  Cotteau. 
lenticukUum  (Cotteau), 

Desor. 


teau. 
trouvillense,  Cotteau. 
acictUatum,  Cotteau. 
mamillanum  (Rœmer), 

Desor. 
planissimum  (Agassiz), 

Desor. 
parvulum  (Thirria),  de 

Loriol. 
neglectum,  Desor. 
rupellense,  Cotteau. 
Beltremieuxi,   Cotteau. 
rougonense,  Cotteau. 
Frasi,  Desor. 
echinatum     (  Mérian  ) , 

Cotteau. 
subangtUare  (Goldfnss), 

Cotteau. 
radiatum,  Wright. 
randenense.  Desor. 
Thurmanni   (  E talion  ] , 

Desor. 
Langi,  Desor. 
gratiosum^  Desor. 
tetrastichum  (Quenst.), 

Cotteau. 


Cinq  de  ces  espèces,  Ps,  pfnscum,  œquale,  aroviense,  lenticulatum  et 
Langi\  avaient  déjà  fait  leur  apparition  dans  Tétage  précédent  ;  deux 
espèces  seulement,  Ps*  mamillanum  et  neglectum,  franchissent  les 
limites  de  l'étage  et  se  retrouvent  dans  l'étage  kimméridgien.  Restent 
trente  et  une  espèces  qui  peuvent  être  regardées,  quant  à  présent, 
comme  caractéristiques,  en  Europe,  de  l'étage  corallien. 

Si  nous  considérons  les  diverses  subdivisions  comprises  sous  le 
nom  d'étage  corallien,  nous  reconnaissons  que  les  trente-huit  espèces 
énumérées  ci-dessus  sont  ainsi  distribuées  :  vingt-quatre  espèces. 
Pi.  duplicatum^  aroviense,  teiragramma,  Matheyi,  distinctum,  florescens^ 
Courtautif  Orbignyi,  pseudodiadema,  versipora^  Lamberti,  princeps, 
sparsum^  submamillanum,  aciculatum,  mamillanum^  neglectum,  radiatum, 
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Thurmannif  Langi  et  gratiosum^  ont  été  recueillies  dans  la  zone  infé- 
rieure, c*est-à-dire  dans  les  calcaires  à  chailles  et  les  calcaires  blancs 
et  oolitiques  qui  les  surmontent.  Trois  espèces  seulement,  Ps.  prù^ 
eum^  Boyeri  et  lenticulatum^  se  rencontrent  dans  la  zone  moyenne  com- 
posée de  calcaires  marneux  et  compacts.  Dix-neuf  espèces  appar- 
tiennent à  la  zone  supérieure  ou  séquanienne,  huit  qui  existaient 
déjà  dans  la  zone  inférieure,  Ps,  florescens^  Orbignyi^  pseudodiademaj 
veriiporaf  lenticulatumy  mamillanum, Langi eineglectum^  et  onze  espèces 
qui  se  développent  pour  la  première  fois,  Ps,  trouvillense^  planissimum^ 
parvulunif  rupellense,  Beltremieuxiy  rougonense^  [Frasty  echinatum^  sué- 
angulof'ef  randenense  et  tetrastichum. 
L'étage  kimméridgien  nous  a  offert  six  espèces  : 

Pseudodiadema  mamillanum  (Rœmer) ,  Pseudodiadema  affine  (Agassiz),  Desor. 

Desor.  —          complanatum  (Agassiz), 

—  neglectum,  Desor.  Desor. 

—  con/brm6( Agassiz), Etal-  —          dête^o^m  (Agassiz),  De- 

lon, sor. 

Les  deux  premières  espèces,  Ps,  mamillanum  et  neglecium  s'étaient 
déjà  montrées  dans  Tétage  corallien  ;  les  quatre  autres  sont  propres 
à  rétage  kimméridgien. 

Cinq  espèces,  toutes  caractéristiques,  proviennent  de  Télage  port- 
landien. 

Pseudodiadema  magnogramma,  Wright.      Pseudodiadema  Legayi^  Rigaux. 

—  Thirriœ,  Etallon.  —  GlasviUei^  Cotteau. 

—  baccatum.    Sauvage    et 

Rigaux. 

Parmi  les  quatre-vingt-onze  espèces  que  nous  venons  d*énumérer, 
onze  seulement,  dans  Tétat  actuel  de  nos  observations,  passent  d'un 
étage  dans  l'autre,  Ps,  depressum^  pentagonum,  sulcalum^  Moriereij  &n- 
liculatumj  p'iêcum,  œquale,  aroviense,  Langi,  mamillanum  et  negleclum, 
et  encore  ces  passages  ont-ils  lieu  presque  toujours  entre  des  étages 
immédiatement  en  contact,  c'est  ainsi  que  les  Ps,  depressum^  pentago' 
1124m,  êulcatum  et  Morierei  remontent  de  l'étage  bajocien  dans  l'étage 
bathonien,  que  les  Ps,  lenticulatum,  priscum,  arouiense  et  Langi  se 
trouvent  à  la  fois  dans  les  étages  oxfordien  et  corallien,  et  que  les 
Ps,  mamillanum  et  neglectum  sont  communs  aux  étages  corallien  et 
kimméridgien.  Je  ne  connais  aucune  espèce  de  Pseudodiadema  appar- 
tenant en  môme  temps  au  terrain  jurassique  inférieur  et  au  terrain 
jurassique  supérieur. 

Sur  les  soixante-quatre  espèces  que  nous  a  fournies  le  terrain  juras*- 
slque  de  la  France,  quarante  et  une  étaient  déjà  connues  ;  vingt-trois 
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espèces,  tout  à  fait  nouvelles,  ont  été  décrites  et  figurées,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  la  Paléontologie  française. 

M.  Terquem  fait  la  communication  suivante  : 

Observation  sur  une  communication  de  M.  Munier^Chalmas, 

par  M.  Terquem* 

Le  dernier  Bulletin  de  la  Société  (1)  renferme  une  communication 
de  M«  Munier*Gbalmas,  sur  quelques  genres  de  Foraminiféres,  dont 
les  coquilles  a  douées  d'un  trémalophore,  ont  leur  tç^  pçnçtu^  exté- 
rieuremeni  ou  arénacé  p. 

m 

M.  Manier-Cbalmas  signale  la  présence  de  trémfttopbore  sur  UM 
•ipdce  de  Triloculine  {Triloculina  strigillata^  d'Orb.)t  pour  laquelle 
3  crée  le  genre  TrilUna* 

Cette  espèce  est  assez  abondante  à  Septeuil  et  à  Taudancoort,  et 
aucun  échantillon  ne  montre  le  trématophore  ;  tous,  au  contraire, 
sont  munis  d'une  dent  simple  &  Touverture. 

Il  faut  remarquer  en  outre  que  le  dessin  de  d*Orbigny,  ainsi  que 
te  fossiles,  indiquent  des  stries  et  nullement  des  ponctuations. 

Je  viens  d'étudier  deux  localités  de  l'Éocène  et  j'ai  pu  réunir 
23  espèces  de  Quinqueloculines  ;  pour  pouvoir  classer  ces  coquilles, 
j'ai  dû  établir  deux  divisions  :  coquilles  lis&es  et  coquilles  ornées, 
munies  de  ponctuations,  de  stries  ou  de  côtes. 

La  première  division  contient  une  espèce,  Q^  plema^  d'Orb»,  douée 
d'un  trématopbore,  qui,  en  raison  de  sa  surface  lisse,  ne  peut  être 
comprise  dans  la  division  établie  par  AI.  Mumer->Chalma&,  à  moins 
de  constituer  un  nouveau  genre. 

M.  Hunier-Chalmas  a  créé  le  genre  Pmtellina  pour  le  Q^  saxorum^ 
Lmk.,  qui  doit  en  représenter  le  type  et  être  muni  d'ornements. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  coquille  montre  une  ou  plusieurs  de 
sas  loges  revêtues  d'une  sorte  d^épiderme  lisse  et  brillant  ;;  les  stries 
et  les  ponctuations  n'apparaissent  que  lorsque  cette  partie  épider-* 
Bique  a  disparu;  cette  observation  s'applique  ^  des  coquilles  apparu- 
tenant  à  divers  genres,  Fabularia^  Alveolina,  etc. 

Le  Q.przacay  d'Orb.,  est  couvert  de  stries  ponotuées  et  muni  d'un 
trématophore,  mais  diffère  du  Q,  saxorum  par  son  mode  d'enroulé* 
laent 

J'ai  cherché  à  connaître  la  valeur  générique  qu'il  convient  d'attri- 
bœr  au  trématophore  et  la  cause  physiologique  qui  en  déternuM  la 

(1)  BuU.  Soc.  géol,,  t.  X,  p.  424. 
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création  ;  les  Q.  prisca  et  triangularis,  d*Orb.,  nous  ont  donné  la  solu- 
tion da  problème  ;  voici  la  série  des  modifications  qu*on  remarque 
dans  Touverture  d'une  seule  et  môme  espèce  : 

io  Ouverture  à  limbe  étroit,  dent  en  forme  de  colonne  ; 

2o  Ouverture  infundibuliforme,  dent  en  forme  de  massue; 

3»  Ouverture  infundibuliforme,  très  évasée,  dent  bifurquée  au 
sommet  ; 

4o  Ouverture  infundibuliforme,  dent  semi^lunaire; 

5»  Au-dessus  de  la  dent  bifurquée  et  sur  le  bord  du  limbe,  il  se 
produit  deux  protubérances; 

6^  A  cette  disposition,  vtennent  s'ajouter  deux  petites  protubé* 
rances  postérieures  ; 

7«  Enfin  ces  protubérances  antérieures  ou  postérieures  s'allongent, 
se  soudent  à  la  dent  et  le  trématophore  se  trouve  ainsi  constitué. 

Dans  l'étude  des  Quinqueloculina  de  l'Éocène,  j'ai  consigné  la 
remarque  que,  lorsque  le  trématophore  se  détache  de  la  coquille, 
l'ouverture  se  montre  constamment  privée  de  dent;  de  là  la  consé- 
quence que,  lorsqu'une  coquille  montre  son  ouverture  munie  d'une 
dent,  elle  n'a  pu  posséder  de  trématophore. 

De  l'ensemble  de  ces  faits,  on  peut  conclure  :  comme  pétition  de 
principes,  les  ornements  des  coquilles  ne  peuvent  servir  de  caractère  géné- 
rique; d'une  part,  nous  possédons  une  coquille  lisse,  munie  d'un  tré- 
mataphore  ;  d'autre  part,  sur  16  espèces  de  Quinqueloculines,  ttuniee 
d'ornements,  14  sont  privées  de  trématophore. 

H.  Munier-Chalmas  maintient  l'importance  générique  du 
trématophore  et  de  la  forme  de  l'ouverture;  il  rappelle  que  les  Quin- 
queloculines tertiaires  appartiennent  en  grande  majorité  au  groupe 
des  Trematophorœ^  qui  compte  au  contraire  de  très  rares  représentants 
dans  les  Quinqueloculines  vivantes. 

M.  Lory  fait  une  communication  sur  le  double  pli  des  Alpes 
de  Glaris,  signalé  et  étudié  pour  la  première  fois  par  Escher 
et  illustré  dans .  tous  ses  détails  par  les  belles  coupes  de  M.  Heim. 
Dans  le  canton  de  Claris,  à  l'est  de  la  vallée  de  la  Linth,  on  observe 
un  ensemble  très  étendu  de  montagnes,  principalement  constituées 
par  des  couches  fortement  relevées  et  plissées,  à  plis  fortement  in- 
clinés et  généralement  dans  le  même  sens.  Les  gisements  célèbres 
de  poissons  et  les  Nummulites  qu'on  trouve  dans  certains  bancs  ne 
laissent  aucun  doute  sur  leur  âge  éocène. 

Ces  couches  sont  surmontées  par  des  bancs  faiblement  et  régu- 
lièrement inclinés,  formés  de  grès  et  de  conglomérats,  rappelant  par 
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leur  aspect  les  grès  bigarrés  et  grès  rouges  {verrucano  des  géologaes 
suisses).  Ces  bancs  sont  cooronnis  en  certains  points  par  des  lam- 
beanx  de  couches  bien  stratifiées,  avec  fossiles  du  Lias,  du  Dogger, 
et  même  du  Malm,  ce  qui  confirme  leur  assimilation  avec  le  Trias  et 
peai-Mre  partiellement  avec  le  Permien. 

Sd  examinant  le  contact  de  PÉocène  et  de  ces  bancs  triasiques, 
on  les  trouve  constamment  séparés  par  une  épaisseur  variable, 
généralement  très  faible,  de  calcaire  à  structure  marmoréenne,  con- 
cordant avec  les  grès  supérieurs.  En  certains  points,  on  peut  recon- 
naître dans  ces  calcaires,  plus  développés  et  non  métamorpbisés, 
lès  représentants  très  réduits,  mais  avec  fossiles  déterminables,  de 
la  série  du  Lias,  du  Dogger  et  du  Malm,  renversés. 

n  faut  donc  admettre  que  les  couches  triassiques  et  jurassiques 
ont  été  repliées  et  rabattues  sous  elles-mêmes ,  dans  une  posi- 
tion presque  horizontale,  et  reposent  sur  de  rÉocène  plissé  presque 
verticalement.  M.  Lory  a  pu,  cette  année,  avec  plusieurs  géologues 
suisses,  et  sous  la  conduite  de  M.  Heim,  vérifier  l'exactitude  de  cette 
coupe.  Dans  les  massifs  qui  s'étendent  au  nord-ouest  de  cette  région, 
la  superposition  des  mêmes  couches  est  au  contraire  tout  à  fait 
normale. 

M.  Lory  propose  de  ces  phénomènes  singuliers  l'explication  sui- 
vante :  au  début  de  Tépoque  jurassique,  la  région  était  émergée 
ou  proche  du  rivage,  les  terrains  cristallins  formaient  le  fond  de  la 
mer,  recouverts  seulement  par  un  Trias  peu  épais,  qui  se  développait 
du  côté  des  Grisons.  Les  dépôts  jurassiques  ont  été  locaux  et  rudi- 
mentaires,  les  dépôts  crétacés  n'ont  eu  lieu  qu'à  partir  d'une  ligne 
plus  reculée  vers  le  nord-ouest.  Un  afifaissement  général  avant  l'é- 
poque éocène  a  ramené  la  mer,  au  fond  de  laquelle  des  couches 
puissantes  se  sont  accumulées.  Si  Ton  suppose  que,  postérieure- 
ment, une  double  faille,  parallèle  à  la  direction  générale  des  Alpes 
bernoises,  se  soit  produite  dans  les  schistes  cristallins  sans  se  pro- 
pager dans  les  terrains  supérieurs  plus  flexibles,  on  peut  se  figtirer 
la  série  des  phénomènes  suivants  :  le  voussoir  central  des  schistes 
cristallins  descendant  tout  d'une  pièce;  le  Trias  et  le  Jurassique 
moins  rigides,  s'affaissant  lentement,  se  brisant  en  leur  milieu,  se 
recourbant  de  part  et  d'autre  à  angle  droit  et  s'appliquant  contre  les 
deux  parois  des  failles  ;  enfin,  les  couches  éocènes,  plus  flexibles  en- 
core, s'effondrant  en  masse  et  remplissant  la  cavité  produite  en  s'y 
accunrulant  en  plis  multipliés.  Qu'on  suppose  ensuite  une  série  de 
fiailles,  moins  importantes,  parallèles  aux  premières,  amenant  le  glis- 
sement de  lambeaux  successifs  des  terrains  anciens  et  la  production 
de  nouveaux  vides  de  part  et  d'autre  du  premier.  La  pression  des 
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masses  supérieures,  continuant  à  s'exercer,  y  refoulera  avec  de 
nouveaux  plissements  une  partie  des  couches  éocènes  déjà  effondrées, 
et,  sous  leur  action,  la  bande  triasique  et  jurassique,  de  nouveau 
recourbée  à  angle  droit,  sera  repoussée  latéralement  et  de  bas  en 
haut,  et  viendra  ainsi  s'appliquer  contre  la  paroi  supérieure  de  ces 
vides,  c'est-à-dire  contre  les  bancs  triasiques  restés  en  place. 

En  général,  d'après  M.  Lory,  c'est  moins  dans  des  refoulements 
d'ensemble  que  dans  des  affaissements  locaux,  combinés  avec  la  dif- 
férence de  flexibilité  des  couches  et  leurs  glissements  très  étendus 
les  unes  sur  les  autres,  qu'il  faut  chercher  Texplication  des  anoma- 
lies stratigraphiques  de  la  région  des  Alpes.  La  chose  pour  le  cas 
actuel  lui  semble  d'autant  plus  claire  que  le  massif  des  Alpes  de 
Glaris  est  la  continuation  en  direction  de  celui  des  Alpes  bernoises, 
où  les  couches  secondaires  et  tertiaires  sont  restées  souvent  horizon- 
tales ou  peu  inclinées  sur  les  tranches  des  schistes  cristallins  plissés 
plus  anciennement. 

MM.  Hébert,  Jannettaz,  Mallard,  Bertrand  et  Douvillé  échangent  à 
ce  sujet  quelques  observations. 

M.  BQrtbelin  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  touvertur^  de  la  PlacentuLa  Partochlana,  ctOrb.  sp. 

Par  M.  Berthelin 

ta  Placentula  ParUehiana  [Botalia  ii,,  d'Orb.,  Pulvinulina  id»,  Park. 
et  ÏL  JonO  (i)  présente  une  particularité  fort  remarquable,  qui  paratt 
avoir  échappé  aux  auteurs  qui  ont  décrit  ou  cité  cette  espèce,  dont 
la  nom  revient  si  souvent  dans  les  listes  de  Foraminifères  des  ter- 
rains tertiaires  supérieurs.  Tandis  que  toutes  les  véritables  PlacerUula 
ont,  comme  les  Rotali^^  comme  les  Discorbis^  une  ouverture  en  fente, 
à  U  jonction  du  plan  septal  et  du  tour  précédent,  celle-ci  l'a  située  tout 
différemment  i  c'est  une  large  fissure,  arquée,  occupant  à  peu  près 
toute  la  largeur  de  la  loge,  a'étendant  sur  la  face  inférieure,  près  du 
bord,  et  parallèle  au  bourrelet  en  carène  qui  entoure  la  base  de  la  co* 
quille  ;  la  lèvre  supérieure  se  confond  avec  cette  carène  ;  la  lèvre  in* 

(1)  J'ai  déjèi  eu  Toccasioa  de  faire  remarquer  que,  ea  vertu  des  règles  ri(^a- 
reuses,  mais  inflexibles,  de  priorité,  le  groupe  pour  lequel  MM.  Parker  et  Rupert 
«Tones  ont  crée  le  nom  de  Pulvinulina  doit  garder  celui  de  Placehtula  imposé  par 
Lamarek,  dès  I8is  (Bxtr.  du  Oours  de  Zoologie  du  Muséum,  etc.),  au  Nautilui 
répandus  de  Fichtell  et  MolU 
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férieure,  saillante,  donne  naissance  à  cette  ligne  circnlaire  de  ma- 
tière exogène  formant  le  second  bourrelet,  intérieur  et  concentrique 
à  la  carène,  qui  se  remarque  sur  la  face  inférieure  et  constitue  un 
des  caractères  distinctifs  de  Tespèce.  Par  suite  de  la  saillie  de  la  lèvre 
inférieure,  Touverture  est  presque  complètement  cachée  lorsque  Ton 
regarde  la  coquille  par  dessous,  perpendiculairement  à  la  base  :  ce 
n'est  que  quand  on  la  considère  dans  le  plan  de  la  base,  c'est-à-dire 
par  la  carène,  que  la  fissure  aperturale  deyient  visible.  C'est  sans 
doute  pour  cela  qu'elle  avait  échappé  aux  observateurs. 

L'ouTerture  est  oblitérée  aussitôt  qu'une  nouvelle  loge  est  formée, 
mais  elle  existe  toujours  sur  la  dernière,  quels  que  soient  l'âge  et  le 
nombre  des  loges  de  l'individu.  Ce  n'est  qu'ezceptionneUement,  et 
dans  les  échantillons  très  développés,  que  l'on  remarque  une  légère 
sointion  de  continuité  à  la  jonction  du  plan  septal  et  du  tour  précé- 
dent, là  où  se  trouve  l'ouverture  normale  des  Placentula  typiques 
(par  ex.  P.  repanda.)  ;  mais,  en  tous  cas,  cette  solution  de  continuité, 
quand  elle  existe,  est  loin  d'avoir  l'importance  qu'elle  possède  dans 
ces  dernières.  Quant  à  l'ouverture  marginale,  que  je  viens  de  dé- 
crire, elle  est  constante,  aussi  bien  dans  sa  position  que  dans  sa 
forme  et  dans  sa  grandeur,  celle-ci  ne  dépendant  que  de  la  dimension 
de  la  loge. 

Ce  n'est  du  reste  pas  un  fait  isolé.  Les  mêmes  caractères  se  re- 
trouTent  dans  tout  un  groupe  d'espèces,  fort  abondantes  dans  les 
terrains  jurassiques  et  crétacés  :  c'est  même  dans  une  espèce  des 
couches  astartiennes  de  Normandie  qu'ils  se  montrent  avec  le  plus 
d*éYidence.  On  les  voit  encore  très  nettement  dans  une  Placentula  du 
Gaull  inférieur  du  Boulonnais,  de  l'Aube,  etc.,  fort  voisine  de  P.  Car* 
penteri  (Rotalia  id.,  Reuss.),  et  il  est  probable  que  toutes  les  espèces 
présentant  un  double  bourrelet  périphérique  ont  l'ouverture  cons- 
tituée de  la  même  manière. 

Enfin,  d'après  un  renseignement  qui  m'a  été  donné  par  M.  Ter- 
qnem,  les  mers  de  France  en  ont  fourni  des  exemples  vivants. 

Cette  disposition  de  l'ouverture,  si  contraire  à  ce  qui  existe  dans 
tons  les  genres  voisins  (formant  la  famille  des  fiotalidae,  et,  pour 
d'Orbigny,  la  tribu  des  Helicostègues  turbinotdes)^  est  certainement  de 
nature  à  justifier  la  création  d'un  genre.  Je  m'abstiens  cependant  de 
proposer  un  nouveau  nom,  ce  groupe  d'espèces  devant  être  prochai- 
nement l'objet  d'une  publication  de  la  part  de  M.  Terquem,  qui  en 
a  découvert  une  nombreuse  série  dans  les  terrains  jurassiques  infé- 
rieurs, et  qui  a,  de  son  côté,  reconnu  la  nécessité  de  les  distinguer 
génériquement.  Mon  but  est  seulement  de  signaler  un  caractère 
important»  méconnu  jusqu'à  ce  jour  dans  un  des  Foraminifères  les 
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plua  fréquammont  dite,  et  sa  constance  dans  un  grand  nombre 
d*espkoes  répandues  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  géologique. 

M.  Arnaud,  en  préparant  le  profil  géologique  du  chemin  de  fèr 
de  Périgueuz  à  Ribérac,  a  trouvé  le  Micreuier  brêvhy  sur  deux  points 
différents,  ou  iommet  du  Smiionim, 

Le  niveau  atteint  par  cet  échinoderme  est  ainsi  supérieur  à  celui 
qu'occupent  dans  le  sud-ouest  V(kirea  aeuHrMri»,  et  les  bancs  à 
Hippuriles  dilatatu»  et  JST.  bioeulatu^^ 

Il  avait  soupçonné  cette  extension  verticale,  mais  11  avait  dû,  jus- 
qu'à  ee  Jour,  s^abstenir  de  l'indiquer,  à  défaut  des  preuves  directes 
et  certaines  quil  vient  de  découvrir. 

« 

Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

Nouvelle  note  $ur  cfes  Pycnodontes  portlandlen^  et  n^oco- 
mlens  de  Fest  du  bassin  de  Paris^  et  sur  des  denta  biuairos  de 
plusieurs  ientre  eux, 

par  M.  J.  GomueL 

L'étude  des  poissons  fossiles  est  si  souvent  '  rendue  difficile  par  la 
dispersion  de  leurs  débris,  que  l'on  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  aidçr  soit  à  la  reconstitution  et  à  la  détermination  de  l'espèce, 
soit  au  moins  à  une  reconnaissance  d'identité.  Cette  raison  me  déter- 
mine, à  signaler  les  caractères  que  portent  les  pièces  dont  la  descrip- 
tlon  suit. 

l^  PyonodMitM  portlandiana. 

Pycnodus  Sauvagei^  Pict. 
PI.  I,fig.  ftà3. 

Lq  savant  Pict^t  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  um  portion  de 
plaque  vomériennQ  (1).  SUe  provient  des  calcaires  curies  perforés  de 
Gir«]r-»ur-Blaise,  qui  sont  de  la  zouq  à  Cyprina  Brangniarti,  et»  par 
Goaséquwtt  da  dernier  étage  jurassique  d^  ce  département.  Sa  figure 
n'indiquo  que  cinq  rangées  dentaires,  dont  une  médiane  et  deux 
latérales  de  cbaqua  cOté  d'elle,  A  peine  laisse-t^elle  soupçonner»  à 
droite  et  &  gaucbede  la  rangée  médiane,  dans  intervalle  de  ses  dents 

(1)  Étages  jurassi^s  9up.  de  la  Haute^Mame^  par  MM.  de  (4oriol,  I^oyer  et 
Tombeck,  p.  19  et  pi.  I,  flg.  5. 
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larges,  des  dépressions  dont  une  vers  le  haut  serait  même  remplacée 
par  nne  modique  dent  ronde  et  hors  de  série. 

Le  sujet  de  la  figure  1  (pi.  I)  ne  s^est  dégagé  que  partiellement 
de  la  roche  encaissante,  car  il  n'a  conservé  qu'une  dent  de  sa  rangée 
médiane  et  deux  dents  de  chacune  de  ses  deux  rangées  dites  intermé- 
diaires; les  antres  ne  sont  marquées  que  par  leurs  places  et  leurs  ra- 
cines, ayant  probablement  laissé  leur^couronne  adhérente  à  la  contre- 
partie de  la  gangue.  Mais  l'os  vomérien  s'est  séparé  de  cette  roche 
baaacoop  plas  nettement  que  celui  que  Pictet  a  décrit  et  représenté, 
car  il  laisse  voir  de  plus  que  ce  dernier  ; 

1«  h.  la  rangée  médiane,  des  dépressions  ou  cavités  profondes  et 
très  apparentes,  interposées  de  chaque  c6té  de  c^tte  rangée,  entre 
eUa  et  cbacane  des  rangées  dites  intermédiaires  ;  nne  de  ces  dépres* 
sions  occupant  exactement  la  place  de  la  petite  dent  hors  de  série 
qm  se  trouve  sur  Texemplaire  figuré  par  Pictet  ; 

i*Le«  racines  de  dents  antérieures,  rondes  mais  inégales,  qui 
terminaient  brusquement  la  rangée  médiane  en  prenant  l'apparence 
de  dents  binaires  ou  m^uf^doubles  ; 

S*  A  gauohe  de  l'observateur  (c6té  droit  du  vomer  supposé  placé 
dans  sa  position  normale),  cinq  petites  dents  faisant  partie  d'une 
rangée  de  dix  existaot  en  dehors  de  la  rangée  réputée  externe  par 
Pictet,  et  constituant  ainsi,  par  rapport  au  type  figuré  par  lai,  \iqq 
rangée  surnuméraire  proprement  dite. 

La  figure  i,  qui  représente  le  même  vom^r  vu  de  profil,  montre  les 
dix  dents  de  la  rangée  surnuméraire  de  droite,  dont  les  trois  anté* 
TÎAurea  restent  à  demi  engagées  dans  la  roche,  les  deux  suivantes 
sont  dégagées  en  entier,  et  les  cinq  démises  sont  privées  de  leur 
eoaronne. 

L'antie  côté  du  même  vomer,  qui  est  bien  moins  entier,  conserve 
seulement  les  raeines  de  cinq  dents  de  la  rangée  surnuméraire  de 
gauehe. 

La  figure  S  indique  une  section  supposée  faite  de  a  en  é,  figure  1, 
pour  montrer  la  courbure  transverse  de  la  faee  de  trituration  de  la 
plaque  vomérienne,  la  disposition  des  raeines  des  dents  des  cinq  ran» 
gées  ordinaires  et  celle  très  oblique  des  dents  des  deux  rangées  sur^ 
numéraires. 

Ayant  ainsi  sept  rangées  dentaires,  l'espèce  sortirait  douQ  de  la 
série  de  eelles  qui  n'en  possèdent  que  cinq. 

Giêemetèt.  Dans  un  calcaire  jurassique  de  la  même  «one  à  Cyprim 
Brongmarti, 

L'exemplaire  est  de  la  collection  communale  de  Doulevant-le-Châ- 
teau  (Haute-Marne),    fondée    par  M.  Emile  Pissot,  membre  de  la 
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Société  géologique  de  France,  à  Tobligeance  duquel  je  dois  la  com- 
muoication  du  fossile  présentement  décrit,  ainsi  que  de  celui  que  je 
nomme  ci-après  Pycnodus  asperulus. 

Pycnodus  vicmus,  Gornuel. 

PL  I,  fig.  8  et  9. 

Il  me  parait  impossible  de  rapporter  ce  maxiÛaire  inférieur  droit  à 
l'espèce  que  j'ai  assimilée  dubitativement,  d'après  Pictet,  au  Pycnodus 
Mantelliy  Ag.  (1).  Je  le  considère  comme  appartenant  à  une  espèce  dis- 
tincte, pour  laquelle  cependant  je  propose  le  nom  de  Pycnodus  vicinus, 
à  cause  de  la  faible  différence  des  dimensions,  de  Tidentité  du 
nombre  des  rangées  dentaires  et  de  celle  de  Tâge  géologique^  en  tant 
qu'on  le  compare  avec  la  première  espèce  citée. 

Le  maxillaire  dont  il  s* agit  a  effectivement  trois  rangées  dentaires 
disposées  en  triangle,  comme  dans  le  ?  Pycnodus  ManteUi^  Ag.;  mais 
ses  dents  sont  plus  larges,  plus  serrées  et  plus  complètement  ali- 
gnées. Celles  delà  rangée  principale  sont  au  nombre  de  huit,  dont 
sept  entièreSp  la  plus  antérieure  n'ayant  conservé  que  sa  racine.  Elles 
sont  moins  obliques  et  moins  ovales  que  chez  l'autre  Pycnodus  que  je 
viens  de  rappeler.  Chacune  d'elles,  vue  de  face,  a  la  forme  d'un  tra- 
pèze dont  les  bords  et  les  angles  seraient  arrondis  ;  et  leur  milieu  est 
partiellement  usé  dans  le  sens  de  l'axe  de  leur  rangée,  excepté  la 
dent  postérieure  qui  est  intacte.  Celles  de  la  rangée  intermédiaire, 
au  nombre  de  treize,  dont  la  postérieure  n!a  plus  que  sa  racine,  sont 
beaucoup  plus  petites  que  celles  de  la  rangée  principale,  mais  elles 
ont  une  forme  analogue  ;  et,  sauf  la  troisième  antérieure  qui  est 
ronde  et  plus  petite  qu'aucune  des  autres,  leur  ensemble  est  disposé 
en  gouttière  dans  le  sens  d'arrière  en  ayant,  et  plusieurs  d'entre  elles 
sont  un  peu  déprimées  transversalement,  c'est-à-dirç  dans  le  sens 
de  leur  grand  diamètre.   Enfin,  des  onze  dents  qu'avait  la  rangée 
externe,  il  en  reste  six  entières,  dont  cinq  de  forme  presque  ronde  et 
ayant  chacune,  dans  son  milieu,  une  dépression  cratériforme  très 
marquée  et  du  tiers  de  sa  longueur  ;  quant  à  la  sixième,  qui  est  la 
plus  antérieure,  elle  est  en  ovale  irrégulier  et  relevée  en  crête  mousse 
dans  le  sens  de  son  grand  axe.  Les  cinq  autres  dents  externes  n'ont 
laissé  que  des  traces  de  leurs  racines. 

Sur  le  bord  interne  ou  symphysaire,  on  aperçoit  les  indices  de  très 
petites  dents  rondes,  surnuméraires,  comme  on  en  remarque  sur 
certains  spécimens  de  l'autre  espèce. 

(1}  BuU.  Soc,  Géol.,  1877,  t.  V,  p.  616,  617,  et  1879,  t.  VIII,  p.  151. 
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Gisemenl,  Dans  le  banc  supérieur  de  Voolitke  vacuolaire,  à  Yiile-sur- 
Saolx  (Meuse). 

De  ma  collection,  à  laquelle  l'exemplaire  décrit  a  été  obligeam- 
ment  réuni  par  M.  Jules  Martin,  pharmacien  à  Wassy,  qui  Ta  recueilli 
pendant  une  de  ses  excursions  minéralogiques. 

Pycnodtis  anceps^  Gomuel. 
PL  n,  fig.  1  à  5. 

Le  sujet  dont  j'entreprends  ici  la  description  n*a  laissé,  à  la  place 
de  sa  tête,  qu'un  vide  sans  empreinte,  et  d'après  lequel  cependant  il 
semble  aToir  eu,  du  bout  du  museau  au  bord  libre  des  opercules,  une 
longueur  d'environ  57  millimètres.  Le  corps  avait  230  millimètres 
depuis  ce  bord  mobile  des  opercules  jusqu'à  la  naissance  de  la 
qoene,  et  celle-ci  en  avait  27  dans  sa  plus  grande  longueur  ;  de  sorte 
qoe  la  longueur  totale  du  poisson,  entre  l'extrémité  du  museau  et 
celle  de  la  queue,  était  à  peu  près  de  314  millimètres. 

Le  corps  a  conservé  une  partie  de  ses  écailles  et  les  places  de 
celles  qui  sont  restées  adhérentes  à  son  empreinte  ;  aussi  peut-on 
.  le  séparer  très  facilement  de  la  roche  qui  le  recouvrait  et  qui  lui  sert 
aujourd'hui  de  support.  Il  était  très  effilé,  car  il  n'a  que  55  millimètres 
de  largeur  de  ah  b^  fig.  1  et  2.  Son  diamètre  cd,  fig.  2,  pris  du  milieu 
du  dos  à  celui  de  la  région  pectorale,  ne  devait  pas  excéder  50  milli- 
mètres dans  l'état  normal  ;  mais  il  a  été  réduit  à  45  millimètres  par 
la  dépression  qu'il  a  subie  lors  de  la  fossilisation.  Cette  dépression  a 
un  peu  courbé  le  poisson  longitudinalement,  en  même  temps  qu'elle 
en  a  déformé  le  côté  droit,  en  le  rendant  plus  saillant  que  la  ligne 
dorsale  et  en  y  portant  le  milieu  de  la  région  pectorale,  ne  lui  lais- 
sant ainsi  qu'une  épaisseur  approximative  de  25  millimètres  d'un 
côté  à  l'autre.  La  déformation  s'est  manifestée  jusqu'à  la  partie  cau- 
dale, comme  le  montre  la  figure  3,  où  l'on  voit  que  le  diamètre  ef 
est  devenu  oblique  de  vertical  qu'il  était  à  l'état  naturel. 

Les  écailles  sont  quadrangulaires,  la  plupart  rhomboïdales,  toutes 
lisses,  revêtues  extérieurement  d'une  couche  mince  semblable  à  de 
rémail  (1),  disposées  en  lignes  obliques  en  arrière,  et  croissant  en 
grandeur  depuis  le  milieu- du  dos  jusque  sous  le  ventre.  Ces  lignes 
obliques  sont  même  un  peu  sinueuses  dans  toute  la  partie  antérieure 
jusqu'à  la  nageoire  anale. 

Le  dos  parait  porter  un  indice  d'insertion  d'une  nageoire  dorsale. 

(0  Qoelqaes-anes  de  ces  écailles  ont  conservé  ane  teinte  blanche  variée  de  traits 
noirs  irrégnliers;  mais  elles  sont  lisses  comme  les  aaires,  la  modification  partielle 
de  l'émail  ne  portant  que  sur  la  coulear. 
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Le  fragment  de  rocbe  conservé  avec  le  fossile  laisse  voir  Tempreinte 
de  la  nageoire  anale  à  rayons  articulés  représentée  en  ^  (fig%  1), 
et  dont  la  déformation  a  déjeté  la  ligne  d'insertion  un  peu  à  droite  de 
sa  position  normale,  ainsi  qu'elle  l'a  fait  pour  les  points  d  (ûg«  2),  et 
/(fig.  3).  Dans  la  direction,  /m,  de  la  cassure  (fig.  4),  le  même  firag- 
ment  porte  l'empreinte  de  l'extrémité  caudale  (fig.  5),  revêtue  de 
petites  écailles  rhomboldales  et  de  fulcres  (1)  :  structure  qui  caracté- 
rise évidemment  un  poisson  hétérocerque. 

Il  n'existait  ou  il  n'a  été  recueilli  de  l'individu  décrit  aucun  frag- 
ment de  mâchoire  ni  même  aucune  dent;  de  sorte  que  ce  sujet  ne  se 
prête  pas  à  une  comparaison  avec  les  autres  débris  décrits  soit  dans 
mes  précédentes  notices,  soit  dans  celle-ci.  Il  diffère  cependant  des 
vrais  Lepidotus^  qui  sont  homocerques.  Et  comme  les  couches  à  Cy^ 
rena  rugosa  (2)  de  l'est  du  bassin  de  Paris  n'ont  donné  jusqu'à  pré- 
sent, à  ma  connaissance,  que  des  débris  de  Pycnodus,  c^est  à  ce  der- 
nier genre  que,  jusqu'à  plus  amples  et  plus  précises  découvertes,  je 
crois  devoir  rapporter  provisoirement  le  sujet  dont  il  s'agit  dans  cet 
article.  Avec  lui  coexistaient,  dans  la  même  région,  à  la  fin  de  l'étage 
portlandien,  le  (?)  Pycnodus  Mantelli,  Pict.,  et  les  Pycnodixs  subsimilis  et 
P.  vicinus^  Corn..  La  première  de  ces  trois  espèces  est  plus  commune* 
que  les  deux  autres.  Dans  le  Bulletin  de  1877,  page  616,  j'en  ai  même 
cité  un  vomer  comme  provenant  de  la  même  localité  que  l'individu 
actuel.  De  plus,  les  plaques  vomériennes  du  (?)  Pycnodus  Mantelli  et  du 
P.  subsimilis  y  qui  n'ont  guère  que  le  tiers  de  la  longueur  de  sa  tête, 
ont  des  dimensions  qui  paraissent  être  en  rapport  avec  les  siennes  ; 
ce  qui  me  fait  supposer  qu'il  appartenait  à  une  de  ces  espèces  (3). 
Mais  comme  ce  n'est  encore  qu'une  hypothèse,  je  préfère  proposer 
pour  lui  la  «dénomination  spécifique  provisoire  de  Pycnodus  anceps. 

Gisement.  Dans  le  calcaire  verdâtre  qui  recouvre  Voolithe  vacuohire^ 
et  qui  forme  la  dernière  assise  portlandienne,  à  Savonnières-en- 
Perthois  (Meuse). 

Le  fossile  décrit  appartient  à  M.  Petitprêtre  aine,  de  Stainville, 


(1)  Cette  partie  a  été  déviée  et  repliée  suivant  la  direction  Im  (fig.  4),  tandis  que 
le  corps  avait  celle  qu'indique  la  ligne  kL  La  figure  l  représentant  le  poisson,  et 
la  figure  5  ne  reproduisant  qu'une  empreinte,  celle-ci  devrait  être  vue  renversée, 
c'est-à-dire  le  haut  en  bas,  pour  que  son  sujet  fût  dans  sa  position  naturelle.  Quand 
à  la  nageoire  caudale,  la  cassure  de  la  roche  s'est  faite  de  telle  manière  qu'il  n'en 
resta  pas  même  l'empreinte. 

(2)  Ou  à  Venus  rugosa, 

(3)  J'excepte  cependant  de  cette  comparaison  la  figure  17,  planche  3,  du  tome  VIII 
de  la  3*  série,  dont  le  sujet  appartenait  ou  à  un  individu  plus  âgé  que  celui  de  la 
figure  id,  même  planche,  ou  peut-être  à  une  espèce  différente. 


I6fô.  OOIRUBL.   *^  PTCNODOIITM  ^E  lA  HAUTI'^AIM.  33 

môme  département,  qui  a  bien  voulu  permettre  d'en  prendre  la  pho- 
tographie. 

f"  Pycnodontes  néocomiens 
Pycnêdut  eontiguidens^  Pict« 

Pi.  I,  fig«  4  et  S. 

L'ouvrage  de  Pictet  et  Jacquart,  qui  a  pour  titre  Reptilêt  et  pùiêêùm 
/bssîte  de  tétage  mrgulien  du  Jura  NeuckdiHoiiy  donne  la  description  du 
PycmduÊ  tmtHguidenâ  d'après  une  plaque  vomérienne.  Son  principal 
caractère  est  la  contiguïté  des  dents  de  la  rangée  médiane  dans  te 
sens  de  Taxe  du  vomer^  celle  des  dents  de  la  même  rangée  et  des  ran<> 
gées  intermédiaires,  et  celle  de  ces  dernières  et  des  dents  des  r&n*- 
gées  externes.  C'est  à  cette  espèce  plutôt  qu'au  Pycnoduà  suieonH^ 
guidem^  Sauvg.,  que  me  semble  se  rapporter,  malgré  son  ét&t 
incomplet  et  son  âge  géologique  moins  ancien,  le  maiiUaire  inférieur 
gauche,  à  quatre  rangées  dentaires,  représenté  pi.  I,  &g.  4  et  5.  En 
effet,  la  contiguité  des  dents  n'est  signalée  par  M.  Sauvage,  pour  le 
Pyenoéus  subeontiguidens,  qu'entre  les  dents  de  la  rangée  médiane  (1). 
Ici,  au  contraire,  sur  ce  maxillaire  inférieur  gauche,  il  reste  de  la 
rangée  interne  une  petite  dent  dont  Texpansion  latérale  prouve  qu'il 
y  avait  contact  entre  cette  rangée  et  la  rangée  principale,  dette  der- 
nière et  la  rangée  intermédiaire  se  touchaient  aussi,  comme  on  le  toit 
parles  deux  dents  qui  les  termine  en  arrière,  et  par  les  points  de  con- 
tact que  portent  latéralement  toutes  celles  de  cette  rangée  intermé- 
diaire. Toutes  les  dents  de  celle-ci  se  touchaient  également  d'avant 
eu  arrière,  ainsi  qu'on  le  remarque  sur  la  figure  4.  Enfin,  le  contact 
s'établissait  encore  entre  les  dents  de  la  rangée  externe,  car  celle 
qni  en  reste  est  inclinée  de  manière  à  laisser  voir  l'expansion  par 
laquelle  elle  et  sa  voisine  de  la  même  rangée  se  touchaient.  Il  est  à 
remarquer  que  la  contiguïté  ne  se  fait,  dans  tous  les  sens,  que  par 
un  mince  étirement,  sinon  par  une  tendance  à  cet  étlrement.  Gomme 
ce  n'est  qu'entre  les  rangées  intermédiaire  et  externe  qu'elle  n*eïiste 
pas,  l'espèce  dont  je  m'occupe  en  ce  moment  peut  être  rapportée  au 
Pyenodui  cùntiguidens,  Pict.,  ou  en  constituer  uUe  variété. 

GUement.  Dans  le  Calcaire  à  Spatangues  ou  Néûôomien  de  Troisfon- 
taines-r Abbaye  (Marne). 

De  ma  collection. 


(1)  Sauvage,  Catalogue  des  poissons  des  formations  secondaires  du  Boulonnais, 
1847,  pages  Sd«38,  et  planché  It,  fig,  lO  et  il. 
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Pycnodus  asperulus,  Gornuel. 
PI.  I,  fig.  6  et  7. 

Cette  espèce,  que  je  ne  connais  encore  que  par  son  maxillaire  in- 
férieur droit,  paraît  n'avoir  eu  que  trois  rangées  dentaires  régulières 
et  occupant  ensemble  un  triangle  scalène.  La  principale  (où  il  reste 
cinq  dents  et  la  racine  d'une  sixième),  avait  ses  dents  allongées  obli- 
quement par  rapport  à  l'axe  de  cette  série,  leur  obliquité  étant  di- 
rigée à  la  fois  du  bord  intérieur  au  bord  extérieur  et  d'arrière  en 
avant.  Elles  s'évasaient  de  bas  en  haut  un  peu  au-dessus  de  leur 
racine,  puis  elles  se  rétrécissaient  en  s'élevant  de  façon  à  se  terminer 
à  la  manière  d'un  faite  parallèle  à  leur  grand  diamètre.  La  rangée 
intermédiaire  (qui  a  conservé  huit  dents  et  la  place  d'une  neuvième), 
formait  un  ensemble  légèrement  creusé  longitudinalement  en  gout- 
tière; et  chaque  dent,  petite  et  d'une  forme  subtriangulaire  à  angles 
émoussés,  y  était  marquée  d'une  faible  dépression  centrale.  Enfin,  la 
rangée  externe,  (réduite  ici  à  quatre  dents  et  aux  racines  de  deux  au- 
tres), avait  les  dents  inégales,  aplaties,  oblongues,  intermédiaires 
par  la  grandeur  entre  celles  des  deux  rangées  précédentes,  et  rele- 
vées en  pointe  au  ))ord  extérieur. 

Gisement.  Dans  le  Calcaire  à  Spatangues  du  plateau  de  Sommevoire 
et  Blumerey  (Haute-Marne) . 

De  la  collection  communale  de  Doulevant-le-Ghâteau;  communi- 
qué par  M.  Pissot. 

# 

Pycnodus  Couloniy  Ag. 

PI.  I,  fig.  10. 

Un  maxillaire  inférieur  gauche  de  Pycnodus  Couloni\  Ag.,  ou  d'une 
espèce  très  voisine,  montre  par  sa  partie  postérieure,  la  seule  qui  se 
soit  conservée,  l'équivalent  de  sept  rangées  dentaires.  La  rangée 
principale  se  fait  remarquer  par  les  trois  dents  très  larges  qui  en  res- 
tent et  les  trois  dents  rondes  qui  les  suivent.  Sur  l'un  de  ses  côtés 
sont  deux  rangées  internes  ayant  conservé,  l'une  cinq  dents  rondes 
et  la  racine  d'une  sixième  qui  était  plus  petite,  et  l'autre,  qui  est  la 
plus  voisine  du  bord  symphysaire,  seulement  trois  dents  également 
rondes  mais  petites  et  dont  une  seule  reste  entière,  les  deux  autres 
n'ayant  laissé  que  leurs  racines.  De  l'autre  côté  de  la  rangée  principale 
sont  trois  rangées  externes  :  l'une  compte  six  dents  ovales  arrondies 
et  la  racine  d'une  septième  plus  antérieure  et  plus  petite  ;  l'autre  a 
cinq  dents  un  peu  moins  étendues,  dont  une  inégale;  et  la  der- 
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nière  ou  la  pins  extérienre  n'en  montre  que  denz  à  peu  près  de 
même  grandeur  qne  celles  de  ravant-dernière  série. 

Ge  maxillaire  a  26  millimètres  d'épaisseur  maxima,  mesurée  en 
arrière  mais  à  proximité  des  deux  larges  dents  du  milieu.  Plusieurs 
de  ses  dents  portent  des  traces  d'usure,  surtout  la  plus  étendue  dont 
rémaâl  est  usé  au  point  d'être  percé  vers  une  de  ses  extrémités.  Rien 
n'indique  si  la  lacune  qui  existe  dans  la  rangée  principale  est  acciden- 
telle on  si  elle  résulte  d'un  vide  momentané  survenu  préalablement 
à  l'arrivée  de  dents  de  remplacement.  Mais  on  ne  peut  pas  manquer 
de  remarquer  un  premier  groupe  binaire  de  dents  rondes  qui  est 
en  avant  de  la  plus  large  dent  de  cette  rangée,  et  une  autre  dent 
ronde  gai  précède  ce  groupe  et  qui  est  l'indice  d'un  autre  groupe 
semblable. 

Gisement,  A  la  base  du  Calcaire  à  Spatangues  qui  repose  sur  Voolithe 
meuolaire^  à  Tille-sur-Saulx  (Meuse). 

De  la  collection  de  H.  Daval,  à  Saint-Dizier. 


Observations  au  sujet  des  groupes  binaires  de 

dents  dites  sous-doubles. 

En  résumant  les  observations  que  j'ai  déjà  faites  à  ce  sujet,  et  en 
comptant  les  dents  d'arrière  en  avant,  je  fais  remarquer  que,  sur 
le  vomer  dessiné  de  demi-grandeur  dans  le  tome  lY,  1'*  série  des 
J/émoim,  pi.  XIY,  fig.  9,  la  rangée  médiane  de  dents  larges  com- 
mence par  nn  premier  groupe  dont  la  plus  large  est  rejetéé  de  côté 
pour  faire  place  à  la  dent  ronde  qui  en  est  le  complément. 

Sur  le  vomer  (fig.  1,  pi.  111  du  Bulletin,  3*  série,  t.  VIII,  page  150), 
la  rangée  médiane  est  précédée  d'un  groupe  disposé  obliquement  et 
dont  les  dents  diffèrent  de  toutes  les  autres  par  leur  forme  ovale  et 
par  leur  grandeur,  qui  excède  celle  des  rondes. 

Si  ces  deux  exemples  peuvent  laisser  du  doute  sur  leur  assimila- 
tion aux  groupes  binaires,  il  ne  saurait  en  être  de  même  des  sui- 
vaats  : 

Sur  celui  de  la  figure  16,  même  plancbe,  outre  ce  que  Ton  peut 
dire  de  l'état  des  premières  dents  postérieures,  ce  senties  deuxième, 
quatrième  et  sixième  dents  larges  qui  sont  remplacées  par  des  groupes 
biaaires,  et  ici  les  dents  de  ces  groupes  binaires  sont  intermédiaires, 
par  leur  forme  et  leur  rapprochement,  entre  les  dents  rondes  et  les 
larges  dents  normales. 

Dans  le  vomer  décrit  sous  le  nom  de  Pycnodus  heterodon  [Bulletin^ 
3'  série,  t  m,  p.  237  et  pi.  VI),  ce  sont  les  quatrième  et  cinquième 
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dents  larges  qui  sont  remplacées  par  des  groupes  binaires  de  dents 
rondes. 

Sur  celui  de  la  planche  III,  fig.  2,  du  Bulktin^  3^  série,  tome  YIII, 
les  dents  ont  subi,  par  l'effet  d'un  âge  avancé,  des  modifications  plus 
profondes  ;  car,  ainsi  que  je  Tai  dit  en  1879,  il  ne  reste  qu'une  seule 
de  ses  dents  médianes  originaires  ;  de  tout  le  surplus,  une  partie  a 
été  distribuée  par  remplacement,  sans  ordre  et  avec  des  contours 
irréguliers  et' dissemblables,  certaines  dents  étant  lisses,  d'autres 
ayant  leur  centre  marqué  d'une  dépression  cratériforme,  et  d'autres 
encore  ayant  leur  surface  entrecoupée  de  rugosités  ;  l'autre  partie 
conserve  encore  la  disposition  par  rangées,  mais  avec  une  largeur 
inégale  et  une  apparence  de  groupement  binaire. 

Enfin,  sur  le  vomer  du  Pycnodus  Sauvagei  décrit  dans  la  présente 
notice,  en  avant  de  la  dent  large  restée  entière  dans  la  rangée  princi- 
pale, et  qui  était  au  moins  la  cinquième,  en  comptant  toujours  d'ar- 
rière en  avant,  se  présentent  deux  racines  de  dents  rondes  et  inégales, 
qui  ont  évidemment  constitué  un  groupe  binaire. 

Pour  ce  qui  est  des  maxillaires,  sur  celui  de  la  planche  III,  3°  série, 
t.  YIII,  fig.  13,  c'est  après  les  dents  de  la  rangée  intermédiaire  que 
se  trouve  un  groupe  binaire. 

Deux  autres  groupes  de  même  sorte  me  semblent  aussi  avoir  rem- 
placé deux  dents  larges  vers  le  sommet  de  la  rangée  externe  de  la 
figure  17  de  cette  planche. 

La  figure  15  de  la  même  planche  me  paraît  être  également  un 
exemple  de  deux  groupes  binaires,  placés  obliquement  en  avant  des 
dents  de  la  rangée  intermédiaire  que  l'âge  a  modifiées. 

Enfin,  sur  Texemplaire  que  je  viens  de  décrire  et  que  représente 
la  fig.  10,  pi.  I,  ce  sont  incontestablement  des  groupes  binaires  qui 
ont  remplacé  les  sixième  et  septième  dents  larges  de  la  rangée  prin- 
cipale. 

Donc,  ces  groupes  ne  seraient  ordinairement  qu'un  effet  d'éFolu- 
tion  dentaire  par  voie  de  remplacement,  évolution  qui ,  se  faisant 
par  renversement,  est  beaucoup  plus  facile  et  dès  lors  plus  fréquente 
avec  la  forme  ronde  qu'avec  la  forme  allongée.  Et  comme  ils  n'ont 
ni  nombre  ni  places  fixes,  ils  ne  semblent  pas  pouvoir  être  employés 
comme  caractères  spécifiques. 

Explication  des  planches 

PI.  I 

(Tontes  les  figures  de  cette  planche  sont  de  grandear  natarelle  ;  elles  sont  faites 
d'après  des  photographies,  excepté  celles  qai  portent  les  n**  8,  s,  7  et  9). 
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Fig.  1.  Pycnodus  Sawagei,  Pict.,  Portion  de  YOmer  Tae  par  sa  face  de  trituration. 
Pig.  t.  id.  La  même  vue  par  son  côté  droit,  pour  montrer 

la  rangée  de  dents  sornaméraire. 
¥1g.  3.  id.  Section  transverse  du  même  vomer,  supposée 

faite  en    ab,  pour   montrer    sa    courbure 
transTersale  et  la  disposition  inclinée  des 
racines  de  ses  dents  latérales. 
Fig.  4.  Pycnodus  contiguidens,  Pict.,  Portion  de  maxillaire    inférieur  gauche, 

Tue  par  sa  face  de  trituration. 
Fig.  5.  id.  Section   transverse  du  même,    supposée 

faite  au  point  de  sa  plus  grande  largeur 
c'est-à-dire  de  c  à  d. 
Fig.  6 .  Pycnodus  asperuku.  Corn.,  Maxillaire  inférieur  droit,  vu  par  sa  face  de 

trituration. 
Fig.  7.  id.  Section  transverse  du  même,  supposée  faite 

en  ef. 
Fig.  S.  Pycnodus  vicinus^  Corn.,  Maxillaire  inférieur  droit,  va  par  ta  fàioè  tritlt«> 

rente. 
Fig.  9.  id.  Section  transverse  du  même»    supposée  faite 

dans  le  sens  de  sa  plus  grande  largeur. 
Fig.  10.  Pycnodus  Coulonî^  Ag.  Partie    postérieure    d'un    maxillaire    Inférieur 

gauche,  vu  par  sa  face  de  trituration. 

PI.  lï 

Fig.  1.  Pycnodus  anceps.  Corn.,  Corps  du  poisson  vu  par  le  côté  gauche-  et  par 

une  partie  du  dos  (d'après  une  photographie 
aux  neuf  dixièmes  de  la  grandeur  naturelle). 
id.  g  Empreinte  de  la  nageoire  anale  du  même,  d'a- 

près sou  empreinte  sur  la  pierre  (son  point 
d'insertion  a  été  un  peu  dérangé  et  rejeté,  par 
compression,  sur  le  côté  droit). 
pigf,  t.  id.  Section  trans verse  supposée  faite  de  a  en  6  de  la 

fig.  1.  La  partie  bombée  représente  le  côté 
gauche.  La  ligne  ponctuée  cd,  (est  le  diamètre 
qui  joint  le  milieu  du  dos  à  celai  de  la  partie 
pectorale  opposée,  et  qui  devait  avoir,  dans  son 
état  normal,  50  millimètres  au  lieu  de  45  milli- 
mètres auxquels  la  compression  l'a  réduite. 

ng.  s.  id.  Section  transverse  de  la  partie  caudale,  avec  le 

même  diamètre  placé  obliquement  en  ef^  par 
la  même  cause. 

Fig.  4.  id.  kly  Ligne  de  direction  du  corps  du  poisson. 

Im,  Direction  du  plan  de  cassure  qui  porte  l'em- 
preinte de  la  queue,  fig.  5. 

Plg.  5.  id.  Empreinte  de  la  queue,  repliée  suivant  un  plan 

dirigé  dans  le  sens  de  la  ligne  /m,  fig.  4,  le 
corps  du  poisson  l'étant  suivant  la  ligne  kl, 
même  figure,  et  l'empreinte  de  la  nageoire 
caudale  a^ant  été  détruite  par  la  cassure  de  la 
roche. 


> 

^ 
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f  Séance  du  20  Novembre  1882. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DOUVILLé. 

M.  Bertrand,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  GoNZALÈs  DE  LiNARÈs,  à  ValIadoUd,  présenté  par  MM.  Sauvage 
et  Bertrand  ; 

Théophile  Robinbau,  78,  rue  Lafayette,.  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Gotteau  et  de  Loriol. 

Il  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

M.  Albert  Pesson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
25,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris,  est  admis  sur  sa  demande  à  faire 
de  nouveau  partie  de  la  Société. 

M.  de  Chancourtois  présente  un  tableau  de  lithologie  syn- 

thétique,  point  de  départ  des  publications  qu'il  compte  faire,  rela- 
tives aux  principes  d'ordre  qui,  depuis  1869,  lui  servent  de  base 
pour  renseignement  de  la  lithologie  à  l'École  des  Mines. 

M.  de  Mortillet  présente  son  dernier  ouvrage  sur  le  Préhisto- 
rique, oîi  il  base  la  classification  du  Quaternaire  sur  les  données 
climatériques  et  paléontologiques,  et  surtout  sur  les  produits  de  l'in- 
dustrie humaine  ;  il  est  amené  ainsi  à  modifier  profondément  les 
idées  tirées  de  la  considération  des  hauts  et  des  bas  niveaux. 

M.  Daubrée  présente  une  brochure  de  M.  Tchiatcheff ,  sur  les 
déserts  de  TÂsie  et  de  l'Afrique. 

M.  de  Mortillet  présente  en  ces  termes  un  mémoire  de  M.  le 
D' Alth  : 

Le  calcaire  de  Nizniow  et  ses  fossiles.  Compte  rendu^ 

Par  M.  de  Mortillet. 

Dans  le  tome  V  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Gra- 
covie,  nous  trouvons  sous  le  titre  ci-dessus  un  travail  du  docteur 
Alth,  professeur  à  l'université  de  Jagellon,  qui  a  pour  objet  la  des- 
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Gription  des  couches  récemment  découvertes,  très  importantes  et 
encore  trop  pea  connues,  du  calcaire  de  Nizniow.  Cet  intéressant 
sujet  a  été  abordé  pour  la  première  fois  en  1873  par  M.  Zomnicki  de 
Stanisla^o^,  qui  alors  a  aperçu  les  assises  de  cette  formation  dans  la 
partie  inférieure  de  la  colline  de  Zlota-Lipa,  Mais  le  manque  presque 
absolu  des  fossiles  ne  permettait  pas  d'étudier  ces  couches  complè* 
tement  an  point  de  vue  géologique.  C'est  seulement  dans  le  cours 
des  années  suivantes,  après  une  visite  surplace  du  professeur  Alth  et 
des  recherches  suivies  entreprises  sous  sa  direction  par  l'assistant 
actuel  de  la  chaire  de  géologie,  M.  F.  Bisniasz,  qu'il  a  été  réuni  un 
grand  nombre  de  fossiles  et  que,  d'après  eux,  le  professeur  Âlth  a 
abordé  la  description  complète  du  calaire  de  Nizniow. 

Ce  travail,  auquel  nous  nous  faisons  un  véritable  plaisir  de  consa- 
crer celte  Notice  trop  courte  à  notre  gré,  représente  un  fort  volume 
de  160  pages  gr.  in  4^,  complété  par  douze  planches  lithographiques 
de  même  format  exécutées  avec  un  soin  tout  à  fait  remarquable.  Il 
comprend  trois  parties  :  Tintroduction  ;  les  relations  géologiques  du 
calcaire  de  Nizniow  ;  ses  fossiles. 

Après  avoir  dans  les  deux  premières  parties,  décrit  les  travaux  pré* 
paratoires,  déterminé  les  limites  de  la  formation  et  examiné  ses  con- 
ditions minéralogiques,  Tauteur,  dans  la  dernière  partie,  qui  est  la 
pins  importante,  aborde  son  principal  sujet,  la  description  des  restes 
organiques  trouvés  dans  cette  môme  formation.  L'auteur  y  décrit 
avec  un  soin  particulier  179  espèces  différentes,  toutes  du  calcaire 
de  Nizniow  et  toutes  d'origine  marine.  De  ces  espèces,  5  appar- 
tiennent aux  Annélides,  une  seule  aux  Céphalopodes,  93  aux  Gastéro- 
podes, 57  aux  Acéphales,  5  aux  Brachiopodes,  2  aux  Echinodermes, 
6  aux  Coralliaires,  6  aux  Rhizopodes,  4  enfin  appartiennent  au  règne 
végétal 

Sur  ce  nombre,  124  espèces  sont  nouvelles  et  dénommées  par  l'au- 
teur. 

De  ce  travail  il  résulte  que  le  calcaire  de  Nizniow  décrit  par  le  doc- 
teur Alth  est  très  riche  en  Gastéropodes  et  en  Acéphales,  et  au  con- 
traire très  pauvre  en  Céphalopodes,  dont  il  ne  renferme,  autant 
qu'on  peut  le  savoir  maintenant,  qu'une  seule  espèce,  le  Nautilus 
Geimtzû 

Parmi  les  Gastéropodes,  la  Purpurina  subnodosa  (Rom),  est  intéres- 
sante par  sa  taille  qui  atteint  360  mm. 

D'après  les  caractères  de  ces  fossiles,  M.  le  docteur  Alth  rap- 
porte le  calcaire  de  Nizniow  aux  couches  les  plus  élevées  du  Juras- 
^igvê  blanc^  répondant  aux  étages  réunis  de  Kimmeridgeei  dePortland. 

Son  ouvrage  sera  pour  la  géologie  de  la  région  et  en  général  pour 
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la  paléontologie,  d'an  grand  profit.  Il  prouve  reiistence  de  eoucbe» 
jarassiquoii  dans  la  Oalioie  orientale  où  Ton  n'en  eonnaiasait  pas.  Il 
ast  fait  d'ailleurs  avec  une  science  profonde  du  sujet  et  une  remar* 
quaUo  érudition  et  il  comptera  parmi  les  meilleurs  ouvrages  spé- 
oiaux  de  paléontologie  qui  aient  été  publiés  sur  toute  la  région, 
L'Académie  des  Sciences  de  Graeovie  n*a  rien  épargné  pourrehausser 
encore  sa  valeur  par  le  soin  avec  lequel  il  a  été  Imprimé  et  le  nombre 
et  la  beauté  des  planches. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  i 

Sur  le  groupement  des  couches  les  plus  ancieunes  de  la 

série  stratigraphtquej  à  r occasion  du  projet  de  carte  géologique 

Internationale  de  l'Europe. 

par  M.  Hébert. 

Les  assises  les  plus  anciennes  de  la  série  stratigraphique  sont  les 
sehùtêSi  erûHàUms.  Il  n'y  a  aucun  désaccord  sur  ce  point. 

Les  schistes  cristallins  ont  été,  dans  ces  derniers  temps,  l'objet  d'é« 
tudea  approfondies  de  la  part  d'un  grand  nombre  de  géologues  distin- 
gués, français  et  étrangers.  Le  résultat  de  ces  études  tend  à  établir, 
dans  cette  série,  un  ordre  général  sensiblement  constant  :  à  la  base, 
les  gneiss  granitoïdes,  puis  les  gneiss  grenus  ou  glanduleux,  les 
gneisft  feuilletés,  les  micaschistes,  les  calcaires  eipolins,  les  schistes 
ampbiboliques,  chloriteus,  etc.,  et  enfin  les  schistes  à  séricite. 

Aucun  terme  de  cette  série,  même  parmi  les  couches  les  plus 
élevées,  ne  présente  les  earaotères  d'une  véritable  sédimentation. 
Ces  masses  minérales  paraissent  dues  à  une  cristallisation  sur  plaee, 
opérée  par  suite  du  refroidissement  delà  masse  fluide  terrestre. 

L'absence  de  tout  galet  roulé,  de  tout  détritus  arraché  h  des  roches 
préexistantes.  Indique  que  l'eau  n'existait  pas  encore  à  l'état  de 
masse  liquide. 

Ces  caractères  et  ces  considérations  justifient  rétablissement  d*un 
groupe  nettement  distinct  des  autres.  Ce  groupe  est  antérieur  au 
granité.  Il  constitue  la  série  véritablement  primitive.  Il  n'est  ni  érup- 
tif  ni  sédimentairo  ;  11  est  dft  à  un  troisième  mode  de  formation  qu'on 
peut  appeler  cristallophyllien  en  empruntant  ce  nom  à  d'^Omalius 
d'Balloy.  On  propose  de  le  désigner,  sur  la  carte  internationale  de 
l'Europe,  par  la  oouleur  rose,  dans  laquelle  il  pourra  être  établi  des 
nuances,  selon  les  divisions  qu'il  paraîtra  convenable  d'admettre 
dana  le  groupe. 
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Pour  réchelle  adoptée,  qui  est  le  rrsVo.m»  J®  ^^  pense  pas  qu'il  soit 
néoessaire  d'employer  plusieurs  teintes. 

Dès  que  je  trouve  des  galets  roulés  dans  une  masse  minérale, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  nature  lithologique,  quand  même  elle  sé- 
rail entièrement  cristalline,  j*y  vois  la  preuve  de  Texistence  d'un 
océan  semblable  à  ceux  dans  lesquels  les  animaux  ont  vécu,  la  preuve 
d'une  origine  franchement  sédimentaire,  et  je  classe  ces  masses  dans 
un  autre  groupe. 

Telles  sont  :  1*  les  masses  minérales,  d'aspect  gnelsslque,  plus  ou 
moins  cristallines,  signalées  en  Saxe  par  Sauer,  qui  renferment  des 
galets  roulés  d'un  gneiss  plus  ancien  ;  telles  sont,  probablement 
aussi,  celles  qu'a  citées  Pohlig. 

2*  En  Angleterre,  les  systèmes  lewisien  et  dimétien  de  M.  Hicks  me 
semblent  devoir  être  placés  dans  le  premier  groupe,  le  groupe  crls- 
taUophyllien  ;  le  système  arvonien  ferait  peut-être  partie  du  second 
groupe,  auquel  appartient,  sans  aucun  doute,  le  système  péUdien 
avec  ses  puissants  conglomérats. 

8*  Dans  l'Amérique  du  Nord,  si  Ton  se  reporte  aux  coupes  de 
Credner  (I),  on  trouve  (flg.  1)  une  série,  épaisse  de  3,500™,  composée 
de  gneiss  à  la  base,  puis  de  schistes  amphiboUqqes,  chloriteux  et 
talqueux,  série  qui  rappelle  tout  à  fait  ce  que  l'on  observe  en  Europe , 
et  qui  appartient  évidemment  au  premier  groupe,  à  la  série  primi- 
tive. Mais  cette  série  est  recouverte  par  des  schistes  ardoisiers  alter- 
nant avec  des  conglomérats  où  se  trouvent  des  galets  roulés  de  gnei^Si 
de  granité,  de  quartzite,  etc. 

La  formation  de  ces  assises  est  certainement  due  à  un  autre  ordre 
de  phénomènes. 

En  Amérique,  comme  en  Angleterre,  il  y  a,  du  moins  d'après  Iqs 
documents  connus,  une  discordance  complète,  quelquefois  con^dé- 
rable,  entre  ces  dernières  assises  qui  ont  été  placées  dans  le  syst^iUQ 
kuronien^  et  celles  qui  constituent  la  base  du  système  paléozoïque. 

n  resterait  à  rechercher  si  la  limite  entrQ  les  deux  groupes,  établii 
au  point  de  vue  qui  vient  d*ètre  exposé^  coïncide  ou  non  avec  cellQ 
qui  sépare  le  système  laurentien  du  système  huronien. 

Le  deuxième  groupe,  tel  qu'il  vient  d'être  défini,  a  donc  dQs  carao^ 
tères  et  des  limites  bien  tranchées  tant  en  bas  qu'en  haut.  Les  massQi 
minérales  qu'il  faudrait  y  classer  sont  encore  en  petit  nombrOt  et  j'ai 
^  dessein  omis  de  mentionner  celles  qui,  soit  dans  le  plateau  central| 
soit  en  Bretagne,  ou  ailleurs,  ont  besoin  d'être  soumises  ^  une  étade 

(1}  ZeiUchnft  d.  deut.  geol.  GeseîL,  1869,  tab.  IX. 
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plus  approfondie.  Les  recherches  ultérietires  pourront  peut-être  gros- 
sir beaucoup  le  domaine  de  ce  groupe.  Jusqu'ici,  il  est  tout  à  fait 
azoïque. 

Le  granité  le  plus  ancien  aurait  fait  éruption  entre  ces  deux  pre- 
miers groupes. 

Une  teinte  spéciale  devra  être  appliquée  au  second  groupe  ;  mais 
afin  d'éviter  toute  confusion,  cette  teinte  ne  doit  pas  être  une  nuance 
de  la  couleur  rose. 

J'arrive  maintenant  à  la  série  paléozoîque  qui,  dans  le  tableau  pro- 
visoire proposé  par  la  commission  de  la  carte,  présente  dix  divisions, 
se  rattachant  à  cinq  groupes  principaux,  les  groupes  cambrien,  silu- 
rien, dévonien,  carbonifère  et  permien. 

Les  trois  derniers  groupes  sont  depuis  longtemps  acceptés  par  la 
très  grande  majorité  des  géologues,  et  paraissent  ne  devoir  susciter 
aucune  objection  sérieuse  ;  je  les  adopte  volontiers  tels  qu'ils  sont 
proposés. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  deux  premiers,  les  groupes  cam- 
brien  et  silurien.  Ici  il  y  a,  parmi  les  géologues  les  plus  compétents  un 
désaccord  profond  qui  tient  surtout  à  la  différence  du  point  de  vue 
auquel  chacun  se  place. 

Le  système  cambrien^  tel  qu'il  a  été  établi  par  Sedgwick,  comprend 
à  sa  partie  supérieure  les  groupes  de  Llandeilo,  de  Bala  et  de  Gara- 
doc.  Il  a  réuni  ces  assises,  de  la  façon  la  plus  nette,  dans  son  do- 
maine cambrien,  pendant  que  Murchison  constituait  son  système 
silurien  avec  les  assises  supérieures  à  Garadoc  ;  et  s'il  était  permis, 
pour  établir  les  grandes  divisions  stratigraphiques,  de  s'en  tenir  à  la 
considération  de  priorité,  la  question  serait  résolue.  Mais  il  y  a  un 
autre  élément  dont  il  faut  tenir  compte,  et  qui,  en  matière  de  clas- 
sification, prédomine,  c'est  l'élément  paléontologique.  Ge  sont 
les  faunes  qui  donnent  aux  groupes  naturels  leur  plus  grande  va- 
leur. 

La  faune  silurienne  a  été  dès  le  commencement  bien  établie  par 
Murchison,  mais  Sedgwick  n'avait  point  donné  la  faune  cambrienne, 
son  système  cambrien  étant  alors  considéré  à  peu  près  comme 
azoïque  ;  et  lorsque  bientôt  les  assises  de  Bala  et  de  Garadoc  ont 
fourni  des  fossiles,  on  ne  pouvait  pas  ne  pas  reconnaître  que  ces 
fossiles  étaient  une  dépendance  de  la  faune  silurienne,  et  le  système 
silurien  a  dû  s'étendre  par  en  bas,  et  s'annexer  Garadoc,  Bala  et 
Llandeilo. 

Gette  annexion  a  paru  justifiée  à  beaucoup  de  savants,  et  la  com- 
mission de  la  carte  Tadopte.  Il  y  a  cependant  des  disciples  de  Sedg^ 
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wick,  tels  que  MM.  Sterry  Hant  (1)  et  Hughes  qui  restent  fidèles  à  la 
classification  de  leur  maître. 

Bientôt  après  la  découverte  en  Angleterre  de  la  faune  silurienne, 
M.  Barrande  faisait  connaître  en  Bohême  les  trois  grandes  faunes 
qu'il  a  si  bien  caractérisées.  Il  les  considérait  comme  un  grand  en- 
semble ;  et  il  a  pu  prédire  et  susciter  la  découverte  de  la  faune  pri- 
mordiale dans  des  assises  cambriennes  plus  anciennes  encore. 

Aussi  n'y  a-t-îl  pas  lieu  de  s'étonner  que  l'on  ait  encore  descendu 
la  limite  inférieure  du  système  silurien,  et  que  MM.  Jukes  et 
Geikie  (â)  y  aient  rangé  les  couches  de  Tremadoc  et  les  Lingula  fiags^ 
ne  laissant  plus  au  Gambrien  que  les  groupes  de  Harlech  et  de  Llam- 
beris. 

1a  fkone  de  ces  derniers  groupes,  mieux  connue  aujourd'hui,  est 
elle-même  une  dépendance  de  la  faune  primordiale  aussi  bien  que 
celle  des  Lingula  flagSy  c'est-à-dire  qu'elle  est  silurienne  au  point  de 
vue  paléontologique.  Aussi,  pour  plusieurs  auteurs,  ces  assises  doi- 
vent également  faire  partie  du  système  silurien,  dont  le  Gambrien  ne 
doit  plus  être  considéré  que  comme  une  division  secondaire. 

C'est  Topinion  de  M.  Dana  (3);  de  M.  Gos8elet(A),  du  prof.  Schmidt, 
de  Saint-Pétersbourg  (5),  et  pour  moi  la  logique  ne  me  permet  pas 
de  ne  pas  l'adopter. 

Ia  diversité  et  la  fluctuation  des  opinions  sur  la  limite  supérieure 
du  Gambrien  me  prouvent  que  cette  limite  n'est  pas  une  ligne  de 
démarcation  de  premier  ordre,  et  qu*il  n'y  a  ici  qu'un  seul  grand 
groupe  natnreL 

Pendant  que  MM.  Barrande,  Jukes  et  d'autres  encore,  voient  dans 
la  faune  de  Tremadoc,  et  même  dans  celle  des  Lingula  flags  le  com- 
mencement de  la  faune  seconde,  d'autres,  et  notamment  la  commis- 
sion de  la  carte,  y  voient  la  fin  de  la  faune  première.  G*est  qu'en  ef- 
fet, Tremadoc,  comme  Hof  (Bavière),  relient  ensemble  ces  deux  faunes 
de  la  façon  la  plus  marquée,  de  même  que  Llandowery  est  le  lien 
entre  la  faune  seconde  et  la  faune  troisième. 

On  a  voulu  établir  les  mêmes  passages,  les  mêmes  liens,  entre  la 
faune  troisième  et  la  faune  dévonienne;  mais  jusqu'ici,  cette  tenta- 
tion ne  parait  pas  avoir  éveillé  de  nombreuses  adhésions,  et  dans 
tons  les  cas,  elle  demande  à  être  examinée  plus  à  fond. 

(1)  Congrès  iaternatioDal  de  géologie.   Paria,  Imprimerie  nationale  isso,  p.  99. 
(t)  The  Studenfs  manucU  of  geology  iS72,  p.  522. 
(t)  Manual  of  geology,  1875,  p.  142. 

(4)  Esquisses  géologiques,  1S80,  p.  18. 

(5)  Qwart.  Joum.  Geol.  M>c.,lLondon,  vol.  XXXVIII,  p.  514,  1882. 
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J'adopte  donc  ropinion  de  Mi  BarrandO)  opinion  fondée  sur  des 
études  si  approfondies  et  poursuivies  pendant  de  si  longues  années, 
sur  le  caractère  commun  des  trois  premières  faunes  qui  les  réunit  en 
ttD  grand  ensemble.  Gomme  M.  Barrande,  je  pense  que  ces  faunes 
no  sauraient  être  réparties  dans  deux  groupes»  portant  des  noms 
différeotSi  J'applique  à  ces  faunes  et  aux  assises  qui  les  renferment 
le  nom  de  sHariiBn,  parce  que  la  faune  silurienne  est  la  première  qui 
ait  été  ct^nstatée,  et  finalement,  je  suis  d'avis  que  le  groupe  cam- 
bien  ne  doit  pas  figurer  dans  la  nomenclature  sur  le  même  rang  que 
le  gfoupe  niumn  dont  il  ne  saurait  constituer  qu'une  subdivision* 

Dans  Ce  qui  précède,  je  me  suis  appuyé  sur  la  paléontologie  qui 
doit,  dans  tous  les  cas  litigieux,  nous  servir  de  guide  principal.  Mais 
tous  les  géologues  savent  que  la  stratigraphie,  dans  le  cas  actuel, 
nous  Conduirait  aux  mêmes  conclusions. 

Est'il  besoin  de  rappeler  qu'en  Bohème,  tous  les  termes  de  la  série 
silurienne  se  succèdent  dans  un  même  bassin,  et  qu'il  n'y  existe 
Aucune  ti'ace  de  couches  dévoniennes  ;  que  dans  le  nord  de  la  France, 
comme  dtins  les  provinces  baltiques  de  la  Russie^  le  Dévonîen  infiâ^ 
néW  fèpose  tanû^t  sur  le  Silurien  supérieur  plus  ou  moins  incom- 
plet, tantôt  sur  le  Silurien  à  faune  seconde,  tantôt  même  sur /le 
Silurien  inférieur  à  faune  primordiale,  comme  dans  l'Ardenne  àh 
H.  Qôi^elet  a  montré  que  des  mouvements  considérables  du  sol 
sont  survenus  entre  le  dépôt  des  deux  groupes,  et  ont  introduit 
entré  eux  une  discordance  de  stratification  des  plus  remarquables. 

Ainsi,  sans  entrer  dans  plus  de  détails  :  discordance  de  stratifica-- 
tfôn,  disoordaneetransgressive,  lacunes  plus  ou  moins  considérables, 
tel»  isont  toft  caractères  disiinctifs  que  la  stratigraphie  Vient  ajouter 
ft  CèUl  ^e  fournit  la  paléontologie  ;  et  on  peut  dire  que  c'est  à  peine 
si  Ton  pourrait  trouver,  dan^  toute  la  série  stratigraphique,  une 
ligne  àe  démarcation  mieux  accusée  que  celle  qui  sépare  le  groupe 
silurien,  ôônfeidéré  comme  nous  l'avons  fait  dans  son  ensemble,  du 
groupe  dévonien. 

L'Enrope  silurienne  difi'érait  certainement  beaucoup  plus  de  TGu- 
rope  dévonlenne  que  celle*ci  ne  différait  de  l'Europe  carbonifère)  ete. 

Que  Ton  ex&mine,  ftu  même  point  de  vue»  les  trois  divisions  du 
grand  groupe  âllurien,  et  on  reconnaîtra  aisément  que  les  différences 
stratigraphiques  qui  les  séparent  sont  de  bien  moindre  importance 
Si  la  faune  troisième  existe  quelque  part,  la  faune  seconde  n'est  pas 
loin,  etc. 

Ces  caractères  géographiques  et  stratigraphique^  doivent  être,  à 
mon  avis,  en  cas  de  désaccord,  subordonnes  au  caractère  paléonto^ 
logique,  mais  ils  ont  néanmoins  une  grande  importance  ;  il  est  d*ail- 
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leurs  souvent  arrivé  que  ce  désaccord  n'était  qu'apparent  et  unique- 
ment dû  à  des  observations  incomplètes. 

£n  ce  qui  concerne  la  carte  géologique  internationale  d'Europe,  le 
groupe  silurien,  avec  ses  trois  divisions,  dont  l'inférieure  correspon- 
dra au  Gambrien,  devra  être  représenté  par  une  seule  couleur,  le 
vert  par  exemple,  avec  trois  nuances  différentes. 

La  couleur  proposée  par  la  Commission  pour  le  Gambrien,  pour- 
rait être  appliquée  au  groupe  précédent. 

Je  n'ai  point  encore  parié  du  nom  que  j^attriboais  au  deuxième 
groupe,  qui  est  en  réalité  le  premier  de  la  série  sédimentaire, 
puisque  les  schistes  cristallins  ont  un  autre  mode  d'origine.  Je  n'ai 
point  la  prétention  d'en  créer  un  nouveau,  mais  je  crois  qu'on  pour- 
rait utiliser  celui  d'Archém  que  Dana  a  proposé  en  JS75  pour  ke 
schistes  cristallios,  y  compris  le  Laurentien  et  le  Huronien  ;  ee 
nom  a  été  adopté  par  Miller  et  par  Gredner. 

Bien  entendu  ce  groupe  archéen  ne  renfermerait  que  les  assises 
réellement  sédimentaires  de  TArchéen  de  Dana,  le  reste  devant  Atre 
rangé  dans  la  série  primitive. 

M.  Albert  Gaudry  croit  préférable  de  maintenir  une  coulenrspé- 
ciaie  pour'  le  Gambrien*  11  y  comprend  les  étages  fossilifères  inCé* 
rieurs  découverts  par  M.  Hicks  à  Saint^David,  Tétage  ménevien  et 
les  étages  des  Lmgmla  fiagê^ 

M.  de  Ghanooiirtoifi  est  égalemeni  d'avis  de  conserver  ie  Gam- 
brien comme  étage,  avec  une  couleur  spéciale.  Il  y  comprend  d'une 
part  iâ  faune  primordiale,  et  de  l'autre  une  série  jusqu'ici  à  peu  près 
azoîqne. 

H.  Jdnnettaz  Ht  un  mémoire  sur  Tétude  du  longraln  et  de  la 
scbistositë  dansled  roches  au  moyen  de  leurs  propriétés  ther- 
miques. L* auteur  établît^ qu'on  retrouve  dans  les  schistes  de  la  Mau- 
rienne  et  du  Bonrg-d'Oisans  les  deux  plans  de  clivage,  c'est-à-dire 
de  division  facile,  des  ardoises  de  FArdenne,  d'Angers,  de  Laval, 
appelés  l'un  schistosiié,  l'autre  longrain.  Il  met  ensuite  sous  les  yeux 
de  la  Société  les  ellipses  isothermes  qu'il  a  produites  au  moyen  de 
son  appareil  sur  ces  deux  plans  à  peu  près  rectangulaires  entre  eux, 
an  moyen  desquels  il  a  pu  construire  la  surface  dite  isotherme,  dont 
le  grand  axe  est  parallèle  à  l'intersection  de  ces  plans,  tandis  que  le 
petit  axe  en  est  perpendiculaire  au  plan  de  schistosité,  celui  du  cli- 
▼agele  plus  facile* 
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L'analyse  chimique  montre  que  les  schistes  nummulitiques  de 
Saint-Julien  et  de  Yillards-Gondran,  en  Maurienne,  et  les  schistes 
liasiques  des  environs  dé  Bourg-d*Oisans,  sont  d'anciennes  marnes, 
dont  l'argile  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  eau.  L'analyse 
optique  montre  que  le  calcaire  est  cristallin,  et  que  l'argile  a  com- 
mencé à  cristalliser,  lorsque  la  roche  s'est  transformée  en  schiste. 

La  comparaison  de  ces  analyses  met  en  lumière  ce  résultat  que  le 
calcaire  pur  est  à  peu  près  complètement  réfractaire  à  la  schistositè, 
à  plus  forte  raison  au  longrain  ;  que  le  rapport  des  axes  des  ellipses 
isothermes  produites  sur  un  plan  perpendiculaire  à  la  schistositè  va 
en  croissant  de  1,07  à  2,  lorsque  la  proportion  d'argile  dans  la  marne 
croît  de  1/iO  à  3/4. 

M.  Jannettaz  étudie  ensuite  en  détail  les  directions  du  longrain  et 
de  la  schistositè  dans  les  roches  précédentes;  il  croit  que  le  longrain 
résulte  d'une  pression  secondaire  ou  réaction  produite  par  les  obsta- 
cles contre  lesquels  butaient  les  roches  au  moment  oîi  elles  ont  acquis 
leur  schistositè. 

A  une  demande  de  M.  de  Chancourtois,  M.  Jannettaz 
répond  que,  quand  des  schistes  se  délitent  en  fragments  rhomboï- 
dauz,  le  longrain  est  parallèle  à  la  bissectrice  aiguG  du  parallélo- 
gramme, plus  rarement  à  ses  longs  côtés.  Le  retrait  a  sur  les  courbes 
isothermes  une  influence  ou  nulle  ou  contraire  à  celle  que  déter- 
minent les  cassures  par  pression,  torsion,  etc.  Or,  c'est  cette  der- 
nière influence  que  Ton  constate  dans  les  courbes  isothermes  des 
schistes  rhomboïdaux. 

En  réponse  à  M.  de  Chancourtois,  et  comme  suite  à  la  communi- 
cation de  M.  Jannettaz,  M.  Daubrée  présente  les  observations 
suivantes  : 

Les  cassures  qui  divisent  les  phyllades  en  fragments  pseudo-régu- 
liers ne  peuvent  être  considérées  comme  des  effets  de  retrait;  le  re- 
trait ne  produit  jamais  rien  qui  présente  cette  constance  de  directions. 
Au  contraire,  des  réseaux  identiques  de  cassures,  quant  à  la  dispo- 
sition, sont  produits  expérimentalement  par  des  actions  mécaniques 
des  plus  simples,  de  torsion  ou  de  pression,  telles  qu'il  s'en  est  né- 
cessairement développé  dans  les  roches. 

Quant  aux  minima  de  cohésion,  que  les  ouvriers  désignent  sous 
le  nom  de  longrain,  de  long  ou  de  fil,  je  les  ai  déjà  rattachés  à  la 
môme  cause  que  les  diaclases,  comme  en  représentant  un  état  ru- 
dimentaire,  et  je  les  ai  qualifiés  de  joints  virtuels  (1). 

D'un  autre  côté,  le  métamorphisme  des  roches  est  moins  en  rap- 

(1)  Géologie  expérimentale^  p.  335. 
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port  avec  leur  ancienneté  qu'avec  les  actions  mécaniques,  redresse- 
ments et  contoumements,  qu'elles  ont  subies.  C*est  un  fait  dont  j'ai 
signalé  la  généralité  dès  4858  (4),  c'est-à-dire  avant  qu'on  ne  songeât 
à  appliquer  aux  considérations  géologiques  la  théorie  mécanique  de 
la  chaleur.  La  schistosité  est  l'un  des  efiets  les  plus  caractéristiques 
de  ces  actions.  Or  toutes  les  roches  argileuses  qui  sont  devenues 
schisteuses,  ont  changé  dans  leur  nature  chimique,  notamment  par 
une  perte  d'eau,  ainsi  que  dans  leur  nature  minéralogique,  par  un 
commencement  de  cristallisation.  Ce  fait,  que  M.  Jannettaz  vient  de 
confirmer  dans  ses  intéressantes  études,  s'explique  très  simplement 
aussi  par  l'expérience.  C'est  ainsi  qu'une  masse  d'argile  peut  s'é- 
chauffer de  4  degrés ,  au  bout  de  quatre  secondes  seulement  de  lami- 
nage, sons  une  pression  modérée  (2). 

M.  Terquem  fait  la  communication  suivante  : 

Svar  un  nouveau  genre  de  Foramlniiôres  du  Fuller's-earth 

de  la  Moselle» 

Par  M.  Terquem. 

Genre  Epistomina»  Terq. 

Coquille  libre,  discoïdale,  plus  ou  moins  convexe  sur  les  deux 
faces,  le  plus  souvent  carénée,  carène  obtuse  ou  foliacée,  formée 
d'une  spire  déprimée,  composée  de  loges  nombreuses,  déprimées, 
parfois  bordées  en  dessus.  Test  opaque,  porcellané,  brillant  ;  surface 
supérieure  le  plus  souvent  ornée  de  côtes  diversement  disposées, 
passant  du  simple  au  composé,  permettant  de  diviser  les  coquilles  en 
trois  séries;  face  inférieure  toujours  privée  d'ornements,  munie 
d'une  ouverture  placée  dans  trois  dispositions  différentes  :  4**  ouver- 
ture orbiculaire,  bordée,  placée  au  milieu  de  la  dernière  loge  ;  2*  ou- 
verture placée  près  du  bord  externe  et  sur  toute  la  longueur  de  la 
dernière  loge,  munie  de  deux  lèvres,  dont  l'inférieure  est  persistante 
et  produit  une  sorte  de  seconde  carène  ;  3*  ouverture  placée  dans  le 
sinus  de  la  dernière  loge  et  munie  d'une  lèvre  supérieure. 

Ce  genre,  par  sa  forme  et  son  mode  d'enroulement,  se  rapproche 
des  Rotalines,  de  la  division  des  coquilles  disciformes  plus  ou  moins 
renflées  sur  les  deux  faces;  il  en  diffère,  ainsi  que  de  tous  les  genres 
à  forme  trochoïde,  par  la  position  et  la  forme  de  l'ouverture. 

Dans  le  genre  Episiomina,  bien  que  le  test  soit  porcellané  et  épais, 

(0  Étades  sur  le  métamorphisme,  iD-4^  1860,  p.  64  et  65, 
(2)  Géologie  expérimentale,  p.  4!V0. 
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presque  toas  les  échantillons  montrent  la  dernière  loge  cassée  et  le 
centre  rempli  de  sulfure  de  fer  ;  il  est  assez  rare  par  conséquent  de 
trouver  la  coquille  complète  et  munie  de  son  ouverture  intacte. 

Une  coupé  du  test  le  montre  formé  de  pores  très  Uns,  constitution 
qui  conduit  à  une  observation  très  importante. 

Dans  une  nouvelle  classification  des  Foraminifères,  des  auteurs 
ont  établi  deux  divisions  principales,  dont  l'une  comprend  les 
coquilles  porcellanées  et  Tautre  les  coquilles  munies  de  pores  ou  de 
perforations. 

Les  fossiles  du  FuUer's  viennent  démontrer  qu'il  y  a  une  différence 
absolue  entre  les  coquilles  poreuses  et  les  coquilles  perforées  :  les 
premières  se  présentent  constamment  avec  leur  test,  tandis  que  les 
secondes  sont,  sans  exception,  à  l'état  de  moule;  donc,  les  pores 
contribuent  à  la  conservation  des  coquilles,  quand  les  perforations 
facilitent,  au  contraire,  la  destruction  du  test. 

Ainsi  nous  possédons  intacts  les  genres  Nodosaria^  Dentalina,  Mar- 
ginultna,  Frondicularia,  Flabellina,  Cristellaria,  Epistomina^  Polymor- 
phtna,  Guttulina^  Globulina  et  tout  Tordre  des  Agatbistègues  (4)  ;  tandis 
que  nous  n'avons  que  des  moules  pour  les  genres  Orbulina,  Lingulina^ 
Nonioninùy  Rotalina^  Truncatulina^  Globigerina,  Planorbulina^  Rosalina. 

Cette  disposition  dans  le  test,  sa  conservation  ou  sa  destruction^ 
se  montrent  dans  les  mômes  conditions  pour  le  Fuller's  de  Varsovie 
que  pour  la  localité  de  Fontoy,  d'où  il  est  résulté  que,  pour  les 
coquilles  perforées,  nous  n'avons  pu  établir  aucune  spécification  et 
que  nous  avons  dû  nous  contenter  d'une  simple  mention  de  genres. 

Le  genre  Fpistomina  ne  s'est  montré  dans  aucune  partie  du  Lias  ; 
nous  ne  l'avons  pas  rencontré  dans  le  Bajocien,  ni  dans  les  parties 
de  rOxfordien  et  du  Kimméridien  que  nous  avons  été  à  môme  d'étu- 
dier; très  abondant  dans  toutes  les  couches  du  Fuller's-earth,  ce 
genre  se  présente  identique  dans  le  môme  terrain  des  environs  de 
Varsovie. 

Dans  la  nomenclature,  ce  genre  trouve  sa  place  immédiatement 
après  le  genre  Rotalina. 

Aux  espèces  dont  nous  signalons  la  présence  dans  le  Fuller's,  il 
convient  d'ajouter  :  1°  une  espèce  du  Miocène  de  Vienne  :  coquille 
discoïdale,  lenticulaire,  lisse,  munie  d'une  carène  foliacée  et  de  deux 
ouvertures,  Tune  dans  le  sinus  de  la  spire  et  Tautre  sur  le  bord 
externe  ;  2®  une  coquille  provenant  des  sondages  profonds  pratiqués 

(1)  Les  moules  qui  appartiennent  à  ces  genres,  proviennent  tous  découches, 
qui,  par  suite  de.la  décomposition  du  sulfure  de  fer,  se  sont  trouvées  soumises  à 
l'action  d'un  courant  d'acide  sulfurique  Fibre;  fait  démontré  par  la  présence  de 
nombreux  cristaux  de  chaux  sulfatée. 
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dans  le  golfe  de  Gascogne  :  coquille  discoïdale,  lisse  et  brillante, 
conTexe  en  dessus,  conique  en  dessous,  obtuse  sur  le  pourtour  et 
munie  de  deux  ouvertures,  l'une  dane^le  sinus  spiral,  i  poino  dis- 
tincte, l'auti^  très  allongée,  munie  de  deuz'lèvras  et  aussi  longua  que 
la  dernière  loge. 

Explication  de  la  PI,  III. 

Face  supérieure  :  •  . 

Fïg.  1  à  s.  Coquilles  passant  de  la  surface  lisse  et  d*ornemeat  simple  II  orne- 
ments composés. 
Fig.  9.  Coquille  munie  d'un  anneau  excentrique. 
Fig.  10  et  li.  Coquilles  munies  de  cloisons  s%f liantes,  régttUàres* 

Face  inférieure  ; 
^'g*  it  à  i^  Ouverture  placée  au  milieu  de  la  deriiière  lofl^o. 
Fig.  17.  Ouverture  marginale. 
Fig.  18.  OuTerture  arquée  dans  Tangle  spiral. 
Fig.  19.  Coupe  de  la  coquille  fig.  il. 
F^.  to.  Coquille  vue  par  transparence. 

M.  Terquem  déposa  la  communication  suivante  ; 

Noie  sur  la  communication  de  M.  Berthelin, 

Par  M.  Terquem. 

M,  Bertbelin  a  présenté  une  note  sur  le  Placentulapartêchiamt  d'Orb. , 
sp.  [Rotalia,  d'Orb.,  Pulvinulina^  Park.  et  Rup.  Jones),  espèce  qui 
doit  posséder  un  caractère  particulier  et  Êtro  compris  dans  le  genre 
P&icentuia,  de  Lamarck. 

M.  Berthelin  établit  qu'aucun  auteur  n'a  eu  connaissance  de  ce 
carac(ère  tout  exceptionnel,  ne  Ta  mentionné,  ni  décrit;  puis  il 
ajoute,  qu'en  vertu  des  règles  rigoureuses  mais  Infaillibles  de 
priorité,  le  groupe  pour  lequel  MM.  Parker  et  Rupert-Jones  ont  créé 
le  genre  Pulvinulina^  doit  garder  celui  de  Placentula  imposé  par 
Lamarck  en  1812. 

U  nous  faut  d'abord  faire  remarquer  que  les  auteurs  qui  ont  traité 
des  Foraminifères,  vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  môme  dans  le  cou- 
rant de  celui-ci,  ont,  en  général,  établi  des  dénominations  de  genres, 
avant  que  les  diagnoses  fussent  nettement  définies  et  les  genres  bien 
délimités.  C'est  en  comparant  les  anciennes  diagnoses  et  les  dessins 
qui  les  accompagnent  aux  travaux  modernes,  qu'on  reconnaît  qu'il 
convient  de  laisser  dans  Toubli  ces  publications  qui  portent  le  cacbet 
de  l'enfance  de  la  science. 

Voyons  maintenant  comment  Lamarck  a  défini  le  genre  qu'il  a 
créé: 
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PukCENTULA  {Encycl.^  t.  XI,  p.  296). 

<c  Coquille  orbiculaire,  conteze  en  dessus  et  en  dessous.  Ouverture 
oblongue,  étroite,  disposée  comme  un  rayon  dans  le  disque  inférieur 
ou  sur  les  deux  disques.  »  Lamarck  indique  comme  espèce  le  Pultri^ 
nulus  répandus  et  le  P.  aslerisans,  ie  Fichtel  et  MoH.,  et  renvoie  aux 
figures  9  et  10  de  la  PL  466  de  VEnèyclopédie. 

Nous  avons  à  faire  sur  ce  texte  les  observations  suivantes  : 

1®  En  aucune  circonstance,  les  Foraminifères  à  coquilles  turbinoïdes^ 
n'ont  leur  ouverture  sur  la  face  supérieure^  [elle  est  constamment 
placée  sur  la  face  inférieure  ; 

2®  Le  genre  Pulvinulus  existait  antérieurement  à  la  publication  de 
Lamarck,  MM.  Parker  et  Rupert-Jones  en  ont  simplement  changé  la 
terminaison  ; 

3^  Contrairement  à  Topinion  de  M.  Berlhelin,  le  genre  Placentula 
ne  peut  être  substitué  au  genre  Pulvinulina^  attendu  que  Lamarck  di€ 
que  ces  coquilles  sont  convexes  en  dessus  et  en  dessous,  tandis  que 
le  genre  constitué  par  MM.  Parker  et  Rupert-Jones  ne  renferme  que 
des  coquilles  coniques  en  dessus  et  planes  ou  concaves  en  dessous. 

POLVINULUS  REPANDUS  (PL   466). 

La  figure  9^a  h  d,  représente  une  coquille  discoldale,  carénée, 
où  un  large  sillon,  allant  du  centre  à  la  circonférence,  montre  plutôt 
une  cassure  que  les  caractères  d'une  véritable  ouverture;  cependant 
on  y  reconnaît  les  dispositions  propres  aux  Rotalines. 

PULVimJLUS  ASTEBISANS. 

La  figure  iO,  ahd,  montre  une  coquille  déprimée,  équilatérale, 
ayant  une  ouverture,  non  en  dessus  et  en  dessous,  mais  bien  sur  la 
tranche,  caractère  propre  aux  Nonionines, 

MM.  Parker  et  Rupert-Jones,  publiant  les'  Foraminifères  du  nord 
de  l'Atlantique,  ont  établi  un  système  particulier  pour  le  classement 
des  espèces  :  ils  ont  adopté  un  genre  et  dans  ce  genre  une  espèce  à 
laquelle  ils  rapportent  toutes  les  autres  espèces  comme  autant  de 
variétés.  Ainsi  admettant  le  Polystomella  crispa,  ces  auteurs  consi- 
dèrent les  jP.  arctica  et  P,  striato-punctata  comme  des  variétés;  de 
plus,  pour  la  figure  35  de  la  pi.  14  et  la  figure  54  de  la  pi.  17,  on  voit 
(p.  403)  une  indication  formulée  de  la  sorte  : 

PoLTSTOMBLLA  CRISPA,  Linu.  sp.,  var.  {NonionincCji  asterisans,  Fichtel 
et  MolL  sp. 

Pour  les  Rotalines,  M.  M.  Parker  et  R.  Jones  prennent  pour  type 
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(pl.  XrV,  p.  394}  le  Pulvinulina  repanda,  Fich.  et  MoU,  et  y  rapportent, 
comme  variété»  le  Roialina  punetuUxta^  d'Orb. 

En  comparant  les  dessins  de  ces  auteurs  (pl.  XIY,  fig.  12  et  13)  avec 
le  modèle  établi  par  d'Orbigny,  on  trouve  qu'il  y  a  une  discordance 
complète. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  M.  M.  Parker  et  R.  Jones  se  per- 
mettent de  changer  la  dénomination  établie  par  Fichtel  et  ttoll,  en 
féminisant  le  nom  dn  genre  :  de  Pulvinulus^  ils  font  Pulvinulina  ; 
mais  il  paraît  que  leur  conscience  s'arrête  là,  attendu  qu'ils  main- 
tiennent une  dénomination  évidemment  vicieuse,  résultat  d'une  faute 
typographique  :  ils  disent  Textularia,  bien  que  Ehrenberg  et  Bronn 
aient  depuis  longtemps  rectiBé  cette  erreur  et  écrit  TexHlaria* 

D'après  cet  exposé  que  nous  aurions  pu  beaucoup  étendre,  on  voit 
comment  les  auteurs  ont  apprécié  les  deux  espèces  citées  par  La- 
marck,  et  comment  on  peut  justifier,  d'une  part,  la  création  du  genre 
PtaeentulOj  et,  d'autre  part,  la  priorité  qu'on  réclame  comme  un  droit. 

J'ai  enfin  à  faire  observer  que  le  groupe  de  coquilles  contenu  dans 
le  genre  Pulvinulina  répond  exactement  à  la  3*  division  que  j'ai 
établie  pour  le  classement  des  nombreuses  Rotalines  de  l'Eocène. 

1"  Division.  CoquiUes  aplaties  sur  les  deux  faces  ; 

2*  Division.  Coquilles  plus  ou  moins  coniques  sur  les  deux  faces  ; 

3*  Division.  Coquilles  plus  ou  moins  coniques  sur  la  face  supé- 
rieure et  déprimées  sur  la  face  inférieure  ; 

4*  Division.  Coquilles  déprimées  sur  la  face  supérieure,  plus  ou 
moins  coniques  sur  la  face  inférieure. 

Dans  sa  note  M.  Berthelin  dit  avoir  remarqué  dans  certains  fossiles 
un  caractère  particulier,  consistant  dans  l'ouverture,  qui,  au  lieu 
d'être  placée  dans  le  sinus  de  la  face  inférieure,  se  trouve  sur  le  bord 
externe  de  ia  dernière  loge  et  en  occupe  toute  la  longueur  ;  cette 
ouverture  est  accompagnée  de  deux  lèvres,  dont  l'inférieure  seule 
reste  persistante  avec  le  développement  de  la  spire  et  constitue  ainsi 
une  seconde  carène. 

M.  Berthelin  a  ajouté  que  ce  caractère  a  échappé,  jusqu'à  ce  jour, 
àTattention  des  auteurs  et  en  particulier  à  d'Orbigny  ;  que  ces  fos- 
siles doivent  constituer  un  nouveau  genre  qui  répond  au  genre  Pla- 
cmtukij  Lamk.,  et  qu'ils  se  trouvent  représentés  par  le  Rotalijia 
Partickiana  (1),  d'Orb. 

Sur  cet  énoncé,  nous  avons  à  faire  les  remarques  suivantes  : 

1*  Nous  croyons  avoir  démontré  que  le  genre  Placentula  incomplè- 
tement défini  ne  peut  être  maintenu. 

(1]  Poraminifères  du  bassin  tertiaire  de  Vienne   (Autriche)  p.  153,.  pl.  VI II, 
.lis. 
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2®  Le  Roialina  Parischiana^  d*Orb.,  ne  peut  ôtre  cité  comme  possé- 
dant un  caractère  particulier,  attendu  que,  dans  la  collection  du 
Muséum,  se  trouvent  les  coquilles  qui  ont  servi  de  type  à  d*Orbi^y 
et  qui  se  montrent  conformes  au  dessin  et  à  la  description. 

3®  Je  connais  depuis  plus  de  12  ans  les  coquilles  mentionnées  par 
M.  Bertbelin  ;  j'ai  créé  le  genre  Bpistomina,  décrit  et  dessiné  les  es- 
pèces et  leurs  variétés  ;  il  n'y  a  que  quelques  jours  que  j'ai  commu- 
niqué mes  dessins  (1)  à  M.  Berthelin  qui  y  a  reconnu  une  espèce  quMl 
a  recueillie. 

4^  M.  Berthelin  a  ajouté  dans  sa  note  que  ce  genre  de  coquilles  se 
trouve  dans  toutes  les  assises  des  dépôts  jurassiques,  et  môme  dans 
les  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

Nous  avons  été  moins  heureux  dans  nos  recherches  et  nous  dirons 
que  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  de  ce  genre  de  fossiles  dans 
toute  retendue  du  Lias,  non  plus  que  dans  le  Bajocien  de  la  Moselle  ; 
nous  ne  l'avons  pas  rencontré  dans  les  parties  de  TOxfordien  et  du 
Kiméridien  que  nous  avons  été  à  môme  d'étudier;  nous  avons  remar- 
qué ces  fossiles  très  abondants  dans  toute  la  hauteur  du  FuUers-earth 
de  Fontoy  (Moselle),  puis  identiques  en  tous  points,  comme  espèce 
et  variétés,  dans  le  môme  terrain  des  environs  de  Varsovie. 

Les  sondages  pratiqués  dans  le  golfe  de  Gascogne  ont  ramené  des 
coquilles  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  fossiles  dont  nous  venons 
de  parler;  elles  sont  munies  de  deux  ouvertures  ;  l'une  en  fente  très 
étroite  est  située  dans  le  sinus  ;  l'autre,  sur  le  bord  externe  de  la  der- 
nière loge.  M.  Schlumberger,  se  proposant  d'en  faire  la  publication, 
avait  dessiné  ces  coquilles  et  établi  une  nouvelle  espèce,  lorsque 
M.  Brady  en  a  réclamé  la  priorité  pour  son  travail  sur  les  explora- 
tions du  Chalenger, 

C'est  à  ce  genre  qu'il  convient  de  rapporter  une  coquille  prove- 
nant des  terrains  tertiaires  de  Vienne,  que  d'Orbigny  n'a  pas  publiée 
et  que  mentionne  M.  Berthelin. 

D'Orbigny  n'est  pas  allé  à  Vienne  chercher  les  fossiles  qu'il  a 
publiés  ;  il  les  a  reçus  de  M.  de  Hauer  qui  môme  a  traduit  en  alle- 
mand le  texte  français.  Mais  il  paraît  que  les  localités  ont  été  in- 
complètement explorées,  attendu  que  Reuss  pour  trois  mémoires, 
MM.  Czizeck,  Karer  et  Bornemam,  chacun  pour  un  mémoire,  ont 
beaucoup  ajouté  à  la  faune  du  Miocène  et  contribué  à  presque  dou- 
bler le  nombre  des  genres  et  des  espèces  ;  et  aujourd'hui  encore,  il 
y  a  à  publier  quelques  espèces  nouvelles. 

(1)  Le  texte  est  imprimé  et  serait  pablié,  si  des  circonstances  exceptionnelles 
n*avaient  empêché  Texécution  des  planches. 
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H.  Lemoine  présente  quelques  nouvelles  pièces  relatives  à  la 
faane  cemaysienne  :  des  dents  semblant  établir  un  passage  entre 
YAmbiotherinm  du  Purbeck  et  certains  vertébrés  des  sables  à  Téré- 
dines  ;  des  phalanges  unguéales  d^une  forme  singulière,  intermédiaire 
entre  les  Pachydermes  et  les  Lémuriens;  des  pièces  osseuses  per- 
mettant de  reconstruire  les  pieds  et  les  mains  de  YArctocyon  et  le 
rattachant  aux  Plantigrades  ;  des  vertèbres  du  Gastomis  et  du  Rc' 
miomiSy  montrant  encore  le  caractère  reptilien  ;  enfin  diverses  pièces 
(aile,  patte,  métacarpien)  deyBupteromis,  avec  le  type  vrai  ornitho* 
logique  franchement  accusé. 

M.  le  D'  Pommerel  fait  la  communication  suivante  : 

La  place  du  gisement  de  Sarliôve  dans  la  chronologie 

quaternaire, 

par  M.  le  docteur  Ponixnerbl 

La  coupe  géologique  qui  de  TO.  à  TE.  passe  par  la  montagne  du 
Puy-de-D6me,  le  puy  de  Gravenoire  et  la  colline  de  Cournon»  per- 
met d'observer  un  certain  nombre  de  faits  importants  pour  rhistoire 
générale  des  terrains  de  l'Auvergne.  A  TO.  du  puy  de  Gravenoire 


C  '       D 


A.  Cône  tracbytique  du  Puy-de-Dôme.  —  B.  Granité.  —  C.  nappe  basaltique  de 
Charade.  —  D.  Cône  de  Gravenoire.  —  B.  Lave.  —  P.  Alluvions  de  Sarliève. 
—H.  Laves  et  tufs  basaltiques  de  Cournon.  —  I.  Lit  de  TAllier.  -*  M.  Calcaires 
de  la  Umagne. 

s*élead  la  puissante  formation  cristalline  du  plateau  central  ;  à  TE. 
se  déTeloppe  la  formation  tertiaire  lacustre  de  la  Limagne.  Sur  le 
granité  on  voit  reposer  d'abord  le  grand  cône  trachytique  du  Puy- 
àe-Dôme  ;  le  petit  Puy-de-Dôme,  dont  la  lave  a  coulé  jusqu'à  Royat 
et  Ghamalières,  aux  portes  n^èmes  de  Clermont;  ensuite  l'épaisse 
iiappe  basaltique  de  Charade,  dans  le  voisinage  de  laquelle  a  surgi  le 
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cône  scoriacé  de  Gravenoire,  au  lieu  de  jonction  des  terrains  grani- 
tiques et  calcaires.  Une  coulée  de  lave  s'échappe  des  flancs  de  ce  puy 
volcanique  ;  elle  passe  au  N.  de  Beaumont  et  d'Aubière  et  se  termine 
par  un  haut  escarpement  près  du  bord  occidental  de  la  plaine  de 
Sarliève.  Cette  plaine,  ancien  lit  quaternaire  de  F  Allier,  est  partout 
recouverte  par  des  couches  de  graviers,  de  sables  et  de  limons.  Puis 
vient  la  colline  calcaire  de  Gournon,  couronnée  en  partie  de  laves  et 
de  tufs  basaltiques  ;  enfin,  les  berges  et  les  terrasses  des  alluvions 
inférieures  qui  bordent  le  lit  actuel  de  y  Allier.  (Y.  ûg.  1.) 

Les  anfractuosités,  les  fentes,  les  crevasses  de  la  lave  de  Gravenoire 
sont  remplies  par  un  limon  ou  lœss  fortement  calcaire,  contenant 
une  faune  caractérisée  par  la  présence  de  la  Marmotte  primitive,  du 
Cheval,  du  Bœuf  et  du  Renard.  Dans  les  alluvions  de  Sarliève  gît  une 
faune  représentée  par  le  Mammouth,  le  Rhinocéros  tichorhine,  le 
Renne,  TAurochs,  le  Bœuf  primitif,  et  par  plusieurs  autres  espèces 
quaternaires  analogues  aux  espèces  actuelles  (1). 

La  différence  de  niveau  entre  la  coulée  de  Gravenoire  et  la  plaine 
de  Sarliève  est  de  15  à  20  mètres  ;  elle  est  sensiblement  la  même 
entre  cette  plaine  et  le  niveau  actuel  de  TAllier.  En  môme  temps  que 
des  ossements  quaternaires,  nous  avons  découvert  dans  les  graviers 
de  Sarliève  un  grand  nombre  de  silex  taillés  par  la  main  de  Thomme 
et  dont  nous  vous  présentons  les  types  principaux.  Nous  n'avons  pas 
encore  fait  de  recherches  sérieuses  dans  les  alluvions  voisines  de 
•*  Cournon,  situées  inférieurement  près  de  la  rive  gauche  de  TAllier; 
mais  nous  avons  des  renseignements  certains  sur  des  alluvions  sem- 
blables qu'on  observe  aux  Martres-de-Veyre,  à  Sainte-Marguerite  et 
à  Culhat.  Comme  ces  dernières,  elles  doivent  probablement  être  com- 
prises dans  la  période  géologique  récente. 

Tels  sont  les  faits.  Déterminons  maintenant  la  place  précise  qu'il 
faut  assigner  aux  alluvions  de  Sarliève  dans  la  chronologie  quater- 
naire. Trois  méthodes  se  présentent  pour  résoudre  la  question. 

lo  Méthode  géologique.  —  Belgrand  a  classé  les  dépôts  quaternaires 
de  la  vallée  de  la  Seine  en  hauts  et  bas  niveaux  :  les  premiers  caracté- 
risés par  les  dépôts  de  Montreuil,  les  seconds  par  les  graviers  de 
Grenelle,  de  Levallois,  du  Chevaleret.  Quelques  auteurs  'ont  ajouté 
des  moyens  niveaux^  mais  sans  pouvoir  leur  assigner  une  faune  dis- 
tincte, bien  tranchée.  En  examinant  la  coupe  que  nous  donnons,  on 
voit  que  les  alluvions  de  Sarliève  occupent  les  bas  niveaux  quater- 
naires, tandis  que  le  lœss  de  Gravenoire  doit  être  rangé  dans  la  phase 

(1)  Âssoe,  franc,  pour  t avancement  des  sciences;  Montpellier,  cotnp.    rend, 
p.  801  ;  Reims,  comp.  rend.,  p.  511.  • 


1882.  D'   POMMBROL.   —  GISEMENT   DB    SARLIÈVE.  45 

des  haots  niveaux.  On  constate  en  outre  que  le  grand  travail  d'éro- 
sion, de  ravinement,  qui  a  commencé  avec  les  temps  quaternaires, 
s'est  continué  jusqu'à  nos  jours.  Les  eaux  n*ont  cessé  de  baisser  leur 
niveau  et  de  former  des  berges,  des  terrasses,  d'autant  plus  anciennes - 
qu'elles  occupent  un  niveau  plus  élevé.  Les  phénomènes  d'érosion 
se  sont  produits  dans  la  vallée  de  rAllier  de  la  même  manière  que 
dans  la  vallée  de  la  Seine,  comme  en  général  dans  toutes  les  vallées 
des  grands  cours  d'eau  actuels. 

2*  Méthode  paléontologiqtte.  — >  L'étude  de  la  faune  nous  démontre 
que  les  limons  sus-volcaniques  de  Gravenoire,  qui  renferment  la  Mar- 
motte primitive,  sont  contemporains  des  alluvions  où  se  trouvent 
YElephas  meridionalis,  le  Ithinoceros  leptorhinuSy  VBippopotctmus  majoTy 
YUrsm  spelœus  ;  car  jusqu'à  ce  jour,  la  Marmotte  quaternaire  n*a 
jamais  été  rencontrée  qu'en  compagnie  de  ces  espèces,  dans  le  Qua- 
ternaire le  plus  ancien. 

La  faune  de  Sarlîève  est  caractéristique.  Les  espèces  dominantes 
sont  le  Cheval,  le  Renne,  l'Aurochs,  le  Bœuf  primitif.  C'est  la  faune 
des  cavernes  du  Périgord,  fouillées  par  Lartet,  celle    du  gisement  de 
Solnké,  celle  enfin  de  cette  époque  intéressante  à  laquelle  Lartet  a 
donné  le  nom  à^Age  du  Renne, 

3*  Méthode  archéologique,  —  Appliquons  aux  débris  d'industrie  hu- 
maine trouvés  dans  le  diluvium  de  Sarliève,  la  méthode  archéolo- 
gique, récemment  introduite  dans  la  science  par  M.  de  Hortillet. 
Nous  constatons  la  présence  du  râcloir  et  de  la  pointe  moustérienne, 
pointe  analogue  à  celles  trouvées  dans  les  alluvions  de  Levallois,  que 
M.  de  MortîUet  range  dans  les  temps  moustériens.  Ces  instruments 
sont  rares  relativement  à  ceux  qui  nous  restent  à  signaler.  Ce 
sont  des  grattoirs  allongés,  terminés  en  pointe  (marquant  le  début 
des  temps  solutréens),  des  lames  simples,  de  forme  et  de  dimensions 
variées,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  couteaux.  Il  y  a  absence  com- 
plète de  ces  grandes  et  belles  pointes  solutréennes,  taillées  sur  les 
deux  faces,  portant  parfois  des  crans  latéraux  et  un  large  pédoncule. 
La  rareté  du  type  moustérien,  la  fréquence  du  grattoir  allongé, 
l'absence  des  grandes  pointes  en  feuilles  de  saule  ou  de  laurier,  nous 
disent  d'une  manière  précise  que  les  alluvions  quaternaires  de  Sar- 
liève appartiennent  à  la  fin  de  l'époque  moustérienne  et  à  la  première 
moitié  de  l'époque  solutréenne. 

Nous  n'avons  trouvé  ni  fragment  d'os  ou  de  corne  travaillée,  ni 
instrument,  qui  nous  porte  à  faire  descendre  ce  gisement  jusqu'aux 
temps  magdaléniens. 

Après  cet  exposé,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  remarquer  la 
concordance  des  méthodes  aujourd'hui  en  usage  pour  la  classifica- 
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lion  des  gisements  et  des  terrains  quaternaires,  et  le  sérieux  appui 
qu'elles  se  prêtent  mutuellement  La  méthode  archéologique  de 
M.  de  Mortillet,  basée  sur  le  développement  progressif  de  Tindustrie 
.humaine*  trouve  ici  une  éclatante  confirmation  ;  elle  semble  même 
plus  précise  que  les  méthodes  géologique  et  paléontologiqne.  Les 
produits  de  Tindustrie  humaine  se  sont  en  effet  perfectionnés  d'une 
manière  moins  lente,  plus  régulière»  que  ne  se  sont  opérées  les  di- 
verses modifications  des  terrains  et  des  faunes.  La  géologie,  la  paléon- 
tologie, l'archéologie^  indiquent  donc  avec  certitude  que  les  dépôts 
fluviatils  de  la  plaine  de  Sarliève  doivent  être  compris  dans  Tépoque 
la  moins  ancienne  des  temps  quaternaires. 

M.  Fuchs  fait  la  communication  suivante  : 

Station  préhistorique  de  Sozn-Ron-Sen,  au  Cambodge, 
et  considérations  sur  fùge  de  cette  station. 

Par  M.  Edmond  Fuchs. 

§  L  HiSTowov^»  —  La  station  préhistorique  de  Som*Ron-Sen  est 
un  monticule  situé  sur  les  bords  du  Strung-Chinnitt,  affluent  du 
Tonlé-Sap,  qui  sert  de  déversoir  aux  tirands  Lacs,  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Gompong-Leng.  Ge  monticule  est  occupé  aujourd'hui  par 
âa  petit  village  formé  de  huttes  sur  pilotis,  et  ses  habitants  l'exploi- 
tent pwxt  faire  de  la  chaux  grasse,  qui  est  expédiée  dans  toute  la  ré- 
gion du  Cambodge  située  sur  les  bords  et  en  aval  du  Grand  Lac. 

Le  station  de  8om-Ron-Sen  a  été  signalée  pour  la  première  fois 
par  M.  Roqnes,  directeur  des  messageries  à  Saïgon  et  visitée  succes- 
«iveMent  par  M.  le  lieutenant  de  Taisseau  Moura  et  le  docteur  Corre  ; 
ee  dernier  a  publié,  dans  les  n**  i  et  S  deS  Excursions  et  Reconnais- 
san^M  rfe  fti  Cochinckint  ff^anpùise  deux  not^s  très  complètes  résumant 
let  résultats  de  son  étnde. 

Bien  que  j'èîe  été  sur  le  Strung  Chînnitt  et  à  une  faible  distance  du 
monticule  de  8om*Ron-Sen,  j'étais  à  cette  époque  trop  malade  pour 
qu'il  fltt  possible  de  me  débarquer  à  travers  les  vases  de  la  rive  et  je 
ne  puis  dofte  parler  dxi  gtte  que  d*âprè3  la  série  très  complète  d'échan- 
tillons qui  existent  au  petit  muâêe  du  palais  du  Gouvernement  à 
Saïgon,  et  d'après  les  publications  du  docteur  Corre. 

Au«l  Meft  anrai-je  hésité  à  occuper  l'attention  de  la  Société  gèolo- 
giqtie  d*fim5  question  déjà  traitée,  si,  outre  l'intérêt  qui  s'attache  à 
tout  ce  qui  vient  de  notre  colonie  cochinchinoise,  je  ne  désirais 
ajôvtter  quelques  réflexioûs  sur  la  détermination  possible  de  l'âge  de 
o«tte  Mellon. 
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§  IL  Descriptioh  du  gitb.  —  Le  monticule  qui  constiUM  le  ^(e 
et  la  station  préhistorique  de  Som-Ron-Sen  préseate  en  plan  la 
forme  d'une  ellipse  grossière,  dont  les  axes  oui  environ  300  et 
150  mètres  ;  son  sommet  s'élève  de  5  à  6  mètres  aiHdessus  de  la  ri- 
vière à  répoque  des  basses  eaux,  tandis  qu'il  est  complàtemeat  sub- 
merge pendant  la  période  des  crues. 

Il  présente  la  coupe  suivante  : 

i**  A  la  partie  supérieure  un  véritable  limon  provenant  des  atter* 
rissements  annuels  de  la  rivière.  Ce  limon  atteint  nne  poissance 
marimum  de  0"80;  il  renferme  des  fragments  de  potftne  oorres» 
pondant  aux  types  actuellement  en  usage  dans  le  pays. 

S*"  Une  Bone  plus  argileuse  tantôt  grise,  tantôt  rougeàtre,  d'épais- 
seur variaUey  et  terminée  par  un  bano  de  coqcdUes  fluviales  forte» 
ment  conglomérées. 

^  One  argile  sableuse,  tantôt  compacte^  tantôt  poreuse,  bouS'^ 
divisée  par  de  petits  lits  irréguliers  de  cendres  et  de  débris  oharbOD-' 
neux,  et  alternant  avec  des  couches  plus  oQ  moins  épaisses  de 
coquillesy  tantôt  isolées,  tantôt  plus  ou  moins  agglomérées^  et  appar^ 
tenant,  comme  les  premières,  aux  espèces  palustres  et  fluviales  ac«^ 
tneUem^Qt  encore  rivantes  dans  le  Tonlé'-Sap  et  ses  affluents. 

Cest  au  milieu  de  tes  alternances  que  se  trouvent  les  objets  qui 
constituent  la  station  préhistorique  proprement  dite,  et  qui  diflèrent 
absolument  des  débris  que  renferme  la  eouehe  de  Mmon  superflu 
delle. 

On  ignore  à  quelle  profondeur  descendent  ces  alternances,  le  ^te 
n'ayant  jamaîs  été  exploré  au-dessous  du  niveau  des  basses  eaut. 
Bn  revniKbe  il  est  traversé  jusqu'à  ce  niveau  par  une  série  de  puit« 
circuiaires,  foncés  en  vue  de  Textraction  dès  aggloméraliôns  de 
coquilles  qui  sont  utilisées  pour  la  fabricatiou  de  la  diauï. 

La  cuisson  se  fait  dans  de  petits  fours  primitifs  et  ûXAiM  dé  la 
chaux  gEUBse  de  bonne  qualité,  qui  est  expédiée  daYis  tout  \é  bà'SSitt 
hydrographique  du  Tonlé-Sap  et  tout  parlicnlièrém^ût  à  Ph'fiom 
Penh,  oheUe  ne  trouve  d'autres  concurrents  que  le»  p)rodtitts  d*oriigintî 
analogue  (^briqués  à  llle  de  Poulo-Gondor  et  les  chatn  tl  citnenh 
inropCensv 

Lia  objets  trouvée  à  Som<^tlon-Sen  peuvent  ^  divisât  en  !  armes, 
mWs  et  «stettsilés^  i>rnements,  ossements  et  âébrts  àt  coqui1hg«s. 

bt  armes  sont  principalement  des  hadhes  eh  pierre  pùlle  doul 
j'ai  rhonneur  de  frtifeentttf  quelques  beaux  spécimenis  à  U  Société.  Ln 
¥ietn  di^ut  elles  sont  fortaées  est  tantôt  uûe  phthanltfe  noirô,  qui 
ftoviiat  probablement  du  calcïiire  carbonifère  si  répâùdn  dsm^  h 
preBqoHe  ind<H!Ainoise,  ati  milieu  duquel  elle  forme  d'ftbondautea 
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concrétions  ;  tantôt  un  pétrosilez  verdâtre  analogue  à  la  HaUeflitUa. 

Les  outils  sont  des  gouges  d'un  très  beau  travail  et  des  ciseaux  de 
forme  et  de  dimensions  variées,  dont  quelques-uns  sont  tenninés  par 
une  sorte  de  tige  à  section  quadrilatère  destinée  à  l'emmanchement. 
Ce's  objets  sont,  comme  les  haches,  généralement  en  pierre  dure, 
phthanite  ou  pétrosilex  verdâtre  ;  quelques-uns  cependant,  qui  de- 
vaient sans  doute  servir  de  racloirs,  sont  en  grauwacke  schisteuse 
et  feldspathique  identique  à  la  pierre  de  construction  d'Angkoor,  et 
même  en  calcaire  carbonifère  un  peu  siliceux.  Inutile  de  dire  que 
les  profils  ébréchés  de  ces  derniers  forment  un  contraste  frappant 
avec  l'admirable  conservation  des  outils  en  pierre  dure. 

A  côté  des  outils  proprement  dits,  on  a  trouvé  à  Som-Ron-Sen  des 
fragments  de  vases  en  terre  cuite,  d'une  fabrication  très  soignée, 
couverts  de  hachures  et  de  lignes  sinueuses  analogues  à  celles  qae 
Ton  retrouve  sur  les  poteries  de  fabrication  beaucoup  plus  gros- 
sière qui  se  font  aujourd'hui  encore  dans  la  contrée. 

Les  ornements  et  objets  cFhabillement  trouvés  à  Som-Ron-Sen  sont 
nombreux  :  les  plus  fréquents  sont  des  aiguilles  rectangulaires,  des 
anneaux  plats  taillés  dans  l'épaisseur  de  grandes  coquilles  marines 
(chames,  cônes,  etc.)  et  dont  les  plus  petits  devaient  faire  partie  de 
colliers,  enfiçiides  rondelles  cylindriques,  tantôt  en  terre  cuite,  tantôt 
en  grès  d'Angkoor,  dont  le  rebord  est  creusé  en  gorge  de  poulie  et 
dont  les  deux  faces  terminales  portent  des  ornements  en  forme  de 
croix  grecque. 

Ces  derniers  objets  sont  des  boucles  d'oreilles  destinées  à  être 
introduites,  comme  cela  se  fait  encore  aujourd'hui  au  Cambodge  et 
dans  tout  le  plateau  du  Laos,  dans  une  longue  fissure  pratiquée  dans 
le  lobe  démesurément  agrandi  de  l'oreille,  ce  lobe  venant  s'engager 
dans  la  rainure  périphérique  du  rebord  de  la  rondelle. 

A  ces  ornements  en  pierre  il  faut  ajouter  quelques  objets  en 
bronze  (haches  et  anneaux)  et  en  os  ou  en  ivoire  (fragments  de  col- 
liers, boucles  d'oreilles).  Une  indication  du  docteur  Gorre,  la  formation 
d'un  précipité  blanc  lors  de  la  dissolution  du  bronze  dans  l'acide 
chlorhydrique^  semblerait  prouver  que  les  bronzes  sont  plus  ou 
moins  argentifères  et  conduirait  à  penser  que  les  minerais  dont  la 
fusion  a  donné  le  métal  étaient  un  mélange,  naturel  ou  artificiel,  de 
Cassitérite  (oxyde  d'étain)  et  de  cuivre  gris  argentifère.  La  confir- 
mation de  cette  déduction  aurait  un  certain  intérêt  pour  l'avenir 
métallurgique  du  Cambodge  et  du  royaume  de  Siam. 

Les  débris  animaux  sont  assez  variés.  On  trouve  d'abord  des  os 
de  mammifères  encore  mal  déterminés,  des  fragments  de  bois  de 
cerf  et  des  dents  d'éléphant.  Presque  tous  ces  objets  sont  brisés 
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transTersalement  et  beaucoup  d*entre  eux  portent  des  incisions. 
Les  os  humains  sont  rares  et  nous  n'avons  pas  en  occasion  d'en 
▼oir. 

En  revanche  les  coquillages  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  très 
abondants.  Ce  sont  à  peu  près  exclusivement  des  coquilles  fluviales 
oa  palustres,  qui  vivent  actuellement  encore  au  Cambodge  et  qui 
comprennent  principalement  les  genres  :  Gyrène,  Moule,  Mulette, 
Paludine  et  Ampullaire,  cette  dernière  atteignant  une  taille  énorme. 

La  nature  des  divers  objets  que  nous  venons  de  décrire  ainsi  que 
leur  disposition  respective  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine 
et  permettent  d'affirmer  que  Ton  est  bien  réellement  en  présence 
d'une  station  préhistorique  de  l'âge  du  bronze  et  de  la  pierre  polie, 
et  que  les  fragments  d'os  et  les  agglomérations  de  coquillages  sont 
des  r&te»  derepas^  des  Kjokken-Moddinger^  pour  employer  l'expression 
danoise  goi  a  pris  droit  de  cité  dans  la  Géologie. 

Les  objets  contenus  dans  le  limon  supérieur  sont,  an  contraire,  de 
date  beaucoup  plus  récente  et  se  relient  aux  habitations  actuelles, 
une  grande  lacune  séparant  leur  dépôt  de  ceux  des  objets  de  l'âge  de 
la  pierre  polie. 

Quelle  est  l'origine  de  cette  lacune  et  quelle  a  été,  au  moins  approxi- 
mativement, sa  durée? 

C'est  ce  qui  nous,  reste  à  examiner  maintenant. 

§  m.  Age  db  la  station.  —  L'âge  de  la  station  de  Som-Ron- 
Sen  peut  être,  si  non  déterminé  exactement,  au  moins  resserré  entre 
des  Umiles  assez  étroites. 

Tout  d'abord  nous  avons  une  limite  inférieure  à  son  antiquité. 
Elle  est  en  effet  située  à  une  faible  distance  du  Grand  Lac,  dont  la 
rive  orientale  est  couverte  par  ces  ruines  monumentales  que  l'expé* 
dition  de  M.  De  la  Porte  nous  a  fait  connaître,  et  dont  les  plus  mer- 
veilleuses sont  Préasat,  Angkoor-Tôm  et  surtout  Angkoor-Wât,  si 
pittoresquement  et  si  justement  nommé  le  «  Saint-Pierre  du  Boud- 
dhisme ».  Or,  il  est  incontestable  que  la  station  de  Som-Ron-Sen 
est  antérieure  à  la  civilisation  khmer,  dont  toutes  ces  ruines  sont 
les  témoins  grandioses,  et  dont  on  sait  aujourd'hui  par  les  annales 
chinoises  que  l'apogée  a  coïncidé  avec  le  commencement  de  l'ère 
ehrétienne. 

Cest  donc  antérieurement  à  celte  dernière  qu'il  faut  chercher  la 
date  de  l'âge  de  bronze  et  de  la  pierre  polie  au  Cambodge  ;  mais  cette 
antériorité  a  d'autre  part  une  limite  inférieure  absolue  :  c'est  l'exis- 
tence même  du  sol  sur  lequel  sont  venus  les  premiers  occupants 
de  Soffl-Ron-Sen,  et  qui  fait  partie  du  delta  du  Mékong. 
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.  Or  rétade  de  ce  delta  nous  montre  clairement  qu'au  commen- 
cement de  la  période  géologique  actuelle,  la  configuration  de  l'extré- 
mité méridionale  de  l'Indochine  était  entièrement  différente  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui;  A  la  place  de  la  Basse^Gochinchine  se  trou- 
vait un  golfe  profond,  qui  était  encadré  à  l'ouest  par  les  montagnes 
de  rÉléphant  et  à  Test  par  les  derniers  contreforts  du  plateau  de 
Laos,  dans  lequel  le  Mékong  venait  se  jeter  à  la  hauteur  de  Ph'nom 
Bâché,  et  qui  se  terminait  au  nord-ouest  par  une  anse  étroite  et 
profonde,  actuellement  occupée  par  les  Grands-Lacs  cambodgiens. 
Enfla  les  collines  de  Gompong-Swai  formaient  un  .groupe  d'Ilots 
surgissant  près  de  la  rive  septentrionale  du  golfe,  au  milieu  de 
l'estuaire  du  Mékong. 

Les  atterrissements  du  fleuve,  en  comblant  l'estuaire,  ont  relié  les 
Ilots  entr'eux  et  à  la  terre  ferme,  en  même  temps  qu'il  formaient  une 
barre  qui  a  fini  par  intercepter  la  communication  directe  des  Lacs 
avec  la  mer.  Les  eaux  du  bassin  hydrographique  de  ces  lacs  ont  alors 
traversé  et  dessalé  ces  derniers  ;  elles  ont  gagné  d'abord  directement 
la  mer  à  une  distance  sans  cesse  croissante,  puis  elles  ont  rejoint  le 
Mékong  lui-même,  dont  le  cours,  un  instant  dirigé  vers  l'ouest^  avait 
repris  sa  direction  normale  vers  le  sud,  et  dont  les  alluvious  déve- 
loppaient sans  cesse  la  barrière  vaseuse  accumulée  entre  les  Lacs  et 
la  mer  de  Ghine. 

G'est  ce  qui  a  lieu  encore  aujourd'hui.  Le  fleuve  des  Lacs  et  le 
Mékong^ se  rejoignent  à  Ph'nom  Penh,  et  ce  sont  leurs  eaux  réunies 
qui  continuent  à  développer  l'immense  estuaire.de  la  Basse  Cochin- 
chine,  et  à  en  relever  le  niveau  par  voie  de  colmatage  annuel. 

Mais  la  jonction  de  ces  deux  cours  d'eau  présente  une  particularité 
du  plus  haut  intérêt.  La  différence  qui  existe  entre  les  dimensions 
des  deux  bassins  hydrologiques  du  Mékong  et  du  Tonlé-Sap  entraîne 
une  différence  énorme  dans  l'importance  de  leurs  crues  annuelles. 
Les  eaux  du  Mékong  s'élèvent  chaque  année  à  une  hauteur  de  12 
à  14  mètres  au-dessus  de  l'étiage  du  confluent  à  Ph'nom-Penh,  tandis 
que  celles  de  son  Affluent  régularisé  par  les  lacs  ne  présenteraient, 
si  elles  se  rendaient  directement  à  la  mer,  et  n'ont  dû  présenter  au* 
trefoisy  quand  cette  circonstance  était  réalisée,  qu'une  crue  insi- 
gnifiante. 

Il  en  résulte  que,  dans  l'état  actuel,  les  eaux  sont  refoulées  dans  l6 
Grand  Lac  par  les  crues  du  Mékong,  jusqu'à  ce  que  le  niveau  de  Ce 
dernier  atteigne  la  hauteur  du  plan  d'eau  à  Ph'nom  Penh.  Gette  cir- 
constance est  réalisée  quand  ce  niveau  s'est  élevé  d'environ  7  à  S 
mètres  au-dessus  de  l'étiage.  Alors,  après  une  courte  période  où  les 
eaux  sont  étales  dans  le  Tonlé-Sap,  ce  qui  donne  la  cote  de  nivelle- 


1889.        B.   7UCHS.    «*  STATION  PBÉHXSTORIOUB   DE  SOM-BON-SEN^  51 

ment  absolae  du  lac  à  ce  moment,  le  mourement  inverse  recom- 
mence et  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  de  la  saison  sèche  de  Tannée  sui- 
vante. 

A  Som-Ron-Sen  qui  est,  comme  nous  l'avons  vu,  situé  à  une 
vingtaine  de  kilomètres  de  l'embouchure  de  la  rivière  dans  le  Petit 
Lac,  \a  crue  est  de  5  à  6  mètres  environ.  D'autre  part,  Tétiage  de 
Ph'nom  Penh  est  à  4  ou  S  mètres  au  plus  au-dessus  de  la  basse  mer 
poisqae  la  marée  s'y  fait  sentir  pendant  la  saison  sèche  ;  on  voit  donc 
qu'à  Som-Ron-Sen  le  plan  d*eau  est  à  une  vingtaine  de  mètres 
environ  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer  de  Chine  au  moment 
des  cruesy  et  &  une  quinzaine  de  mètres  au  plus  au-dessus  de  ce  ni- 
veau pendant  la  saison  sèche. 

Ces  chiffres  entraînent  des  conclusions  très  importantes.  D'abord 
ils  expliquent  comment  il  se  fait  que  les  alternances  des  accumula- 
tions de  coquilles  et  des  lits  irréguliers  d'argile  se  poursuivent 
au  dessous  du  niveau  des  plus  basses  eaux  actuelles,  puisque  le  relè- 
vement du  plan  de  ces  îlernières  augmente  sans  cesse  avec  l'éloi- 
gnement  toujours  croissant  de  l'embouchure.  En  second  lieu  ils 
nous  aident  à  préciser  la  date  de  la  station  préhistorique. 

ISle  est  comprise  entre  la  fermeture  du  Grand  Lac,  qui  a  inauguré 
le  ré^me  fluviatile  de  leur  déversoir  à  travers  l'alluvion  nouvelle- 
ment déposée,  et  le  moment  où  la  jonction  des  deux  cours  d'eau 
s*est  faite  à  une  distance  assez  grande  de  la  mer,  pour  que  le  remplis- 
sage ascendant  du  Lac  et  de  ses  afOuents  ait  pu  avoir  lieu  et  donner 
naissance  &  une  crue  suffisante  pour  refouler  le  Strung  Ghinnitt  et 
inaugurer  \a  période  des  inondations  annuelles.  Ces  inondations  sont 
en  effet  incompatibles  avec  la  parfaite  conservation  du  charbon  de  bois 
et  des  cendres  végétales  intercalées  au  milieu  des  lits  de  coquillages, 
avec  la  multiplicité  de  ces  intercalations  comprises  entre  deux  séries 
d'empâtements  argilo-limoneux,  enfin  avec  le  petit  nombre  de  ces 
derniers. 

Pour  avoir  une  idée  de  cette  époque,  il  faudrait  pouvoir  mesurer 
le  volume  total  des  alluvions  du  Delta,  et  son  accroissement  annuel 
dans  les  différentes  phases  de  son  développement. 

Malheureusement  ces  deux  chilTres  nous  sont  inconnus,  et  nous  ne 
pouvons  faire  à  leur  égard  que  des  hypothèses  plus  ou  moins  plau- 
sibles, basées  d'une  part  sur  l'hydrographie  actuelle  de  la  mer  dans 
le  voisinage  des  cotes,  et  de  l'autre  sur  le  débit  et  le  colmatage  ac« 
tuels  du  fleuve. 

La  première  nous  est  donnée  par  les  cartes  de  la  marine  qui  nous 
montrent  que,  sur  une  bande  de  10  kilomètres  autour  du  rivage,  les 
cotes  de  profondeur  varient  entre  15  et  100  mètres  environ  ;  le  ré- 
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gime  du  fleuve  a  été  étudié  par  M.  Boulangier,  ing.  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  à  Saïgon,  qui  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 

La  largeur  tolale  des  quatre  embouchures  du  Mékong  est  de  30  ki- 
lomètres ;  la  vitesse  du  courant  varie,  suivant  les  saisons,  de  Oi'fSO  à 
1  mètre  ;  la  hauteur  moyenne  des  eaux  est  de  4  mètres. 

Ces  chiffres .  correspondent  à  un  débit  de  30.000xO|75X4,  ou 
90.000  mètres  cubes  par  seconde,  soit  par  journée  de  12  heures, 
(à  cause  de  la  marée)  de  90.000x3.600x12,  ou  de  3.888.000.000  mè- 
tres cubes,  soitenfln  par  an  de  1,400  milliards  de  mètres  cubes  environ. 

Cet  énorme  volume  d'eau  tient  en  suspension  une  quantité  de  li- 
mon qui  varie  de  5  à  15  dix-millièmes(l),  soit  1  millième  en  moyenne. 

Ce  chiffre  est  un  peu  trop  fort  pour  mesurer  le  colmatage  réel, 
puisqu'il  y  a,  dans  le  delta  même,  des  a£fouillements  incessants  qui 
augmentent  la  proportion  de  vase  en  suspension  dans  le  voisinage 
de  l'embouchure.  Nous  prendrons  donc  7  dix  -  millièmes  seulement 
comme  teneur  moyenne  des  vases  dans  Teau  du  Mékong,  ce  qui 
donne  un  chiffre  total  d'un  milliard  de  m9tres  cubes  pour  l'apport 
annuel  des  vases  à  l'embouchure  du  fleuve. 

Or  la  surface  totale  du  Delta,  limitée  aux  montagnes  de  la  province 
de  Bien-Hoà  à  l'est,  aux  collines  de  Battambang  au  nord,  et  à  la  chaîne 
de  i'Ëléphant  à  l'ouest,  déduction  approximative  faite  des  pitons  de 
roches  qui  émergent  de  la  plaine  alluviale  et  qui  correspondent  à 
d'anciennes  îles,  est  d'environ  7  millions  d'hectares  ou  de  70  milliards 
de  mètres  carrés.  En  admettant,  d'autre  part,  pour  l'estuaire  primitif 
une  profondeur  moyenne  de  50  mètres,  on  arrive  pour  la  masse 
totale  des  alluvions  du  Delta  à  3,500  milliards  de  mètres  cubes. 

Si  nous  supposons  enfin  que  le  colmatage  se  soit  fait  dès  le  début 
dans  les  mômes  conditions  qu'aujourd'hui,  on  voit  que  la  formation 
du  Delta  aurait  exigé  un  laps  de  temps  de  3,600  ans  seulement. 

Ce  chiffre  est  un  minimum  ;  il  se  fait  en  effet,  en  dehors  des  par- 
ties émergées  seules  mesurables  du  Delta,  un  colmatage  sous-marin 
échappant  à  toute  évaluation  numérique,  que  les  courants  étalent 
sur  une  large  bande  côtière  dépassant  de  beaucoup  les  limites  de 
l'estuaire  et  qui,  en  relevant  les  fonds  le  long  de  la  côte,  nous  a  con- 
duit a  admettre  un  chiffre  sans  doute  trop  faible  pour  la  profondeur 
du  golfe  primitif. 

(1)  Gomme  terme  de  comparaison,  nous  rappellerons  les  données  snivantes  re- 
latives à  la  proportion,  en  dix-millièmes,  de  limon,  renfermées  dans  les  eaux  de 
quelques  grands  fleuves  : 

Rhin i,5S  à  3,20  dix  millièmes. 

Seine 2,90  à  3,30  » 

Tamise 3,87  à  16,17  » 

Nil  (moyenne) 15,6  » 
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Le  tiers  au  moins,    la  moitié  peut-ôtre,  de  cette  période,  quelle 

quelle  soit,  devait  être  écoulé  lors  de  la  présence  des  premiers  p6- 

cheois  sur  les  bords    du  Strung-Ghinnitt ,    puisqu'à  cette  époque 

l'embouchure    du  Mékong  avait  déjà  lieu  en  aval  de  Ph'oom-Penh. 

Nons  pensons  donc  que  Ton  peut  admettre,  comme  une  première 

infication  de  la  date  de  la  station  préhistorique  de  Som-Ron-Sen, 

coïncidant  avec  Tâge  du  bronze  et  de  la  pierre  polie  dans  le  Cambodge 

et  dans  les  parties  alors  émergées  de  la  Basse  Cochinchine,  un  petit 

nombre  de  siècles  avant  Tère  chrétienne. 

Gette  indication  est  confirmée  par  les  traditions  historicQies,  puis- 
que d'une  part  le  Rig-Veda  raconte  que  les  Dasyus  qui  habitaient 
rindo-Qûne  au  moment  de  Tinvasion  àhrienne,  dix  sfècles  au  plus 
arant  J.-C.,  «  possédaient  des  armes,  des  bijoux  et  des  chars  »,  et  que 
de  l'autre  la  fabrication  du  fer,  dont  Tusage  était  certainement  fami- 
lier aux  architectes  des  monuments  de  Tart  khmer,  a  du  être  à  peu 
près  contemporaine  du  commencement  de  Tère  chrétienne  dans  la 
partie  méridionale  de  la  presqu'île  indo-chinoise. 

M.  de  Mortillet  fait  observer  qu'il  semble  exister  une  légère 
différence,  au  moins  pour  la  taille  et  l'épaisseur  du  test,  entre  les 
coguilles  fluviatiles  et  lacustres  de  la  station,  et  celles  qui  vivent  ac- 
tuellenient  dans  la  région. 

M.  Fouqué  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  Gréologie  de  la  Corse, 
par  M.  Hans  H.  Reusch  (de  Christiania). 

Les  observations  consignées  dans  la  présente  note  ont  été  faites  en 
collaboration  avec  M.  Brôgger,  maintenant  professeur  à  TUniversité 
de  Stockholm,  au  cours  d'un  voyage  que  nous  avons  effectué  en 
Corse  pendant  Tannée  1876.  Nous  adopterons,  pour  l'exposé  des  faits, 
Tordre  suivant  :  partant  d'Âjaccio  dans  la  direction  du  nord,  nous 
conduirons  successivement  le  lecteur  en  divers  points  intéressants 
du  pourtour  de  Tile;  nous  le  ferons  pénétrer  ensuite  à  l'intérieur  de 
celle-ci,  dans  la  région  de  Niolo.  Nous  terminerons  par  quelques  re- 
niarqaes  sur  le  mode  de  décomposition  des  roches  granitiques,  et 
*oas  citerons  alors,  à  titre  de  comparaison,  certains,  faits  constatés 
aNorwège  relativement  aux  mômes  phénomènes. 

Poories  traits  généraux  de  la  géologie  de  la  Corse,  nous  renver- 
A>ii$àTonvrage  de  M.  Hollande  :  Géologie  de  la  Corse  {{). 
li)  AnnaU$  de$  Se.  GéoL,  t.  IX,  1877. 
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Ajaccio,  Relaiionê  d'âge  entre  les  roches  éruptives  de  la  contrée»  •*  La 
pointe  de  la  Parata,  à  Touest  d'Ajaccio»  est,  ainsi  que  ses  environs 
immédiats,  formée  par  une  diorite  à  grains  fins«  Dans  cette  diorite 
courent  de  minces  filets,  se  distinguant  de  la  roche  dominante  par 
leur  texture,  quelquefois  plus  grossière,  quelquefois  au  contraire 
extraordinairement  fine,  sans  que  pourtant  il  soit  jamais  difficile  de 
reconnaître  les  éléments  constituants,  le  feldspath  et  l'amphibole. 

La  diorite  est  traversée  :  l**  par  un  filon  de  a  grttnstein  (1)  »  d*un 
mètre  de  puissance,  orienté  N.-S.,  et  dont  des  éléments  ne  sont  pas 
détermin^bles  à  Tœil  ;  2°  par  plusieurs  filons  (six  au  moins),  assez 
puissants,  mais  peu  réguliers,  d'un  porphyre  quartzifère,  gris,  com- 
pact. Ce  porphyre  prend  parfois  une  apparence  granitolde  ;  il  est 
compact  près  de  ses  bords. 

On  le  voit  en  un  point  couper  le  griinsiein.  Des  veinules  d'épidote 
serpentent  dans  la  diorite  et  dans  le  porphyre  quartzifère.  L'ordre 
de  succession  des  roches,  qui  viennent  d*ètre  énumérées  est  donc  : 
diorite,  grunstein,  porphyre  quartzifère,  roche  à  épidote. 

Marne  tortonienne  près  d' Ajaccio,  — Dans  la  baie  d'Ajaccio,  près.d'une 
tuilerie,  un  découvert  permet  d'observer  une  formation  d'argiles, 
tantôt  jaunes,  tantôt  bleuâtres  (10  m.),  comprenant  3  lits  calcaires  de 
20  ou  30  cent.,  qui  semblent  formés  de  gros  blocs  ellipsoïdaux 
cimentés. 

l  Dans  ces  blocs  existent  de  nombreuses  fissures  remplies  de  gypse  ; 
celui-ci  constitue  également  des  veines  à  travers  l'argile.  D'après  les 
fossiles  recueillis  {Hissoa,  Turritella  et  plusieurs  autres  gastéropodes, 
Odosiomia,  2  à  3  Pecten,  Nucula,  Yoldia,  Arca,  Terebratula,  Denta^ 
lium^  un  gros  Echinoderme,  une  Astéride,  des  Rhizopodes,  des 
Bryozoaires,  des  plantes),  les  argiles  en  question  appartiennent  au 
niveau  de  la  marne  de  Tortone. 

[  Preuve  de  l'exhaussement  de  la  Corse  pendant  la  période  géologique  la 
plus  récente,  —  A  l'ouest  de  Garghèse,  vers  le  fond  du  golfe  de  Sagona, 
se  trouve  un  terrasse  d*à  peu  près  20  m.  de  hauteur  au  bord  de  la 
mer.  Elle  est  formée  de  sable  et  de  gravier,  en  lits  horizontaux, 
évidemment  apportés  par  un  petit  ruisseau,  qui  passe  en  cet  endroit. 
Cette  disposition  ne  peut  être  expliquée  que  par  un  mouvement 
ascendant  du  terrain. 

Route  de  Carghèse  à  Partinello  (N.  d'Ajaccio).  Relation  de  gisement 
entre  le  granité,  la  diorite  et  le  porphyre  quartzifère  à  variété  globuleuse. 
—  Les  nombreux  types  de  roches  que  Ton  rencontre  dans  cette  région 

(i)  La  roche  appelée  grunstein  semble  être  une  porphyrite  andésitique.  (Note  de 
M.  Fouqué.) 
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ne  se  prêtent  gaère  à  un  classement  précis.  Il  semble,  qu'on  doive 
distinguer,  comme  le  plus  ancien,  un  granité  à  gros  grains,  quelque- 
fois  porpbyrolde.  Ce  granité  est  traversé  par  une  diorite  (plagiodase  et 
amphibole  en  grains  distincts)  et  par  un  grfinstein  dont  les  éléments 
sont  dimcâles  à  déterminer  à  I'cdII  nu.  Après  ces  roches  suivent,  dans 
Tordre  chronologique,  en  puissants  filons,  un  granité  peu  micacé  et  à 
grains  fins  et  un  porphyre  quarlzifère,  qui  semble  ofl^rlr  le  même 
m^ma  que  le  granité  (I),  mais  sous  une  autre  forme  ;  enfin  un 
givnstein  recoupe  le  porphyre  quartzifère.  Pig.  i  et  2. 

Fig.  1.  Pig.  2. 


IM 


G.  granité  à  gros  grains.  —  Q  et  a.  porphyre  quartzifère.  —  X.  grfinstein  à 

stractare  globuleuse 

Les  observations  notées  sur  la  route  en  question  sont  principale- 
ment les  suivantes  :  aux  environs  de  Garghèse  et  jusqu'à  une  certaine 
distance  vers  le  nord,  domine  le  granité  porphyrique  à  gros  grains. 
On  y  remarque  çà  et  là  des  parties  globuleuses  ayant  mieux  résisté  à 
raltération  que  le  reste  de  la  roche.  A  travers  le  granité  à  gros  grains 
ont  pènfelré  de  nombreux  filons  de  porphyre  quartzifère  rougeàtre,  à 
grain  fin,  passant  parfois  à  un  granité  très  fin  ;  la  proportion  de  mica 
est  toujours  extrêmement  faible.  Viennent  ensuite  des  filons  plus  ré- 
.cents  de  grunstein,  qui  çà  et  là  offrent  des  exemples  de  structure 
globuleuse,  surtout  dans  les  points  où  l;f  roche  est  désagrégée.  Les 
globules,  de  dimensions  assez  considérables,  se  séparent  en  écailles 
concentriques  analogues  aux  feuillets  d'un  oignon.  En  un  certain 
point  on  voit  le  grunstein  devenir  compact  sur  ses  bords  tandis  que 
la  partie  médiane  du  filon  est  distinctement  cristalline.  La  plus 
grande  puissance  des  filons  de  grunstein,  que  nous  ayons  observée, 
est  d'environ  20  m  ;  celle  des  filons  de  porphyre  quartzifère  peut  aller 
jusqu'à  30  m  ;  ces  filons  forment  souvent  de  véritables  murs  au  des- 
sus du  granité  environnant,  qui  est  plus  altérable. 

Piana.  Partinello.  —  On  voit  encore  dans  ce  district  le  granité  por- 
pbyrolde  à  gros  grain,  traversé  par  des  fiions  d'un  granité  à  grain  fin 

(1)  Le  porphyre  quartzifère  a  (fig.  2),  contient  moins  de  cristaux  de  feldspath 
dans  le  magma  cooipact,  au  voisinage  de  son  bord  que  dans  le  reste  du  filon. 
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plas  récent  et  parfois  porphyroîde,  lequel  est  lui-même  recoupé  par 
des  filons  à  structure  globulaire.  On  observe  aussi  près  de  Piana  dans 
le  granité  à  gros  grain  un  grunstein  recoupé  par  le  porphyre  quartzi- 
fère  et  par  suite  plus  ancien  que  celui-ci.  La  même  relation  d'âge  vis- 
à-yis  du  porphyre  semble  exister  pour  une  diorite  (amphibole  et  pla- 
gioclase  blanche)  qui  apparaît  près  du  pont  par  lequel  on  passe  le 
fleuve  à  Porto. 

Près  de  Partinello  on  remarque  un  filon  (largeur  :  20  mètres»  direc' 
tion  :  6.  5*  N.  —  E.  5^  S.)  de  porphjrre  à  pâte  verdâtre.  11  forme  une 
crête  saillante  au-dessus  du  granité.  Le  long  des  salbandes,  sur  une 
largeur  de  3  mètres,  la  roche,  qui  ne  contient  que  des  cristaux  peu 
fiombreux  et  de  faibles  dimensions,  affecte  une  structure  rubannée. 
Non  loin  de  Partinello,  dans  la  direction  du  nord,  existent  des 
schistes  à  chlorite,  sans  stratification  régulière.  Le  granité  les  tra- 
verse et  en  contient  des  fragments.  Entre  Osani  et  Galeria,  on  voit 
apparaître  en  plusieurs  points  le  porphyre  globulaire  si  connu  sous 
le  nom  de  pyroméride.  Ce  gisement  a  été  étudié  par  Yogelsang,  qui 
a  visité  également  la  fameuse  diorite  ^orbiculaire  de  San-Lucia  di 
Talano  (i). 

-  Un  filon  de  porphyre  globulaire,  qui  a  spécialement  attiré  notre 
attention,  présente  une  puissance  de  6  ou  7  mètres  et  fait  saillie  au- 
dessus  de  granité.  Les  globules  atteignent  presque  la  grosseur  d'un 
œuf  de  poule.  Ils  sont  constitués  par  une  pâte  compacte  de  couleur 
gris  rougeâtre,  dans  laquelle  on  distingue  parfois  des  cristaux  dissé- 
minés de  feldspath  et  de  quartz.  Au  centre  même  des  globules  on 
trouve  fréquemment  un  cristal  de  feldspath.  Sur  les  bords  du  filon 
les  globules  tendent  à  se  souder  en  formant  des  plaques  parallèles 
aux  bords.  Au  contact  immédiat  de  la  roche  ambiante,  la  roche  du 
filon  est  striée,  et  ce  striage  semble  dû  à  la  juxtaposition  de  nom- 
breuses petites  plaques  de  même  origlue  que  celles  dont  il  vient 
d'être  question.  Çà  et  là  s'isolent  cependant  quelques  globules  de  la 
grosseur  d'un  petit  pois.  (Fig.  3.) 

Argentella  (au  sud  de  Galvi).  —  Près  de  cette  localité  on  trouve  de  la 
galène  argentifère,  tantôt  formant  à  elle  seule  des  filets  dans  le  gra- 
nité, tantôt  disséminée  dans  des  veines  quartzeuses  avec  de  la  pyrite 
de  fer  et  de  la  pyrite  cuivreuse.  Des  veines  semblables  ont  été  aussi 
reconnues  dans  les  schistes  cristallins  avoisinants. 

Montemagiore  (au  S.-E.  de  Galvi).  —  Là  encore  on  peut  distinguer 
un  granité  ancien  à  gros  grain,  porphyroîde  avec  de  grands  cristaux 

(1)  Verhandl,  d.  naturhisL  Vereins  der  Preuss.  Rheinlandes  und  Westphalerty 
19*  année,  p.  185;  Bonn,  I86t. 
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blancs  de  feldspath,  un  porphyre  quartzifëre  et  un  granité  de  teinte 
gris  clair  et  à  grain  fin.  Dans  ce  second  granité  se  rencontre  çà  et  là, 


Fig.  3. 


Pig.  4. 


Oyda 


Pjroméride  d'Orani  (globules 
tendant  à  se  sonder  près  des  filons) 


•  _      _  o     _ 


Pyroméride  d'Olms  (bord  d'an  flion), 


en  nodules  arrondis  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre,  une  variété 
pins  micacée  entourée  d'une  zone  concentrique,  épaisse  d*i>n  centi- 
mètre, où  le  mica  manque  au  contraire  presque  totalement.  Il  n'y  a 
pas  délimite  nette  entre  ces  diverses  variétés. 

Serpentine  de  Saint-Florent  (à  l'ouest  de  Bastîa).  —  La  serpentine  de 
Saint-Florent  se  trouve  dans  des  schistes  cristallins  (carbonifères 
d'après  M.  Hollande),  qui  dans  quelques  cas  sont  coupés  par  elle.  La 
roche  ordinairement,  vert  sombre,  présente  une  structure  remar- 
quable; elle  est  formée  de  lentilles  irrégulières  (de  1  mètre  jus- 
qu'à 20  mètres  de  longueur)  séparées  Tune  de  l'autre  par  un  miné- 
ral SLsbesiïforme  vert  clair.  Cette  structure  à  lentilles  fait  que  la 
serpentine,  quand  on  la  regarde  à  quelque  distance,  a  l'aspect  d'un 
schiste.  Dans  cette  variété  schisteuse  s'isolent  quelques  grosses 
bonles  irrégulières,  de  serpentine  sans  asbeste.  La  serpentine  schis- 
teuse semble  s'infléchir  autour  de  ces  boules.  Il  m'a  semblé  que  cette 
structure  extraordinaire  pourrait  être  attribuée  à  un  effel  d'écrase- 
ment et  assimilée  à  une  sqrte  de  brèche  produite  par  une  compres- 
sion puissante. 

La  fig.  5  représente  une  coupure  visible  à  peu  de  distance  à  l'ouest 
de  Saint-Florent. 

Fig.  5. 
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La  flg.  6  représente  une  tranchée  de  route  entaillée  sur  une  lon- 
gueur de  20  mètres,  au-dessus  de  Poitritnonia  à  Touest  de  Bastia. 


T.  talischistes.  —  C.  calcaire.  —  S.  serpeatine. 

On  voit  à  gauche  des  talcschistes,  à  droite  du  calcaire  et  dans  le  mi- 
lieu une  serpentine,  dont  la  direction  de  schistosité  est  marquée  par 
des  traits  interrompus.  Les  conditions  de  gisement  delà  serpentine 
sont  encore  plus  nettement  marquées  dans  une  carrière,  qui  se  trouve 
à  peu  de  distance  du  point  décrit.  On  voit  dans  cette  carrière  des 
couches  presque  verticales  de  schistes  et  de  calcaire  ;  la  serpentine 
les  recoupe  et  s'étale  même  au-dessus  d'elles.  11  ne  faut  pas,  de  ce 
qui  est  dit  ici  sur  la  serpentine,  tirer  la  conclusion,  que  Tauteur  croit 
que  toute  serpentine  est  éruptive.  J'ai  eu  l'occasion  de  visiter  la  seiv 
pentine  près  de'  Waldheim  en  Saxe.  Elle  se  présente  en  couches 
bien  stratifiées  qui  composent  de  grandes  lentilles  intercalées  entre 
des  bancs  de  granulite  (1). 

Plaine  de  Biguglia  (au  sud  de  Bastia).  —  Elle  est  formée  de  diluvium 
formant  terrasse;  elle  présente  une  faible  pente  vers  la  mer  et  se 
trouve  limitée  à  peu  de  distance  de  celle-ci  par  un  gradin  de  43  à 
15  mètres  de  hauteur,  qui  domine  une  côte  très  basse.Sauf  quelques 
lits  de  ruisseaux,  en  partie  à  sec,  la  surface  de  la  plaine  est  d'une 
grande  régularité.  Le  diluvium  se  montre  nettement  stratifié;  on 
voit  le  sable,  l'argile  sableuse  et  Targile  pure  alternant  par  lits 
horizontaux.  Les  roches,  qu'on  trouve  en  cailloux  roulés  sont,  au 
voisinage  de  Bastia,  le  granité  porphyroïde  et  les  schistes  cristallins  ; 
plus  au  sud,  ce  sont  des  serpentines  et  des  schistes  cristallins  (parti- 
culièrement des  schistes  amphiboliques,  des  micaschistes  et  une  va- 
riété de  gneiss),  du  quartz  provenant  sans  doute  de  veines  existant 
dans  la  formation  primitive  du  calcaire-,  etc.  Près  de  Gôlo,  le  relief  de 
la  terrasse  devient  beaucoup  moins  régulier;  il  est  accidenté  par  de 
'  petits  ravins  et  par  des  masses  rocheuses  en  place,  composées  de 
micaschistes  avec  beaucoup  de  quartz  et  de  phyllades,  redressées 
presque  verticalement.  Plus  loin  au  sud,  la  forme  en  terrasse  dis- 
paraît complètement. 

Solenzara-Bonifazio.  — L'Éocène  moyen  de  M.  Hollande  correspond 

(1)  Granulite  est  pris  ici  dans  le  sens  aliemaad.  (Nou  de  M,  Fouqué,) 
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exactement  eux  grès  de  Macigno,  que  nous  avons  étudiés  à  l'Ile  d'Elbe. 
Lorsque  venant  du  nord  on  se  dirige  vers  Porto- Vecchio ,  on  trouve, 
i  26  kilomètres  de  cette  ville,  des  schistes  cristallins  fortement  dislo- 
qnés^  que  traversent  des  veines  d'un  granité  gris  à  grain  fin,  conte- 
nant du  mica  blanc.  En  plusieurs  points  et  spécialement  à  22  kilo- 
mètres au  N.  de  Porto -Vecchio,  on  observe  un  gneiss  parfaitement 
caractérisé. 

A  19  k.  1/2  de  Porto-Vecchio  commence  le  granité.  Celui-ci, 
comme  le  gneiss,  est  recoupé  par  des  filons  de  porphyre  quartzifère. 
On  retrouve  également,  en  filons  dans  le  granité,  le  griinstein  à 
structure  globuleuse,  que  nous  avons  signalé  sur  la  côte  occidentale 
de  Vile.  A  peu  de  distance  au  sud  de  Porto-Vecchio  on  remarque  un 
filon  de  porphyre  quartzifère  de  30  mètres  de  puissance.  A  13  kilomè- 
tres au  nord  de  Bonifazio  apparaît  sur  une  vaste  étendue  un  granité 
roogeâtre,  qui  semble  n'être  qu'une  autre  forme  de  cristallisation  de 
la  même  masse  que  les  filons  de  porphyre  quartzifère  mentionnés 
plus  haut. 

San-Lucta  di  Tallano,  —  Aux  environs  de  Sartène  et  de  Tallano, 
dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Corse,  le  granité  est  sillonné  par  des 
filons  très  nombreux  de  diverses  roches,  entre  autres  par  une  diorite, 
qui  paraît  contenir  les  mômes  éléments  que  le  type  orbiculaire, 
mais  sans  en  offrir  la  structure. 
Près  de  la  route  de  Sartène  à  Tallano,  on  observe  (flg.  7)  dans  le 

Fig.  7. 
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0.  granité  à  gros  grains.  —  D.  diorite.  —  P.  granité  à  grains  1res  gros. 

Gf.  granité  à  grains  ans. 

granité  à  gros  grain  qui  est  la  roche  dominante,  des  filons  de  dio- 
rite (D)  et  d'une  variété  de  granité,  dont  les  éléments  constituants 
sont  cristallisés  en  individus  extraordinairement  grands  (P). 

Ces  différentes  roches  sont  toutes  recoupées  par  des  filons  de  gra- 
nité à  grain  fin  (Gf).  Nous  sommes  porté  à  croire  que  le  granité  et  la 
diorite  appartiennent  à  la  môme  éruption.  Quant  à  la  substance  des 
filons  de  granité  à  grain  fin,  elle  est  probablement  le  résultat  d'une 
transsudation  des  parties  de  la  roche  encore  en  fusion  dans  d'autres 
parties  déjà  solidifiés. 

M.  Yogelsang  a  déjà  remarqué  que  les  magmas  cristallins  composés 
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de  feldspath  et  d'amphibole  dans  ces  cootrées  soot  liés  an  granité 
d'une  telle  manière  qu'il  faut  les  faire  dériver  l'an  de  l'autre  par  l'er- 
fet  d'nne  action  secondaire. 

Tons  les  échantillons  de  âîorite  orbiculaire  répandus  dans  les  col- 
lections pétrograpbiqaes  proviennent  d'une  seule  petite  carrière  (fig  8), 

Fig.  8. 


de  San-Lucia  di  Tallano.  La  masse  dans  laquelle  se  trouvent  les  glo- 
bules se  voit* sur  nae  longueur  d'environ  300  mètres  dans  la  direction 
de  O.S.O.  à  E.N.E.  On  l'observe  aussi  en  un  autre  point,  à  120  mètres 
dans  la  direction  opposée.  La  rocbe  environnante  est  le  granité.  La 
diorite  est  à  grains  moyens  ou  à  grains  Rns  ;  elle  se  compose,  comme 
on  sait,  d'amphibole  et  d'anorlhile,  la  dernière  prépondérante.  Quel- 
ques petites  veines  sont  constituées  seulement  d'amphibole  sans 
anorthite.  Les  globules  ne  se  voieut  que  dans  la  partie  moyenne  du 
massif  de  diorite;  ils  se  présentent  tantAt  tout  k  fait  isolés,  tantAt 
groupés  et  réunis  en  assez  grand  nombre  (10,  20,  et  même  plusieurs 
centaines).  La  grosseur  est  assez  variable;  la  plus  commune  est  de 
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3  i  6  ceDtimètres.  Les  globules  contiennent  dans  l'inténear  on  noyau 
dediorite  commune,  dont  le  diamètre  ne  dépasse  guère  la  moitié  de 
celai  du  globule  entier.  Autour  du  noyau  on  voit  de  Tanorthite  dont 
les  cristaux  sont  allongés  radialement.  L'anorthite  est  rayée  par  des 
xones  concentriques  d'amphibole  verdâtre,  dont  les  cristaux  sont 
disposés  sans  ordre  régulier.  La  largeur  de  ces  zones  varie  depuis 
celle  d'un  fil  mince  jusqu'à  plusieurs  millimètres.  Les  globules  sont 
souvent  entourés  par  de  l'amphibole  cristallisée  en  individus  de 
dimensions  extraordinairement  grandes.  Quelquefois  le  noyau  de 
diorite  commune  manque,  et  les  globules  sont  composés  presque 
entièrement  d'anorthite  avec  quelques  bandes  d'amphibole  très  fines. 
La  figure  9,  III,  nous  montre  un  exemple  dans  lequel  les  globules 
sont  très  petits  et  constitués  seulement  d'anorthite  blanc.  Entre  les 


k- 


Trois  types  de  globales  de  diorite  orbicnlaire.  Le  noir  représente  l'amphibole, 

le  blanc  Tanortbite. 


globules  on  n'observe  que  de  l'amphibole  cristallisée  en  grands  cris- 
taux et  un  peu  de  mica  brun. 

Environs  de  Lonza,  Aullene^  Levie  et  Bichisa.  —  On  y  observe  sur  une 
certaine  étendue  du  granité  talqueux,  lequel  est  probablement  en 
connexion  avec  le  granité  talqueux  souvent  schisteux  qui  existe  entre 
Bocognano  et  Vivari  plus  au  nord.  Le  granité  talqueux  est  à  grain 
variable,  il  peut  même  devenir  compact.  Cette  dernière  variété  n'est 
pas  facile  à  distinguer  de  plusieurs  porphyres  quartzifères.  Le  gra- 
nité talqueux  devrait  être  représenté  avec  une  couleur  particulière 
sur  la  carte  géologique  de  la  Corse. 

Nioio.  —  La  route  entre  Gorte  et  Calacuccia,  dans  la  vallée  sauvage 
de  Niolo  passe  par  une  crête  assez  élevée.  Environ  à  2  kilomètres  de 
Gorte,  on  rencontre  le  granité  talqueux  traversé  par  des  filons  de 
grÛQstein.  Au  bois  de  Melo,  on  passe  sur  des  schistes  verdâtres. 
An  niveau  du  défilé  se  trouve  également  un  lambeau  de  schiste  ver- 
ditre,  qui  n'est  peut-être  qu'un  fragment  détaché  enveloppé  par  le 


HAKS.   H.   BBUSCH. 


-  GÉOLOGIE  DB  LA  COUSE.  20  nOV. 


granité;  &  peu  de  diBlance,  dans  la  direction  de  Galacuccia,  on  trouve 
du  granité  &  mica  enveloppant  de  toutes  parts  un  morceau  de  schiste. 
Ce  lambeau  n'a  que  quelques  mètres  de  diamètre.  Les  filons  de 
grânstein,  souvent  avec  une  structure  globulaire,  et  les  filons  de 
porphjrre  quarlzi/ëre  ne  sont  pas  rares. 

De  Galacuccia  cous  avons  suivi  le  cours  du  fleuve  Godo  an  H.  E. 
Près  du  fleuve  apparaît  du  gneiss  à  grain  fin,  de  couleur  Toncée, 
plein  de  mica,  avec  inclinaison  au  S.  E.,  presque  vertical.  Tout  près 
de  là  on  voit  le  gneiss,  en  morceaux  d'un  mëlre,  enclavés  dans  le 
granité.  Un  filon  de  grUnstein  traverse  l'un  de  ces  morceaux.  A 
Coscia,  là  où  la  vallée  est  le  plus  étroite,  on  retrouve  le  granité 
talqueui. 

Dans  une  localité  entre  Corscia  et  Francardo  on  observe  des  schistes 
à  talc  (ou  chlorite)  dans  lesquels  la  direction  du  clivage  est  différente 
de  celle  de  la  stratification.  La  cause  du  phénomène  est  évidente 
dans  ce  cas  ;  il  est  rare  de  pouvoir  la  constater  avec  une  semblable 
netteté.  Le  talcsbiste  comprimé  a  formé  des  petits  plis.  Les  lamelles 
de  talc  sont  par  là  devenues  presque  parallèles  à  une  même  direction 
[a-a,  b-b,  fig.  10),  oblique  à  la  stratification  apparente  de  la  roche  (1); 


le  clivage  facile  et  les  Tentes  ^naturelles  se  forment  le  plus  souvent 
suivant  ces  mêmes  surfaces. 

Le  conglomérat  solide,  qui  a  été  observé  par  M.  Hollande  sur  une 
étendue  d'environ  cinq  kilomètres,  le  long  de  la  route  au  nord  de 
Frauoarde,  a  été  regardé  par  lui  comme  quaternaire.  Je  ne  partage 
pas  cetta  opinion,  car  la  roche  est  recouverte  par  un  schiste  rougeitre. 

(0  D'autres  eiemple^  soat  décnla  par  l'auteur  dans  ■  SilùrfomiXtr  oç  prtnadt 
Konylomerattr  i  Bergenukifrean  ».  Programme  de  l'UniversilÉ  do  Chrialiania  pour 
le  pfemlcF  lemestre  de  1883.  Christiania,  isss,  p.  46. 
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Altérations.  —  Comparaison  avec  les  phenomèneêobêervés  enNonoège. 
Pùtt  di  géant.  Les  roches  de  la  péninsule  Scandinave  sont  si  rongées 
par  les  glaciers  de  l'époque  glaciaire  qu'il  a  été  impossible  Jusqu'à 
présent  d'indiquer  un  espace  qui  ne  soit  pas  usé  par  la  glace  et 
puisse  nous  apprendre  la  différence  qui  existe  entre  des  rochers 
striés  par  les  glaciers  et  d'autres  seulement  rongés  par  l'eau  et  l'air. 
Le  but  de  notre  Toyage  en  Corse  était  spécialement  de  recueillir  les 
éléments  de  cette  comparaison.  C'est  la  cause  pour  laquelle  plusieurs 
phénomènes  observés  en  Norwège  sont  cités  ci-dessous  pour  être 
comparés  à  ceux  de  la  Corse. 

Les  pentes  dans  le  district  granitique  de  la  Corse  sont  partout  cou- 
vertes  par  une  couche  de  roches  altérées  dont  l'épaisseur  atteint 
jusqu'à  plusieurs  mètres,  et  qui  passe  en  bas  à  la  roche  intacte.  La 
décomposition  du  granité  n'est  pas  une  kaolinisation ,  mais  une 
d^agrégation  qui  amène  la  réduction  de  la  roche  en  tout  petits 
morceaux.  Par  suite  de  cette  désagrégation  profonde  les  flancs  des 
vallées,  en  Corse,  ont  tous  une  pente  unie  et  ne  présentent  presque 
jamais  d'escarpement  comme  on  observe  en  Scandinavie,  oh  la  com- 
position des  roches  est  analogue. 

Le  degré  de  la  destruction  n'est  pas  le  même  sur  tous  les  points. 
Très  soQvent  on  trouve  dans  le  granité  émietté  des  boules  ou  ellip- 
soïdes d'apparence  fraîche,  qui  cependant  ne  semblent  pas  se  dis- 
tinguer, par  leur  structure  ou  leurs  éléments  constituants,  de  la 
roche  environnante'.  On  voit  déjà  des  blocs  de  ce  genre  à  AJacclo 
mème,près  de  la  préfecture.  Ces  observations  nous  expliquent  l'ori- 
gine des  blocs  détachés  qu'on  observe  partout  (1). 

Les  filons  de  granité  à  grain  fin  et  ceux  de  porphyre  quartzifère 
font  saiifie  en  général  au-dessus  de  la  variété  de  granité  dominante 
à  plus  gros  grain,  les  plus  petits  filons  sont  eomme  des  murailles 
isolées;  les  plus  grands  forment  des  crêtes. 

En  Norwège,  il  y  a  une  région  qui  invite  à  une  comparaison  avec 
le  district  granitique  de  Corse,  c'est  la  contrée  située  entre  le  fiord 
de  Christiania  et  celui  de  Langesund,  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Norwège.  La  roche  est  ici  une  syénite  à  gros  grain,  assez  uniforme^ 
Le  pays  n*est  pas  élevé,  mais  cependant  il  est  loin  d'être  uni.  Partout 
s'élèvent  d'innombrables  petits  rochers,  qui  ^tous  montrent  les  mar*^ 

(i)  On  les  a  pris  pour  des  blocs  erratiquçs.  Voir  tabariés  de  Grandsaignes  i 
£M«  géologique  sur  la  Cor$$  (BuiU  Soc^  géoL,  t.  XXV,  2»  sér.,  p.  ^%).  L'observation 
de  stries  glaciaires,  que  Tauteur  donne  avec  quelque  réserve,  n'est  pas  correcte. 
Pièi  de  LoQxa  m  trouvent  dans  le  granité  des  fentes  à  p^iroii  striées,  hk  où  les  i»arQi4 
sont  mises  à  nu  elles  présentent  une  certaine  apparence  de  stries  glaciaires. 
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ques  d'anciens  glaciers  (i).  La  syôntie  est  très  fraîche;  on  ne  trou- 
verait ici  que  difficilement  quelques  traces  d'une  altération  superfi- 
cielle de  la  roche. 

Si  Ton  tient  compte  de  ces  particularités,  on  trouve  impossible 
que  le  relief  du  district  syénitique  de  Norwège  soit  déterminé  seule- 
ment par  l'action  de  l'eau  en  mouvement.  La  destruction  inégale  du 
granité  en  Corse  semble  nous  expliquer  la  manière  dont  se  sont  pro- 
duits probablement  les  innombrables  petits  rochers  que  l'on  ren- 
contre dans  notre  district  syénitique.  Ces  rochers  me  semblent  repré- 
senter la  suface  de  la  syénite  inaltérée,  [après  l'enlèvement  par  les 
glaciers  de  toute  la  partie  désagrégée. 

Un  autre  fait  mérite  encore  d'être  signalé. 

En  voyageant  le  long  des  côtes  de  la  Norwège,  on  remarque 
bientôt  que  les  rochers  sont  le  plus  souvent  allongés  dans  la  direction 
N.S.  Ce  phénomène  est  en  connexion  avec  la  direction  des  fissures 
plus  ou  moins  verticales  qui  traversent  la  roche.  Le  fait  est  surtout 
frappant  entre  les  villes  de  Laurvig  et  de  Sandefjord.  On  le  reconnaît 
déjà  sur  les  cartes  marines,  bien  que  les  contours  topographiques  y 
soient  seuls  dessinés  ;  car  toutes  les  petites  presqu'îles  et  les  fiords 
sont  clairement  allongés  dans  la  direction  citée.  Les  fissures  pré- 
parent, comme  on  le  sait,  la  voie  à  la  désagrégation  des  roches  dans 
l'intérieur  des  montagnes.  Leur  direction  est  naturellement  aussi  en 
relation  ^avec  certaines  particularités  intimes  de  la  structure  des 
roches. 

Je  n'oserais  émettre  une  telle  opinion  sur  le  relief  du  district  syéni- 
tique de  Norwège,  qui  est  d'une  remarquable  uniformité  au  point  de 
vue  pétrographique,  si  je  n'avais  les  observations  de  la  Corse  comme 
point  d'appui.  Quand  un  terrain  est  composé  de  roches  diverses,  les 
causes  de  désagrégation  y  agissent  naturellement  d'une  façon  inégale. 

Le  district  syénitique  de  Norwège  fournit  un  bel  exemple  à  l'appui 
de  la  théorie  proposée  par  Pumpelly  et  par  Nathorst,  théorie  d'après 
laquelle  le  relief  des  pays  striés  par  les  glaciers  serait  dû  en  grande 
partie  à  la  destruction  des  roches  avant  la  période  glaciaire.  Plusieurs 
des  bassins  lacustres  de  la  Scandinavie  ont  été,  pour  ainsi  dire,  net- 
toyés par  la  glace,  qui  a  enlevé  les  roches  en  débris  remplissant  des 
cavités  déjà  existantes.  Un  certain  nombre  de  lacs  sont  produits  par 
des  endiguements  opérés  par  les  moraines.  C'est  ainsi  que  l'on  peut 
expliquer  la  configuration  des  pays  qui  ont  été  recouverts  par  des 

(1)  Voir  Durocher  :  Sur  quelques  faitt  pour  tervir  à  Vhitioire  des  j^énomènes  erra- 
tiques de  la  Scandinavie,  (Bull.  Soc,  géol.,  V  sér..  t.  III).  -^Scheerer  :  Beytrage  sur 
Kenniniss  des  Sefstromschin  Frictionsphanom^ns.  (Pogg,  Ann,  Baod  LZVI,  184K.} 
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^ciers,  et  en  particolier  la  richesse  des  lacs  de  notre  district  syéni- 
tiqoe. 

Une  désagrégation  profonde  des  roches  scandinaviques  avant  la 
période  glaciaire  vient,  d'ailleurs,  très  bien  pour  expliquer  les  masses 
énormes  de  détritus  qui,  comme  des  moraines  profondes,  ont  été 
transportées  des  montagnes  de  la  Scandinavie  sur  les  plaines  de 
l^nrope  centrale  (1). 

Revenons  à  la  considération  du  granité  de  Corse.  Il  offre  ce  carac- 
tère singulier  d'être  creusé  presque  partout  de  cavités,  de  véritables 
pots  de  géants.  Le  peuple  appelle  ces  cavités,  quand  elles  sont  pe- 
tites, des  tafimi;  quand  elles  sont  grandes,  des  grotte.  Çà  et  là,  on  les 
observe  en  grand  amas,  par  centaines  ensemble.  On  en  a  de  différentes 
dimensions,  de  moins  d'un  centimètre  jusqu'à  plusieurs  mètres.  Les 
contours  sont  plus  ou  moins  irréguliers  ;  dans  l'intérieur  il  y  a  sou- 
vent des  bandes  proéminentes.  Des  cavités  plus  petites  apparaissent 
en  beaucoup  de  cas  dans  l'intérieur  des  plus  grandes.  Ce  n'est  pas 
seulement  la  roche  solide,  ce  sont  aussi  les  blocs  détachés,  qui  mon- 
trent ces  sortes  de  cavités  ;  les  blocs  sont  parfois  tout  à  fait  percés 
par  ces  tafoni.  A  Niolo,  nous  avons  vu  un  grand  bloc,  dont  il  ne  res« 
tait  autre  chose  qu'une  écorce  assez  mince,  utilisée  comme  ber- 
gerie. 

Les  tafoni  de  la  Corse  nous  ont  intéressé  beaucoup,  comme  une 
sorte  de  pots  de  géant,  différente  de  ceux  que  nous  avons  eu  l'occa- 
sion d'observer  en  Norwège.  Il  est  vrai  que  des  formes  analogues 
peuvent  èlre  produites  dans  des  conditions  fort  différentes  ;  il  ne  faut 
pas  appliquer  les  résultats  acquis  par  l'étude  d'un  phénomène  à 
tons  ceux  qui  sont  simplement  similaires.  C'est  pourquoi  nous  avons 
cherché  à  établir  ici  des  caractères  distinctifs  entre  les  phénomènes 
de  la  Corse  et  de  la  Norwège,  en  apparence  si  voisins  : 

i^  On  remarque  dans  les  tafoni,  que  les  ouvertures  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  une  roche  massive  sont  toujours  tournée^  vers  le  bas  ou 
le  côté,  jamais  vers  le  haut.  Elles  sont  dues  à  un  phénomène  de  des- 

• 

((1  Voir  Credoer  :  Ueber  die  Vergletscherung  Norddeutschlands  wûhrend  der 
Eiszeit,  (Verhandl.  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  1880,  n»  8).  J*ai  eu 
occasioii  d'observer  qu*eii  Saxe,  à  reztrémité  méridionale  des  anciens  glaciers,  la 
roche  intacte  est  ordinairement  couverte  par  des  masses  considérables  de  la  rocbe 
désagrégée.  Les  blocs  ont  seulement  perdu  leurs  pointes  les  plus  proéminentes.  Ces 
ofconstances  rendent  compte  de  la  rareté  des  stries  glaciaires  dans  ces  contrées. 
L^ancien  manteau  de  glace  doit  d'ailleurs  avoir  eu,  comme  un  fleuve,  sa  région  de 
dénadation  et  sa  région  de  dépôt.  Gomme  il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  l'au- 
teur n'est  pas  du  tout  de  l'opinion  que  les  glaciers  de  l'époque  glaciaire  ont  enlevé 
une  partie  considérable  des  roches  massives  et  formé  les  fiords  et  les  vallées,  etc. 
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troction  dans  Teau  ;  on  doit  les  considérer  comme  Tinverse  des  blocs 
mentionnés  plus  fiaut,  qui  sont  formés  de  granité  dur  dans  du  gra- 
nité désagrégé.  Les  tafoni  n'appartiennent  pas  seulement  au  granité  ; 
on  les  trouve  aussi  dans  les  schistes  à  Test  de  la  Corse.  La  roche  est 
ici  parfois  remplie  par  des  cavités  si  serrées,  qu'elle  a  l'apparence 
d*un  gigantesque  gâteau  de  miel.  L*ordre  et  la  forme  de  ces  cavités 
dépendent  du  gisement  des  schistes  ;  on  en  trouve  une  suite  dans  la 
même  couche,  et  elles  y  sont  toutes  allongées  dans  là  direction  de  la 
stratification.  En  dedans,  on  remarque,  à  la  périphérie,  qnelques  mor- 
ceaux de  schistes  à  demi  détachés,  et  sur  le  fond  un  peu  de  poussière 
de  schistes.  Les  tafoni  sont  alors  en  voie  de  formation.  La  roche  se 
désagrège  et  le  vent  en  emporte  la  poussière. 

2^  J'ai  trouvé  aussi  en  Norwège  des  sortes  de  tafoni.  Il  y  a  sur  la 
c6te  occidentale,  dans  le  gneiss  et  les  schistes  cristallins,  des  cavernes 
faites  par  la  mer  à  une  époque  où  le  pays  n'était  pas  aussi  élevé  que 
maintenant.  Les  parois  de  ces  cavernes  sont  creusées  de  petits  pots 
de  géant  à  axes  horizontaux.  L'arrangement  et  la  forme  dépendent 
de  môme  de  la  structure  de  la  roche.  Cependant  la  roche  même  est 
beaucoup  plus  fraîche  que  la  roche  correspondante  en  Corse,  cela 
provient  peut-être  de  ce  que  la  destruction  ne  se  fait  pas  de  la  même 
manière  dans  Teau  et  dans  l'air.  En  Norwège  ces  tafoni  se  rencon- 
trent aussi,  mais  exceptionnellement,  en  dehors  des  cavernes. 

3^  Les  pots  de  géant  sont  bien  distincts  des  tafoni.  Ils  sont  pro- 
duits précisément  au  niveau  de  la  surface  de  la  mer  par  les  vagues 
remuant  des  pierres  et  du  gravier  au-dessus  des  rochers  de  la  côte  et 
agissant  ainsi  mécaniquement  sur  eux.  Les  vagues  travaillent  le  long 
de  toute  la  côte  ;  des  circonstances  locales  déterminent  des  tourbil- 
lons capables  de  produire  des  pots  de  géant.  Ces  circonstances  sont  : 
la  forme  de  la  côte,  la  disposition  des  fissures,  qui  favoriseraient  l'at- 
taque par  les  vagues,  etc. 

Dans  le  lit  d'un  fleuve  les  remous  creusent  des  cavités  en  fbrme  de 
niche,  approfondies  souvent  vers  le  bas.  Des  phénomènes  semblables 
se  produisent  sur  les  rivages  de  la  Norwège  dans  les  étroits  canaux 
qui  en  découpent  le  contour. 

Les  pots  de  géant  les  plus  intéressants  sont  ceux  qui  sont  produits 
par  l'eau  tombant  librement  des  cascades.  Us  sont  dirigés  en  bas  ver- 
ticalemeAt  et  ont  souvent  une  profondeur  considérable,  eu  égard  ^ 
leur  diamètrQ.  Sur  les  parois  latérales  on  remarque  généralement  dea 
cannelures  ea  spirale  montant  du  fond,  produites  par  la  sortie  de 
l'eau.  On  peut  être  tenté  de  confondre  ces  pots  de  géant  avec  ceux 
qui  sont  faits  par  la  mer;  mais  en  les  étudiant  exactement^ on  recon- 
nai^  4W  1^  d(stinç\iou  est  facile*  Une  cascade  n'aj;it  que  sur  UQ 
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point  particulier  ;  elle  creuse  son  trou  là  où  elle  frappe.  Le  moûye- 
ment  des  vagues  se  fait  sentir  au  contraire  tout  le  long  de  la  c6te. 

La  production  des  pots  de  géant  dépend  de  la  nature  de  la  roche, 
de  sa  structure,  de  ses  fissures,  etc. 

Les  pots  de  géant  dont  le  creusement  est  arrêté,  montrent  aussi 
par  leurs  formes  qu'ils  ont  été  formés  sous  les  mômes  influences.  Le 
choc  des  ragues  à  la  côte  est  une  force  agissant  à  peu  près  horizon- 
talement ;  c'est  pourquoi  il  ne  peut  produire  des  trous  cylindriformes 
profonds  comme  ceux  que  forment  les  cascades.  Quand  les  pots  de 
géants  sont  d'une  profondeur  considérable,  ils  ont  toujours  une 
oareriare  tournée  vers  la  mer.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que 
Veau  est,  par  le  moavement  des  vagues,  poussée  en  haut  sur  les  ro« 
ehers,  puis  retombe  suivant  les  lois  de  la  gravitation.  Par  suite  de  ce 
fait,  les  pots  de  géant  produits  par  le  brisement  des  vagues,  ressem- 
blant gaelqnefois  à  ceux  qui  sont  produits  par  les  torrents. 

Une  variété  particulière  de  pots  de  géant  semblables  à  eeux  des 
cascades  doit  son  existence  à  des  trous  qui,  pendant  la  période  gla- 
ciaire,  traversaient  verticalement  les  glaciers  et  y  livraient  passage  à 
de  Teau.  Plaûenrs  de  ces  appareils  apparaissent  si  près  de  sommets 
ttsifts,  qa'on  torrent  ou  un. fleuve  ne  peut  leur  avoir  donné  iiais<« 
ssBce. 

Ainsi,  on  voit  qn'en  Nonvège  il  existe  ûon  seulement  des  tafoni, 
eomme  ceux  de  la  CSorse,  mais  encore  une  série  d'appareils  naturels 
anàk^oes,  susceptibles  d'être  distingués  et  classés  (1). 

Séance  du  4  Décemàre  1882. 

PB£SIDENCS  DB  M.   DOUVILLÉ. 

M.  Garez,  Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM.  Babbier  (Charles),  ingénieur  civil,  6,  rue  Saint-Louis-en-rUe, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Ameghino  et  Ghaper  ; 
Delgado,  adjoint  à  la  section  géologique  du  Portugal,  k  Lis- 
bone,  présenté  par  MM.  Delaire  et  Ghoffat  ; 

(1)  Des  éessins  de  divers  pots  de  géant  norwégiens  figurent  dans  les  ouvrages 
Buvams  :  Brûg^er  and  Rettsch,  Giants  hettlés  ai  Christiania.  Quaft,  Jùum  of  thé 
^eoJ.  joc,  London,  1874.  Nyt  Magasin  foi*  Naturvidenskabeme,  22  Bind,  p.  213  ; 
t4  Bind.  p.  237.  Forhandlinger  i  Videnskahs-SeUkabet  i  Christiania*  Aor  1878, 
m*  7. 
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MM.  DozB  (Paul),  ingénieur  à  Gastellane  (Basses-Alpes),  présenté 
par  MM.  Fallot  et  Yasseur  ; 
Janet  (Léon),  élève  ingénieur  des  Mines,  18,  quai  de  Béthune, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  de  Chancourtois. 
M.  Stanislas  Mbunier  est  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  de  nou- 
veau partie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Carlos  Ribbiro,  Président  de 
la  Commission  géologique  du  Portugal. 

H.  Vlrlet  d'Aoust,  en  offrant  quelques  brochures  à  la  Société, 
donne  sur  quelques-unes  d'elles,  les  explications  suivantes  : 

1®  Percement  de  l'isthme  de  Corinthe,  extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie.  J'ai  été,  dit-il,  le  premier  ingénieur  qui, 
après  l'indépendance  de  la  Grèce,  se  soit  occupé,  à  la  prière  du 
comte  Capo-d'Istria^  sous-président,  du  percement  de  l'isthme,  pro- 
jeté à  plusieurs  reprises,  dès  la  plus  haute  antiquité.  Quoique  ma 
brochure  soit  principalement  technique  et  historique,  elle  renferme 
cependant  quelques   notions   géologiques.   Ainsi,   après   y  avoir 
rappelé  la  configuration  orographique^  si  curieuse,  de  la  Morée, 
je  montre  que  l'isthme  de  Corinthe  est  entièrement  formé  par  le  ter- 
rain tertiaire  pliocène  (sub-apennin),  qui  s'y  élève ,  à  son  point 
culminant,  à  75  et  80  mètres  au-dessus  du  niveau  des  golfes  de 
Lépante  et  d'Egyne.  C'est  pour  moi  une  ancienne  [barre  du  détroit 
de  Saros,  formée  par  deux  courants  opposés  venant  de  la  mer  Adria- 
tique d'un  côté  et  de  la  mer  Elgée  de  l'autre.  Nous  y  avons  reconnu, 
de  Boblaye  et  moi,  trois  niveaux  successifs  d'anciens  rivages  de  la 
mer,  bien  caractérisés  par  les  coquilles  perforantes  qu'on  y  observe. 
C'est  à  partir  de  cette  époque  que  la  belle  théorie  des  soulèvements 
brusques^  qu'Elie  de  Beau  mont  venait  précisément  de  nous  faire 
connaître  par  correspondance,  et  que  nous  avons  été  les  premiers 
géologues  à  appliquer  aux  montagnes  de  la  Grèce,  m'a  paru  incom  . 
plète  et  m'a  amené  plus  tard,  en  1849,  à  formuler  succinctement, 
sous  la  désignation  d'oscillations  séculaires  de  la  surface  du.  globe,  une 
théorie  complémentaire,  celle  des  soulèvements  lenls  (1). 

2*  Rapport  sur  les  mines  de  fer  oxydé  manganésif ère  {Héma" 
tite)  d'Escoumps,  commune  de  Nyer,  près  Olette  (Pyrénées-Orien- 
tales). Ces  mines,  avec  de  nombreuses  autres,  formant  une  espèce  de 
ceinture  à  la  base  de  la  chaîne  du  Canigou,  n'y  sont  nullement, 
comme  l'a  prétendu  Dufrénoy  (i),  en  connexion  avec  le  granité. 

(1)  Bull.  Soc.  Géol,,  t*  série,  t.  VI,  p.  61«. 
(ff)  Ànn.  de*  Mines,  r  série,  t.  V,  1884. 
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Les  filons  ont  surgi,  ou  à  l'époque  du  soulèvement  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  on  postérieurement,  à  travers  une  des  zones  calcaires 
du  terrain  silurien.  A  Nyer,  à  Escaro,  à  Fillols,  des  granités  variés, 
alternant  en  coocbes  parallèles  avec  des  gneiss,  des  schistes  micacés, 
des  schistes  talqueuz  et  d'autres  calcaires  saccharoldes,  ne  s'obser- 
vent que  beaucoup  plus  au  sud. 

3!*  Rapport  sur  les  marbres  du  département  de  l'Aude.  Les  mar- 
bres de  ce  département  que  j'ai  visités  sont  très  nombreux  et  très 
variés  et  ils  appartiennent  à  différentes  formations.  Ceux  de  Lafajole, 
village  situé  dans  la  vallée  du  Kébenty,  à  34  kilomètres,  par  la  route, 
à  Tonest-sud-ouest  de  la  ville  de  Quillan,  dans  la  région  des  Hautes 
Gorbières,  appartiennent  à  la  partie  inférieure  du  terrain  silurien. 
Ce  sont  principalement  des  cipolins,  gris-blanch&tres,  verts  de 
diverses  nuances,  violets,  brun-marrons,  parmi  lesquels  deux 
variétés  sont  surtout  remarquables,  elles  sont  désignées  sous  les 
noms  de  brèche  violette  et  lumachelie  pompadour^  celle-ci  est  d'un 
brun  jaunâtre  et  rouge&tre.  Ce  sont  des  calcaires  évidemment  formés 
par  des  dépôts  de  coquilles  spirées,  des  espèces  de  nautiles,  à  l'instar 
des  marbres  griottes  à  Goniatites  du  terrain  dévonien  des  Pyrénées  ; 
des  calcaires  saccharoldes  d'un  très  beau  blanc,  propres  à  la  sta- 
tuaire, d'autres  blancs  tachés  de  teintes  jaunâtres,  très  translucides, 
qu'on  a  désignés  comme  marbres  onyx,  quoique  leur  origine  soit 
bien  différente  de  celle  des  marbres  onyx  de  l'Algérie  et  du  Mexique  ; 
de  beaux  marbres  jaune  de  Sienne  désignés  sous  le  nom  de  marbres 
jaune  cachemire  et  enfin  des  marbres  rouges,  marbrés  de  blanc,  ana- 
logues à  ceux  du  Languedoc. 

La  seconde  catégorie  de  marbres  appartient  à  la  partie  supérieure 
du  terrain  crayeux,  épicrétacé  de  Leymerie  ;  elle  comprend  surtout 
deux  variétés  remarquables,  l'une  d'un  beau  jaune  de  Sienne,  avec 
petites  taches  brunes,  qui,  poli,  pourrait  très  bien  se  confondre  avec 
les  marbres  jaunes  siluriens,  et  un  autre  marbre  très  curieux  que  j'ai 
désigné  sous  le  nom  de  marbre  gris  glanduleux;  il  est  composé  de  noyaux 
jaones  cernés  par  un  filet  brun  qui  semble  formé  par  les  tests  de 
coquilles  comprimées,  ce  qui  indiquerait  une  analogie  de  formation 
avec  les  marbres  d'origine  plus  ancienne;  ces  noyaux  ou  ces  fossiles 
sont  disséminés  dans  une  pâte  d'un  beau  gris  de  fumée,  parfois 
nuancé  d'autres  couleurs.  Ces  deux  assises  de  calcaires,  essentielle- 
ment métamorphiques,  de  la  commune  de  Campagne,  ont  ensemble 
environ  iO  mètres  de  puissance  ;  elles  constituent  le  sommet  d'une 
espèce  de  falaise  qui  longe  la  rive  droite  de  l'Aude,  à  partir  de  6  à 
1  kilomètres  au  nord  de  Quillan. 

La  troisième  catégorie  de  marbres,  qui  se  compose  de  calcaires 
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d'eaux  douces,  est  désignée  comme  pierre  lithographique  ou  de 
construction,  parce  qu'elle  peut  servir  à  la  fois  à  ces  deux  usages.  Ces 
marbres  sont  très  durs,  d'une  grande  résistance  et  susceptibles  d'un 
beau  poli;  après  le  polissage- ils  sont  d'un  beau  gris  uniforme.  Leurs 
nombreuses  couches  de  0°>,iO  à  O^'jBO  d'épaisseur,  se  sont  évidem- 
ment formées  dans  un  lac  qui  existait  autrefois,  à  quelques  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  Quillan  ;  l'absence  de  fossiles  ne  m'a  pas  permis 
de  pouvoir  établir  leur  origine  synchronique. 

M.  6.  DolUus  présente  en  ces  termes  un  ouvrage  de  M.  Ernest 
'  Van  den  Broeck,  intitulé  :  Introduction  à  la  Conchy- 
liologie des  Terrains  tertiaires  supérieurs  de  Belgique. 

Je  saisis  avec  d'autant  plus  d'empressement  l'occasion  de  présenter 
à  la  Société  Géologique  de  France  6e  nouvel  ouvrage,  qui  sert  d'in- 
troduction à  une  description  des  coquilles  fossiles  du  Scaldisien 
des  environs  d'Anvers  par  le  regretté  M.  Nyst,  que  j'ai  déjà  présenté, 
il  y  a  six  ans,  (le  4  décembre  1876)  la  première  partie  d'un  travail  de 
H.  Yan  den  Broeck  sur  les  sables  tertiaires  d'Anvers  et  que  j'ai  né- 
gligé d'en  présenter  la  seconde  et  dernière  partie,  parue  en  juin  1878. 

C'est  en  effet  que  dans  ces  dernières  années  le  Tertiaire  belge  a 
été  l'objet  de  discussions  si  vives,  de  modifications  si  profondes 
comme  classifications,  que  j'ai  craint  de  prendre  un  parti  trop  prompt 
dans  la  lutte  engagée  et  de  présenter  comme  certains  des  résultats 
encore  douteux. 

Aujourd'hui  seulement,  après  des  péripéties  qui  sont  relatées  avec 
impartialité  par  M.  Yan  den  Broeck,  la  question  paraît  bien  avancée, 
sinon  tout  à  fait  close,  et  nous  n'avons  plus  les  mômes  craintes. 

On  sait  qu'après  les  grands  travaux  de  Dumont,  la  géologie  de  la 
Belgique  est  restée  dans  une  période  de^  stagnation  relative,  qui  a 
duré  vingt  ans  environ  jusqu'en  1873. 

Depuis  lors  la  classification  de  tous  les  terrains  a  été  remise  en 
question,  et  une  jeune  école  a  voulu  rétablir  la  série  stratigraphique 
sur  des  bases  nouvelles;  en  ce  qui  concerne  Anvers,  la  discussion 
sur  la  classification  des  sables  pliocènes  commença  en  1874  au  sein 
de  la  Société  Malacologique  de  Belgique  à  propos  du  gisement  de  la 
Terebratula  grandis^  Blum.  MM.  Mourlon,  Dewalque,  Cogels,  Yan  den 
Broeck  (1)  soutinrent  des  classifications  diverses.  Ce  fut  alors  que  de 
grands  travaux  publics  ayant  permis  des  investigations  plus  précises, 
M.  Yan  den  Broeck  publia  le  premier  travail  dont  j'ai  parlé. 

(1)  Procès-verb.  Soc,  MaUic,  deBelg.y  t.  IX,  p.  16  et  seq. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  la  part  prise  par  M.  Gosselet  dans  ce  débat 
par  one  simple  note,  en  mai  1875,  dans  laquelle  il  indiqua  Tordre 
probable  des  zones  fossilifères  et  leurs  caractères,  ordre  et  nomen« 
clature  qui  n'ont  été  que  peu  modifiés  depuis  (1).  De  môme»  dans  son 
travail  de  1876,  H.  Tàn  den  Broeck  avait  groupé  les  sables  d'Anvers 
en  inférieurs,  moyens  et  supérieurs,  sans  se  préoccuper  de  faire  con- 
corder ces  divisions  avec  la  nomenclature  créée  par  Dumont,  et  en 
laissant  de  côté  le  prolongement  et  le  synchronisme  des  couches  au 
loin  d'Anvers. 

Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  discussions  qui  durent 
depuis  huit  ans  et  qui  récemment  encore  étaient  fort  aiguSs,  je  dirai 
seulement  que  ce  furent  plutôt  des  questions  de  nomenclature  et  de 
prolongement  que  des  incertitudes  réelles  sur  Tordre  stratîy raphique 
des  zones  fossilifères. 

Les  sables  inférieurs  comprennent  de  haut  en  bas  : 

2  Sables  à  Pectunculus  pUosus^ 
1  Sables  à  PanopœaMenardû 

Les  premiers  sont  dits  sables  noirs  d'Edeghem  et  du  Kiel  ;  leur 
ensemble  est  devenu  VAnversien  de  MM.  Qogels  et  Yan  Ertborn.  Ces 
sables  ont  passé  définitivement  du  Pliocène  au  Miocène  supérieur. 

Les  sables  moyens  se  composent  de  : 
4  Sables  à  hocardia  cor^ 

3  Sables  i  Bryozoaires» 

Les  sables  à  Bryozoaires  et  à  Terebratules  correspondent  aux 
sables  die$tiens  de  Dumont  (sens  restreint)  ;  ce  sont  aussi  les  sables 
ferrugineux  du  Bolderberg,  du  Pellenberg,  etc. 

Les  sables  à  hocardia  peuvent  former  le  système  Casterlien  de  Du- 
mont (nom  manuscrit  rétabli  et  publié  d'après  ses  notes).  Ces  deux 
cooches[constituent  la  base  du  Pliocène,  elles  sont  isolées  des  sables 
Doirs  à  Pétoncles,  à  Anvers  par  des  sables  graveleux,  et  plus  loin  au 
sud  par  un  ravinement  avec  cailloux  et  Terebratules. 

Enfin,  les  sables  supérieurs  ne  se  composent  que  d'une  couche  : 

5  Sables  à  Trophon  antiguum^  dits  aussi  Grag  rouge  du 
Calloo;  ce  senties  seuls  sables  qui  restent  dans  le  Scaldisien  de  Du- 
mont ;  ils  constituent  le  Pliocène  supérieur. 

Dans  cette  classification,  les  systèmes  diestien  et  casterlien  corres- 
IMudent  au  Coralline  crag,  et  les  sables  à  Trophon  seraient  le  Red 
crag.  On  trouvera  dans  le  travail  de  M.  Yan  den  Broeck  le  détail 
des  couches  du  Scaldisien  ;  ce  sont  les  sables  jaunes  ou  rougeÀtres, 
parfois  gris,  très  fossilifères  et  très  étendus  au  nord  d'Anvers  :  la 

(1)  Bull.  Soc.  Géol,  du  Nord.,  t.  II,  p.  It9. 
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coulear  des  dépôts,  très  variable,  est  due,  on  le  sait,  à  l'état  d'altéra- 
tion plus  ou  moins  profonde  de  la  glauconie  qu'ils  renferment,  et  est 
ainsi  sans  importance.  Les  couches  à  Trophon  se  terminent  au 
sommet  par  une  zone  (6)  à  Corbulastriata  de  Merxem;  ils  sont  sépa- 
rés des  sables  à  Isocardia  cor  par  un  gravier  très^ accentué. 

Les  sables  à  Isocardia  cor^  que  Dumont  n'a  pas  connus  fossilifères^ 
se  lient  d'une  façon  insensible  aux  sables  à  Térébratules  et  jle  Gaster- 
lien  n'est  peut-être  qu'un  Diestien  supérieur;  dans  cette  dernière 
hypothèse,  le  Pliocène  belge  serait  réduit  à  2  divisions,  le  Diestien  à 
la  base  et  le  Scaldisien  au  sommet. 

M.  Yan  den  Broeck  a  donné  un  grand  développement  à  la  distribu- 
tion géologique  des  fossiles  décrits  par  Nyst ,  qui  s'en  était  peu 
préoccupé  ;  les  changements  de  nomenclature  stratigraphique  ayant 
amené  une  grande  confusion  dans  la  répartition  des  espèces  dans  les 
listes  fauniques,  celles  de  la  colonne  a  Incertœ  sedis  »  restent  assez 
nombreuses.  Grâce  aux  recherches  minutieuses  de  MM.  Gogels  et 
Yan  den  Broeck,  cette  question  se  perfectionne  chaque  jour.  Par  un 
labeur  considérable  l'indication  des  espèces  dans  le  Pliocène  anglais 
et  dans  les  mers  actuelles  a  été  ajoutée.  Quelques  notes  originales  de 
M.  Jeffreys  viennent  compléter  ces  tableaux.  Qu'il  me  soit  permis  de 
mêler  ici  une  légère  critique  à  mes  éloges,  c'est  d'avoir  suivi  parfois 
trop  scrupuleusement  Wood  dans  ses  appréciations;  certes  la  mono- 
graphie des  fossiles  du  Grag  est  un  monument  durable,  mais  encore, 
entreprise  à  une  époque  déjà  lointaine  où  la  faune  britannique  était 
la  seule  bien  connue,  elle  a  besoin  de  corrections  plus  sérieuses 
que  celles  qui  ont  été  proposées  par  l'auteur  lui-même.  Toute  la 
paléontologie  italienne  entre  autres  mérite  une  plus  sérieuse  con- 
sidération. 

L'Introduction  de  M.  Yan  den  Broeck  sera  consultée  avec  fruit  par 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  paléontologie  tertiaire,  et  l'auteur  met 
gracieusement  et  libéralement  à  la  disposition  des  travailleurs  un 
grand  nombre  de  tirés  à  part. 

M.  Albert  Gaudry  analyse  la  note  suivante  : 

Sur  f  Urgonien  du  Languedoc, 

Par  M.  A.  TorcapeL 

Au-dessus  des  couches  néocomiennes  à  Echinospatagus  cordiformxsy 
Ostrea  Couhni^  Pholadomya  eiongata.  Ammonites  [radiatm^  Am.  astie- 
nanus,  qui  représentent  l'horizon  de  Hauterive  et  le  calcaire  à  Spa* 
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tangues  des  bassins  jurassien  et  parisien,  se  développent  dans  le 
Langoedoc  et  la  Provence  des  assises  puissantes  formées,  pour  la 
plus  grande  partie,  de  calcaire8|rocIieux  qui  jouent  un  rôle  des  plus 
importants  dans  la  topographie  de  ces  contrées. 

Ce  sont  eux  qui  constituent  les  parties  les  plus  relevées  des  mas- 
sifs du  mont  Yentoux,  du  Léberon  et  des  Alpines.  Ils  forment  sur 
Tune  et  Vautre  rive  du  Rhône  des  escarpements,  des  plateaux  et  des 
cbaines  rocheuses  dont  les  allures  diverses  donnent  à  la  vallée  les 
aspects  les  plus  pittoresques  et  les  plus  variés. 

Scipion  Gras  a  considéré  ces  calcaires  comme  formant  un  seul 
ensemble  et  comme  constituant  le  Néocomien  supérieur  ou  étage 
urgonîen  de  d'Orbigny.  Leymerie  en  a  fait  son  Calcaire  provençal. 
Émilieu  Dumas  a  compris  leur  partie  inférieure  dans  son  troisième 
étage  néocomien  dit  du  Cakaire  jaune  et  bleu  à  Spatangoîdes^  en  la 
confondant  avec  le  calcaire  à  Spatangues  proprement  dit,  et  fait  un 
quatrième  étage  de  l'assise  à  Chama  qui  les  termine  (i).  Aucun  de 
ces  auteurs  n'a  donné  d'une  manière  complète  la.  stratigraphie  des 
diverses  zones  qui  les  constituent.  Des  assises  puissantes,  d*un  carac- 
tère tout  spécial,  ont  ainsi  été  méconnues  jusqu'ici. 

J'ai  essayé  de  combler  cette  lacune  en  ce  qui  concerne  le  Gard  et 
l'Ardèche.  Les  résultats  de  mes  observations  sont  exposés  en  détail 
dans  le  travail  que  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  géologique 
en  même  temps  que  la  présente  note  (2).  Ils  se  résument  comme  il 
suit: 

A  partir  de  l'horizon  de  Hauterive,  j'ai  reconnu  dans  le  Gard  et 
l'Ardèche  trois  zones  continues  et  bien  distinctes  dans  le  Calcaire 
provençal. 

D'abord  une  zone  inférieure  formée,  à  la  base,  de  calcaires  bleuâ- 
tres, mamo-siliceux,  à  texture  compacte,  exploités  sur  une  grande 
échelle  pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  à  Gruas,  au  Teil» 
àTHomme-d'Armes,  et,  au  sommet,  de  calcaires  blonds  à  texture  sub- 
ooUihique  ou  crayeuse  renfermant  de  nombreux  rognons  siliceux, 
devenant  cristallins  dans  certains  bancs  et  se  chargeant  de  débris 
d'Encrines  et  de  Polypiers  qui  font  passer  la  roche  à  une  sorte  de 
lamachelle. 

Cette  zone  qui  n'a  pas  moins  de  350  mètres  de  puissance  sur  les 
bords  du  Rhône  renferme  les  fossiles  ci-après  : 

NmUilus  pseudo^leganSj  d'Orb.  Nautilus  neocomiensist  d*Orb. 

—      pHcatu»^  Sow.  Ammonites  recticostatus,  d*Orb. 

(1)  E.  Dnmas.  Statistique  géologique  du  Gard,  S*  part.,  pag.  925  et  suiv, 

(2)  A.  Torcapel.  UVrgonien  du  Languedoc^  iSSt. 
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Ammonites  LeopoldUnus,  d'Orb.  Amyloceras  Duvali,  Lév. 

—  Matheroni,  d'Orb.  —  Maiheronianm^  d'Orb. 

—  cultratus,  d'Orb.  —  DuvaUanus,  d'Orb. 
•     —         cryptoceraa,  d'Orb.                             —  Emerici  (T),  Léf. 

*•  ophiurus,  d'Orb.  —  Aenatmantu,  d'Orb. 

—  subfimbriatus,  d'Orb.  roxocero*  honoralianus,  d'Orb. 

—  Emerici,  Rasp.  0«^a  macroptera,  Sow. 

—  incertus,  d'Orb.  Nemausina  neocomiensis,  E.  Damas  (1). 

La  disparition  de  la  plupart  des  espèces  du  Néocomien  inférieur, 
et  la  présence  de  types  nouveaux,  dont  quelques-uns  tels  que  Amm* 
Matheroni^  Ancyloceras  Matheronianus,  Nautilus  plicatus  se  continuent 
jusque  dans  TÂptien,  difTérencient  complètement  cette  faune  de  celle 
de  Hauterive,  et  me  font  considérer  cette  zone  comme  la  base  de 
rUrgonien.  Elle  représente  d'ailleurs  le  prolongement  des  calcaires  à 
Criocères  du  Dauphiné  (type  méditerranéen)  si  bien  décrits  par 
M.  Lory  (2). 

Eu  égard  à  la  grande  puissance  des  calcaires  urgoniens,  encore  si 
peu  connus,  j'ai  cru  devoir,  pour  plus  de  clarté  et  pour  assurer  la 
précision  des  études  ultérieures,  assigner  des  noms  particuliers, 
tirés  des  localités  les  plus  typiques,  aux  subdivisions  que  j'y  ai  recon- 
nues. J'ai  désigné  la  zone  inférieure  sous  le  nom  de  Cruasien.  C'est 
en  effet  à  Cruas  (Ardèche)  qu'il  est  le  plus  facile  de  l'étudier  dans 
tout  son  développement.  Elle  est  aussi  bien  caractérisée  à  Nîmes. 
Les  calcaires  rocheux  de  la  M ontagnette  près  Tarascon,  le  rocher  des 
Doms  à  Avignon  appartiennent  également  à  cette  zone.  A  Orgon  elle 
prend  un  développement  énorme  ;  sa  puissance  n'y  est  pas  moindre 
de  500  mètres  et  ses  calcaires  à  silex  et  à  lumachellessont  couronnés 
immédiatement  par  les  calcaires  crayeux  à  Chama  {Requienia)  si 
connus,  qui  ont  environ  50  mètres  d'épaisseur.  Cette  assise  à  Chama 
directement  superposée  aux  couches  cruasiennes,  n'existe  pas  dans 
le  Gard,  ni  dans  l'Ardèche. 

La  deuxième  zone  de  notre  Urgonien  est  formée  par  une  alter- 
nance de  calcaires  noduleux,  jaune-terreux  à  la  surface,  bleu  clair 
à  l'intérieur,  et  de  marnes  grises  bu  jaunâtres.  Ces  couches,  dont  la 
puissance  est  de  2  à  300  mètres,  ont  une  texture  sub-oolithique  ou 
finement  granuleuse  et  présentent  souvent  des  taches  ferrugineuses. 
Les  Céphalopodes  y  sont  plus  rares  que  dans  la  zone  précédente  et 
par  contre  les  espèces  littorales,  qui  manquent  à  peu  prCs  complè- 
tement dans  celle-ci,  y  deviennent  assez  communes. 

(1)  E.  Dumas.  Loc,  cit.,  p.  8t9. 

(t)  Cb.  Lory.  Description  géologique  du  Dauphiné,  §  i50. 
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jy  ai  recaeilli  : 

Nauiilus  plicatus,  Sow.  Panop^a  plicatOf  Sow.    (P.    PrtifOiii» 

Ammoniteg  difficiU»,  d'Orb.  d'Orb.). 

liiey/ocenu  Matheronianus,  d*Orb.  RhynconeUa  gibàsiana,  8ow.   (R.  lata, 

—           TabareUi,  Asiier.  d'Orb.). 

Ediinospatagus  argilacetu,   Pbill.  (JT.               --*         depreasa,  d'Orb. 

Atcmtfeonuf,   Cott.).       Terebraiula  biplicata,  Broecbi. 

Botrioj^gus  obovatus,  Agassiz.  Serpula  antiquata,  Sow. 

Otifta  tÊftâiOf  d'Orb.  (i).  Nemausina  neoeomiensiit  B«  DoniM, 
Carats  corrugatOf  d'Orb. 

Cette  faune,  qui  est  certainement  appelée  à  se  compléter  par  des 
recherches  ultérieures,  offre  un  caractère  aptien  assez  prononcé. 
Les  espèces  les  plus  caractéristiques  de  cet  étage  y  font  cependant 
encore  défaut.  J'ai  donné  à  cette  zone  le  nom  de  Barutélien^  du  nom 
des  grandes  carrières  où  ces  calcaires  sont  exploités  à  7  kilomètres 
ÛB  Nîmes. 

La  puissante  série  des  marnes  et  des  calcaires  marneux  qui,  i 
Orgon,  recouvre  les  calcaires  à  Chama  et  qui  n'avait  pas  encore  éjté 
signalée,  doit  être  le  prolongement  de  cette  zone  sur  la  rive  gauche 
du  Rhôoe.  11  en  est  de  môme  des  calcaires  marneux  à  EckinospatagtAS 
Rieordeanus  signalés  dans  le  département  de  Yaucluse  par  H.  Tou- 
cas(2). 

La  troisième  zone  de  TUrgonien  du  Languedoc,  que  je  désigne 
sous  le  nom  de  Donzérien^  est  formée  par  un  calcaire  blanc  ou  blond, 
cristallin,  rempli  de  Chama  et  de  Polypiers,  et  où  les  Céphalopodes 
font  entièrement  défaut.  Ce  calcaire,  très  rocheux,  forme  dans  le  Gard 
et  l'Ardèche,  une  bande  continue  qui  vient  se  terminer  à  l'étroit  dé- 
filé que  traverse  le  Khône  entre  Viviers  et  Donzère.  Il  a  sur  ce  point 
au  moins  300  mètres  de  puissance.  C'est  vraisemblablement  le  pro- 
longement des  calcaires  à  Caprotines  du  Dauphiné.  Je  crois  avoir 
trouvé  en  Provence  le  représentant  de  cette  zone  dans  le  rocher 
isolé  aa  pied  duquel  est  bâti  la  ville  de  Cavailloh. 

La  faune  de  cet  horiion  est  encore  peu  connue  en  raison  de  la 


(1)  HoB  exemplaires  sont  du  même  type  que  ceux  des  argiles  ostréeaaes  de  la 
Haate-Marne.  Ils  sont  bien  distincts  de  VOstrea  Couloni  de  la  zone  à  Echinospatagus 
cordifbrmis.  Ils  en  diCTèrent  par  ane  forme  beaucoup  plus  arrondie  et  par  leur 
carène  bien  moins  prononcée.  Ils  diffèrent  des  exemplaires  de  T Aptien  par  leur 
caièoe  angalease  et  an  pea  nodnleoM  et  par  leur  forme  plus  élargie  et  moins 
bombée. 

W  Toocas.  Crétacé  du  Sud-Est  (BmW.  Soc,  géoL,  y  sér.)  t.  IV,  p.  316). 
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difficulté  d'extraire  les  fossiles  de  la  roche  ordinairement  compacte. 
Les  espèces  trpuvées  jusqu'ici  sont  : 

Reqttienia  ammonia.  Math.  Terebratula  faba,  Sow. 

—       carinata.    Math,    {flaprotina  Rhynconella  Renauxiana,  d*Orb. 
Lonsdalii,  d*Orb.)  —  giàôsiana,  Sow. 

Caprotina  trUobata,  d'Orb.  Hemicidaris  neocomiensis,  Cott. 

Nerinea  gigantea,    d'Hombres-Firmas.  Gervilia  anceps,  Desh. 

.  —       Archimedi,  d'Orb.  Ostrea  aquila,  d'Orb. 

Le  Donzérien  supporte  immédiatement  dans  nos  deux  départe- 
ments des  marnes  et  des  calcaires  marneux  très  développés  conte- 
nant Belemnites  semicanaliculatus^  Amm,  fissicostatus^  Amm.  Dufrenoyi^ 
Plicatùla  placunea^  PL  radiola,  c'est-à-diré  l'Aptien  le  plus  typique. 

Nous  pouvons  donc  résumer  comme  il  suit  la  stratigraphie  de 
rUrgonien  du  Gard  et  de  l'Ardèche. 

C  Calcaire  et  marnes  à  Amm,  Dufrenoyi,   Amm,  fissicastatus.  Pli- 
Aptibn.     ^      catula  placunea. 

1  Calcaire  blanc  à  Chama  (Donzérien.) 300iii 

j,  [  Marnes  à  calcaires  à  Echinospatagus  argilaceus  et  Ostrea 

•UROONiKN  I     aquila  (BsLTuiéUen) 200  à  30O» 

^         .  i  Calcaire  à  silex  et  à  lumachelles  et  calcaire  à  chaux  hydrau- 

supérienr).  f     jj^^^  ^^^^  NatUilus  plicatus,  Amm,  Matheroni,  Ancyloceras 

\     Matheronianus  (Cruasien) 350» 

(  Calcaire  marneux  à  Echinospatagus  cordiformis  et  Ostrea  Couloni 


-S 


(Hauterivien). 


Le  mélange  des  espèces  aptiennes  et  néocomiennes  dans  les  cou- 
ches urgoniennes  rappelle  ce  qui  se  produit  à  la  montagne  de  la 
Glappe  près  Narbonne  dont  on  a  proposé  de  faire  le  type  d'un  étage 
urgo-aptien.  J'aurais  voulu  pouvoir  établir  un  rapprochement  entre 
les  couches  de  celte  localité  et  celle  du  Gard  et  de  l'Ardèche,  mais 
n'ayant  pu  les  étudier  moi-même,  je  suis  obligé  de  m'abstenir  au 
moins  provisoirement. 

Ge  mélange  d'espèces  et  la  proportion  croissante  de  types  aptiens 
que  Ton  remarque  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'échelle  des  strates 
nous  fait  assister  pour  ainsi  dire  au  passage  insensible  du  Néocomien 
à  l'Aptien.  Il  y  a  là  un  enchevêtrement  des  deux  faunes  qui  rappelle 
le  passage  du  Jurassique  au  Néocomien  dans  les  calcaires  de  l'Ar- 
dèche, passage  dont  j'ai  fait  ressortir  les  gradations  dans  un  précé- 
dent travail  (1). 

Ainsi  tout  indique  que  les  dépôts  jurassiques  et  infra-crétacés  se 

(1)  Voir  md  Noie  et  mon  Étude  sur  la  géologie  de  la  ligne  d' A  lais  au  Poutin 
(Dxtil,  Soc.  géoL,  9*  sér.  t.  VI,  p.  104.) 
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sont  succédé  dans  notre  région  pendant  une  immense  période  sans 
goe  rien  soit  venu  troubler  la  continuité  des  dépôts  et  interrompre 
ré?olution  des  faunes.  Des  mouvements  d'exhaussement  et  d'abais- 
sement du  niveau  des  mers  ont  seuls  introduit  quelques  variations 
dans  la  natnre  des  sédiments  et  des  organismes. 

MM.  Garez  et  de  Lapparent  contestent  la  classification  tie 
rUrgonien,  telle  que  la  présente  M.  Torcapel. 

M.  Albert  Gaudry  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  la  lormation  de  la  houille  d après  un  mémoire  de  Jf.  Grand*- 

Eury  (1) 

Par  M,  le  marquis  de  Saporta 

Le  livre  sur  la  formation  de  la  houille^  que  son  auteur  m'a  chargé 
d'offrir  à  la  Société,  est  plus  important  que  la  modestie  de  son  format 
et  le  nombre  de  ses  pages  ne  le  feraient  supposer  à  première  vue. 
M.  Grand'Eury,  par  ses  travaux  et  ses  vues  originales  sur  la  flore 
carbonifère,  a  conquis  depuis  longtemps  une  place  éminente  dans 
la  science  française.  On  peut  dire  de  lui  sans  exagération  qu'il  a  con- 
tinué Brongniart  en  le  complétant  et  sauvegardant  le  dépôt  de  ses 
meHieurs  traditions.  Mais  M.  Grand'Ëury  n'a  pas  seulement  décrit 
les  plantes  carbonifères,  il  s'est  proposé,  dès  l'abord,  un  but  plus 
élevé  et  pVns  difficile  à  atteindre,  celui  de  saisir  et  d'exposer  le  phé- 
nomène de  la  formation  des  houilles  et,  si  c'était  possible,  de  tous 
les  autres  combustibles  compris  dans  les  divers  étages  de  la  série  des 
terrains.  Je  tiens  de  lui- môme  que,  les  yeux  fixés  sur  un  semblable 
problème,  s'il  devint  botaniste,  c'est  par  suite  de  la  nécessité  de  con- 
naître les  végétaux  des  houillères,  afin  de  mieux  définir  leur  rôle. 
Une  fois  que  la  houille  n'était  qu'une  résultante  des  éléments  phy- 
tiques  on  résidus  accumulés  dans  des  conditions  à  déterminer,  il 
fallait  bien  posséder  une  exacte  notion  de  ces  éléments,  de  leur 
structure,  de  leur  groupement  et  de  leurs  aptitudes,  avant  de  décou- 
vrir la  yéritable  formule  du  phénomène. 

On  sait  à  la  suite  der  quelles  recherches  et  avec  quel  succès, 
M.  Grand'Ëury  publia  sa  Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire^ 
insérée  dans  les  Mémoires  de  l Académie  des  sciences.  Je  ne  reviendrai 
pas  sur  cet  ouvrage  dont  j'ai  rendu  compte  en  le  présentant  à  mes 
coUègnes,  au  nom  de  l'auteur.  Je  me  bornerai  à  affirmer  qu'il  cons- 

(i)  Afin,  des  Mines^  livr.  de  janvier^février,  mars-avril  isat. 
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iitaait  un  véritable  progrès  relativement  aux  travaux  antériears, 
publiés  soit  en  Allemagne,  soit  en  Angleterre.  Pour  la  première  fois 
les  principaux  groupes  se  trouvèrent  définis  d*après  des  caractères 
certains,  tirés  soit  de  leur  structure  intérieure,  soit  de  la  nature  de 
leurs  organes  reproducteurs  :  les  Calamités  vraies,  assimilées  aux 
Équisétées,  furent  distraites  des  Calamodendrées  plus  complexes  et 
pl^s  élevées  en  organisation.  Parmi  les  Fougères,  les  Pécoptéridées 
montrèrent  une  disposition  de  leurs  sporanges  qui  permettait  de  les 
comparer  aux  Harattiées  actuelles.  Les  tiges  arborescentes  nommées 
Psarontus  et  Caulopteris  purent  leur  être  attribuées  avec  vraisem- 
blance; d'autre  part,  les  Neuroptéridées,  surtout  les  Odontopteris^ 
découvraient  des  caractères  bien  différents  soit  dans  leur  souche,  soit 
dans  le  mode  de  développement  de  leurs  frondes,  soit  enfin  dans 
l'organisation  de  leurs  appareil  fructiflcateur.  Le  même  élan,  les 
mômes  progrès  se  faisaient  sentir  dans  une  autre  direction  :  personne 
n'a  mis  plus  d'insistance  que  M.  Grand'Ëury  à  rechercher  la  nature 
vraie  de  certains  groupes  de  l'âge  carbonifère,  les  ans  controversés, 
les  autres  à  peu  près  inconnus  jusqu'à  lui.  C'est  ainsi  qu'il  s'est 
appliqué  i  tout  ce  qui  pouvait  édaircir  la  morphologie  des  Sigillaires, 
sur  lesquelles,  malgré  les  études  récentes  et  contradictoires  delf;  B. 
Renault,  en  France,  et  de  M.  Williamson,  en  Angleterre,  l'accord 
n'a  pu  se  faire  jusqu'à  présent.  M.  Grand'fiury,  à  l'exemple  de  Bron- 
gniart,  a  toujours  considéré  les  Sigillaires,  sinon  comme  de  vraies 
phanérogames  gymnospermes,  du  moins  comme  tenant  de  près  à 
cette  classe  de  végétaux  et  distinctes  des  cryptogames  propres,  dont 
les  Lépidodendrées  étaient  les  représentants  les  plus  parfaits.  Mais, 
quelle  que  soit  la  solution  qui  soit  destinée  à  prévaloir  dans  la  con- 
troverse relative  aux  Sigillaires,  M.  Grand'Eury  peut  certainement 
revendiquer,  comme  lui  appartenant,  ses  belles  découvertes  sur  les 
Cordaltées  et  d'autres  types  sûrement  gymnospermiques  dont  il  a  su 
recueillir  les  diverses  parties,  feuilles,  graines,  inflorescences,  frag- 
ments de  tiges  et  de  troncs,  dans  les  couches  de  Saint-Étienne. 

L'idée  de  faire  servir  de  pareilles  notions  à  la  connaissance  du 
mode  de  formation  des  houilles  a  été  de  tout  temps  le  vrai  mobile  de 
cet  ensemble  d'études,  préliminaire  indispensable  de  celles  qui  de- 
vaient suivre.  Déjà,  dans  la  Flore  carbonifère,  il  avait  jalonné  la  voie 
et  marqué  d'avance  lé  but  qu'il  entrevoyait  ;  mais  il  fallait  surtout  se 
procurer  une  base  solide,  afin  d'y  établir  la  nouvelle  théorie,  et  cette 
base,  l'observation  seule  pouvait  la  donner.  C'est  ainsi  que  M.  Grand'-' 
Eury  a  voulu  procéder  avec  un  esprit  de  suite  et  une  énergie  de 
résolution  dont  on  ne  saurait  assez  le  louer.  L'analyse  phytologîque, 
c'est-à-dire  la  diagnose  raisonnée  et  approfondie  des  plantes  carbo- 
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nifères,  allant  jusqu'à  la  défloition  des  moindres  fragments  dissémi- 
nés sans  ordre  à  travers  les  lits,  a  été  pour  lui  la  première  étape.  La 
seconde,  qui  n'exigeait  pas  moins  de  sûreté  dans  le  coup  d'  œil  et 
d'acUvitè  dans  les  recherches,  a  consisté  dans  Tezamen  et  le  relevé 
de  tontes  les  tiges,  organes  ou  parties  de  plantes,  couchées  ou  debout, 
carbonisées  ou  à  Fétat  de  moule,  existant  au  sein  des  lits  de*  combus- 
tible on  dans  ceux  qui  les  accompagnent,  avec  l'intention  de  se  len- 
dre  un  compte  exact  de  la  signification  de  tous  ces  restes.  M.  Grand'- 
Bnrj,  en  agissant  ainsi,  obéissait  à  un  calcul  des  plus  justes  :  il 
n'épargnait,  il  est  vrai,  ni  le  temps  ni  les  soins  ;  mais  enfin,  il  était 
assuré  qu'avec  la  notion  qu'il  avait  acquise  de  la  structure  des  anciens 
végétaux,  la  constatation  de  l'état  où  ils  se  trouvaient  au  moment  de 
leur  passage  à  l'état  fossile  lui  révélerait  la  vraie  nature  des  circons- 
tances qui  avaient  autrefois  présidé  à  leur  enfouissement  et  par  cela 
même  des  conditions  sous  l'influence  desquelles  la  houille  avait  dû 
se  produire  à  un  moment  donné. 

Les  prévisions  de  M.  Grand'Eury  se  sont  réalisées.  Après  vingt  ans 
d'un  labeur  obstiné,  après  une  foule  d'explorations  complétées  par 
des  excursions  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  jusqu'en  Sibérie,  il 
a  pu  réunir  les  éléments  essentiels  du  problème  dont  il  poursuivait 
la  solution.  Sa  complexité,  son  éloignement  dans  le«passé,  la  prodi* 
gieuse  différence  des  temps,  la  nécessité  de  reconstituer  la  configu- 
ration physique  de  l'ancien  sol  pour  se  rendre  compte  des  faits  qui 
durent  se  passer,  telles  sont  les  principales  difficultés  contre  les- 
quelles les  efforts  du  modeste  ingénieur  de  Saint-Etienne  ont  eu  h 
Intter,  dont  il  a  triomphé  à  la  longue  et  qui  expliquent  les  tâtonne- 
ments et  les  erreurs  partielles  de  ses  devanciers.  Il  faut  se  souvenir 
qu*en  mettant  de  côté  les  systèmes  et  les  théories  excentriques, 
comme  ceux  qui  attribuaient  la  houille  à  une  précipitation  chimique, 
comme  ceux  encore  qui  admettaient  un  ensevelissement  en  masse 
des  forêts  carbonifères  par  voie  de  submersion,  il  existait  jusqu'à 
présent  deux  opinions  principales  entre  lesquelles  se  partageaient  les 
divers  géologues,  dans  leur  manière  d'envisager  la  formation  de  la 
boaille.  L'une  était  le  transport  par  des  fleuves  ou  des  courants,  accu- 
mulant  sor  un  point  donné  des  matériaux  d'origine  végétale,  con- 
vertis ensuite  en  charbon.  Oïl  alléguait,  à  l'appui  de  cette  première 
opinion,  l'exemple  du  Mississipi  charriant  des  radeaux  entiers  et  des 
débris  entraînés  le  long  de  ses  rives,  pour  les  enfouir  en  amas  plus  ou 
moins  stratifiés,  vers  son  embouchure.  L'autre  opinion,  repoussant 
Iç  transport,  préférait  admettre  la  formation  sur  place,  par  un  entas- 
seiuent  graduel  de  tous  les  débris  tombés  durant  une  longue  suite  de 
aièçlei  an  pied  des  arbres  de  l'époque^  suivant  uq  procédé  ai^logue 
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à  celui  des  tourbières  dont  on  invoquait  le  mécanisme.  Il'  existait, 
remarquons*le,  des  objections  à  rencontre  de  ces  deux  systèmes  :  le 
premier  se  trouvait  peu  compatible  avec  la  parfaite  régularité  et  l'ho- 
rizontalité originaire  de  la  houille  et  des  éléments  qui  entrent  dans 
la  composition  de  cette  substance,  peu  compatible  aussi  avec  la  pré- 
sence de  tant  d*organes  délicats  si  merveilleusement  conservés  et  qui 
sont  visiblement  pareils  et  affectent  la  môme  origine,  que  l'on  inter- 
roge les  lits  charbonneux  ou  bien  les  schistes  qui  les  accompagnent. 
Le  second,  s'accordait  mal  avec  la  situation  des  débris  évidemment 
étendus  à  plat;  il  ne  justifiait  ni  la  compression  qu'ils  avaient  dû  su- 
bir, ni  l'intervention  de  l'eau  servant  de  véhicule  aux  parcelles  végé- 
tales qu'elle  seule  avait  pu  disposer  à  la  façon  d'un  véritable  dépôt. 
D'ailleurs,  en  supposant  une  accumulation  à  l'air  libre,  même  sur  un 
sol  constamment  détrempé,  une  faible  partie  des  résidus  aurait  été 
convertie  en  matières  ulmiques  et  plus  tard  houillifiée,  et  cette  déper- 
dition jointe  à  la  difficulté  d'obtenir  à  l'aide  des  seuls  organes  caducs 
les  éléments  d'un  lit  charbonneux  un  peu  épais,  entraînait  l'obliga- 
tion d'admettre  des  durées  vraiment  incalculables.  Les  recherches  de 
M.  Grand'Eury,  l'ont  amené  à  formuler,  comme  donnant  la  clef  du 
phénomène,  une  troisième  théorie,  celle  du  «  transport  à  petite  dis- 
tance »  ;  mais,  pour  bien  saisir  toute  la  portée  de  sa  manière  d'envi- 
sager la  question,  il  est  indispensable  d'insister  sur  les  motifs  qui  ont 
déterminé  l'auteur  à  l'adopter. 

Dans  ses  études  préliminaires,  je  l'ai  déjà  remarqué,  M.  Grand'Eury 
a  eu  raison  de  procéder  logiquement  et,  parmi  les  faits  relevés  par 
lui  dans  le  bassin  désormais  classique  de  Saint-Étienne,  il  en  est 
deux  qu'il  a  placés  au  premier  rang,  comme  ayant  une  importance 
exceptionnelle.  11  s'agit  de  la  coexistence  d'une  double  catégorie  de 
végétaux  fossiles,  les  uns  debout,  et  en  place  (ce  sont  des  restes 
de  forêts  fossiles  dont  les  tiges  occupent  encore  leur  position 
naturelle,  enracinées  qu'elles  sont  dans  le  sol  même  où  elles  ont 
vécu),  les  autres  stratifiés,  c*est-à-dire  accumulés  par  superposition, 
à  l'état  de  fragments  et  toujours  étendus  à  plat.  Si  l'on  examine  ces 
derniers,  on  reconnaît  que  certains  d'entre  eux  sont  aussi  intacts, 

malgré  leur  délicatesse,  que  s'ils  venaient  d'être  détachés  de  la 

» 

plante  qui  les  portait,  tandis  que  la  plupart  se  trouvent  plus  ou 
moins  désorganisés,  sinon  entièrement  décomposés.  Tous  ont  cepen- 
dant été  convertis  en  houille  de  la  même  façon. 

Les  deux  catégories  de  végétaux  fossiles  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, confondus  à  tort  le  plus  ordinairement,  ont  cependant  des 
allures  et  une  signification  bien  difiérentes.  Leur  examen  respectif 
démontre  qu'elles  dépendent  chacune  d'un  ordre  spécial  de  phéno- 
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mènes  et  finalement,  par  la  diversité  et  l'opposition  des  indices 
qn*eUes  ont  fonrnis,  leur  étude  respective  à  mis  sur  la  voie  de  la 
solution  recherchée. 

Les  restes  des  végétaux  «  encore  en  place  »,  plus  répandus  à 
Saint-Étîenne  que  dans  la  plupart  des  autres  bassins  houillers,  ne 
constituent  réellement  qu'une  exception.  Selon  M.  Grand'Ëury,  les 
foTèis  fossiles  ne  seraient  que  l'extension  clairsemée  des  forêts  car- 
bonifères. Beaucoup  de  genres  et  d'espèces,  dont  on  observe  les 
empreintes  dans  les  lits  dô  houille  ou  dans  les  schistes  bitumineux, 
ne  s'y  rencontrent  pas;  mais,  en  revanche,  les  tiges  encore  debout 
appartiennent  toujours  à  des  genres  et  à  des  espèces  représentés 
dans  la  houille.  Il  en  est  spécialement  ainsi  des   Calamités ,  des 
Galamodendrées,  des  Gordaïtes,  et  des  Psaronius.  Ceux-ci  ne  sont  que 
les  troncs  des  Fougères  arborescentes  dont  on  observe  les  frondes  à 
l'état  d'empreintes;  les  feuilles  des  Cordaïtes  abondent  dans  les 
schistes  houillers  ;  certains  lits  en  sont  entièrement  formés  et  les 
Calamités,  de  même  que  les  Galamodendrées,  sont  répandues  partout, 
parfois  avec  profusion.  C'est  donc  là,  de  part  et  d'autre,  une  seule 
et  même  végétation  et  il  n'y  a  pas  de  distinction  à  faire  comme  si 
les  uns  étaient  venus  de  loin,  charriés  à  l'état  de  fragments,  tandis 
que  les  autres  eussent  vécu  sur  les  points  où  on  les  rencontre,  en 
constitoant  une  flore  exclusivement  locale. 

Seulement;  il  est  certain  que  les  tiges  verticales  ont  occupé  la 
place,  qu'elles  gardent  encore,  à  des  époques  de  submersion,  au 
moins  partielle,  et  de  sédimentation.  Ces  tiges  envahies  par  des  eaux 
chargées  de  limon  et  graduellement  ensevelies  dans  l'argile  ou  le 
sable,  ont  résisté  grâce  au  pouvoir  qu'elles  avaient  de  supporter  le 
contact  de  l'eau  et  de  donner  lieu,  à  diverses  hauteurs,  à  des  émis- 
sions successives  de  radicules;  elles  s'élevaient  ainsi  à  mesure  que 
l'assise  en  voie  de  dépôt  s'épaississait  autour  d'elles.  Il  existait  donc 
alors  des  inondations  et  des  submersions,  et  les  couches,  formées  à 
la  suite  de  ces  invasions  aquatiques,  devaient  se  constituer  rapide- 
ment, puisque  la  même  plante,  en  dépit  de  l'activité  de  croissance 
^i  caractérisait  la  plupart  des  types  de  cet  âge,  a  traversé  dans  une 
foale  de  cas  répaisseur  entière  de  l'assise.  Enfin,  ces  mêmes  plantes, 
au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  ont  été  constamment 
cérasées  »,  c'est-à-dire  qu'elles  se  terminent  brusquement,  coupées 
ras  dans  le  haut  de  l'assise  ou  du  lit  qu'elles  occupent,  comme  si 
le  plan  de  contact  entre  deux  lits  contigus  répondait  à  un  temps 
d'arrêt  pendant  lequel,  le  dépôt  ayant  cessé,  la  tige  avait  péri,  soit 
entraînée  par  son  poids,  soit  abattue  accidentellement  au  niveau  du 
sol,  et  dans  un  moment  où  les  végétaux  se  retrouvaient  à  l'air  libre, 
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dégagés  deft  conditions  excepUonn^les  qu'ils  Teixaieid  de  sulûr. 
M.  Gi:aiid*Eury  a  observé  la  rareté  eomparative  des  souchoa  en  plao» 
dans  les  lits  de  houille  ;  portant  le  plus  souvent  sur  le  grè&  ou  le 
sehiate»  elLos  ont  évité  d'engager  leurs  racines  dana  le  charbon, 
comme  ai  l'accès  du  lit  de  houille  en  voie  de  formation  leur  eût  été 
interdit.  Il  n'y  a  guère  d'ezœption  que  pour  les  Siignwia  et  le» 
Siigmariopsùj  et  encore  ces  excepticms  sontrelles  limitées  et  ces 
sortes  de  souches  ou  de  rhizomes  sont-Us  encore  plus  nombreux 
dans  le  voisinage^  au  toit  ou  au  mur  des  couches  de  combustible»  que 
dans  là  houille  même.  D'ailleurs»  les  études  récentes  de  M.  B.  Renault» 
permettent  de  cipncevoir  cette  exception  si,  comme  le  pense  ce  sa- 
v^ant,  les  stigmariées  ont  constitué  de  vrais  rhizomes  horizontale* 
ment  étalés,  vivant  submergés  et  donnant  naissance  aux  Sigillaires, 
qui  auraient  été  les  tiges  aériennes  et  fructifères  de  ces  curieux  orga- 
nismes, dans  des  conditions  déterminées  qui  ne  se  réalisaient  pas 
toujours^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  pour  M.  Grand'Eury  que  les  tiges 
ou  souches  observées  en  place  ne  sont  ni  assez  multipliées  ni  assez 
puissantes  pour  avoir  pu  contribuer  activement  à  la  formation  de  la 
bouille  :  d'ailleurs  leur  absence  presque  complète  des  lits  charbon- 
neux proprement  dits  exclut  cette  hypothèse  en  donnant  la  preuve 
que  la  houille  n'a  pas  pris  naissance  aux  endroits  mêmes  où  les  tiges 
étaient  enracinées,  mais  qu'elle  tient  son  origine  d'un  autre  procédé 
qu'il  s'agit  de  définir. 

Les  forêts  carbonifères  que  j'ai  en  vue  végétaient  sur  un  sol  mo« 
mentanément  envahi  par  l'eau  et  k  demi  plongées  dans  une  couche 
en  voie  de  dépAt,  tantôt  schisteuse  et  à  moitié  cbarbonneusea  tantôt 
uniquement  sableuse  ou  marno-sableose  ;  mais  la  présence  seule  du 
sédiment  autorise  M.  Grand'Eury  à  conclure  que  ces  forêla  ont  appar- 
tenu à  des  temps  et  à  des  lieux  où  la  bouille  ne  se  formait  pas»  et 
en  debor&i)  tout  au  moios,  de  la  sphère  d'activité  de  ce  phénomène* 
La  première  cimdition  et  la  plua  indispensable  pour  que  le  lit  cbar« 
bonneux  ait  pu  se  produire  et  acquérir  une  certaine  épaisamr,  c'est 
justement  l'absence  de  tout  sédiment  sableux»  limoneux  ou  détritique, 
associé  aux  restes  de  végétaux  convertis  plus  tard  en  combustible^ 
Il  a  denc  f»Uu,  si  les  eaux  ont  joui  un  rôle  dans  le  phénomène,  que 
cea  9^nx  aient  été  pures  de  tout  apport»  en  dehors  des  seuls  i^ports 
phytiq«;iea«  Cette  mérité  est  si  claire  qu'elle  n'a  pa3  besoin  d'être  dé- 
montrée ;  or  U  n'est  pas  d'une  moindre  évidence»  et  l'examen  des 
lila  charbonneux^  de  leur  structure  et  de  la  dispositiou  même  dea 
réflidoa  doiM  ils  sont  formés  tend  i  le  faire  croire,  que  oes  eeux  si 
puret  n'ont  pn  être  en  dé&niti?e  qae  des  eaux  de  pluie  déverséet  sur 


im.  DK  SANKTA.  —  IQUUnOH   DE  LA.  BÛQILUU  81 

1b  sol  0t  raifiselant  à  la  surface  atec  une  ezirtme  abondance.  Mai»;  si 
las  Tégétaoz  demanrés  en  place,  dont  les  vestiges  reconnaissaUes  à 
lenr  sitaatioei  Tcrticale  se  meolrent  sur  divers  points  et  à  divers  ni- 
vesMix  des  bassms  lioaiUerSy  ne  sont  pas  eoux  à  qnî  les  éléments 
eonstilatiCs  des  lits  charbonneux  doivent  être  raisonnablement  attri- 
bnés,  sinon  ëans  one  fsible  et  insigaiflante  proportion»  rétode  propre 
de  ces  uAmes  tiis,  en  nous  découvrant  le  vrai  sens  du  phénomàae, 
nous  en  laisse  pénétrer  les  [causes,  par  cela  seul  qu'elle  nous  përaiet 
d'en  observer  les  résultats. 
M.  Grand'Enry  n'a  pas  en  de  paîne  à  établir  que  rien  ne  distinguait 
lleeMnt  la  houille  pure  des  schistes  charbonneux,  ou  plus  ou 
«mineux  A  peuplés  d'empreintes  végétales»  qui  accompa* 
les  couches  do  combustible  exploité.  La  transition  est  insen- 
sible de  la  houille  impure  aux  schistes  noirâtres  et  les  empreintes 
végétales,  si  minces  qu'elles  soieat,  contenues  dans  ces  derniers, 
sont  presque  toujours  converties  en  houille  véritable.  Il  s'agit  donc 
d'un  seul  et  même  phénomène,  à  l'état  d'indice  ou  demeuré  rndi- 
mentaîre,  dans  Tun  des  cas  ;  ayant  eu,  dans  l'autre,  le  temps  et  la 
fsciKlé  de  se  produire  pldnement.  La  différence  principale,  je  le 
vépMe,  n'est  ici  que  do  plus  au  moins,  et  l'absence  de  tout  apport 
Kmonenx  étant  une  condition  me  çuâ  non  de  la  formation  de  la 
houille,  H  a  suffi  que  des  eaux  plus  ou  moins  chargées  de  sédiment 
aient  apparu  pour  interrompre  aussitôt  ou  modifier  le  dépôt  cbar- 
booMux,  en  le  faisant  aboutir  soit  à  de  la  houiUa  impure»  soit  à  des 
sdiistes  bitumineux.  Nous  touchons  ici  an  cœur  même  de  la  question  ; 
il  ne  s'a^  plue  que  4e  préciser  la  nature  de  cette  intervention  de 
Teau,  de  déAnir  son  rôle  comme  véhicule  des  débris  et  agent  de  leur 
stratification.  Ce  qui  va  suivre  sera  un  exposé  fidèle  des  vues  de 
M.  Graad'Ewj-  à  cet  égard  et  résumera  son  systèsne  qui,  dans  ma 
pensée,  est  destiné  à  fermer  le  cycle  des  discussions  relatives  au  mode 
de  fomatioa  de  la  houille. 

GoBlrsâremenl  à  ce  qui  existe  lorsqu'il  est  question  des  restes  de 
forêts  fossiles  et  des  tiges  ou  souches  encore,  enracinées  dans  le  sol 
eariioniAre,  tons  les  débris  végétaux  qui  entrei^  dans  la  composition 
de  te  houille  ou  qui  peuplent  les  feuillets  schisto*bîtumineux  sont 
étendus  à  plat  ;  c'est  à  cet  étalag  e  que  nous  devons  la  belle  conser- 
valkm  des  empreintes,  particulièrem  ent  de  ces  frondes  si  admira- 
Meaaent  dkpowfies  à  la  surface  des  plaques  et  déni  les  dimensions 
exciteraieni  notre  suprise,  si  l'adresse  humaine  parvenait  à  les 
SKtraife  sens  mutilation.  Les  trooQons  de  tige»  tes  lambeaux  d'é- 
coree,  les  «irgenes  de  toute  provenance ,  les  plus  minces  parcelles 
aussi  Ueii  qne  lea  fragments  les  plus  larges  sont  toujours  rangés 
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parallèlement  au  plan  de  Tassise,  dans  les  houilles  comme  dans  les 
schistes.  Il  n'y  a  pas  d'exception  à  cette  règle  en  dehors  de  celle  qui 
s'applique  aux  stigmariées.  Celles-ci  paraissent  effectivement  avoir 
parfois  vécu  sur  place  à  la  façon  de  rhizomes  qui  auraient  serpenté, 
ensevelis  au  sein  de  la  vase  et  submergés.  Mais  il  n'est]  pas  d'autre 
exemple  de  végétaux  obliquement  posés,  couchés  en  désordre,  entre- 
lacés, se  coupant  ou  s'interrompant,  ce  qui  serait  arrivé  immanqua- 
blement si  une  forôt  entière  eût  été  abattue  et  recouverte  par  les 
eaux,  ainsi  qu'on  l'a  autrefois  supposé. 

Lorsqu'on  examine  la  houille  attentivement,  on  reconnaît  qu'à 
l'exemple  d'un  dépôt  qui  s'opère  à  mesure  que  les  particules  gagnent 
le  fond,  les  moindres  débris  sont  venus  s'appliquer  l'un  sur  l'autre 
de  manière  à  combler  tous  les  vides,  et  de  telle  façon  qu'une  pâte 
homogène,  sorte  de  colle  ou  de  bouillie  végétale,  s'introduisant  dans 
les  moindres  interstices,  a  cimenté  et  soudé  entre  elles  les  diverses 
parties  de  la  couche  en  voie  de  dépôt. 

Ainsi,  l'eau  aurait  servi  de  véhicule  nécessaire  à  tous  les  résidus 
dont  l'accumulation  a  produit  la  houille  et  ces  résidas  auraient  été 
régulièrement  stratifiés  au  fond  d'un  bassin  calme.  C'est  là,  à  pro- 
prement parler,  une  sédimentation  d'un  ordre  à  part,  exclusivement 
végétale,  les  parcelles  de  plantes  remplaçant  dans  les  eaux  lacustres 
où  elles  étaient  entraînées  toutes  les  autres  matières  soit  purement 
limoneuses  soit  détritiques.  Il  résulte  de  cette  particularité  la  néces- 
sité de  supposer,  dans  chaque  bassin  houiller,  l'existence  d'une  nappe 
lacustre  située  au  sein  d'une  contrée  boisée,  déprimée  au  centre, 
avec  des  bords  en  pente  douce,  s' élevant  de  tous  côtés  pour  consti- 
tuer une  vallée  fermée,  en  entonnoir  évasé,  sans  communication 
avec  aucune  rivière  ou  courant  susceptible  de  charrier  du  limon  ou 
du  sable  jusque  dans  1^  cuvette  centrale.  Il  serait  naturel  de  nommer 
celle-ci  a  lagune  de  fond  ».  C'est  au  sein  de  cette  lagune,  sous  des 
eaux  non  seulement  pures  de  tout  apport  étranger,  mais  assez  pro-  - 
fondes  pour  soustraire  Iqs  parcelles  du  lit  exclusivement  végétal  au 
contact  de  l'air  atmosphérique,  pour  les  comprimer  ensuite,  enfiin 
pour  éliminer  toutes  les  plantés  vivantes,  à  l'exception  des  seules 
stigmariées  restreintes  à  quelques  points  déterminés,  que  la  houille 
a  dû  se  former. 

Si  le  transport  au  moyen  de  l'eau  et  au  sein  de  l'eau  des  parcelles 
végétales  e^t  indubitable,  il  n'est  pas  moins  certain  que  ce  transport 
s'est  opéré  à  petite  distance.  L'état  de  conservation  des  feuilles,  des 
folioles,  des  graines,  particulièrement  de  celles  qui  sont  des  graines 
ailées,  Tamoncellement  parfois  exclusif  de  certaines  catégories  d'or- 
ganes et  de  plantes,  annonçant  une  distribution  des  espèces  contem- 
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|K>raines  en  associations  locales,  ce  sont  là  autant  d'indices  qui  ne 
permettent  pas  d'admettre  que  les  débris  entraînés  soient  venus  de 
bien  loin.  Le  plus  souvent  ils  ont  dû  être  empruntés  aux  abords  im- 
médiats de  la  lagune  de  fond.  Mais  comment  et  dans  quel  état  y  sont- 
ils  arrivés?  C*est  à  ces  deux  questions  que  M.  Grand'Eury  répond  avec 
autant  de  bonheur,  selon  moi,  que  sur  les  autres  points  du  problème 
qu'il  s'est  attaché  à  résoudre. 

Il  remarque  que  ce  ne  sont  pas  des  parties  de  plantes  entraînées 
encore  fraîches  que  les  eaux  ont  charriées  ,1e  plus  souvent  dans  la 
lagune  de  fond,  mais  bien  des  débris  gisant  sur  le  sol,  tombés  de 
vétusté  ou  abattus  accidentellement,  déjà  altérés  et  dans  un  état  de 
décomposition  plus  ou  moins  avancée.  —  Les  écorces  sont  constam- 
ment séparées  du  cylindre  [intérieur,  déroulées  puis  aplaties,  après 
avoir  été  ramollies  et  détrempées.    Les  parties  fibreuses  et  fibro- 
ligneuses  sont  rangées  à  part  ;  les  parties  lâches,  lacunaires  et 
parenchymateuses,  ordinairement  détruites,  ont  favorisé  cette  désin- 
tégration des  diverses  zones  de  tissus.  Dans  les  tiges  de  cette  époque, 
la  région  h'gneuse  ne  prenait  d'ordinaire  qu'une  faible  extension, 
sans  périodicité  ni  renouvellements  successifs,  commedans  la  nature 
actuelle;  les  parenchymes  au  contraire,  étaient  largement  dévelop- 
pés et  l'étui  cortical  présentait  généralement  une  fermeté  de  tissus 
et  une  faculté  d'accressence  qui  lui  ont  permis  de  résister  à  la  des- 
truction plus  que  tout  le  reste.  Presque  toujours  les  résidus  entraî- 
nés étaient  déjà  parvenus,  lorsqu'ils  furent  saisis  par  l'eau,  à  l'état  de 
ce  que  les  chimistes  nomment  des  matières  a  ulmiques  ». 

Quelles  étaient  ces  eaux  pures,  assez  abondantes  et  universelles 
pour  balayer  le  sol  de  tout  un  pays,  auxquelles  on  doive  raisonna- 
blement  attribuer  le  transport  de  ces  débris  entassés  à  l'ombre  des 
forêts  de  l'époque,  sinon  des  eaux  de  pluie  ?  La  chaleur  humide,  l'ab- 
seDce  de  saisons  régulières,  le  ciel  fréquemment  voilé  de  l'âge  car- 
bonifère semblent  attestés  par  tous  les  indices  tirés  des  aptitudes 
bien  connues  et  de  la  structure  môme  des  plantes  dont  les  débris  ont 
produit  la  houille. 

La  prédominance  des  Fougères  et  des  Cryptogames  vasculaires, 
leur  affectation  à  rechercher  de  nos  jours  l'ombre  et  la  chaleur  tiède, 
l'absence  dans  les  tiges,  môme  gymnospermiques,  des  types  carboni- 
ières  de  zones  d'accroissement  ligneuses,  marquant  le  retour  pério- 
dique des  saisons,  conduisent  à  des  conséquences  identiques  et  révè- 
lent la  fréquence  et  la  violence  probables  des  précipitations  aqueuses, 
en  même  temps  que  l'exubérance  delà  végétation.  Gelle-cl renouvelait 
sans  trêve  ses  productions,  accumulant  ses  jets  improvisés,  érigeant 
des  tiges  et  des  feuilles  aussi  rapidement  évoluées  que  promptement 
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cftdfiqoes  par  épuisement.  Totrtes  ces  circonstances  réunies,  en 
témoignant  de  la  grandeur  da  phénomène  des  houilles,  nous  ea  tra^ 
avisent  la  vraie  signification.  On  conçoit^  après  avoir  lu  le  Mémoire 
de  M.  6rand*Enry,  la  masse  de  débris  à  demi-décomposés  qui  dé- 
ment pèle-mèle  joncher  le  sol  des  forêts  carbonifères,  et  l'on  coft- 
çoit  aussi  comment  les  eaux  de  pluie,  déversées  avec  violences,  ve- 
naient chaque  fois  entraîner  tous  les  résidus,  jusqu'aux  m<Mndres 
parcelles  réduites  par  la  macération  en  une  sorte  de  purée  végétale 
qui  remplissait  le  creux  de  toutes  les  mares  et  comblait  les  fondrières 
marécageuses.  Le  transport  ainsi  opéré  sur  un  périmètre  équivalent  à 
toute  une  contrée  rend  également  compte  de  ce  que,  à  raison  de 
cette  accumulation  de  tant  de  débris  sur  un  point  donné,  la  forma- 
tion d'un  lit  de  houille  n*ait  exigé  qu'un  temps  relativement  court,  si 
on  le  compare  aux  durées  incalculables  qu'il  fallait  admettre  en 
adoptant  les  autres  systèmes. 

L'inégale  décomposition  des  parties  entraînées,  depuis  cdles  que 
l'averse  détachait  encore  intactes,  jusqu'à  la  purée  noire  et  collante 
provenant  des  parcelles  macérées,  au  moment  oà  toutes  ensemble 
venaient  prendre  place  dans  le  lit  charbonneux  en  voie  de  formation, 
parait  démontrée  à  M.  Grand'Ëury  par  Texamen  qu'il  a  fait  de  la 
houille  même.  Il  y  distingue  des  éléments  divers  et  par  suite  de  la 
combinaison  variée  de  ces  éléments,  il  propose  un  classement  des 
houilles  distribuées  en  plusieurs  catégories,  d'après  leur  composi- 
tion. 

Les  parties  les  plus  denses  et  les  plus  résistantes  ont  été  plus  diffi- 
cilement converties  en  houille  que  les  autres. 

Les  bois  ont  été  pétrifiés  là  où  les  écorces  étaient  houillifiées.  Les 
masses  ligneuses,  entraînées  à  l'état  de  tronçons  ou  de  lambeaux  ne 
sont  pas  rares  ;  elles  sont  fossilisées  très  irrégulièrement,  comme  si 
leur  résistance  à  la  décomposition  avait  favorisé  les  effets  de  Taction 
minéralisante  &  laquelle  ces  sortes  de  tissus  ont  pourtant  partielle- 
ment échappé. 

M.  Grand'Eury  remarque,  avec  raison,  que  la  substance  végétale  a 
été  d'autant  plus  préservée,  qu'une  fois  déposée  elle  s'est  trouvée 
placée  plus  en  dehors  du  contact  de  l'eau  et  par  conséquent  de 
l'oxygène  contenu  dans  celle-ci.  Ced  s'applique  aux  fragments  non 
encore  uimifiés  au  moment  de  leur  enfouissement  et  par  conséquent 
susceptibles  de  plus  d'altératiohs.  Dans  les  sédiments  perméables  à 
l'eau,  comme  les  sables,  la  substance  végétale  a  presque  toujours 
disparu  des  empreintes  par  suite  de  la  facilité  qu'elle  avait  d'être 
brûlée  par  l'oxygène.  Dès  lors  elle  a  été  remplacée  par  un  remplissage 
dont  la  nature  est  des  plus  variables,  tant<^  ocreux,  tantôt  talqueux, 
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oti  Men  les  intmles  sont  restés  Tides.  Cest  ià  one  circonstance  des 
plus  répandues  et  qni  pourtant  a  écliappé  à  M.  Nathorst  dans  son  tra- 
tafl  sur  les  Algaes  fossiles,  expliquées  par  des  traces  d'Invertébrés. 

Le  fusain,  sorte  de  bois  charbonué,  pulvérulent,  qui  garde  une  ap- 
parence d'organisation,  offre  de  nombreux  passages  vers  la  houille 
proprement  dite.  Dans  Tidéë  de  M.  Grand^Eary,  le  fusain  n*est  que 
du  bois  fortement  desséché  à  Tair  qui  n'était  pins  apte,  lors  de  son 
enfooissement,  à  être  tranformé  en  houille. 

Il  donne  généralement  à  l'analyse  une  plus  forte  proportion  de 
carbone  que  la  houille  dans  laquelle  il  se  trouve  ench&ssé. 

ïl  est  évident  que,  tout  considéré,  les  parties  cellulaires  molles  et 
amylacées  ou  gommeuses  ont  été  les  premières  à  s*altérer  et  à  se 
transformer  en  matières  ulmiques  et  postérieurement  en  houille. 
Le  bois,  pins  en  retard  vis-à-vis  de  la  première  de  ces  transformations, 
a  passé  plus  difficilement  à  la  seconde  ;  ce  serait-Ià  la  vraie  cause  de 
sa  fréquente  minéralisation. 

1\  y  avait  donc  des  degrés  très  divers  de  décomposition  préalable 
et  ces  degrés  ont  influé  ensuite  sur  la  composition  même  de  la 
houille.  Les  parcelles  entièrement  dissoutes  ont  donné  lieu  à  une 
boinWie  noirâtre  qui  a  été  emportée  par  les  eaux,  aussi  bien  que  les 
parenchymes  ramollis,  les  écorces  détrempées  et  les  tronçons  de 
bois.  Tous  ont  contribué,  mais  dans  des  proportions  inégales  à  la 
formation  du  lit  charbonneux.  Le  phénomène  de  la  «  houillification  » 
gai  a  sui^i,  a  eu  pour  résultats  nécessaires  des  variations. corrélatives. 
De  là  les  différences  que  M.  Grand'Ëury  signale  avec  raison  dans  la 
houille,  qui  du  reste,  n'a  revêtu  que  graduellement  |les  caractères 
qui  la  distinguent  au  point  de  vue  minéralogique.  Effectivement,  elle 
a  M  constituer  d'abord  une  pâte  molle,  homogène  et  plus  ou  moins 
souple,  cimentée  intérieurement  et  liée  dans  ses  diverses  parties, 
jusqu'au  moment  où,  se  desséchant  peu  à  peu,  elle  a  pris  enfin  la 
consistance  dure,  la  cassure  concholde  et  l'aspect  piciforme  qui  la 
caractérise  maintenant. 

Au  point  de  voede  sa  structure  organique,  M.  Grand*Eury  distingue 
dans  la  houille  plusieurs  éléments  :  la  houille  «  ordinaire  »  est 
formée  de  lames  et  lamelles  cristallines,  alternant  avec  des  filets  plus 
ternes.  Les  premières  représentent  des  écorces  plates  et  des  feuilles 
rteonnaissables,  les  seconds  une  matière  charbonneuse  amorphe  qui 
)enr  sert  de  liant.  Cette  matière  domine  plus  ou  moins  exclusivement 
Atns  ia  houille  «t  amorphe  »,  tandis  que  la  houille  «  de  parcelles  et 
boaiHie  végétales  »  est  constituée  par  de  minces  débris  noyés  dans 
mie  pâte  eharbonneuse  plus  ou  moins  organisée. 
hà  hemlie  «  à  téguments  »  provient  d'une  multitude  d'organes  et 
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de  débris  stratifiés,  surtout  de  feuilles,  qui  ayant  subi  une  macéra- 
tion préalable  des  plus  complètes  n'auraient  eu  d'organisé  que  les 
seuls  tissus  tégumentaires,  au  moment  de  Tenfouissement.  La  houille 
«  amorphe  »,  qui  règne  en  Silésieet  passe  d'ailleurs  aux  autres  sortes, 
a  dû  provenir  d'un  amas  de  matières  végétales  dont  la  décomposition 
aurait  été  cotpplète  avant  leur  dépôt.    • 

Si  Ton  tient  compte  des  différences  amenées  par  le  changement 
des  conditions  ambiantes  climatériques  et  par  celui  des  végétaux  eux- 
mêmes,  d'autant  plus  éloignés  des  types  carbonifères  que  Ton  s'é- 
carte de  la  période  paléozoïque,  la  théorie  de  M.  Grand'Ëury  s'ap^ 
plique  à  toutes  les  époques,  aux  plus  récentes  comme  aux  plus 
lointaines.  Toutes  les  fois  que  Ton  est  en  présence  de  lits  charbon- 
neux, soit  stipites  soit  ligniteSf  on  est  en  droit  de  supposer  une  sen- 
sible analogie  dans  la  disposition  physique  de  la  contrée  où  se  pro- 
duisit le  phénomène,  c'est-à-dire  d'admettre  l'existence  d'une  lagune 
de  fond,  si  l'on  préfère,  d'une  dépression  marécageuse  dans  laquelle 
des  eaux  pures  de  tout  apport  limoneux  venaient  entasser  des  débris 
de  végétaux  préalablement  ulmiûés.  Gela  veut  dire  que  ces  végétaux 
auraient  subi  sur  le  sol  ou  dans  des  mares  une  décomposition  préa- 
lable, au  moins  par.tielle.  Les  plantes  qui  ont  fourni  la  matière  des 
lits  charbonneux  ont  évidemment  varié  selon  les  âges  et  il  faudrait 
une  étude  spéciale,  aussi  consciencieuse  que  celle  poursuivie  par 
M.  Grand'Ëury,  pour  les  déterminer  dans  chaque  cas  particulier.  Je 
ne  saurais  donc  alléguer  que  des  présomptions. 

Je  crois  pourtant  ne  pas  m'aventurer  beaucoup  en  affirmant  que 
les  «  stipites  »  de  Fuveau  qui  appartiennent,  comme  notre  collègue 
M.  Matheron  nous  l'a  appris,  à  la  Craie  récente,  ont  été  formés  au 
moyen  de  plantes  palustres  et  fluviatiles,  réduites  par  la  macération 
à  l'état  de  boue  végétale  avant  d'être  entraînées  par  les  eaux.  Ces 
eaux  étaient  certainement  celles  d'un  fleuve  aux  rives  parsemées  de 
lagunes  dormantes  et  alimenté  par  des  crues  périodiques.  Il  a  sutfi 
effectivement  que  des  lacs  échelonnés  aient  été  disposés  en  amont 
des  lagunes  du  bassin  de  Fuveau,  pour  que  l'eau  des  crues,  décantée 
et  parfaitement  pure,  soit  venue  périodiquement  entraîner  vers  cer-' 
tains  points  relativement  déprimés  les  résidus  mis  chaque  fois  à  sa 
portée  et  donner  ainsi  naissance  au  combustible  actuellement  exploité. 
Il  a  suffi  également  qu'à  diverses  reprises  les  mêmes  eaux  soient  de- 
venues limoneuses  pour  interrompre  le  dépôt  charbonneux  et  créer 
ainsi  ces  alternances  d'assises  dont  tous  les  terrains  riches  en  com- 
buslibles,  du  paléozoïque  au  tertiaire,  présentent  uniformément  le 
spectacle.  Ils  révèlent  ainsi,  en  dépit  de  la  diversité  des  temps,  l'unité 
et  la  concordance  visibles  de  tout  un  ensemble  de  phénomènes  abou- 
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tissant  à  des  résultats,  sinon  absolument  pareils,  da  moins  reliés 
entre  enx  par  une  sensible  analogie  d'allure  et  de  procédés. 

J*espère  ayoir  mis  dans  leur  plein  jour  les  travaux  de  M.  Grand*- 
Eory,  relatifs  à  la  formation  de  la  houille;  mais,  si  en  abordant  une 
question  complexe  et  difficile,  j'ai  laissé  forcément  de  côté  une  foule 
de  détails  intéressants,  touchant  soit  à  la  chimie,  soit  à  la  minéralogie 
ou  même  à  la  stratigraphie,  je  renvoie  au  livre  du  savant  auteur  de 
la  Fhre  carbonifère  de  la  Loire^  sans  invoquer  d'autre  excuse  que 
celle  de  ma  propre  faiblesse. 

H.  Virlet  d'Aoust  fait  les  observations  suivantes  :  Si  j'ai  bien 
compris,  dit-il,  •  l'explication  qui  vient  de  nous  être  donnée  de  la 
théorie  du  savant  ingénieur  géologue  et  paléontologiste  de  Saint- 
Etienne,  elle  consiste  à  admettre  que  la  houille  s'est  déposée  et  for- 
mée dans  des  bassins  en  forme  de  cuvettes,  où  les  débris  d'une  puis- 
sante végétation  environnante  se  seraient  en  partie  accumulés  par 
transports  allnviens.  Cette  hypothèse,  bien  que  susceptible  de  pou- 
voir être  admise  dans  certains  cas  particuliers,  le  bassin  de  Saint- 
£tienne  peut-être,  n'est  cependant  pas  exempte  d'objections  sé- 
rieuses. Elle  présente  d'ailleurs  quelque  analogie  avec  une  autre 
théorie,  inadmissible  selon  moi,  également  émise  récemment  par  un 
autre  ingénieur,  M.  Fayol,  car  celle-ci  me  semble  tout  à  fait  en  con- 
tradiction avec  les  faits  généralement  observés  jusqu'à  ce  jour  dans 
les  houillères. 

Le  théorie  de  M.  Fayol  repose  sur  un  fait  intéressant,  mais  que  je 
regarde  comme  le  résultat  de  circonstances  purement  acciden- 
telles (i),  qu'il  a  observé  dans  une  tranchée  des  mines  de  Gommentry 
(Allier).  Ce  fait  consiste  en  une  couche  de  houille  formant  la  conti- 
noité  d'une  couche  de  schistes  qui^  eux-mêmes,  succèdent  à  des 
grès,  c'est-à-dire  que  les  débris  qui  ont  donné  lieu  à  la  formation  de 
celle  couche  de  nature  changeante  ont  été  charriés  en  même  temps 
et  déposés  successivement,  en  raison  de  leur  différence  de  densité, 
àlamâjoière  des  dépôts  de  détritus  du  sol  entraînés  parles  courants» 

Entraîné  par  cet  exemple  géologique,  peut-être  unique,  M.  Fayol 
a  entrepris  des  expériences  sur  une  grande  échelle,  pour  démontrer 

(1]  Ce  fait  pourrait  bien  se  lier  avec  an  accident  curieux  que  j'ai  eu  occasion  dé 
voir  au  mines  de  Bésenet,  voisines  de  celles  de  Gommentry.  Là,  on  peut  obser- 
ver, parfaitement  enclavé  dans  la  houille,  un  immense  fragment  détaché  des  roches 
an  toit,  et  alors  que  la  houille  se  trouvait  nécessairement  à  un  étal  plastique  par- 
fit; aassi  je  considère,  depuis  longtemps,  les  grandes  [masses  de  houille  de  TAl. 
lier,  ainsi  que  celle  de  plus  de  80  mètres  de  Montchanin  (Saône-et-Loire),  comme 
des  renflements  dos  aux  mouvements  accidentels  du  soU 
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expérimetttalement  que  les  faits  avaient  tM  toujours  se  produire  de 
la  môme  manière^  el  comme  semble  le  montrer  cette  coupe  locale, 
oii  le  phénomène  n'est  probablement  que  la  conséquence  de  la  désa- 
grégation accidentelle  d'une  couche  de  houille  déjà  existante.  Ses 
expériences,  comme  on  pouvait  trèfs  bien  le  prévoir  jk  l'avance,  sont 
arriyées  h  reproduire  un  dépôt  assec  analogue  à  celui  observé,  dans 
la  tranchée,  ce  qui  ne  prouve  absolument  rien  quant  au  mode  géné- 
ral de  production  des  couches  de  houille. 

Dans  sa  théorie  M.  Grand'Ëury  dit  que  Tacide  ulmiqoe,  résultant 
delà  décomposition  des  végétaux,  a  été  successivement  entraîné 
avec  leurs  débris  dans  le  réceptacle  commun  ;  or,  cet  acide  végétal, 
n'étant  que  le  produit  ultime  des  tourbières,  alors  qu'elles  sont  entiè* 
rement  privées  d'eau,  il  n*a  pu  se  former  à  son  contact  et  par  con-^ 
séquent  être  entraîné  par  elle. 

Origine  mixte  des  terrains  hautUers.  Je  crois  devoir  rappeler  ici,  que, 
dès  1849,  j'annonçais  succinctement  à  la  Société,  dans  un  article  qui 
ne  paraît  pas  avoir  excité  parmi  les  géologues  toute  Tattention  que 
la  question  me  semble  mériter,  que  la  plupart  dos  terrains  houillers 
sont  des  dépôts  littoraux  et  que  les  alternances  entre  les  couches  de 
houille  et  les  roches  qui  forment  leurs  intervalles,  sont  la  consé«> 
quence  d'exhaussements  et  d'affaissements  lents  et  alternatifs  du  sol, 
auxquels  j'ai  donné  le  nom  ^'Oscillations  séculaires  (1). 

Ces  terrains  houillers  ont  donc  une  double  origine,  puisqu'ils  se 
composent  à  la  fois  de  couches  de  houille  d'origine  lacustre  et  épi-^ 
géique  qui  se  sont  formées  le  long  des  plages  émergées  pendant 
leurs  oscillations  ascendantes  et  de  couches  arénacées  marines  inter- 
médiaires  (poudingues,  grès,  schistes,  etc.),  déposées  pendant  leurs 
oscillations  inverses. 

On  s'est,  généralement,  très  peu  occupé  de  ces  couches  d'inter^^ 
valles.  Cependant,  la  présence  de  fossiles  marins,  dans  certaines  de 
leurs  assises,  rend  Texplication  de  leur  origine  bien  plus  probléma** 
tique  que  celle  de  la  houille  elle-même.  C'est  probablement  Texis- 
tence  de  ces  débris  marins  qui  a  amené  l'un  de  nos  plus  savants 
géologues  praticiens,  l'ingénieur  Fournet,  qui  ftit  pendant  longtemps 
professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  faculté  des  sciences 
de  Lyon,  à  considérer  les  terrains  houillers  comme  étant  d'origine 
exclusivement  marine. 

Quelques  exemples  suffiront,  je  pense,  pour  démontrer  l'erreur 
d'une  opinion  aussi  exclusive  et  même  pour  modifier  quelque  peu  les 
diiférentes  opinions  adoptées  jusqu'à  ce  jour. 

(1)  Bull,  Soc.  géoLj  2*  sér.,  l.  VI,  p»  6ie. 
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Letomio  hoailler  dévoDién  de  la  Loire  infériaoret  Corne  une 
baade esses  étroite  dirigée  de  TB.-S.-B  à  l'0,*N.-0.,  sur  une  lo&> 
gaemr reconnue  déplue  de  iOO  kilomètres^  que  j'ai  été  appelé,  an 
sortir  des  ëeoles  des  mines  de  Saint-BUenne  et  de  Paris,  à  ezpioi* 
ter  sur  plasienrs  points.  Il  ojQre  un  exemple  très  remarquable  d'une 
formation  mixte  littorale.  Ùl  houille  ne  s'y  présente  pas,  comme 
en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France,  en  couches  continues, 
mais  bien  an  contraire  en  une  succession  de  dépôts  partiels,  de 
farmes  lenticulaires  de  plus   ou   moins   d'étendue,   parfaitement 
droonscrits,  séparés  par  des  intervalles  auxquels  les  ouvriers  mineurs 
donnent  le  nom  de  krains  et  où  la  houille  ne  se  rencontre  qu'à  l'état 
rudimentaire,  ce  qui  rend  son  exploitation  plus  ou  moins  onéreuse 
et  parfois  assez  chanceuse.  Ces  dépôts  isolés  se  sont  évidemment 
formes  dans  les  lagunes  qui  occupaient  les  cavités  ondulatoires  de  la 
plage,  tandis  que  ses  parties  en  relief  n'ont  donné  lieu  qu*à  une  vé- 
gétation pen  abondante  ou  bien  qui  aurait  pu  être  entraînée  dans  les 
àfepressîons,  comme  l'admet  M.  Grand'Eury. 

Le  beau  et  riche  bassin  houiller  de  la  Ruhr,  en  Westphalie,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  62  couches  de  houille  exploitables  et  beaucoup 
d'autres  trop  minces  pour  pouvoir  être  exploitées,  contient  aussi, 
dans  ses  couches  d'intervalles,  comme  nous  avons  pu  le  vérifier  plu- 
sieurs fois,  des  Goniatites  et  d'autres  fossiles  dévoniens  qui  ne  doi- 
yenWaisser  aucun  doute  sur  l'origine  marine  des  schistes  et  des  grès 
intennédiaires,  et  de  la  formation  combinée  du  terrain. 

Enlin,  en  Espagne,  le  riche  bassin  houiller  des  Asturies  comprend 
encore  un  plus  grand  nombre  de  couches  de  houille  que  celui  de  la 
Ruhr;  nonsj avons  compté,  dans  une  seule  concession,  jusqu'à  83 
couches  expioiiables  et  il  y  en  a  probablement  un  plus  grand  nombre. 
EUes  j  aJlement  avec  des  poudingues  quartzeux  extrêmement  re- 
marquables, avec  des  grès  et  des  schistes  qui  renferment  de  nom- 
breux fossiles  carbonifères  et  entre  autres,  le  Spmfer  Virleti,  Barr. 
et  Yera.,  pétrissant  entièrement  un  schiste  formant  le  toit  d'une  de 
ces  nombreuses  couches  de  houille.  De  plus,  l'alternance  de  ces  cou- 
ches avec  plusieurs  étages  de  calcaires  à  fossiles  carbonifères,  est 
ans.  preuve  très  nette  de  l'origine  également  mixte  de  cette  im- 
mense formation,  qui  a  certainement  plus  de  5,000  mètres  de  puis- 
sance. L'ensemble  de  ces  trois  formations  houillères  suffit  pour  leur 
assimiler,  par  induction,  tous  les  autres  terrains  houillers  qui  se  pré* 
sentent  dans  les  mêmes  conditions  géologiques  et  dont  tous  les  éié- 
ments  constitutifs  ont  des  caractères  pétrographiques  à  peu  près 
identiques. 
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M.  DoùviUé  fait  remarquer  que  la  théorie  de  M.  Grand'Eury  ne 
semble  pouvoir  s'appliquer  qu'aux  bassins  du  Centre,  et  non  à  ceux 
où,  comme  en  Belgique,  les  couches  se  poursuivent  sur  une  grande 
étendue  avec  des  épaisseurs  et  des  caractères  uniformes. 

M.  Mallard  demande  ce  qu'est  devenu  le  sol  entraîné  avec  les 
détritus  végétaux. 

M.  de  Lapparent  dit  que  c'est  là  sans  doute  l'origine  des  bancs 
de  grès  intercalés.  Il  insiste  sur  les  conséquences  importantes  de'la 
nouvelle. théorie,  au  point  de  vue  du  temps  nécessaire  à  la  formation 
des  couches  de  houille. 

M.  de  Lapparent  annonce  que  M.  Maurice  Gourdon  a  décou- 
vert un  nouveau  gisement  de  Trilobites  du  Silurien  supérieur  à  la 
fontaine  Verte,  commune  de  Billère,  non  loin  de  celui  que  le  même 
auteur  a  déjà  signalé  à  Gathervieille.  Presque  tous  les  échantillons 
appartiennent  à  l'espèce  décrite  :par  M.  Ch.  Barrois  sous  le  nom  de 
Phacops  cf.  P.  fecundus.  Les  yeux  sont  très  développés  et  portent  un 
très  grand  nombre  de  facettes. 

M.  H.  Arnaud  envoie  une  note  sur  le  parallélisme  à  établir 
entre  la  Craie  du  Nord  et  celle  du  Sud-Ouest,  pour  les  étages 
turonien  et  sénonien  inférieurs,  dont  il  propose  de  synchroniser  les 
zones  de  la  manière  suivante  : 

CRAIB  DU  NORD.  GR4IB  DU  SUD-OUBST. 

Zone  à  Ammonites  nodosoides Libérien  inférieur  à  Ter»  carentonensis, 

Z,  à  Tei^ebratulina  gracilis Ligérien  moyen  ou  supérieur;  Angou- 

mien  inférieur. 

Z.  à  Holaster  planits Angoumien  supérieur;  Provenden. 

Z.  à  Epiaster  àrevis Coniacien  inférieur  et  moyen. 

Z,  k  Micraster  cortestudincunum,  .  .  .  Coniacien  supérieur;Santonien  inférieur. 

Z.  à  Micraster  coranguinum ) 

Z.  à  Marsupites j  Santomen  supérieur. 

Z.  à  Belemnitella  quadrata Gampanien  à  Belemnitella  quadraia. 

Ce  parallélisme  s'accorde  avec  celui  qu'il  a  précédemment  indiqué 
pour  les  mômes  étages  entre  la  Craie  du  Sud-Ouest  et  celle  du  Midi. 


/ 


M.  F.  Fontannes  annonce  qu'il  a  étudié  dans  les  environs  de 
Saint'Geniès  et  de  Saint-Laurent-des-Arbres  (Gard),  des  marnes 
grises  ligaitifëres,  qui  reposent  sur  les  marnes  pliocënes  à  Nassa  se- 
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miUriala  et  sapportent  les  sables  jaanes  à  Mastodon  brevirostris.  Ces 
marner  renferment  une  faune  de  mélange  dans  laquelle  il  a  reconnu 
les  espèces  suivantes  :  Biihynia  ientaculatat  L.,  y.  aUobrogica^  Font., 
VQhKaa  pUetncUoides^  Hichaud,  var.,  Litnnœa  B&uiUetiy  Michaud,  Pla- 
norlnM  TfuoUiereiy  Michaud,  Unio  sp.  ?  ;  Nassa  bollenensU^  Tourn., 
Potomides  BoMteroti^  de  S.,  Meianopsis  Neumayriy  Toum.,  Hydrobia 
EMcoffierœ^  Tonm.,  Melampus  Brocchii  Bon,  y.  rastellensis^  Font., 
Cardium  rasieUense^  Font. 

Les  cinq  premières  espèces  caractérisent  dans  les  environs  de  Hau- 
terires  (Drôme),  à  Fay-d'Âlbon>  à  Saint-Uze,  à  Greure,  les  marnes  à 
lignite  superposées  aux  formations  marines  à  Nassa  semistriata;  c'est 
la  première  fols  qu'on  signale  des  représentants  de  cette  faune  mêlés 
ayec  les  Nassa  bollenensis^  Potamides  BasteroCi,  Melampus  Brocchii^ 
Cardium  rasiellense^  qui  se  trouvent  toujours  à  la  partie  supérieure 
des  marnes  marines  pliocènes  ou  dans  les  couches  saumâtres  qui 
leur  sont  immédiatement  superposées. 

Cette  découverte  jointe  à  celle  signalée  ailleurs  par  M.  Fontannes  (1) 
do  Meianopsis  Neumayri^  type  de  Théziers,  de  Visan-les-Bordeaux, 
dans  les  marnes  à  lignite  de  Fay-d'Albon,  confirme  la  concordance 
que  cet  auteur  a  reconnue  entre  tous  les  termes  de  la  série  pliocène 
du  midi  du  bassin  du  Rh6ne  et  ceux  de  la  môme  série  dans  le  Bas- 
Danpbiné  septentrional.  11  est  donc  indiscutablement  prouvé  aujour- 
d'hui, par  la  paléontologie  comme  par  la  stratigraphie,  d'une  'part 
que  la  mer  pliocène  du  Roussillon,  du  Languedoc  et  de  la  Provence 
a  pénétré  dans  la  vallée  du  Rhône  jusque  vers  le  sud  du  départe- 
ment du  Kb6ne,  et  de  l'autre  que  la  formation  des  marnes  à 
lignite  des  environs  de  Hauterives,  dont  certains  fossiles  se  retrou- 
vent à  Ghabeuil,  à  Yisan-les-Bordeaux,  à  Saint-Geniès,  à  Saint-Lau- 
rent-des-Arbres,  à  Gelleneuve,  est  postérieure  au  retrait  de  cette  mer. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Saperposition  anormak  du  Trias  sur  le  Lias  dans  les 

Gévennes,  par  M.   6.  Fabre. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  grandes  Alpes  qu'on  peut  observer 
des  superpositions  anormales  comme  celle  dont  M.  Lory  a  entretenu 

(i)  NoQTelIes  observations  sar  les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  de  risère, 
de  Ja  Mme  et  de  TArdôche,  isss,  p.  17. 
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la  Saeiéiédaiis  la  dernière  séance  :  de  p&reUs  accidents  se  reiroai^nt 
parfois  dans  les  cbatoes  de  mootagaes  plus  hnmbles. 

Un  intéressant  exemple  se  pr^ente  à  Saint-JeaaHle-fioègea  an 
pied  des  rocbers  jurassiques  de  la  Sérane  (Héranlt).  Lk,  mxx  envi- 
rons du  hameaa  de  Mas  des  Frais,  le  trias  se  montre  a«  jour,  dans 
une  vallée  assez  large,  sur  plus  d*an  kilomètre  de  longueur  et  sur 
â  à  900  mètres  de  largeur.  Les  couches  sont  généralement  très  acci- 
dentées, sauf  près  du  hameau  où  elles  sont  régulières,  plongeant  aa 
sud  de  30^,  dans  une  position  qui  paratt  normale. 

Ce  point  fut  choisi  en  1876  pour  installer  un  sondage,  afin  de 
reconnaître  les  terrains  sous-jacents,  et  de  rechercher  le  terraioa 
houiller. 

Après  avoir  traversé  49  mètres  de  marnes  vertes  ou  lie  de  vin  avec 
cargneules,  puis  des  calcaires  veinés  de  spath,  on  est  tombé  dans  les 
marnes  grises  micacées  qui  constituent  partout  dans  la  ré^n  le 
lias  supérieur.  Les  échantillons  retirés  du  forage  ont  montré  que  las 
eouches  étaient  fortement  incKnées  en  divers  sens,  et  parfois  verti- 
.  cales.  On  est  resté  pendant  138  mètres  dans  ce  sjrstème  et  le  sondage 
a  été  abandonné  (I). 

Nous  avons  donc  en  cette  localité,  au  pied  de  la  grande  faille  dae 
Gévennes  (48'')  un  exemple  de  renversement  complet,  dans  lequel  le 
trias  plus  ou  moins  calcaire  et  régulièrement  stratifié  repose  sur  le 
lias  supérieur  marneux  et  flexible. 

Cette  flexibilité  des  marnes  Masiques,  bien  plus  grande  que  celle 
du  trias,  permet  d^invoquer  au  cas  actuel  Tingénieuse  explication  de 
M.  Lorjr. 

C'est  i  ce  titre  que  j^ai  eru  devoir  signaler  ce  petit  accident  strati- 
graphique. 

M.  Parran  (2),  qui  a  dirigé  le  sondage  de  Saint-Jean  de  Buèges, 
dit  qu'il  y  a  là  plusieurs  failles  difficiles  à  reconnaître,  que  le  son- 
dage est  en  effet  resté  plus  de  cent  mètres  dans  le  Trias,  mais  que 
l'assimilation  des  couches  trouvées  inférieurement  avec  le  Lias  ne 
lui  semble  pas  entièrement  prouvée. 

(1)  V.  Sarran,  Bull.  Soc,  Industrie  Minérale,  t.  IX,  1880. 

(2)  Observation  faite  à  la  séance  da  18  décembre  1882,  reportée  à  cette  place 
par  déciaioa  de  la  Goiamissioa  du  Bulletin. 
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Séance  du  18  JDécembre  1882. 

M.  Barimd,  Saerétaîre,  donne  leoUire  da  procè»-Yerbal  de  la  der- 
nière séance»  dont  U  rédaction  esl  adoptée» 

,  A  l'oceasMA  du  jirocàs-TerbaU  M.  Albert  Gaudbry  lait  les  obser- 
iilîens  suivemtea  : 

Dans  le  dernière  séance,  j'ai  présenté  à  la  Société  géologique  le 
réenm^  d'an  travail  de  M.  Torcapel  sur  la  claasi&cation  de  TUrgo- 
men  dans  le  Gard  et  l'Ardèobe.  Ge  travail  me  semble  une  remar* 
qnabie  étude  de  stratigraphie»  fruit  de  travaux  poursuivis  pendant 
doQie  ans  avec  talent  et  conscience. 

A  la  suite  de  cette  présentation,  MM.  Gares  et  de  Lapparent  ont 
ceAlesté  la  dassifieation  de  TUrgonien  qu'a  donnée  M.  TorcapeL 
Notre  sayant  confrère,  de  NUnea  en  a  éprouvé  quelque  surprise,  et  il 
m'éent  : 

«  lise  troîe  aones  de  TUrgonien  que  j'ai  désignées  sous  les  noms  de 
Donaérkn,  Barotélien  et  Graasien  existent  tri$  iistiikei^ment  superptH 
9im  dam  tout  le  Gard  et  TArdèd^e*  J'affirme  la  complète  exactitude 
des  faite  stratigrepbiquea  que  j'ai  annoncés,  et  notannnent  celle  des 

trois  touffle  jointea  à  mon  travail,  m 
le  Président  annonee  deux  présentationa. 

M.  Albert  Gandlry  annonce  la  formation  d'un  Comité  de  sou- 
scription pour  l'érection  d'une  statue  à  Darwin,  et  demande  qu'une 
liste  $Qii  déposée  au  Secrétariat. 

Cette  proposition  sera  soumise  au  Conseil. 

H.  Albert  Gandry  donne  connaissance  d'un  programme  détaillé 
d'excursions  proposé  par  M.  Rames,  dans  le  cas  oft  la  Société  fixe- 
rait i  Aurillac  le  siège  de  la  réunion  extraordinaire  pour  1883, 

M.  de  Lapparent  offre  le  dernier  liscicule  de  son  Traité  de 
Géologie,  et  appelle  spécialement  Tattention  de  ses  confrères  sur 
la  partie  relative  aux  terratns  quaternaire». 

M.  de  casanewiirtota  fait  ses  réserves  sur  le  ehapitre  consacré 
an  Hileriea  géographiques  et  particoKèrement  au  système  pentago* 
nal  ;  il  déclare  rester  partisan  de  la  théorie  d'ifie  de  Beaumont,  que 
le  système  tétraédrique,  malgré  son  intérêt,  ne  peut  remplacer. 
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Le  Secrétaire  lit  l'extrait  suivant  d'ane  lettre  de  M.  de  Rou- 

vUle  : 

Trouvant  dans  le  compte  rendu  sommaire  d'aujourd'hui  (4 ^dé- 
cembre 1882),  la  mention  des  notes  de  M.  Torcapel  et  de  M.  G.  Fabre, 
je  ne  résiste  pas  au  désir  de  communiquer  ma  pensée  personnelle 
sur  ces  deux  travaux. 

l*"  Le  Mémoire  de  M.  Torcapel,  que  l'auteur  a  bien  voulu  me  faire 
connaître  avant  son  impression  dans  notre  Revue  des  sciences  naturelles^ 
publiée  à  Montpellier,  sous  les  auspices  de  la  Faculté  des  sciences, 
m'a  paru  susceptible  d'une  grave  objection;  c'est  que  TUrgonien  tel 
qu'il  est  présenté,  n'a  pas  une  faune  suffisamment  autonome  pour 
autoriser  l'établissement  d'un  étage  spécial  ;  le  terme  d'Urgonien  ne 
me  parait  devoir  être  appliqué  qu'à  l'horizon  étroit  du  calcaire  à 
Chama,  et  tout  le  reste  devra  se  fondre  dans  le  Néocomien  d'une 
part  pour  la  plus  grande  partie,  et  dans  TAptien  pour  une  autre  part; 
celle-ci  plus  restreinte,  répondant  à  ce  que  Goquand  à  appelé  Aptien 
m/ërieur,  supporterait  le  vrai  Aptien  de  d'Orbigny;  l'horizon  à  Chôma 
ne  suffirait  pas  à  mes  yeux  pour  constituer  un.  étage. 

2®  Je  désirerais  encore  confirmer  de  tous  points  la  communioation 
de  M.  G.  Fabre  sur  la  faille  de  la  Sérane  (Hérault),  à  Saint-Jean-de- 
Buèges,  en  faisant  connaître  la  circonstance  suivante  :  c'est  que  me 
trouvant  il  y  a  quelques  années  dans  cette  région  au  lieu  même  du 
sondage,  j'appelai  l'attention  de  l'Ingénieur  chargé  des  recherches 
de  houille  sur  la  dislocation  des  couches  jurassiques  et  triasiques,  et 
je  provoquai  par  mes  observations  la  détermination  ultérieurement 
prise  par  la  Compagnie  d'abandonner  les  travaux  de  sondage  dans 
les  conditions  où  ils  s'exécutaient. 

Mes  études  sur  le  Gard  et  sur  l'Hérault  ne  pouvaient  me  laisser 
indifférent  aux  communications  de  mes  confrères  sur  des  régions 
aussi  familières. 

M.  Garez  fait  la  communication  suivante  * 

Observations  sur  la  noie  de  M.  Torcapel  sur  fUrgonien  du 

Languedoc, 

par  M.  L.  Garez. 

M.  Gaudry  a  présenté  à  la  Société  (1)  dans  sa  dernière  réunion,  un 
travail  de  M.  Torcapel,  sur  le  terrain  crétacé  inférieur  du  départe- 
ment du  Gard  et  des  départements  voisins. 

(l)  Voir  suprà,  p.  73. 


1883.  L.   CARSZ.   —   UB60NIBII  DU  LANGUEDOC.  97 

La  simple  analyse  présentée  ea  séance,  ne  m'avait  pas  permis  de 
me  faire  une  opinion  bien  nette  sur  la  valeur  de  la  classification  pro* 
posée;  néanmoins,  j*avais  cru,  dès  ce  moment,  remarquer  une  con- 
tradiction presque  constante  entre  le  travail  présenté,  et  mes  propres 
observations.  ' 

Àaiourd'lim,  après  avoir  lu  attentivement  le  mémoire  de  M.  Torca- 
pel,  ^e  persiste  dans  ma  première  appréciation  et  je  regrette  de  ne 
pouvoir  admettre  les  modifications  considérables  que  notre  confrère 
vent  introduire  dans  la  classification  de  TUrgonien. 

Les  subdivisions  qu*il  propose  sont,  à  partir  de  la  base  :  l'^  Le 
Graasien,  qui  renferme  lui-môme  le  calcaire  à  Griocères  (150™.),  et  le 
calcaire  à  silex  et  à  lumachelles  (200  "".)  ;  2""  le  Barutélien  (200  "".  à 
300». ) ;  3*  le  Donzérien  (300  ".). 

Je  regrette  d'être  obligé  d'employer  ces  nouvelles  dénominations, 
non  seulement  inutiles  mais  nuisibles,  puisqu'elles  ne  correspondent 
pas,  selon  moi,  à  des  divisions  réelles  ;  mais  je  ne  pourrais  discuter 
le  travail  de  M.  Torcapel  sans  les  rappeler  à  chaque  ligne. 

La  première  assise,  le  calcaire  à  Griocères,  repose  directement, 
suivant  notre  confrère,  sur  le  calcaire  à  Spatangues  et  n'en  diffère 
pétrographiquement  que  par  une  plus  grande  abondance  de  bancs 
calcaires  ;  tous  deux  se  composent  de  lits  alternatifs  de  marnes  et  de 
calcaires,  mais  à  la  base  les  marnes  dominent,  tandis  que  Tinverse 
se  produit  à  Ja  partie  supérieure,  sans  qu'il  y  ait  une  séparation  nette 
entre  les  deux  assises,  qui  passent  insensiblement  l'une  à  l'autre* 
C'est  donc  d'après  la  faune  que  M.  Torcapel  réunit  son  calcaire  à 
Griocères  à  VUrgonien  ;  mais  les  fossiles  de  celte  couche,  cités  par 
lui  (p.  7),  appartiennent  presque  tous  au  Néocomien  inférieur,  et 
nuUement  à  l'Urgonien  ;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  VAncyloceràs 
MMkertmi  dont  la  situation  normale  est  bien  plus  élevée  dans  la 
série. 

Je  crois,  par  conséquent,  beaucoup  plus  naturel  de  rattacher  le 
calcaire  à  Griocères  de  M.  Torcapel,  aux  couches  inférieures,  plutôt 
qu'à  celles  qui  lui  sont  superposées  ;  ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  ques- 
tion d'accolade  d'assez  faible  importance. 

Hais  il  n'en  est  pas  de  môme,  pour  ce  qui  regarde  la  deuxième 
zene  (calcaire  à  silex  et  à  lumachelles)^  dont  M.  Torcapel  fait  une 
assise  inférieure  au  Barutélien. 

11  est  vrai  qu'il  emie  presque  toujours  un  niveau  de  calcaire  à  silex 
à  la  base  de  l'Urgonien,  dans  le  département  du  Gard,  mais  il  n'en 
résulte  en  aucune  façon,  que  tous  les  calcaires  à  silex  doivent  occu- 
per la  mftme  position.  C'est  ainsi  que  la  barre  de  Roquemaure,  spé- 
cialement visée  par  M.  Torcapel,  appartient  certainement  à  la  partie 
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supérieure  de  TUrgonien  ;  il  suffit  pour  s'en  convaincre,  de  suitre 
cette  barre  depuis  la  Braguière  jusqu'au  Rhône  ;  on  voit  les  couches 
d'abord  très  riches  en  Réquiénies,  les  perdre  peu  à  peu  ;  puis  le  cal- 
caire devient  plus  blanc,  moins  compact,  moins  corallin,  pour  passer 
vers  Roquemaure  an  véritable  calcaire  à  silex. 

Celui-ci  est  encore  mieux  caractérisé  sur  la  rive  gauche  du  Rbtoe, 
au  nord  de  Chftteauneuf-du-Pape,  sans  qu'il  existe  de  calcaires  à  Ré- 
quiénies  par-dessus  ;  c'est  au  contraire  l'Aptien  qui  vient  directement 
s'appliquer  sur  le  calcaire  à  silex;  de  sorte  que,  pour  placer  ce  der- 
nier à  la  base  de  TUrgonien,  il  faudrait  admettre  l'absence  complète 
de  la  plus  grande  partie  de  cet  étage.  Je  considère  par  suite,  le  cal* 
Caire  à  silex  comme  étant  un  faciès  et  non  une  division  stralîgra 
phique,  et  j'en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  la  superposition 
bien  certaine,  du  calcaire  à  silex  de  Roquemaure,  sur  les  couches 
de  Tavel  et  de  Lirac,  citées  comme  barutéliennes^  par  M.  Torcapel. 

Ces  localités  sont,  en  effet,  indiquées  comme  présentant  un  bean 
développemait  du  Barutélien  ;  mais  cet  étage  a  encore  moins  de  va- 
leur stratigraphique  que  le  précédent.  Je  laisse  de  côté  la  localité 
même  de  Barutel,  que  je  ne  connais  pas,  pour  suivre  l'auteur  dans  la 
région  un  peu  plus  septentrionale  que  j'ai  spécialement  étudiée  ,  et 
je  trouve  que  les  bas-fonds  de  Belvezet  et  de  Yallerargues,  les  valions 
de  Lnssan  et  de  Seynes  sont  constitués  par  le  Barutélien.  Or,  dans 
tous  ces  points,  il  est  très  facile  de  constater  que  l'on  a  affaire  non 
pas  à  une  subdivision  de  TUrgonien,  mais  aux  véritables  couche» 
à  spatangues;  les  fossiles  y  sont,  en  effet,  très  nombreux,  et  la  liste 
que  j'en  pourrais  donner,  ne  serait  que  la  reproduction  de  celle  citée 
par  H.  Torcapel  lui-même,  à  la  page  6  de  son  travail.  En  outre,  il 
est  parfaitement  évident  que  les  cakaires  à  silex  sont  supérieurs  à  ces 
marnes,  aussi  bien  à  Belvezet  que  dans  les  vallons  de  Lussan  et  i 
Saint-Remèze  ;  seulement,  sur  ce  dernier  plateau,  il  y  a}  plusieoR 
faiUes  importantes  qui  troublent  la  succession  régulière,  et  qm  rma 
d'raient  l'âge  des  couches  marneuses  de  ce  point  assez  incertatxk  a 
l'on  n'y  trouvait  tous  les  fossiles  du  Néocomien  inférieur. 

Je  ne  pense  pas  cependant  que  tout  le  Barutélien  doive  être  rabatis» 
au  niveau  du  calcaire  h  spatangues;  en  effet,  tout  en  affirmant  nu 
«  les  espèces  les  plus  caractéristiques  de  l'Aptien  font  défaut  n  das 
cet  étage,  M.  Torcapel  cite  YOstrea  aqyÀlu  et  YAncyheerm  Mathert^m 
de  quelques  localités  que  je  ne  connais  pas  encore;  il  .'me  parai  t,  pq 
suite,  assez  probable  qu'une  partie  du  prétendu  Barutélien  n'est  Jiati 
chose  que  de  l'Aptienb 

n  me  resterait  à  examiner,  le  DoBsérien,  c'esti-dire  rUrgovan 
typique;  maie  ce  qm  j'ai  dit  jusqu'à  présent,  me  dispense  d'^ntr 
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dans  de  noareaux  détails.  Je  ma  bornerai  &  répéUx  que  cetta  assise 
n'est  jMis  une  subdivision  supérieure  au  calcaire  à  silex;  qu'elle  est, 
ao  contraire,  de  même  âge»  puisque  jamais  les  deux  ealcaires  ae  se 
trouf  eut  bien  développés  dans  la  mfiaie  point.  M.  Torcapel  me  four- 
nit lui-même  nn  argument  contre  sa  manière  de  voir,  lorsqu'il  dit 
(page  ^V.  «  On  ne  trouve  auUa  part  dans  le  Languedoc  les  calcaires 
à  Chôma  recouvrant  directement  le  calcaire  à  lumachelles.  » 

En  résumé,  le  Griiasien  de  M.  Torcapel  contient  une  première 
coucha,  le  calcaire  à  Griocères  qui  doit  être  rattaché  au  calcaire  i, 
spatangues,  et  une  deuxième,  le  calcaire  h  silex,  qui  n'est  qu'un 
faciès  latéral  du  Donzérien.  Le  Barutélien  n'est  autre  chose  que  le 
calcaire  à  spatangues  et  se  trouve  partout  au^deêsous  des  calcaires  à 
silex;  néanmoins /leti^-^^ra,  quelques-unes  des  couches  dites  baruté- 
liennes,  sonl-elles  aptiennes.  Le  Donzérien  enfin,  constitue  seul 
lUrgonien,  en  y  rattachant  toutefois  les  calcaires  à  silex  dits  crua- 
siens. 


H.  Parran  présente  les  observatians  suivantes  : 

M.  Carez  conteste  la  place  assignée  par  M.  Torcapel  à  son  calcaire 
à  silex  et  à  lumachelles;  il  nie  l'assimilation  de  cqs  calcaires  avec 
ceux,  de  la  barre  de  Roquemaure  et  l'extension  des  subdivisions  de 
M.  Torcapel  au  nord  de  la  rivière  de  l'Ardèche.  Il  critique  aussi, 
d'accord  avec  M.  de  Rouville,  le  rattachement  des  dites  divisions  à 
rUrgonien. 

M.  Parran  laisse  naturellement  à  M.  Torcapel  le  soin  de  défendre 
ses  énoncés. 

Toutefois,  l'exactitude  des  trois  coupes  figurées  par  M.  Torcapel  et 
das  n^arpostlioiis  prMêes  qu'il  indiqua,  ne  ftiit  aaouB  doute  pour 
M.  Parran  qui  a  visité  plusieurs  fois  les  localités  en  question.  L'aïub- 
Ijse  de  M.  Torcapel  a  jeM  une  nve  liimière  sur  cet  ensemble  com^ 
pleie  efc  pnsaaiil,  intercalé  entre  Ttaorison  de  VEtkmo^MUagtts  cor- 
diformù  et  le  calcaire  à  Chama^  et  dont  l'importance  avait  été 
oiéeooaBejusfii'iei,  isalgré  la  coupe  des  envitoiis  d'Orgon,  donnée 
par  Rénaux  et  reproduite  dans  la  statistique d*lL  Dumas  (t.  Il,  p.  335). 


M.  Gares  répond  qu'il  ne  conteste  pas  l'exactitude  de  la  coupe 
de  Barutel  qu'il  ne  connaît  pas  ;  ses  études  ont  porté  sur  toute  l'éten- 
che  de  la  ibnflle  d^Qrange  (carte  de  I*État-majoi^  et  snr  la  partie  de 
la  feuille  d'Avignon  située  au  nord  du  Gardon  ;  les  observations  qu'il 
a  présentées  se  rapportent  uniquement  à  cette  ré^oa» 
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M.  Garez  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  /'Aptien  et  le  Gault  dans  les  départements  du  Gard  et  de 

fArdèche, 

par  M.  L.  Garez. 

Les  divers  auteurs  qui  ont  parlé  jusqu'à  ce  jour  des  terrains  cré- 
tacés du  Gard  et  des  départements  voisins,  ne  me  paraissent  pas 
avoir  bien  saisi  les  rapports  des  couches  qui  composent  TApUen  et  le 
Gault  de  cette  région. 

Émilien  Dumas  (i),  qui  a  étudié  le  Gard  avec  tant  de  persévérance 
et  de  sagacité,  a  rattaché  au  Gault  une  partie  des  couches  aptiennes 
et  n'a  pas  connu  la  véritable  couche  fossilifère  du  Gault,  celle  qui  est 
maintenant  exploitée  dans  un  grand  nombre  de  localités  pour  le 
phosphate  qu'elle  contient. 

M.  Toucas  (2)  a  distingué  la  couche  du  Gault  proprement  dit  de  la 
zone  à  Am.  inflatus,  mais  il  fait  revenir  les  calcaires  marneux  à  Ostrea 
aquila  et  les  marnes  à  B,  semicanaliculatus  au-dessus  des  grès  (cal- 
caires) à  Oursins,  ce  qui  est  une  erreur.  Les  couches  6  et  7  de  la 
coupe  de  Salazac  à  Saint-Pàncrace  sont  les  mêmes  que  les  n°"  2,  3 
et  4,  et  inférieures  au  n^  5. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  autres  opinions  émises  sur  ce  sujet  ;  il  me 
suffit  de  faire  remarquer  que  les  deux  auteurs  cités  ci-dessus,  sont  en 
complet  désaccord,  pour  démontrer  l'utilité  de  la  présente  note. 

L' Aptien  de  l'Ardèche  se  divise  en  4  zones  parfaitement  nettes  qui 
sont  de  haut  en  bas  : 

4.  Sables  verts  à  Bel.  semicanaliculatus  et  Belemnites  Brunswickensis 
(60»  à  80«). 

3.  Calcaire  à  Dtscoïdea  decoraia  (15«  à  20»). 

2.  Marnes  bleues  à  BeL  semicanaUculatus^  Plicatula  placunea^  etc. 
(60«). 

1.  Calcaire  marneux  gris-bleuàtre  à  Ostrea  aquila^  Ancy laceras 
Matheroni  et  autres  gros  céphalopodes  (15°^  à  25"^). 

Cette  succession  se  voit  très  nettement  soit  au  nord  du  Bourg- 
Saint- Andéol,  vers  la  chapelle  ruinée  de  N.-D,  de  Cousignac,  soit  au 

(1)  statistique  géologique^  etc.  du  département  du  Crord,  t.  II,  ld7d,  p.  400  et 
soiv. 

(2)  Description  du  bassin  d^Uchaux,  par  MM.  Hébert  et  Toacas.  {An*  des  Se. 
géologiques,  t.  VI,  1876,  p.  81  et  saiv.) 
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sud,  vers  Bransas;  dans  ces  deux  points,  TAptien  repose  sur  TUrgo- 
Dien  à  Réqaiénies. 

Dans  le  Gard,  les  trois  divisions  inférieures  persistent  jusqu'au  sud 
dIJzès,  oh  Ton  peut  encore  les  retrouver  avec  tous  leurs  caractères 
jusqu'à  Blaozac  et  Sanilhac;  quant  à  la  quatrième  zone,  celle  des 
sables  Terts  à  gros  blocs  de  grès  et  à  Bélemnites,  elle  ne  pénètre  pas 
dans  le  département.  Il  existe  bien  cependant  quelques  couches  un 
peu  sableuses  vers  le  Pin  et  Gavillargues,  mais  elles  appartiennent 
à  la  troisième  zone  et  non  à  celle-ci. 

Bans  la  Drôme,  à  l'ouest  de  Glansayes,  on  trouve,  comme  M.  Hé- 
bert  Va  fait  remarquer  (I),  les  calcaires  marneux  à  Céphalopodes,  les 
marnes  bleues  à  Bélemnites  et  les  sables  verts;  quant  à  ma  3*  zone, 
eUe  manque  ou  tout  au  moins  devient  tellement  peu  épaisse, 
qu'elle  ne  se  distingue  plus  des  assises  entre  lesquelles  elle  se 
trouve. 

Le  GauU  vient  seulement  au-dessus  de  ces  sables  et  se  compose 
d'une  couche  très  mince  (0,20  à  0,50  le  plus  souvent)  de  fossiles 
phosphatés,  montrant  la  faune  bien  nette  de  cette  étage. 

Puis  viennent  des  sables  grossiers  glauconieux,  à  stratification 
entre-croisée,  très  épais  à  Saint-Julien  de  Peyrolas,  mais  cessant 
presque  subitement  au  nord  et  à  l'ouest.  Ils  se  continuent  vers  le 
sud  et  se  retrouvent  également  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  soit  à 
Glansayes  (n^*  1  à  3  de  la  coupe  de  M.  Hébert),  soit  dans  la  vallée  de 
la  Berre;  dans  cette  partie,  ils  reposent  sur  TAptien  marneux,  en 
stratification  discordante,  et  renferment,  au  nord  de  Yalaurie,  un 
minerai  de  fer  exploité. 

Enfin  la  couche  à  Am.  inflaius  repose  sur  ces  sables  aussi  bien  à 
Glansayes  qu'à  Saint-Julien  de  Peyrolas;  c'est  la  zone  appelée  par 
£.  Dumas,  Gauil  fossilifère,  comme  le  démontre  bien  la  coupe  qui 
figure  à  la  page  412  de  son  travail.  C'est  au  point  de  vue  paléontolo- 
gique  une  couche  de  passage,  renfermant  à  la  fois  des  espèces  fran* 
chement  cénomaniennes,  comme  le  Pecten  asper  et  bien  d'autres, 
et  YAm,  Deluci  considérée  comme  caractéristique  du  Gault. 

Je  terminerai  cette  note  par  un  tableau  indiquant  la  distribution 
des  dififérentes  zones  de  l'Aptien  et  du  Gault  dans  les  trois  départe- 
ments de  TArdèche,  du  Gard  et  de  la  Drôme  ;  les  épaisseurs  que  je 
donne  ne  sont  qu'une  indication  approximative  de  la  puissance 
moyenne. 

Je  ferai  remarquer,  en  outre,  qu'Émilien  Dumas  faisait  commencer 
le  Gault  avec  le  calcaire  à  Discoîdea^  qu'il  ne  connaissait  pas  la  véri- 

(1)  Bauin  d'Uchaux^  p.  19  et  SO. 
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table  couche  fossiliftre  de  cet  étage  «t  que  e^st  la  xome  céao- 
manienne  à  Am.  infiatus  qu'il  désignait  sous  le  nom  de  Qanlt  fossiii- 
fèro. 


SBB 


Zone  à  Jm.  i^flaiut  (OénomanieD). 

Sables  grossiers • 

GÀult  à  fossiles  phosphatés. 

4.  Smbles  verâàtres  à  BélexnBites  .    .  .  .  . 
8.  €ftlMii«  à  JKtcwIdec  deeoftfta 

5.  MartMs  bleues  à  BéL  stmiêemaliculabts  . 
1.  Cale,  marneux  à  0*  agwla  et  Céphalo- 
podes  


Aptien, 


Ett 


Manque 
30  m 

0,  50 
•60A 

00m 
35» 


TJrgonien 1    800» 


M.  Parran  rappelle  qu'Émilien  Dumas  a  déjà  diatiagoé  entre  le 
calcaire  à  Chôma  et  le  Gault  sableux  : 

.  !•  Calcaire  maroenx  av«ec  Ancj/ioceraSj  Ostrea  aquila  et  grosses  Ammefiites,  s 
à  10  mètres. 

2«  Marnes  argileuses  bleuâtres  avec  Plicatnles,  Belemnites  semicanaltculatust 
Ammonites,  30  à  35  mètres. 

S*  Calcaires  à  Discoîdea  decorata  et  à  Orbitolma  lenticiâata,  8  à  10  mètres. 

Tout  en  considérant  cette  dernière  assise  comme  se  rattachant  plas 
naturellement  au  Gault,  É.  Dumas  avait  eu  soin  de  dire  qu>elle  cor- 
respondait à  celle  de  la  perte  du  Rhône  formant  l'Âptien  de  M.  Re- 
ncTier,  tandis  que  les  assises  1  et  2  correspondaient  an  Rhodanien 
du  môme  auteur. 


M.  F.  Fontaniies  o£Fre  à  la  Société  la  6*"  livraison  de  son  mémoire 
intitulé  :  Les  Mollusques  pliocène»  de  la  vallée  du  Rhône  et  4u  Bousailùtn. 
Cette  livraison,  qui  est  la  3«  du  second  volume,  renferma  la  fia  d€ 
la  description  des  espèces.  Il  présente  aussi  une  carte  du  golfe  {plio- 
cène de  Saiut-Ariès,  qui  sera  jointe  à  la  S""  et  dernière  livraison. 

M.  Fontannes  fait  ensuite  l'analyse  de  la  note  suivante  daiu 
laquelle  il  a  résumé  le  plan  et  le  but  de  Fouvrage,  ainsi  que  les  con 
sidérations  et  les  conclusions  qui  découlent  de  cette  étude  mina 
tieuse  des  faunes  marines  et  saumàtres  des  terrains  pliocènes  di 
Sud-£st. 
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Noie  ncr  /"Extension  et  la  Faune  de  la  mer  pliocène 

dane  le  Sud-Est  de  la  France, 

Par  M.  F.  Fontannes. 

INTRODUCariOR 

Le  Mémoire  dont  j'ai  Thonneur  d* offrir  à  la  Société  la  6*  livraison, 
a  é(é  commencé  en  1879,  à  l'aide  de  docaments  dont  la  recherche  et 
le  classement  m'occapaient  déjà  depais  une  disaine  d'années.  Lorsqae 
je  me  mis  à  l'œnTre,  sans  toutefois  me  doater  de  l'importance  qne 
deyaient  lui  donner  des  explorations  nltérieifres,  j'assignai  i  l'étude 
que  j'entreprenais  un  double  bnt. 

Uàge  des  terrains  qui  m'en  avaient  fourni  les  matériaux,  n'était 
pas  encore  établi  sur  des  bases  solides,  au  moins  pour  la  pins  grande 
partie  de  Vaire  étendue  qu'ils  occupent.  Sur  aucune  carte  d'une 
région  qnelconque  du  bassin  du  Rhône,  la  présence  de  formations 
marines  pliocènes  n'était  indiquée,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  Pjrré* 
nies-Orientales,  l'Hérault  et  le  Gard.  Dans  tous  les  autres  départe- 
ments, ces  dépôts  étaient  confondus  avec  les  terrains  miocènes,  et 
Tnn  des  paléontologues  les  plus  familiers  avec  le  classement  des 
(aunes  tertiaires,  n'hésitait  pas  à  considérer  le  gisement  typique  de 
%a\ni-\riès  comme  Messinien  et  même  comme  antérieur  au  dépôt 
des  couches  à  Gongéries.  En  annonçant  l'intéressante  découverte  de 
ces  dernières  dans  le  Gomtat,  M.  Mayer  ajoutait  même,  en  1871  : 
a  Toupies  dépôts  pliocènes  du  département  des  Boucbes-du-Rhône 
étant  d'eau  douce,  par  où  la  mer  pliocène  aurait*-elle  passé  (1)  ?  » 

Mes  déterminations  aussi  bien  que  des  observations  stratigraphie 
ques  minutieuses,  poursuivies  de  proche  en  proche  dans  la  vallée  du 
Bhône,  ne  tardèrent  pas  à  me  donner  des  résultats  en  contradiction 
avec  celte  manière  de  voir.  Aussi  le  premier  but  de  ce  mémoire 
devait-il  être  de  livrer  à  la  discussion  les  "  documents  sur  lesquels 
était  basée  la  classification  que  je  fus  ainsi  conduit  à  adopter. 

Les  dépôts  coquilliers  qui  bordent  les  rivières  du  Tech  et  de  la 
Tôt  à  leur  débouché  des  contreforts  des  Pyrénées,  sont  unanime- 
ment considérés  comme  l'un  des  types  du  pliocène  marin  en  France. 
Je  pris  cette  région  comme  point  de  départ,  et,  pendant  que  je  décri- 
vais la  faune  très  imparfaitement  connue  des  gisements  classiques 
du  Roussillon,  je  montrai  que  ces  formations  pouvaient  se  suivre 

(J)  DécottTerte  des  couches  à  Gongéries  dans  le  bassin  da  Rhône;  Vierieljahr. 
Schrifl dernaturforsch,  GeselUch,  in  Zurich,  déc.  1871, 
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dans  le  bassin  du  Rhône  jusque  dans  le  sud  du  Lyonnais,  c'est- 2i,- 
dire  jusqu'à  plus  de  deux  cent  cinquante  kilomètres  des  côtes  actuelles 
de  la  Provence  et  du  Languedoc. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  livrai,  me  firent  découvrir  uxx 
grand  nombre  de  gisements  intermédiaires,  jalons  précieux  qui  me 
permettent  actuellement  de  tracer  avec  une  grande  approximation 
les  limites  capricieuses  et  tout  à  fait  inattendues  de  la  dernière  inya— 
sion  de  la  mer  dans  le  Sud-Est.  Elles  démontrèrent  en  même  temps 
que  les  dépôts  marins  de  Tàge  de  Saint-Ariès,  si  constants  dans  leurs 
relations  stratigraphiques^  si  changeants  dans  leurs  faciès  fauniqua 
et  lithologique,  reposaient  sur  les  formations  caspiques  connues 
dans  l'Europe  méridionale  sous  le  nom  de  Couches  à  Congéries,  et  se 
trouvaient  ainsi  sur  l'échelle  stratigraphique  au  même  niveau  que 
les  argiles  subapennines  de  la  région  méditerranéenne  (!)•  Ces  résul- 
tats furent  exposés  dans  une  série  d*études  qui  parurent  conjointe- 
ment avec  la  première  livraison  de  ce  Mémoire  (2). 

Mais  en  dehors  de  sa  valeur  stratigraphique,  je  reconnus  bientôt 
que  la  faune  pliocène  du  Sud-Est  ofirait,  au  point  de  vue  purement 
ontologique,  un  immense  intérêt.  Bien  qu'unie  aux  faunes  subapen- 
nines de  ritalie  par  les  liens  d'une  étroite  parenté,  elle  présente 
cependant,  dans  la  plupart  de  ses  éléments,  un  caractère  un  pei}  plus 
ancien  qui  la  rapproche  des  faunes  miocènes  et  particulièrement 
de  la  faune  tortonienne  du  Piémont  et  du  bassin  du  Danube.  Ces  rap- 
ports et  ces  difTérences,  à  la  constatation  desquels  des  théories  nou- 
velles ont  donné  une  puissante  attraction,  ont  été  de  ma  part  l'objet 
d'un  examen  des  plus  approfondis.  C'est  dans  la  compara^on  des 
formes  affines  de  divers  habitats,  de  diverses  régions,  de  divers 
âges,  dans  la  recherche  de  leur  filiation,  dans  l'étude  de  leur  plasti- 
cité sous  l'efiet  des  changements  de  milieux,  dans  les  manifesta- 
tions sans  cesse  renouvelées  d'un  accord  de  plus  en  plus  intime  entre 
les  données  de  la  paléontologie  et  celles  de  la  stratigraphie,  que 
j'ai  puisé  le  courage  de  poursuivre  jusqu'au  bout  une  tâche  dont  l'in- 
térêt synthétique  se  dérobait  parfois  sous  la  minutie  des  analyses. 

Mais  outre  ce  double  but  dont  la  poursuite  a  été  l'objet  constant  de 
mes  préoccupations,  j'ose  croire  que  cette  monographie  en  atteindra 
un  troisième,  entrevu  au  cours  de  son  exécution,  en  concourant 
d'une  manière  efficace  à  faciliter  l'étude  des  terrains  tertiaires  de  la 
France  et  particulièrement  du  Sud-Est. 

(1)  Cette  solution  a  été  aussi  indiquée  par  M.  Tournouër  pour  les  environs  de 
Théziers  (Gard). 

(2)  Études  strat.  et  pal.  pour  servir  à  l'histoire  de  la  période  tertiaire  dans  le 
bassin  du  Rhône  :  sept  fasc,  1875-1881. 
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En  effet,  lorsque  j'entrepris  ce  travail,  non  seulement  la  faune 
pliocène  du  bassin  du  Rhône  était  à  peu  près  inconnue,  mais  les 
moyens  d'en  déterminer  les  rares  éléments  exhumés  à  cette  époque, 
étaieni  hors  de  portée  de  la  grande  majorité  des  travailleurs.  Plu- 
sieurs collections  publiques  possédaient,  il  est  vrai,  une  série  de  fos- 
siles des  environs  de  Perpignan,  ainsi  que  quelques  espèces  isolées 
provenant  de  divers  gisements  mal  connus,  mais  la  plupart  des  déter- 
minations ne  pouvaient  être  considérées  que  comme  provisoires  et 
beaoooup  même,  surtout  dans  les  musées  de  province,  étaient  évi- 
demment erronées. 

Même  insuffisance  ou  plutôt  même  impraticabilité  dans  le  domaine 
bibliographique.  Depuis  le  Mémoire  de  Brocchi  sur  les  fossiles  des 
terrains  subapennins  de  l'Italie,  travail  si  remarquable  de  précision 
pour  Vépoque  où  il  parut,  les  faunes  pliocènes  de  la  région  méditer- 
ranéenne ont  été  l'objet  de  nombreuses  et  savantes  publications. 
Mais  si  quelques-unes  révèlent  des  richesses  paléontologiques  qui  font 
pilir  le  butin  si  laborieusement  conquis  dans  le  Sud-Est,  aucune  ne 
permet  d'en  acquérir  une  connaissance  approfondie,  sans  le  secours 
d'une  quantité  considérable  de  livres,  de  brochures,  d'annales  de 
Sociétés  savantes,  parfois  très  rares,  souvent  très  difficiles  à  consulter 
même  dans  les  grands  centres  scientifiques,  absolument  inabordables 
au  plus  grand  nombre.  Dans  les  plus  complets  des  travaux  descriptifs 
modernes,  les  espèces  nouvelles  sont  seules  décrites  et  figurées. 

La  faune  éocène  du  bassin  de  Paris,  la  faune  miocène  de  l'Autriche- 
Hongrie,  les  faunes  pliocènes  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique  ont  eu 
leurs  iconographies,  qui,  malgré  les  retouches  et  les  additions  im- 
posées par  les  progrès  de  nos  connaissances,  n'en  constituent  pas 
moins  des  œuvres  complètes,  vivant  de  leur  vie  propre,  et  suffisant, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  à  éclairer  encore  aujourd'hui  les 
recherches  géologiques.  Aucune  œuvre  de  ce  genre  n'avait  été  pu- 
bliée sur  le  pliocène  du  bassin  méditerranéen,  dont  de  nombreuses 
espèces,  nommées  il  y  a  plus  de  soixante  ans  et  souvent  citées  avec 
plus  ou  moins  d'à-propos,  n'étaient  encore  ni  figurées,  ni  même  décrites 
avec  la  précision  qu'on  est  en  droit  d'exiger. 

M.  d'Ancona  qui,  en  1871,  semblait  devoir  se  vouer  à  cette  lourde 
tâche,  Tabandonnait  en  1873  après  la  publication  de  deux  livraisons 
qui  ne  vont  pas  au-delà  du  genre  Fusus.  M.  Bellardi  qui,  en  1872, 
faisait  paraître  la  première  livraison  d'un  travail  considérable  sur  les 
Mollusques  tertiaires  du  Piémont  et  de  la  Ligurie,  n'a  pu  encore, 
par  suite  du  développement  donné  à  son  travail,  le  pousser  au  delà 
de  la  famille  des  Pleurotomid». 

Cette  lacune  si  regrettable  dans  la  littérature  tertiaire  de  l'Europe, 
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j'aurais  pu  la  combler  d'une  manière  plus  complète  en  eatreprenant 
la  description  de  la  faune  subapennine  du  littoral  provençal,  plus 
riche  en  espèces  ^^onnues  que  celles  du  Roussillon  et  de  la  vallée  dn 
RJàÔne  ;  l'œuvre  eût  pu  acquérir  des  proportions  plus  grandes  encore 
et  son  but  didactique  eftt  été  plus  largement  atteint.  Mais  si  elle  eftt 
contribué  plus  puissamment  à  la  vulgarisation  des  connaissances 
acquises,  elle  n'en  eût  pas  sensiblement  accru  la  somme,  eit  les  con- 
clusions d'une  pareille  étude  n'eussent  présenté  qu'un  intérêt  secon« 
daire,  soit  au  point  de  vue  de  la  géologie  de  notre  pays,  soit  à  ceioi 
de  renchaînement  des  êtres  durant  les  périodes  tertiaire  et  actuelle. 

U  suffit,  en  effet,  de  jeter  un  coup  d'esil  sur  la  carte  qui  accom- 
pagne cette  monographie  pour  comprendre  l'intérêt  qu'il  y  avait  à 
connaître  exactement  là  faune  qui  s'est  introduite  et  développée  dans 
ce  golfe  profond,  divisé  par  d'étroits  étranglements  en  une  série  de 
baies  ou  de  golfes  secondaires,  et  projetant  dans  quelques-unes  de 
nos  vallées,  dont  ils  démontreni  mnsi  la  préexistence^  des  digitaUons 
effilées,  —  configuration  qui  se  prêtait  à  la  constitution  d'habitats  si 
divers,  soit  par  les  caractères  lithologiques  et  orographiques  du  lit- 
toral, soit  par  là  profondeur  des  eaur,  etc. 

De  même,  en  parcourant  les  planches  de  figures,  on  pourra  juger 
de  l'importance  qu'offrait,  sous  le  rapport  des  variations  ontologi- 
ques des  temps  tertiaires,  l'étude  de  cette  faune  de  transition,  dont 
la  plupart  des  termes  viennent  souder  à  des  formes  pliocènes  bien 
connues,  représentant  généralement  les  espèces  au  moment  de  leur 
épanouissement,  des  formes  ancestrales  qui  datent  de  l'apparition 
de  ces  mêmes  espèces  dans  les  mers  d'Europe^ 

La  faune  pliocène  de  la  vallée  du  Rhftne  est  d'ailleurs  bien  loin 
d'être  aussi  pauvre  qu'on  a  pu  le  croire.  Les  restes  en  sont  d'une 
récolte  difficile  ;  leur  mauvais  état  de  conservation  en  rend  souvent 
l'étude  peu  attrayante,  et  c'est  sans  doute  à  ces  deux  causes  qu'est  dne 
Tobscurité  dans  laquelle  elle  a  été  abandonnée  jusqu'ici.  Mais  on 
peut  prévoir  que  de  patientes  recherches  ne  tarderont  pas  à  la 
rendre  aussi  intéressante  par  le  nombre  des  espèces  qu'elle  Test  déjà 
parles  caractères  propres  à  la  plupart  de  celles  qui  ont  été  décou- 
vertes. 

On  peut  aisément  s'en  convaincre  en  voyant  la  progression  ra- 
pide suivie  par  nos  connaissances  sur  la  faune  des  environs  de 
BoUène  (Vaucluse).  En  1862,  M.  Scipion  Gras  citait  quarante-six 
espèces  dont  il  devait  la  détermination  à  Deshayes  (i);  en  1874,  la 

(1)  Description  géologique  da  dép.  de  Vanclase,  p.  i^. 
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Hâte  "pvàMé^  par  M*  Mcjer  en  cooifreiiait  8oâBiBl»*clix  (1).  Quelques 
«suées  phn  tird,  je^rin  ee  nonfaroà  «eut  soîmite  (2);  eafim  le 
MéaniMe  q«e  je  Tîms  A  temmer,  «cmtieiit  les  detcriptioBs  et  les 
fig«re&de  iem  oeat-quaiHiilte  espèces.  CJii  graiMl  nombre  de  stations 
A«  d^jiit—ent  de  ta  Drteie»  de  Ymacluse  et  d«  Gard,  absolument 
igiKyrées  jnqiiHci,  mVmit  foorai  en  ifoelqnes  henres  des  spédmeoe 
<yQL  ties  fragments  détercninablies  de  pius  de  quarante  espèces. 

Oes  4.àifk'eA  ont  d'nnitaDt  plus  de  ¥«leur,  qu'à  tort  on  à  raison,  je 
ciWHpreads  l'espèce  beaucoup  plus  largement  que  certains  natura- 
lisles  4Toieirt  devoir  le  Adre  depuis  quelques  années.  Sans  '?o«loir 
entrer  id  d«Eis  nue  dédaratton  de  système  ou  de  méthode,  qui  aura 
mieux  sa  place  plus  loin,  je  puis  affirmer  que  toutes  les  espèces 
que  j'ai  aÂmses  se  distinguent  toujours  et  facilement  /»  unes  dei 
antres.  Anssî  le  nombre  en  tefttîl  été  certainement  donl»lé  et  méae 
triplé,  si  j*«pnssè  suivi  les  errements  de  ce  qu'on  appelle  «  la  nonvelie 
école  »,  sans  d'ailleurs  en  préciser  les  principes  qui,  chez  quelques 
disciples  ti^  sélés,  se  résameni  dans  un  sectionneoMUt  à  outrance. 
Je  me  suis  également  ab9lenu  de  créer  des  genres  nouveaux,  bien 
que  dans  certaines  familles,  cette  création  e4t  été  largement  ju^ifiée 
par  Vindulgenee,  peut-être  exces^ve,  avec  laqnelle  on  aocueille 
aujourd'hui  tontes  les  coupes  proposées,  et  qui  a  pour  résultat  d'a- 
moindrir notablement  la  valeur  dn  genre.  Mais  loin  de  pratiquer  Tex- 
dnsivisme  de  Beshayes,  surtout  &  l'égard  des  nouvelles  nomencla- 
tores  dues  aux  concftiyliologues  anglais  et  allem^ands,  —  exclusivisme 
qm  touche  à  la  négation  de  la  perfectibilité  et  tendrait  à  immobiliser 
la  sckmce,  —  j>ai  adopté  tontes  les  divisions  génériques  dont  les 
bases  ont  résisié  à  un  contrôle  sérieux. 

Quant  à  la  dassificatîon  qui  préside  à  la  succession  des  genres, 
j'ai  longtemps  hésité,  je  l'avoue,  avant  de  donner  la  préférence  à  oette 
deMH.  SL  et  A.  Âdams,  modifiée  en  i859  par  le  D' Chenu.  Je  ne  me 
dissimule  nullement  les  défaufts  de  oette  classification,  si  justement 
critiquée  en  quelques-unes  de  ses  parties,  mais  outre  qu'il  serait 
peut-Are  téméraire  d'en  chercher  une  qui  fût  à  l'abri  de  toute  contes- 
tation, j'ai  considéré  qu'en  raison  de  l'objet  de  ce  Mémoire,  le  mieux 
était  de  recourir  à  une  classification  bien  connue,  encore  appréciée 
et  suivie,  malgré  quelques  iraperfeclions,  surtout  dans  le  midi  de 
TEurope,  —  et  de  m'y  conformer  exactement  sans  chercher  à  la  mo- 
derniser par  des  corrections  plus  ou  moins  justifiées,  toujours  snsoep- 
liWes  d'en  atteindre  le  principe,  sans  une  suffisante  compensation. 


\^  hoc.  ett. 

(i)  Les  terrains  terttaiies  sup.  da  Ha*t  Comtat-Venaisshj,  i87S,  p.  «S. 
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J'ajouterai  ici  quelques  indications  sur  la  méthode  qui  m'a  guidé 
dans  rétablissement  des  synonymies.  Le  plus  souvent  les  synonymies 
ne  sont  qu'une  série  de  citations  puisées  dans  des  ouvrages  dont  on 
ne  peut  contrôler  les  déterminations  et  qui,  dans  bien  des  cas, 
visent  des  formes  plus  ou  moins  éloignées  du  type,  inconnu  de 
l'auteur  ou  méconnu  par  lui.  Certains  naturalistes  dont  les  synony- 
mies surchargent  démesurément  les  ouvrages,  agissent,  en  somme, 
comme  le  ferait  un  géologue  qui,  dans  un  tableau  synoptique,  met- 
trait au  même  niveau  tout  ce  qu'il  trouverait  dans  les  auteurs  sous 
le  même  nom,  —  celui  de  Corallien,  par  exemple,  ou  de  Mollasse, 
pour  ne  pas  sortir  des  controverses  qui  intéressent  actuellement  le 
Sud-Est. 

Cette  méthode  qui  conduirait  en  stratigraphie  à  des  notions  abso- 
lument erronées,  est  encore  moins  applicable  en  paléontologie  et 
surtout  en  conchyliologie,  où  la  valeur  des  caractères  différentiels, 
qu'il  s'agisse  de  genres^  d'espèces  ou  de  variétés,  est  si  diversement 
interprétée.  Aussi,  en  principe,  ai-je  éliminé  toutes  les  citations 
dont  je  ne  pouvais  contrôler  l'exactitude,  soit  à  l'aide  de  figures, 
soit  par  l'étude  directe  de  fossiles  provenant  des  localités  indiquées. 
J'ai  cru  toutefois  devoir  déroger  à  ce  principe  dans  les  cas  suivants  : 

i<^  En  tète  des  synonymies  figure  toujours  l'ouvrage  où  le  type  a 
été  créé,  quelles  que  soient  les  conditions  de  cette  création,  sanc- 
tionnée d'ailleurs  le  plus  souvent  par  des  publications  ultérieures  (i); 

2®  Lorsque  j'ai  trouvé  quelque  notion  nouvelle  sur  la  variabilité, 
sur  l'habitat  d'une  espèce,  j'en  ai  indiqué  la  source  afin  de  permettre 
à  chacun  de  prendre  connaissance  de  toutes  les  notions  acquises  sur 
cette  espèce,  ou  tout  au  moins,  dans  les  cas  de  dissidence,  sur  une 
espèce  voisine  dont  l'étude  ne  saurait  être  détachée  de  celle  du 
groupe  dont  elle  fait  partie  ; 

d"*  Enfin,  par  un  sentiment  d'équité  envers  les  auteurs  qui  m'ont 
précédé  dans  l'étude  des  terrains  tertiaires  du  Sud-Est,  j'ai  inscrit 
dans  les  synonymies  les  citations  des  espèces  dont  ils  ont  les  pre* 
miers  signalé  la  présence  sur  un  point  quelconque  de  cette  région, 
toutes  ks  fois  que  ces  citations  ont  été  confirmées  par  mes  propres  observa- 
tions. Cette  réserve  m'était  imposée  par  la  confusion  qui  n'a  cessé  de 
régner  dans  le  plus  grand  nombre  des  ouvrages,  à  l'égard  du  classe- 
ment des  divers  termes  des  terrains  néogènes. 

Cette  confusion  que  la  stratigraphie  et  la  paléontologie  s'accordent 

(1)  Le  Conférés  géologique  international  de  Bologne,  qui  a  sagement  précisé  les 
conditions  imposées  désormais  à  toute  création  d'espèce,  a  refusé,  dans  un  esprit 
de  conciliation  et  par  respect  pour  certaines  traditions,  de  donner  à  cette  décision 
un  effet  rétroactif.  —  V.  le  Compte  rendu,  Bologne  1882,  p.  176  et  177. 
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aujoard'hai  à  mettre  en  évidence,  m'a  aussi  engagé  à  explorer  tous 
les  gisements  qui  m'étaient  signalés  et  à  n'enregistrer  les  espèces 
communiquées,  que  lorsque  j'en  avais  recueilli  moi-même  des  spé- 
cimens, ou  lorsque  la  topographie  de  la  contrée  rendait  tout  mé- 
lange impossible.  Les  travaux  qui  m'ont  été  ^confiés  par  M.  l'inspec- 
teur général  Jacquot,  directeur  du  service  de  la  Carte  géologique  de 
la  France,  ont  été  d'ailleurs  pour  moi  l'occasion  de  voyages  nom- 
breux, auxquels  je  dois  la  connaissance  d'un  grand  nombre  d'affleu- 
rements qui  n'avaient  pas  encore  été  signalés. 

Cependant,  malgré  des  recherches  assidues  poursuivies  pendant 
plusieurs  années,  surtout  dans  la  partie  septentrionale  du  littoral 
pliocène,  où  les  observations  stratigraphiques  et  la  récolte  des  fos* 
siles  rencontrent  des  conditions  particulièrement  défavorables,  je 
n'aurais  pu  réunir  des  matériaux  aussi  importants  sans  le  concours 
dévoué  d'amis  et  de  confrères  auxquels  je  me  fais  un  plaisir  de  re- 
nouveler ici  tous  mes  remerclments. 

Madame  Escoffler  et  M.  Sayn  ont  bien  voulu  me  communiquer 
quelques  spécimens  intéressants  recueillis  dans  les  environs  de  Yi- 
san,  de  Nyons,  de  Chabeuil;  M.  Torcapel  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer 
les  fossiles  trouvés  dans  divers  gisements  nouveaux,  mis  à  jour  par 
les  travaux  de  construction  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Nîmes; 
M.  Carez  m'a  remis  avec  le  plus  grand  empressement  la  plupart  des 
échantillons  récoltés  au  cours  de  ses  éttjides  sur  les  terrains  crétacés 
delà  feuille  d'Orange;  M.  Nicolas  m'a  soumis  une  importante  série 
provenant  des  environs  de  Théziers,  localité  étudiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  H.  Toumouôr,  dont  la  fin  prématurée  vient  de  sur- 
prendre si  douloureusement  et  la  science  et  ses  nombreux  amis. 
M.  le  ly  Depéret  a  bien  voulu  m' adresser  le  fruit  de  ses  recherches 
dans  les  environs  de  Perpignan.  Enfin,  je  dois  une  mention  toute 
spéciale  à  M.  David,  qui,  par  ses  explorations  incessantes  dans  les 
environs  de  BoUène,  a  réussi  à  augmenter  encore  dans  une  notable 
proportion  le  contingent  de  documents  que  je  devais  à  des  recherches 
personnelles,  plusieurs  fois  répétées,  dans  cette  région  désormais 
classique. 

J'ai  aussi  trouvé  dans  les  collections  des  Musées  de  Lyon  et  de 
Perpignan  quelques  spécimens  d'une  remarquable  conservation  pro- 
venant des  argiles  sableuses  de  Millas,  et  qui  m'ont  été  communiqués 
avec  une  parfaite  obligeance  par  MM.  le  D'  Lortet  et  Chantre  et 
par  M.  le  D*  Gompanyo.  Enfin,  je  ne  saurais  oublier  l'accueil  ton* 
jours  si  bienreillant  que  j'ai  rencontré  à  Paris  auprès  des  savants 
éminents  qui  onX  la  garde  des  belles  collections  de  la  Sorbonne,  du 
Muséom  d'histoire  naturelle,  de  l'École  des  Mines.  Que  MM.  les  Pro- 
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fiessenrs^  Hébert,  Gaudry,  Danbrée,  ai  briUanmieat  3eeoadé«  dans 
leurs  hautes  ftmetioiis  par  MM.  le  D'  Fiscber,  Munier-Cbalofeas  et 
DouviUé,  reçoivent  ici  l'expression  de  ma  sincère  gratitude  pour 
Teiopressement  avec  lequel  ils  ont  bien  vonlu  me  faciliter  Tétude  des 
types  dont  la  c(»inaissance  m'était  indispensable,  pour  classer  avec 
exactitude  les  Mollusques  pUccènes  du  Sud-Est  dans  kt  série  des 
termes  connus. 

Les  faits  noureaux  mis  en  lumière  par  ce  travail,  l'impulsion  qu'il 
pourra  donner  à  l'étude  des  terrains  tertiaires  de  la  France,  le  temps 
considérable  cossacré  soit  à  en  réuniiLles  matériaux,  soit  à  les  mettre 
en  œuvre,  les  soins  apportés  à  Vexécution  matérielle  et  surtout  à  la 
confection  des  planches,  confiées  à  un  crayon  aussi  habile  que  celui  es 
M.  Arnoul,  me  donnent  à  espérer  que  l'œuvre  ne  sera  pas  jugée  trop 
i&digne  des  sympathies  et  des  encourag^nents  qui  ont  souImul 
Tauteur  durant  l'accomplissement  de  la  tâche  laborieuse  qu'il  s'était 
imposée. 

I 

CONFIGURATION  DIT  UTTORAi;   SES  ODRUmOllS  HOLOeiQUBS. 

Les  espèces  décrites  et  figurées  sont  au  nooihre  de  ZMk  L'ancian 
golfe  Gallique  dans  lequel  eUes  ont  vécu»  s'étendait  du  sud  au  nord, 
depuis  les  environs  de  Perpignan  josqa'à  ceux  de  ûivors  (Bb6ne), 
sur  une  longueuor  en  ligne  droâta  de  trais  c^ni  satxaBiâ-qyinze  kilO' 
witresy  longueur  qui  représeate  peut-être  mille  kilomètres  de  côtes, 
si  on  y  comprend  les  lies  et  ilôts  baignés  par  les  mêmes  eaux.  Des 
falaises  constituées  par  les  terrains  jurassiques,  crétacés  ou  cristal- 
lins découpaient  ses  bords  en  un  grand  nombret  de  golfes  secondaires, 
de  baies,  d'anses,  de  criques,  reliés  entre  eux  par  une  série  de  dé- 
troits plus  ou  moins  resserrés. 

La  forme  générale  était  celle  d'un  entonnoir.  An  nord  d'Avigni», 
situé  près  de  l'entrée  du  goulet,  qui  remontait  iusqu'au  Lyonnais, 
les  plus  profondes  découpures  se  trouvent  sur  la  côte  orientale,  ob 
les  eaux  ont  rencontré  des  terrains  meubles  moi&a  rebelles  à  leurs 
affduiUeinents.  C'est  d'abord  le  golfe  d'Orangti  (Yanoluae),  se  proloB* 
géant  an  nord^^t  jusqu'à  Nyons  (DrOme)  par  la  vidlée  de  l'E^gues^  et 
au  milieu  duquel  s'élevait  l'Ile  importante  d'Uchaax,  célèbre  par  ses 
beaux  fossiles  turonienst  —  puia  la  baie  de  Moatéttmar,  le  golfe  de 
Crest  dans  lequel  devait  se  jeter  la  Prôme  idiocène,  le  golfe  de  GhA-* 
teauneuf-d'Isère,  et  enfin,  dans  le  Bas-Davphini  SjSptetttrional,  le 
golfe  de  Saint-Raadiertrd'Alben  dont  le  rivage  se  perd  aujourd'hoi 
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soos  les  épaisses  idluTÎons  de  la  yallée  de  Beaurepaire^  et  qoi  péné- 
trait aa  s«d-€st  JQsqae  dans  les  entirons  de  Hautemes  (Drôme).  Les 
détroits  de  ChâteanDenf-dii-RhAne,  de  Graas,  d'Étoile,  de  Saint- 
Tailier,  Taisaient  commaniqoer  entre  elles  ces  échancrures  do  littoral 
qui  formaient  comme  autant  de  minuscules  réductions  de  la  mer  de 


Sur  la  e6te  occidentale,  le  fiord  de  Bagnols  était  le  seul  qoi  s'avan- 
Q&t  sensiblemeat  dans  les  terres.  A  pen  de  distance  au  sud,  s'arron- 
dissait la  baie  de  Saint-Fons  ;  an  nord,  celle  de  Saint-Marcel-d'Ar- 
déehe  taisait  face  an  golfe  d'Orange  ;  pins  haut  encore,  la  crique  de 
Saintr-Laorent-du-Pape  laissait  pénétrer  la  mer  jusqu'aux  escarpe- 
BDienU  f;ranitiqaes  des  Goirons^  dont  les  débris  s'agrégeaient  en  une 
brèche  noirâtre. 

Ao  snd  d'Avignon,  le  golfe  pliocène  auquel  on  peut  attacher  le 
nom  de  Saint-Ariès,  la  station  littorale  la  plus  typique  par  l'impor- 
tance et  la  Tariété  de  sa  faune,  s'élargissait  rapidement  vers  la  haute 
mer  et  présentait  un  contour  moins  capricieusement  découpé.  La 
cMe  orientale,  après  s'être  enfoncée  dans  la  vallée  de  la  Durance  au 
moins  jusqu'à  Saint-Ghristophe  (Bouches^du-Rhône),  venait  aboutir 
ans  Martigues,  où  elle  se  confond  avec  le  littoral  actuel.  La  côte  occi* 
dentale  suivait  les  falaises  crétacées  de  Nîmes,  de  Montpellier,  et 
faisant  un  eoode  assez  brusque,  venait  fermer  près  de  Cette  le  golfe 
d'Avignon,  ao  fond  duquel  s'élevaient  les  lies  des  Angles,  de  Barben- 
tane,  de  Beaucaire,  escortées  de  nombreux  îlots,  et  plus  grandes 
que  toutes  les  antres  réunies,  llle  d'Orgon  portant  la  chaîne  des  Al- 
pines. 

Au  delà  du  promontoire  de  Prontignan  et  de  nie  de  Cette,  la  mer 
s'avançait  jusqu'aux  environs  de  Béziers  et  de  Narbonne,  au  milieu 
des  collines  miocènes  et  pénétrait  sans  doute  dans  la  vallée  de  l'Aude. 
Eaân,  doublant  le  cap  crétacé  de  Leucate,  elle  allait  accumuler  dans 
le  fond  du  golfe  de  Perpignan,  au  pied  du  granité  des  Pyrénées,  ces 
argiles,  ces  grès  et  ces  sables  qui  nous  livrent  aujourd'hui  de  si  nom- 
breux débris  de  la  faune  variée  de  ces  anciens  rivages. 

La  courbe  régulière,  monotone,  du  golfe  du  Lion  a  remplacé  ce 
profil  si  fantaisiste,  ces  contours  si  profondément  fouillés  parfois,  ne 
faisant  perdre  à  la  mer  que  quelques  kilomètres  de  ses  anciennes 
possessions  sur  les  côtes  du  Roussillon  et  du  Bas-Languedoc,  mais 
reculant  de  plus  de  deux  cent  quarante  kilomètres  vers  le  sud  ses 
limites  septentrionales  dans  la  vallée  du  Rhftne. 

A  voir  cette  succession  de  nœuds  et  de  renflements  qui  s'enfonce 
entre  les  Alpes  et  le  plateau  central  depuis  Avigpkon  jusqu'aux  portes 
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de  Lyon,  et  qu'on  a  fort  improprement  baptisée  du  nom  pompeux 
d'Adriatique  pliocène,  il  semble  qu'on  doive  trouver  dans  les  dépôts 
que  la  mer  y  a  laissés,  une  faune  spéciale,  tenant  plus  de  l'estuaire, 
de  rétang  salé,  que  d'une  Méditerranée  aux  larges  horizons.  Il  n'en  est 
rien  cependant. 

Au  début  comme  à  la  suite  de  cette  dernière  invasion  de  la  mer 
dans  le  Sud-Est,  on  constate  bien  la  présence  de  formations  caspi- 
ques  ou  saumâtres,  caractérisées  sur  quelques  points  par  l'abondance 
des  Gongéries,  des  Bucardes,  de  petits  Gastropodes,  hôtes  habituels 
des  lagunes,  des  laisses,  des  étangs.  Mais  entre  ces  deux  périodes 
extrêmes  qui  ne  nous  ont  laissé  que  des  formations  peu  importantes, 
il  s'en  est  écoulé  une  autre,  notablement  plus  longue,  pendant  la- 
quelle des  sédiments  épais,  semblables  à  ceux  qui  s'entassaient 
alors  au  pied  des  Alpes  piémontaises  et  des  Apennins,  se  déposaient 
sous  des  eaux  calmes,  souvent  profondes  à  une  faible  distance 
du  littoral,  habitées  par  une  faune  assimilable  à  celle  des  rives  ac- 
tuelles de  la  Méditerranée. 

Ce  sont,  sauf  de  rares  exceptions,  les  mômes  genres  représentés 
par  une  forte  proportion  d'espèces  identiques,  offrant  le  plus  sou- 
vent le  même  degré  de  fréquence  relative.  Les  conditions  d'habitat 
que  les  Mollusques  trouvaient  sur  les  côtes  du  golfe  de  Saint- Ariès, 
ne  pouvaient  donc  différer  sensiblement,  de  celles  que  présentent  les 
côtes  actuelles  de  la  Méditerranée. 

Mais  avant  d'analyser  les  notions  biologiques  qui  se  dégagent  des 
matériaux  recueillis  jusqu'ici,  il  convient  d'étudier  sommairement  la 
faune  des  couches  à  Gongéries,  —  horizon  qui  se  ratlache  intime- 
ment par  ses  caractères  géographiques  et  stratigraphiques,  à  l'en- 
semble des  formations  qui  font  l'objet  de  cette  étude. 

II 

FAUNE  DBS  COUCHES  A  GONGÉRIES 

Get  horizon  qui  joue  un  certain  rôle  dans  la  géologie  du  bassin 
méditerranéen,  n'est  encore  connu  en  France  que  par  quelques 
lambeaux  isolés,  répartis  dans  la  partie  moyenne  du  golfe  pliocène 
du  Sud-Est.  Découverts  en  1871  à  Saint-Ferréol,  près  de  Bollène, 
par  M.  Mayer,  étudiés  par  M.  Tournouêr  d'après  quelques  fossiles 
recueillis  à  Théziers  (Gard)  (1),  reconnus  par  moi-même  sur  plusieurs 
points  des  environs  de  Saint-Restitut  (Drôme),  de  Saint-Pierre-de- 

(1}  Ter.  tert.  sap.  de  Théziers,  BuU.  Soc,  géol.,  8*  s.  t.  II,  1874. 
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Cénos,  de  BoUène  (Vaucluse)  (1),  ainsi  que  dans  le  midi  de  l'Ardèche 
(Saint-Marcel  et  Saint-Montant)  (2),  ces  dépôts  dont  les  affleurements 
les  plus  importants  sont  réduits  à  une  bande  étroite,  auraient  pu 
longtemps  encore  passer  inaperças,  s'ils  n'avaient  été  caractérisés 
par  une  faune  absolument  et  manifestement  distincte  de  toutes  celles 
des  antres  formations  néogènes. 

De  natures  lithologiques  très  diverses,  les  couches  à  Gongéries,  le 
plus  souvent  limitées  à  de  faibles  anfractuosités,  ne  se  retrouvent  en 
effet  qu'avec  peine  au  milieu  de  l'appareil  littoral  des  temps  plio- 
cènes,  au  milieu  des  éboulis  et  des  charriages  des  temps  modernes. 
Mais  si  leur  faciès  est  des  plus  changeants,  si  leurs  affleurements 
sont  presque  nuls  et  leurs  relations  stratigraphiques  difficiles  à  définir 
dans  le  Sud-Est,  il  est  à  remarquer  que  leur  faune,  ou  tout  au  moins 
que  leurs  types  les  plus  caractéristiques,  présentent  une  certaine 
constance.  Cette  constance,  remarquable  pour  des  espèces  confinées 
selon  toute  apparence  dans  des  bassins  isolés,  mais  d*ailleurs  en  har- 
monie avec  les  faits  actuels,  parait  établie  non  seulement  dans  les  • 
étroites  limites  que  nos  connaissances  tracent  en  France  à  ces  for- 
mations, mais  dans  la  plus  grande  partie  des  anciennes  dépendances 
septentrionales  de  la  Méditerranée. 

Cette  propagation  des  types  à  travers  de  grands  espaces  ne  ressort 
guère,  il  est  vrai,  d'une  simple  comparaison  des  listes  fauniques 
publiées  jusqu'à  ce  jour,  mais  il  faut  tenir  compte,  d'une  part,  du 
m^invais  état  et  de  la  rareté  des  fossiles  dans  un  grand  nombre  de  sta- 
tions, d'une  autre,  du  polymorphisme  inhérent  à  la  nature  des 
groupes  spécifiques  représentés,  et  enfin  de  l'éloignement  des  régions 
étudiées,  des  discussions  soulevées  au  sujet  des  caractères  stratigra- 
phiques, toutes  conditions  qui  ont  pu  faire  hésiter  les  auteurs  à 
admettre  les  assimilations  spécifiques  qui  n'étaient  pas  absolument 
indéniables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  liste  des  espèces  décrites  et  figurées  dans 
le  mémoire  que  j'analyse,  avec  la  liste  des  gisements  où  elles  ont  été 
recueillies  : 

h  Melania  Tonmouiti,  Fachs,  var.  Ferreoîensie,  Pont.  —  Sainl-Ferréol  près  dô 

BoUène  (Vauclnse}. 
<.  Melanoptis  Matheroni,  Mayer.  —  Sainb-Ferréol,  Saint-Ariès,  Saint-Restitut 

CDrôme)  ;  SaintrMarcei  (Ardèche)  ;  Théziers  (Gard). 
3*  Efidtroàia  congermana,  Fontannes.  —  Saint-Ferréol. 

(1)  Étode  II  :  Terr.  teri.  du  Haut  ComtauVenaissin,  1876. 
il)  NoQTelles  observations  sur  les  terr.  tert.  et  quat.  de  l'Isère,  de  la  Dr^roe  et 
de  rAidèdie,  I88S. 
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4.  Neritina  micans^  Gaudry  et  Fischer,  var.  Bollenensis,  Font.  —  Saiat-Restitat» 

Saint-Ferréol,  Saint-Ariès,  Saint-Marcel,  Théziers. 

5.  Calcium  Bollenense,  Mayer.  —  Saint-Reslitat,  Saint-Ferréol,  Saint-Ariès,  Saint- 

Montant  (Ardèche),  Saint-Marcel,  Théziers. 

6.  —        Gourie/fi,  Deshayes,  var.  Ferreoleruis,  Font.  —  Saint-Fenrôol,  Saint- 

Marcel. 

7.  —        Lectocis,  Fontannes.  —  Saint-Ferréol,  Saint-Marcel. 

8.  —        cf.  macrodon,  Deshayes.  —  Saint-Ferréol. 

9.  —        semisulcatum,  Rousseau,  var.  magdalenensiSf  Font.  —  Saint-Fer- 

réol, Saint-Ariès,  Saint-Marcel. 

10.  —        diversum,  Mayer.  —  Saint-Ferréol. 

11.  —        pr»tenue^  Mayer.  —  Saint-Ferréol. 

18.     —        Partschi,  Mayer.  —  Saint-Restitut,  Saint-Ferréol,  Saint-Pierre-do - 

Cénos  (Vancluse),  Saint-Ariès. 

13.  —        subtile,  Mayer.  —  Saint-Ferréol. 

14.  Congeria  mbearinata,  Deshayes,  var.  rhodanica.  Font.  —  Saint-Ferréol,  Saint- 

Ariès,  Saint-Montant,  Saint-Alexandre  (Gard),  Thésiers. 

15.  —      simplex,  Barhot  de  Marny.  —  La  Garde-Adhémar  (DrOme),  Saiat 

Restitut,  Saint-Ferréol,  Saint-Pierre-de-Cénos,  Saint-Ariès,  Saint- 
Montant,  Théiiers. 
le.       -^       aff,  amygdakïdes,  Dnnker,  var.  gracata.  Font.  —  Saint-Ferréol. 

17.  —      dubia,  Mayer.  —  Saint-Restitut,  Saint-Ferréol,  Sidnt-Pierre<d6-Céno8 

Saint-Ariès. 

18.  —       latiuscula,  Mayer.  —  Saint-Ferréol,  Saint-Pierre-de-Çénos,  Saint- 

Ariès. 

La  plupart  de  ces  espèceSi  qui,  par  leur  groupement  et  leurs  ana- 
logues actuels  rappellent  la  faune  de  mers  fermées  et  particulière- 
ment de  la  mer  Caspienne,  sont  actuellement  connues  d'autres  gise- 
ments du  môme  niveau  ou  d'un  Age  au  moins  très  voisin.  Le  Melania 
Toumouëri  est  un  type  des  coucbes  à  Potamides  Atticus  de  la  Grèce  ; 

—  le  Melanopsis  Maiheroni  se  retrouve  en  Dalmatie,  en  Esclavonie  et 
probablement  aussi  en  Italie  ;  —  le  Neritina  BoUenemU  est  si  voisin 
du  N.  micans  de  TAttique,  que  je  Vai  rattaché  à  celte  espèce  à  titre 
de  variété  régionale. 

Le  Cardium  Bolleneme^  s*il  ne  s'y  trouve  à  Tétat  typique,  est  au 
moins  représenté  par  des  espèces  affines  dans  les  couches  à  Congé*- 
ries  de  la  Crimée,  de  la  Grèce  et  de  Tltalie  ;  —  le  Cofdium  macrodon 
a  été  créé  par  Deshayes  pour  une  espèce  très  particulière  de  la  Crimée; 

—  le  Cardium  semisulcatum^  espèce  de  la  même  région,  se  retrouve 
en  Esclavonie  et  peut-être  en  Italie;  —  MM.  Fucbs  et  Capellini  ont 
signalé  en  Grèce  et  en  Italie  une  forme  au  moins  très  voisine  du 
Cardium  prœtenue;  —  d'après  le  second  de  ces  auteurs,  on  rencon- 
trerait aussi  le  Cardium  Pdrtschi  dans  le  vallon  de  la  Morra,  aux  en- 
virons  de  Pise. 

Le  Congeria  rhodanica^  s'il  est  spécifiquement  distinct  du  C»  eubech 
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rmaia  de  la  Grimée,  a  au  moins  Técu  en  Grèce;  —  le  Congeria  sim- 
plex^  la  plus  nbiquiste  de  toutes  les  espèces  de  ce  niveau  et  celle  qui 
presque  partout  atteint  le  plus  grand  déyeloppement  numérique, 
est  cité  de  la  Grimée  (où  il  a  été  recueilli  pour  la  première  fois  dans 
le  Calcaire  d^Odessa),  de  la  Yalacbiei  du  Bannat,  de  plusieurs  loca- 
lités de  ntalie  centrale  ;  •—  la  yariété  grœeata  du  Congeria  amydtUotdes 
est  représentée  dans  les  couches  à  Congéries  de  Tisthme  de  Gorinthe 
et  des  enyirons  d'AncAne,  et  il  est  fort  possible  que  les  Congeria  dubia 
et  C.  lainaaUa  de  Saint-Ferréol  aient  été  citées  sous  d'autres  noms 
des  couches  messiniennes  de  lllalie. 

£n  résuméi  on  Toit  que  la  presque  totalité  des  espèces  de  la  vallée 
du.  BhAne  sont  représentées  dans  les  couches  à  Congéries  de  l'Italie, 
de  la  Grècoi  de  la  Russie,  par  des  formes  identiques  ou  des  espèces 
affines  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  Thomotaxisme  de  ces  divers 
dépôts.  Les  rapports  de  cette  f annule  avec  la  faune  si  riche,  si  variée 
des  couches  pontiques  du  bassin  du  Danube  sont  moins  évidents,  et 
cependant  il  n'est  guère  admissible  qu'on  ait  affaire  k  des  formations 
d^àge  sensiblement  différent. 

En  Italie,  comme  en  France,  les  couches  à  Congéries  sont  directe- 
ment recouvertes  par  leis  marnes  plaisanciennes  à  Pecién  Comitatue 
et  (htrea  navicularii.  En  France,  elles  sont  en  discordance  de  stfatl* 
tlcation  avec  les  terrains  miocènes  et  se  rattachent  plus  directement 
aux  formations  du  groupe  de  Saint-Ariës.  Dans  la  Péninsule,  od  la 
sixte  des  couches  néogënes  est  le  plus  souvent  concordante,  les  géo- 
logues italiens  les  considèrent  plus  généralement  comme  le  dernier 
terme  des  dépôts  miocènes.  Cette  divergence  importe  peu  ;  le  rang 
assigné  aux  couches  à  Congéries  sur  Féchelle  stratlgraphique  reste  le 
même  dans  les  deux  appréciations  ({). 

Or,  dans  le  bassin  du  Danube,  les  couches  &  Congéries  (étage 
pontique)  succèdent  aux  couches  âCérilhes (étage  sarmatique),  super- 
posées elles-mêmes  aux  couches  marines  de  Baden,  dont  la  faune 
a  un  caractère  un  peu  plus  récent  que  celle  de  Cabrières  d'Aiguës, 
réchelonle  plus  élevé  dans  la  série  du  Miocène  marin  rhodanien. 
Ne  pouvant  être  plus  jeunes  que  les  argiles  subapennines,  elles 
correspondent  donc,  dans  le  bassin  du  Rhône,  à  un  niveau  compris 
entre  les  marnes  de  Saint-Ariès  et  celles  de  Cabrières-d^Aîgues  et  de 
Visan,  mais  sont  notablement  plus  rapprochées  des  premières.  C'est 
là  précisément  la  position  qu'assigne  la  stratigraphie  aux  couches  à 
Congéries  du  Gomtat,  du  Languedoc  et  du  Yivarais. 

(1)  DsDs  le  remarquable  Traité  de  Géologie  qu'il  vient  de  terminer,  M.  de  Lap- 
Pttent  a  placé  dans  le  Pliocène  non  seulement  les  cottcbcs  à  Congéries,  mais  encore 
les  c<mcfa«  à  Céritlies  qui  las  sapporteal  dans  le  bassia  du  Danube. 
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Ainsi,  malgré  des  divergences  fauniques  qui  me  paraissent  d'ailleurs 
plus  «  naturelles  »  que  les  analogies  signalées  plus  haut,  il  est  cer- 
tain que  les  couches  à  Gongéries  de  toute  l'Europe  méridionale,  si 
elles  ne  sont  pas  absolument  synchroniques,  sont  toutes  subordonnées 
à  une  môme  phase  tellarique  ou  ontologique,  à  laquelle  ont  mis  fin, 
sur  une  zone  très  étendue,  les  empiétements  de  la  mer  pliocène. 

III 

FAUNE  DES  FORMATIONS  MARINES 

1.  Étude  analjrtique  générale,  —a.  Composition  générique. 
—  Après  déduction  des  18  espèces  propres  aux  couches  à  Gongéries 
et  de  7  autres  appartenant  plus  spécialement  aux  formations  saa* 
mÀtres  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin,  il  reste  315  espèces  pour 
la  faune  marine  du  Pliocène  du  Sud-Est. 

Ges  315  espèces  sont  réparties  entre  143  genres,  dont  18  ont  aban- 
donné la  mer  Méditerranée.  Ge  sont  les  suivants  : 


Persona, 

Ficula, 

Pholadidxa, 

Metula, 

Terebra, 

Jouannetia, 

Genota, 

Strùmbtis, 

Meleagrina, 

Clavalula,              « 

Lacuna? 

Pema, 

Phos, 

Nerita, 

Hinnites, 

Monoceros, 

Plecotrema, 

PlicatuUu 

Deux  autres  ne  s'y  retrouvent  plus,  d'après  M.  P.  Fischer,  que 
dans  les  grands  fonds  :  Yoldia  et  PleuronecHa^  ce  dernier  ne  comp- 
tant qu'une  petite  espèce  ou  deux  [PL  lucida^  Jeffreys). 

Mais  tous  ces  genres,  à  l'exception  d'uoi  seul^  sont  déjà  à  l'époque 
pliocène  très  faiblement  représentés  dans  le  Sud-Est,  soit  comme 
nombre  d'espèces,  soit  comme  nombre  d'individus.  Les  genres  Phos^ 
Monoceros^  Ficula^  Lacuna^  Nerita^  Phohdidœa^  Jouannetia,  Mekagrinay 
Pema^  PUcatuhj  ne  comptent  chacun  qu'une  espèce,  dont  les  spéci- 
mens- sont  rares  et  très  localisés  ;  ceux  d'entre  eux  qui  habitaient  la 
mer  miocène  dans  cette  môme  région  (Ficula,  Jouannetia,  Pema^ 
Plicatula)t  n*y  étaient,  d'ailleurs,  ni  plus  répandus,  ni  plus  riches  en 
individus. 

Le  genre  Strombus  n'est  représenté  que  par  deux  espèces  qui  n'ont 
encore  été  rencontrées  que  dans  le  Roussillon,  où  elles  sont  très  rares. 

Le  genre  Terebra  comprend  quatre  espèces,  mais  il  est  à  remar- 
quer que  ce  genre  n'a  pas  encore  été  signalé  en  dehors  des  environs 
de  Perpignan. 

Le  genre  Hinnites  qui,  pour  quelques  auteurs,  n'est  qu'un  faciès  du 
genre  Pecten^  ne  compte  que  deux  espèces  ;  mais  l'une  d'elles,  YHin* 
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nites  crispusj  est  assez  commune,  et  certains  exemplaires  atteignent  de 
fortes  dimensions. 

A  l'exception  des  Binnites  et  des  Lacuna^  tons  les  genres  perdus 
pour  le  bassin  méditerranéen,  continuent  &  yivre  dans  les  mers 
chaudes  où  qnelqaes-uns  acquièrent  un  remarquable  développement. 
Ijbs  causes  qui  ont  déterminé  cet  appauvrissement  de  la  faune  depuis 
la  fin  des  temps  tertiaires,  continuent  d'ailleurs  à  se  faire  sentir,  car 
les  genres  actuellement  en  pleine  prospérité  dans  la  zone  équatoriale, 
ne  tarderont  probablement  pas  à  disparaître  de  la  Méditerranée,  où 
ils  ne  sont  plus  représentés  que  par  de  rares  espèces,  souvent  réduites 
il  un  petit  nombre  de  stations. 

Le  genre  Conus,  par  exemple ,  qui  comprenait  encore  plusieurs 
espèces  dans  le  golfe  pliocène  du  Sud-Est,  n'en  compte  plus  qu'une 
sur  le  littoral  actuel.  Il  n'y  a  du  reste  qu'à  parcourir  dans  Weinkaufl 
k  liste  deê  espèces  vivant  dans  cette  partie  de  la  province  lusita* 
nienne,  pour  être  frappé  par  le  grand  nombre  de  genres  qui  ne  sont 
plus  jieprésentés  que  par  une  ou  deux  espèces. 

La  disproportion  entre  les  GastrQpodes  (18)  et  les  Lamellibran- 
ches (8)  qui  n'ont  pu  s'accommoder  des  conditions  biologiques 
actuelles  de  la  Méditerranée,  montre  une  fois  de  plus  Tindifiérence 
relative  de  ces  derniers  pour  les  modifications  de  milieux.  Cette 
observation  est,  en  outre,  corroborée  dans  le  Sud-Est  par  la  forte 
proportion  des  Lamellibranches  dans  la  liste  des  espèces  qui  passent 
du  Miocène  dans  le  Pliocène.  Sur  24  espèces,  on  ne  compte  que 
7  Gastropodes  et  17  Lamellibranches,  et  encore  les  premiers  ne  sont 
ils  représentés  que  par  de  très  rares  spécimens  (1). 

b,  CompontUm  spécifique,  — •  Le  nombre  des  espèces  du  golfe  plio- 
cène de  la  mer  Gallique,  actuellement  décrites  et  figurées,  s'élève  à 
315  ;  bien  qu'inférieur  à  celui  fourni  par  les  dépôts  équivalents  de 
certaines  provinces  de  lltalie,  il  est  cependant  important  lorsqu'on 
le  compare  à  celui  des  espèces  qui  habitent  aujourd'hui  cette  région 
de  la  Méditerranée.  En  ajoutant  à  celle-ci  la  côte  comprise  entre 
Marseille  et  la  frontière  italienne,  M.  Weinkauff,  dont  la  manière  de 
comprendre  l'espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  mienne,  ne  cite 
que  415  espèces.  Étant  donnés  les  matériaux  inédits  que  j'ai  encore 
entre  les  mains,  je  suis,  même  certain  que  ce  nombre  sera  bientôt 
atteint  et  peat-6tre  dépassé. 

Presque  toutes  les  espèces  ont  été  recueillies  sur  le  rivage  ou  à  une 

(l)  Td\  fait  abstraction  dans  cette  statistique  de  trois  genres  créés  par  M.  BeU 
luûi  pour  des  espèces  fossiles  :  Pêeudotoma,  DoUckoioma  et  Jania,  et  qai  ne  sont 
à  proprement  parler  que  des  sections  de  genres  actuels. 
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faible  distance  ;  Tensemble  de  la  faane  a  d'ailleurs  un  faciès  absolu- 
ment côtier,  surtout  si  Ton  considère  les  espèces  les  plus  riches  en 
individus.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  caractères  propres  à  certains 
gisements  qui  attestent  des  conditions  biologiques  particulières. 

Sur  ces  315  espèces,  IIS  vivent  encore,  soit  sous  une  forme  iden- 
tique à  celle  des  temps  pliocènes,  soit  légèrement  modifiées.  On  en 
compte  34  spéciales  à  la  Méditerranée,  5  spéciales  &  TOcéan  (Âtlan* 
tique  ou  Indien)  et  73  communes  aux  mers  d'Europe. 

Parmi  celles  qui  se  rencontrent  dans  TOcéau  Atlantique,  72  font 
partie  de  la  faune  de  la  province  lusitanienne,  S4  de  celle  delà  pro- 
vince celtique,  30  de  celle  de  la  province  boréale,  et  5  se  retrouvent 
même  dans  la  province  arctique. 

334  espèces  ont  été  signalées  dans  les  argiles  subapennines  de  l'I- 
talie, qui  ont  fourni  le  type  de  111  d'entre  elles,  et  163  dans  les 
terrains  miocènes  de  la  région  méditerranéenne  et  plus  spéciale* 
ment  du  bassin  de  Vienne. 

Le  nombre  des  espèces  communes  aux  deux  étages  est,  on  le  voit, 
relativement  considérable,  et  milite  fortement  en  faveur  des  classifi- 
cations qui  n'admettent  dans  les  terrains  tertiaires  que  deux  grandes 
divisions  :  Terrains  tertiaires  inférieurs  ou  eocéne^  et  terrains  tertiaires 
supérieurs  ou  néogènes\  lesquels  peuvent  se  subdiviser  à  leur  tour  en 
Miocène  et  en  Pliocène.  Il  ressort  clairement,  en  efiet,  de  toutes  les 
études  faites  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  province  méditerra- 
néenne, d'une  part,  que  les  différences  existant  entre  les  faunes  des 
étages  pliocène  et  miocène  sont  infiniment  moins  accusées  que  celles 
qui  s'observent  entre  celles  du  Miocène  et  de  TÉocène,  —  et  d'autre 
part,  que  le  passage,  si  graduel  entre  le  premier  et  le  second  de  ces 
termes,  est  au  contraire  très  brusque  entre  le  second  et  le  troisième. 

Toutefois,  lorsqu'on  étudie  avec  beaucoup  de  soin  les  espèces  répu- 
tées communes  aux  deux  subdivisions  des  terrains  néogènes,  on  doit 
reconnaître  que  leur  nombre  a  été  quelque  peu  exagéré  par  certains 
auteurs  et  en  particulier  par  Hœrnes.  Même  lorsque  l'assinûlation 
spécifique  peut  être  considérée  comme  parfaitement  justifiée,  il  est 
facile  le  plus  souvent  de  distinguer  deux  variétés  chronologiques  ou 
mutations,  Tune  plus  ou  moins  spéciale  au  Miocène,  l'autre  au  Plio- 
cène. Or,  dans  ce  dernier  cas,  —  et  pour  en  revenir  à  la  faune  du  Sud- 
Est,  —  c'est  toujours  avec  la  variété  subapennine  que  la  forme  rho- 
danienne s'identifie  le  plus  complètement. 

La  seule  différence  de  quelque  constance  qui  se  remarque  entre  les 
types  pliocènes  de  l'Italie  et  la  plupart  de  leurs  représentants  dans 
le  bassin  du  Rhône,  consiste  dans  la  taille,  qui,  chez  ces  derniers, 
est  généralement  plus  petite.  Cette  divergence  n'est  d'ailleurs  bien 
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sennUe  qu'au  nord  d'Avignon»  dans  le  golfe  étroit  de  Saint- Arles  ; 
dans  le  Languedoc  et  le  Rousaiilon,  le  développement  Individuel  est  à 
pea  près  le  même  qu'au  pied  des  Apennins. 

Mais,  même  dans  les  cas  où  j'ai  reconnu  aux  variations  rhoda*' 

niennes  des  caractères  assez  accentués  pour  les  distinguer  sous  des 

notas  de  variétés^  Técart  constaté  entre  celles-ci  et  le  type  subapen- 

nin  aoqoal  elles  se  rattAcbent,  ne  les  rapproche  nullement,  sauf  de 

r^res  exceptions,  de  leur  analogue  miocène.  La  plupart  de  ces  variée 

tés  correspondent  à  des  modifications  régionales  et  presque  toutes 

seraient  considérées  comme  de  bonnes  espèces  par  les  sectionnistes 

)t  outrance.  En  tous  cas,  ce  que  je  tiens  à  rappeler  ici,  c'est  que  cba- 

cane  de  ces  variétés  comprend  tous  les  individus  de  l'espèce  dont 

*eUa  dépend,  qui  me  sont  connus  du  Sud^Est,  qu'ils  soient  de  taille 

plus  ou  moins  grande,  de  forme  plus  ou  moins  allongée  ou  ren* 

flée,  aie* 

Sauf  de  très  rares  exceptions,  je  n'ai  pas  cru  devoir  distinguer 
soos  un  nom  spécial,  quelque  minime  qu'en  soit  la  valeur  systéma- 
tique,  les  modifications  individuelles,  sur  lesquelles  certains  auteurs 
basent  un  nombre  infini  de  variétés,  lorsqu'ils  ne  vont  pas  jusqu'à 
leur  accorder  une  valeur  spécifique.  Ce  qui  importe,  en  effet,  ce  n'est 
pas,  par  exemple,  de  reconnaître  que  sur  une  agglomération  de  plu- 
sieurs milliers  d'individus,  il  en  est  deux  ou  trois  qui  présentent  des 
caractères  exceptionnels,  mais  bien  de  constater  que,  sur  certains 
points,  presque  tous  les  individus  offrent  ces  mômes  caractères,  de 
recbercber  en  quoi  ces  particularités  se  lient  à  leur  origine,  au  mi» 
lien  dans  lequel  ils  vivent,  de  fixer  l'aire  géographique  de  cette  race 
ou  variété  régionale* 

Par  contre,  je  n'admets  pas  que  la  découverte  d'un  individu  pré- 
sentant des  caractères  transitoires  entre  ceux  de  deux  espèces,  soit 
toujours  une  raison  sofiQsante  pour  réunir  celles-ci  en  une  seule.  La 
notion  de  l'espèce,  en  paléontologie  surtout,  ne  saurait  dépendre  de 
quelques  spécimens  extrêmes;  avec  cette  méthode,  le  progrès  de 
nos  connaissances  sur  les  êtres  disparus,  en  nous  révélant  incessam- 
ment{des  passages  ou  formes  de  transition,  étendrait  de  plus  en  plus 
dans  le  temps  et  dans  l'espace  les  limites  de  l'espèce,  dont  la  signifi- 
cation systématique,  conventionnelle  se  perdrait  dans  le  vague.  La 
conception  de  l'espèce  doit  se  rapporter  à  un  ensemble  d'individus, 
i  une  moyenne  idéale  pour  ainsi  dire,  et  dès  lors,  quelques  formes 
extrêmes  ne  sauraient  imposer  des  assimilations  que  repoussent  la 
grande  majorité  des  êtres  intéressés. 

Qoant  &  la  variété,  pour  offrir  un  véritable  intérêt  scientifique,  elle 
doit,  suivant  moi,  correspondre  à  une  notion  particulière  soit  sur 
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rhabitat,  soit  sur  la  distribution  géographique  ou  géologique,  de  la 
forme  qu'on  veut  distinguer.  Il  est,  en  effet,  contraire  à  toute  mé- 
thode, de  confondre  dans  une  même  subdivision  systématique,  une 
modification  affectant  tous  les  individus  qui  vivent  ou  ont  vécu  dans 
certaines  conditions  données,  bathym étriqués,  climatériques,  chro- 
nologiques ou  autres ,  et  une  variation  de  Tordre  de  celles ,  par 
exemple,  qui  permettent  à  quelques  concbyliologues  de  reconnaître 
une  centaine  de  variétés  parmi  les  Belix  nemoralU  recueillis  sur  an 
môme  point. 

C'est  tout  particulièrement  dans  la  détermination  des  Huîtres  fos- 
siles que  la  valeur  des  rapports  et  différences  spécifiques  est  le  plus 
sujette  à  des  interprétations  diverses.  Aussi,  sufflra-t-il  de  lire  le  para- 
graphe consacré  à  VOsirea  cucullata^  pour  se  rendre  compte  de  la  dis-" 
tance  qui  me  sépare  de  certains  auteurs  modernes,  qui  me  paraissent 
confondre  avec  l'espèce,  la  race  ou  variété  régionale  et  même  la 
forme  ou  modification  individuelle.  A  en  juger  d'après  les  nom- 
breuses espèces  auxquelles  a  donné  naissance  la  plasticité  de  YOstrea 
lamellosa,  il  est  à  supposer  que  VO.  cucullata  du  Pliocène  rhodanien,^ 
dont  les  variations  sont  encore  plus  accentuées,  aurait  été  de  leur 
part  l'objet  d'un  morcellement  inextricable. 

Plus  on  étudie  les  Mollusques  fossiles  avec  soin,  plus  les  matériaux 
dont  on  dispose  s'accroissent,  et  plus  on  reconnaît  que  la'  difficulté 
réside  non  dans  la  constatation  de  différences,  d'autant  plus  sensibles 
que  l'œil  est  plus  exercé,  mais  bien  dans  un  groupement  naturel  de 
toutes,  ces  formes,  c'est-à-dire  dans  un  groupement  qui  soit  en  har- 
monie avec  les  notions  que  nous  livre  non  seulement  l'étude  des 
coquilles  fossiles,  mais  celle  des  Mollusques  actuels,  de  leurs  mœurs, 
de  leur  plasticité,  de  leur  histoire. 

On  voudra  bien  excuser,  je  l'espère,  cette  incursion  dans  le  do- 
maine théorique  où  j'hésite  toujours  à  pénétrer  ;  mais  j'estime  que 
la  diversité  des  vues  touchant  la  notion  de  l'espèce,  ne  permet'pas 
d'apprécier  exactement  les  résultats  exposés  par  un  auteur  dont  on 
ignore  absolument  la  méthode.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  il  est 
de  toute  évidence  que  la  distinction  des  périodes  éocène,  miocène  et 
pliocène  serait  livrée  à  l'arbitraire  le  plus  complet,  si  l'on  ne  faisait 
intervenir  d'autres  considérations  que  la  proportion  des  termes  orga- 
niques qui  leur  sont  communs  avec  les  faunes  et  les  flores  actuelles, 
cette  proportion  subissant  de  notables  modifications  suivant  la  ma- 
nière de  comprendre  les  limites  de  ces  termes.  De  même  on  ne  serait 
guère  fondé  à  mettre  dans  des  étages  distincts  les  dépôts  miocènes 
du  bassin  du  Danube,  ou  tout  au  moins  de  Baden  et  de  Lapugy,  et  les 
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marnes  sobapennines  de  ritalie ,  si  Ton  admettait  toutes  les  assi- 
milatioas  spécifiques  proposées  par  Hœrnes. 

Dans  le  sud-est  de  la  France,  cependant,  les  formations  marines 
du  Pliocène  se  distinguent  très  nettement  de  celles  du  Miocène  le 
plus  récent,  au  double  point  de  Tue  de  la  stratigraphie  et  de  la  paléon* 
tologie*  La  discordance  de  stratification  la  plus  tranchée,  la  plus 
constante,  les  sépare  depuis  le  Lyonnais  jusqu'au  pied  des  Pyrénées, 
et  le  nombre  des  espèces  communes  aux  deux  étages  est  aussi  insi- 
gnifiant que  leur  yaleur  chronologique.  Sur  315  espèces  pliocènes  et 
178  miocènes  qui  nous  sont  connues  aujourd'hui,  29  seulement  se 
rencontrent  aux  deux  niveaux  et  de  ces  29  espèces,  8  représentent  des 
types  pliocènes  et  20  vivent  encore  actuellement. 

On  voit  que  cette  communauté,  si  elle  devait  avoir  une  significa- 
tion, tendrait  plutôt  &  rajeunir  la  faune  miocène  de  Tersanne  et  de 
Cabridres  d'Aiguës,  qu'à  vieillir  celle  du  groupe  de  Saint-Ariès. 

d.  £tade  des  bassins  secondaires  de  la  mer  pliocène 
du  Sud-Est.  —  Les  considérations  qui  précèdent  s'appliquent  à 
l'ensemble  de  la  faune  pliocène  du  bassin  du  Rhône,  mais  en  raison 
de  certaines  vues  théoriques  sur  les  limites  septentrionales  de  la 
Méditerranée  à  cette  époque,  il  importe  de  rechercher  si,  au  point  de 
vue  ontologique,  les  gisements  qui  ont  livré  les  espèces  décrites  dans 
le  Mémoire  que  je  présente  à  la  Société,  appartiennent  bien  à  un 
seul  et  même  horizon,  ainsi  qu'il  ressort  des  observations  stratigra* 
phiqaes  que  fai  consignées  dans  diverses  Études. 

Dans  ce  but,  je  réunirai  les  gisements  étudiés  en  cinq  grands 
groupes  dont  tous  les  termes  sont  intimement  liés  entre  eux. 

1<^  Le  Roussillon.  —  Stations  principales  :  Millas ,  Banyuls-les- 
Aspres,  Trouillas  ; 

â*  Le  Bas-Languedoc.  -«  Stations  principales  :  Théziers,  Saint* 
Laurent-des-Gamols,  Saint-Alexandre  ; 

d""  Le  Comtat-Venaissin. —  Stations  principales  :  Saint- Pierre-de* 
Génos,  Saint-Ariès,  Saint-Restitut,  Bouchot,  Nyons,  le  Rasteau,  Yille- 
diea; 

4"^  Le  Yivarais.  —  Station  principale  :  Saint-Laurent-du-Pape  ; 

5^  Le  Bas-Dauphiné.  —  Stations  principales  :  Eurre,  Chabeuil, 
Harsas,  Fay-d'Albon,  Le  Péage-de-Roussillon. 

1*  Lb  RoussiLLON.l —  J'ai  dit  plus  haut  que  tous  les  gisements  réunis 
da  RoQssillon  m'ont  donné  225  espèces,  dont  168  au  moins  (92  Gas- 
tropodes et  76  Lamellibranches)  se  retrouvent  dans  les  argiles  suba- 
pennines  de  l'Italie,  qui  ont  même  fourni  le  typQ  c|e  78  d'entre  elles 
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(52  Gastropodes  et  26  Lamellibranches),  les  autres  types,  au  nombre 
de  88,  appartenant  à  la  faune  actuelle. 

La  signification  des  50  espèces  qui  n'y  ont  pas  été  signalées,  ne  sau- 
rait modifier  le  rapprochement  stratigraphiqae  imposé  par  une  telle 
proportion  (75  pour  cent).  Celles-ci  comprennent  33  Gastropodes  et 
17  Lamellibranches,  et  cette  grande  disproportion  entre  les  deux 
classes,  —  qui  s'accentuerait  encore  si  Je  faisais  intervenir  les  varié- 
iéS|  •«-  vient  à  Tappui  d'une  loi  dès  longtemps  reconnue,  et  dont 
MM.  Fischer  et  Tournouer  ont  fait  ressortir  l'exactitude  dans    le 
Mémoire  de  M.  Gaudry  sur  les  Animaux  fossiles  du  Mont'-Léberon.  Je 
veux  parler  àe  a  la  loi  de  progression  plus  rapide  des  types  supérimura^ 
même  appliquée  à  téiude  intérieure  dun  embranchement.  »  Sur  74  Gas- 
tropodes recueillis  à  Gabrières  d*Aigues,  MM.  Fischer  et  Tournouer 
ont  trouvé  24  espèces  et  18  variétés  nouvelles,  -^  total,  42  ;  sur  30  La- 
mellibranches, 4  espèces  et  2  variétés,  —  total,  6. 

«  Les  Gastropodes,  concluent  ces  auteurs,  ont  donc  plus  varié  que 
les  Acéphales  ;  et  dans  les  Gastropodes,  les  Blphonostomes  plus  que 
les  Holostomes,  et  dans'les  Siphonostomes,  les  groupes  sur  lesquels 
portent  le  plus  grand  nombre  de  nos  espèces  nouvelles,  sont  les 
groupes  des  Conidés,  des  Buccinidés  et  des  Muricidés,  c'est-à-dire 
les  groupes  qui  sont  en  plein  développement  dans  la  nature  ac- 
tuelle I  » 

Parmi  les  33  espèces  de  Gastropodes  spéciales  au  Sud-Bst,  plus 
du  quart  se  retrouvent  plus  au  nord  dans  la  vallée  du  Bhône,  et  le 
plus  grand  nombre  présentent  une  affinité  plus  ou  moins  accentuée 
avec  des  types  du  pliocène  Italien.  Deux  ou  trois  seulement  semblent 
se  rapprocher  davantage  de  types  miocènes. 

Les  14  espèces  de  Lamellibranches  comprennent  4  types  de  la 
vallée  du  Rhône  et  10  espèces  dont  le  type  a  été  fourni  par  les  ar* 
giles  sableuses  du  Roussillon.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouter  que 
les  4  premières  sont  représentées  par  un  nombre  beaucoup  plus  con- 
sidérable d'individus  que  les  10  autres,  les  Huîtres  exceptées. 

Quant  aux  trois  espèces  déjà  connues  qui  n'ont  pas  encore  été  si- 
gnalées dans  les  terrains  pliocènes  sous  le  nom  que  j'ai  adopté,  l'une, 
le  Murex  Aquitanicus^  n'est  pas  absolument  conforme  au  type  du  Sud- 
Ouest  et  constitue  peut-être  une  espèce  nouvelle  ;  les  deux  |autres 
sont  probablement  citées  sous  d'autres  dénominations  par  les  géolo* 
gués  italiens  :  le  Ringicula  Grateloupi  sous  celui  de  Jt.  buccinea  et 
VAlvania  Venus  sous  celui  û'Alvania  acinus. 

Cette  faune  du  Roussillon  ainsi  analysée  avec  soin  et  confirmée  par 
l'étude  la  plus  minutieuse  dans  la  place  qui  lui  a  été  assignée  jus- 
qu'ici, c'est^-dire  à  la  base  du  pliocène  marin  de  la  province  méditer 
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ranéenne,  il  s'agit  de  rechercher  si  les  gisements  plas  septentrionaax 
qne  j'ai  rattachés  à  ce  même  horizon,  offrent,  en  effet,  des  rapports 
ontologiques  assez  accentués  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce 
parallélisme. 

^  l£  Bâs-Languedoc.  —  Les  gisements  du  Bas-Languedoc  que 
î'ai  eu  roccasioU'de  citer  sont  au  nombre  de  28;  ils  m*ont  livré  137 
espèces,  dont  une  centaine  environ  n'était  pas  encore  connue  de  cette 
région*  En  éliminant  celles  qui  sont  propres  aux  Couches  à  Gongéries 
ou  aux  formations  saumâtres  qui  occupent  le  sommet  du  pliocène 
marin,  il  reste  encore  pour  cette  province  127  espèces,  dont  62  Gas- 
tropodes et  65  Lamellibranches. 

Dana  ce  nombre,  il  s'en  trouve  88,  c'est-à-dire  69  pour  cent,  qui 
font  partie  de  la  faune  du  Roussillon.  Cette  proportion  parait  tout 
d'abord  un  peu  faible  pour  des  côtes  aussi  peu  éloignées  ;  cela  tient 
d'ane  part  à  la  disposition  de  la  plupart  des  gîtes  fossilifères  qui 
n'est  pas  favorable  aux  recherches,  —  de  l'autre  à  un  changement 
dans  les  caractères  lithologiques  du  littoral,  qui  introduit  dans  la 
faune  un  élément  nouveau,  les  Mollusques  perforants  ou  lithodomes. 
Les  falaises  crétacées  de  l'Hérault  et  du  Oard  se  sont  en  effet  substi- 
tuées aux  escarpements  granitiques  des  Pyrénées-Orientales. 

D'ailJenrs,  sur  les  39  espèces  qui  n'ont  pas  encore  été  rencontrées 
plus  an  sud,  15  sont  des  types  subapennins  (8  Gastropodes  et  7  La- 
mellibranches) et  12  vivent  encore  dans  les  mers  d'Europe  (3  Gastro- 
des  et  9  Lamellibranches).  Douze  espèces  seulement  pourraient  donc 
donner  à  la  faune  du  Languedoc  un  caractère  plus  ancien  que  celui 
de  la  faune  du  Roussillon;  en  voici  la  liste  avec  les  habitats  connut 
de  chacune  d'elles» 

1.  PoUiaretrospeetans,  Font.  —  Type  de  Bolltoe  (Gomiat-Venaissio). 

s,  Mangtiia  tubulata.  Font.  *->  Type  de  Saint-Anès  (ComUt-Venaissio). 

S.  Aotsa  Bolienensii,  Toura.  —  Type  de  Saint-Ariès,  spécial  aux  formations  lit- 
torales et  occupant  toi:ûours  la  partie  supérieure  de  rassise;  il  passe  même 
dans  les  formations  saamâtres  et  se  retrouve  en  Italie  k  un  niveau  équi- 
valent. 

4«  Gûitroduena  iniermediOt  Hœrnes,  var.  obesa.  Font,  -^  Variété  languedo* 
cteana  d'un  type  miocène  du  bassin  du  Danube,  qui  passe  dans  le  pliocène 
italien. 

5.  Corbula  Cocconiiy  Font.  —  Type  de  Saint-Ariès,  qui  se  rencontre  aussi  dans 

ies  argiles  subapennines  de  l'Italie. 

6.  Sphenia  Toumouëri,  Font.  —  Type  de  Saint-Ariès. 

7.  S^mhsmya  Rhodanica,  Font.  —  Type  du  Lyonnais,  qui  apparaît  sur  plusieurs 

points  de  la  vallée  du  Rhône,  à  la  partie  supérieure  des  marnes  de  Saint- 
Ariès^  —  voisin  d'une'espèce  pliocène  commune  aux  bassins  méditerran^n 
et  océanien. 
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8.  Modiolaria  jeguistriata.  Font.  ^  Type  langaedocien. 

9.  Lima  Cocconii,  Font.  —  Type  du  Comtat;  se  retrouye  peat-être  dans  le  Sab* 

apennin  italien. 

10.  Pleuronectia  Comitatits,  Font,  i—  Type  du  Comtat,  caractéristique  en  Italie 

des  marnes  immédiatement  superposées  à  Thorizon  des  Couches  à  Coa* 
géries. 

11.  Spondyltis  FerreolensU,  Font.  —  Type  du  Gomtat. 

12.  Ostrea  Hcemesi,  Reuss,  var.  9ubsiden9,  Font,  —  Variété  d'un  type  miocène 

du  bassin  du  Danube. 

Ainsi  les  types  de  ces  13  espèces  ont  été  recueillis,  sanf  denz,  dans 
les  marnes  et  faluns  de  Saint-Ariès  (8  dans  le  Comtat,  1  dans  le  Lan- 
gaedoc,  1  dans  le  Lyonnais).  Le  Gaitrochœna  [intermedia\ei  VOsirea 
Bœmesi  représentent  seuls  l'élément  miocène.  Or,  le  premier,  suivant 
M.  Tournouer,  doit  être  regardé  comme  une  espèce  distincte  du  type 
danubien  {G,  obesa)^  et  quant  au  second,  la  variété  subsidens  est  asseï 
éloignée  da  type  pour  lui  faire  perdre  toute  signification  exclusive- 
ment  pliocène. 

En  résumé,  la  faune  du  Languedoc  comprend  : 

1^  115  espèces  signalées  dans  les  dépôts  plîocènes  les  plus  typi- 
ques ou  vivant  encore  de  nos  jours,  c'est-à-dire. 90  pour  cent  des 
espèces  qui  nous  sont  actuellement  connues.   * 

2"*  10  types  de  la  vallée  du  Rhône,  dont  4  sont  représentés  dans 
le  Subapennin  de  Tltalie. 

3"*  2  espèces  représentant  au  moins  des  variétés  fortement  carac* 
térisées  de  types  miocènes,  dont  une  passe  dans  le  Pliocène. 

Son  étude  analytique,  basée  sur  des  matériaux  beaucoup  plus  nom- 
breux que  ceux  dont  on  avait  disposé  jusqu'ici ,  confirme  donc  lar- 
gement son  classement  dans  l'étage  pliocène,  sur  l'horizon  des  ar< 
giles  sableuses  du  Roussillon. 

3^  Le  Gomtat-Ybnaissin.  —  Les  côtes  occidentale  et  orientale  du 
golfe  pliocène  du  Sud-Est  sont  trop  rapprochées  pour  qu'il  y  ait  intérêt 
à  suivre  la  première  jusqu'à  son  extrême  limite;  l'important  est  de 
remonter  vers  le  nord,  en  reliant  les  gisements  qu'on  y  rencontre  à 
ceux  que  nous  venons  d'étudier.  Nous  passerons  donc  du  Bas-Langue- 
doc dans  le  Gomtat,  en  négligeant  quelques  stations  de  la  Provence 
qui  n'ont  encore  fourni  que  de  rares  espèces,  faisant  toutes  partie 
de  la  faune  languedocienne. 

Les  23  gisements  qui  s'échelonnent  sur  plus  de  140  kilomètres  de 
côtes  entre  la  latitude  d'Orange  au  sud  et  celle  des  Granges-Gon- 
tardes  au  nord,  donnent  un  total  de  231  espèces,  dont  122  Gastro- 
podes et  109  Lamellibranches. 

Sur  ce  nombre,  on  en  compte  140,  c'est-à-dire  60  pour  cent,  qui  se 
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retrooTent  identiques  dans  les  argiles  sableuses  des  environs  de  Per- 
pignan. En  réalité,  la  proportion  doit  ôtre  plus  forte  qu'il  ne  ressort 
do  ce  chiffre,  car  d'une  part  le  grand  intérêt  stratigraphique  offert 
par  la  faune  des  environs  de  Bollène  a  provoqué  de  ma  part  des  re- 
cherches plus  minutieuses,  et  de  l'autre  un  certain  nombre  d'espèces 
du  Conatat  ne  manquent  dans  le  Roussillon  que  par  suite  de  la  nature 
défavorable  des  rivages.  | 

IjCs  9!  espèces  qui  viennent  enrichir  la  faune  du  Sud-Est,  se  répar« 
lissent  entre  49  Gastropodes  et  42  Lamellibranches. 

Sortes  49  Gastropodes,  35  se  rencontrent  dans  les  terrains  plio- 
cènes  les  mieux  caractérisés;  7  d'entre  eux  représentent  des  types 
des  mers  actuelles,  26  des  types  pliocènes  (dont  3  de  la  région  atlan- 
tique et  i  du  Gomtat),  2  enfin,  des  types  miocènes. 

Il  n'y  a  donc,  dans  la  faune  du  Gomtat,  que  14  espèces  de  Gastro- 
podes spéciales  jusqu'ici  à  la  vallée  du  Rhône,. et  dans  ce  nombre,  il  en 
est  toot  an  plus  9  ou  3  qui  présentent  une  affinité  réelle  avec  des 
types  miocènes.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  variations  régionales 
appartenant  à  une  phase  pliocène,  peut-être  un  peu  plus  ancienne  que 
ceUe  qui  a  vu  se  former  les  dépôts  analogues  du  Subapennin  italien. 

Les  42  Lamellibranches  comprennent  15  types  actuels,  dont  6  de 
rOcéan,  proportion  relativement  élevée  qui  est  donnée  surtout  par 
les  Mollusques  lithodomes  ou  habitant  les  fentes,  les  crevasses  des 
falaises,  —  10  types  pliocènes,  —  6  types  miocènes  qui  passent  dans 
les  are^es  pliocènes  de  la  Péninsule,  —  2  types  exclusivement  mio- 
cènes jusqu'ici  :  Barbatia  polymorpka  et  Ostrea  Hœmesi. 

J'ai  déjà  montré  plus  haut  l'insignifiance,  au  point  de  vue  stratigra- 
phique, de  cette  dernière  espèce,  dont  l'histoire  dans  le  bassin  médi- 
terranéen semble  intimement  liée  à  celle  de  Y  Ostrea  navicularis.  Quant 
au  Barbatia  polymorpha^  la  présence  de  cette  espèce  à  Saint- Ariès, 
raoiqne  gisement  du  Gomtat  où  elle  ait  été  recueillie,  constitue  jus- 
qu'ici un  fait  assez  anormal  de  répartition^  car  d'un  côté  elle  n'était 
encore  signalée  que  dans  le  bassin  atlantique,  et  de  l'autre  elle  n'y 
franchissait  pas  les  limites  de  l'Helvétien. 

n  reste  donc  9  espèces  spéciales  à  la  vallée  du  Rhône,  dont  7  types 
du  Gomtat,  1  du  Languedoc  et  1  du  Dauphiné. 

En  résumé,  en  groupant  les  espèces  de  la  faune  du  Gomtat  qui 
se  retrouvent  soit  dans  les  faunes  actuelles  de  la  Méditerranée  et  de 
rOcéan,  soit  dans  les  terrains  pliocènes  classiques,  on  arrive  au  total 
de  104  Gastropodes  et  102  Lamellibranches,  soit  ensemble  206  espèces 
ou  89  pour  cent  de  la  faune  du  Gomtat-Yenaisin  connue  et  décrite 

jusqu'à  ce  jour. 
Cette  proportion,  qui  est  la  même  que  dans  le  Languedoc,  ne  peut 
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donc  laisser  le  moindre  doute  sur  Tftge  pliocène  des  marnes  et  faluns 
de  Saint- Ariès,  et  s'accorde  absolument  avec  le  classement  qui  leur 
est  imposé  par  leur  superposition  aux  couches  à  Congéries.  Les  diver* 
gences  signalées  par  M.  Mayer,  et  d'ailleurs  [quelque  peu  exagérée» 
dans  ses  conclusions»  entre  la  faune  des  environs  de  BoUône  et  celle 
de  certains  gisements  snbapennins,  ne  sauraient  avoir  qu'une  valeur 
bien  secondaire  en  présence  de  la  corrélation  de  tous  les  faits  exposés 
soit  dans  mon  mémoire  sur  les  Mollusques  pliocènes  du  Sud-Est, 
soit  dans  les  Études  stratigraphiques  qui  l'ont  précédé. 

4*  Lb  Yivarâis.  —  Poursuivons  plus  au  nord  l'étude  ontologique 
de  la  merde  Saint-Ariôs  et  examinons  si  les  dépôts  que  je  lui  ai  attri* 
bues  doivent  en  effet  lui  ôtre  rapportés. 

Le  Vivarais  est  représenté  sur  la  liste  des  gisements  étudiés  jus- 
qu'ici, par  7  stations,  dont  4  groupées  autour  du  golfe  de  Saint-Mar* 
cel*d'Ardèche  et  1  seul  situé  plus  au  nord  an  fond  de  la  crique 
étroite  de  8aint-Laurent-du-Pape. 

Les  espèces  que  j'ai  pu  réunir  de  ces  diverses  stations,  sont  au 
nombre  de  60,  dont  8  proviennent  des  coucbes  à  Congéries  que  j'ai 
signalées  dans  cette  région  en  1882  (1).  Ce  nombre  est  relativement 
restreint  et  je  doute  qu'il  puisse  s'accroître,  les  points  fossiliftres 
étant  peu  nombreux  et  d'une  exploration  difficile  ;  il  est  du  moins 
suffisant  pour  faire  cesser  toutes  les  hésitations  touchant  l'Age  de 
cette  faune,  qui  ne  compte  qu'une  seule  espèce  spéciale  Jusqu'ici  à 
la  côte  vivaraise. 

Les  52  espèces  des  couches  marines  se  répartissent  entre  29  Gas- 
tropodes et  23  Lamellibranches.  Tontes,  moins  le  Vet^metus  multiforis 
que  je  n'ai  encore  rencontré  qu'à  Saint-Laurent-du-Pape,  se  retrou- 
vent dans  le  Comtat,  et  46  dans  le  Languedoc  ;  38  espèces  ou  75  pour 
cent  sont  communes  au  Roussillon  et  an  Yivarais.  Les  14  espèces  qui 
manquent  encore  à  la  côte  pyrénéenne,  comprennent  3  types  actuels, 
6  types  pliocènes,  2  types  du  Comtat  signalés  dans  les  argiles  sub- 
apennines  de  Biot  et  de  l'Italie,  et  enfin  3  types  (y  compris  le  Ver^ 
metuM  muliifcru)j  propres  à  la  vallée  du  Rhône. 

Le  nombre  des  espèces  du  Vivarais  qui  se  retouvent  soit  dans  le 
pliocène  le  plus  typique,  soit  dans  les  mers  actuelles,  s'élève  donc  à 
49  sur  52,  c'est4i*dire  à  94  pour  cent  ;  les  autres  espèces  [Natica  sp. 
nov.,  VertMtui  multiforiêj  Syndosmya  Bhodanica)  n'ayant  pas  d'ailleurs 
une  classification  plus  ancienne  que  le  reste  de  la  faune. 

(1)  Nouvelles  observations  sur  les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  de  VIsère,  de 
la  Dr&me  et  de  VArdèehe,  p.  U. 
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5*  Le  Lyonnais.  —  Les  gisements  du  Lyonnais,  au  nombre  de  deux 
seulement,  n'offrent  d'autre  intérêt  que  d'arfirmer  l'extension  du 
golfe  de  Saint-Ariôs  jusqu'à  cette  latitude,  qui  est  &  peu  près  celle 
de  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Adriatique  ;  ils  ne  peuvent  être 
«xplorés  fiructueosementv  et  c'est  grâce  à  la  construction  de  la  ligne 
de  Lyon  à  Nîmes  et  au  soin  avec  lequel  M.  Torcapel  a  bien  voulu 
recueillir  tous  les  documents  géologiques  mis  à  jour,  que  j'ai  pu  les 
signaler.  On  n'observe  plus»  d'ailleurs,  sur  ces  points  extrêmes,  que 
la  partie  la  plus  supérieure  des  marnes  marines,  caractérisée  ici 
comme  dans  le  Dauphiné,  par  de  nombreux  exemplaires  du  Syn-^ 
dasmjfa  Jthodanicap  et  il  est  à  présumer  qu'il  n'existe  plus  aucun  affleu-* 
raneiU  au  nord  de  cette  région. 

6**  Lb  Bas-Dauphiké.  —  11  ne  nous  reste  plus  à  analyser  que  la 
&une  du  Dauphiné ,  dont  ;le8  gisements  au  nombre  de  ââ  sont 
répartis  sur  plus  de  260  kilomètres  de  c6tes,  falaises  abruptes  ou 
plages  sableuses  doucement  inclinées.  Cette  section  du  rivage  oriental 
du  golfe  de  Saint- Ariès,  qui  commence  au  sud  à  Montélimar  pour 
iinir  au  nord  au  Péage-de*Boussillon,  a  été  de  beaucoup  le  plus  dif- 
ficile à  explorer.  Les  dépôts  pliocènes  encastrés  le  plus  souvent  dans 
les  sables  et  les  marnes  du  Miocène,  ne  sauraient  être  exactement 
délimités  que  par  les  plus  minutieuses  recherches,  et  sur  beaucoup 
de  points  les  alluvions  quaternaires  qui  les  recouvrent  s'opposent  à 
toute  investigation. 

En  outre,  la  pauvreté  fossilifère  de  ces  divers  gisements  et  la  variété 
des  faunules  qu'on  y  rencontre,  conséquence  de  la  mobilité  des  carac- 
tères du  littoral,  a  retardé  jusqu'en  ces  dernières  années  la  constatation 
indéniable  de  leur  synchronisme  et  l'appréciation  exacte  de  leur  âge. 
Cette  partie  de  ma  tâche  a  été  sans  contredit  la  plus  longue  et  la  plus 
ardue,  mais  du  moins  puis-je  croire  aujourd'hui  que  les  résultats 
obtenus  ne  sauraient  plus  être  mis  en  doute. 

La  faune  de  cette  province^s'élève  actuellement  à  62  espèces,  dont 
18  Gastropodes  et  44  Lamellibranches.  Le  rapprochement  de  ces 
deux  chiffres  montre  tout  d'abord  une  prédominance  exceptionnelle 
des  Acéphales;  mais  les  Gastropodes,  tout  en  étant  relativement 
moins  nombreux,  n'en  comprennent  pas  moins  quelques  espèces 
tràs  caractéristiques  par  leur  constance  à  ce  niveau,  telles  que  Nassa 
mmtriaUL,  Tvarritella  tubangukUa^  Chenopus  Uttmgeri^  Galeodea  echi- 
mphora^  etc.  Tous,  d'ailleurs,  sauf  le  Turritella  std^angulaia^  type 
subapennin  si  répandu  dans  la  région  méditerranéenne  et  dont  l'ab- 
sence ou  l'extrâme  rareté  dans*  le  Roussillon  est  assez  anormale,  se 
retrouvent  dans  les  argiles  sableuses  des  environs  de  Perpignan. 
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Sur  les  44  Lamellibranches,  32  se  rencoûtrent  sur  le  littoral 
pliocène  des  Pyrénées-Orientales.  En  sorte  que  49^ espèces  sur  6â  ou 
80  pour  cent  rattachent  la  faune  qui  yivait  alors  au  pied  des  contre* 
forts  granitiques  des  Pyrénées,  à  celle  qui  habitait  les  plages  mollas- 
siques  du  Bas-Dauphiné  ou  les  anfractuosités  des  îlots  crétacés  et 
cristallins  de  la  Drôme  et  de  Tlsère. 

Les  12  espèces  qui  manquent  au  Roussillon  n^ont  pas  au  reste  une 
signification  plus  ancienne  que  la  faune  de  cette  région  ;  aucune 
d'elles  n'apparaît  dans  le  Miocène  du  bassin  du  Rhône  ;  6  représen* 
tent  des  types  actuels,  4  des  types  subapennins,  1  un  type  mioc&ne 
du  Sud- Ouest  qui  passe  aussi  dans  le  pliocène  italien,  et  enfin  le 
Syndosmya  Rhodànica^  type  du  Lyonnais  qui,  dans  la  vallée  du  Rhône, 
caractérise  la  partie  supérieure  des  dépôts  marneux  du  groupe  de 
Saint-Ariès. 

La  totalité  de  la  faune,  moins  ce  dernier  type,  se  retronve  donc 
dans  le  Subapennin,  tandis  que  5  ou  6  Lamellibranches  seulement» 
dont  l'ubiquité  détruit  d'ailleurs  toute  valeur  stratigraphique,  font 
aussi  partie  de  la  faune  miocène  du  Sud-Est. 

Enfin,  j'ajouterai  que  les  62  espèces,  som  exception^  se  rencontrent 
dans  le  Gomtat-Venaissin  et  particulièrement  à  Saint-Ariès. 

On  ne  saurait  établir,  je  pense,  sur  des  bases  paléontologiques  plus 
convaincantes,  l'extension  de  la  mer  pliocène  du  Roussillon,  de  la 
Provence,  du  Languedoc  jusque  dans  le  sud  du  Lyonnais,  à  400  kilo- 
mètres des  Pyrénées,  et  montrer  avec  plus  de  preuves  à  l'appui  que 
le  golfe  du  Lion  n'était  alors  que  l'entrée,  majestueusement  ouverte 
à  la  pleine  mer,  du  golfe  de  Saint- Ariès. 

3.  Étude  des  divers  faciès  f auniques  des  *  stations 
pliocônes  du  Sud-Est.  — -  Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, combien  les  faunes  de  rivages  très  éloignés  étaient  intime- 
ment liées  entre  elles  par  la  communauté  de  la  plupart  de  leurs  élé- 
ments. Ces  rapports  ressortent  clairement,  parce  que  j'ai  eu  soin  de 
grouper  les  gisements  fossilifères  en  un  certain  nombre  de  pro- 
vinces, dans  chacune  desquelles  sont  représentés  les  fades  les  plus 
divers. 

U  n'en  serait  pas  de  même  si  j'avais  comparé  quelques  stations 
isolées  prises  au  hasard,  sans  tenir  compte  des  conditions  biolo- 
giques qu'elles  impliquent.  Les  différences  fauniques  peuvent  être 
beaucoup  plus  grandes,  et  elles  le  sont  en  efiét,  entre  deux  gisements 
distants  de  cinq  à  six  kilomètres,  qu'entre  deux  autres  situés  aux 
extrémités  opposées  d'un  même  golfe.  Ce  sont  même  ces  diver- 
gences, si  profondes  parfois,  —  et  dont,  au  début  de  mes  recherches, 
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il  m*était  impossible  d'apprécier  la  valeur,  —  qui  m'ont  offert  le 
plus  de  difficultés  dans  le  raccordement  des  points  fossilifères  dont 
les  relations  stratigraphiques  n'étaient  pas  évidentes. 

Sans  sortir  des  dépôts  marins  proprement  dits,  c'est-à-dire  en 
éliminant  les  couches  ou  les  stations  où  domine  l'élément  saumàtre 
et  submaritime,  on  peut  reconnaître  au  moins  cinq  faciès  bien  dis- 
tincts, que  je  désignerai  par  les  dénominations  suivantes  : 

1.  Faluns  à  Cerithium  vulgatum  de  Saint- Ariës. 

â.  Sables  et  gros  à  Oslrea  Barriensis  de  Saint-Pierre-de- 
Génos. 

3.  Argile  grise  à  Peclen  Comilatus  de  Bouchet. 

4.  Argile  grise  à  Polypiers  de  Saint-Restitut. 

5.  Sables  jaunes  à  Loripes  leucama  de  Villedieu. 

C'est  à  dessein  que  tous  ces  types  sont  pris  dans  un  périmètre  res- 
treint, qai  permet  d'observer  le  passage  latéral  des  uns  aux  autres  ; 
la  distance  qui  sépare  les  plus  éloignés  (4  et  5)  est  au  plus  de  20  kilo- 
mètres. 

i^  Falum  à  Cerithium  vulgatum  de  Saint-Arièi.  —  Ce  dépôt  formé 
dans  une  anfractuosité  des  falaises  gréseuses  de  l'ile  d'Uchaux,  est 
constitué  par  dés  couches  sableuses  plus  ou  moins  agglutinées,  dont 
les  éléments  proviennent  de  la  démolition  du  grès  vert,  et  par  des 
lits  ou  lentilles  de  marne  argileuse.  A  la  base  et  au  milieu  de  cette 
formation,  peu  épaisse,  se  trouvent  quelques  blocs  éboulés  de  l'es- 
carpement crétacé,  et,  comme  lui,  perforés  par  les  Mollusques  litho- 
phages. 

Les  espèces  qui  comptent  le  plus  grand  nombre  d'individus  sont 
les  suivantes  : 

Mtrex  Lassaignei,  Cerithiolum  scaàrum,  Cytherea  chione, 

—  êcalarU.  Turritella  Rhodanica.  Cardita  Matkeroni, 
Nassa  Bollenensis.                   —         aspera,  Cardium  papillosum. 

—  Umata.  —         communis,  Anomalocardia  dilivui. 

—  reticulatcu  Vermettis  intorttts,  Pectunculus  glycimeris. 

—  9erratieosta.               Denialium  Delphinense,  Pecten  Bollenensis, 
Natka  miUepunctata,  var.  Corbula  gibba,  —     pusio, 
Coniur  Hriatulus.                  Venus  islandicoides.  Hinnites  cnspus, 
Chenopuspes  pelicani,             —    vemtcosx,  Ostrea  Barriensis, 
Cerithium  vulgatum,              —    ovala,  —      cucuUatci,  var. 

Les  Nasses,  les  Cérithes,  les  Turritelles,  les  Dentales,  les  Gorbules, 
les  Yénus,  les  Cardites,  les  Pétoncles,  les  petits  Peignes,  tels  sont 
les  genres  qui  donnent  ses  traits  les  plus  caractéristiques  à  la  phy- 
sionomie de  cette  station  absolument  côtière. 

Ace  premier  type,  le  plus  fossilifère  de  tous,  peuvent  être  rap- 
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portées  les  argiles  sableuses  de  Millas  (Roussillon),  où  dominent  les 
mômes  genres*  Dans  le  Languedoc,  les  stations  de  Tresques,  de 
Saint-Alexandre,  de  Saint-Laurent^de^Garnols,  —  dans  le  YiTarais, 
celle  de  Saint^Laurent^du-Pape^  -~  dans  le  Dauphiné,  celle  d'Eurre, 
le  représentent  très  exactement. 

La  brèche  de  SaintrLaurent^da^Pape  formée  au  détriment  des 
falaises  granitiques  des  Goirons  et  qui,  avec  ses  fossiles  noirâtres, 
affecte  un  cachet  si  ancien,  n'est  qu*une  modification  pétrogra- 
phique  des  faluns  de  Saint^Ariès;  la  faune  n'en  diffère  à  aucun  titre. 

A  une  faible  distance  du  rivage,  les  dépôts  faluniens  passent  à  une 
argile  marneuse,  grise,  compacte,  qui  représente  un  faciès  absolu- 
ment distinct,  celui  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  (c  Argile  kPecten 
Comitatus  deBouchet  ». 

2*»  Sabks  et  grès  à  Ostrea  Barwknsis  de  Saint-Pierre-de-Cénos.  —  Ces 
formations  paraissent  être  étroitement  liées  avec  les  faluns  de  rivage 
et  occupent  peut-être  plusieurs  niveaux  dans  l'ensemble  marin  de 
l'étage  pliocène.  Cependant  on  les  rencontre  asseï  souvent  isolées, 
soit  qu'elles  recouvrent  les  faluns  dans  le  voisinage  du  littoral,  soit 
qu'elles  s'avancent  transgressivement  sur  celui-ci. 

A  Saint'Pierre-de^Cénos,  localité  typique  de  VOstrea  Barriensiê,  ces 
sables  reposent  directement  sur  les  marnes  à  Congéries  qui  sont  sen- 
siblement ravinées.  Il  parait  en  être  de  môme  à  Saint-Ariès  et  à 
Saint-PauUTrois-Châteaux,  où  toutes  les  espèces  qu'ils  renferment 
se  rencontrent  dans  les  faluns  situés  à  quelques  mètres  des  sables 
ostréifères.  C'est  aussi  le  cas  dans  le  Dauphiné  septentrional,  à  Hau- 
terives,  &  Fay-d'Albon,  à  Horpieux,  etc.,  où  ces  sables  ravinent  la 
mollasse  helvétienue. 

Dans  le  Lanj^edoo,  ce  faciès  affleure  assez  souvent  au  pied  des 
falaises  crétacées  ;  les  environs  de  BagnolS;  de  Chusclan,  etc.,  en  ren- 
ferment plusieurs  stations  bien  caractérisées. 

Il  faut  probablement  aussi  rapporter  à  ce  môme  groupe  de  forma- 
tions, quoiqu'ils  soient  un  peu  plus  récents  que  la  plupart  de  ceux  du 
Comtat  et  du  Dauphiné,  les  sables  jaunes  ostréifères  de  Montpellier, 
ceux  de  Trouillas  (Pyrénées-Orientales),  et,  par  analogie,  les  sables  et 
grès  à  Pecten  scabrellus  des  environs  de  Neffiach,  de  Millas,  qui  sont 
manifestement  superposés  aux  argiles  sableuses  à  Nassasemistriata. 

La  faune  de  ces  sables  est  presque  exclusivement  composée  de 
Lamellibranches  monomyaires  ;  ce  n'est  guère  qu'à  l'état  roulé  ou 
fragmentaire  qu'on  y  observe  de  très  rares  représentants  des  autres 
ordres. 
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Bans  le  Gomtal  et  le  Dauphiné)  les  seules  espèces  que  j'y  aie  re- 
caeillies  soat  les  suivantes  : 

Petlen  pimo.  Hinnites  criiput,  var,  Ostrea  cochhor,  var.  na* 

—    pei  felU.  Ostrea  Barrien$U.  viciUant, 

Anomia  ephippium.  —     cucullata,  Tar. 

Les  dépôts  analogues  du  Gard  sont  caractérisés  par  les  mômes 
espèces. 

Dans  les  environs  de  Montpellier,  on  n'y  trouve  guère,  en  fait  de 
MoUasques,  qu'une  Huître  longtemps  appelée  Ostrea  undata,  de 
Serres,  et  récemment  nommée  Ostrea  Serresi  par  M.  ToumouGr. 
PoDr  ma  part,  je  n'y  vois  qu'une  variété  languedocienne  de  VOstrea 
euadlala  pliocèDe,  si  polymorphe  dans  toutes  les  stations  où  elle  pul- 
lule et  dont  j*ai  fait  figurer  un  certain  nombre  de  variétés. 

Cette  même  espèce  abonde  encore  dans  les  sables  de  Trouillas,  oii, 
pas  plus  qu'à  Montpellier,  je  n'ai  pu  recueillir  de  Gastropodes  ni  de 
Bimyaires  déterminables. 

Cet  horizon  est  d'ailleurs  assez  nettement  caractérisé  par  ses  Mam* 
mifères,  pour  que  cette  pénurie  de  Mollusques  ne  soit  pas  une  en- 
trave à  l'exacte  estimation  de  son  âge. 


3*  Argile  grise  à  Pbcten  Gomitatus  de  Bouchet.  —  Les  caractères  pé- 
trologiques  de  ce  faciès  sont  absolument  constants.  C'est  une  marne 
argileuse  grise,  compacte»  jaunâtre  ou  blanchâtre  par  altération  près 
du  sommet,  où  elle  est  assez  souvent  découpée  en  lits  minces  par  de 
petits  filets  sableux,  et  acquérant  parfois  une  épaisseur  énorme.  Sur 
certains  points,  comme  dans  le  nord  du  Bas-Languedoc,  près  de  Lou- 
don  par  exemple,  cette  formation  est  directement  adossée  aux  falaises 
crétacées  qui  plongeaient  à  pic  sous  les  eaux.  Mais»  le  plus  souvent, 
elle  ne  se  montre  qu'à  une  certaine  distance  du  rivage,  surtout  lors- 
que eelai*ei  est  constitué  par  des  roches  sableuses  ou  gréseuses 
d'une  facile  désagrégation.  C'est  sous  ce  faciès,  qu'on  rencontre  le 
plus  oommunément  le  Pliocène  marin  dans  les  vallées  où  il  pénètre 
soua  la  nappe  des  alluvions  quaternaires  ou  récentes. 

Lea  fossiles  ne  sont  pas  communs,  ou  plutôt  ils  ne  sont  pas  faciles 
à  aiteiodre,  le  niveau  fossilifère  étant  assea  profond.  Dans  la  plupart 
des  contrées,  ce  n'est  que  grâce  à  des  tranchées  de  chemin  de  fer,  à 
des  recherches  d'eau,  à  des  prises  d'argile  pour  les  tuileries  et  pote* 
ries  que  j'ai  réussi  à  m'en  procurer.  Voici  les  espèces  les  plus  carac** 
téristiques  de  ce  faciès  : 
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Pieurotoma  rotata  —     helicina  Pinna  Brocchii 

SurctUa  dimidiata  '  Chenopus  Uttingeri  Ânomalocardia  diluvii 

Drillia  Allionii  Turritella  suàangulaia  Pleuronectia  cristatus 

Neusa  semistriata  CorbiUa  gibba  —  Comitattu 

Galeodea  echinophora  Syndosmya  Rhodanica  Ostrea  RastellensU 

Natica\C(mtpanyoi  Veuns  Ukmdicoides  ^-     cochlear,  var. 

Toutes  ces  espèces,  sauf  peut-être  V Anomalocardia  diluvii^  le  Venus 
ùlandicoides  et  le  Corhula  gibba^  sont  beaucoup  moins  communes  et 
moins  constantes  dans  les  faluns  à  Ceriihium  vulgatum. 

Dans  un  certain  nombre  d'affleurements  de  cette  argile,  il  m'a  été 
impossible,  jusqu'ici,  de  trouver  d'autre  espèce  que  le  Corbula  gibba 
quelques  autres,  particulièrement  dans  le  centre  et  le  nord  du  golfe, 
ne  m'ont  fourni  que  le  rurrilella  sabangulala  et,  ^  ce  qui  est  assez 
singulier,  —  le  Galeodea  echinophora^  espèce  qui  partout  ailleurs  est 
d'une  grande  rareté. 

Dans  le  Languedoc,  on  peut  citer  comme  exemple  de  ce  faciès,,  les 
gisements  des  environs  de  Saint- Pons,  de  Saint-André-de-Roque- 
pertuis,  de  Pont-Saint-Esprit,  — dans  le  Yivarais,  ceux  de  Saint. 
Marcel-d'Ardèche,  —  dans  le  Gomtat,  les  argiles  à  Pecten  cristaïus 
des  environs  d'Orange,  —  dans  le  Bas-Dauphiné,  les  argiles  à  Nasia 
semistriata  de  Fay-d'Albon,  de  Creure,  de  Horpieux,  du  Péage-  de- 
Roussillon,  le  gîte  fossilifère  le  plus  septentrional  du  rivage  oriental 
du  golfe  de  Saint- Ariès. 

4^  Argile  grise  à  Polypiers  de  Saint-Restitut,  —  Ge  faciès  n*est  à 
proprement  parler  qu'une  dépendance,  qu'une  variété  du  précédent, 
et  je  ne  le  connais  bien  caractérisé  que  sur  un  seul  point,  les  envi- 
rons de  Saint-Restitut. 

Dans  cette  localité,  les  argiles  pliocènes  très  épaisses  buttent 
contre  une  falaise  de  mollasse  sableuse,  sur  laquelle  sont  fixées  de 
nombreuses  valves  inférieures  de  Spondyles.  Les  eaux  devaient  être 
ici  d'une  remarquable  tranquillité,  car,  à  une  faible  distance  du 
bord,  l'argile  est  très  pure,. malgré  la  friabilité  de  la  roche  contre 
laquelle  elle  s'est  déposée.  Les  Ostrea  Hœmesi  var.  subsidens  et  0» 
cochlear  var.  navicularis,  les  Chôma  gryphoidesy  les  Barbatta  barbata 
var.  Bestitutensis^  les  petits  Polypiers,  y  sont  d'une  abondance  extraor- 
dinaire. Par  contre,  les  espèces  les  plus  communes  à  2  ou  3  kilo* 
mètres  de  là,  manquent  absolument  ou  ne  sont  représentées  que 
par  de  très  rares  spécimens.  Voici  d'ailleurs  la  liste  complète  des  Hol 
lusques  de  cet  intéressant  gisement,  avec  le  degré  de  fréque  nce  de 
chaque  espèce. 
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j€Knia  angulasa,  —  r. 
PoUia  fzuulus,  Tar.  —  ac. 
Euthria  magna.  —  rr. 
Persoma  Grasi,  —  rr. 
Ranella  marginata*  '—  r. 

ffctssa  semistriata,  —  ac. 
—    crypHgona.  —  ar, 

ColtLmbella  turgidula, 

—  ic 
Gaieodea  eehinqphora. 

—  rr. 

Cyprma  Davidi.  —  rr . 
fiaiica  sp.  dot.  —  ac. 
ScaJaria  tenuicostata,  var. 

—  r. 

Chenopiu    VtHngerianm, 
—  ac. 


TurriteUa    subangulata, 

—  ac. 

Vermetus  intortus.  —  c. 
Dentalium     Delphinense, 

—  ar. 
PholadidsBa  Heherii, — ac. 
Corbula  gibba,  —  c. 
Donax  Ayguesii.  —  rr. 
Venus  islandicoides,  —  c. 

—  muUilamella,  —  c. 

—  Bronni.  —  ac. 

—  ovata.  —  c. 
Cypricardia  coralUopha'^ 

ga^  Tar.  —  c. 
Cardittm  aculeatum,  var. 

—  ac. 

Lor^s  leuconui,  —  ar. 
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Barbaiia    barbata,    var' 

—  ce. 

—  lactea,  —  ar. 

—  acanthis.  —  c. 

—  pulchella,  var. 

—  ac. 
Yoldia  nitida,  —  r. 
Pectenpesfeiis.  —  r. 
Pleuronectia  crUtata,  — 

r. 
Hinnites  Ercoianianus.  — 
Lima  Cocconii.  —  r. 
Spondylus    Ferrtolenm, 

—  ce. 

Spondylus  Gussonii, -^  t. 
Ostreaeochlear,  var,  — c 

—  Hœmesi,  var. — ce 


Les  Nasses,  les  Gérithes,  les  grosses  Turritelles,  les  Cardiies,  les 
PétoncIeSy  les  Ostrea  Barriensis  et  cuculUUa^  dont  les  débris  couvrent 
les  berges  du  petit  vallon  de  Saint-Ariès,  manquent  ici  complète- 
ment Par  contre,  quelques-unes  des  espèces  qui  y  abondent  ou 
lears  analogues  actuelles,  se  complaisent  encore  aujourd'hui  dans  la 
xone  des  coraux,  et  contribuent  ainsi,  par  leur  habitat  favori,  à 
nous  éclairer  sur  les  conditions  biologiques  qui  caractérisaient  cette 
station. 


5^  Sahk»  jaunes  à  Loripes  leucoma  de  Villedieu.  -~  Il  y  a  peu  de 
temps  que  j'ai  découvert  ce  gisement,  dont  le  faciès  très  tranché  est 
complètement  différent  de  ceux  qui  précèdent,  mais  se  rattache 
par  transitions  aux  stations  qui  s'échelonnent  sur  la  rive  gauche  de 
î'Eygues  depuis  Mirabel  jusqu'à  Saint- Roman -de -Malegarde.  11 
rappelle  par  ses  caractères  lithologiques  les  sables  fins  jaunâtres  qui, 
sur  quelques  points  du  littoral  provençal,  de  l'Italie,  couronnent  les 
argiles  subapennines,  et  dont  la  faune  se  distingue  souvent  assez 
nettement,  non  comme  âge,  mais  comme  composition  générique,  de 
celle  du  substratum. 

A  Yillediea,  la  présence  de  certains  fossiles  des  couches  saumfttres 
superposées  aux  faluns  de  Saint-Ariès,  indique  aussi  que  le  régime 
marin  touche  à  sa  fin  ;  mais  ce  qui  donne  &  ce  gisement  une  physio- 
nomie spéciale,  en  dehors  de  cette  plage  de  sable  fin,  mollement 
adossée  aux  dépôts  miocènes,  c'est  la  présence  de  plusieurs  espèces 
gai  recherchent  actuellement  la  proximité  des  embouchures,  et  qui 
ne  se  trouvent  qa'ici  en  grande  abondance. 
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Voici  la  liste  de  toutes  les  espèces  recueillies  dans  cette  localité» 
qui  est  étudiée  ici  pour  la  première  fois  : 


Nassa  Bolîenensis , 
Natica  eucleista, 

—  helicina, 

—  Josephinia. 
Potamides  Basterotû 
Fissurella  Italica, 
Solen  vagina. 


Scrobicularia  ptana,  var.. 
Donax  Ayguesii. 
Venus  islandicoîdes. 

—  multilamella, 

—  rhysalea. 
Tapes  Rastellensis. 

—  aff',  decîissata. 


Cardium  hians. 

—  aculeatum,  var. 

—  Rastellensis  (e- 

dûte,  var.) 
Loripes  leucoma, 
Pecten  pusio. 
Anomia  ephippium, 


Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  spécimens  de  Gastropodes 
sont  roulés  ou  brisés ,  tandis  que  bon  nombre  d'exemplaires  de 
Lamellibraches  ont  encore  leurs  deux  yalves  réunies.  Au  nord  de 
Villedieu,  le  faciès  de  ce  gisement  est  tellement  anormal  pour  le 
Comtat;  qu'il  revêt  une  allure  quaternaire  très  prononcée  et  rappelle 
les  sables  à  Tellines  des  environs  de  Biot. 

La  station  de  la  Banyuls-les-Aspres  (Pyrénées-Orientales)  présente 
quelque  affinité  avec  pe  type,  soit  par  sa  nature  lithologique,  fine- 
ment argilo-sableuse,  soit  par  la  présence  de  certains  Lamelli- 
branches qui  manquent  le  plus  souvent  aux  stations  voisines  de 
Millas  et  de  Neffiach,  et  dont  l'habitat  actuel  implique  des  conditions 
biologiques  analogues  à  celles  que  les  Mollusques  devaient  trouver  à 
Villedieu.  Ge  sont  les  espèces  suivantes  : 


Clavagella  baccillaris. 
Solen  vagina. 
Solecurtuê      ttrigilatus , 

var, 
Mactra  triangula, 
Lutraria  Massoti. 
Psammobia    Ferroensis , 

var. 


Psammobia  uniradiata, 
—        cf.  Labordei 
TelUna  planata, 

—  compressa. 
Tapes  aff.  decussata* 
Modiola  aff.  Brocchii, 

—  barbata,  etc. 


Il  est  surprenant  que  le  faciès  de  Villedieu  ne  se  rencontre  pas 
plus  souvent  sur  le  littoral  du  golfe  de  Saint-Ariès.  Si,  comme  toutes 
les  données  de  la  *  stratigraphie  le  font  supposer,  les  principales 
vallées  actuelles  existaient  dès  cette  époque,  elles  étaient  certaine- 
ment sillonnées  par  des  cours  d'eau  dont  les  apports  devaient  être 
parfois  importants  et  dont  nous  devrions  retrouver,  sur  le  rivage, 
des  traces  plus  manifestes. 
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IV 

FAUIÏB  DES  FORMATIONS  SAUHATRES 

Lies  dépote  si  diyers  dont  nous  yenons  d*étudier  la  faane,  ne  sont 
que  des  faciès  d*un  même  horizon  et  ne  sauraient  se  succéder,  sur 
récbelle  stratigraphique,  dans  un  ordre  quelconque  présentant  une 
constance  absolue.  Mais  11  n'en  est  pas  de  même  des  formations  sau^ 
m&tres  ou  de  mélange  dont  il  nous  reste  à  analyser  les  caractères  on- 
tologiques. 

Celles-ci  occupent  toujours  la  partie  supérieure  des  dépôts  marins 
du  groupe  de  Saint-Ariès,  leur  formation  correspondant  à  cette  pé- 
riode de  transition  qui  est  la  conséquence  naturelle  d'un  retrait 
graduel  de  la  mer;  plus  haut,  dans  la  série  pliocène  du  bassin  du 
Rhône,  on  ne  constate  la  présence  d'aucun  dépôt  indiquant,  par  une 
recrudescence  de  Télément  marin,  un  affaissement,  même  local  ou 
de  courte  durée,  des  terres  exondées. 

Le  passage  des  argiles  ou  faluns  marins  aux  argiles  et  sables  carac- 
térisés par  le  Potamides  Basieroti^  est  parfois  insensible.  Dans  ce  cas, 
on  se  trouve  le  plus  souvent  en  présence,  non  d'une  faune  propre 
aux  lagunes,  aux  étangs,  mais  d'un  mélange  de  types  marins  et  con- 
tinentaux provenant  du  rapprochement  du  rivage  et,  par  suite,  d'ap- 
ports terrestres  de  plus  en  plus  abondants. 

Hais,  sur  le  plus  grand  nombre  des  points,  la  série  marine  est  assez 
nettement  limitée  par  un  banc  d'Huîtres  {Ostrea  Itasteliensis  dans  le 
Gomtat).  Au-dessus  apparaissent  les  Potamides,  associés  d'une  part 
à  quelques  espèces  marines  qui  s'accommodent  du  nouveau  régime 
et  prennent  même  parfois  un  plus  grand  développement,  telles  que 
les  Noua  BoUmensù  et  Cdrdium  fiastellense,  —  et  d'autre  part  à  des 
espèces  continentales  et  submaritimes,  comme  les  Mélanopsis,  les 
Aurlcules,  les  Hydrobies  ou  Paludestrines,  etc. 

Voici  les  espèces  qu'on  rencontre  plus  particulièrement  à  ce  ni- 
veau : 

Potamides  BasteroH.  Melamptu  myotis,  Hydrobia  Bscoffierx. 

Ophicardelus  Serresi.  Mélanopsis  Neimayri,  Congeria  sub-Basteroti, 

—  Brocha, 

Les  Potamides  qui  habitent  aujourd'hui  les  étangs  salés,  [les  la- 
gunes vaseuses,  et  qu'on  trouve  aussi  à  l'embouchure  des  rivières, 
mêlés  avec  des  coquilles  marines,  — les  petites  Bucardes  du  groupe 
du  Cardium  edule  saumfttre,  —  les  Auriculidés,  qui  ne  peuvent  se  dé- 
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velôpper  que  dans  le  voisinage  de  la  mer,  se  montrent  déjà  sporadi- 
quement dans  les  coaches  immédiatement  inférieures.  Mais  les  Mé- 
lanopsis,  les  Hydrobies,  les  Congéries  n'apparaissent  qu'après  le 
retrait  des  eaux  marines.  Par  contre,  on  les  retrouve  jusque  dans  les 
marnes  à  lignite  qui  constituent  l'assise  superposée  aux  couches  à 
Potamides  Basteroti,  associés  aux  Limnées,  aux  Planorbes,  aux  Hélix. 
On  voit  par  ces  divers  mélanges,  combien  sont  intimement  liés  les 
uns  aux  autres,  surtout  lorsque  l'observation  embrasse  un  certain 
périmètre,  tous  les  termes  de  la  série  pliocène  depuis  les  dépôts  de 
la  zone  des  coraux  jusqu'aux  formations  continentales  de  l'époque 
du  Masiodon  Arvernensis. 

Par  l'abondance  du  CardiumBastellenset  par  la  présence  des  Hydro- 
bies, des  Auricules,  la  faune  des  couches  à  Potamides  Basteroti  rap- 
pelle celle  des  étangs  salés  du  Languedoc,  tandis  que  la  présence 
des  Potamides,  des  Mélanopsis,  les  caractères  propres  aux  espèces 
d'Auricules,  témoignent  d'un  climat  plus  chaud  que  celui  dont  les 
mêmes  parages  jouissent  aujourd'hui. 

Le  Potamides  Basteroti  n'a  pas  encore  été  rencontré  au  nord  du 
Comtat,  mais  j'ai  recueilli  le  Mélanopsis  Neumayri  dans  le  Bas-Dau- 
phiné  septentrional,  près  de  Saint- Vallier  (i);  or,  les  Mélanopsis  qui, 
ainsi  que  les  Auricules,  ont  acquis  dans  le  Sud-Est  un  certain  déve- 
loppement à  la  fin  des  temps  miocènes,  sont  sur  le  point  de  dispa- 
raître de  l'Europe,  où,  d'après  Woodward,  ils  ne  se  trouvent  plus 
qu'en  Espagne. 

11  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt  de  rappeler  ici  les  nombreuses 
analogies  fauniques  que  j'ai  signalées  entre  les  couches  du  Comtat 
où  se  mêlent  les  éléments  marins  et  saumfttres,  et  le  sommet  de  la 
colline  de  Sienne.  Le  gisement  classique  de  la  gare  du  chemin  de 
fer,  plus  spécialement,  reproduit  assez  exactement,  quoique  avec  une 
intensité  plus  grande,  les  caractères  dominants  des  argiles  sableuses 
qui  bordent  la  rive  droite  de  l'Eygues,  en  aval  du  Rasteau  (Yau- 
cluse). 

Les  végétaux  qui,  par  suite  des  progrès  de  l'exhaussement,  sont 
venus  s'accumuler  sur  le  fond  des  étangs  et  y  former  des  couches  de 
lignite  assez  importantes  parfois  pour  être  exploitées,  s'annoncent 
déjà  par  des  débris  plus  ou  moins  abondants  dans  les  couches  ma- 
rines et  saumâtres.  Ce  sont  généralement  des  empreintes  ferrugi- 
neuses de  feuilles,  de  tiges,  parfois  isolées  et  d'une  belle  conserva- 
tion, mais  le  plus  souvent  enchevêtrées,  amoncelées  en  de  petits  lits 
et,  par  suite  d'une  détermination  difficile.  Les  strobiles  de  pins  par- 

(1)  Nouvelles  observations,  etc.,  p. 
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failement  intactes  ne  sont  pas  rares,  mais  la  pyrite  dont  ils  sont 
diargés  ainsi  qae  les  fragments  de  bois  qu'on  retire  des  argiles 
marines,  en  rend  la  conservation  assez  délicate. 

Cet  horizon  de  plantes  dont  j'ai  établi  la  constance  dans  la  vallée 
da  RhAne,  se  rattache  intimement  à  la  flore  de  Théziers-Yaquières, 
qui  occupe  d'ailleurs  le  même  niveau  ;  les  spécimens  que  j'ai  re- 
cueillis seront  prochainement  décrits  par  M.  le  marquis  de  Saporta. 

Pour  compléter  le  tableau  de  la  faune  du  golfe  de  Saint- Ariès,  j'a* 
jouterai  ici  quelques  mots  sur  les  fossiles  appartenant  à  d'autres  em- 
branchements que  celui  des  Mollusques. 

Ge  sont  d'abord  des  Poissons  appartenant  aux  genres  Çlupea  et 
Clupeopty  dont  les  empreintes,  quelquefois  très  nettes,  se  rencontrent 
dans  des  argiles  marneuses  compactes  avec  des  moules  de  Nasses, 
de  Donaces,  d'Oursins,  etc.  M.  le  D' Sauvage  en  a  décrit  deux  espèces 
{Clupea  Foniannesi eX  Clupeops  insignis)^  les  deux  seules  qui.  soient 
actuellement  connues  du  Pliocène  de  la  France  (1). 

Il  est  à  remarquer  que  les  dents  de  Squalidés  si  abondantes  à  cer- 
tains niveaux  des  terrains  miocènes  du  Sud-Est,  sont  d'une  rareté 
extrême  dans  les  dépôts  pliocènes.  C'est  à  peine  si  les  recherches 
auxquelles  je  me  suis  livré,  malgré  leur  minutie  et  l'étendue  de  leur 
aire,  m'ont  fourni  trois  ou  quatre  dents,  témoignant  de  l'entrée  de 
ces  animaux  dans  le  golfe  étroit  de  Saint- Ariès. 

Au  même  niveau  que  les  Glupes,  j'ai  signalé  la  présence  d'un 
Gmsiacé  du  genre  Aicia,  qui  n'était  pas  encore  connu  à  l'état  fossile. 
VAxia  Fontannesi  sur  lequel  M.  Alph.  Milne-Edwards  a  pu  me  re- 
mettre une  note  intéressante,  grâce  à  la  parfaite  conservation  de 
l'empreinte  que  je  lui  ai  soumise,  est  voisin  de  l'espèce  qui  vit  actuel- 
lement sur  nos  côtes  de  l'Océan. 

La  section  des  Décapodes  brachyures  est  aussi  représentée  par 
quelques  pinces  de  Crabes  {PortunuSj  etc.). 

Les  valves  de  Balanes  appartenant  à  des  espèces  qui  probablement 
Tivent  encore,  une  belle  variété  du  Pollicipes  cornucopia  (var.  Boite- 
nems)  représentent  la  classe  des  Girrhipèdes  (2). 

Les  Molluscoldes  sont  extrêmement  rares  ;  je  ne  puis  citer  que  quel- 
ques fragments  d'une  grosse  Térébratule  trouvés  &  Millas  et  une 
?alve  d'une  Thécidée  voisine  du  Thecidea  Mediterranea. 

De  la  classe  des  Échinodermes,  je  ne  connais  encore  que  des 

(IjEtade  VI  :  Le  bassin  de  Crest,  p.  205  ,  pi.  VII.  —  J'ai  recaeilli  depuis  ua 
tromhme  type  très  intéressant,  qui  sera  prochainement  décrit  par  Mr  le  docteur 
SAOTa  ge. 

(S)  Stade  n,  p.  9i. 
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moules  de  Schiza»ier  Scillx  provenant  des  environs  de  Perpignan,  — 
des  moules  d'un  Bmsopsù  voisin,  d'après  M.  Cotteaa,  du  Brissopgis 
ci*escentinusy  Wright,  recueillis  &  Saint-Laurent-du-Pape  et  à  Eurre, 
«^  quelques  baguettes  qui  n'ont  pas  encore  été  déterminées,  —  et 
une  empreinte  d'Astérie  des  argiles  à  Pecten  Comitatus  de  Boucbet. 

Les  Bryozoaires,  qui  pullulent  à  presque  tous  les  niveaux  de  THel^ 
vétien,  deviennent  assez  rares  dans  les  dépôts  pliocànes,  mais  les 
espèces  paraissent  être  les  mômes.  Quant  aux  Foraminifères,  dont 
j'ai  recueilli  un  certain  nombre  d'espèces,  je  me  propose  de  les  étu- 
dier prochainement  dans  un  Mémoire  spécial. 

En  somme,  on  voit  par  cet  aperçu  que  les  Mollusques  et  les  Fora* 
mini&ères  sont  presque  seuls  jusqu'ici  à  représenter  le  monde  animal 
parmi  les  débris  de  la  faune  du  golfe  de  Saint-Ariès  que  le  sol  nous  a 
livrés. 


CONCLUSIONS 

Lorsque  la  mer  miocène  se  retira  du  bassin  du  Rhône,  elle  aban- 
donna sur  les  rivages  successifs  formés  par  ses  retrait  graduels,  de 
nombreux  Mollusques  dont  les  coquilles  caractérisent  les  couches 
qui  supportent  les  formations  continentales  à  Hipparion  gracile^  à 
Hélix  DelphinemiB  et  H,  Christoli  de  Tersanne  et  de  Gucuron.  Nou9 
connaissons  aujourd'hui  près  de  300  espèces  de  cet  horizon,  que  ses 
caractères  ontologiques  placent  un  peu  plus  bas  que  Baden  et  Tor-« 
tone,  et  que  j'ai  rapporté  à  la  partie  supérieure  de  THelvétien. 

Lorsque  la  mer,  grâce  à  une  de  ces  ondulations  si  fréquentes  dans 
les  temps  néogènes,  rentra  dans  le  golfe  de  Saint*Ariès,  modeste 
lambeau  de  ses  anciennes  possessions  momentanément  arraché  aux 
empiétements  du  continent,  les  eaux  ne  ramenèrent  avec  elles  aucun 
des  type»  miocènes  qui  les  avaient  suivies  dans  leur  retraite. 

Si  l'on  s'en  tenait  à  l'étude  des  terrains  néogènes  de  la  vallée  du 
Rhône,  on  serait  donc  tenté  d'en  revenir  à  la  théorie  des  cata- 
clysmes renouvelant  complètement  les  faunes  par  l'anéantissement 
des  formes  anciennes  et  Timpulsion  donnée  à  de  nouvelles  créations. 

Mais  il  suffit  de  poursuivre  ces  études  le  long  des  anciens  rivages 
septentrionaux  de  la  mer  Méditerranéenne,  pour  en  juger  autrement. 
Les  termes  de  transition  qui  manquent  dans  le  sud-est  de  la  France, 
se  trouvent  dans  le  Piémont,  dans  le  bassin  du  Danube,  oii  des 
formes  très  voisines  de  celles  de  la  mer  pliocène  de  Saint- Ariès  appa- 
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raissent  au  miliea  d'espèces  identiques  à  celles  de  la  mer  miocène 
de  Gabrières  d'Âigues. 

Ainsiy  Tenchainement  des  Mollusques  de  la  période  néogène  ne 
peat  se  soivre  sur  un  seul  et  môme  point,  et  c'est  seulement  en  in- 
tercalant les  divers  termes  de  séries  régionales  parallèles,  qu'on  par- 
Tient  à  diminuer,  sinon  à  combler  entièrement,  les  lacunes  qui  se* 
parent  encore  tant  d'espèces.  Du  Miocène  supérieur  de  Gabrières 
d'Algues,  il  faut  passer  au  Miocène  supérieur  de  Baden;  de  celui-ci 
il  faut  reTenir  au  Pliocène  de  Saint-Ariès  pour  trouver  une  véritable 
transition  au  Pliocène  typique  de  l'Italie  et  particulièrement  d'Asti. 
Dans  les  dépôts  de  mers  plus  profondes  et  moins  morcelées, 
moins  favorables  par  conséquent  à  la  diversification  des  formes  par 
la  diversité  des  habitats,  le  même  phénomène  peut  encore  s'observer, 
et  la  montagne  de  Crussoi  (Ardèche)  en  fournit  un  remarquable 
exemple. 

Depuis  le  lias  jusqu'au  sommet  du  Jurassique,  tous  les  étages 
sont  représentés,  et  bien  que  quelques-uns  n'atteignent  qu'une  faible 
épaisseur,  on  peut  trouver  dans  tous  des  fossiles  caractéristiques. 
Qo*on  étudie  les  faunes  qui  se  sont  successivement  développées  ou 
échouées  sur  ce  point,  et  particulièrement  les  Ammonites  dont  on 
peut  recueillir  de  nombreux  spécimens,  et  Ton  verra  à  tous  les  ni- 
Teaux  des  formes  apparaître  sans  transition  aucune  avec  celles  qui 
les  ont  précédées,  et  disparaître  sans  s'être  modifiées  dans  le  sens  de 
celles  qui  leur  succèdent.  Les  espèces  ne  semblent  pas  davantage 
passer  de  l'une  à  l'autre  par  des  transitions  contemporaines,  lors- 
qu'on se  borne  h  les  observer  dans  une  région  restreinte. 

J'ai  examiné  avec  soin  plus  de  trois  mille  Ammonites  soit  des 
couches  à  Oppelia  tenuilobata^  soit  des  Calcaires  du  Château  à  Tere^ 
èraimla  janitar^  et  je  puis  affirmer,  que,  sauf  de  rares  exceptions,  je 
n'ai  éprouvé  aucune  difficulté  à  reconnaître  les  spécimens  apparte- 
nant à  chacune  des  espèces  représentées.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que 
la  détermination  de  cette  faune  peut  se  faire  avec  une  précision  ma* 
thématique?  Certes  non,  car  les  formes  transitoires  qui  font  défaut 
à  Crussoi,  se  retrouvent  dans  les  Alpes  Suisses,  dans  l'Allemagne 
centrale,  dans  les  Apennins,  dans  les  Garpathes,  et  suscitent  ces  hé- 
sitations qu'on  reproche  parfois  aux  paléontologues  les  plus  exerc- 
ées, tandis  c^'on  ne  devrait  y  voir  qu'un  témoignage  de  la  générali- 
sation de  leurs  études.  Plus  s'étend  le  champ  des  comparaisons  et 
plus  s'accroît  la  difficulté  des  déterminations. 

Le  môme  phénomène  peut  s'observer  dans  le  Sud-Est  pendant  la 
période  néogène,  et  sa  constatation  acquiert  d'autant  plus  de  portée 
qu'il  s'agit,  non  d'une  localité,  mais  d'un  bassin  étendu.  Je  l'ai  dit 
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plus  haut,  et  il  suffit,  pour  s^en  convaincre,  de  parcourir  les  planches 
des  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Roussillon  :  aucune 
des  trois  cent  quarante  espèces  que  j'ai  décrites,  ne  saurait  se  con- 
fondre avec  l'espèce  la  plus  voisine  des  terrains  miocènes  du  bassin 
du  Rhône;  aucune  des  espèces  du  Bas-Dauphiné  septentrional  ne 
vient  combler  l'hiatus  qui  existe  entre  deux  espèces  du  Roussillon. 

Mais  cette  facile  distinction  des  espèces  entre  elles  ne  m'en  a  pas 
moins  laissé  une  tâche  difficile,  celle  d'apprécier  leurs  rapports  et 
leurs  différences  avec  les  espèces  similaires  qui  se  sont  développées 
dans  d'autres  bassins,  soit  avant,  soit  après  la  formation  des  dépôts 
de  Saint- Ariès. 

Ces  faits  ne  permettent-ils  pas  d'admettre  qu'au  moins  chez  les 
Mollusques  l'espèce  ne  se  modifie  pas  sensiblement  surplace,  —à  moins 
que  le  temps  n'intervienne  dans  une  énorme  mesure,  —  et  que  les 
transitions  constatées  par  la  paléontologie  sont  constituées  le  plas 
souvent  par  des  races  ou  variations  régionales?  Si  les  conditions  bio- 
logiques changent  sur  un  point,  la  plupart  des  espèces  meurent  ou 
s'éloignent.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  s'éteindre  peu  à  peu  les  types 
des  mers  chaudes  qui,  dans  les  temps  tertiaires,  faisaient  partie  de  la 
faune  méditerranéenne.  Les  Terebra,  les  Strombes,  les  Potamides, 
lea  Pernes,  les  Hinnites  ont  disparu;  les  Cônes  disparaissent,  lés 
Mélanopsis  ne  comptent  plus  en  Europe  qu'une  station  très  méridio* 
nale,  etc.  D'autres  espèces  répandues  autrefois  sur  le  littoral  septen- 
trional ne  se  trouvent  plus  que  sur  les  côtes  de  la  Sicile  ou  de  rAl- 
gérie,  ou  dans  les  grandes  profondeurs.  —  Ni  les  Strombes,  ni  les 
Terebra,  ni  les  Potamides,  ni  les  Cônes,  ni  les  Pernes,  ne  se  sont 
transformés.  La  faune  de  la  Méditerranée  s'appauvrit  dans  Sa  com- 
position générique  ;  du  moins  ne  semble-t-il  pas  que  des  acquisitions 
nouvelles  viennent  compenser  les  pertes  que  nous  sommes  à  môme 
d'apprécier. 

Un  certain  nombre  d'espèces,  il  est  vrai,  ont  résisté  à  ces  mômes 
changements  dans  les  conditions  biologiques,  et  se  sont  plus  on 
moins  modifiées  depuis  leur  apparition  dans  nos  mers,  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  restées  distinctes  de  celles  dont  elles  étaient 
alors  les  plus  voisines.  Aucune  soudure  ne  s'est  faite  sous  l'influence 
de  ces  variations  de  milieu. 

Je  ne  veux  pas  insister  sur  ces  conclusions,  ni  surtout  leur  donner 
un  caractère  trop  absolu  ou  trop  général.  J'ai  cru  bon  d'appeler  l'at- 
tention sur  des  observations  paléontologiques  qui  ne  me  paraissent 
pas  sans  intérêt,  mais  je  dois  laisser  à  des  esprits  plus  philosophiques 
le  soin  d'en  tit*er  tout  l'enseignement  qu'elles  comportent. 

Ce  que  je  tiens  surtout  à  faire  ressortir  ici,  c'est  l'hiatus  profond 
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qui  existe  en  Ire  les  faunes  miocène  et  pliocène  du  bassin  du  Rhône; 
c'est  lenombre  infime  d'espècee,  —  d'ailleurs  sans  valeur  chrono- 
logique, --  qui  se  rencontrent  à  la  fois  dans  les  dépôts  de  ces  deux 
périodes,  malgré  l'analogie  des  conditions  biologiques  attestée  par  la 
présence  des  mêmes  genres. 

Il  a  donc  fallu  un  événement  considérable  pour  chasser  ou  anéan- 
tir les  espèces  qui  peuplaient  la  mer  miocène  du  Sud-Est  et  un  autre 
non  moins  important,  pour  permettre  aux  espèces  de  la  mer  pliocène 
du  Roussillon  de  pénétrer  dans  le  golfe  de  Saint-Âriès.  Ce  double 
événement  ne  peut  être  autre  qu'un  exhaussement  général  du  sol 
suivi,  après  une  longue  période,  d'un  a£faissement,  —  affaissement 
d'une  moindre  amplitude  et  le  dernier  de  quelque  importance  que  le 
sud-est  de  la  France  ait  vu  se  produire  (1). 

Ce  fait,  que  j'ai  déduit  de  nombreux  témoignages  stratigraphiques, 
je  tenais  à  le  faire  contrôler  pa[  les  données  les  plus  rigoureuses  de 
la  paléontologie,  car  je  ne  me  dissimule  pas  que  sa  reconnaissance 
a  pu  rencontrer  une  certaine  résistance.  En  effet,  les  uns  éprouvent 
un  certain  étonnement  à  voir  la  mer  pliocène  pénétrer  aussi  avant 
dans  les  terres  ;  d'autres  rangent  dans  le  Miocène  les  formations  con- 
tinentales que  je  crois  supef'posées  aux  dépôts  marins  du  groupe  de 
Saint-Ariès,  et  se  montrent  par  conséquent  rebelles  au  classement 
de  ceux-ci  dans  le  Pliocène  ;  —  d'autres  enfin  regardent  tous  les 
dépôts  d'eau  douce  de  la  période  néogène  comme  pliocènes,  sup- 
primant ainsi  les  termes  qui,  pour  moi,  correspondent  à  la  période 
d'exhaussement  de  la  fin  des  temps  miocènes  ;  pour  ces  derniers,  les 
dépôts  de  Saint-Ariès  se  seraient  effectués  dans  la  même  mer  que 
les  dépôts  helvétiens,  réduite  seulement  à  d'étroites  limites  par  uu 
lent  soulèvement  des  Alpes. 

Je  crois  que  les  considérations  paléontologiques  exposées  dans  les 
précédents  chapitres  répondent  à  toutes  ces  objections,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  rappeler  combien  certain  golfes  de  la  Norwège 
occidentale,  par  leurs  découpures  et  leur  pénétration  dans  le  conti- 
nent, se  rapprochent  du  golfe  de  Saint-Ariès,  tel  que  j'ai  essayé  de 
le  restaurer,  —  ou  de  citer  les  coupes  qui  montrent  avec  U  dernière 
éTidence  les  terrains  miocènes  couronnés  en  stratification  concor- 
dante par  une  vaste  formation  d'eau  douce,  et  profondément  ravinés 
parles  dépôts  marins  du  Pliocène  (2). 

(i)  A  en  joger  d'après  les  profondes  divergences  qui  séparent  au  point  de  vue 
spéeifiqae,  les  faunes  marines  du  Miocène  et  du  Pliocène  du  Sud-Est,  la  période 
d'exooJatiofl  qui  se  place  à  la  limite  de  ces  deux  éta.ge8,  a  dû  être  très  longuet 
bMacoop  plus  longue  que  Tépaissear  des  dépôts  ne  le  ferait  supposer. 

W  V.  Ëtades  n,  ÎII,  VL 
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M,  le  D'  Lemoine   présente  à  la  Société  des  dessins   d'une 
mftchoire  complète  de  Plesiadapis,  récemment  recueillie  par 
lui,  donnant  en  place  la  totalité  des  dents  d'un  maxillaire  et    les 
dents  de  remplacement.  On  y  observe  que  celles-ci  sont  encore 
à  Tintérieur  de  la  mâchoire  alors  que  toutes  les  autres  dents  sont 
sorties  du  maxillaire.  M.  Lemoine  examine  successivement  la  for- 
mule dentaire  de  VHyenodon^  des  marsupiaux  et  de  différents  mam- 
mifères placentaires  actuels.  Il  en  conclnt  que  THyenodon  n'était  pas 
un  marsupial  vrai,  mais  un  mammifère  ayant  un  placenta  en  Toie 
d'évolution,  un  type  subdidelphe;  et  \e^ PkêiadapU^  qui  est  le  type  le 
plus  ancien,  serait  aussi  dans  cette  série  qui  s'éloignerait  le  moins 
du  type  didelphe. 


Sur  un  nouvel  inseote  fossile  des  ^terrains  carboniières  de 

Gonmientry  (AUier)^  et  eur  la  faune  entomologique  du  terrain 
houiller^ 

Par  M.  Charles  Brongniart. 

I 

En  4876  j'eus  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  Géologique  une 
petite  note  sur  un  insecte  Diptère  des  marnes  tertiaires  d'Auvergne. 

Je  commençais  alors  à  m' occuper  de  l'entomologie  fossile  ;  et  je 
remarquai  qu'on  avait  déjà  décrit  un  grand  nombre  d'arthropodes 
provenant  des  terrains  secondaires  et  tertiaires,  tandis  qu'on  en  avait 
découvert  et  décrit  très  peu  des  terrains  primaires. 

En  1867,  M.  Samuel  Scudder  avait  cependant  étudié  cinq  ou  six 
espèces  provenant  des  terrains  dévoniens  du  Nouveau-Brunswick. 

Jusqu'en  1877,  les  travaux  de  Goldenberg,  de  S.  Scudder,  de  H. 
Woodward,  etc.,  nous  avaient  fait  connaître  cent  dix  espèces  des 
terrains  carbonifères  d'Allemagne,  des  États-Unis  et  de  la  Grande- 
Bretagne. 

C'est  peu,  si  l'on  compare  ce  nombre  à  celui  des  insectes  de  la  na- 
ture  actuelle.  Aussi  était-on  habitué  à  dire  :  —  les  insectes  sont  rares 
dans  les  couches  carbonifères  ;  —  et  l'on  se  croyait  autorisé  à  penser 
qu'il  avait  dû  y  en  avoir  très  peu  à  cette  époque. 

En  France  on  n'en  avait  pas  trouvé. 

A  la  fin  de  l'année  1875,  après  la  publication  de  mon  Mémoire  sur 
le  Palœocypris  Edwardsii^  ce  curieux  entomostracé  trouvé  dans  la  si- 
lice des  terrains  houillers  de  Saint-Etienne,  ÎA*  Grand'Eury  m^adressa 
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de  celte  même  localité  une  quarantaine  de  débris  d*ailes  d'insectes. 
Ces  échantillons  étaient  aussi  incomplets  que  ceux  qui  avaient  été 
décrits  jusqu'alors.  Ce  n'étaient  que  des  morceaux  d'ailes. 

Il  peut  sembler  au  premier  abord  extraordinaire,  qu'on  ose  déter- 
miner^ nommer  génériquement  et  même  spécifiquement  un  insecte 
que  Ton  ne  connaît  que  par  une  aile,  ou  souvent  que  par  une  portion 
d'aile.  C'est  que  les  ailes  présentent  une  structure  très  caractérisa 
tique  ;  les  nervures  que  Ton  y  remarque  sont  constantes  pour  une 
espèce.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  naturalistes  aient  pu  s'en 
contenter  pour  décrire  les  formes  fossiles.  Souvent  même,  à  l'aide 
d'une  simple  aile,  on  peut  être  amené  à  reconstituer  le  corps  de  l'in- 
secte auquel  elle  a  appartenu,  si  l'on  examine  les  analogies  qu'elle 
présente  avec  les  ailes  des  insectes  vivants. 

Au  commencement  de  l'année  IdTB,  grâce  à  M.  Grand'Eury, 
H.HenrlFayol,  ingénieur  directeur  des  mines  de  Gommentry,  m'en» 
Toya  un  insecte  fort  curieux  et  d'une  conservation  remarquable  ;  son 
étade  méritait  d'être  faite  immédiatement,  car  pour  la  première  fois 
on  pouvait  examiner  facilement  toutes  les  parties  du  corps  d'un  in^- 
secte  de  l'époque  houillère  :  la  tête,  le  thorax,  les  pattes  armées  de 
dents  très  fines,  les  ailes.  L'abdomen  malheureusement  manquait. 
Mais  à  l'aide  des  caractères  des  pattes,  de  la  tête  et  du  thorax,  il  me 
fut  facile  de  reconstituer  cet  abdomen.  J'avais  sous  les  yeux  un 
Orthoptère  de  la  famille  des  Phcamiens  vulgairement  nommés  Spectres^ 
Bâtons  animés ^  etc..»  Je  lui  donnai  le  nom  de  Protophasma  Dumasii. 

Ces  quelques  trouvailles  prouvaient  de  la  manière  la  plus  évidente 
que  les  insectes  existaient  en  France  k  l'époque  du  dépôt  de  la  houille. 
Leur  nombre  était  même  considérablCé 

L'apparition  de  mon  Mémoire  sur  le  Protophaêtna  encouragea  les 
ingénieurs,  et  les  recherches  furent  poussées  activement.  De  1878  au 
mois  de  juillet  1882,  108  insectes  furent  trouvés  à  Gommentry.  A  ce 
moment  les  élèves  de  l'École  Nationale  des  Mines,  sous  la  direction 
de  MM.  de  Chancourlois,  Mallard  etZeiller,  puis  les  élèves  du  Mu- 
séum sons  la  conduite  de  M.  Stanislas  Meunier  et  de  M.  Renault,  vin- 
rent à  Gommentry  visiter  les  houillères.  Ces  deux  visites  eurent  un 
excellent  résultat  ;  en  effet  M.  Fayol  aidé  de  tout  son  personnel  n'a 
pas  découvert  moins  de  332  insectes  depuis  juillet  1882. 

Ainsi,  tandis  que,  dans  le  monde  entier  jusqu'en  1878, 110  échan- 
tuions  d'insectes  avaient  été  trouvés,  à  Cùmmentry  seulement,  en 
quatre  années,  440  spécimens  ont  été  l'ecueillis  (1).  De  plus,  ce  ne 

(i)  Noie  ajoutée  pendant  l'impression»  Depuis  la  présentation  de  cette  note,  de 
nomJbreases  trouvailles  ont  été  faites  à  Gommentry  ;  réchantillon  portant  le  nu- 
méro 5Sd  vient  de  m'ètre  envoyé.  (S3  janvier  iSS3). 
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sont  pas  des  débris  d'ailes  ;  le  plus  souvent,  les  insectes  sont  complets. 

Ce  nombre  relativement  considérable  des  insectes  trouvés  à  Gom- 
mentry  est  dû  à  la  manière  dont  la  houille  y  est  exploitée. 

Le  plus  souvent,  on  perce  des  galeries  dans  les  différentes  couches 
de  houille,  et  celle-ci  est  montée  à  la  surface  du  sol  parles  puits.  Les 
morceaux  de  schistes  que  Ton  enlève  pour  arriver  à  la  houille,  sont 
employés  à  remblayer  dans  les  galeries.  Par  conséquent,  on  ne  les 
monte  pas  à  la  surface  du  sol,  et  comme  il  est'  difficile  de  les  exami- 
ner dans  l'intérieur  des  mines,  à  la  clarlé  des  lampes  fumeuses  des 
mineurs,  on  découvre  rarement  des  empreintes  d'insectes.  Gomme 
les  schistes  sont,  pour  ainsi  dire,  pétris  de  végétaux,  on  peut  en  trou- 
ver souvent  de  nouveaux,  mais  il  est  rare  que  Ton  dit  de  grands 
échantillons  ;  dans  les  galeries  souterraines,  on  ne  peut  suivre  un 
tronc  d'arbre,  par  exemple  ;  on  est  obligé  de  se  contenter  d'examiner 
la  portion  qui  se  trouve  sur  le  passage  de  la  galerie. 

Combien  de'richesses  paléontologiquet  sont  perdues  à  jamais  ! 

Au  contraire,  à  Gommentry,  l'exploitation  se  fait  dans  des  condi- 
tions excellentes  pour  ce  genre  de  recherches  ;  la  plupart  des  gtles 
de  houille  sont  à  la  surface  du  sol,  ce  qui  permet  d'examiner  les 
morceaux  de  schistes  en  plein  jour,  et  de  reconnaître  facilement  les 
empreintes  les  plus  délicates. 

Mais  cette  raison  est  insuffisante.  Je  dois  ajouter  que  M.  Fayol 
s'intéresse  à  cette  question,  et  a  su  y  intéresser  tous  les  ingénieurs 
et  jusqu'aux  simples  mineurs  qui  sont  sous  ses  ordres. 

Si  je  me  suis  appesanti  sur  tous  ces  faits,  c'est  que  j'ai  voulu  mon* 
trer  qu'il  n'y  a  qu'à  Gommentry,  que  des  recherches  semblables  sont 
poursuivies  avec  ardeur,  et,  qu'en  se  donnant  un  peu  de  peine,  par- 
tout on  pourrait  arriver  à  de  pareils  résultats. 


II 

H.  Fayol  vient  de  m'envoyer  un  Orthoptère  très  remarquable  ;  sa 
taille  dépasse  de  beaucoup  celle  des  plus  grands  insectes.  Il  a  été 
trouvé  par  M.  le  surveillant  Bellard,  dans  des  schistes  à  grain  a^sez 
fin,  noirâtres,  de  la  tranchée  de  Forêt. 

.  Toutes  les  parties  du  corps,  sauf  la  portion  supérieure  du  thorax 
et  de  l'abdomen,  sont  conservées.  De  toutes  les  familles  d'insectes 
existantes,  c'est  de  celle  des  Spectres  ou  Phasmiens  que  se  rapproche 
le  plus  ce  fossile.  Je  le  désignerai  sous  le  nom  de  Tiianophasma  Fayoli^ 
le  dédiant  comme  témoignage  de  ma  profonde  gratitude  à  mon  ami 
M.  Fayol. 
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Le  genre  Titanophasma  (de  rctavu^vif,  monstrueux;  fa^iix,  spectre), 
devra  prendre  place  à  c6té  des  Prolophasma  parmi  les  fossiles  ;  parmi 
les  vivants,  il  se  rapproche  des  Phiàalosoma  par  la  forme  générale  du 
corps  et  par  la  taille  (1),  par  la  présence  de  nombreuses  épines  et  ver- 
rues sur  les  pattes.  Chez  ces  orthoptères,  le  thorax  est  divisé  en  trois 
segments,  prothorax,  mésothorax  et  métathorax.  Chez  les  Phasmiens 
vivants,  le  mésothorax  est  plus  long  que  les  deux  autres  parties  du 
thorax  (2). 

Le  Protophcuma  s'éloignait  des  vivants  parce  que  le  prothorax  était 
plus  long  que  le  mesothorax  et  le  métathorax. 

Chez  le  Titanophasma  le  prothorax  est  égal  en  longueur  à  chacun 

m 

des  deux  autres  segments.  On  ne  peut  voir  distinctement  la  ligne  de 
séparation  de  ces  parties  du  thorax,  mais  comme  chacune  d'elles 
poKe  une  paire  de  pattes,  il  est  facile  d'en  déterminer  la  longueur. 

Dans  le  genre  Titanophasma^  le  corps  est  trapu,  épais  ;  les  pattes 
sont  robustes  ;  les  articles  des  tarses,  au  nombre  de  cinq,  sont  à  peu 
près  égaux  de  taille. 

Chez  les  vivants,  au  contraire,  le  premier  article,  celui  qui  s'arti* 
cule  avec  la  jambe,  ainsi  que  le  quatrième,  sont  plus  longs  que  les 
autres. 

Cn  caractère  qui  écarte  encore  le  fossile  des  Phasmes  vivants, 
c'est  que  les  pattes  de  la  première  paire  sont  plus  courtes  que  celles 
des  deuxième  et  troisième  paires  (3). 

Il  existe  à  l'extrémité  de  l'abdomen  des  appendices,  comme  cela  a 
lieu  chez  les  Phasmes  de  notre  époque. 

Titanophasma  Fayoli  (Charles  Brongniart).  —  Cette  espèce  est  de 
grande  taille.  On  compte  0*^25  de  la  partie  antérieure  de  la  tète  à 
l'extrémité  de  l'abdomen.  Sur  la  pièce  qui  est  entre  mes  mains.  Tin- 
secte  est  couché  sur  le  c6té  ;  l'abdomen  et  le  thorax  ne  sont  intacts 
que  dans  leur  portion  inférieure.  La  tète  présente  un  gros  œil  ovale, 
mais  peu  distinct  et  une  partie  des  mandibules,  a^mée  de  fortes  den- 
tiCDlations.  Les  antennes  insérées  au  milieu  du  front  sont  courtes  et 
grêles,  relativement  à  la  taille  de  l'animal  ;  elles  mesurent  0°>035  ; 
elles  sont  à  peu  près  cylindriques  sans  renflements  ;  les  articles  les 
pins  près  de  la  tète  sont  plus  longs  et  plus  larges,  mais  leur  état  de 

(1)  Voir  le  PhibaJosoma  ApolUmius  figuré  sar  la  planche  annexée  à  ce  mémoire. 

(2)  Chez  le  genre  vivant  Anisomorpha,  les  3  segments  du  thorax  sont  presque 
é(^Dx  de  longueur. 

(3)  Quelques  espèces  vivantes  ont  les  pattes  de  la  i**  paire  égales  ou  môme  plus 
eoartes  que  celles  des  deux  autres  paires.  Mais  c'est  une  exception.  Sont  par 
exemple  dans  ce  cas  :  Eurycantha  Tyrrh^^^^  O  Westw.  —  Pygirhynchus  Iphiclus 
^  Vestw.  —  Anùphelepis  Seythrus  ^  Westw,,  etc. 

10 
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conservation  n'est  pas  assez  parfait' pour  qu'il  soit^possible  d'en  don- 
ner le  nombre  exact  ;  on  en  compte  à  peu  près  une  vingtaine.  Le 
thorax  est  mal  conservé,  mais  il  semble  verruqueux  on  épineux;  le 
protborax  mesure  0"K)2  de  haut  près  de  la  tête.  Il  présente,  comme 
chez  le  Protophasma,  une  sorte  de  collerette  épineuse. 

L'abdomen  a  0">18  de  long  ;  les  segments,  de  longueur  à  peu  près 
égale,  sont  au  nombre  de  huit  ;  le  dernier  est  plus  court  et  terminé 
par  deux  appendices  falciformes,  dont  on  ne  peut  malheureusement 
pas  voir  l'extrémité.  On  remarque  à  la  partie  inférieure  de  chacun 
des  segments  de  l'abdomen,  deux  lignes  épineuses,  qui,  au  premier 
anneau  et  au  dèniler,  s'écartent'  l'une  de  l*autre  et  remontent  vers  la 
partie  supérieure. 

Dans  les  trois  paires  de  pattes,  la  hanche  est  forte,  présente  plo* 
sieurs  rangées  d'épines  et  les  autres  parties  des  pattes  sont  couvertes 
d*épines  fines  et  nombreuses,  disposées  pour  la  plupart  sur  quatre 
ou  six  lignes  parallèles  ou  s'anastomosant,  entre  lesquelles  on  re- 
marque des  sortes  de  grosses  verrues.  La  partie  supérieure  du  thorax 
n'étant  pas  conservée,  il  est  impossible  de  dire  si  l'insecte  était 
ailé  (1).  Toutefois,  bien  qu'on  n'ait  pas  rencontré  jusqu'ici  d^insectes 
aptères  dans  les  terrains  carbonifères,  il  ne  serait  pas  étonnant  que 
cette  espèce  fût  dépourvue  d'ailes,  car  les  femelles  des  Pkibalosomaj 
dont  cet  insecte  se  rapproche  un  peu,  sont  aptères.  Il  m'a  semblé 
intéressant  de  faire  connaître  à  1à  Société  géologique  ce  fossile  si 
curieux. 


III 


Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  de  faire  quelques  remarques  sur 
lès  insectes  de  la  période  houillère. 

D'après  la  description  qui'  précède,  on  peut  voir  que  ce  TY^ano- 
phasma  différait' peu  dès  insectes  actuels,  appartenant' à  la  fâmîHe' 
des  Phasmes. 

Ob  pourrait  croire  q^e  tous  les  insectes  houillers  sont  différents 
des  insectes  actuels,  si  Ton  considère  les  différences  qui  existent 


(\),Nûte  ajoutée  pendant  Vimpretsion,  Je  viens  de  recevoir  de  Commentry  une 
aile  gigantesque,  mesurant  0^17  de*  long,  sur  On055  de  haut,  qui  pourrait  bien 
avoir  appartenu  à  un  Titanophasma. 
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entre  lès  reptiles  de  cette  époque  et  ceux  de  la  faune  roodeme,  si 
You  ezamiDe  les  changements  qui  se  sont  opérés  dans  la  flore. 

11  n'en  est  rien.  De  tous  les  êtres  vivants,  ce  sont  les  insectes  qui 
se  sont  le  moins  transformés  depuis  les  périodes  les  plus  reculées  ; 
ils  sont  arrivés  jusqu'à  notre  époque  sans  subir  de  modifications  im- 
portantes dans  leurs  organes  extérieurs.  Bien  plus,  quelques-uns 
semblent  plus  complets.  Ainsi,  parnhii'lës  Phàsmiens,  il  est  un  grand 
nombre  d'espèces  aptères  ;  d'autres  ont  bien  deux  paires  d'ailes, 
mais  le^  deux  ailes  de  la  première  paire  sont  réduites  à  deux  moi- 
gnons, à  deux  écailles,  tandis  que  les  ailes  de  la  secondé  paire  sont 
grandes. 

Chez  les  Phasmes  du  terrain  houiller,  les  ailes  de  la  première  paire 
sont  aussi  grandes  que  celle  de  la  seconde  paire,  comme  on  peut  en 
Juger  par  le  Protophasma. 

L'examen  des  espèces  carbonifères  décrites  et  celui  des  espèces 
non  décrites  que  j'ai  entre  les  mains,  prouvent  un  fait  intéressant. 
11  y  a  une  grande  homogénéité  entre  les  divers  types  d'insectes  car- 
bonifères connus  ;  tous  ont  quatre  ailes,  les  nervures  sont  droites,  à 
réticulation  généralement  fort  simple.  La  forme  de  leur  corps  est 
lourde,  trapue.^  Les  uns  se  rapprochent' des  Névroplères  actuels,  les 
autres  des  Orthoptères,  les  autres  des  Hémiptères,  mais  toutefois  on 
ne  peut  pas  dire  que  les  caractères  de  ces  trois  grands  ordres  soient 
aussi  tranchés  à  l'époque  carbonirère  qu'à  Tépoque  actuelle.  Il  n'y  a 
pas  cette  diversité  de  formes  des  insectes,  comme  on  le  remarque 
actuellement;  lès  types  qu'on  rencontre,  ne  se  rapportent  qu'à  un  pe- 
tit nombre  d'ordres. 

Les  insectes  trouvés  dans  les  terrains  dévouions  du  Nouveau-Bruns- 
wick  ressemblent  à  des  Pseudo-Névroptères. 

Dans  les  tèttaîns  carbonifères,  on  a  décrit  18  Névroptères,  72  Or- 
thoptères  dont  62  Blattides,  3  Hémiptères  du  groupe  des  Fulgores, 
1  Lépidoptère  très  douteux^  3  Coléoptères,  qui  ne  sont  probablement 
que  des  fruits  fossiles.  Enfin  Goldenberg  a  créé  l'ordre  des  Palœodic- 
tyoptères  pour  ranger  14  empreintes" d'aîteà,  pbuvant  prendre  place 
entre  leëOrthbptères  et  les  Névroptères. 

A' ces  111  insectes,  si  nous  ajoutons  les  440  découverts  àCommen* 
try  et  qae  je  me  réserve  de  faire  connaître  ultérieurement,  nous 
aTons  un  total  de  551  types.  Sur  ces  551  insectes,  il  y  a  d'une  part 
62  Blattides  décrits,  et  d'autre  part  300  Blattides  de  Commentry, 
tour,  362  Blattides; 

A  notre  époque,  les  Blattes  se  rencontrent  dans  les  lieux  sombres 
et  humides  ;  ceci  peut,  je  crois,  fournir  quelques  documents  bons  à 
enregistrer  pour  la  climatologie  de  l'époque  carbonifère. 
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Pour  terminer  cette  notice,  voici  la  liste  des  insectes  décriti  prove- 
nant des  terrains  primaires  : 


TERRAINS  DÉYONIENS 


Névroptères 

et 

Pseudo-Névroptères. 


Platephemera  antiqua  , 
Gerephemera  simplex,  . 
Homothetus  fossilis,  •  , 
Dyscritus  vetustus  ... 
Lithenthonum  Hartii,  . 
Xenoneura  antiquorum, 


Fern  liedges* 

près  Saint-John, 

Noaveaa-Branswick. 


TERRAINS  CARBONIFÈRES 


Lépidoptères 
Coléoptères  . 

Hémiptères  . 


Névroptères 


Tinea  (?)  (Pabricios).  .  . 

/  Toxites  Germari 

1  Curculioides  Anstieii.  .  . 
(  Scarabœus? 

Pulgorina  Eberti 

—  Ubachensis.  .  . 

—  Klieveri .... 
Termes  Heeri 

—  affinis 

—  Hageni  ..... 

—  Buchi 

— *       taxa 

Termitidium  amissum  .  . 

—  rugosum  .  • 

Lithosialis  Brongniarti.  . 

—  lithcmlhraca,  . 
LithomantU  carbonariut. 
ArchcBoptilus   ingens,  .  . 


Grande-Bretagne. 
Saarbrttciu 
Coalbrook  Dale. 
Saarbrfick. 

Saarbrflck,  Schwarzenbach. 
Saarbrfick. 
Saarbrfick. 


Saarbrfick. 


\  Brodia  priscoHncta,  . 
Liàelluia  earb(maria, 
Breyeria  Borinensis  , 


Euephemerites  gigas .... 

—  simplex.  .  . 

—  affinis  •  .  . 
»            primordûUis, 


Coalbrook  Dale  (Shropehire) 

Saarbrfick. 

Ecosse. 

Chesterfield,  entre  Sheitoa 

et  Clay  Lane.  (Derbysbire.) 
Tipton,  Staffordshire. 
Cap  Breton. 
Sars    Longcfaampe,    Mons 

(Belgique). 
Mazon  Creek,  près  Morris, 

Danviile  et  Colchester  (0- 

linois). 

Cannelton,  Beaver  Go.  ;  et 
Pittston ,  fiaterne  Co. 
(Pensylvanie). 


Crestotes  lapidea 

Megatkentomum  pustulatam 


ÎMazon  Greek  (v.  sapra). 
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—  anthracophila  .... 

—  formùHi 

—  Decheni 

—  eiegans ]  Saarbrûck. 

—  eUmgata 

—  Schmitzii 

—  obsoleta 

Pâlandictyoptères .  ./  Miamia  Bransoni !  .  . 

~     ^^'^ I  Maxon  Creek,  etc. 

Hemeristia  occidentalis ) 

Eugereon  Bœckingii Schwanenbach-Birkenfeld , 

Cassel. 

ffapiophleàium  Bamesii Cap  Breton. 

Paolia  vetusta Mazon  Creek,  etc. 

Omalta  maeroptera Sara     Longchami»,     près 

1  -  i        .  Mons  (Belgique) . 

\  Ephemerttes  Rûckerti Stockeim  (Bavière). 

Phasmien  (Kirkby) Trouvé  près  Sonderland. 

Protophasma  Dwnasii ) 

Titanaphasma  Fayoli J  Commentry, 

I  j  Jlfan^ûScudder Orandy,  Co,  (lliinoi»). 


Ortiioptères 


C7i 


'     .      ^        l  Saarbrûck. 

—       carèonatus ) 

PachytylopsU  Persenairei  .  .  .    Sars    Longchamps,   lions 

(Belgique). 

1  \  Archegogryllus  priscus.  .\  .  .    Ta"madge  et  Bellaire 
^'  .  (Ohio). 

—  Pensylvaninum.  .    Cannelton,      Beaver     Co. 

(Penn.). 

—  Anthracophilum,  .    Colchester ,   Me.   Donough 

Co.  (Illinois). 

^  )       —       Mansfieldii.  .  .  .    Cannelton  Co. 

Uthomylacris  angustum.  .j  Port  Griffith,  près  Pittotom 

—  PittsionianumJ      (Penn.), 

—  simplex,   ....  Danville  (Illinois). 
Necymylacris  lacoanum,  .  ,    Pitiston  (Penn.). 

—  héros Cannelton  Co. 

EtoàlaUina  primœva.  .  .  .|  ^      ^  „  ^ 
.    .^^..  j  Saarbrûch. 

—         labachensis  .  .    Labach,     près     Saarloais 

(Prusse), 


e 
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LœbejûQ  (Allemagne). 


M 


Orthoptères /.•§/§/ 

(»aite)-  \s\l\ 


—  anthracophila .' 

—  euglyptica,  ,   . 

flabellata  .  .  .J  ^^^j^  (Allemagne^. 

—  Dohmit,   •   •  •! 

—  anaglyptica .  . 
— !•         caràonaria  .  ., 

Etoblattina  leptophlebica,  / 

—  parvula  .  .  .   .| 

—  àffinis .... 

—  russoma  .   .  . 

—  Lesquereuxi  .  .    Pittston  (Pennsylvanie). 
venusta Frog  Bayoa  (Arkansas). 

—  mantidioîdes .  .    Sunderland,  Dnrham   (A.11- 

gleterre). 

—  didyma  ....    Manebach,    près    Umeaaa 

—  manebachensU,.]     (Allemagne). 
Archimylacris  acadicum  .  .    East  River  of  Picton  (Noa- 

velie-Ecosse). 
—         paraXleJiwm,  .    Cânnelton  (Penn.). 

ÀnthracoblattinaspectabUis»)  ,    ,   .^        „,  .    . 

—  •     sopita.  .  .1  L^bejûnelWeissig. 

—  porrecta.  .    Weissig. 

—  dresdensis,    Kaiserscbachi,    près    Kiei« 

nopilz  (Saxe). 

—  Winteriana    Saarbriick. 

—  Scuddetn  .    Wemetsweiler. 

—  Remigii.  .    Remigiusberg,  près   Casel, 

Rbeinpflaz. 
Stockheim,  Oberfranken. 


—  Rûckertii 

Gerablattina  Goldenbergi, 

—  claihrala  .    . 

—  Mahri.  .  .   . 

—  intei'media,  . 


Manebach. 


Wemetsweiler,  près   Saar- 

brûck.  ' 

Saarbriick.  * 

Lœbejûn. 


—  scraberata.  . 

—  Geinitzi.  .   .  . 

—  Mûnstm  .   .  .) 

—  producta  •   •  .[  Wettin. 

—  Germari',  ,  .y 

—  fascigera  .   ,  .    Pittston. 

—  Weissiana,  .  .    Brûchen,  canton  de  Wald. 

mobr,  Reinpflatz. 

—  baUeata,  •  .  •    Cassville,   Monongiia   Cty, 

W.  Va. 

Hermatoblaltina 'Wemmetsweiler»  près  Sa&r* 

brttck. 
—  lebackensii  •   Lebacb,  près  Saarlouis, 
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iProgonobUUtina  helveiica,  ,    Erbigoon,  caiit.  de  WalUs 

(Suisse). 


—  Fritsckii 

OryetùblaUina  reticuUUa 
_  PetrobkUtina  gracilU  » 

Oriboptètes  (soite),  .^§  (|  ^  -  sepuUa.  . 

Blattina  Tischbeini  .  .  , 

—  latinervis,  •  . 

—  tfenosa  .... 
Polyzosteriies  granonu 


Manebacb. 

WetUa. 

LebaO. 

Cap  Bretoo, 

Saarbrûck. 

Manebacb. 

Wemmetsweiler. 

Btoeiânhiwdii^bt,,  pré» 


IL  Dauhrée  présente  ou  mémoire  de  M.  de  TchibatQhef  (1)  sur 
les  déBerto  de  l'Asie  et  de  ViUrique,  et  donne,  d'après  M.  de 
Tchibatcbef»  le  résomé  suivant  de  Tbiatoire  du  désert  Libyco-Saiit^ 
riea: 

Les  origines  de  cette  histoire  sont  fort  anciennes,  car  les  régions 
méridionales  du  Saliara  actuel  furent  représentées  à  l'époque  dévo« 
menne  par  un  certain  nombre  de  masses  isolées  de  calcaire  fossiU« 
Are,  de  gneiss  et  de  micaschistes.  Ces  masses  conseryèrent  au  travers 
de  toutes  les  périodes  successives  leur  position  insalaire  et  ne  s'affaie-r 
sèrent  jamais  sous  la  mer. 

Ce  fut  pendant  l'époque  crétacée  qu'une  grande  portion  du  Sabâra 
actuel  fut  soulevée  sous  la  forme  de  masses  diversement  ramiftées, 
de  telle  sorte  que  la  mer  des  périodes  géologiques  suivantes  pût  péné- 
trer dans  leur  intérieur  sous  la  forme  de  golfo  et  d0  baies  nombreuses* 

Jusqu'au  Quaternaire,  le  Sahara  était  représenté  surtout  par  ces 
masses  crétacées,  qui,  depuis  leur  émersion,  n'ont  plus  jamais  été 
recouvertes  par  la  mer. 

Pendant  le  Quaternaire,  parmi  les  golfes  qui  baignaient  les  rivages 
de  la  terre  crétacée,  le  plus  grand  occupe  la  contrée  actuelle  de 
Igharghar;  l'extrémité  nord  de  ce  golfe  atteignait  Biskra,  et  son 
extrémité  sud,  les  plateaux  crétacés  de  Tademayt  et  de  Tingbert;  la 
Tille  d'Ouargla  occupe  à  peu  près  le  centre  de  ce  golfe.  Vers  le  nord* 
le  fond  fut  entièrement  privé  de  communication  avec  la  mer,  le 
littoral  algérien  ayant  été  soulevé  longtemps  auparavant,  et  consis* 
tant  alors,  comme  à  présent,  en  moQtagnes  plus  ou  moins  hautes  i  le 
graod  golfe  quaternaire  ne  pouvait  trouver  d'autre  communication 
avec  l'intérieur  du  continent  crétacé  du  Sahara,  qu'au  travers  du 


(1)  Nota  présentée  à  la  léaDce  da  so  novembre  et  parvenue  en  retard  an  secré< 
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golfe  xle  Gabès,  et  ce  qui  prouve  que  telle  était  réellement  rentrée 
du  golfe  actuel  de  quaternaire,  c'est  Tétroite  bande  de  diluvium  qui, 
entourée  par  les  roches  crétacées,  s^étend  depuis  Gabës  jusqu'au  lac 
salé  de  £1-Fedjedj  (lac  Triton).  Ce  fait  géologique  est  intéressant, 
relativement  à  la  question  si  longtemps  discutée  de  l'ancienne  com- 
munication du  lac  avec  la  mer.  Le  soulèvement  du  grand  golfe  qua- 
ternaire (et  de  beaucoup  d'autres  plus  petits)  fut  la  dernière  phase 
mariné  subie  par  le  Sahara. 

Une  fois  entièrement  soulevé  dans  toutes  ses  parties,  le  Sahara  a 
été  soumis  à  une  opération  subàérienne  qui  consiste  dans  la  forma- 
tion et  Taccumulation  des  sables.  Elle  forme  la  quatrième  et  dernière 
étape  de  sa  longue  histoire  géologique,  abstraction  faite  des  diverses 
modifications  climatériques  et  topographiques  des  temps  tout  à  fait 
récents.  Cette  histoire,  ainsi  que  je  Tai  montré,  prouve  qu'il  ne  peut 
ôtre  plus  longtemps  question  d'une  récente  émersion  du  Sahara  tout 
entier  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  est  vrai  que  le  désert  de 
Libye  est  probablement  un  peu  plus  jeune  que  son  frère  saharien, 
car  les  dépôts  tertiaires,  éocène  et  miocène,  non  recouverts  y  ont  un 
plus  grand  développement  que  les  affleurements  crétacés  ;  mais 
même  en  admettant  que  le  désert  libyque  s'est  soulevé  pendant  la 
période  miocène,  il  ne  peut  pour  cela  être  appelé  récent. 

Pour  ce  qui  concerne  les  deux  grands  déserts -du  Turkestan  qui 
sont  situés  entre  le  Syr-Daria  (Yaxartes)  et  la  mer  Caspienne,  Tun, 
le  plus  oriental,  est  appelé  le  Kisyl-Kum(ce  qui  signifie  en  turc  sables 
rouges).  Il  s'étend  entre  le  Syr-Daria  et  l'Amou-Daria  (Oxus);  la  mer 
d'Aral  le  limite  au  nord-ouest  et  il  s'étend  vers  le  sud  jusqu'à  Bokhara 
sur  une  longueur  N.S  de  400  milles  environ,  et  une  largeur  E.O.  de 
300  milles.  L'autre  désert,  d'une  surface  à  peu  près  égale,  est  compris 
entre  l'Amou-Daria  et  la  Caspienne,  et  s'étend  de  Khlva  à  Merv.  Les 
Turcs  l'appellent  d'ordinaire  Kara-Kum  (littéralement,  sable  noir). 

Les  sables  qui  recouvrent  ces  déserts  sont  en  certains  points  rem- 
plis de  coquilles  identiques  à  celles  de  mollusques  encore  vivants 
dans  la  mer  d'Aral.  Là  où  manquent  ces  sables,  les  schistes  consti- 
tuent le  sol,  et  il, est  probable  que  ces  sables  se  rapportent  aux 
périodes  paléozoïques  ;  ce  qui  signifie  que  les  déserts  du  Turkestan 
ont  été  émergés  à  une  époque  géologiquement  ancienne.  De  même 
que  pour  les  sables  à  coquilles  Qiodernes,  ils  peuvent  avoir  été  par- 
tiellement ou  complètement  déposés  à  un  moment,  où  la  Caspienne 
et  la  mer  d'Aral  étaient  réunies  en  un  seul  amas  d'eau. 

Maintenant,  si,  quittant  ces  déserts,  nous  nous  dirigeons  exacte- 
ment à  l'est,  nous  longerons  la  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
sépare  la  Sibérie  de  l'Asie  centrale  et  qui  comporte  l'Altaï,  les  monts 
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Sayon  el  Yablonovoï,  que  j'ai  visités  mais  sans  les  traverser,  pour 
descendre  dans  le  désert  de  Gobi.  Cet  immense  désert,  le  plus  grand 
après  le  Sahara,  commence  presque  immédiatement  au  pied  sud  de 
la  chaîne  sibérienne  et  s'étend  vers  le  sud  juspu*à  la  chaîne  de  Kuen- 
lun;  ses  ramifications  orientales  ont  du  nord  au  sud  environ 
1,800  milles  et  environ  4,000  de  Test  à  l'ouest;  c'est- à* dire  de  la 
chaîne  montagneuse  de  Ghangan  jusqu'à  la  contrée  de  Yarkand. 

Gràceaux  persévérantes  et  héroïques  études  du  colonel  Prehewalski, 
nous  savons  que  le  sol  du  désert  est  partout  constitué  par  une  énorme 
accumulation  de  sables,  sauf  entre  les  montagnes  d'Alachan  et  Ourga. 
Il  décrit  cette  région  comme  très  ondulée  et  recoupée  en  certains 
points  par  des  hauteurs  considérables  composées  surtout  de  por- 
phyres. Dans  une  dépression,  il  observe  le  gneiss  pointant  à  travers 
les  dépôts  superficiels  et  çà  et  1|l  cette  roche  affleurant  comme  de 
petites  îles  au  milieu  de  la  mer  de  sables. 

De  semblables  dénudations  de  son  sol  sont  de  la  plus  grande 
importance  pour  notre  connaissance  de  la  trame  soUde  du  désert. 
Gar  si  nous  pouvons  nous  assurer  que  les  roches  pointant  au  travers 
du  sol,  ne  diffèrent  pas  géologiquement  de  celles  qui  composent  les 
chaînes  bordant  le  désert,  nous  serons  conduits  à  reconnaître  que 
les  unes  sont  probablement  la  continuation  des  autres. 

Ici,  je  suis  en  mesure  de  certifier  Tâge  paléozoïque  de  l'Altaï  et  des 
chaînes  de  Sayan,  lesquelles  consistent  surtout  en  schistes,  calcaires, 
porphyres,  etc.,  et  il  est  probable  que  les  Yablonovoï,  qui  sont  la 
continuation  vers  Test  des  Sayan,  appartiennent  également  à  cet 
âge. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  à  court  d'arguments  en  faveur  de 
de  l'ancienne  formation  du  Gobi,  et  nous  pouvons  admettre,  qu'à 
l'époque  où  les  montagnes  qui  l'entourent  se  soulevèrent,  cet 
immense  espace  resta  plus  bas,  mais  cependant  à  une  hauteur  suffi- 
sante pour  constituer  l'un  des  hauts  plateaux  du  monde  ;  sa  hauteur 
moyenne  étant  de  1,285  mètres  avec  des  dépressions  locales  de 
1,000  mètres. 

Il  est  probable  qu'après  son  soulèvement,  cette  vaste  surface  n'a 
jamais  été  recouverte  par  la  mer,  aussi  peu  que  le  désert  libyco- 
Sâharien  depuis  le  Grétacé,  ou  les  déserts  du  Turkestan,  depuis  les 
temps  paléozoîques.  Une  fois  de  plus,  comme  dans  les  autres  déserts, 
les  accumulations  de  sables  n'ont  rien  de  commun  avec  les  dépôts 
marins;  ils  sont  surtout  le  résultat  des  agents  atmosphériques,  et 
dans  tout  le  Gobi,  les  roches  siliceuses  si  fréquentes,  granité,  syénite, 
gneiss,  etc.,  sont  particulièrement  aptes  à  fournir  des  matériaux 
suffisants  à  la  formation  des  sables  quartzeux. 
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Après  tout  ce  que  j*ai  dit,  il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que  le 
soulèvement  de  ces  déserts  ne  s*e$t  pas  fait  en  une  fois,  mais  succes- 
sivement. Il  est  donc  très  probable  que,  de  même  que  pour  le  Sahara, 
les  déserts  asiatiques  furent  longtemps  coupés,  après  le  soulèvement 
de  leur  portion  principale,  par  des  golfes,  qui  constituèrent  de  nom- 
breux bassins  d*eau  douce. 


Séance  du  8  ianvier  1883 


Présidence  de  M,  DouviIiLé 


H.  Bertrand,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal   de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

JM.  l'abbé  Poibieb,  présenté  par  MM»  Bertrand  et  Garez  ; 

M.  Thomas,  chef  des  travaux  graphiques  de  la  Carte  géologique 
détaillée  de  la  France,  présenté  par  MM.  Fuchs  et  Michel-Lévy. 

Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 

On  procède  au  vote  et  au  dépouillement  du  scrutin  de  la  province 
pour  l'élection  du  Président. 

M.  LoRT,  ayant  obtenu  96  voix,  sur  216  votants,  est  proclamé 
président  pour  Tannée  1883. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vke-PréiidenU  :  MM,  Parran,  F.  Fontannbs,  M.  Bertrand,  De- 
lairb; 

Secrétaire  pour  la  France  :  M.  Monthiers  ; 

Vice-Secrélaire  ;  M.  E.  Vkimt  ; 

Triiorier  :  M.  Biocbe; 

Membrêi  du  Comeil  ;  MM.  Douyillé,  Zbiuer,  GaudrTi  de  Cham- 
couRTOis»  Sauvage,  Morbau. 
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Par  suite  de  ces  pominations,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  com- 
posés pour  Tannée  1883,  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Lory. 


Vxce'PrmdmU  : 


MM.  Parrànj 

JONTAIIJISS  ; 


Secrétaires  : 

MM.  MoNTHiERS,  pour  ta  France; 
L.  Garez,  pour  F  Étranger. 


Trésorier  : 


M.    BlOCBB. 


I 


MM.  M-  Bertrand; 
Delairb. 

Yice-Secrétairm  : 

MM.  Dagincourt, 
E.  Fallot. 

Archiviste  : 


Membres  du  Conseil  : 


MM.  DB  Lapparbnt; 
CkWTEAU  ; 
Fischer  ; 
Hébert; 

SCHLUHBEReER  ; 

Mallard  ; 


MM.  DouYiLLÉ; 
Veiller; 
^ld^y; 

DB  Chancourtois  ; 
Sauyagb ; 

MORBAU. 


Dans  sa  séance  du  93  décembre  1682,  le  Conseil  a  fixé  de  la  ma- 
nière soiyante  la  composition  des  Commissions  pour  Tannée  1863  : 

i«  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Douvillé,  de  Lapparent,  Sauvage, 
Gaadry,  Bertrand  ; 

i^  Commission  des  Mémoires  ;MM.  Gaudry,  Vélain,  Mallard; 

3<^  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Jannettaz,  Parran,  Ferrand  de 
Missol; 

4*  Commission  des  Archives  :  MM.  Moreau,  Bioche,  Scblumberger. 

■ 

Séance  du  15  Janvier  1883. 
PaÉSipBBiGB  DB  M.  DouviLLÉ,  puis  de  M.  Parran 


M.  Bertrand,  secrétaire,  donne  lecture  du  procèi^verbal  de  la  der< 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
M»  Douvillé,  Président  sortant,  invite,  en  Tabsencé  de  M.  Lory, 
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H.  Parran  premier  Vice-PrésideDt  pour  Tannée  1883,  à  le  remplacer 

au  Bureau. 

M.  Parran  prononce  quelques  paroles  de  remerciemenls  pour 
rhonneur  qui  lui  est  fait. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Gbandet,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Berthaud; 
Chavanne,  ingénieur  à  Toulouse,  présenté  par  MM.  Hébert  et 

Bertrand  ; 
Ghelot,  étudiant  à  Paris,  présenté  par  MM.  Dagincourt  et 

Garez. 

Il  annonce  ensuite  la  mort  de  MM.  Emile  Benoit  et  Tawney. 
Gonformément  aux  propositions  du  Gonseil,  la  Société  décide  que 
la  réunion  extraordinaire  de  1883  aura  lieu  à  Gharleville. 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  f ouvrage  de  M.  le  marquis  de  Saporta  tntUulé: 
A  propos  des  algues  fossiles, 

par  M.  Albert  Gaudry. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  géologique,  au  nom  d( 
M.  de  Saporta,  un  Mémoire  sur  un  sujet  très  difficile,  qui,  deput 
quelque  temps,  préoccupe  beaucoup  les  paléontologistes.  Plusieur 
savants  ont  attribué  aux  algues  un  assez  grand  nombre  d'empreinte 
qui  ont  été  trouvées  dans  divers  terrains  et  notamment  dans  le 
terrains  anciens.  Gomme  les  plantes  de  structure  purement  celle 
laire  ne  sont  pas  de  nature  à  se  conserver  aisément  par  la  fossilisa 
tion,  les  algues  n'ont  laissé  le  plus  souvent  que  des  empreintes  tri 
fugaces;  il  a  fallu  une  extrême  sagacité  pour  reconnaître  leurs  cara( 
tères,  et  plus  d'une  fois  ceux  qui  les  ont  décrites  ont  éprouvé  c 
grandes  incertitudes.  Tant  de  peine  serait-elle  perdue? 

Dernièrement,  un  savant  suédois,  M.  Natborst,  a  fait  d'ingénieusi 
expériences  qui  lui  ont  inspiré  des  doutes  sur  Texactitude  des  déte 
minations  de  la  plupart  des  algues  fossiles.  Il  a  mis  au  fond  de  vase 
renfermant  de  Teau,  des  substances  molles,  telles  que  du  plâtre  n( 
endurci,  et  il  y  a  déposé  de  nombreux  animaux  vivants  :  cruslac^ 
vers,  mollusques,  écbinodermes,  etc.  Il  a  pris  des  photographies  d 
empreintes  qui  ont  été  faîtes  par  ces  animaux  en  marche,  et  on  i 
peut  manquer  d*être  frnppé  de  lu  ressemblance  parfois  étroite,  pa 
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fois  aussi  plus  ou  moins  vagifô  de  ces  empreintes  avec  quelques-unes 
de  celles  qui  ont  été  jusqu'ici  attribuées  à  des  algues.  Que  M.  Nathorst, 
par  ces  expériences  habilement  dirigées,  ait  rendu  service  à  la  paléon- 
tologie, et  que  certaines  traces  autrefois  inexplicables  soient  mainte- 
nant'susceptibles  d'être  définies,  personne  ne  voudrait  le  contester; 
tons  les  paléontologistes  lui  en  sont  reconnaissants.  Mais,  sans  doute, 
il  a  trop  généralisé  les  conséquences  de  ses  curieuses  recherches. 
Suivant  lui,  presque  toutes  les  empreintes  fossiles,  que  l'on  croyait 
devoir  être  rapportées  à  des  plantes  marines,  ne  seraient  que  des 
marques  formées  par  des  animaux  en  marche  ou  par  des  mouve- 
ments mécaniques  ou  giratoires  de  Teau.  Ainsi,  une  multitude  de 
corps  devraient  être  enlevés  au  monde  végétal  pour  être  transportés 
dans  le  domaine  du  monde  animal. 

H.  de  Saporta,  qui  a  publié  tant  de  travaux  sur  l'histoire  des 
plantes  fossiles,  a  pris  la  défense  du  monde  végétal.  Je  dis  qu'il  a 
pris  la  défense  du  monde  végétal,  et  non  sa  défense  personnelle, 
car,  s'il  s'est  trompé,  beaucoup  se  sont  trompés  avant  lui,  en  consi- 
dérant comme  des  algues  les  empreintes  litigieuses;  ainsi  que 
H.  Nalhorst  Ta  reconnu,  l'idée  de  ranger  ces  empreintes  parmi  les 
algues  semblait,  avant  ses  expériences,  la  plus  vraisemblable.  Et  ^ 
puis,  tous  ceux  qui  connaissent  M.  de  Saporta  savent  bien  que  nul 
savant  ne  s'occupe  aussi  peu  que  lui  de  questions  personnelles.  En 
vérité,  le  domaine  de  la  paléontologie  est  si  grandiose  et  si  varié 
dans  sa  magnificence,  qu'un  vrai  naturaliste  y  pénètre  rarement 
sans  se  sentir  bientôt  fasciné.  Que  nous  étudiions  les  grands  quadru- 
pèdes ou  les  invertébrés  ou  les  végétaux,  si  humbles  qu'ils  soient, 
nous  nous  passionnons  pour  leur  étude  ;  nous  voulons  découvrir  et 
découvrir  encore  ;  lors  même  que  l'immensité  des  temps  écoulés  ne 
nous  a  laissé  que  d'obscurs  linéaments,  nous  nous  efforçons  de  les 
interpréter,  au  risque  de  nous  tromper.  Qui  donc  oserait  nous  faire 
un  reproche  de  nous  égarer  un  instant  dans  la  noble  recherche  de 
l'inconnu? 

Dans  le  Mémoire  que  M.  de  Saporta  offre  à  la  Société  géologique, 
il  a  étudié  minutieusement  plusieurs  empreintes  qu'il  avait  attribuées 
à  des  algues,  et  que  M.  Nathorst  suppose  avoir  été  de  simples  traces 
d'animaux  en  marche.  Considérant  l'ensemble  des  empreintes  qu'il 
a  figurées,  il  lui  parait  difficile  de  les  interpréter  autrement  que 
comme  des  restes  de  végétaux.  Il  nous  montre  un  bryozoaire  incrus- 
tant sur  des  algues  que  M.  Marion  et  lui  avaient  décrit  dans  ÏÉvolu- 
tion  des  Cryptogames^  et  il  se  demande  comment  ce  bryozoaire  aurait 
pu  incruster  de  simples  empreintes  de  pas.  Il  compare  les  dichoto- 
mies de  certains  Chondrites  avec  les  ramifications  des   Goniada 
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étudiées  par  Ml  Nathorst,  et  il  trouve  que  ces  ramifications  faites  par 
dès  vers,  sont  très  loin  d'atteindre  le  degré  de  régularité  des  Ghon- 
drites.  Il  admire  le  réseau  si  compliqué  des  Taonurus,  des  dancello- 
phycus,  et  ne  conçoit  pas  quels  mouvements  d*animaux  en  marche 
pourraient  produire  un  tel  réseau.  Il  ne  veut  rien  affirmer  au  sujet  des 
Bilôbltes;  néanmoins  il  trouve  tant  d^analogies  entre  la  structure  de 

Îuelques  échantillons  de  Bilobites  et  les  réseaux  superficiels  des 
aonurus,  que  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  à  ses  yeux,  est  encore 
qu'une  pariie  au  moins  des  Bilobites  doit  être  rangée  parmi  les  végé- 
taux marins  (i). 

Je  n'ai' pas  qualité  pour  formuler  une  opinion  sur  dès  questions 
qu'on  ne  peut  résoudre  sans  avoir  des  connaissances  approfondies  en 
botanique.  Je  dirai  cependant  qu'étant  évolutionniste,  c'est-à-dire 
croyant  à  un  processus  de  la  création  allant  du  simple  au  composé, 
je  verrais,  avec  quelque  étonnement,  supprimer  presque  entièrement 
des  catalogues  paléontologiques  les  algues  qui  représentent  un  état 
très  inférieur  dû  monde  végétal  ;  ces  suppressions  ne  sauraient  être 
justifiées  que  par  dés  preuves  tout  à  fait  décisives,  et  non  par  dès 
indices  partiels  invoqués  par  M.  Nathorst.  Mes  études  sur  les  en- 
cbalnements  des  êtres,  m'ont  amené  à  m'occuper  des  ressemblances 
des  fossiles  plus  que  de  leurs  différences;  souvent  ainsi,  j'ai  euToc- 
casion  de  m'apercevoir  que  les  apparences  de  ressemblance  peuvent 
être  trompeuses;  c'est  par  un  enseml)le  de  recherches,  plutôt  que 
par  l'^ihspection  de  quelques  analogies  superficielles,  que  l'on  dé- 
couvre la  vérité. 

Je  demandé  encore  à'faire  remarquer  que,  dès  les  temps  primaires, 
iiy  a  eu  dé  nombreux  animaux  qui  devaient  se  nourrir  de  plantes 
marines.  Les  Gastropodes  Prosobranches  se  divisent  en  Siphono- 
stomes  qui  sont  carnivores  et  en  HÔlostomes  qui,  pour  la  plupart,  sont 
herbivores.  Leis  Siph'onostômes,  tels  que  le  Fu>ispira  et  le  Soleniscus, 
signalés  dans  les  temps  primaires,  sont  des  raretés;  presque  tous  les 
Prosobranches  de  ces  terrains  ont  été  des  Holostomes,  et,  par  consé- 
qùèût,'  il  est  natureldê  penser  que  les  plantes  marines  ont  été  abon- 
dantes dans  les  anciens  océans. 

Je  joins  à  ma  communication  la  noté  suivante  de  M.  de  Saporta, 
qui  insiste  sur  certains  points  de  son  Mémoire,  plus  particulièrement 
en  rapport  avec  ses  connaissances  spéciales. 

(Ij  "Lfe  labbrâfoiVe  dé' paléontologie  du  Muséum  vient  de  recevoir  une  série  de 
âilébités,  deVexilluiti,  etë:  qui  provlenhetit  delà  coUâction  de  notre  savant  et 
regretté  confrère,  M.  MArieRouault;  cette  collectiori  est  une  des  plus  étoutiaittes 
choses  qu*on  paisse  voir  en  paléontologie;  elle  est  un  exemple  bien  frappant  des 
difficultés  que  présente  la  science  des  fossiles. 


1883.  GATJDRT.   —  ALGUES  FOSSILES  PAR  M.   DE  SAPORTA.  159 

Note  explicative  de  M,  de  Saporta,  sur  les  conclusions  de  son  Mé- 
moire relatif  aux  Algues  fossiles. 

La  questien  des  Algues  fossiles,  obscure  par  elle-même,  sujette  à 
dès  controverses  et  livrée  aux  opinions  les  plus  contradictoires  mé- 
rite à  ces  divers  titres  Tatténtion  des  géologues.  Elle  était  loin'jus- 
qu'ici  d'être  posée  sur  son  véritable  terrain,  et  il  semblait  que  chat;un 
fût  libre  de  s*appuyer  à  son  égard  sur  les  données  les  plus  fantai- 
sistes, tantôt  en  s'attachant  à  des  vestiges  informes,  tantôt  en  inter- 
prétant comme  des  traces  d*Invertébrés  en  mouvement  de  vraies 
plantes  marines,  uniquement  parce  qu'elles  s'éloignaient  beaucoup 
de  celles  qui  peuplent  les  Océans  actuels. 

Après. la  publication  des  études  expérimentales  de  M:  Natborst  qui 
dépassaient  à  mon  sens  les  limites  raisonnables,  en  faisant  voir  par- 
tout des  pistes  ou  des  traces  mécaniques,  il  m'a  paru  essentiel^  non' 
pas  de  chercher  à  tout  résoudre  à  la  fois,  ni  de  vouloir  trancher  ce 
qui,  à  raison  de  l'extrême  éloignement,  échappe  encore  à  une  défîni-* 
tion  rigoureuse,  mais  de  tracer  au  moins  une  ligne  de  démarcation 
entre  le  réel  et  le  chimérique.  C'est  ce  que  j'ai  tâché  de  faire,  ou  du 
moins  d*ébaucher  dans  le  Mémoire  présenté  en  mon  nom  à  la  So- 
ciété. 

Au  lieu  de  juger  les  œuvres  d'autrui,  le  plus  sûf  était  encore  de 
reprendre  mes  propres  espèces,  pour  formuler  à  leur  endroit  dés 
conclusions  raisonnées.  Cette  méthode  était  la  seule  qui  fût  de  na- 
ture à  entraîner  des  résultats  satisfaisants,  puisque  j'avais  lès  échan- 
tillons contestés  sous  les  yeux,  et,  que  je  pouvais  les  figurer  dé  nou- 
veau, avec  plus  de  soin  et  d'exactitude.  Dès  qu'il  s'agissait  avant 
tout  d'établir  l'existence  d'Algues  fossiles,  le  moyen  le  plus  efficace 
était  de  choisir  les  moins  incertaines,  de  commencer  par  celles  dont 
l'analogie  avec  les  espèces  vivantes  est  la  plus  évidente,  et  dé  les' 
prendre  comme  point  de  départ  de  mon  étude  tout  entière.  Ces 
Algues  sûrement  définies,  parce  qu'elles  sont  similaires  des  nôtres; 
je  ne  les  ai  pas  rencontrées  au  delà  du  Cénomanien,  mais  en  deçà, 
dans  là  craie  moyenne  ou  supérieure  et' dans  le  tertiaire.  Je  ne  dis 
paU  que  nos  connaissances  ne  soient  destinées  à  s^éten'ârè,  mais 
dans  l'état  présent  de  la  science,  c'est  alors  et  dans  les  limites  quéje 
viens  dé  marquer,  que  nos  types  encore  vivants  de  Floridées  et  de 
Fucacées  habitaient  les  mers  de  l'Europe.  I!  m'a  paru,  d^uûe  façon' 
générale,  que  dès  lors  aussi  les  formes  fossiles  se  distinguaient 'par 
leur  taille  relativement  élevée  des  formes  vivantes  les  plus  analogues. 
Wus  lôttt  dam  lé  passé  et  dès  le  Jurassienne,  par'  exertiple,  les  î*fofi- 
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dées  et  les  Fucacées  tendent  à  disparaître  ;  du  moins,  elles  devien- 
nent trop  clairsemées,  pour  que  leurs  empreintes,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne les  Lithothamniées,  aient  pu  arriver  jusqu'à  nous.  Faut-il 
renoncer  pour  cela  à  la  recherche  des  plantes  marines  et  admettre  que 
toutes  celles  qui  ont  été  signalées  jusqu'ici,  ne  seraient,  pour  ainsi 
dire,  que  des  «  trompe-l'œil  »?  Je  ne  saurais  le  croire,  mais  je  pense 
qu'un  choix  attentif,  un  examen  sérieux,  permettront  seuls  le  classe- 
ment des  Algues  secondaires  ou  primaires,  dont  les  types  singuliers 
égarent  d'autant  plus  notre  jugement  que  la  structure  uniquement 
cellulaire  et  la  déliquescence  finale  de  ces  sortes  d'organismes  ne  les 
prédisposent  pas  à  laisser  des  traces  bien  nettes. 

C'est  pour  ce  motif,  que  je  me  suis  attaché  à  définir  mieux  qu'on 
ne  l'avait  encore  fait,  les  divers  modes  de  fossilisation  qui  ont  pré- 
sidé à  la  conservation  des  Algues.  Ces  modes  diffèrent  beaucoup 
selon  la  consistance  et  l'habitat  du  végétal  que  Ton  considère.  La 
présence  des  résidus  de  substance  organique  qui  aide  à  reconnaître 
les  plantes  des  houilles  ou  des  autres  lits  charbonneux,  en  dehors 
même  de  leur  apparence  extérieure,  ne  constitue  qu'une  exception. 
Si  Ton  se  bornait  à  classer  dans  le  règne  végétal  les  empreintes  que 
ces  sortes  de  résidus  caractérisent,  on  excluerait  la  majorité  des 
plantes  fossiles,  de  celles  même  dont  l'attribution  n'est  mise  en  doute 
par  personne.  J'ai  donc  voulu  attirer  l'attention  des  paléontologues, 
d'abord,  sur  la  fossilisation  par  remplissage  qui  comble  le  moule 
creux  laissé  par  la  plante  décomposée,  au  moyen  d'une  matière  mi- 
nérale pulvérulente,  durcie  et  compacte  ou  même  cristalline,  intro- 
duite par  voie  d'infiltration  ;  ensuite,  j'ai  surtout  insisté  sur  un  autre 
mode  de  fossilisation  dont  j'ai  été  frappé  à  cause  de  sa  fréquence 
dans  le  règne  végétal  :  c'est  celui  auquel  j'applique  le  terme  de  fossi- 
lisation  en  demi-relief.  C'est  l'expression  que  j'avais  proposée,  de  con- 
cert avec  M.  le  professeur  Marion,  dans  VÉvolution  des  Cryptogames^ 
comme  rendant  le  plus  exactement  un  phénomène  des  plus  curieux, 
dont  il  existe  de  nombreux  exemples  parmi  les  végétaux,  même  en 
consultant  les  plantes  terrestres,  à  plus  forte  raison  en  interrogeant 
le  monde  des  Algues. 

Les  ^gues  fossilisées  par  remplissage  ou  conservées  en  demi-relief, 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  surtout  dans  les  terrains  an- 
ciens ;  mais  si  ces  plantes  ont  pu,  dans  une  foule  de  cas,  se  con- 
server par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
tous  les  vestiges  présentant  ces  caractères  soient  par  cela  même  des 
Algues.  C'est  une  présomption,  et  rien  au  delà. 

Quel  que  soit  le  mode  de  fossilisation  qui  ait  prévalu,  je  considère 
comme  ayant  appartenu  à  la  classe  des  Tbalassophytes  et  ne  pouvant 
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être  rejetés  parmi  les  vestiges  de  natiire  mécaiiique  :  1^  les  corps  fos- 
siles, qui,  affectant  une  forme  et  deS)  contours  nettement  définis, 
sont  marqués  à  la  surface  de  stries  ramifiées  en  réseau,  visibles  à  la 
loupe  et  n'ayant  rien  de  vague  ni  dans  l'ensemble,  pi  dans  les  dé- 
tails ;  2^  ceux  qui  se  partagent  en  branches,  elles-mêmes  subdivisées 
et  plus  ou  moins  atténuées  vers  le  baut,  d'après  un  ordre  constant, 
par  dichotomie  régulière,  par  sympodie  ou  encore  qui  sont  réunies 
par  des  anastomoses,  lorsque  d'ailleurs  ces  corps  ne  présentent 
aucun  des  signes  caractéristiques  de  l'animalité  inférieure  (Zoo- 
pbytes,  Spongiaires,  Hydrozoaires). 

,  Bn  conséquence,  et,  après  nouvel  examen,  c'est  parmi  les  Thallas- 
sophytes  que  je  range  le  type  du  Laminarites  Lagrangei^  dont  les  di- 
mensions énormes  ont  seules  retardé  la  détermination.  J'y  place  en- 
core les  Ghondritées  (sauf  les  erreurs  individuelles)  qui  peuplent  des 
étages  entiers,  les  Phymatodermées  que  Brongniart  a  fait  connaître 
le  premier.  J'y  japporte  sans  hésitation  le  groupe  curieux  de^  Alec- 
toruridées  ou  Algues  scopariennes,  dont  M.  Dewalque  a  recueilli 
xlans  la  craie  du  Nord  de  si  beaux  échantillons  convertis  en  silice 
(genre  Taonurm)  ;  enfin,  les  Artbropbycées,  qui  ont  des  rameaux  gra- 
duellement atténués  et  transversalement  annelés.  Ces  organismes, 
•malgré  leur  singularité,  ne  sauraient  être,  à  mon  sens,  considérés 
comme  des  trous  de  vers. 

.  En  dernier  lieu,  et  sans  vouloir  trancher  absolument  ce  qui  con- 
cerne )es  Bilobites,  j'ai  exposé  les  raisons  qui  me  font  incliner  de 
préférence  vers  l'opinion  que  ces  corps  doivent  être  rangés,  provi- 
soirement au  moins,  dans  le  règne  végétal,  et  être  considérés  comme 
les  végétaux  marins  primitifs,  à  moins  de  preuves  contraires  déci- 
sives, qui  n'ont  pas  été  formulées  jusqu'ici. 

Après  avoir  proposé  sur  VEophyton  les  objections  en  sens  contraire 
soulevées  par  des  vestiges  demeurés  énigmatiques,  j'ai  eu  soin  de 
préciser  les  points  controversés  sur  lesquels  les  études  expérimen- 
tales de  M.  Nathorst  sont  de  nature  à  jeter  du  jour. 

Lorsque  j^ai  abordé  dans  ce  nouveau  Mémoire  toute  une  série  de 
problèmes  phytologiques,  c'est  avec  l'espoir  que  les  solutions  défini- 
tives ne  se  feront  pas  attendre,  si  de  toute  part  on  s'efforce  de  réunir 
des  documents  en  vue  d'éclaircir  une  recherche  qui  ne  manque  ni 
d'importance  ni  d'avenir.  - 

Je  suis  heureux  de  témoigner  ici  ma  reconnaissance  envers  plu- 
sieurs de  mes  confrères  de  la  Société  qui  ont  bien  voulu  entreprendre 
à  mon  intention  des  recherches  suivies.  Je  citerai  en  première  ligne 
H.  Morière,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Gaen,  M.  Dewalque, 
le  savant  professeur  de  Liège,  M.  le  docteur  Lagrange,  M.  Groi- 

11 
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zieVf  etc.  La  liste  serait  longue,  si  j'énumérais  les  noms  de  tous  ceux 
à  qui  je  sois  redevable  d'une  communication  ou  d*uu  renseignement. 

•  -  * 

M.  L.  Caraz  fait  la  communication  suiirante  : 

Observation»  sur  la  classification  des  couches  tertiaires  des  environs 

de  Cassai  {Nord), 

par  M.  L.    Garez. 

Nous  avons  présenté,  en  1879,  à  la  Société,  M.  Monthiers  et  moi, 
quelques  observations  sur  le  mont  des  Récollets,  et  sur  les  rapports 
des  couches  éocènes  de  la  Belgique  avec  celles  du  bassin  de  Paris  (1). 
Les  conclusions,  que  nous  avions  cru  devoir  formuler  dans  cette  note, 
ont  été  très  vivement  combattues,  à  cette  époque,  par  M.  DoUfus, 
qui  n'admettait  pas  Tabsence  de  la  couche.à  DUrupa,  ni  la  présence 
du  Cerithium  giganteum  dans  les  assises  wemmeliennes. 

En  1881,  MM.  Ortlieb  et  Ghellonneiz  présentèrent  à  la  Société  géo- 
logique du  Nord  quelques  observations  sur  notre  communication  ; 
mais  leurs  remarques  ne  concernaient  pas  les  points  essentiels  de 
notre  note,  et  s'attaquaient  plutôt  aux  divisions  admises  par  les 
géologues  belges. 

Bnfln,  plus  récemment  encore,  M.  Rutot  a  publié  une  nouvelle 
coupe  du  mont  des  Récollets  et  des  principales  collines  .avoisi- 
nantes  (2). 

Dans  ce  travail,  l'auteur  admet  que  le  Cerithium  giganieum  se 
trouve  bien  à  Gassel  dans  les  assises  wemmeliennes,  comme  nous 
l'avions  dit  en  1879  ;  mais  il  affirme  que  ce  fossile  n'y  a  pas  vécu  en 
place  et  s'y  trouve  à  l'état  remanié  ;  or,  il  m'est  impossible  d'être 
d'accord  avec  notre  confrère  belge  sur  ce  dernier  point.  Les  Gérithes 
sont  alignés  à  Gassel  dans  un  banc  de  O'^IS  à  0*^20  d'épaisseur;  ils 
sont  tous  placés  horizontalement  et  en  nombre  considérable,  tou- 
jours dans  cette  même  petite  couche,  dans  une  situation  qui  rappelle 
absolument  ce  que  l'on  voit  dans  le  Galcaire  grossier  parisien.  Aussi, 
je  continue  à  considérer  le  banc  à  Gérithes  du  nord  comme  l'équi- 
valent exact  de  celui  de  Paris,  et  non  de  nos  Sables  moyens. 

Mais,  si  M.  Rutot  place  la  base  du  Wemmelien,  à  Gassel,  au-dessous 
du  Cerithium  giganteum,  il  n'en  laisse  pas  moins  encore  dans  le 
Laekenien  proprement  dit,  une  couche  de  sable  épaisse  d'environ 

(1}  Bull.,  8*  sér.,  t.  VII,  p.  StO,  1879. 

(S)  Société  Malacologique  de  Belgique,  Procès-verbal  de  la  séance  da  1*  octo- 
bre 188». 
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an  mètre  et  comprise  entre  la  couche  à  Gérithes  et  la  coacbe  à  Num- 
mulites  lœmgata.  Or,  je  persiste  à  considérer  cette  couche  (n*  i4  de 
ma  coupe,  n®'  iO  et  11  de  celle  de  M.  Rutot),  comme  faisant  partie 
du  Wemmelien  ;  j'y  ai  recueilli,  en  eSét,  en  extrême  abondance,  la 
Nummulùes  variolaria  et  les  autres  fossiles  les  plus  caractéristiques 
du  Wemmelien  d'après  M.  Rutot.  U  est  vrai  que  M.  Rutot  ne  cite  pas 
ces  fossiles,  mais  j'affirme  leur  existence,  déjà  reconnue  par 
MM.-Ortlieb  et  Ghellonneix  en  1870  (1).  En  effet,  le  n<>  18  d&  leur 
coupe,  qui  n'est  autre  que  la  couche  en  discussion,  est  caractérisée 
par  eux  de  la  façon  suivante  : 

«t  Sable  toujours  fin  et  doux,  jaune-verdfttre,  où  l'on  rencontre  à  la 
»  partie  moyenne,  avec  la  Nummulites  variolaria^  toujours  très  com- 
»  MUHB,  des  Nummulites  lœtngata^  à  l'état  libre,  mais  roulées,  etc.  » 

Est-ce  là  du  Laekenien?  D'ailleurs,  MM.  Ortiieb  et  Ghellonneix 
n'hésitent  pas  à  réunir  cette  assise  à  celles  qui  lui  sont  superposées 
et  à  la  séparer  nettement  de  la  zone  à  N.  Iwvigaia^  comme  nous 
l'avions  fait  nous-mêmes.  M.  Ortiieb  aurait,  il  est  vrai,  changé  d*opi- 
nion  depuis  l'époque  de  la  publication  de  son  travail,  et  admettrait 
maintenant  qu'il  y  a  lieu  de  placer  une  limite  importante  immédia- 
tement au-dessous  du  Cerithium  giganteum  ;  cette  nouvelle  manière 
de  voir  serait  en  contradiction  formelle  avec  celle  qui  avait  été  sou- 
tenue dans  l'ouvrage  précité. 

Un  autre  point  du  travail  de  M.  Rutot  me  parait  encore  donner 
prise  à  la  critique.  Il  y  aurait,  d'après  lui,  à  Gassel,  deux  horizons  à 
N.  IcsvigcUa;  Tinférieur  correspondrait  à  la  couche  de  Paris,  le  supé- 
rieur serait  une  couche  de  remaniement,  et  représenterait  la  zone 
bien  connue  de  la  Belgique.  Je  ne  partage  pas  cette  opinion  ;  pour 
moi,  il  n'existe  à  Gassel  qu'une  seule  couche  à  iV.  Ixvigata  ;  seulement 
lorsque  la  mer  wemmelienne  est  venue  apporter  ses  premiers  sédi- 
ments, elle  a  remanié  quelques  N.  lœvigata,  soit  isolées  soit  en  petits 
blocs,  sans  que  la  présence  de  quelques  fossiles,  certainement  hors 
de  place,  autorise  à  considérer  la  couche  qui  les  contient,  comme 
une  seconde  zone  à  N.  lœvigata.  D'ailleurs,  dans  cette  seconde 
couche  il  y  a  une  grande  abondance  de  iV.  variolatia,  ce  qui  n'est  pas, 
que  je  sache,  le  caractère  de  la  couche  laekenienne  des  environs  de 
Bruxelles. 

En  résumé,  je  maintiens  absolument  les  conclusions  de  mon  tra- 
vail de  1879,  et  je  persiste  à  croire  :  lo  que  le  Laekenien  proprement 
dit  ou  couche  à  Ditrupa,  n'existe  pas  à  Gassel;  2^  que  le  Cerithium 
giganteum  de  Gassel,  parfaitement  en  place,  doit  être  mis  au  même 

(1)  Étude  géologique  des  terrains  tertiaires  du  département  du  Nord,  Lille,  1870. 
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niveau  que  celui  de  Paris  ;  3^  que  les  couches  fossilifères  wemme- 
liennes  représentent  le  Calcaire  grossier  et  non  les  Sables  moyens; 
enfin  4°  que  Vunique  couche  à  N.  lasvigata  de  Cassel  correspond  à  h 
fois  à  celle  de  Bruxelles  et  celle  de  Paris. 

M.  M.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

Le  jfurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralliens  entn 

Gray  et  Saint-Claude^ 

Par  M.  M.  Bertrand. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  de  la  chaîne  du  Jura  ne  sem- 
blent pas  avoir  été  jusqu'ici  de  la  part  des  géologues  français  Tobjel 
d'études  aussi  suivies  que  le  mérite  leur  position  géographique,  ia- 
termédiaire  entre  le  bassin  de  Paris  et  le  bassin  méditerranéen.  U 
Jura  français  est  comme  un  trait  d'union  entre  ces  deux  régions  s 
distinctes,  et  c'est  là  qu'on  peut  espérer  trouver  la  solution  de 
questions  encore  pendantes  pour  le  raccordement  des  diverses  as 
sises. 

Les  premières  observations  ont  naturellement  porté  sur  Tensembl 
de  l'orographie  stratigraphique  de  la  chaîne,  et  dans  la  grande  mass 
des  calcaires,  relativement  peu  fossilifères,  qui  surmontent  l'Oxfor 
dieu,  on  s'est  contenté  d'indiquer,  comme  point  de  repère  provi 
soire,  les  couches  oolithiques,  riches  en  Polypiers  et  en  Diceras 
qu'on  a  assimilées  aux  couches  réellement  coralliennes  de  la  lisièn 
L'identité  du  faciès,  celle  de  la  faune  au  point  de  vue  générique,  < 
même  l'analogie  des  espèces,  semblaient  légitimer  cette  assimilatioi 
qui  fut  pendant  longtemps  acceptée  sans  contrôle. 

Étalion  a  bien  signalé,  dans  son  étude  sur  Saint-Claude,  les  contr 
dictions  où  elle  le  conduisait,  mais  dans  les  hypothèses  qu'il  hasan 
avec  beaucoup  de  réserve  pour  les  expliquer,  l'idée  ne  lui  est  pi 
venue  de  douter  de  son  point  de  départ. 

'  Le  frère  Ogérien,  bien  qu'il  ait  étendu  ses  recherches  à  tout  le  d 
partement  du  Jura  et  qu'il  y  ait  distingué  13  zones  dans  le  Jura 
sique  supérieur,  ne  semble  pas  avoir  non  plus  soupçonné  qu*il  pût 
avoir  des  couches  coralligènes  à  différents  niveaux. 

Il  n'a  pas  vu,  ou  pas  mentionné,  les  fossiles  astartiens  cités  p 
Étalion  au-dessous  du  «  Corallien»  de  Valfin,  et  se  contente 
sigiîaler  une  lacune  au-dessus  de  ces  couches.  D'ailleurs,  les  parai 
lis  mes  hâtifs  et  souvent  inexacts  qu'il  établit  à  propos  de  chaq 
zone  pour  les  couches  des  diverses  localités,  les  mélanges   qui 
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résultent  dans  les  listes  de  fossiles,  enlèvent  beaucoup  de  leur  valeur 
aux  renseignements  accumulés  dans  son  ouvrage. 

Ce  sont,  on  peut  le  dire,  les  travaux  de  M.  Choffat  qui  ont  inau- 
guré une  étude  méthodique  de  détail  du  Jura  français.  Dans  son 
Esquisse  du  Callovien  et  de  FOxfordien^  M.  Choffat  a  suivi  les  variations 
de  faciès  et  de  faune  que  présentent  ces  couches  du  nord  au  midi  ; 
pour  les  terrains  supérieurs,  il  a  seulement,'  dans  deux  notes  plus 
restreintes,  résumé  les  résultats  les  plus  importants  de  ses  recher- 
ches :  le  parallélisme  des  coupes  de  Saint-Claude  avec  celles  du  Jura 
septentrional,  l'intercalation  à  des  niveaux  variables  du  faciès  coral- 
lien, et  le  mélange  près  de  Montépile  de  la  faune  astartienne  à  Wal- 
dheimia  Egena  avec  celle  de  V Ammonites  polyplocus. 

Les  études  que  je  poursuis  depuis  cinq  ans  pour  rétablissement  de 
la  Carte  géologique  du  Jura  ont  pour  moi  confirmé  pleinement,  en 
les  précisant  sur  certains  points,  les  conclusions  de  M.  Choffat.  Le 
but  de  cette  note  est  de  montrer,  par  la  série  continue  des  coupes 
entre  Gray  et  Saint-Claude,  qu*il  n*y  a  dans  cette  région  ni  lacune, 
ni  mélange  ou  confusion  de  fossiles  ;  qu*à  part  une  certaine  difficulté 
à  préciser  en  certains  points  la  limite  des  sous -étages,  on  en  retrouve 
partout  la  succession  normale  avec  leurs  fossiles  caractéristiques  ;  et 
que  le  faciès  et  la  faune  coralligènes  se  développent  suivant  les  ré- 
gions à  trois  niveaux  différents,  formant  ainsi  dans  la  série  trois 
grandes  lentilles  parallèles  aux  couches,  et  permettant  de  distin- 
guer : 

h'Oolithe  corallienne^  au-dessous  des  premiers  bancs  à  Waldheimia 
Egena  ; 

VOolithe  astartienne^  au-dessous  du  Ptérocérien  et  du  Calcaire  à 
Âstartes  de  la  Haute-Marne  ; 

VOolithe  virgulienne^  au-dessous  du  banc  supérieur  à  Exogyra  vir- 
gula. 

Il  sera  peu  question  dans  cette  note  du  Portiandien,  sur  la  connais- 
simce  duquel  je  n'ai  rien  de  nouveau  à  ajouter.  Aussi  est -il  utile, 
comme  point  de  départ,  de  résumer  ici  ses  caractères,  très  constants 
dans  toute  la  chaîne  du  Jura,  et  la  manière  dont  il  y  est  délimité.  U 
se  compose  en  majeure  partie  de  calcaires  compacts,  d'un  blanc  ou 
d'un  gris  jaunâtre,  parfois  cariés,  souvent  lithographiques.  A  Gray, 
il  a  70  mètres  environ  de  puissance  ;  il  renferme  dès  la  base,  au- 
dessus  des  Ex.  virguhy  V Ammonites  rotundus  et  la  'Trigonia  gibbosa^ 
puis  plus  haut  de  nombreux  fossiles,  parmi  lesquels  YAmmonites 
gigas  et  la  Nerinea  trinodosa  (i).  Au  sommet  se  trouvent  des  calcaires 

(1}  V.  Perron,  Sar  l'étage  portiandien,  'dans  les  environs  de  Oray,  BtUL  Soc» 
Géol.,  V  8ér.,  t.  XIII,  p.  709. 
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jaunes  ou  rougeâtres  un  peu  dolomitiquesy  souvent  scoriacés,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Dolomies  portlandiennesy  formant  dans  tout  le 
Jura  un  niveau  très  constant  au-dessous  du  Crétacé. . 

A  Besançon,  les  bancs  portlandiens  ont  le  même  faciès  qu'à  Gray, 
mais  ne  montrent  pas  de  fossiles  ;  à  Salins,  on  y  retrouve  la  Neiim 
trinodoia.  Plus  au  sud  et  jusqu'à  Saint-Claude,  les  calcaires  compacts 
conservent  leur  aspect  caractéristique,  mais  ils  s'entremêlent  dès  la 
base  de  bancs  de  dolomies,  blanches  ou  plus  souvent  grisâtres,  gre- 
nues et  cristallines,  très  différentes  du  banc  supérieur  de  «  Dohada 
portlandiennes  ».  On  peut  signaler  aussi,  vers  le  haut,  des  bancs  i  pla- 
quettes, également  très  caractéristiques  et  montrant  malgré  leur  cas- 
sure compacte  une  multitude  de  petits  lits  surperposés  très  réguliè- 
rement, de  moins  d'un  millimètre  d'épaisseur.  Cet  ensemble,  très 
peu  fossilifère,  a  rarement  dans  le  haut  Jura  moins  de  iOO  mètres,  et 
atteint  iSO  mètres  d'épaisseur.  A  40  mètres  environ  au-dessus  de  la 
base,  on  peut  reconnaître  de  gros  bancs,  pétris  de  Nerinea  trinodosOf 
dont  le  moule  souvent  disparu  laisse  des  cavités  dans  la  roche,  et 
qui,  en  dehors  de  la  continuité  stratigraphique,  fixent  Tâge  de  b 
série. 

Il  résulte  de  cette  description  que  la  limite  inférieure  du  PorUan- 
dien  n'est  fixée  dans  le  haut  Jura  que  par  l'apparition  d'un  faeièi  (es 
général  d'un  banc  de  dolomies).  Or,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que 
les  conditions  qui  ont  déterminé  la  production  de  ce  faciès  aient 
commencé  ou  cessé  partout  à  la  même  époque  ;  rien  n'empècherail 
donc  que  le  faciès  portlandien  ne  se  f&t  étendu  par  places  à  une  partie 
des  sous-étages  inférieurs,  et  il  j  aurait  lieu  à  un  examen  attentil 
avant  de  conclure  à  une  lacune,  parce  que  le  Portlandien  ainsi  déter- 
miné reposerait,  par  exemple,  directement  sur  le  Ptérocérien.  En  fait 
nous  verrons  qu'il  n'en  est  rien,  au  moins  jusqu'à  Saint-Claude,  e1 
que  les  bancs  dont  on  peut  suivre  la  continuité  au-dessous  des  pre 
mières  dolomies  et  du  faciès  portlandien,  montrent  à  leur  base  et  i 
leur  partie  supérieure  des  lits  A*Exogyra  virgula.  Ainsi,  quand  je  ià( 
contenterai,  à  la  partie  supérieure  de  mes  coupes,  de  citer  le  Port 
landien,  j'entendrai  seulement  parler  d'un  faciès  ;  mais  Tensembh 
même  de  la  note  montrera  que  ce  faciès  correspond  à  un  âge, 

Haute-Marne  et  Haute-Saône. — Je  commencerai  par  rappeler  la  coap< 
de  la  Haute-Marne,  bien  connue  par  les  travaux  de  MM.  Royer  e 
Tombeck.  Il  suffira  en  effet,  grâce  à  la  note  précédente  de  M.  Dca 
ville  (i),  de  se  raccorder  avec  cette  région  pour  se  raccorder  avec  le 
falaises  de  la  Manche  et  la  partie  septentrionale  du  bassin  parisien 

(1)  BuU,  Soc,  GeoL,  S*  sér.,  t.  IX,  p.  439. 
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Dans  cette  eoape  les  accolades  de  gauche  indiquent  les  groupements 
faits  par  MM.  Royer  et  Tombeck,  et  les  accolades  de  droite  ceux  qui 
correspondent  aux  dénominations  usitées  dan?  le  Jura. 

Divisions  Divisions 

da  MM.  Royer  et  des  géologues 

T6mbeck«  1.  Portlandien.  Jarassîens. 

!t.  Alternats  marno-caJcaires  {Am.  caleta- 
nu8^  À,  Brintts^  Sx.  virgtUa ISm. 
S.  Calcaires  marneux  {Am.  ealetanus^A. 
Bwnelus,  Ex.  virgtUa) lOm.)    Virgulien. 

4.  Gale,  à  Am,  orthocera 4m.l 

5.  Marnes  bleues  à  Am,  arthoeera  et  Dy^ 
saster  grantUosus I4m.^ 

6.  Calcaire  à  IsocarcUa  striata  et  PhoL 

Ptérocérien,  lone)       Protei * 10m. 

&  Am*  orthocera.  \   7.  Marnes  à  Pinna  granukUa  et  Hkabdth 

cid.  orbignyana lOm.^  Ptérocérien. 

8.  Marnes  à  Ceromya  exeetUrka  .... 

9.  Cale,   à  Pterùcera  Oceani  et  Ostrea 
puUigera 5m.^ 

10.  Cale,   compacts  (S*  niveau  &  WfM. 
Gale,  à  Astartes.  \       humeraliê,vreoNautilu$§iganteu$tAm. 

AchiUes,  Mytilus  perplicatiu,  etc  •  .  .  t5m. 

11.  Oolithe  de  la  Mothe  (S*  niveau  à  Card. 
earalUnum) 4à  10m.{ 

Coralliencompact,l  12.  Calcaires  lithographiques }    Aslardien. 

i«  niveau  k  WJ  13.  Oolithe  de  Saucourt 

kumeralU  IWaid.l  14.  Cale.  kNoutilus  gigarUeus iOm.^ 

Sgena).         J  15.  Cale.  grume\Qnx.kCidaris  florigemma.    3m. 
16.  Cale,  à  il  m.  AckiUes  et  Mytilus  per» 
pUcattiê lOm.' 

r     II*       4^     \  l  ^''*  ^'^*  ®^  marnes  à  Am.  maratUiantu.    '4m.\ 
corauien,  1     ni-i  ^^   oolithede  Doulaincourt  {Biceras  arie-         (    .      ,.. 
▼eau  à   Cardtumi      ..  ,■_  ^.   .  .^^  )    Corallien. 

...  i     hnum,  etc.).  • 40m.i 

coralhnum.      ^  ^^   ^^^^  ^^^  ^^^.^^ J 

to.  Marnes  k  Am.  Bateanus. 

M.  Douvillé  a  montré  que  dans  cette  coupe  la  base  du  Corallien 
compact,  marquée  par  un  petit  niveau  marneux  où  apparaissent  la 
WaldAeimia  Egena  et  VExogyra  bruntrutana^  correspond  au  niveau  ar- 
gileux qui,  plus  au  nord,  dans  la  Meuse,  et  jusque  sur  les  bords  de 
la  Manche,  contient  YOêtrea  deUoïdea  et  forme  la  base  du  Kimmérid- 
gien  (lato  sensu)  de  d'Orbigny;  2*  qu'au-dessus  de  l'Oolithe  de  la  Mothe, 
la  Wald.  Egena  fait  place  à  une  forme  voisine,  la  Wald.  kumeralis^ 
qui  remonte  jusqu'avec  les  Ptérocères.  Il  a  été  ainsi  amené  à  séparer 
dans  le  système  kimméridgien  les  3  zones  suivantes,  que  l'on  peut 
suivre  dans  tout  le  bassin  Parisien  : 

l«  Zone  à  Am.  orthocera  et  Exogyra  virgula  (2  à  5  de  la  coupe)  ; 
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%""  Zone  à  Am.  Cymodoce  et  Waldkeimia  kumeralis  (6  à  10)  ; 

d""  Zone  à  Am.  AchiUes  et  Wald.  Egena  (11  à  16). 

Au  dessous,  vient  le  Corallien  (17  à  19),  ou  zone  à  Am.  maranHanus- 
et  {pdfs)  zone  à  Am.  canaliculatus  et  Waldheimta  delemontana. 

Je  passe  maintenant  à  la  coupe  de  la  Haute-SaOne,  dans  les  envi- 
rons de  Gray,  en  renvoyant  pour  plus  de  détails  à  la  c<  Paléonstatique 
du  Jura  graylois  »,  par  Étallon  (1).  On  y  trouve  (2)  : 


Virjfulien 


Plérocérien 


iS  à  14. 


Astardien 


I.  Portiandien 

>.  Mmh^' k  Exogyra  virgula 10m. 

8  et  4.       Cale,  blancs  en  petits  bancs  {PhoU  muliicostata, 

Lttcina  rugosa,  etc.) 15  à  80m. 

^  Marnes    pétries  d*Ex.   virgula  {Am.  longispintis, 

Ter,  sub^ella) 2m. 

6  à  «.        Bancs  marno-igrumeleuz  (Ter.  subsella,  T.  supra» 
JurensiSf  Pterocera  Oceani,  0.  pulligera,  Cerb" 
'  mya  vxcentricai  etc.),  surmontant  une  alter- 
nance de  bancs  compacts  et  de  bancs  gramelenx 

avec  Wald.  kumeralis 15  à  SOm. 

10.    '     Gale,  compacts,  pauvres  (Am,  Achilles,  Pholado- 

mya  Protei. tSm. 

II.  Oolithes  blanches  désagrégées  (Nérinées,  Diceras, 
Fo\^ pien  [Cardium  corallinum) f  à  4m. 

a)  Calcaires  compacts  ou  marneux  (Naut,  gigan» 
teus,  Am.  Achilles,  Myiilus  perplicatus,  Phol. 
Protei) 15m. 

b)  Marno-calcaires,  avec  plaquettes  à  Astartes  .        tm, 

c)  Cale,  spathique  rougeàtre,  à  oolitbes  empâ- 
tées, avec  marnes  subordonnées,  ,{Wald.  Egena, 
Hynch.  pinguis,  Ex.  bruntrutana) 5m. 

15.  Gale,  spathiquès*  à  nombreux  débris  de  fossiles, 
visibl^es  dans  la  vallée  du  Salon,  perdant  ce  ca- 
ractère plus  au  sud 3m. 

16.  Gale,  compacts,  peu  fossilifères,  avec  banc  marneux 
à  Watd.  Egena  et  Exogyra  bruntrutana  à  la  base.       1 5m. 

17.  Cale,  plus  compacts,  pauvres,  avec  Nérinées  et 
Diceras  par  places ta  6m. 

18.  a)  Oolithe  blanche  désagrégée  à  Diceras  arieti- 
ntun  (Diceratien) 10  à  12m. 

b)  Cale,  compact  ou  ooUthique  à  Polypiers,  fa- 
ciès très  variable  (Zoanthairien) 25  à  30m. 

10 .  Marnes  grumeleuses  à  Cid.  florigemma  (Qlypticien) 

20.  Calcaire  à  chailles  (Pholadomyen) lOm. 

•    L'analogie  des  deux  coupes  est  évidente  ;  elle  est  confirmée  par 
l'identité  presque  complète  de  la  liste  des  fossiles  donnée  par  Étallon 

(1)  Paléontostatique  du  Jura.  Jura  graylois  {Soc.  d'Agriculture  de  Lyon,  1860). 

(2)  Les  numéros  de  cette  coupe  correspondent  à  ceux  de  la  coupe  de  la  Haute- 
Marne. 
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poor  rAstartien  avec  celle  da  Corallien  compact  de  la  Hante-Marne. 
On  voit  de  pins  par  ce  qni  précède,  qne  la  limite  choisie  par  les  géo- 
logues jurassiens  entre  le  Corallien  et  l'Âstartien,  correspond  exacte- 
ment à  la  base  du  Kimméridgien  du  Havre  ;  que  l'Astartien  embrasse 
pour  eux  le  Corallien  compact  et  le  Calcaire  à  Astartes  de  la  Haute- 
Marne  ;  leur  Ptérocérien,  contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  plusieurs 
fois,  est  bien  celui  de  la  Haute-Marne,  sauf  une  moins  grande  exten- 
sion vers  le  haut. 

Quant  aux  zones  de  M.  Douvillé,  elles  concordent  presque  exacte- 
ment avec  ces  divisions.  La  seule  différence  est  quUl  rattache  à  sa 
seconde  zone  et  pon  à  la  troisième  les  calcaires  compacts  (10)  qui, 
dans  la  Haute-Marne,  contiennent  la  Waldheimia  humeralù,  et  sont  K 
peu  près  stériles  près  de  Gray.  Je  n*aurais  aucune  raison  pour  ne  pas 
adopter  théoriquement  ce  groupement,  mais  au  point  de  vue  des 
contours  géologiques,  la  limite  devient  difficile  à  suivre  quand 
rOolithe  de  la  Mothe  fait  défaut,  et  je  crois  d'ailleurs  préférable, 
dans  cette  étude  consacrée  au  Jura,  de  conserver  aux  étages  la  signi- 
fication qa'ils  y  ont  reçue  ordinairement,  après  l'avoir  précisée  aussi 
nettement  qu'il  m'a  été  possible. 

Besançon  et  Salins.  —  En  descendant  au  sud- est  de  Gray,  on  peut 
soivre  une  coupe  analogue  dans  les  tranchées  de  Montagnèy,  sur  les 
bords  de  TOgnon  et  près  de  Besançon  (route  de  Morre).  Les  seules 
modifications  qui  s'y  observent  sont  l'envahissement  du  niveau  moyen 
de  l'Astartien  par  des  marnes  sans  fossiles,  qui  près  de  Besançon  pas- 
sent à  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux  :  de  plus  l'Oolithe  de  la 
Motbe  (Oolithe  astartienoe)  disparaît  peu  à  peu  ;  rudimentaire  dan» 
la  tranchée  de  Montagnèy,  elle  n'existe  plus  à  Besançon. 

De  Besançon  à  Salins,  cette  oolithe  reparaît  en  quelques  points 
(nouvelle  route  à  l'est  de  Boussières,  est  du  marais  de  Saône,  Port- 
Lesné,  Deservillers).  De  plus  une  modification  importante  se  fait  dans 
le  faciès  dn  Corallien  inférieur.  Prenoiis  en  effet  la  coupe  de  la  tran- 
chée du  chemin  de  fer,  au  nord  de  Liesle  ;  on  y  observe  : 

1.  Marnes  astartiennes. 

t.  Calcaires  compacts 8m. 

3.  Cale,  à  grosses  oolitbes  blanches  et  Diceras  (Dicératien) 8m. 

4.  Cale,  marno-compacts,  avec  banc  de  Térébrataleâ  à  la  base  (7er, 

ellipsoïdes) 14m. 

5.  Bancs  à  taches  bleues  et  à  débris  spathiques,  avec  Térébratales, 

Rhynchonelles  et  Cardium,  en  partie  siliceux  ;  Polypiers  à  la  base.        iôm. 

6.  Banc  marno-grumeleux,  avec  Pecten  et  Cidaris  florigemma  très 

abondants b 4m. 

7.  Bancs  compacts  à  taches  bleaes  et  coupes  de  Sponiciaires,  mar- 

neux et  feuilletés  à  la  base • 5m. 

8.  Bancs. hydrauliques  de  passage,  peu  fossilifères lOm. 
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9.  Bancs  à  apparence  oolithique  avec  Oursins  oxfordiens iom. 

f  a)  Mamo-calcaires. 
10.  Oxfordien.  |  à)  Couches  à  sphéritea. 

'  c)  Marnes  à  Ammonites  pyriteases. 

Cette  coupe,  sans  permettre  de  préciser  la  limite  entre  TOxfordien 
et  le  Corallien,  montre  du  moins  la  disparition  du  faciès  grumeleux 
du  Gljpticien.  Â  quelques  kilomètres  de  là,  à  Touest  de  Liesle,  dans 
les  calcaires  marneux  de  passage,  j*ai  trouvé  le  GlypHeus  hierogly- 
phicus.  A  l'est  de  Quingey,  au  point  où  la  route  de  Cessey  longe  la 
Loure,  elle  montre  le  Corallien  ainsi  composé  :  à  la  base,  calcaires 
çiarneux  à  Waldheimia  delemoniana  et  Glypticus  hieroglyphtcus,  puis 
calcaires  plus  compacts  à  Térébràtules,  et  à  la  partie  supérieure, 
calcaires  compacts  montrant  des  coupes  de  Polypiers  et  de  Dicéras. 
La  coupe  s'arrête  là,  mais  l'Oolithe  dicératienne^  existe  plus  loin  au- 
dessus  de  ces  calcaires. 

A  l'est  de  Salins,  près  de  Dournon,  dans  une  coupe  déjà  citée  par 
M.  Ghoffat  (!),  on  voit,  au-dessus  des  couches  à  sphérites  et  à  Phola- 
domya  exaUata  de  l'Oxfordien  supérieur,  commencer  une  série  de 
marno-calcaires  (â5  mètres  environ),  avec  Ammonites  cf.  Martelli^ 
vers  la  base  desquels  s'intercalent  quelques  petits  bancs  de  calcaires 
grumeleux  avec  fossiles  siliceux  et  coralliens  {Cidarts  florigemma^ 
ffemicidàris  crenularis).  Il  en  est  de  môme,  d'une  manière  assez  régu- 
lière dans  la  région  plus  méridionale  :  le  faciès  glypticien  n'apparaît 
'plus  que  psrr  places,  formant  des  nids  ou  lentilles  dans  le  faciès 
marno-calcaire  ou  vaseux,  dont  la  prolongation  a  maintenu,  au 
niveau^et  au-dessus  des  premiers  fossiles  coralliens,  la  présence  de* 
formes  (surtout  pour  les  Pholadomyes  et  les  Myacées),  tout  à  fait 
analogues  aux  formes  de  l'Oxfordien  supérieur.  Si  l'on  s'en  autorise 
pour  classer  ces  couches  dans  l'Oxfordien,  sans  tenir  compte  ni  de 
la  continuité  stratigraphique,  ni  de  l'apparition  des  Oursins  coral- 
liens, on  prend  pour  limite  des  deux  étages  la  ligne  sinueuse  de  sépa- 
ration de  deux  faciès,  c'est-à-dire  une  limite  variable  dans  le  temps 
avec  les  points  considérés. 

On  trouve  d'ailleurs  dans  le  bassin  de  Paris  des  faits  tout  à  fait 
analogues  ;  c'est  là  évidemment  l'explication  de  la  prétendue  anomalie 
stratigraphique  signalée  par  M.  Tombeck  à  Saint-Ànsiau  (Haute- 
Marne)  (2);  c'est  aussi  le  même  phénomène  qu'à  Creuê,  où  l'âge 
corallien  de  ces  couches  est  généralement  admis.  Je  dois  ajouter 
qu'à  Creue  on  cite  dans  ces  calcaires  marneux  du  Corallien  VAmmo- 

(1)  Esquisse  da  GaUovien  et  de  l*Oifordien  dans  le  Jara  occidental  et  le  Jnra 
méridional,  p.  104. 
(t)  BuU.  Soc  géoL,  8«  sér.,  t.  IV,  p.  164. 
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nites  canaliculatuSi  que  je  n*ai  Jamais  vu  dans  le  Jura  monter  jusqu'à 
ce  niveau. 

Cette  modification  du  Corallien  inférieur  ne  s'étend  pas  aux  envi- 
rons immédiats  de  Salins,  si  bien  décrits  par  M.  Marcou.  Les  diffé* 
rents  sous-étages  supérieurs  s'y  montrent  bien  caractérisés,  mais 
très  réduits  dans  leur  puissance  ;  l'Âstartien  n'a  plus  que  30  mètres, 
le  Ptérocérien  de  5  à  10  mètres,  et  le  Yirgulien  âO  mètres.  Il  en  est 
de  même  plus  à  l'est,  du  c6té  de  Nans-sous-Sainte-Anne.  Là,  on  voit 
reparaître  l'Oolithe  astartienne  ;  on  a  de  plus  l'avantage  de  trouver 
entre  Étemoz  et  Montmàhouz  une  coupe  qui  montre  la  succession 
complète  des  bancs  horizontaux  depuis  le  Bathonien  jusqu'au  Port- 
landien  supérieur  et  ne  peut  laisser  ainsi  aucun  doute  sur  la  place 
relative  et  la  superposition  des  niveaux  coralligènes.  On  y  oI»erve 
(route  de  Hontmahoux)  : 

•  1.  Portlandien som. 

t.  Marnes  bleuâtres  à  Bxogyra  virgula 6m. 

8.  Calcaire  très  blanc  compact,  aspect  ébnrnéen em. 

Virgollen.      ^   4.  Calcaire  un  peu  gras,  aspect  portlandien,  avec  parties 

oolithiques  {Oolithe  vtr^ti/ienne  rudimentaire)....  7in* 

5.  Calcaii*e  blanc  analogue  à  3 tm. 

e.  Calcaire  grumeleux,  sableux,  apathique 5m« 

7.  Marnes  grises  sableuses  avec  Tereàratuia  supraju' 
Ptôrocénen.    {            rensis,  Ostrea  pulHgera Im. 

8.  Calcaire  spathique  roossàtre tm. 

9.  Bancs  assez  puissants  de  calcaire  compact,  grenu,  à 
cassure  esquilleuse I2m« 

10.  Bancs  compacts,  à  oolithes  blanches  peu  cimentées  à 
leur  partie  supérieure;  nombreux  fossiles  empâtés 
(Oolithe  astarlienne) 7m. 

11.  Marno-calcaires,  avec  WaUVteimia  Sgena,  RhynckO' 
^tartien.       (  neUapinguU,  Bxogyra  IfruntnUana  très  abondante, 

plaquettes  à  Astartes * . . .  •      5m. 

12.  Calcaires  compacts,  d*un  blanc  grisâtre tm. 

IS.  Marnes  grumeleuses  avec  Bx,  bruntrutana  et  g^ndes 

Httftres., • Sm. 

14.  Marnes  et  calcaires  marneux,  formant  combe,  non 
observables ;      tm. 

15.  Calcaires  compacts  â  Nérinées  et  Polypiers,  avec 
bancs  oolithiques  â  la  base  (Oolithe  corcûlienne) . . .      lOm. 

le.  Calcaires  spathiques  et  compacts,  remplis  de  Poly- 

...      ..    ,  piers 19m. 

Gorai  len  (  }.  \  ^^^  Alternances  de  bancs  compacts  spathiques  et  de  bancs 

marno-calcaires,  avec  Waldheimia  delemontana  et 
Cidaris  floriçemma,  Polypiers;  Pholadomya  parci' 

Costa  k  la  base 90m. 

18.  Marnes  &  sphérites,.  oxfordiennes. 

(1)  La  partie  inférieure  de  cette  coupe  a  déjà  été  donnée  par  M.  Ghoifati  Arch. 
des  Se.  de  la  Biblioth.  univertelle^  Dec.  1875. 
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La  même  succession  se  retrouve  aux  environs  immédiats  de  Nans, 
sur  la  route  de  Nans  à  Bolandoz  ;  là  le  Ptérocérien  (10  mètres)  est 
beaucoup  plus  fossilifère  et  contient  Pterocera  oceaniy  Pholadomya 
Protei^  Thracia  incerta^  Natices  et  nombreuses  Nérinées.  Il  est  direc- 
tement surmonté  par  un  banc  A'Exogyra  virgula^  qui  correspond  au 
banc  inférieur  de  Gray.  L'OoIitbe  astartienne  fait  défaut.  A  Salins 
môme,  où  elle  manque  également,  on  trouve  rOolitbe  virgulienne 
dans  la  tranchée  dû  chemin  de  fer,  près  de  la  grange  Jolibois^  et  sur 
la  route  de  Mouchard,  près  du  viaduc,  avec  grosses  oolitbes  blanches 
irrégùlières  qui  se  détachent  de  leur  pâte.    . 

La  coupe  précédente,  où  les  niveaux  coralligènes  sont,  il  est  vrai, 
peu  développés;  est  la  seule  qui,  à  ma  connaissance,  les  montre  tous 
trois  réunis.  11  importe  aussi  d'y  remarquer  le  faciès  spécial  du  Yirgu- 
lien  représenté  par  une  alternance  de  calcaires  d*un  blanc  laiteux, 
faciles  à  reconnaître  malgré  l'absence  de  fossiles,  avec  d*autres 
calcaires  à  aspect  portlandien  (cariés  près  de  Salins).' Je  les  ai  suivis 
de  là,  d'une  manière  presque  continue,  par  Bolandoz,  Levier  et  les 
bords  du  bassin  de  Nozeroy,  jusqu'aux  Planches  et  à  Saint- Laurent, 
Où  nous  les  retrouverons  tout  à  Theure.  Dans  cette  région,  la  couleur 
blanche  subsiste,  mais  les  bancs  passent  par  places  à  un  aspect 
pseudo-crayeux,  accusé  par  la  ûssilité  des  calcaires  qui  se  délitent  à 
l'air  en  grandes  plaquettes.  Ces  caractères  minéralogiques  m'ont 
servi  de  points  de  repère  pour  découvrir  dans  le  haut  Jura  plusieurs 
gisements  de  Gryphées  virgules,  dont  la  position,  soit  au  sommet,  soit 
à  la  base  de  ce  petit  ensemble,  est  venue  confirmer  la  première  assi- 
milation. 

Je  ne  fab  qu'indiquer  ce  raccordement,  par  un  léger  détour  à  l'est, 
avec  le  Haut- Jura;  les  coupes  que  ce  détour  me  mènerait  à  étudier 
permettent  également  de  bien  distinguer  les  sous-étages  successifs, 
mais  elles  présentent  moins  d'intérêt,  par  suite  de  l'absence  des 
niveaux  coralligènes. 

Plateau  des  bordi  de  F  Ain  entre  Champagnok  et  Clairvaux.  —  Bn  se 
dirigeant  au  sud  de  Salins  vers  ce  plateau,  on  ne  trouve  plus,  pen- 
dant2S  kilomètres,  d'affleurements  des  terrains  jurassiques  supérieurs 
qui  ont  été  enlevés  par  les  dénudations.  Le  raccordement  des  assises 
n'en  peut  pas  moins  s'opérer,  avec  quelques  difficultés  au  premier 
abord,  mais  avec  une  complète  certitude. 

A  l'ouest  du  mont  Rivel,  dont  la  coupe  a  été  donnée  par  M.  Ghoifat, 
s'élève,  sur  la  rive  droite  de  l'Ain,  au  milieu  des  alluvions  glaciaires, 
une  colline  isolée,  le  mont  Sogeons,  toute  couverte  de  bois  et  dont 
la  masse  principale  est  formée  par  les  calcaires  marneux  de  l'Oxfor- 
dien.  Au  sommet  de  cette  colline,  peu  au-dessus  du  point  où  cessent 
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les  marno-calcaires,  on  trouve  une  carrière  exploitée  dans  nn  cal- 
caire à  oolithes  blanches,  avec  Polypiers  et  Nérinées,  qui  correspond 
par  sa  position. et  jsgn  faciès  à  l'Oolithe  coralienne  (Dicératienj  des 
coupes  précédentes:  Les  couches  plongei^t  au  sud,  vers  l'Ain,  si 
bien  que  dans  l'escarpement  de  la  rive  opposée  on  ne  trouve  plus  de 
inamo*calcaireSy  mais  des  bans  oolithiques  plus  ou  moins  analogues 
à  ceux  de  la  carrière  précédente  ;  les  oolithes  en  sont  plus  clairse- 
mées, plus  noyées  dans  la  pâte  bleuâtre,  dont  elles  partagent  la 
couleur.  On  y  rencontre  encore  quelques  oursins,  mais  il  n'y  a  plus 
de  Polypiers;  le  faciès  coralligène  tend  à  disparaître.  Au-dessus  de 
ces  bancs,  sur  30  mètres  de  hauteur,  tout  est  masqué  par  des  éboulis, 
et  la  route  de  Mont-sur-Monnet,  qui  part  de  là,  permet  seulement 
d'observer  la  succession  suivante  : 


>. 


Ptérocéhen  ;  bancs  de  calcaires  marneox,  fossilifères,  visibles  au  haat  de 
escarpement,  au-dessus  de  la  source  de  Balerne. 

.  f .  Bancs  compacts,  à  cassure  lisse,  d*un  gris  jaunâtre  ou  rougeàtrè,  peu 
ossiliières 30m. 

2.  Calcaires  à  oolithes  blanches,  flnes,  assez  régulières,  avec  faune  coral- 
ligène et  plusieurs  bancs  compacts  à  Cidaris  florigtmma  intercalés  vers  la 
base iSm. 

3.  Calcaires*  gris  compacts,  avec  sections  nombreuses  de  Nérinées,  Dice- 

ras,  Pinnigènes 3m. 

4.  Calcaires  blancs  à  taches  oolithiques  rouges  et  marnes  feuilletées 
oolithiques  [Exogyra  bruntrutana,  Rhynckonella  pinffuiê,  Apiocriniu,  ba- 
guettes d*oursins,  Cidaris  florigemma) tm. 

5.  Alternance  de  bancs  compacts  avec  marne  grumeleuse  à  oolithes  ir- 
régulières oblongues  {Exogyra  bruntrutana) 12m. 

Parties  cachées  par  les  éboulis. 

On  peut  encore  observer  la  coupe  du  flanc  septentrional  du  plateau 
sur  la  route  qui,  un  peu  à  l'est,  monte  de  Ney  à  LouUe.  On  y  voit,  à 
partir  du  village  de  Loulle  : 

i.  Bancs  à  oolithes  blanches,  grosses  oolithes  désagrégées  à  la  partie  su- 
périeure (groisières).  Polypiers,  Rhynckonella  pinguis 15  à  20m. 

2.  BaMcs  grumeleux  avec  oolithes  oblongues  irrégulières,  nombreux  fos- 
siles empâtés  {Exogyra  bruntrutana) 5m. 

3.  Bancs  calcaires  avec  délits  marneux  et  marnes  feuilletées 4m. 

4.  Banc  marneux  avec  grosses  oolithes  grumeleuses  à  plusieurs  centres  •  Om.so 
Interruption 6m. 

5.  Calcaires  compacts  et  saccharoïdes,  contenant  par  place  des  oolithes 
rrégulières,  se  brisant  avec  la  pâle;  délit  marneux  à  Waidheimia  Egena?,  .      4m. 

6.  Bancs  tendres,  à  aspect  dolomitique 2m. 

7.  Calcaires  blancs,  compacts  ou  grenus,  avec  grosses  oolithes  rouges, 
noyées  dans  la  pâte  et  rares 9m. 

S.  Bancs  durs,  compacts,  à  grains  uns,  par  place  un  peu  saccharoldes  •      6m. 
9.  Calcaires  durs,  d'un  gris  bleuâtre,  parfois  feuilletés  avec  unes  oolithes 
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disiéminéee;  bagoettet   d*oartiB8«  gnmds  Polypiers;  liU  marneux  atec 
BourgwHa  striata  et  Terebratnles 4m.50 

10.  Banc  spathiqne  à  entroqaes  et  débris  d'oonins  •  • lm.50 

11.  Calcaire  compact  un  peu  feoilleté  dans  le  liant 4m. 

it.  Calcaire  spathiqne  jaunâtre  avec  Huîtres,  Nérinôes;  Diceras  .....     4m. 
Marno-calcaires  coralliens  et  ozfordiens* 

Si  du  Tillage  de  LouUe  on  se  dirige  yers  le  petit  coteaa  que  sui^ 
monte  une  statue  de  la  Vierge,  on  trouve  au-dessus  de  la  série  pré- 
cédente, une  épaisseur  difficile  à  évaluer  (15  à  30*)  de  calcaires 
compacts,  à  cassure  lisse  et  taches  roses,  puis  des  bancs  marneux, 
visibles  sur  10  mètres,  avec  grands  Polypiers  branchus  et  fossiles 
ptérocériens  {Pterocera  Oceani^  Ceromya  exemtrica^  Pseudocidarii 
Tkurmanni). 

Ces  deux  coupes  montrent  bien  dans  leur  partie  supérieure  une 
succession  analogue  à  celles  que  nous  avons  vues  :  Ptérocérien,  cal- 
caires compacts,  Oolithe  astartienne;  mais  rien  n'y  indique  la  limite 
du  Corallien  et  de  l'Âstartien.  Les  fossiles  astartiens  que  j'ai  pu  y 
citer  sont  contestables  ou  sans  grande  valeur,  et  ils  permettraient 
très  bien  de  supposer  que  le  Corallien  prend  ici  une  extension  consi- 
dérable aux  dépens  de  l'Astartien  et  comprend  tous  les  niveaux  ooli- 
thiques  et  coralligèpes. 

La  coupe  de  Pillemoine  à  Loùlle  (versant  est),  ne  serait  guère  plus 
probante  ;  elle  difière  seulement  des  précédentes  en  ce  que  deux 
nouveaux  bancs  coralligènes  à  oolithes  blanches  viennent  s*y  inter- 
caler, le  premier  à  25  mètres  environ  au-dessous  des  groisières  de 
Loulle,  et  le  second,  plus  puissant  (15"*),  correspondant  sans  doute  à 
la  carrière  du  mont  Sogeons,  à  7  mètres  au-dessus  des  marno-cal- 
caires inférieurs. 

Heureusement,  un  peu  au  sud,  les  environs  de  Ghatelneuf  étudiés 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  succès  par  M.  Oirardot,  professeur  au 
lycée  de  Lons-le-Saunier,  montrent  de  nouveau  les  WaUtheimia  Egena 
en  abondance  et  permettent  de  lever  les  difficultés.  On  y  trouve  au- 
dessus  des  marno-calcaires  (i)  :  10  mètres  environ  de  calcaires  ooli- 
thiques  compacts  (à  oolithes  oviformes  noyées  dans  la  pâte)  ;  puis  un 
calcaire  marneux  pétri  de  Waldheimia  Egena^  surmonté  par  8  mètres 
de  calcaires  compacts  avec  Polypiers,  Wald.  Egena^  Terebratula 
Bauhini^  Rhynchonella  pinguis^  Cidaris  florigemma.  L'attribution  de  ces 
couches  à  l'Astartien  ne  peut  dont  faire  de  doute;  le  petit  banc 
marneux  à  Wald.  Egena  est  le  niveau  que  nous  suivons  depuis  la 
Haute-Marne.  On  voit  ainsi  que  la  limite  du  Corallien  doit  être  mise 
assez  bas  dans  les  coupes  précédentes,  et  que  parmi  les  bancs  coral* 

(i)  Voir  Chofibt,  esquisse  du  Gallorîen  et  de  rOxfordien,p.  06. 
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ligènes  signalés,  les  bancs  inférieurs  de  Pillemoine  peayent  seuls 
avec  ceux  du  mont  Sogeons,  èire  rapportés  à  cet  étage.  C'est 
d'ailleurs  Texemple  le  plus  méridional  que  je  connaisse  de  VOolUhe 
corallienne  nettement  déyeloppée  (1). 

Au-dessus  des  couches  déjà  mentionnées,  viennent  à  Chatelneuf 
(chemin  de  Franois,  rjoute  de  Saiflox),  40  mètres  de  calcaires  compacts 
spathiques  ou  oolitbiques,  où  il  est  assez  difficile  de  trouver  de  bons 
points  de  repère  ;  on  peut  cependant  signaler  à  la  base  un  banc  avec 
oursins  assez  nombreux  {Cidaris  florigemma^  Jlemieidaris  Agamzi^ 
Hem.  stramonium)  ;  des  calcaires  à  grosses  oolithes  empâtées,  ana- 
logues aux  bancs  inférieurs  du  Corallien,  et  un  second  lit  marneux 
pétri  de  Wàldkeimia  Egena,  Puis  vient  la  série  déjà  tant  de  fois 
signalée  :  calcaires  blancs,  crayeux  ou  oolitbiques,  avec  Nérinées, 
Diceras,  Cardium,  Polypiers  (Oolithe  astartienne,  25");  calcaires 
compacts  à  cassure  lisse,  peu  fossilifères  (25  à  30"),  et  calcaires  mar* 
neux  du  Ptérocérien. 

Les  assises  supérieures  peuvent  s'observer  près  du  Franois,  où  les 
couchent  plongent  brusquement  sous  le  petit  bassin  néocomien  d'illay. 
Le  Ptérocérien  a  80  mètres  environ  de  puissance,  et  est  formé  d'al- 
ternances de  bancs  marneux  et  compacts,  avec  Polypiers  branchus 
et  Pteùiocidarù  Tkwihanni  à  la  base,  puis  au-dessus  Terebratula  sub^ 
selhy  Pierocera  Oceani^  Corbis  mbclathralaj  nombreux  Bivalves,  Néri- 
nées,  etc.  Yingt^cinq  mètres  environ  de  calcaires  blancs,  correspon- 
dant à  ceux  de  Salins^  contenant  encore  le  Pseudocidaris  Thurmanni 
et  montrant  vers  le  milieu  des  coupes  de  Nérinées,  le  séparent  du 
Portlandien  et  de  ses  alternances  de  calcaires  compacts  et  dolomi- 
tiques.  M.  Girardot  m'a  signalé,  sous  les  premières  dolomies  portlan- 
diennes,  un  banc  d'oolithes  blanches  désagrégées,  avec  petits  Bi- 
valves (Oolithe  virgulienne). 

Je  citerai  encore  sur  le  même  plateau,  un  peu  au  sud,  la  coupe  de 
Menetrux  à  la  fromagerie  d'IUay  : 

1.  Portlandien  (alternances  de  bants  compacts  et  dolomi- 

tiques). 
^  2.  Petit  banc  marneux,  avec  petites  oolithes  rares,  et  Exo» 

gyra  virgula, 

S.  Calcaires  compacts 5m, 

Virgolien.  .  ]  4.  Oolithe  blanche  désagrégée,  avec  nombreux  débris'de  îo»- 

sUeB  (Oolithe  virgtUienne) 4m. 

5.  Calcaires  compacts,  gris  et  blaacs,  avec  tubulures  et 

quelques  Nérinées ism. 

e.  Marnes  grumeleuses  à  petites  oolithes  rouges  {2«  niveau  à 

Bx.  virgula?) « Om.lO 

(1)  Voir  pourtant  plus  bas  la  coupe  de  Chaox-dn-Dombief  à  Saint-Lauréat.    * 


Ptéroeérien. 
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7.  Marnes  et  calcaires  mameaz  grisâtres,  avec  nombreux 
Bivalves,  Terebratula  subiella,  Pseudocidaris  Thurmanni,     ISm. 

8.  Calcaires  compacts  perforés  . ^.  .  .  .      em. 

9.  Alternances  de  calcaire  comp'act  et  calcaire  gris  mar- 
neux ........' aoffi. 

10.  Calcaires  et  marnes  grises  avec  Pterocera  Oceani,  PhoUt" 
domya  ProUi,  Cerùtnya  excerUriea,  Polypiers,  ÀmorphO' 
spongia lOm. 

11.  Calcaires  marneux  à  petites  taches  lie  de  vin  {Pterocera 
Oceani,  Nautilus  Amqrphospongia). 15m. 

/12.  Calcaires  compacts  à  cassure  lisse,  peu  fossilifères; 
quelques  coupes  à^  Nérinôes  et  de  Pinnigènes SSm 

13.  Oolithe  astartienne,  en  partie  masquée lOm. 

laterruption. 

14.  Calcaire  compact  se  désagrégeant  par  places;  coupes  d» 
Nérinées  et  de  Diceras;  grosses  oolithes  grumeleuses  à 
plusieurs  centres;  Ex,  bruntrtUafia im. 

15.  Bancs  compacts  à  oolithes  noyées  (Huîtres,  Nérioées, 
\     Cidaris  floriyemma •m» 

16.  Calcaire  à  grosses  oolithes <ioncen triques  ovoïdes,  noyées 
dans  la  pâte,  qui  est  elle-même  pétrie  de  petites  oolithes 
blanches,  fines  et  régulières tm. 

17.  Calcaires  à  taches  bleues  se  délitant  A  la  surface  (/lAyn- 
eAone//a,  sp.) Um. 

18.  Banc  m ar no-grumeleux,  à  petites  oolithes  rougeàlres, 
\     pétri  de  Wald.  Egena  et  Ex,  bruntrutana .       inL 


Astartien. 


On  peut  avoir  la  continuation  de  la  coupe  en  descendant  de  Mené* 
truz  au  val  Chambly  (1);  la  routre  montre  au-dessous  des  coucher 
précédentes,  et  après  une  petite  interruption,  10  mètres  de  calcairei 
à  Polypiers,  puis  30  mètres  de  calcaires  plus  ou  moins  marneux  e 
grumeleux,  avec  grosses  oolithes  rougeâtres  à  la  base  et  faune  corai 
lienne,  le  tout  surmontant  les  marno-calcaires  et  TOxfordien. 

De  l'autre  côté  du  ravin  des  lacs,  la  route  de  Glairvaux  à  Chaux 
du-Dombief  présente  une  série  analogue.  Le  Portlandien,  notammen 
près  des  Petites -Chiettes,  y  est  mieux  découvert  et  plus  facile  à  étu 
dier  ;  j'y  signalerai,  au-dessus  du  gros  banc  à  Nerinea  trinodosa  de 
calcaires  feuilletés  avec  moules  de  Bivalves,  et  un  banc  d*oolithc 
blanches  à  faciès  coralligène  (2). 

Aux  environs  immédiats  de  Clairvaux,  je  n'ai  pas  trouvé  le  banc 


(1)  V.  Ghofifat,  esquisse  du  Callovien  et  de  TOxfôrdien,  p.  74. 

(2)  La  suite  de  cette  coupe  .montre  un  fait  intéressant,  c'est  ralternance,  dé 
signalée  par  M«  Benoit  sans  préciser  de  localité,  des  calcaires  purbeckiena  à  PI 
norbes  .avec  les  marnes  grumeleuses  à.  Terébratules  du  Vatenginien.    C'est 
seul  point  où  jusqu'ici  j*aie  pu  constater  celte  alternance,  qui  prouve  nettement 
li&ison  intime  du  Purheck  du  Jura  avec  le  Crétacé. 
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Waldheimia  Egena.  L'Astartien  inférieur  y  semble  d'ailleurs  moins 
puissant.  L'escarpement  qui  sépare  la  route  de  Saint-Maurice  de 
celle  des  Petites-Ghiettes  montre,  près  de  l'endroit  dit  roche  de 
Gargantua  : 

1.  Ptérocérien  (sur  la  roate  nationale),  avec  Tertbratula 

subiellùt  Pholadomya  Protêt,  Ceromya  excerUriea,   • 

t.  Calcaire   compact  à  cassure  lisse  ;  qqs  coapes  de 

Nérinées  et  de  Diceras  ;  rares  Tôrébratoles  dans  les 

délits  marneux SOra. 

/s.  Banc  compact,  crayeqx,  très  blanc,  fissile,  atec 

Oolithe  asurtienne.  |     no«»breu8e8  Nérinées Sm. 

14.  Falaise  crayeuse  on  oolithique,  avec  Huîtres  et  Né- 

V     rinées 4m. 

5«  Calcaires  spathiques,  mal  observables am. 

6.  Bancs  compacts  ou  grumeleux  avec  Polypiers.  .  .    5m. 

• 

Les  bancs  inférieurs,  masqués  par  la  végétation»  correspondent 
stratigraphiquement  à  ceux  qui  sont  exploités  un  peu  plus  loin,  tout 
autour  de  Clairvaux.  Ces  bancs,  à  grosses  oolithes  noyées  et  luma- 
chelliques  par  places,  offrent  à  leur  partie  inférieure  de  grandes 
dallas  toutes  couvertes  de  fossiles,  grandes  bultres,  Térébratules, 
Rbyncbonelles,  baguettes  d'oursins,  le  tout  malheureusement  peu 
reconnaissable.  Au-dessous,  vient  (route  de  Châtel-de-Jouz,  route  de 
Soucia),  un  banc  de  marnes  grises,  agglomérées  par  places  en  cal- 
caires dolomitiques  avec  Exogyra  bruntrutana,  Encrines,  Cidaris  flori' 
gemma^  et  qui  ne  semble  correspondre  au  banc  à  Waldheimia  Egena. 
Dix  mètres  environ  de  calcaires  à  grosses  oolithes  empâtées  et  à 
nombreux  débris  de  fossiles  séparent  ces  marnes  des  marno-calcaires 
coralliens. 

La  route  de  Châtel-de-Joux  permet  d'observer  un  peu  plus  au  sud, 
au-dessus  de  cette  série,  le  Ptérocérien  fossilifère,  les  calcaires 
blancs  virguliens,  et,  à  leur  partie  supérieure,  l'Oolithe  virgulienne. 

Pour  ce  qui  regarde  la  succession  des  assises  du  Corallien  marneux 
et  leur  délimitation  avec  TOxfordien,  je  renverrai  à  la  coupe  de  la 
Billode  à  Chatelneuf  par  M.  Girardot  (1).  On  y  voit  signalé,  vers  le 
milieu  des  couches  de  Geissberg,  un  gros  banc  avec  Ostrea  rastellaris^ 
Phasaniella  striata,  Cidaris  Blumenbachi;  j'ai  trouvé  plus  haut  à  l'est, 
à  ce  niveau,  sur  la  nouvelle  route  de  Vaudioux,  le  Cidaris  florigemma. 
C'est  là,  que  pour  les  raisons  précitées,  je  fais  descendre  la  limite 
des  deux  étages.  Au  point  de  vue  de  la  carte,  cette  solution  est  assez 
pratique,  car  ce  gros  banc  se  reconnaît  et  se  suit  assez  facilement 
dans  les  régions  que  j'ai  étudiées. 

(1)  Choffat,  esquisse  du  Callovien,  etc.,  p.  07. 
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Le  faciès  glypticien  est  bien  accasé  près  dé  Glairvaoz  ;  à  Ghamp- 
signa,  il  est  représenté  par  un  gros  banc  de  6  mètres,  rempli  de 
Cidaris  florigemma^  avec  Rhynohonella  pectuneulata,  et  grosses  Téré* 
bratules  (7".  semifarcinata).  Sur  l'ancienne  route  de  Pont-de*Poitte,  à 
Gourdaine,  à  Ghâtel-de-Joux,  ce  faciès  est  surmonté  ou  partiellement 
remplacé  par  des  bancs  à  grosses  oolithes  grumeleuses,  à  plusieurs 
centres  ;  à  Champsigna,  il  est  séparé  de  la  masse  des  calcaires  supé- 
rieurs par  20  mètres  de  mamo -calcaires  avec  rares  Pholadomya  hemi- 
cardia,  Ges  marno-calcaires,  sur  la  rive  gauche  du  lac,  présentent  un 
aspect  particulier  ;  durcis  et  compacts  comme  le  seraient  des  no- 
dules, ils  montrent  à  la  cassure  une  multitude  dô  petites  taches 
rouges,  et  quelquefois  des  dessins  spathiques  qui  semblent  être  des 
coupes  de  Spongiaires.  Les  fossiles  y  sont  très  nombreux,  mais  diffi- 
ciles à  obtenir  entiers  (Pectens,  Mytiles,  Pernes,  Térébratuies,  Tur- 
bos,  moules  de  Gastéropodes  à  fine  ornementation,  etc). 

M.  ChoiTat  cite  dans  les  bancs  grumeleux  V Ammonites  bimammatut; 
j'y  ai  trouvé  seulement,  à  Gourdaine,  une  Ammonite,  très  semblable 
&  une  variété  de  A.  perarmatuSf  que  Quenstedt  a  figurée  du  même 
niveau.  Gontrairement  à  Tavis  de  H.  Ghoffat,  et  malgré  la  différence 
d'épaisseur  qui  les  sépare  de  l'Âstartien,  j'assimile  ces  bancs  au  gros 
banc  à  OstrearastellarU,  signalé  tout  à  l'heure  dans  la  coupe  de  Ghà- 
telneuf.  En  tout  cas,  à  Uxelles,  localité  intermédiaire,  VOstrea  rastel^ 
loris  abonde  dans  ces  bancs  avec  le  Cidaris  florigemma  et  la  Rhynehfh- 
nella  pectuneulata. 

Chaînons  du  Mont  Jura  et  du  Mont  Noir.  —  Ges  chaînons,  intermé- 
diaires entre  le  plateau  précédemment  décrit  et  la  région  de  Yalfin, 
ne  montrent  pas  de  changement  important  dans  la  succession  des 
couches.  Dans  le  premier,  qui  sépare  la  vallée  oxfordienne  du  Dom- 
bief  du  bassin  néocomien  de  Saint-Laurent,  je  n'ai  pas  trouvé  jusque 
ici  la  Waldheimia  t'gena;}e  n'ai  donc  pu  y  tracer  qu'un  peu  arbi- 
trairement la  limite  du  Corallien  et  de  l'Astartien.  Voici  d'ailleurs 
la  coupe,  relevée  sur  la  route  de  Ghaux-du*Dombief  à  Saint-Laurent 

1.  Portlandien.' A  la  partie  inférieare,  sous  le  dernier  banc  de  dolomies, 
j'y  ai  observé  un  petit  banc  marneux  avec  Sx,  cf.  virgula  (la  forme  est 
la  môme,  mais  la  partie  supérieure  da  test  ayant  été  enlevée,  on  ne  voit 
pas  les  stries) 

t.  Calcaires  blancs  et  gris,  compacts,  pea  épais  avec  un  banc  d'oolithes 
blanches  à  lenr  partie  supérieure  (Oolithe  virgulienne) 20m 

8.  Calcaires  marneux  gris,  en  bancs  parfois  feoilletés,  avec  Bivalves,  Na- 
tices,  Ptérocères  (Ptérocérien) 60m 

4.  Calcaires  durs,  un  peu  rougeàtres,  cassure  lisse SOm. 

5.  Banc  à  oolithes  blanches  désagrégées  (Oolithe  astartienne)  et  banc  snb- 

crayeux 

Interruption. 
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6.  Calcaire  compact  &  grosses  ooUtliei  fondoes  dans  U  pftte  et  oombrevz 
débris  de  fossiles  (an  banc  coralligèoe  d*ooUthes  blanehea»  de  0»  80,  y 

est  intercalé) 10m. 

7.  Calcaire  compact  rougeàtre,  pétri  de  débris  de  fossiles,  compris  entre 
denxbaacsà  faciès  dolomitique $m» 

8.  Banc  à  oolithes  blanches  irrégnlières  (peut-être  éqnlTàlent  da  Dicért- 
tien?) 4m. 

9.  Calcaire  mamenx,  formant  délit,  sans  fossiles lm« 

10.  Calcaire  compact,  avec  quelques  oolithes.  « tmso^ 

11.  Alternances  de  mamo-calcaires  a^ec  marnes  fenilletées  (couches  du 
Cleissberg  de  M.  Choffat).  .  • 80m. 

12.  Gros  banc  à  Ottrea  rastellaris. 

« 

Un  peo  an  nord-est,  dans  la  continuation  de  la  môme  chaîne,  on 
obserye,  snr  la  route  de  Morillon  à  Saint-Laurent,  à  quelquee  mètres 
aurde88U8  dea  mamo-calcaires,  des  marnes  avec  Exogyra  brtmiruiana 
nombreuses,  Terebratula  cf.  iuprajturenm  (variété  indiquée  parEtallon 
à  la  base  de  TAstartien),  Cidariê  florigemma^  et  débrie  de  tests  d'our- 
sins. Ce  niveau  semble  bien  correspondre  à  celui  de  la  Waldheimia 
Egena.  Sur  la  route  des  Planches  à  Foncine,  j'ai  trouvé,  entre  le 
Ptérocérien  et  le  Portlandien,  V Exogyra  mrgula  bien  caractérisée. 

Je  citerai  encore,  quoique  un  peu  plus  au  nord,  à  cause  de 
l'extrême  richesse  du  Ptérocérieu,  la  route  de  Syam  aux  Planches. 
Le  Ptérocérien  y  forme  voûte  et  est  fortement  entamé  par  les  tran- 
chées de  la  route,  qui  donnent  en  abondance  :  Nautiles,  Tereiraiula 
iubiella,  Otirta  pulUgera,  Pteroeera  Oceani,  Thraeia  inceria,  Lucina  rur 
goiùf  Pseudocidaris  Tkurmanni,  etc).  Au-dessus,  de  part  et  d'autre  de 
la  voftte,  on  trouve  30  mètres  environ  de  calcaires  blancs,  compacts 
ou  subcrayeux,  se  délitant  dans  ce  dernier  cas  en  grandes  plaquettes 
et  en  fragments  pseudo- cubiques,  avec  Pseudocidaris  Tkurmanni  ; 
puis  tiennent  les  calcaires  et  dolomies  portlandiennes. 

Le  chaînon  du  Mont  Noir,  à  Test  des  Monts  Jura,  sépare  le  bassin 
de  Saint^Laurent  de  la  vallée  de  la  Bienne  et  du  vallon  dé  Morbief  ;  il 
forme  une  voûte  qui  sV>uvre  seulement  jusqu'au  Ptérocérien  au  col 
de  la  Savine,  jusqu'à  l'Astartien  &  la  combe  David,  et  jusqu'à  l'Oxfor- 
dien  et  même  au  Bathonien,  au  sud  de  Ghàteau-des-Prés,  au-dessus 
de  Yalfin. 

La  coupe  du  col  de  la  Savine  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  de 
Syam  aux  Planches  ;  le  Ptérocérien  y  est  seulement  moins  fossili- 
fère. Dans  la  combe  David,  au  nord,  l'Astartien  inférieur  se  montre 
avec  un  faciès  plutôt  compact  et  marneux,  au  lieu  des  bancs  spa- 
thiques  ou  oolithiques  signalés  plus  haut.  Les  marnes  contien- 
nent :  Waldheimia  Egena\  Terebratula  Bauhini,  Exogyra  bruntruiana^ 
Cidaris  flôrigemma  ;  plus  haut  en  marchant  vers  la  Ghapelle-des-Bois, 
on  retrouve  TOolithe  astartîenne,  beaucoup  plus  développée  dans  la 
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combe  de  Gize  (route  de  la  Ghauz-Neoye)  ;  puis  les  calcaires  com- 
pacts, et  enfin  le  Ptérocérien,  très  fossilifère,  séparé  là  des  couches 
a'startiénnês  par  des  bancs  blancs  compacts  à  nombreux  Polypiers 
et  Pseudocidaris  Thurmannû  Ce  ni?eau  de  Polypiers,  déjà  indiqué 
dans  quelque^  coupes  à  la  base  du  Ptérocérien,  se  retrouve  mieux 
iharqué  encore  sur  le  chemin  forestier  qui  part  des  Rocbats,  et  qui 
montre  aussi,. au-dessous,  du  Portlandien,  un  banc  d'Oolithe  virgu- 
lienne. 

-  A  la  descente  de  la  route  de  Gize  à  la  Ghaux-NeuvCi  en  compagnie 
de  notre  confrère,  M.  W.  Kilian  (i),  j*ai  trouvé  au-dessus  des  cal- 
caires marneux  grisâtres  du  Ptérocérien,  d'ailleurs  assez  mal  carac- 
térisé sur  ce  point,  deux  petits  bancs  consécutifs  d*Fx.  virgula^  sur* 
montés  là,  non  parles  dolomies  du  Portlandien,  mais  par  les  calcaires 
blancs  à  Pseudocidaris  Thurmanni,  Ges  huîtres  examinées  avec  soin 
par  M.  Douvillé,  lui  ont  paru  se  rapprocher  de  la  variété  ptérocé* 
dienne  (stries  plus  proéminentes  et  plus  irrégulières,  forme  générale 
plus  élargie  et  plus  courte).  Sur  la  route  de  Morez  à  Saint-Claude, 
où,  comme  je  le  dirai  tout  à  Theure,  on  trouve  deux  bancs  d'Exogyra 
virgulay  à  la  base  et  au  sommet  des  calcaires  blancs,  on  observe  la 
môme  distinction  entre  les  huîtres  des  deux  niveaux.  Le  caractère 
paléontologique  s'accorde  avec  la  position  stratigraphique.  Le  Virgu- 
lien  est  donc,  dans  cette  région  (2),  parfaitement  représenté  et 
délimité,  non  seulement  par  son  faciès  minéralogique,  mais  par  les 
deux  bancs  à! Ex.  virguta  (intermittents,  il  est  vrai),  qui  l'enclavent, 
et  peuvent  môme  se  distinguer  l'un  de  l'autre  par  l'examen  seul  de 
ces  huîtres. 

Le  gisement  de  la  Ghaux-Neuve  a  un  autre  intérêt  pratique,  la  plu- 
part des  huîtres  y  montrent  à  la  surface  une  couleur  blanchâtre  due 
à  l'altération  de  la  partie  supérieure  du  test;  parmi  elles  d'autres 
échantillons, .  où  l'altération  a  été  plus  profonde,  sont  identiques  à 
ceux  que  j'ai  déjà  signalés  sur  la  route  de  Ghaux-du-Dombief  à  Saint- 
Laurent,  et  que  j'ai  retrouvés  dans  la  même  situation  en  plusieurs 
autres  points,  notamment  dans  la  forêt  du  Risoux,  près  de  la  Croix- 
du-Trône.  On  est  donc  autorisé  à  prendre  dans  les  recherches  ces 
huîtres  incomplètes  comme  points  de  repère,  et  à  leur  accorder,  au 

(1)  M.  Kilian,  avec  qui  j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  Vannée  dernière  une  excursion 
dans  cette  région  et  dans  les  environs  de  Yalfln,  a  pu  reconnaître  de  nombreux 
points  de  rapprochement  avec  le»  coupes  des  environs  de  Montbêliard,  qu'il  a 
étudiées  en  grand  détail. 

(2)  M.  Choffat  a  déjà  dit  (Bull.  Soc.  GéoLj  3«  série,  t.  III,  p.  760}  :  c  Ce  n'est 
que  plus  au  nord  (de  Val&n)  qu^apparaissent  des  calcaires  blancs,  ^ans  lesquels 
on  découvrira  peut-être  une  faune  virgulienne.  » 
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moins  proyisôirement,  dans  la  région,  ane  valeur  analogue  à  celle  des 
Exogyra  virgula  bien  caractérisées. 

JEnmrons  de  Yalfin  et  de  Saint-Claude.  —  Nous  arrivons  maintenant 
à  la  vallée  de  la  Sienne,  où  se  trouvent  les  couches  célèbres  de  Yal- 
fin. Gomme  je  l'ai  dit  au  début,  l'âge  corallien  de  ces  couches  a  pen- 
dant longtemps  été  considéré  comme  un  axiome  et  a  servi  de  point 
de  départ  aux  études  de  la  région.  Tous  les  observateurs  successifs 
ont  d'ailleurs  reconnu  qu'elles  étaient  surmontées  directement  par 
le  Portiandien.  «  L'étage  portlandien,  dit  Etallon  (1),  commence  par 
les  calcaires  immédiatement  supérieurs  au  Dicéralien,  avec  lequel  ils 
ne  se  lient  pas.  »  Bayan  (2)  le  premier,  je  crois,  a  conclu  de  l'exa- 
men de  la  faune  que  les  couches  de  Yalfin  devaient  appartenir  au  Kim- 
meridgien  [lato  sensu).  Puis  M.  Ghoffat,  s'attachant  surtout  à  l'étude 
de  la  coupe  de  Montépile,  où  les  couches  coralligènes  semblent  bien 
•d'ailleurs  occuper  à  peu  près  le  môme  niveau,  a  montré  qu'elles  y 
occupaient  la  place  du  Ptérocérien  (le  Yirgulien  pour  lui  n'existant 
pas  dans  la  région)  (3). 

La  multiplicité  des  niveaux  coralligènes,  qui  ressort  des  coupes 
précédentes,  montre  avec  quelle  réserve  on  peut  substituer  à  l'étude 
d'un  gisement  celle  d'un  gisement  voisin,  d'autant  plus  que  les  va- 
riations de  la  faune  coralligène  dans  le  temps,  au  moins  à  cette  pé- 
riode, sont  encore  trop  mal  connues  pour  permettre,  avec  une  sûreté 
complète,  les  assimilations  à  distance  ;  aussi  est-ce  à  Yalfin  même 
qu'il  convient  d'étudier  l'âge  des  couches  de  Yalfin.  La  vallée  de  la 
Bienne  et  les  coteaux  qui  la  bordent  à  l'ouest,  donnent  d'ailleurs 
tous  les  éléments  d'une  solution  précise  de  la  question. 

Suivons  d'abord  la  nouvelle  route  de  Morez  à  Yalfin  (fig.  1).  En 
sortant  de  Morez,  qui  est  construit  en  majeure  partie  sur  le  Batho- 
nien  (FuUers-earth),  la  route  traverse  des  alluvions  glaciaires  qui 
masquent  la  tombée  verticale  de  l'Oxfordien  et  du  Jurassique  supé-  ^ 
rieur,  et  les  premières  tranchées  sont  dans  des  calcaires  compacts, 
blancs  ou  grisâtres,  avec  Nérinées  et  quelques  Pseudocidaris  Thur- 
mannû  On  peut  y  remarquer  un  banc  dur,  peu  épais,  à  grosses  ooli- 
thes  blanches  irrégulières.  A  la  partie  supérieure  existe  (en  a)  un 
petit  banc  d'huîtres,  semblables  aux  exemplaires  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  A* Exogyra  virgula  dépouillées  de  la  partie  externe  du  test.  Au 

(i)  ÉtalloD,  Esquisse  dCune  description  géologique  du  Haut-Jura.^,  40. 

(t)  Bull.  Soc,  GéoLy  8*  Bér.,  t.  II.  p.  316. 

(3)  M.  ChofiTata  d^ailleafs  bien  expliqué  qa*il  ne  voalait  pas  ainsi  parler  dô  la- 
cane,  mais  aealement  de  l'impossibilité  de  préciser,  soit  au  sommet  du  Ptéroçé* 
rien,  soit  à  la  base  du  Portlandien,  les  bancs  qui  s'étaient  déposés  à  l'époque  vir- 
goliexme. 
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premier  déioar  de  la  roate,  avant  le  passage  d'un  petit  ravin,  en  è^ 
on  voit  apparaître  sous  les  calcaires  compacts  des  bancs  d*un  cal- 
caire an  pen  mameuxi  gris  bleuâtre,  montrant  en  haut  un  lit  plus 
marneux  rempli  d'fâ?.  vtrgtda^  avec  les  stries  irrégulières  de  la  forme 
inférieure.  Si,  au  lien  de  la  route,  on  suit  le  bord  de  la  Bienne  sur  la 
rive  droite,  on  arrive,  en  c,  au  débouché  du  petit  ravin,  juste  au- 
dessous  du  point  i,  et  là  on  peut  recueillir  les  fossiles  typiques  du 
Ptérocérien  {Pterocera  Oceani^  Ceramya  excentrica^  etc.) 

Pig.  4. 

Boute  de  Murez  à  Valfin. 
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VM,  roule  de  Morei  à  Valfln.  MR,  lit  de  la  Bienne.  a,  d,  U  9»  affleurement  da 
bancl  snpérienr  à  Sx,  virguUu  b,  affleurement  du  banc  inférieur  à  Ex,  virgula, 
e,  affleurement  des  gros  bancs  à  Nerinea  irinodosa.  Pt.  Ptérocérien.  Virg.  Vir- 
gulien.  P,  Portlandien.  p,  Purbeck.  Vàl,  Vaienginien.  —  Les  parties  ponctuées 
marquent  les  bancs  envabis  par  le  faciès  ooUtbiqoe  coralligéne. 

En  continuant  la  route,  on  retrouve  la  série  des  calcaires  blancs 
(S5™)  avec  Nérinées  et  Pseudoeidaris  Tkurmanni;  puis,  au-dessus,  en  cf, 
un  banc  i'Sxogyra  virgula ,  très  nettes,  et  présentant  la  forme  ty- 
pique du  niveau  supérieur.  Il  est  surmonté  directement  par  des  dolo- 
mies  qui  commencent  la  série  portlandienne.  On  suit  cette  série, 
avec  ses  alternances  de  dolomies  et  de  calcaires  compacts,  jusqu'à  un 
gfos  banc  {e)  à  Nerinea  trinodoia^  sous  lequel  il  faut  signaler  là  un 
nouveau  niveau  d*oolithes  blanches,  fines  et  serrées,  avec  nombreux 
débris  de  fossiles  spathiqu^s.  On  a  là  au-dessus  de  soi  la  masse  des 
assises  portlandiennes  supérieures,  que  couronne  le  petit  bassin  néo- 
comien  de  Tancua. 

Un  nouvel  infléchissement  des  couches  ramène  en  f\e  banc  supé- 
rieur d'J7x.  virgula^  surmonté  comme  en  d  par  un  banc  de  dolomies. 
Immédiatement  sous  les  huîtres,  se  montrent  des  calcaires  oolitiques 
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blancs,  se  délitaoït  en  Tair  en  grandes  plaquettes,  identiques  comme 
aspect  à  ceux  du  ravin  de  Valfin,  avec  Polypiers,  Nérinées,  Diceras, 
bivalves  et  fragments  de  Gastéropodes.  Ces  calcaires,  dont  la  partie 
inférieure  est  plus  crayeuse,  ont  7  mètres  d'épaisseur  environ  ;  on 
voit  au-dessous  des  bancs  compacts  gris&tres  à  Pinnigènes  et  Pseudo^ 
eidaris  Thjarmannû  Des  éboulis  masquent  un  instant  la  coupe  ;  mais 
peu  après  apparaissent  les  couches  coralligènes,  plongeant  en  sens 
inverse,  puis  (en^)  le  banc  A' Ex.  virgulaei  les  dolomies.  La  plongée 
s'accentue;  les  masses portlandiennes  se  succèdent  sur  la  route,  et, 
après  un  coude  à  angle  droit,  au  point  où  elle  reprend  sa  direction 
vers  Yalfin,  elle  montre  le  Purbeckien  et  le  Yalenginien,  qui  continuent 
jusqu'à  La  Rizouse.  On  peut  même  voir  là,  dans  le  Yalenginien, 
plusieurs  mètres  de  calcaires  à  grosses  oolithes  blanches,  désagré- 
gées, contenant  aussi  des  Nérinées,  et  que,  n'étaient  les  fossiles  des 
bancs  voisins,  on  prendrait  aussi  bien  pour  du  Dicératien. 

De  La  Rizouse  jusqu'à  Yalfin  et  jusque  à  mi-chemin  de  Saint- 
Claude,  la  route  reste  sur  le  Portlandien  et  n'offre  plus  d'intérêt  ; 
c'est  au  fond  du  ravin  qu'il  faut  descendre  pour  y  poursuivre  la  con- 
tinuité des  couches.  On  ne  peut  le  faire  en  amont  de  la  Roche- 
Blanche  (i),  mais  on  suit  les  gros  bancs  de  Portlandien  qui  font  cor- 
niche sur  la  rive  gauche  ;  le  niveau  des  lambeaux  néocomiens  qui  les 
surmontent  et  se  reconnaissent  de  loin  par  leur  végétation,  peut 
aussi  servir  de  repère,  et  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  conti- 
nuité des  bancs,  qui  surmontent  les  calcaires  coralligènes  de  la  route 
et  sur  ceux  qui  afQeurent  dans  cette  partie  inabordable  du  lit  de  la 
rivière.  A  la  Roche  Blanche,  on  voit  apparaître  sous  ces  bancs  les  cou- 
ches coralligènes,  avec  leur  magnifique  développement  de  fossiles, 
surmontées  directement  par  un  gros  banc  de  dolomies.  La  couche 
à  Ex.  virgula  manque  là,  ce  qui  s'explique  par  le  voisinage  du  faciès 
corallien.    . 

Les  couches  sont  à  peu  près  horizontales,  et  la  pente  de  la  rivière 
fait  successivement  apparaître  les  divers  termes  de  la  coupe  donnée 
par  le  frère  Ogérien,  d'après  M.  Ouirand;  je  reproduis  cette  coupe, 
en  faisant  quelques  réserves  sur  les  épaisseurs;  à  Yalfin,  ainsi  que 
M.  Choffat,  je  n'ai  trouvé  que  50  mètres  pour  l'épaisseur  totale  : 

1.  Calcaire  compact  portlandien.  {Le  banc  de  dolomies  de  la  base  n*est  pas 
signal^. 

t.  CSalcaire  oolithique  pâteux;  oolithes  très  grosses  et  débris  roulés 
et  usés  ;  Nérinées,  Diceras,  Cardium  coralHnum  ?  etc.  (faune  très 
riche,  le  faciès  de  charriage  n'existe  qu'à  la  partie  supérieure)»       15m. 

(1)  Cette  localité,  malgré  l'identité  des  noms,  n'a  aucun  rapport  avec  celle  dont 
parle  IL  Choflàt,  et  qui  domine  nu  sud  la  route  de  Montépile.     «^ . 
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8.  Calcaire  composé  d'oolithes  d'inégale  grosseur,  a^ec  masses  énor- 
mes de  Polypiers • •        Sm. 

4.  Calcaire  crayeux  blanc;  grand  nombre  de  petits  Oastéropodes  et 

de  Lamelli branches  bien  conservés,  Co/tim6e//tna  So^  .....        4m. 

5.  Calcaire  blanc,  compact,  crayeux;  grand  nombre  de  Diceras,  Poly- 

piers nombreux,  Nérinées  et  petits  Oastéropodes  (!}......      25m. 

6.  Calcaire  presque  crayeux,  suboolithique,  se  débitant  facilement; 

Rhynchonelles  très  nombreuses,  associées  aux  Limes  et  Pecten  .        dm. 

7.  Calcaires  à  petites  oolithes  presque  égales  en  grosseur,  se  délitant 

facilement  et  passant  au  précédent.  Moins  fossilifère  que  les  cou- 
ches supérieures;  Nérinées,  Chemnitzia^  Cardium  corallinum, 
Diceras,   Polypiers. lOm. 

8.  Le  fossile  dominant  dans  cette  zone  est  un  bivaWe  k  texture  fibreuse 

(Pinnigène),  dont  on  ne  peut  obtenir  que  des  fragments  .  .  .      15m. 

9.  Calcaire  blanc  compact  et  dur,  visible  seulement  dans  le  lit  du 

ruisseau  (Nérinées,  Cardium  corallinum^  Diceras,  peu  abondants).  .  . 

J'aToue  ne  pas  reconnaître  la  partie  inférieure  de  la  coupe  ;  j'ai 
seulement  observé,  au-dessous  des  couches  coralligènes,  des  calcaires 
compacts  sans  fossiles  (2"^),  puis  2  à  3  mètres  de  calcaires  marneux, 
à  faciès  légèrement  dolomitique,  sur  lesquels  coule  la  rivière  et  où 
j'ai  recueilli  des  Nérinées  et  un  Ptérocère  (?),  en  trop  mauvais  état, 
pour  permettre  aucune  détermination. 

Un  peu  en  aval,  il  y  a  un  léger  relèvement  des  couches,  qui  amène 
certainement  l'affleurement  de  bancs  inférieurs  ;  malheureusement 
les  alluvions  et  les  éboulis  dans  les  bois  rendent  là  toute  observation 
sérieuse  bien  difficile. 

Le  faciès  ooHlhique  coralligène  ne  se  termine  pas  d'ailleurs  à  Val- 
fin  avec  les  couches  mentionnées  dans  la  coupe  de  M.  Guirand  ;  les 
autres  observateurs  ont  arrêté,  comme  lui,  leur  description  à  l'appa- 
rition des  dolomies  et  du  faciès  portlandien  ;  mais  plus  haut  il  y  a 
alternance  des  deux  faciès.  Si  Ton  suit  la  route  de  la  Roche-Blanche 
à  Combe-Noire  (rive  gauche),  on  y  observe,  de  haut  en  bas,  la  suc- 
cession suivante  : 

Bancs  oolithiques  fossilifères  de  la  Roche  blanche  (n*  t  de  la  coupe  précédente). 

l.  Calcaires  à  oolithes  blanches  (même  faciès  coralligène  que 

dans  le  ravin),  criblés  de  Polypiers 4m. 

S.  Bancs  compacts  k  taches  bleu&tres  avec  Nérinées  et  perfo- 
rations   tm* 

3.  Bancs  blancs,  fidblement  oolithiques Om.80 

4.  Dolomies  et  roche  perforée im.eo 

5.  Plaquage  d'allu viens,  masquant  les  couches  sur 8m. 

6.  Bancs  compacts  perforés  et  dolomie 8m. 

7.  Calcaire  blanc,  oolithique  en  haut  . im. 

(1)  M.  Kilian  a  trouvé,  dans  les  éboulis  de  la  couche  à  Gastéropodes,  une  Am 
monite  qui  a  été  déterminée  comme  A.  compsw;  près  de  l'Ammonite  s*en  trouvait 
aussi  le  moule,  dont  la  gangue.écarte  toute  idée  d'erreur  de  provenance. 
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8.  Baocs  compacts  oa  dolomiftiqnes,  masqués  en  partie  par  les 

alluvions lOm. 

9.  Dolomie 2m. 

Baocs  oolithiques  fossilifères  de  Ja  Roche-Blanche  (n*  f  de  la  coupe  précédente). 

La  même  alternance,  avec  un  plus  grand  nombre  de  bancs  ooli- 
thiques, s*obserTe  sur  la  route  de  Cb&teau-des-Prés  et  sur  celle  de 
Saint-Claude,  entre  les  premières  dolomies  portlandiennes  et  les  gros 
bancs  à  Nerinea  trinodosa^  c'est-à-dire  sur  une  quarantaine  de  mètres. 
Il  y  a  même  une  grande  Nérinée,  fine  et  allongée,  que  jusqu'ici  je  n*ai 
trouvée  que  dans  ces  niveaux  supérieurs. 

Ainsi,  les  bancs  supérieurs  des  couches  du  ravin  de  YalQn,  du  «  Co- 
rallien »  de  Yalfin,  sont  le  prolongement  stratigraphique,  direct  et 
indéniable,  des  couches  coralligènes  à  même  faciès,  qui  sont,  sur  la 
routé  de  Morez  à  Yal&n,  intercalées  entre  deux  bancs  à'Exogyra  vir- 
gule^  à  plus  de  20  mMres  au-(|esaus  du  Plérocérien  bien  caractérisé 
et  fossilifère.  Or  ces  bancs  supérieurs  du  ravin  sont  les  plus  riches 
et  ceux  d*où  proviennent  la  plupart  des  beaux  fossiles  des  collec- 
tions ;  ces  fossiles  sont  donc  virguliens.  Le  faciès  coralligène  envahit 
d'ailleurs  à  Yalfin  môme,  très  probablement  (d'après  la  comparaison 
des  épaisseurs),  une  partie  du  Plérocérien,  et  sûrement,  mais,  par 
alternances,  le  Portlandien  inférieur  jusqu'aux  bancs  à  Nerinea 
irinodosa.  C'est  \xn  point  d'épanouissement  de  la  lentille  oolithique 
virgulienne,  qui  commence  au  nord  aux  environs  de  Salins  (i),  et  qui, 
sans  aucun  doute,  s'étend  beaucoup  plus  loin  vers  le  sud. 

La  coupe  transversale  de  la  vallée  de  la  Bienne  (fig.  2),  à  la  hauteur 
de  la  Rixouse,  confirme  complètement  cette  conclusion,  ainsi  que 
l'absence  de  toute  lacune,  en  nous  montrant  la  série  continue  des 
bancs  depuis  l'Oxfordien,  et  même  la  coexistence  de  l'Oolilhe  astar- 
tienne. 

On  peut  observer  cette  série  sur  la  nouvelle  et  sur  l'ancienne  route 
de  la  Rixouse  à  Chftteau-des-Prés.  La  première  montre,  à  partir  de 
la  bifurcation  : 

1*  Une  alternance  de  bancs  compacts,  de  dolomies,  et  de  bancs 
oolithiques  coralligènes,  qui  représente  là,  comme  sur  la  route  de 
Noire-Combe,  le  Portlandien  inférieur  ; 

2®  Après  une  interruption  dont  les  détours  de  la  route,  oblique  aux 
couches,  permet  difficilement  d'apprécier  l'importance,  des  calcaires 
marneux  à  Bivalves,  avec  un  banc  à  petites  oolithes-  disséminées, 

(1)  Étallon  signale  môme  dans  la  Haute-Saône  (Et.  pal.  sur  le  Jura  epraylois), 
au  même  niveau,  soui  le  banc  supérieur  à  Ex.  virgula,  la  présence  intermittente 
d'un  banc  de  Polypiers.  Je  n'en  ai  pas  parlé  dans  le  texte,  ne  rayant  pas  moi- 
mAme  observé. 
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bleues  et  rouge&tres,  contenant  :  Hattres,  grande  Pinne  et  Teretratula 
subiella  (Ptérocérien)  ; 

3^  Après  une  nouvelle  et  courte  interruption,  âO  mètres  environ  de 
calcaires  compacts,  à  cassure  lisse  et  rougefttre  (Astartien  supé- 
rieur) ; 

4®  Un  grand  banc  (6*^),  d'oolithes  blanches  désagrégées,  à  faune 
coralligène,  identique  comme  aspect  aux  couches  du  ravin  (Oolithe 
astartienne)  ; 

5^  Une  quarantaine  de  mètres  de  calcaires,  ayant  à  leur  base  un 
banc  de  Polypiers,  limes  et  grandes  Huîtres,  qui  lui-même  surmonte 
une  couche  marneuse  remplie  de  Waldheimia  Egena  typiques ,  avec 
Ex.  bruntrutana  et  Terebratula  Bauhini  (Astartien  inférieur)  ; 

6®  3  à  4  mètres  de  Corallien  spathique,  surmontant  des  marnes 
oolilhiques  à  Terebratula  cf.  insignis  et  RhynchoneUa  pectuneulata  ; 

T  Les  marno-calcaires  du  Corallien  inférieur  et  de  l'Oxfordien. 

Fig,  2. 

^Coupe  transversale  de  la  vallée  de  ta  Bienne  à  la  Rixouse, 

Longaeur  ninr-  Hauteur,  ni^. 


i.  Astartien.  —  t.  Ptérocérien.  —  3.  Yirgulian.  —  4.  Portlandien. 
Les  parties  ponétuôes  marquent  les  bancs  envahis  par  le  faciès  ooliihique  coral- 
ligène.    . 

La  vieille  route  complète  la  partie  supérieure  de  cette  coupe.  On  y 
voit,  à  partir  de  là  bifurcation  :  40  mètres.  d*alternances  de  calcaires 
compacts,  dolomitiques  et  oolithiques  (Portlandien  inférieur),  puis  : 

1.  Dolomie oin.40 

t.  Gros  banc  compacta  tubulures sm. 

8.  Oolithe  blanche  à  faune  coralligène 5m. 

4.  Gros  banc  compact,  gris-blanchàtre 4m, 

ft.  Banc  avec  Nérinées  et  tubulures im. 

6.  Calcaire  compact  grisâtre,  à  surface  se  délitant  ud  peu  à  Tair  6m. 


f  683.      BBRTBARD.  —  lORASSIQUB  SUP.  BRTRB  (OAY  BT  VKLkVim.  187 

T.  Calcaire  maroieux  ayec  Terebraiula  subéella,  Qêirea  ptUHgera, 

PseudfKidaris  Thumumni^  PUrocera  Oceani,  Thracia  incertOt 

.Ceromyes,  Naticoft,  (Pt6roc6riea) 

Là  on  voit  bien  nettement,  entre  le  Ptérocérien  et  le  Portlandien, 
les  conches  dont  j*ai  établi  Tftge  virgulien  et  qui  ne  sont  encore  que 
partiellement  envahies  par  le  faciès  corallien. 

Enfin  on  peut  encore  observer  une  coupe  de  la  série  un  peu  plus 
au  sud,  entre  les  prés  de  Yal&n  et  le  sommet  de  la  c6te  de  Yalfin,  où 
affleure  TOolithe  virgulienne,  surmontée  par  les  mômes  bancs  port- 
iandiens,  qui  couronnent  également,  à  un  kilomètre  de  là,  Tescarpe- 
ment  oolithique  du  ravin.  Sur  la  route  même,  presque  tout  est 
masqué,  et  je  n'ai  remarqué  qu'un  banc  ptérocérien,  rempli  de  Téré- 
bratules  et  de  Khynchonelles  ;  dans  les  rochers  au  nord  de  la  route, 
où  on  pourrait  espérer  relever  une  bonne  coupe,  je  n*ai  pas  observé 
de  points  de  repère  suffisants,  sans  doute  parce  que  les  parties  .mar- 
neuses sont  masquées  par  la  végétation.  Il  importe  Ipourtant  d'y  si- 
gnaler, à  peu  près  à  mi-hauteur,  un  niveau  oolithiqne  très  fossilifère 
(Polypiers,  Diceras,  Nérinées),  qui  correspond  évidemment  par  sa 
situation  à  TOolithe  astartienne  de  la  coupe  précédente.  M.  Munier- 
Ghalmas  m'a  dit  y  avoir  recueilli  le  Glypticus  hieroglyphieta.  Il  est 
probable  que  beaucoup  de  fossiles  de  ce  banc  existent  dans  les  col- 
lections, étiquetés  comme  de  Yalfin,  quoique  étant  d'un  niveau  bien 
inférieur  à  celui  des  couches  du  ravin. 

Coupes  de  la  route  de  Montépile  et  de  Ravilloles  aux  Crozets.  ^  Le  nom- 
bre des  coupes^  que  j'ai  étudiées  au  sud  de  Yalfin  est  encore  trop 
restreint  pour  que  je  puisse  actuellement  poursuivre  plus  loin  cette 
étude.  Je  désire  pourtant  ajouter  quelques  observations  au  sujet  des 
deux  coupes  données  par  M.  Ghofrat(l),  tant  au  point  de  vue  des 
'épaisseurs  relatives  si  difl'érentes  assignées  aux  étages,  qu'à  celui  de 
'la  position  attribuée  par  Tune  d'elles  aux  couches  de  Valfin. 

J'ai  visité  deux  fois  la  coupe  de  Ittontépile,  où  j'ai  reconnu,  d'ail- 
leurs la  parfaite  exactitude  de  la  description  de  M.  Choffat;  mais  il 
ressort  de  cette  description  même  que  le  groupement  des  couches  y 
laisse  une  large  place  à  l'arbitraire.  Dans  les  120  mètres  de  calcaires 
compacts  (n**  3  de  la  coupe),  qui  surmontent,  avec  de  très  rares  fos- 
siles les  bancs  marao^ealeaiFes  et  la  couche  à  Hemicidaris  crenularis^ 
•il  est  impossible  de  trouver  une  limite  précise,  mais  il  n'en  est  pas 
uioins  très  possible;  et  même  très  probable  d'après  les  descriptions 
précédentes,  qu'une  grande  partie  de  ces  calcaires  est  contemporaine 
des  premiers  bancs  à  WaUheimià  Egina  de  Chfttelneuf  ou  de  la 
«  •  •       ■  • 

(1)  Bull.  Soc.GéoL,  3*  8ér.,  t.  III,  p.  706  et  771. 
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Haute-Marne*  De  plus  le  n®  5  (calcaires  compacts,  bleus  intérieure- 
ment, gris  par  altération),  contient  à  sa  partie  supérieure  des  bancs 
très  délitables  qui  forment,  sur  une  trentaine  de  mètres,  entre  les 
bancs  plus  durs  fortement  inclinés,  une  longue  traînée  d'éboulis  ;  or 
la  cassure  de  ces  bancs  rappelle  le  Plérocérien  ;  M.  Kilian  y  a  trouvé 
avec  moi  la  Zucîna  rd^osa,  fossile  ptérocérien,  et  quelques-uns  des 
fossiles  cités  dans  la  liste  de  M.  GhoCTat,  qui  semble  s'appliquer  à 
1  ensemble  de  son  Astartien,  sont  également  ptérocériens.  On  voit 
que  la  coupe  de  Montépile,  excellente  pour  montrer  la  succession 
des  étages,  peut  laisser  bien  des  doutes  sur  leur  épaisseur  relative. 

Il  en  est  de  même  évidemment  de  toute  coupe  où  les  niveaux  fos- 
silifères sont  très  éloignés,  il  en  est  ainsi  à  plus  forte  raison  de  la 
coupe  des'Grozsts  à  Ravillole,  où  Ton  ne  trouve  de  fossiles  caracté- 
ristiques que  dans  le  Ptérocérien.  Le  groupement  de  M.  GhoCTat  ne 
laisserait  plus  là  que  16  mètres  à  l'Astartien  ;  mais  là,  pas  plus  qu*à 
Montépile,  il  n'est  possible  jusqu'Ici  de  préciser  la  limite  inférieure 
de  TAstartien  et,  d'après  les  analogies,  elle  devrait  être  reportée  beau- 
coup plus  bas  ;  sa  limite  supérieure  n'est  pas  plus  nette,  parce  que  la 
base  du  Ptérocérien  est  envahie  par  le  faciès  coralligène.  Ce  faciès 
est  d'ailleurs  très  développé  dans  l'Astartien,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  coupe  suivante,  qu'il  sera  facile  de  paralléliser  avec  celle  de 
M.  Choffat. 

1.  Portlandien. 

5.  Alternance  de  bancs  compacts  ou  dolomitiques  et  de  bancs  blancs 

fragmentés  avec  Nérinées  (Virgulien) tom. 

8.  Calcaires  compacts  et  marno-compacts  avec  terebraJtula,  subtella 

et  Corbii  mbclathrata llm. 

'  4.  Calcaires  marneux  à  p&te  bleue  et  oolithes  rongeàtres  (faciès  ordi- 

.    naire  et  fossiles  du  Ptérocérien) 6m. 

6.  Calcaire  compact  grisâtre,  avec  perforations  à  la  partie  supérieure.  5m. 

6.  Calcaire  oolithique  corallienne,  avec  Dlcéras  et  Ter,  subsella» , .  3m. 

7.  Calcaire  compact  avec  délits  n^rneux sm, 

8.  OoUthe  blancbe  à  Cardium  corallinum  (?)  et  Nérinées. Sm. 

'  9.  Bancs  compacts,  gris  ou  jaunes,  cristallins  par  place 4m. 

10.  Oolithe  blanche 5m. 

il .  Calcaires  blancs  fragmentés,  faciès  subcrayeux 3m. 

12.  Calcaires  compacts,  délitables  vers  le  haut,  avec  bancs  à  apparence 

dolomitique 18m. 

18.  Oolitbe  blanche,  enclavant  à  sa  partie  supérieure  S  mètres  de  cal- 

isaire  dolomitique.. • é SOm . 

i4.  Bancs  calcaires,  à  oolithes  fondues,  ou  compacts 6m. 

15 •  Marnes  gris&tres  sableuses,  avec  moules  de  fossiles  et  baguettes  de 

Cidaris Im. 

16.  Alternance  de  bancs  çompaots  cristallins  avec  marnes  à  grosses 

oolithes  grumeleuses « tsm. 

17.  Marnes  et  marno-calcairss. 
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Ponr  moi,  cette  coupe  s'interprète  de  la  manière  suivante,  qoi 
cadre  bien  avec  les  résultats  précédents  :  TOolithe  virgulienne  man- 
que, mais  sa  place  est  marquée  par  les  calcaires  blancs  fragmentés 
(faciès  subcrayeux),  analogues  à  ceux  de  Syam  et  du  Mont- Noir.  Plus 
bas,  au-Klessous  du  Ptéroçérien  bien  caractérisé  (n**  3,  4  et  5),  com- 
mence une  alternance  de  calcaires  oolithiques  coralligènes  et  de  cal- 
caires compacts,  dont  le  sommet  peut  bien  être  au  même  niveau  que. 
la  base  des  ooucbes  du  ravin  de  Yalfln,  mais  qui  n'est  en  somme 
qu'un  épanouissement  de  rOoUthe  astartienne.  De  plus,  comme  dans 
les  coupes  oil,  ainsi  qu'à  Ménétrux,  la  Waldheimia  Egena  coexiste 
ayec  les  couches  (n*  16)^  elle  les  surmonte  presque  immédiatement , 
]p  descendrais  ici  la  limite  de  l'Astartien  jusqu'au  bas  de  ces  alter- 
nances (n<*  14).  Tant  qu'on  n'aura  pas  trouvé  d'autres  fossiles  dans 
cette  coupe  ou  au  voisinage,  cette  discussion  peut  sembler  un  peu 
▼aine,  mais  elle  a  surtout  pour  but  de  montrer  qu'il  n'y  a  rien  de 
contradictoire  dans  cette  série  et  celle  de  Valfin,  que  les  différents 
faciès  y  ont  seulement  des  développements  différents,  ce  qui  ne 
donne  nullement  le  droit  de  conclure  à  la  différence  des  épaisseurs 
relatives  des  étages. 

D'ailleurs,  si  Ton  rapproche  de  cette  coupe  celle  qu'on  observe  un 
peu  auN.O.,  entre  Etival  etlesPiards,  oùTOolithe  astarlienne,  puis- 
sante de  35  mètres  environ,  s'étend  sans  interruption  jusqu'au  Ptéro- 
cérien  fossilifère,  on  pourra  par  le  diagramme  ci-joint  (fig.  3)  se 

Pig,  3. 

Diagramme^  théorique  du  développement  du  faciès  oolithique  coralligène 
{parties  ponctuées)  entre  les  Crozets  et  Montépile. 
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rendre  compte  de  la  variation  probable  des  bancs  coralligènes  entre 
les  Crozets  et  Valfin,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  de  8  kilomètres. 
Ces  variations  rapides,  ces  extensions  ou  disparitions  brusques  ne 
sont  d'ailleurs  pas  un  cas  anormal  en  ce  qui  touche  les  faciès  coral- 
ligènes, et  j'en  peux  citer  près  de  là  un  exemple  bien  plus  net  encore. 
Au-dessus  de  Morez,  la  montée  des  granges  de  Morez  au  plateau  du 
Risoux,  montre  tous  les  bancs,  depuis  la  base  de  l'Astartien  presque 


(l)  M.  DUnlâfaît  a  déijà  insisté  sur  oe  point,  BulL  8ùc.  gééL^  V  sén,  t.  VI,  p«  118. 


lires  coiD] 


jusqa*à  la  doloinid  pôiAIanâienne,  ne  fermant  qu'une  setilê  masse  ^^^ 

coralligône,  pétrie  de  Polyi^ers,  d'Oursins,  de  Nérinées  et  de  Dicéras; " 

à  moins  de  3  kilomètres  de  U,  sur  la  route  de  Morez  aox  ftoosses,         Roio  du 
soit  à  la  sortie  de  Morez,  soit  au-dessous  de  Gouland,  on  retrouve  la        — ^— 
même  série,  de  TOxfordien  au  Porttandien,  uniqueipent  composée        liresetdol 
de  calcaires  compacts,  où  s'intercalent  à  peine  9  ou  3  mètres  de 
calcaires  oolithiques.  bancsài^i 

Conclurions  :  Les  conclusions  de  cette  notaient  résumées  dans  le 
tableau  ci-joint,  qui  met  en  regard  les  différentes  coupes  de  la  région 
étudiée,  et  aussi  celle  du  Jura  vaudois,  empruntée  à  M.  Jaccard  et 
tout  à  fait  analogue.  Il  montre  à  la  fois  la  continuité  dessous-étages, 
l'absence  de  lacunes,  et  l'intercalation  des  bancs  à  faciès  dit  corallien.       ^.^  ^  ^^ 
L'Oolithe  corallienne  (ou  Dicératien)  ne  s'étend  vers  le  sud  cp«e  jus-       ^^^  / 
qu'aux  environs  de  Ghampagnole  ;  TDolithe  virgulienne,  déjà  ndi-       ^^^  ^^^^ 
mentaire  &  Salins,  commence  à  se  montrer  assez  régulièrement  it      'rUThxm 
partir  du  sud  du  même  plateau,  et  a  tout  son  développement  dans  la       ;,it  i  j^^. , 

région  de  Valfln;  l'Oolithe  astartîénne  ne  s'interrompt  qu'entre 

Besançon  et  Salins.  ^^  mtra 

Une  chose  à  remarquer  c'est  que  ce  faciès  oolithique,  en  dehors       ^''^  ^  i'i 
des  points  où  il  s'épanouit  brusquement  et  s'étend  alors  indifférem-       ^^^^  (^ 
ment  aux  bancs  inférieurs  ou  supérieurs  (points  qui  correspondent 
en  général  à  l'enrichissement  de  la  faune),  se  montre  &  des  niveaux 
tout  à  fait  constants,  sans  aucune  tendance  à  se  déplacer  oblique-       ^^  ^^\ 
ment  aux  couches.  Il  semble  impossible,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  de  préciser  le  phénomène  auquel  il  correspond  dans 
l'histoire  des  mers  jurassiques,  on  ne  peut  que  constater  en  fait  son       ;(/^  ^^ 
intime  connexion  avec  la  présence  d'une  faune  coralligène.  Il  n'y  a 
pourtant  là  rien  d'analogue  à  des  récifs  de  Polypiers  ;  ce  sont  tou-        Ures  com 
jours,  même  aux  points  où,  comme  à  Yalfin,  existent  de  grands         thîqnesi 
Polypiers  en  place  dans  leur  position  normale,  des  bancs  parfaite- 
ment et  régulièrement  stratifiés,  qui  passent  latéralement,  à  plus  on 
moins  grande  distance,  à  un  faciès  normal  sans  oolithes  (i).  On 
peut  observer  ce  passage  en  plusieurs  points,  et  notamment  près        et  r    k 
d'Oyrières  (Haute-Sa6ne),  où  des  nids  d'oolithes  blanches  parsèment 

le  banc  compact  qui  surmonte  l'Oolithe  astartienne.  ^ 

En  fait  de  véritables  récifs  coralliens,  s' étant  élevés  plus  rapide-         spathîq^ 
ment  au  milieu  du  dépôt  normal  des  couches  environnantes,  je  ne        ^l^iques  i 
peux  citer  dans  la  région  étudiée  par  moi  que  celui  de  Youécourt        ^^^. 
(Haute-Marne),  déjà  signalé  par  M.  Douvillé,  et  les  environs  de  Levier 
(Doubs).  Là  un  petit  vallon  sinueux,  qui  longe  au  sud  la  route  de 


^o-calcai, 


VALLÉE  DE  LA  BIENNE  ET  VALFIN 


NORD   DU  RAVIN 


ires  et  dolomies  (80  ■). 

bancs  à  JVer.  trinodosa, 

ires  compacts  et  do- 
lomies  (40"»). 


Lit  à  Ex,  virgula, 
oliihe  virgulienne 
Ures  blancs  à  Pseudo- 
ris  Thttrmanni  (*0™). 
L.it  à  Bx»  virgula. 


Lires  maraenz  à  Pter. 
znt  et  Pseudocidarit 
rmanni  (40"). 


aires  compacts  (SO»). 


ifie  astartienne  (7"). 

Jres  compacts  et  spa- 
thiques  (40»). 


marneux  à  W,  Egena 
et  Ter,  Bauhini, 


spathiqaes  et  marnes 
|thiqaes  à  Rhync.  pec- 


io*calcaires  à  Phol,  he- 
micardia. 


lo-calc aires  à  Phola- 
resetilm.  canalicatu^ 


RAVIN  DB  VALFIN  (l) 


Calcaires  et  dolomies  (80»). 

Oros  bancs  à  Ner,  irinodosa. 

Calcaires  compacts  et  dolo- 
mies, alternant  avec  faciès 
oolithique  (40"). 


OoUihe 


virgulienne  (50") 


Ptérocérien  inférieur. 


Cale,  marneux  à  W.  Egena 

et  Am,  polyplocus  (route 

de  Montépile). 


Calcaires  compacts 


et 


spathiques. 


Banc  à  Hem,  crenularis. 


Marno-caJcaires. 


JURA  VAUDOIS  ET   NBUFGHATKLOU 

d'après  M.  Jaccard. 


Cale,  compacts  et  dolomies  (SO»), 
avec  Ammonites  gigas,  Trigonia 
.   gibbosa,  Nerinea  trinodosa 


Marnes  dolomitiques  à  Ex,  virgula. 

Calcaires  à  Bryozoaires  à 
Diceras    suprajurensis  ^    et    Ner, 
brunirutana  (tO  ">). 

Cale,  marneux  et  compacts  (lOO*). 

Pter,  Oceani^  Pseudocidaris  Thur- 
manni. 

Cale,  compacts,  peu  fossilifères 

(40  n). 

OolitKe  astartienne  (10  à  15"*). 

Calcaire  compact  (30"*). 

Marne  et  lumachelle  à  Astartes 
'  et  à  Waldheimia  Egena. 

Calcaires  oolithiques  et  marnes  à 
Bourguetia  striata  (10"). 

Calcaire  marneux  k  Cid,  Blumen" 
bachi  (tO"). 


Marno-calcaires  (cale,  à  Chai  lies, 
pars)  à  Phol,  acuticostata?  (20»}. 

Marne  argileuse  à  Glypticus  hiC' 
roglyphicus. 


Calcaire  à  Pholadomyes  et  cale, 
hydrauliques  supérieurs. 


% 


: 
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Salins,  sépare  d'un  côlé  des  marno- calcaires  presque  horizontaux, 
de  Tautre  un  massif  de  Polypiers,  et  du  côté  de  ce  massif  on  voit  par 
place  les  marnes  plaquées  s'intercaler  et  s^encheyêtrer  dans  ses 
bords. 

La  présence  de  Polypiers  plus  ou  moins  nombreux,  mais  égale- 
ment étrangers  à  la  construction  de  la  roche,  dans  des  bancs  compacts 
(Zoanthairien  de  la  Haute-Saône,  Astartien  inférieur  et  Ptérocérien 
inférieur  plus  au  sud),  semble  un  fait  moins  régulier  dans  sa  pro- 
duction que  le  faciès  oolithique,  et  en  tout  cais  beaucoup  plus  localisé. 

M.  Douvlllô  fait  ressortir  Timportance  des  études  entreprises 
par  11.  Bertrand;  (fest  en  suivant  ainsi  les  couches  pas  &  pas,  qu'il 
sera  possible  d'établir,  d'une  manière  certaine,  la  concordance  entre 
les  assises  du  bassin  parisien  et  celle  du  bassin  méditerranéen.  La 
multiplicité  des  niveaux  coralliens  et,  d*une  mauière  plus  générale, 
la  réapparition  d'un  môme  faciès  à  des  niveaux  différents,  intro- 
duisent des  difficultés  telles  dans  l'étude  de  ces  terrains,  qu'elles 
enlèvent  toute  valeur  aux  assimilations  tentées  entre  des  coiipes  un 
peu  éloignées. 

Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 

GlaBsifioation  pétrogônlcpie,  au  groupement  des 
Roches,  d'après  leur  mode  de  formation, 

Par  N.  E.  Renevler. 

Lausanne,  to  décembre  188S. 

Monsieur  le  Président  de  la  Société  géologique. 

Je  désire  faire  connaître  à  tous  mes  confrères,  par  le  moyen  du 
BuHeiin,  la  nouvelle  méthode  de  classification  des  roches  à  laquelle  je 
suis  arrivé,  petit  à  petit,  par  plus  de  vingt-cinq  années  d'enseigne- 
ment géologique.  La  conviction  s'est  successivement  formée,  et  de 
plus  en  plus  affermie,  chez  moi,  que  le  vrai  groupement  scientifique 
des  roches  devait  avoir,  pour  base  première,  leurs  conditions  de  for- 
mation, bien  plutôt  que  leur  composition  minéralogique.  Celle-ci 
doit  être  réservée  pour  les  subdivisions  de  dernier  ordre,  et  primée 
la  plupart  du  temps  par  les  caractères  de  structure  et  de  texture,  en 
rapport  plus  direct  avec  Torigine  des  masses  minérales. 

J'ai  commencé  par  la  classification  de  Lyell,  la  seule  de  ce  genre 
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qui  existftt  dans  le  temps.  Mais  Lyell  n'a  fait  qn'ébaucher  cette  mé- 
Ûiode,  et  après  avoir  établi  ses  4  classes  de  roches  suivant  Torigine, 
il  ne  les  a  subdivisées  que  d'après  Tâge.  Or,  la  question  d*âge  est 
d'un  tout  autre  ordre  ;  elle  ressortit  à  la  stratigraphie,  et  non  à  la 
pétrographie.  Il  est  évident  que  des  roches  semblables  ont  pu  se 
former  à  tout  ftge^  lorsque  les  mêmes  conditions  physiques  se  sont 
représentées.  Une  roche  est  une  substance  d'une  certaine  nature, 
qui  doit  pouvoir  être  définie  d'une  manière  tout  à  fait  indépendante 
de  l'ftge  de  sa  formation. 

J'ai  donc  cherché  à  grouper  les  roches  de  la  manière  la  plus  direc- 
tement en  rapport  avec  leur  mode  de  formation,  par  analogie  avec 
les  produits  des  formations  géologiques  actuelles. 

Les  difficultés  mômes  que  présente  une  telle  classification  sont 
avantageuses  ;  elles  stimulent  les  recherches  dans  la  bonne  direction, 
puisque  le  but  principal  de  la  géologie  est  toujours  la  recherche  de 
l'origine.  Les  mélanges,  les  types  intermédiaires  se  comprennent 
d'eux-mêmes,  puisque  souvent  les  causes  naturelles  sont  mixtes.  En 
définitive,  on  arrive  facilement  à  comprendre  l'origine  de  la  plupart 
des  roches  non  cristallines,  ou  faiblement  cristallines. 

Il  n'y  a  que  les  roches  cristallines  proprement  dites,  et  encore  pas 
toutes,  qui  soient  réfractaires,  ou  plutôt  au  sujet  desquelles  les  avis 
sont  trop  partagés  pour  qu*on  puisse  dès  maintenant  leur  attribuer 
une  origine  certaine.  Ce  sont  évidemment  des  roches  qui  ne  se  sont 
pas  formées  dans  les  conditions  normales  actuelles,  ou  qui  ont  subi 
de  profondes  transformations  depuis  leur  dépôt.  Leurs  caractères 
génétiques  sont  oblitérés  par  la  cristallisation.  Il  est  donc  naturel  de 
les  grouper  à  part,  en  une  catégorie  plus  ou  moins  provisoire,  à 
laquelle  j'ai  donné,  avec  Naumann,  le  nom  de  rochei  cryptogènes, 

La  question  de  nomenclature  n'est  point  inditPérente.  Une  bonne 
nomenclature,  précise  et  euphonique,  contribue  beaucoup  à  popula- 
riser une  idée  nouvelle.  J'ai  adopté,  pour  les  groupes  de  premier  et 
deuxième  ordre,  une  nomenclature  homophone,  basée  sur  l'origine  ; 
la  terminaison  euphonique  gène  (engendré,  produit),  déjà  en  usage 
en  pétrographie  (pyrogène,  etc.),  se  trouve  précédée  d'un  radical 
grec  qui  précise  autant  que  possible  l'origine.  Pour  mes  5  groupes 
de  premier  ordre,  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  trouver  des  termes  déjà  en 
usage  chez  divers  auteurs  ;  mais  pour  les  groupes  de  deuxième  ordre, 
j'ai  dû  créer  quelques  dénominations  nouvelles  basées  sur  Le  môme 
principe,  et  construites  conformément  au  génie  de  la  langue. 

Cette  nouvelle  classification  a  été  publiée  une  première  fois,  en 
langue  anglaise  dans  les  Proceedings  of  the  Geologist  Association  de 
Londres  (vol.  YI,  n""  9),  par. M.  le  prof.  T.  Rup.  Jonesy  qui  l'avait  re- 
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marquée  dans  les  vitrines  da  Musée  de  Lausanne.  Dès  lors,  je  l'ai 
encore  modifiée,  j*espère  perfectionnée,  et  Fai  publiée  d*une  manière 
plus  complète  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  natu- 
relies  (Yol.  XIII,  p.  81. )t  auquel  je  dois  renvoyer  ceux  de  mes  con- 
frères qui  voudraient  l'examiner  en  détail. 

Je  me  contenterai  de  la  résumer  ici  sous  forme  de  tableau,  et  serai 
reconnaissant  à  tous  ceux  de  mes  collègues  qui  pourront  m'aider  à 
la  perfectionner  encore. 


13 
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Classilidatiôn  pétrogé&icitia  de  E.  RfiKEVIBR. 


15  jani 


GROUPES  NATURELS 


I.   ROCHBS  DBUTÉROaàNBS. 

A.  Roches  clasiogènes, 

B.  -*.     psammogèneS. 

C.  —      ilyogènes, 
a\  terreuses. 

b\  schisteuses. 
c)  lithoïdes. 

II.  ROCHBS  OROANOOÈNES. 

A.  Roches  zoogènes,  * 

a)  calcaires  phanérozoï- 

ques. 

b)  —    microzoîques. 

c)  —     clastozoïques. 

d)  —   cryptozoïques. 

B.  Roches  microntogènes, 
a)  ^    siliceuses. 

à)  —    ferrugineuses. 


MODE  D'ORIGINE 


C.  Roches  phytogènes. 
a)  Résines  fossiles. 
à)  Bitumes. 
c)  Charbons  fossiles. 
a)  Terres  végétales. 


III.  Roches  hydatoqènes. 

A.  Roches  halogènes, 

a)  Salines. 
à)  Gypseuses. 

B.  Roches  crénogènes, 
a)  Incrustations. 
à)  Concrétions. 

p)  Pisolites. 

C.  Roches  phlébogènes^ 

IV.  Roches  pyrogènes. 

A.  Roches  chysiooènes'. 

a)  Laves  trachytique»^ 

à)   —     basaltiques.. 

c)  —      euritiques. 

d)  —     dioritiques. 

B.  Roches  athrogènes, 

a)  Brèches  volcaniqfW». 

b)  Tuffas  volcanique». 

V,  HoCHBS  CRYPT0GÈNB8. 

A.  Roches  granitoïdes. 

B.  Schistes  cristallins. 


Sédimentaires  par  voie  mécanique. 

Formées  de  fragments. 
•^       de  sabler. 

—  de  limons. 

-^       de  limons  desséchés. 

—  de  limons  comprimés. 

—  de  limons  endurcis. 

Sédimentaires  par  voie  organique. 

Calcaires  d'origine  organique  à  élé- 
ments reconnaissables. 

—  microscopiques. 

—  plus  ou  moins  triturés. 

—  oblitérés. 

Formées  de  Diatomées,  Radiolai- 
res, etc. 

—  de  carapaces  siliceuses. 

—  de  carapaces  ferrugineu- 

ses. 

Formées  de  tissus  végétaux. 

—  de  résines. 

—  pardistillation  organique. 

—  par  carbonisation . 

—  par    décomposition  .aé- 

rienne. 

Chimiques  par  voie  aqueuse. 

Précipitation    saline    dans     des 

nappes  d'eau. 
Formées  ae  sels  très  solubles. 

—  de  sels  peu  solubles. 

Dépôts  concrétionnés  des  sources. 
Dépôts  de  sources  incrustantes. 
Sécrétions  d'eaux  dormantes. 
Dépôts  de  sources  bouillonnantes. 

Dépôts  spathiques  dans  les  veines 
du  sol. 

Chimiques  par  voie  ignée. 

Formées  de  laves  refroidies. 
Magmas  de  silicates  basiq.  alu- 

mlno-atcalins. 

—  de     —        plutôt   ma- 

gnésiens. 

—  de     —      acides  alumi- 

no-alcalins. 

—  de     —         plutôt   ma- 

gnésiens. 

Agrégats    volcaniques     d'origine 
mixte. 

—  de  matériaux  grossiers. 

—  de  matériaux  fins. 

Roches  cristallines,  d'origine  con- 
testée. 

ou  Roches  cristallines  massives. 

ou  Roches  cristallines  schisteuses. 


EXEMPLES 


Ôfaviers,  Poudiogm 
Sables»  orès. 

Argiles,  Marna. 
Schistes  arnleoi,  Ai 
Argillites,  Petrosila 


Lumachelle,  Calcul 

dréporique. 
Craie,  Cale,  à  miliol 
Cale,  grossiers,  oolit 
Calcai  res  compacts,  s 
roïdes. 


Tripoli,  Silex. 
Minerai  des  marais. 


Ambre,  Copal. 
Pétrole,  Asphalte* 
Houille,  Anthracite. 
Humus,  Terre  d'oml 


Sel  gemme,  Caroali 
Gypse,  Anhydrite. 


Tufs,  Travertins,  flei 
Rognons  divers. 
Calcaire  et  fer  pisoli 

Quartz,  Galciie,  Oi 
diverses. 


Trachyte,  Ponce. 
Basalte,  Dolérite. 
Eu  rite,  Rétinite. 
Diorite,  Trapp. 


Lapillis,  Peperino. 
Cendres,  Trass,  Wi 

(Groupe  provisa 

Granité,  Syènite. 
Gneiss,  Micaschiste 
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M.  Gardner  fait  la  communication  suivante  (1)  : 

Observations  sur  la  Formation  eocène  de  f  Angleterre. 

Par  M*  Gftrdnar. 

Dans  les  limites  de  la  présente  Communication,  il  m*est  impossible 
de  traiter  à  fond  un  sujet  aussi  étendu  que  Thistoire  des  formations 
tertiaires  de  PAnglelerre.  On  m'excusera  donc,  si  je  ne  m'arrête  point 
sur  les  travaux  des  premiers  pionniers  de  la  science  géologique,  ni 
même  sur  les  couvres  classiques  de  Prestwlch  et  d'Edward  Forbes, 
ni  sur  les  publications  admirables  de  la  Société  paléontographique 
anglaise  et  autres,  déjà  connues  des  membres  de  la  Société*  Je  lais- 
serai également  de  côté  la  corrélation  de  ces  gisements  avec  ceux 
âes  autres  pays ,  question  qui  m^entratnerait  trop  loin.  Enfin,  pour 
me  limiter  encore  plus,  j'abrogerai,  autant  que  possible,  toutes  les 
considérations  théoriques,  en  présentant  comme  introduction,  celles 
que  je  croirai  absolument  nécessaires  pour  Tintelligence  des  rap- 
ports Intimes,  qui  existent  entre  les  couches  si  diverses  qui  com- 
posent rÉocène  de  l'Angleterre. 

Comme  on  le  sait,  ces  couches  s^étendent  à  travers  le  pays,  depuis 
le  comté  de  Dorsetshire  au  sud-ouest,  jusqu'à  Southwold  dans  le 
Suffolk,  au  nord-est.  Cette  étendue  est  interrompue  par  les  terrains 
crétacés  supérieurs  du  nord  du  Hampshire,  qui  la  divisent  en  deux 
bassins  principaux  avec  quelques  lambeaux  détachés.  Au-delà  de  ces 
limites,  il  n'y  a  guère  que  des  couches  insignifiantes  dans  le  De- 
vonshire,  TËcosse  et  l'Irlande,  rapportées  jusqu'à  présent  à  tort  à 
Tépoque  miocène. 

Dans  les  deuï  bassins  du  Hampshire  et  de  Londres,  les  couches 
éocènes  reposent  immédiatement  sur  la  Craie  blanche.  Ainsi,  aux 
dépôts  purement  pélagiques,  succèdent  sans  transition  des  dépôts 
littoraux,  boueux,  sablonneux  et  remplis  de  cailloux  roulés,  prove- 
nant de  la  craie  sur  laquelle  ils  reposent.  Toute  trace  des  couches 
qui  auraient  pu  exister  jadis  entre  les  formations  crétacées  et  ter» 
tl&lres  inférieures  a  disparu.  La  liaison  entre  leurs  faunes  et  leurs 
dores,  telle  qu^on  peut  l'observer  dans  les  assises  crétacées  supé^ 
rieures,  à  Aix-la-Chapelle,  à  Maestricht,  en  Danemark  et  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  n'existait  pas  en  Angleterre.  Ce  hiatus  s'accroît 
encore  par  le  manque  complet  du  groupe  éocène  le  plus  inférieur, 
qui  se  trouve  en  Belgique  et  en  quelques  points  du  bassin  de  Paris. 
Il  n'existe  même  aucune  raison  de  croire  qu*il  se  soit  formé  en 
Angleterre,  quelque  dépôt  de  cette  époque.  On  peut  supposer  que 

(1)  Cette  note,  présentée  dans  la  séance  du  18  décembre  a  été  déposée  trop  tard 
an  secrétariat. 
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les  mers  étaient  déjà  arrêtées  vers  l'ouest  par  lés  falaises  de  craie  de 
l'Angleterre. 

Avant  d'entrer  plus  loin  dans  les  détails,  il  sera  utile  d'essayer  de 
se  figurer,  autant  que  possible,  les  conditions  dans  lesquelles  s'est 
effectué  le  dépôt  de  TÉocène.  Quoique  de  pareilles  considérations 
soient  essentiellement  théoriques,  nous  possédons  déjà  un  assez 
grand  nombre  de  faits  sur  lesquels  il  nous  est  possible  de  nous 
appuyer,  pour  que  notre  imagination  puisse,  avec  quelque  probabilité, 
rétablir  l'histoire  de  chacun  des  dépôts^  sans  trop  s'égarer. 

De  tous  les  faits  qui  sautent  aux  yeux  de  ceux  qui  étudient  TÉo- 
cène  d'Angleterre,  le  plus  éclatant  est  la  proximité  immédiate  d'une 
terre  sèche  et  de  masses  d'eau  douce,  et  ceci,  pendant  la  formation 
de  la  série  éocène  tout  entière.  Ensuite,  si  nous  considérons  un 
moment  les  assises  marines,  nous  observons  que  les  faunes  qui  se 
succèdent  stratigraphiquement,  ne  sont  pas  celles  qui  laissent  voir 
les  relations  les  plus  intimes  au  point  de  vue  paléontologique,  mais 
que  des  assises,  séparées  par  des  épaisseurs  considérables,  contien- 
nent des  faunes  plus  étroitement  liées  ensemble,  que  d'autres  faunes 
qui  se  trouvent  stratigraphiquement  juxtaposées. 

On  reconnaît  que  ces  faunes  qui  s'intercalent  ainsi,  se  rapportent 
à  deux  types  assez  distincts  :  l'un,  représenté  par  la  faune  du  Calcaire 
grossier,  et  l'autre,  par  celle  de  V Argile  de  Londres,  On  reconnaît  de 
plus,  que  les  êtres  marins  de  cette  dernière  assise,  présentent  un 
aspect  d'ensemble  plus  boréal  que  les  animaux  du  Calcaire  grossier, 
d'où  on  a  tiré  la  conclusion  qu'ils  appartiennent  à  une  mer  ouverte 
au  nord,  sans  communication  avec  la  mer  du  sud  qui  a  déposé  le 
Calcaire  grossier.  On  a  longtemps  pensé  que  la  faune  du  Calcaire 
grossier  était  caractéristique  de  l'Éocène  moyen.  Mais,  cette  illusion 
a  été  dissipée  par  la  découverte  du  système  Montien,  contenant  à  la 
base  de  l'Éocène  une  faune  très  rapprochée  de  celle  du  Calcaire 
grossier  lui-même. 

Depuis  qu'on  a  abandonné  la  théorie  des  créations  spéciales  pour 
chaque  époque,  il  est  devenu  évident  que  des  modifications  légères, 
mais  successives  et  persistantes  dans  les  genres,  seront  la  preuve  de 
l'âge  relatif  des  formations  par  toute  la  terre  ;  l'apparition  subite  de 
types  nouveaux,  n'ayant  d'importance  que  sur  des  espaces  restreints. 
L'apparition  subite  d'une  faune  nouvelle  ne  peut  être  due  qu'à  l'im- 
migration d'une  faune  qui  a  existé  ailleurs  assez  longtemps  pour  avoir 
pu  y  faire  subir  aux  types  nouveaux  les  modifications  qu'ils  nous 
présentent.  En  ayant  ces  considérations  toujours  en  vue,  l'histoire 
des  dépôts  éocènes  ne  nous  est  plus  un  livre  tout  à  fait  fermé. 
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Avec  le  calcaire  de  Mons,  à  la  base  de  TEocène,  nous  trouvons  la 
mer  du  Sud,  avec  sa  faune  distincte,  occupant  une  partie  de  la  Belgi- 
que; puis,  nous  trouvons  la  mer  du  Nord,  occupant  les  mômes  lieux, 
et  déposant  le  Heersien^  le  Landémien  et  les  Sables  de  Bracheux, 

Nous  n'avons  aucune  trace  du  Montien,  en  Angleterre,  mais  les 
Assises  de  Tkanet  correspondent  au  système  Landénien  et  ont  été 
certainement  déposées  par  la  même  mer.  Le  premier  événement  de 
l'ère  tertiaire  dont  nous  ayons  connaissance  en  Angleterre,  c'est  donc 
la  présence  d'une  mer  du  Nord  sur  une  partie. assez  restreinte  du 
bassin  de  Londres.  Cette  même  mer  s'étendit  plus  tard  dans  d'autres 
conditions  jusqu'aux  limites  occidentales  du  bassin  du  Hampshire 
pendant  l'époque  de  l'Argile  de  Londres. 

11  est  très  important  d'observer,  comme  confirmation  de  la  sépara- 
tion complète  des  deux  mers  à  cette  époque,  que,  malgré  l'accrois- 
sement énorme  de  température  qui  eut  lieu  entre  l'époque  des  assi- 
ses de  Thanet  et  celle  de  l'Argile  de  Londres,  aucune  des  espèces 
tropicales  du  Calcaire  grossier,  —  par  conséquent  plus  propres  à 
habiter  la  mer  du  Nord  dès  que  sa  température  se  fut  élevée,  — 
n'a  pénétré  dans  cette  mer.  Au  contraire,  il  y  a  eu  une  immigration 
d'espèces  tout  autres  (Gyprœa,  Yoluta,  Nautilus).  A  la  suite  de  la  mer 
du  Nord,  cette  mer  du  Sud  a  occupé  le  bassin  de  Hampshire  en  cou- 
vrant l'Argile  de  Londres  de  ses  dépôts,  jusqu'à  une  distance  de  7  à 
8  lieues  de. la  ville  de  Londres.  Ces  formations  ont  été  en  effet  dépo- 
sées* dans  des  directions  tout  opposées,  comme  il  paraît  certain 
d'après  leurs  épaisseurs  relatives  à  Touest  et  à  Test,  leur  diminution 
n'étant  pas  le  résultat  d'une  dénudation,  mais  bien  de  la  manière 
dont  elles  se  sont  effectuées  (fig.  1). 

Fig.  1. 
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Les  assises  de  Bàrton,  nous  présentent  pour  la  première  fois  un 
mélange  des  deux  faunes,  quoique  les  espèces  les  moins  tropicales 
de  Bracklesham  y  soient  seules  restées.  Les  assises  de  Brockenhurst 
rappellent  un  peu  plus  la  faune  de  Bracklesham  que  la  faune  de 
Barton  qui  est  plutôt  celle  du  pord. 

Gomme  on  sait  maintenant  que  deux]  faunes  marines  ne  peuvent 
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rester  parfaitement  distinctes  dans  deux  aires  voisines,  si  les  condi- 
tions de  profondeur  et  de  fonds  sont  semblables,  on  est  obligé  de 
supposer  ou  des  courants  chauds  et  froids  très  accentués,  ou  une 
terre  intermédiaire. 

Il  est  clair  que  la  séparation  n'a  pas  été  effectuée  par  des  courants 
de  température  différentei  puisque  Ton  peut  tracer  le  littoral  de 
chaque  mer  par  ses  dép6ts,  avec  formations  d'eau  douce  intercalées, 
démontrant  que  Taire  marine  est  redevenue  périodiquement  une 
partie  du  continent  après  chaque  submersion.  Il  faut  donc  supposer 
Texistence  d'un  isthme,  unissant  la  France  et  l'Angleterre  pendant 
toute  la  durée  de  la  période  éocëne  jusqu'au  Bartonien. 

Gel,  isthme  n'était  cependant  pas  fixe,  mais  ondoyait  du  nord  au 
sud  sans  se  rompre  complètement.  Ainsi,  pendant  l'époque  du  Tha- 
nétien,  il  s'étendait  probablement  de  Calais  vers  Touest  par  le  Weald 
dans  le  comté  de  Kent,  et,  pendant  Tépoque  de  TArgile  de  Londres 
(Yprésien),  il  ne  pouvait  exister  entre  la  France  et  l'Angleterre  qu'au 
sud  de  rilede  Wight  et  passant  par  la  ligne  élevée  des  Purbecks.  A 
l'époque  de  Bracklesham  au  contraire,  il  traversait  la  Manche  de 
nouveau  plus  au  nord. 

Pendant  l'époque  du  Bartonien,  la  séparation  ne  fut  plus  si  com- 
plète, les  mers  s'unissant  probablement  par  la  Manche  ou  encore  plus 
à  l'est.  Ces  positions  variées  de  l'isthme  ne  sont  pas  toutes  de  con- 
jecture, sauf  dans  les  parties  occupées  par-  la  mer  actuelle,  car  on 
peut  retracer  la  ligne  des  côtes  du  nord  dans  l'Argile  de  Londres,  et 
celles  du  sud  dans  les  assises  de  Bracklesham. 

De  plus,  une  vaste  rivière  éocène,  dont  la  présence  se  faisait  sentir 
à  grande  distance  dans  les  moindres  couches,  avait  son  estuaire  à  peu 
près  dans  la  direction  de  la  Tamise  d'aujourd'hui  pendant  tout  l'Éo- 
cène  inférieur,  mais  son  embouchure  fiit  détournée  au  sud,  vers, 
l'île  de  Wight,  au  même  moment  et  vraisemblablement  par  la  même 
barrière,  qui  par  son  élévation  croissante  a  fait  reculer  la  mer  du  Nord. 

Son  embouchure  a  gardé  cette  position  pendant  le  dépôt  de  toutes 
les  formations  éocènes  supérieures  et  oligocènes  qui  ont  été  conser- 
vées en  Angleterre.  Les  apports  de  cette  rivière  montrent  qu'elle 
traversait  une  aire  paléozoïque,  et  la  vaste  étendue  des  dépôts  homo- 
gènes fluviatiles  et  d'estuaires  tels  que  les  couches  de  Woolwich  et 
de  Reading  qui  passent  sans  changement  d'Angleterre  en  France,  font 
voir  son  immense  extension. 

La  variété  extraordinaire  des  débris  végétaux  des  forêts  ensevelies 
dans  ces  apports  nous  forcent  à  croire  qu'elle  venait  d'une  terre  de  di- 
mensions continentales,  s'étendant  indéfiniment  vers  l'ouest,  et  même 
communiquant  de  quelque  manière  mystérieuse  avec  l'AmériquOé 
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Bien  de»  raisons  donnant  l'idée  qu*elle  était  à  peine  inférieure  aux 
plus  grands  fleuves  du  monde  d'aujourd'hui.  Si  nous  admettons  le 
rôle  prédominant  de  cette  rivière  majestueuse  dans  la  formation  de 
toutrÉocône  d'Angleterre  (et  peut-être  de  la  France),  sa  stratigra- 
phie devient  assez  simple,  mais  si  nous  essayons  de  l'expliquer  par 
d'autres  moyens,  nous  sommes  forcés  de  supposer  des  conditions 
sans  parallèle  dans  le  monde  actuel,  et  nous  ne  pouvons  nous  rendre 
compte  de  cette  accumulation  continuelle  de  boues  et  de  vases  dans 
tant  de  points. 

Nous  devons  donc  supposer  qu'au  temps  de  notre  première  forma- 
tion éocène,  deux  mers  existaient,  occupant  peut-être,  l'une  à  peu 
près  la  baie  de  Biscaye,  et  l'autre,  la  mer  du  Nord,  séparées  par  un 
isthme  occupé  maintenant  par  la  Manche,  et  que  l'Angleterre  s'éten- 
dait bien  avant  vers  l'ouest  dans  l'Atlantique  et  donnait  naissance  à 
ane  rivière  superbe  dont  l'embouchure  avançait  vers  l'est,  ou  recu- 
lait, selon  les  mouvements  d'affaissement  ou  de  soulèvement  du  sol. 
Les  côtes  du  Sud  et  de  l'Est  étaient  probablement,  comme  aujourd'hui 
terminées  par  des  falaises  de  craie  ;  plus  loin  le  Gault,  les  Grès  verts 
et  le  Wealdien  étaient  peut-ôtre  rongés  par  les  flots. 

Ayant  ainsi  réalisé  en  quelque  sorte  les  conditions  physiques  qui 
existaient  alors,  il  nous  sera  plus  facile  d'apprécier  la  valeur  relative 
des  subdivisions  de  TÉocène. 

VÉocènê  inférieur  de  l'Angleterre  a  été  divisé  par  le  professeur 
Prestwich  en  Aaisei  de  Thanet,  purement  marines,  Amse«  de  Wool* 
wich  et  Reading,  comprenant  des  sédiments  fluviatiles,  littoraux  et 
marins  et,  couches  marines  du  Basement  Bed  du  London  Ciay,  Ce 
dernier  nom^  a  été  remplacé  en  grande  partie  par  les  officiers  du 
Survey,  par  celui  û*Aêii$ei  (TOldhaoen;  éil^s  sont  composées  de  dépôts 
presque  exclusivement  littoraux. 

Assises  ne  tharbt,  •*  Les  limites  de  l'aire  occupée  par  ces  assises 
ont  été  tracées  aussi  exactement  que  possible  à  cette  époque  par  le 
professeur  Prestwich  en  1859,  et  il  est  peu  probable  qu'elles  s'éten* 
daient  beaucoup  au  delà  des  limites  plus  récemment  tracées  sur  la 
Carte  géologique  du  «  Ûeological  Survey  n .  La  figure  suivante,  tirée 
du  mémoire  du  Survey  explique  assez  l>ien  leur  distribution  (flg.  2). 

Le  tout  est  composé  de  Sables  marins,  siliceux,  devenant  un  peu 
argileux  vers  leur  base,  et  mêlés  de  grains  verts  épars. 

Les  divisions  D  E,  un  peu  marneuses,  contiennent  des  fossiles 
quelquefois  silicifiés  et  ne  se  rencontrent  que  dans  le  Kent  oriental; 
la  division  C,  presque  sans  fossiles,  représente  ces  assises  dans  les 


200  GARDRBR.   —  ÉOCÈME  DE  L'AVGLBTBRRB.  45  jailT. 

autres  parties  du  Kent  et  du  Surrey.  En  B  sont  des  lits  argileux  et 
glaiseux  sans  fossiles  et  A  n'est  que  le  lit  à  silex  verts  qui  se  trouve 
toujours  entre  la  Craie  et  TÉocène. 

Fig.  2. 

EpAOon  Roche  sick»'  SHUng^ome  Cantcrbtiry 


Cette  formation  ne  possède  pas  un  grand  intérêt  *en  dehors  des 
limites  des  environs  de  Canterbury  et  de  Tlle  de  Thanet  où  elle  est  fos- 
silifère. Les  quelques  coupes  signalées  par  Prestwich  dans  lesquelles 
des  fossiles  ont  été  rencontrés,  ne  diffèrent  sous  aucun  rapport 
important  des  grandes  coupes  de  Herne-Bay  et  de  Pegwell-Bay,  et 
il  n'est  pas  besoin  d'y  revenir. 

La  formation  entière  se  laisse,  en  effet,  parfaitement  étudier  sur 
les  côtes  de  la  mer,  qui  nous  en  présentent  à  la  fois  la  coupe  la  plus 
complète  et  la  plus  typique.  Les  falaises  de  Herne-Bay  se  terminent 
aux  Reculvers  et  ne  montrent  qu'une  vingtaine  de  pieds  de  Thanétien, 
comme  l'ont  indiqué  Prestwich  et  le  Survey,  mais  à  Pegwell-Bay,  la 
coupe  se  continue  jusqu'à  la  Craie. 

La  position  du  dernier  lit  des  Reculvers  est  facilement  déterminable 
à  Pegwell-Bay,  tant  par  ses  fossiles  que  par  son  caractère  litholo- 
gique ;  mais,  comme  pour  nous  donner  une  certitude  plus  complète 
du  raccord  des  coupes,  un  puits  a  été  creusé  aux  Reculvers  jusqu'à 
la  Craie,  à  70  pieds  de  profondeur.  La  coupe  de  Pegwell-Bay  explique 
suffisamment  la  composition  des  assises;  elles  reposent  sur  la  Craie 
sous  un  angle  de  5°  d'abord  et  deviennent  ensuite  horizontales ,  la 
base  reposant  sur  de  grandes  masses  tabulaires  de  silex.  Le  premier 
lit  est  celui  qui  contient  les  silex  verts  non  roulés  ;  il  se  compose 
d'un  sédiment  boueux  d'un  vert  noirâtre,  qui,  en  brûlant,  donne  de 
l'ammoniaque,  preuve  selon  Prestwich  de  la  présence  de  matières 
organiques.  Il  est  maintenant  reconnu  que  ces  silex  ont  été  dissous 
de  la  Craie  par  la  même  action  dissolvante  qui  a  produit  les  puits 
naturels  ;  la  surface  supérieure  de  la-  Craie  que  nous  voyons  mainte- 
nant n'est  donc  plus  la  même  que  celle  sur  laquelle  les  premiers 
sables  éocènes  se  sont  déposés. 
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Gomme  ces  dépôts  sont  tout  à  fait  littoraux,  on  peut  supposer  que 
la  surface  de  la  Craie  sur  laquelle  ils  se  formaient,  était  la  zone  des 
Laminaires,  et  par  conséquent  couverte  d'Algues  marines,  ce  qui 
peut  avoir  produit  les  caractères  exceptionnels  que  nous  voyons  quel* 
quefoia  dans  les  sédiments  qui  reposent  immédiatement  sur  la  Craie. 

Les  couches  suivantes  Qe  contiennent  pas  de  fossiles  ;  les  couches 
fossilifères  peuvent  être  mieux  examinées  à  Herne-Bay,  où  elles  sont 
mises  à  découvert  à  marée  basse  sur  la  plage.  La  seule  différence 
entre  les  deux  endroits  est  qu'à  Pegwell,  il  y  a  quelques  traces  de 
coquilles  brisées  et  une  zone  de  cailloux  roulés  indiquant  une  plus 
grande  proximité  de  la  côte. 

Aux  Reculvers,  on  trouve  en  abondance  une  coquille,  la  Thracia 
oblatdj  dans  une  position  horizontale,  avdc  les  deux  valves  fermées, 
et,  moins  abondamment,  la  Pholadomya  Koninckiiy  toujours  en  posi- 
tion verticale  comme  pendant  la  vie,  puis  la  Cyprina  Morrisiiy  des 
Nucules,  des  Natices  et  un  Àporrhaïs  indéterminé  qui  sont  plus  rares. 

Le  Sable  marneux  a  été  déposé  à  une  profondeur  hors  de  l'action 
des  vaguas,  puisque  les  coquilles  n'y  sont  pas  brisées,  ni  môme  avec 
leurs  valves  séparées,  et  que  le  bois  siliciûé  n'est  nullement  roulé.  Le 
dépôt  s'est  accompli  probablement  de  la  même  façon  que  celui  des 
sédiments  qui  couvrent  la  Craie  maintenant  encore  sur  cette  côte. 

Les  dépôts. exclusivement  marins  provenant  delà  destruction  de  la 
Ccaie  par  les  vagues,  semblent  être  aujourd'hui  insignifiants  dans  la 
Manche,  à  part  le  silex,  la  chaux  ayant  ki^  dissoute  et  portée  très 
loin.  La  Craie  du  fond  de  la  mer  semble  rarement  recouverte  dans 
la  Manche,  et  quand  elle  Test,  près  des  côtes  de  l'Angleterre  au 
moins,  les  apports  de  la  Tamise  viennent  en  premier  lieu.  En  tout 
cas,  ces  dépôts  éocènes  étaient  formés  sous  l'influence  de  la  rivière, 
fait  démontré  par  la  présence  de  bois  non  roulé,  de  cônes  de  pins 
et  de  la  tige  d'une  fougère. 

Aux  Reculvers,  les  falaises  se  dirigent  d'abord  vers  le  nord,  ensuite 
un  peu  au  sud  et  de  nouveau  au  nord-ouest  ;  une  inclinaison  de  2^ 
fait  voir  dans  cet  endroit  la  série  tout  entière  jusqu'à  l'Argile  de 
Londires.  A  4  mètres  au-dessus  du  rivage  on  voit  une  ligne  de  concré- 
tions calcaires  fortement  prononcée,  et  à  4  mètres  plus  haut,  un 
horizon  à  Corbula  Regulbiensis  silicifiées,  que  M.  Prestwich  a  choisi 
pour  sa  ligne  de  démarcation  entre  les  assises  de  Thanet  et  celles  de 
Woolwich  et  Reading.  Ces  dernières  ne  présentent  pas  dans  cette 
partie  du  Kent  un  grand  changement  lithologique  ;  les  seules  espèces, 
d'après  le  Survey,  qui  ne  passent  pas  plus  haut,  sont  le  Cardium 
Laytoni  et  le  Teredo  antenaulœ*  Des  29  espèces  thanétiennes,  14  se 
trouvent  dans  les  assises  de  Woolwich,  superposées  en  ce  même 


endroit;  mais  ce  qu'il  y  a  de  particuUeri  c'est  que  la  Caune  de  cette 
dernière  assise  est  tout  à  fait  limitée  à  Tborizou  des  Corbula,  et  ji 
quelques  pieds  au^desious ;  le  reste  des  8  mètres  d'épaisseur  que  pos- 
sèdent aux  Reculvers  les  assises  de  Woolwicb  sont  sans  fossiles. 
ÇeUs  faune  se  distingue  surtout  par  une  gmnde  Cyprina  (i4  oenti^^ 
mètres  de  diamètre),  AHarte  ten^ra^  Çucullœa  dectmata^  Pectuncului 
Urebraiulari^i  Sanguinolaria  Edward$ii  et  Dentalium.  Le  bois  silicifté 
est  ici  remplacé  par  le  bois  ligniteux  perforé;  de  petits  cailloux  de 
quarts  apparaissent  ;  la  faune  est  plus  variée,  les  valves  sont  souvent 
séparées  et  brisées  et  il  n'y  a  point  de  Mollusque  en  position  nor- 
male; tout  y  indique  l'action  de  l'eau  en  mouvement,  c'est-*à-dire 
une  profondeur  diminuée,  £n  effet  nous  voyons  15  à  20  mètres 
de  sables  accumulés  dans  une  profondeur  originairement  de  quelques 
mètrea,  la  sédimentation  l'ayant  emporté  sur  l'affaissement  qui  l*ao« 
compagnait* 

Ces  faits  nous  démontrent  d'une  inanière  très  nette,  qu'il  n'y  & 
aucune  raison  de  séparer  les  deux  subdivisions  inférieures  de  l'eocène 
et  qu'on  ne  peut  pas  séparer  l'assise  marine  inférieure  de  Wool- 
wicb et  Reading,  des  couches  Ibanétiennes  de  cette  partie  du 
Kent.  La  série  tout  entière  est  formée  de  produits  littoraux  par  le 
seul  envabissement  de  la  mer  du  Nord  à  l'époque  de  l'Éocène  infé- 
rieur. La  série  se  termine  par  6  mètres  environ  de  sables  glaiseux 
glauconifères  panacbés,  gris-brun,  remplis  de  pyrite,  provenant  peut* 
être  de  la  décomposition  d'Algues  marines,  de  morceaux  de  lignite 
et  de  quelques  dents  de.  requins.  Un  changement  assex  brusque 
annonce  les  assises  suivantes. 

Assises  d*olhavsk.  ^  A  Herne  Bay,  cette  série  se  compose  de 
sables  de  nuance  claire,  quartzeux,  avec  de  rares  lentilles  d'argile 
brune,  des  concrétions  ferrugineuses  ou  calcaires,  et  une  bande 
de  cailloux  noirs  très  roulés  de  5  à  45  centimètres  d'épaisseur»  Ail- 
leurs ,  elle  peut  .ôtre  presque  entièrement  composée  de  cailloux 
roulés  comme  au  sud-est  de  Londres,  ou  de  sables  fins.  On  recon- 
naît difficilement  la  trace  de  cette  assise  au  delà  de  Craydon  vers 
l'ouest.  La  différence  entre  cette  série  et  la  précédente  à  Herne  Bay 
est  assez  prononcée  ;  elle  indique  que  tandis  que  le  Thanétien  était 
déposé  au  fond  de  la  mer,  les  Assises  d'Oldhaven  sont  d'origine  tout  à 
fait  littorale. 

Le  sable,  quand  il  est  concrétionné,  laisse  voir  parfaitement  les 
rides  des  flots,  et  là  disposition  des  sables  et  des  cailloux  ;  les  co*- 
quilles  amoncelées  et  brisées  par  le  mouvement  des  vagues  sont  des 
caractères  qui  se  reproduisent  parfaitement  sur  la  plage  non  loin  du 
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nèmé  endroit,  à  Sbellness,  encore  aujourd'hui.  On  y  voit  mOme  4b 
petiU  étaogs  très  ferrugineux  et  d'autres,  oti  se  formeut  des  argiles 
\tU  fioes.  Ou  peut  très  bien  s'imaginer,  que  &i  maintenant  llle  de 
Sbeppey  s'affaissait  lenteipent,  des  coucbes  tout  k  fait  semblables  h 
cilles  d'01dba?en,  s'avanceraioat  h  mesure  yers  l'ouest. 

An  milieu  de  cette  masse  de  fragments  de  coquilles,  se  trouve 
we  faune  malacologique  plus  riche  qu'on  ne  s'y  attendait,  plus  nom* 
breoie  que  celle  des  couches  précédentes  ;  les  coquilles  y  sont  ame- 
nies  de  profondeurs  diverses  et  probablement  de  divers  foads,  La 
grande  majorité  des  fragments  appartient  aui  genres  Cyprina  et 
Frotocardlom,  mais  les  Gastropodes  n'y  sont  pas  rares. 

La  lista  du  Sorvey  contient  123  espèces,  dont  39  sont  indéteriùi- 
lées;  de  celles  qui  restent,  75  0/0  se  trouvent  également  ^ans  TArgile 
ds  LoDdres  et  SO  0/0  dans  le  Tbanétieh,  i3  espèces  passant  d'ane 
issiie  I  l'autre.  Je  ne  trouve  que  2  espèces,  d'après  le  mémoire  du 
Sorrey ,  qui  soient  spéciales  &  cette  époque,  mais  cette  faune  est  en- 
pore  très  imparfaitement  connue,  car  8  espèces  importantes  passent 
fa  Tbanétien  aux  couches  inférieures  de  l'Argile  de  Londres,  sans 
iroir  été  rencontrées  jusqu'à  présent  dans  les  Oldhaven  beds  I 

n  est  éfident  que  des  dépôts  littoraux,  tels  que  ceux  d'Oldhaven, 
fiQTBot  «accéder  immédiatement  à  des  dépôts  d'une  mer  très  peu 
irofonde,  tels  que  les  couches  du  Tbanétien  comme  cela  aurait  faci- 
loMDtlieu  à  Sbellness,  à  Pegwell  Bay,  s'il  y  avait  un  mouvement  d*é- 
Vîaticm  qoi  fît  graduellement  reculer  la  mer.  Mais  il  est  aussi  bien 
psàtk  qu'un  intervalle  très  long  a  pu  s'écouler  entre  les  dépôts  des 
dmz  léries.  La  question  à  résoudre  est  de  savoir  quelle  a  été  la  durée' 
iecetiiiter?alle.  A  Herne  Bay,  on  observe  que  les  cailloux  reposent 
iv nos  surface  assez  inégale,  tandis  que  leur  limite  supérieure  est 
isie,  comme  si  elle  avait  été  aplanie  par  Taction  des  vagues  ;  ce  fait 
#>Qté  k  h  prépondérance  des  espèces  de  l'Argile  de  Londres  qu'on 
iBil  arriver  pour  la  première  fois,  à  l'apparition  de  restes  assea  nom- 
Inude  Tortues  marines  et  de  dents  de  Requins,  peuvent  nous  in- 
inzrs  i  croire  qu'ailleurs,  c'est^à'Klire  à  Test,  il  existait  des  assises 
teines  intercalées  entre  celles  du  Tbanétien  et  celles  d'Oldhaven. 
I  Aîint  d'aller  plus  loin,  il  faut  remarquer  que  les  sables  et  cailloux 
^Okibaven  côtoient  l'Argile  de  Londres  et  n'atteignent  jamais  une 
^aissenr  considérable  ni  à  l'ouest,  ni  au-dessous  de  l'Argile  de 

Eodres,  ni  yers  le  centre  de  son  bassin.  Ce  fait  n'est  pas  sans  signi- 
itioD.  Un  autre  fait  à  signaler  c'est  que  les  bancs  de  cailloux  roulés 
reposent  jamais  directement  sur  la  Craie  et  ne  contiennent  près- 
^  jamais  de  cailloux  non  roulés.  Il  en  résulte  que  les  arêtes  de 
^<iui  bordent  presque  entièrement  nos  bassins  éocènes,  n'étaient 
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pas  saillantes  à  cette  époque  et  ne  fournissaient  pas  de  silex  d 
rivage,  car  autrement  nous  verrions  des  cailloux  plus  ou  moin 
roulés  comme  sur  les  côtes  crayeuses  de  la  Manche  actuelle.  Les  cail 
loux  arrondis,  noirs,  qui  forment  un  trait  si  caractéristique  à  traver 
tout  TEocène,  dérivent  de  quelque  Craie  lointaine  et  peut-être  d 
quelque  dépôt  enseveli  et  de  nouveau  relevé,  repris  plusieurs  foi 
par  les  eaux,  avant  d'atteindre  son  gisement  final.  Déplus,  le  manqa 
complet  de  toutes  traces  de  silex  dérivés  de  la  Craie  dans  la  série  en 
tière  de  notre  Eocène  fluviatile,  démontre  que  la  Craie  avoisinant  1 
cours  du  fleuve  était' au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  que  les  con 
crétions,  qui  ont  produit  les  graviers  quaternaires,  n*ont  pas  existé 

cette  époque. 

> 

Assises  DE  woolwich  et  de  reading.  —  Ces  assises  comprennei 
maintenant  les  couches  éocènes  situées  entre  TArgile  fle  Londres  < 
la  Craie,  moins  le  Thanétien  et  les  dépôts  littoraux  de  roidhavei 
Comme  ces  dernières  ne  dépassent  guère  Londres  à  l'ouest,  toutes  h 
couches  au  delà  de  ce  point  rentrent  dans  cette  série,  qaelle  que  so 
leur  composition. 

En  éliminant  de  ces  assises  les  couches  marines  du  Kent  orienta 
qu'on  y  a  fait  rentrer  pour  des  raisons  particulières  de  classificatio 
et  que  nous  avons  vues  appartenir  plus  certainement  au  Thanétiei 
la  série  de  Woolwich  et  Reading  présente  à  mon  sens  deux  étal 
dont  le  faciès  est  bien  différent.  Il  y  a  le  faciès  d'estuaire,  à  eau  sao 
mâtre  ou  fluvio-marin,  et  le  faciès  fluviatile,  et  il  nous  paraît  fâcheo 
que  des  formations  si  distinctes  n'aient  pas  été  coloriées  différemmei 
sur  la  carte  géologique  d'Angleterre. 

La  partie  fluviatile,  purement  d'eau  douce,  est  caractérisée  surtoi 
par  une  argile  plastique  panachée  (1).  L'étendue  de  cette  argile  e 
immense,  car  elle  se  trouve  partout  dans  le  bassin  du  Hampshire  i 
jusqu'au  delà  de  Croydon  et  Woolwich,  dans  le  bassin  de  Londrd 
Son  épaisseur  diminue  toujours  vers  le  nord  et  l'est  (2).  Elle  présen 
un  horizon  bien  défini,  bien  que  les  fossiles  en  aient  généralemei 
disparu,  par  suite  probablement  d'un  changement  chimique  surveo 
dans  la  masse  principale  de  l'argile. 

(1)  Ces  argiles  panachées  à  couleurs  vives,  sans  fossiles,  constitaent  le  trait  i 
ractéristique  de  cette  série;  elles  peuvent  cependant  se  trouvera  d^autres  nivaai 
car  j'en  ai  même  rencontré  un  petit  lambeau  dans  le  Bagshot  moyen  de  Bouti 
mouth  et  elles  sont  assez  développées  dans  le  Bagshot  inférieur  à  Corfe  dans 
Dorsetshire. 

(2)  La  même  argile  est  répandue  en  France  à  Touest  et  an  sud  du  bassin 
Paris. 
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Nous  trouvons  quelquefois  à  sa  base  de  minces  couches  d'argile 
bleue  intercalées  dans  le  sable  et  contenant  une  flore  très  bien  con- 
servée. C'est  le  cas,  surtout  à  Reading,  d'où  j'ai  tiré  une  collection 
assez  considérable  servant  à  démontrer  sans  aucun  doute,  que  la  flore 
de  cette  époque  est  essentiellement  la  môme  que  celle  rapportée  du 
Groenland  par  M.  Whymper  et  qui  a  été  attribuée  au  Miocène.  Des 
feuilles  ont  aussi  été  rencontrées  à  Groydon  à  l'est  et  à  Thatcham, 
près  de  Newbury  à  l'ouest,  ainsi  qu'à  Newhaven  ;  quoique  l'argile 
panachée  fasse  complètement  défaut,  les  minces  couches  d'argile 
bleue  renferment  une  flore  tellement  identique  à  celle  de  Reading 
qu'il  est  impossible  de  l'en  séparer. 

Cette  flore  appartient  à  la  zone  tempérée,  sans  aucune  essence  sub-> 
tropicale  ;  le  platane  et  le  tilleul  (?)  dominent,  et  représentent  un 
horizon  très  distinct.  Dans  l'île  de  Wight  et  dans  l'ouest  du  bassin  du 
Hampshire,  cette  argile  repose  directement  sur  la  surface  corrodée 
de  la  Craie,  mais  à  Newbury ,  près  de  l'extrémité  occidentale  du 
bassin  de  Londres,  on  voit  au -dessous,  des  argiles  verdâtres  impures, 
contenant  des  huîtres  à  leur  base.  Ces  couches  d'estuaire  prennent 
de  plus  en  plus  d'importance  vers  l'est,  et  à  Croydon  elles  ont  déjà 
une  épaisseur  considérable. 

On  travaille  en  ce  moment*à  une  nouvelle  ligne  de  chemin  de  fer 
du  South-Eastern  qui  donne  une  coupe  à  travers  la  série  entière  de- 
puis la  Craie.  Ici  on  voit,  au-dessus  du  Tbanétien,  des  marnes  sablon- 
neuses vertes  d'une  couleur  très  vive  sur  place,  reposant  à  la  surface 
corrodée  des  sables  de  couleur  claire  du  Thanétien.  Les  fossiles  man- 
quent, excepté  quelques  rares  Crustacés,  jusqu'à  une  ligne  de  cail- 
loux roulés,  au-dessus  de  laquelle  vient  une  couche  d'huîtres.  Il  est 
remarquable  que  les  cailloux  sont  pour  la  plupart  debout  ou  verticaux^ 
au  lieu  d'être  horizontalement  couchés  sur  leur  surface  plane. 

Il  est  probable  que,  quoique  la  formation  soit  marine,  ces  cailloux 
n'indiquent  pas  dutout  un  rivage  de  la  mer,  mais  ont  été  rapportés 
de  quelque  plage  plus  ancienne  située  plus  haut  dans  l'estuaire  et 
déposés  par  les  hautes  eaux  dans  la  vase,  incident  qui  doit  être  assez 
commun  pendant  le  retrait  graduel  de  l'eau  salée. 

Ces  couches  d'estuaire  montent  à  une  épaisseur  considérable,  et 
sont  suivies  immédiatement  par  les  argiles  plastiques  panachées^ 
déjà  mentionnées.  Ces  argiles  d'eau  douce  passent  insensiblement 
à  de  nouvelles  couches  d'estuaire,  d'abord  à  des  argiles  ligniteuses 
noires  contenant  des  Cyrènes,  une  Mélanie  scalariforme,  de  jolies 
Néritines  qui  ont  conservé  leur  couleur,  et  une  masse  de  plantes.  Ces 
plantes  sont  mal  conservées,  mais  d'un  intérêt  extrême,  puisqu'elles 
sont  tout  autres  que  celles  qui  sont  inférieures  à  l'argile  plastique. 
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et  aous  Uisfteni  voir  des  eisences  subrtroplcales,  telles  que  des  Pal 
miers,  un  Lygodlum,  dès  tiges  pareilles  &  celles  du  Séquoia  Gouttsli 
à  Bovey  4  etc. 

Les  plantes  de  la  flore  précédente  n'étaient  peutpètre  pas  entlèrd 
ment  bannies,  mais  elles  ne  sont  plus  au  premier  rang  et  semblen 
complètement  manquer  &  Croydon. 

Cette  Mone  distincte,  dont  j'étais  jusqu'à  présent  loin  de  nonp(pti 
ner  rimportance,  comprend  probablement  la  flore  rencontrée 
Dulwich  en  creusant  les  égouts,  celle  des  carrières  d'argiles  d 
Woolwich,  de  Lewisham,  de  Gounter-Hlll  et  de  Bromley  ;  elle  m'ex 
plique  tout  ce  qui  m'avait  embarrassé  jusqu'ici  par  rimmixtion  d 
types  étrangers  qui  semblaient  se  trouver  dans  les  flores  de  cslt 
époque.  Sur  les  argiles  llgniteuses  à  GroydoU/reposent  des  couches 
Gyrènes  et  à  Mêlania  inquinatay  puis  des  huttres  et  enflù  des  bàûc 
de  cailloux  roulés  de  roidbaven.  L'Argile  de  Londres  n'y  existe  pai 
A  Lewisham,  les  lits  coquilliers  reposent  sur  une  couctie  d*argil 
plastique  de  quelques  centimètres  seulement  d'épaisseur.  Ce  poil 
semble  être  la  dernière  trace  des  argiles  plastiques  de  Reading  dis 
rSst,  car  à  Woolwich  cette  mince  épaisseur  a  disparu.  Cette  india 
tion  est  précieuse,  parce  qu'elle  permet  de  fixer  la  situation  relatif 
de  Targile  plastique  avec  les  bancs  de  tailloax  qui  la  remplacent  < 
qu'on  peut  suivre  à  leur  tour  depuis  Upnor  jusqu*&  Herne-Bay. 

Bile  nous  prouvé  aussi  que  les  Vailles  de  plantes  trouvées  aotf< 
fois  à  Lewisham  appartiennent  au  niveau  supérieur  comme  â  Croj 
doui  et  que  le  Lygodium  et  autres  plantes  ne  .^'assimilent  nulleme] 
avec  la  flore  de  Rèading  qui  est  d'un  niveau  nettement  inférieur. 

A  NeWbaveUj  dans  le  Sussex,  les  lits  coquilliers  reposent  snr  Ai 
argiles  contenant  la  flore  de  Reading  sans  interposition  d'argile  plâ! 
tique  intermédiaire, 

En  se  rapprochant  de  la  Tamise,  de  chaque  côté,  vers  l'est,  l*&rgi 
plastique  disparaît  et  cède  la  place  à  des  argiles  marneuses  et  à  d 
sables.  Cependant  dans  tout  le  bassin  de  Londres,  jusqu'à  l'est  < 
Ghatham,  on  peut  considérer  les  assises  de  WoolWich  et  de  Beadii 
comme  une  formation  fluviatile  entre  deui  formations  d^estaâire. 
A  l'ouest^  comme  dans  l'Ile  de  Wight,  les  formations  d'embo 
chure-disparaissent  entièrement  et  l'Argile  de  Londres  repose  imm 
diatement  sur  l'argile  plastique,  et  celle-ci  elle-même  sur  la  Craie. 
Test,  au  contraire,  comme  à  Herne^fiay,  la  formation  fluviatile  f 
défaut  et  les  deui  formations  d'estuaire  reposent  l'une  sur  l'autre. 
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Fig.  3 


0NUt 


Cfmie 


A. 


f^ormatioQs  marines* 

—  d'estuaire  ou  littorales,  mariaes  ou  saumAtres. 

^  fluviatiles. 


Cette  coupe  tie  prétend  à  aucune  exactitude  réelle,  mais  elle  sert  à 
démontrer  les  relations  générales  des  formations  en  suivant  la  vallée 
de  la  Tamise^  et  en  se  dirigeant  ensuite  vers  111e  de  Wight.  Les  épais- 
seurs relatives  sont  très  inexactes. 

En  supposant  toujours  que  nous  ayons  las  dépôts  Complexes  de 
rèstuaire  d*une  grande  riviôfe  à  déchiffrer,  il  semblé  clair  qu*un 
mouvement  d'affaissement  venant  de  TêSt  a  permis  &  Teau  dé  mer  dé 
monter  plus  loin  dans  l'embouchure  du  fleuve  à  répotluethanétienne, 
et  qu'un  mouvement  d'élévation  à  Tépoque  des  assises  fluviatiles  de 
Reading  a  fait  reculer  l'eau  salée,  en  laissant  la  rivière  s'avancer  vers 
l'est*  Tous  les  sables  marins,  bancs  de  cailloux,  les  huîtres,  etc.,  au- 
dessous  de  l'argile  panachée  appartiennent  évidemment  au  mouve- 
ment thanétién,  et,  s'il  était  permis  d'introduire  une  innovation,  ce 
serait  pour  les  réunir  à  ces  assises.  Le  terme  n  ùsàiie  de  Reading  »  (1) 
pourrait  être  limité  aux  argiles  plastiques  caractérisées  par  une  flore 
tempérée,  et  aux  couches  d'eau  douce  subordonnées,  et  celui  ù'ai^iiê 
dt  Woolwieh  serait  réservé  aux  couches  fluvio^marines  qui  ne  se 
trouvent  qu'à  l'est  de  Loudres  et  qui  contiennent  une  flore  plus  sub- 
tropicale. 

Un  second  affaissement  a  fait  place  à  la  mer  qui  a  déposé  l'Argile  de 
Londres  ;  son  avancement  dans  I*est  a  été  précédé  par  les  puissants 
dépôts  littoraux  d'Oldhaven,  et  c'est  à  cette  série,  qui  est  nommée  le 
Basement  ierfâeTArgile  de  Londres  par  le  Prof.  Prestwich,  et  OWAa- 
Dm  beds  par  Whital^er,  que  j'aimerais  rapporter  les  lits  à  Ostrea» 

(1)  On  a  déjà  t^ropo&é  dô  timiier  les  tèfffiei  de  Woolwicli  et  de  Rèadbg  à  dei 
parUes  différentes,  mais  d'une  manière  peu  précise. 
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Pectunculus,  etc.,  qui  séparent  1* Argile  de  Londres  des  formations 
d'eau  douce  depuis  les  environs  de  Reading  jusqu'à  Woolwich  ou 
même  Chatham.  Les  couches  minces,  pyriteuses,  à  cailloux  roulés  et 
à  Ostrea,  de  l'extrémité  du  bassin  du  Hampshire  (Dorsetshire)  repré- 
sentent en  partie  les  limites  extrêmes  de  TÀrgile  de  Londres  et  suivent 
les  bords  de  cette  formation.  Mais  malgré  leur  contemporanéité  avec 
la  vraie  argile  de  Londres,  ils  forment  une  partie  intégrante  de  la 
formation  précédente  (1). 

Ce  changement  dans  notre  classification  me  semble  la  rendre  plus 
simple,  et  s*il  est  permis  de  le  dire,  plus  rationnelle.  L'emploi  de 
noms  nouveaux  n'est  pas  nécessaire  et  les  limites  de  chaque  for- 
mation sont  faciles  à  tracer  par  leur  faune  et  leur  flore. 

Ainsi  par  Série  de  Reading,  on  cqu'omprendra^on  veut  dire  les  for- 
mations fluviatiles  de  l'époque  tempérée  de  TÉocène  inférieur,  et, 
par  Thanétien^  les  formations  d'estuaire  ou  marines  de  cette  mêgtie 
époque.  Par  Série  de  Woolwich^  on  comprendra  les  formations  flu- 
viatiles de  l'époque  presque  subtropicale  de  TÉocëne  inférieur,  et  par 
Série  d'Olâhaverij  les  formations  littorales  et  d'estuaire  à  peu  près  de 
la  même  époque. 

Les  caractères  lithologiques  des  deux  époques  sont  faciles  à  saisir 
en  l'absence  de  fossiles  pour  les  formations  fluviatiles,  et,  plus  à  l'est, 
la  ligne  persistante  de  cailloux  roulés,  sert  à  séparer  les  deux  séries 
d'estuaires  qui  se  ressemblent  beaucoup  du  reste. 

L'horizon  des  cailloux  à  Herne-Bay  semble  donc  représenter  un 
écoulement  de  temps  pendant  lequel  un  mouvement  considérable  a 
dû  avoir  lieu  dans  le  delta  de  notre  grande  rivière;  il  s'est  aussi 
effectué  un  changement  de  climat  qui  a  forcé  les  arbres  indigènes  à 
se  retirer  vers  le  nord.  Des  Palmiers  et  d'autres  plantes  subtropi- 
cales sont  venus  prendre  leur  place. 

La  faune  de  la  mer  a  subi  un  changement  pareil  ;  beaucoup  d'es- 
pèces du  nord  disparaissent  en  faisant  place  à  un  ensemble  bien 
plus  rapproché  de  la  faune  de  l'Argile  de  Londres,  sans  cependant 
comprendre  les  espèces  tropicales  de  cette  époque  (2). 

Ce  qui  semble  le  plus  surprenant,  c'est  que,  dans  des  coupes  prises 

(1)  Il  n'est  pas  besoia  de  dire  que  cet  affaissement  graduel  tel  que  nous  le  voyons, 
venant  de  Test,  ferait  avancer  et  se  répandre  de  tous  côtés  vers  Touest,  les  limites 
de  Tembouchure  où  ces  dépôts  littoraux  se  sont  formés. 

(2)  Les  échantillons  de  Nautilus  trouvés  dans  le  Tbanétien  ont  été  cités'  comme 
indiquant  qu*il  n'y  avait  pas  de  changement  days  la  température.  Leur  présence 
pourrait  être  accidentelle,  ces  coquilles  flottant  peut  être  de  loin,  et  ne  sufflt  cer- 
tainement pas  pour  contredire  l'évidence  fournie  par  le  reste  de.  la  faune  et  de  la 
flore. 
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au  hasard  dans  tous  les  sens,  dans  le  delta  d'une  grande  rivière,  on 
trouve  encore  tant  d'unité.  Chaque  sorte  de  sédiment  semble  avoir 
eu  une  extension  très  considérable,  qui  peut  être  facilement  recon- 
nue à  travers  de  grands  espaces.  L*argile  panachée  devrait  nous 
permettre  de  tracer  le  cours  de  la  rivière;  nous  la  voyons  iden- 
tique en  des  points  très  éloignés,  dans  Tîle  de  Wight,  à  Reading,  à 
Croydon  et  à  Pari».  Il  ne  sera  possible  de  bien  rétablir  les  conditions 
physiques  de  notre  terre  pendant  TÉocène,  que,  lorsque  chacune  de 
ces  formations  sera  coloriée  séparément  sur  une  carte  géologique. 
L'Argile  de  Londres  qui  succède,  nous  fait  voir  le  dernier  et  le 
plus  considérable  des  aiTaissements  venus  de  Test,  que  TAngleterre 
ait  subi  pendant  la  durée  de  TÉocène. 

Ar&ilb  de  Londres.  — >  L'Argile  dite  London  Clay^  est  de  toutes  les 
divisions  de  TÉocène  la  plus  nettement  distincte,  la  plus  homogène 
et  la  plus  étendue.  Elle  se  compose  d'une  argile  ferme,  de  couleur 
foncée,  bleuâtre,  renfermant  ordinairement  des  Septarias.  Vers  sa 
base,  elle  devient  plus  ou  moins  sableuse,  quelquefois  mêlée  de  cail- 
loux roulés,  et  dans  ces  conditions,  d'après  les  officiers  du  Survey, 
elle  prend  le  nom  de  Oldhaven  Beds  ;  Prestwich  l'appelle  Basemeni 
bed.  Les  couches  supérieures  deviennent  aussi  quelque  peu  sablon  • 
neuses,  très  fossilifères,  et  se  rapprochent  sous  tous  les  rapports  de 
rÉocène  moyen.  Cette  formation  s'étend  de  la  limite  occidentale  du 
bassin  du  Hampshire  jusqu'à  Harwick,  où,  par  suite  de  dénudation, 
elle  n'a  plus  que  120  pieds  de  profondeur. 

AAlum  Bay,  elle  se  divise  en  deux  masses  d'argile  àSeptaires  ; 
l'inférieure  a  environ  135  pieds  d'épaisseur,  et  la  supérieure  40  pieds  ; 
elles  sont  séparées  par  18  pieds  de  sables  jaunes  et  grisâtres.  Ces 
sables  intercalés  ont  quelque  importance. 

L'argile  est  très  fossilifère,  mais  le&  espèces  sont  peu  nombreuses 
et  indiquent  une  mer  peu  profonde.  Les  principaux  genres  sont  : 
Turritella,  Ditrupa,  Pholadomya,  Pinna,  Panopœa;  ce  dernier  repré- 
senté par  le  P,  intermedia  semble  spécial  à  la  partie  inférieure  dans 
le  bassin  de  Londres. 

La  masse  supérieure  montre  des  conditions  plus  littorales  et  pré- 
sente des  traces  végétales.  Les  sables  intercalés  nous  laissent  voir 
que  cette  mer  a  déposé  des  sables  aussi  bien  que  des  argiles,  lorsque 
son  rivage  est  rapproché  ;  aussi,  le  nom  d'Argile  de  Londres,  comme 
presque  tous  ceux  fondés  sur  des  caractères  lithologiques,  n'est-il 
pas  parfaitement  choisi.  Il  en  est  résulté  que,  dans  celle  localité  et 
ailleurs,  on  a  jusqu'à  présent  séparé  comme  Assises  de  Bagshot^  les 
sables  et  argiles  qui  reposent  sur  la  masse  principale,  bien  qu'ils 
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soient  identiques  aTee  eenx  qu'on  voit  iatercalés  dans  ceUe-ci^  et 
bien  différents,  d^aiUeors,  des  »able$  flnTiatilea  ée  la  farmalion  siûr 
Tante. 

Ainsi,  à  Alum  Bajr,  il  y  a  en  tout  d6d  pieds  d'Ariple  de  Londrea 
comprenant  une  forte  assise  de  sables  de  eouleur  elaire,  gris,  jaunes» 
verts,  etc. 

A  Pautre  extrémité  de  File  de  Wight,  noua  aT(»ia  également  des 

sables  intercalés  dans  la  véritable  Argile  de  licmdres;  mais  il  est  bien 

plus  difficile  de  fixer  là  sa  ttoiite  supérieure;  ob  peut  cependant 

^  estimer  son  épaisseur  à  coup  sûr  au  delà  de  307  pieds  et  peut-ètra  de 

400. 

A  Portsmouth,  pendant  les  travaux  de  186!7*'!Miy  on  a  observé  le  Zo»* 
don  Clay  jusqu'à  une  profondeur  de  97  pieds.  L'étendue  des  travaux  et 
Tinclinaison  des  couckes,  de  â  ^  ^  à  3^  S.-S.O. ,  nous  a  permis  de  voir 
4  groupes. 

i«  Argile  à  Gyprina  et  Argile  sablonneuse.    ...  55  pieds. 

"^  Sables  à  Lingula â  pieds. 

2?  Sables  ^rgil^u:^  à  Denta^Uum    .    •    ,    .    .    ^    .  25  pieds. 

4^  Argiles  et  Argiles  saM^Wpteuse^  avec  Pytite    .    »  36  p^eda* 

La  première  est  peu  fossilifère,  mais  remplie  de  bois  fossile^perforé 
par  les  Térédines,  et  d'Hutlres. 

Dans  la  deuxième,  on  a  trouvé  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Pa- 
nopœa,  de  Pholas  et  de  Pholadomya  dans  leur  position  naturelle.  La 
troisième  couche  a  fourni  80  espèces^  dont  plusieurs  nouvelles  pour 
TAngleterre,  d'autres  qui  sonl  encore  inédites,  d'autres  telles  que 
Cardita  planicosta^  Turritelîa  sulcifera,  1\  imbricataria^  jusqu'ici  re- 
gardées comme  propres  à  TEocène  moyen,  quoique  bien  moins  nom- 
breuses, enfin  d'autres  encore  propres  àl'Ëocène  inférieur.  M.  Meyer, 
à  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  cette  coupe,  démontre  que  cette 
partie  est  littorale,  tandis  que  l'argile  qui  la  recouvre  et  qui  corres- 
pond mieux  avec  les  couches  d'Alum  Bay,  doit  avoir  été  déposée 
dans  une  mer  quelque  peu  profonde. 

Des  puits  nous  ont  fait  voir  que  l'Argile  de  Londres,  àPortsmoutb, 
a  une  épaisseur  totale  de  290  pieds.  M.  Caleb  Évans'(l),  a  aussi  dé- 
crit  ces  couches,  en  les  comparant  aux  autres  couches  de  l'Eocène 
de  TEurope. 

En  même  temps  le  D' Woodv^ard  (2)  a  décrit  deux  espèces  de  crus- 
tacés Portuniens,  trouvés  pendant  les  travaux,  comme  genre  nou- 

(1)  Proceed.  GeoL  Association^  vol.  II,  p»  61,  149. 

(2)  Quart.  Joum,  GeoL  Soc,  yoI.  XXVII,  p.  74.  —  /*irf„  XXIX,  p.  25. 


feao^  «i  deifx  aos  plus  tard  deux  autfes  Crabes,  m  ajoulaoi  que  lout 
»oiil  ées  esj^èees  Hiioraled  et  se  f  approobeiit  ph»  de  eeUee  de»  tro- 
piques que  de  celles  de  notre  climal. 

A  B(^Dor,  qoelques  parties  de  l'argile  soat  très  daraa  el  eentton- 
fient  de»  Peetaneulos,  de»  Pifina^  de»  Pyriila  et  awires  I6^ilee  en 
grmde  quantité  ^  elles  eorrespeadent  à  la  partie  la  ptaa  pvelénde 
de  l'arple  d'Alom  Bay. 

Ban»  le  beatia  de  Lendree,  à  Fouest^  pFèe  deNewbcipy^  ob  sii|^t>se 
que  ^Argile  de  Londre»  a  une  épaisseur  de  80  pieds,  et  elle  cKiaiiitte 
gradaellèfoeart  jusqu'à  disparaître  ver»  le#  Kifiite»  da  biMsief.  A 
Ramsdell  et  dans  le  voisinage,  on  a  observé  une  mas»ê  d*arjp)e  br«H 
nAtre  de  9t  pieds  d'épaisseur^  qoi  prédcnrie  tons  les  caraetôre»  de  la 
iFéritable  Argile  de  Londre»  près  de  »ob  rivage,  a«  contact  de»  sabte» 
do  Bagsbot  supérieur  ;  elle  eet  séparée  de  la  masse  principale  recoft' 
nue  comme  véritable  Argile  de  Londree,  par  des  marnes  hfiaoneuees^ 
Cette  région  est  tout  à  fait  pareille  à  celle  d'Alom  Bay,  de  Perts- 
mouth  et  de  WhitecliiF  Bay,  et  les  mêmes  causes  y  ont  pvodnH  les 
mêmes  eflèt».  Cette  intercatoitos  de  sable»  liine«e«i^  semble  earac- 
térieer  la  partie  supérieure  de  l'Argile  de  Lendre»  ver»  son  extréiiaMé 
oeeîdentale,  c'e»i-à«*dire  là  eè  elle  n'a  peint  été  dénudée.  Ter»  Test, 
l'épaisseur  de  l'argile  augmente  to^jfoffirs^  et  à  Londres,  elle  s'élève  à 
440  pieds,  ki,  rtle  rentsrme  «ne  gtande  quantité  de  beaux  Nautiles, 
des  Pholadomya  et  de»  Oafdium,  et  à  Londpes,  des  masses  de  Penta- 
erinu»  est  été  trouvée»  dan»  trois  puits. 

Lee  eoncbe»  sablomeuse»  supérieure»,  qui  ont  été  conservée»  seu-^ 
lement  sur  les  hauteurs  environnant  Londres,  renferment  un  grand 
nombre  de  ôastévopode»,  tels  que,  V&lmêet  n&éosa^  Ftchmeuh»  dêctMêa- 
IMV  Fneue,  Fieurotona,^  S^ealaria,  Moreit,  l^atica,  ainsi  que  de»  Mo* 
diola,  Peeten,  etc.,  e»pèee»  qui  ont  peut-être  vécu  à  160  mètre»  de  pro- 
fondeur. A  Sbeppey,  dans  le»  i50  pieds  e:ifpo9és,  les  MoHusqnies  sont 
moine  eommuas  et  se  trouvent  associés  à  de»  débris  de  Poissons,  de 
Beptito»,  etc.,  et  à  dee  matière»  végétales  ;  mais  le»  970  pieds  au 
dessous  du  niveau  de  lu  mer  semblent  moins  fossilifères  (i).  Plu»  aur 
nord  f^y  ver»  liarwioh,  la  partie  la  plu»  inférieure  est  seule  eosuser- 
vée  ;  le»  foeeiles  y  deiiennenl  rare»  et  Fargiie  remplie  de  moreeaus 
de  bois  fossiles  brisés. 

Il  est  à  regretter  que  les  fossiles  du  London  CUy  ne  soient  encore 
que  très  imparfaitement  connus. 

Les  Reptiles  décrits  par  MM.  Owen  et  Bell  en  i8l9,  eomprettàient 

(i;  Sti^rtUi^Qle.  Ptqc,  Geol^  Agg,,  vol.  V,  iffia,  p.  96». 
(2}  Mem.  Geol.  Sur^^  ieV7.  €M*  H  Jted  êf  Mstem. 
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19  espèces,  dont  16  Tortaes,  2  Crocodiles  et  1  Serpent.  Parmi  les 
Mammifères,  3  espèces  sont  connues,  dont  2  de  Harwich.  Plusieurs 
Oiseaux  ont  été  ajoutés  récemment. 

Le  gigantesque  Dasomis  landiniensis  (1)  égalant  les  grands  Moas  de 
la  Nouvelle-Zélande  ;  VOdantopterix  toliapicus  (2)  et  VArgillomis  Ion 
gipennù  viennent  de  Sheppey.  Dans  la  liste  des  Poissons  fossiles  pu- 
bliée par  le  Geological  Survey,  se  trouvent  90  espèces  déterminées. 
Parmi  les  Mollusques,  240  environ  se  trouvent  dans  la  même  liste, 
dont  13  sont  limités  au  Basement  bed  :  à  ce  nombre,  il  faut  ajouter  3 
de  Harwich,  3  de  Sheppey,  35  de  Tile  de  Wight  et  34  de  Portsmouth, 
total  315  espèces. 

Une  espèce  d'eau  douce  très  remarquable,  Camptoceras  (3)  de  Shep- 
pey, a  été  dernièrement  ajoutée  à  la  liste  par  le  colonel  Godwin-Aus- 
tin.  Les  Polyzoa,  les  Crustacés,  les  Annélides,  les  Échinodermes 
sont  nombreux,  bien  qu'encore  imparfaitement  connus. 

Aux  42  Foraminifères  décrits,  M.  Shrubsole  vient  d'en  ajouter  44 
de  Sheppey. 

Quant  aux  végétaux  de  l'Argile  de  Londres,  M.  Shrubsole  (4)  y  a 
ajouté  des  Diatomées  dont  la  plupart  sont  triangulaires  ou  discoïdes 
et  qu'on  trouve  dans  une  zone  constante,  bien  exposée  à  Herne  Bay, 
vers  la  base  de  la  formation.  Le  baron  Ettingshausen  a  publié  (5)  une 
liste  des  Plantes  fossiles  de  Sheppey,  qui  s'élève,  d'après  lui,  à  200  es- 
pèces. Ce  nombre  est  probablement  trop  élevé,  car  bien  que  j'aie 
reçu  de  Sheppey,  depuis  1880,  20,000  échantillons,  je  ne  trouve  que 
25  espèces  distinctes,  dont  les  genres  Nipadites  et  Wetherellia  sont  de 
beaucoup  les  plus  communs. 

En  admettant  qu'il  y  ait  encore  25  espèces  rares  ou  obscures  dans 
ma  collection,  et  que  la  collection  de  Bowerbank  au  musée,  en  con- 
tienne encore  50  autres,  ce  qui  est  peu  probable,  nous  sommes  bien 
loin  de  700  comme  on  le  croyait  autrefois ,  et  même  des  200  de  la 
liste  précitée.  La  multiplication  [d'espèces  est  due  à  leur  mauvais 
état  de  conservation  et  à  ce  que  n'étant  presque  jamais  trouvées  en 
place,  mais  toujours  plus  ou  moins  roulées  par  les  flots,  on  les  ra- 
masse en  tout  état  de  décomposition.  Il  est  rare  que  l'enveloppe 
externe  ligneuse  soit  conservée  (6),  et  nous  n'avons  le  plus  souvent 

(1)  Voir  Trans.  Zool.  Soc,,  vol.  VII,  p.  145. 

(t)   Quart,  Joum.   GeoU  Soc.^  vol.  XXIX,   p.    516;   vol.  XXXIV,    p.    124 
vol.  XXXIV,  p.  W. 
(8)  Gommaniqaô  à  la  Soc.  Géol,^  28  mars  1882. 
{4)  Joum.  Royal.  Microscop.  Soc.,  séries  2,  vol.  I,  p.  831;  1881. 

(5)  Proc.  Roy.  Soc,  1879. 

(6)  Un  fruit  de  Léguminense,  trouvé  dans  an  paits  à  Sheerness,  a  insuntané- 
ment  rompu  son  tégument  qui  s'est  immédiatement  décortiqué. 
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qu'un  moule  interne.  Il  est  facile  d'imaginer  combien  une  tête  de 
Pavot,  par  exemple,  serait  difficile  à  reconnaître  dans  ces  condi- 
tions, et  que  les  fruits  à  plusieurs  enveloppes  comme  les  Noix,  les 
Amandes,  etc.,  nous  paraîtraient  différents,  selon  Tenveloppe  que  le 
hasard  aurait  détruite  ou  conservée. 

Les  Gymnospermes  que  ij'ai  étudiés  sont  assez  nombreux  :  Deux 
Gallitris  rares,  dont  un  tout  à  fait  nouveau  et  joli  ;  un  Séquoia, 
ou  plutôt  1  Arthrotaxis,  2  Pinus  dont  un  nouveau ,  unique  et  très 
bien  conservé,  1  Podocarpus,  1  Ginkgo  également  douteux  et  un  Gne- 
tum.  Le  Petrophiloides  appelé  aussi  Séquoia  Richardsoni  ou  Bower^ 
bankii  n'est  évidemment  qu'un  fruit  d'Alnus,  et  toutes  les  autres  es- 
pèces dites  Gymnospermes  doivent  être  définitivement  retranchées 
des  listes. 

Le  mode  de  dépôt  de  l'Argile  de  Londres  est  très  instructif,  lors- 
qu'on cherche  à  se  figurer  comment  il  a  pu  s'accomplir.  Une  vase  de 
rivière,  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  la  Tamise  à  Sheerness  (i),  s'est 
avancée  peu  à  peu  de  l'est  à  l'ouest  pendant  une  période  d'affaisse- 
ment lent  mais  continuel. 

Cette  vase  ne  s'est  jamais  déposée  directement  sur  la  Craie,  mais 
toujours  sur  les  dépôts  précédents  de  la  rivière  éocène.  L'affaisse- 
ment a  dû  continuer  à  travers  une  période  énorme  qui  a  permis  de 
déposer  500  pieds  d'épaisseur  sans  que  l'accumulation  ait  surpassé 
l'affaissement,  de  sorte  que  l'embouchure  a  continué  à  posséder  une 
profondeur  d'une  ou  deux  centaines  de  mètres,  pendant  que  la  vase, 
pénétrait  jusqu'aux  limites  du  Dorsetshire.  On  peut  tracer  le  littoral 
du  gouffre  profond  qu'elle  a  formé  dans  le  Sussex,  le  Hampshire,  le 
Berkshire  et  le  Herlfordshire.  A  l'est,  où  Tembouchure  était  très 
large,  les  vagues  ont  déposé  petit  à  petit  des  pierres  et  des  sables  sur 
le  rivage,  à  mesure  que  la  mer  a  gagné  sur  la  terre  ou  sur  la  rivière 
(assises  d'Oldhaven),  mais  vers  l'ouest,  ces  dépôts  diminuent  insensi- 
blement. A  la  fin  de  cette  période,  la  mer  a  également  laissé  vers  l'est 
du  bassin  en  se  retirant,  des  bancs  de  sables  et  de  cailloux,  dits 
Bagshot  inférieur. 

Une  des  causes  de  la  grande  différence  entre  ces  assises  et  les  au- 
tres formations  éocènes,  c'est  sans  doute  la  profondeur  exception- 
nelle dans  laquelle  elles  se  sont  formées,  mais  la  faune  est  complète- 
ment séparée  de  celle  de  la  mer  du  Sud,  représentée  plus  tard  par 
les  couches  de  Bracklesham.  Pendant  le  dépôt  de  l'Argile  de  Londres, 
l'augmentation  de  température,  déjà  visible  dans  les  assises  infé- 
rieures, continuait  ;  en  effet,  les  cônes  de  l'Aune,  etc.  de  la  partie 

(1)  80  pieds  de  profSadeur. 
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infériaur»  cëdMit  de  pltu  en  plm  là  pltce  aux  Nipadi(e«  et  «ux  es- 
sences tpopietlefi  de  la  partie  supértiewre,  si  bwi  espoaée  à  Sbeppey» 
A  la  in  de  cette  période,  laebaleur  semble  être  arrivée  k  eoa  mau- 
mum  dans  cette  partie  du  monde,  et  e'est  pnobablemeot  à  cette 
époque  qu'appartiennent  les  représentants  de  cette  Aore  de  rÉeoin# 
inférieur  qui  a  été  fiemée  pêi  le  climat  d'éaufrer  an  Groenland. 

Plusieurs  indications  nous  donnent  des  pmbalHtttés  h  cet  égard* 
On  peut  d'abord  en  suivre  l'étendue  de  Eeading  à  Tliiande,  de 
ririande  à  rBcosse,  i  Tlsiande  et  au  Gmeniand»  Dans  les  régions 
erotiques  cireumpolaires,  nous  treuvona,  {dans  les  formations  ter- 
tiaires d'abord,  des  assises  épaisses  sans  traces  d'arbres  feuillue  ;  elles 
correspondent  probablement  à  la  période  tempérée  de  notre  Ëocène, 
et  pendant  leur  dépôt,  selon  toutes  les  lois  physiques  connues*  l'exiS'' 
tenee  des  forâts  aurait  été  aussi  impossible  dans  o^  iatitudes  qu'eu - 
jourd- hui.  Bnsulte  nous  tPouFons  des  assises  «enfumant  une  flore 
d'un  climat  tempéré,  telle  que  celle  existant  4  40«  plue  au  s.u4>  et 
enfin  nous  voyons  de  nouveau  éêu  rodies  sans  arbres  feuillus  fos- 
siles, correspondant  à  l'époque  miocène,  temps  de  refroidissement 
graduel,  pendant  lequel  les  flores  jusqu'alors  circumpolaires,  «ont 
descendues  aussi  loin  au  sud  que  la  Suisse  et  l'Italie. 

La  flore  qui  a  dû  rester  au  Nord  pendant  toute  ladunto  de  rÉocàne 
à  température  intertropioale,  s'est  probablement  beaucoup  enricbie 
par  les  essences  venues  également  dans  ces  lieux  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique,  et  elle  est  ainsi  descendue  au  sud,  bien  plus  riche  comme 
flore  miocène,  qu'elle  n'était  partie  de  l'Éooène  anglais,  mais  au- 
cune trace  de  cette  descente  vers  le  sud  n'est  conservée  dans  la . 
Grande  Bretagne, 

Il  est  intéressant  de  penser  qne  précisément  pendant  cette  époque, 
la  terre  s'étendait  vers  le  nord  depuis  l'Europe  jusqu'en  Amérique, 
fermant  par  conséquent  toute  issue  aux  eaux  glacées  arctiques,  et 
faisant  monter  par  là  la  température  de  l'Atlantique  au  moins  à 
10  degrés  f . 

Au  même  moment,  les  masses  basaltiques  énormes  de  l'Islande, 
des  Ferod,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande  ont  cessé  de  couler,  et  il  n'est 
pas  difficile  de  rattacher  cet  arrêt  i  l'élévation  des  terres  arctiques 
puis  U  réapparition  d'autres  coulées  de  basalte  à  raffaissement  de 
ces  mêmes  terres  dans  le  Miocène,  qui  rouvrait  ainsi  les  issues  et 
abaissait  de  nouveau  la  température. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  rechercher  si  1^  surcroît  de  chaleur 
produite  par  l'exclusion  totale  des  eaux  arctiques  de  l'Atlantique,  en 
même  temps  que  par  l'existence  d'une  terre  unissant  l'Amérique  et 
l'Afrique  dans  la  région  des  tropiques,  comme  nous  le  verrons  pro- 
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babiement  avoir  en  lieu  plus  Urd^  n^  suffirait  pas  à  élever  Téqualeur 
de  chaleur  de  10  degrés  plus  au  nord,  ce  qui  penneUraii  presque  aux 
flores  tertiaires  du  Groenland  à'f  exister. 

L'Argile  de  Londres  termine  le  premier  chapitre  des  dépôts  éocènes 
et  i^ous  passons  maintenant  à  la  considération  d'un  affaissement  ve- 
nant dh  sud  qui  à  permis  une  inyasion  de  la  mer  de  ce  o6té^  et  fermé 
pour  jamais  pendant  la  période  éooène,  l'embouchure  de  la  rivière 
anglaise  qui  avait  coulé  jusqu'alors  vers  Test* 

Assisse  DB  Baobhot.  —  Ces  assises  se  divisent  nettement  en  trois 
subdivisions  (1)  qui  ont  chacune  au  moins  la  même  importance  que 
les  autres  divisions  principales  de  rSocène.  A  Texception  de  T Argile 
de  Londres,  elles  comprennent  toutes  les  formations  qui  doivent,  en 
Angleterre,  entrer  dans  TBocène  moyen  et  môme  supérieur»  Le  nom 
est  mal  choisi,  car  quoique  toutes  les  divisions  soient  plus  ou  moins 
représentées  dans  les  landes  autour  de  Bagshot,  elles  sont  toutes 
bien  mieux  développées  ailleurs*  filles  comprennent  les  formations 
très  importantes  de  Studland,  Bournemouth,  Bracklesham  et  Barton, 
entre  lesquelles  il  n'y  a  pas  la  liaison  que  ferait  supposer  cette  clas-^ 
sification*  Cependant  je  crois  préférable,  de  chercher  à  bien  préciser 
les  limites  et  les  caractères  de  chaque  division^  que  de  changer 
leurs  noms. 

Assises  du  Bagshot  iRrâsituna.  *^  Cette  formatioti,  comme  tant 
d'antres  de  l'fiocène  en  Angleterre,  se  compose  de  dépôts  d'eau 
douce  et  de  dépôts  marins.  Les  premiers  se  montrent  très  puissants 
sur  les  limites  du  Hampshire  et  du  Dorsetshire,  où  ils  se  composent 
d'argile  blanche  très  pure,  d'argile  panachée,  rouge  ou  noirâtre  plus 
on  moins  sablonneuse,  de  sables  quartseux  fins  ou  grossiers,  purs, 
jamais  limoneux  gris,  blancs  ou  rouges.  C'est  purement  un  dépôt 
de  rivière,  sans  aucune  trace  d'eau  saumâtre,  et  provenant  de  la 
trituration  de  roches  granitiques*  Les  transitions  du  sable  à  l'argile 
sont  très  nettes,  et  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vU  les  bois  et  les  li- 
gnites  qu'il  renferme,  perforés  par  des  Térédines^  comme  on  les  voit 
toujours  à  Bournemouth.  La  flore  que  renferme  cette  couche  est 
très  spéciale  et  presque  entièrement  distincte  de  celle  du  Bagshot 
moyen.  Ces  conditions  s'étendent  sur  tout  le  bord  occidental  du 
bassin  du  Hampshire  et  jusqu'à  Alum-Bay  vers  l'est. 

Il  semble  que  ces  mêmes  dépôts  se  sont  étend ts  sur  les  bords  occi- 
dentaux du  bassin  de  Londres  dans  le  voisinage  de  Inkpen,  New- 

(i)  Prestwich  les  a  ainsi  divisées  en  1847. 
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bury,  etc.,  car  on  lit  dans  le  Mémoire,  tome  lY  du  Survey  précité, 
qu'on  a  trouvé  dans  un  puits,  à  30  pieds  de  la  surface,  de  la  terre  de 
pipe  renfermant  des  plantes  semblables  à  celles  du  Purbeck.  Elles  ne 
paraissent  pas  avoir  été  conservées,  et  leur  âge  réel  reste  douteux 
par  suite  de  la  connaissance  incomplète  de  la  flore  éocène  par  les 
officiers  du  Survey.  En  tout  cas,  ces  dépôts  ne  s'étendent  pas  loin 
vers  Test,  et  on  voit  qu'ils  ont  complètement  disparu  à  Southamp- 
ton,  et  à  Whitecliff  Bay  dans  llle  de  Wight,  pour  faire  place  à  des 
couches  non  fossilifères  mais  certainement  d'une  origine  fluviale.  De 
même,  dans  le  bassin  de  Londres,  la  terré  de  pipe  pure  passe  vers 
l'est  à  des  terres  limoneuses  et  à  des  sables  jaunâtres  plus  ou  moins 
impurs,  sans  fossiles,  et  par  conséquent  très  difficiles  à  distinguer 
des  couches  d'eau  douce  du  Bagshot  moyen  (1).  Ils  proviennent  de  la 
même  source,  et  c'est  sans  doute  la  même  rivière  qui  les  a  déposés, 
ce  qui  rendra  toujours  leur  différenciation  difficile. 

Depuis  Egham  vers  l'est,  toutes  les  formations  d'estuaire  de  cette 
époque  sont  remplacées  par  des  couches  marines  littorales,  soit  des 
bancs  de  cailloux  de  silex  très  roulés,  soit  des  sables  siliceux.  Au 
nord  de  Londres,  quelques  collines  sont  couronnées  par  des  sables 
fauves  de  60  pieds  d'épaisseur  reposant  sur  l'Argile  de  Londres.  Les 
mêmes  sables  se  trouvent  à  Sheppey  et  ailleurs  ;  dans  l'Essex,  où  ils 
ont  une  épaisseur  de  100  pieds,  les  cailloux  dominent  et  on  y  voit 
une  transition  graduelle  vers  l'argile.  Il  est  évident  que  la  mer  qui  a 
formé  l'Argile  de  Londres  a  laissé  ces  dépôts  en  se  retirant,  et  cette 
formation  marine  du  Bagshot  inférieur  n'a  qu'une  existence  litholo- 
gique distincte. 

La  flore  contient  beaucoup  de  types  australiens  et  diffère  presque 
complètement  de  toutes  les  autres  flores  éocènes  de  l'Angleterre.  Je 
ne  connais  encore  aucun  rapport  entre  elle  et  celle  de  l'Argile  de 
Londres,  et  il  reste  à  savoir  si  les  fruits  de  cette  dernière  assise  ont 
plus  de  liaison  avec  celle-ci  qu'avec  la  flore  de  Woolwich. 

Ces  changements  subits  dans  la  flore  nous  font  voir  au  moins  que 
la  terre  dans  laquelle  la  vaste  rivière  éocène  prenait  sa  source  était 
de  dimension  continentale,  avec  une  immense  étendue  vers  le  sud, 
et  que  de.grands  changements  dans  sa  distribution  ont  eu  lieu  pen- 
dant cette  époque.  Il  semble  presque  évident  qu'une  flore  à  émigrée 
par  terre  jusqu'au  Groenland  et  qu'une  autre  flore  est  venue  des  an- 
tipodes pour  la  remplacer. 

(l)  Le  Prof.  Prestwich  les  distingue  par  la  présence  du  mica,  qu*il  y  a  souvent 
observé.  Les  seules  plantes  connues  les  rapprochent  du  Bagshot  moyen. 
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Bagshot  MOYEN,  (bragklbshah.)  —  Comme  tant  d'autres  divisions  de 
notre  Éocène,  les  formations,  dites  du  Bagshot  moyen,  se  composent 
de  dépôts  fluviatiles,  d* estuaires  et  marins. 

Les  premiers  se  trouvent  dans  le  Devonshire  et  à  Fouest  du  bassin 
du  Hampshire,  et  passent  graduellement  vers  Test  au  type  marin. 

A  Bovey  Tracey,  dans  le  Devonshire,  à  80  milles  à  l'ouest  de  Bour- 
nemouth,  se  trouvent  des  dépôts  assez  considérables  d'argile  et  de 
lignites.  Il  parait  difficile  de  constater  leur  épaisseur  actuelle,  mais 
ils  dépassent  440  pieds.  Ils  ont  été  bien  décrits  par  Pengelly  (1)  ;  un 
nombre  considérable  de  plantes  en  provenant  ont  été  déterminées 
par  Heer,  et  il  en  a  tiré  la  conclusion  que  Tâge  de  ces  couches  était 
celui  du  Miocène  inférieur.  Les  caractères  tant  lithologiques  que  pa- 
léontologiques  les  placent  cependant  définitivement  dans  TÉocène 
moyen  ;  c'est  une  question  que  j'ai  soulevée  pour  la  première  fois 
en  1879  (2)  et  sur  laquelle  je  suis  souvent  revenu  depuis.  11  n'y  a 
aucun  doute  que  ces  couches  représentent  le  comblement  d*un  ou 
plusieurs  lacs  situés  probablement  dans  le  cours  de  la  rivière  éocène 
qui  débouchait  à  cette  époque  près  de  Bournemouth. 

Les  couches  d'eau  douce  de  Bournemouth,  s'étendent  depuis  l'ouest 
de  l'entrée  du  port  de  Poole,  à  l'est  de  Bournemouth.  Leur  épaisseur 
n'a  probablement  pas  moins  de  500  pieds.  Classées  jusqu'en  1879 
dans  le  Bagshot  inférieur,  je  les  en  ai  séparées  depuis,  parce  que 
leur  composition  lithologique  ne  ressemble  nullement  à  celle  des 
couches  inférieures,  tandis  qu'elles  passent  insensiblement  à  leur 
partie  supérieure  aux  couches  marines  de  Bracklesham,  et  leur  flore 
qui  a  peu  de  rapports  avec  celle  qui  la  précède,  [les  unit  au  contraire 
aux  couches  de  Bracklesham  et  semble  se  continuer  sans  grandes 
modifications  jusqu'à  l'Oligocène. 

Les  falaises  de  Bournemouth,  de  100  pieds  de  hauteur  en  moyenne, 
sont  composées  de  sables  quartzeux  qui  renferment  des  masses  lenti- 
culaires d'argile  jaunâtre  ou  noirâtre,  presque  toujours  un  peu  sa- 
blonneuse. Elles  nous  présentent  la  coupe  transversale  du  lit  d'un 
fleuve  considérable  qui  coulait  de  l'ouest  à  l'est.  Les  argiles  ren- 
ferment quelquefois  des  plantes  fossiles  parfaitement  conservées. 
Yers  le  centre  de  cette  coupe,  on  ne  rencontre  presque  pas  de  fos- 
siles, mais  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  partie  centrale  de  l'ancien 
lit  de  la  rivière,  les  argiles  deviennent  de  plus  en  plus  riches  en 
fossiles. 

Chose  bien  surprenante,  les  plantes  de  l'ouest  difièrent  presque 

(1)  PhiL  Trans.  18««. 

(2)  EocèM  fl.  Pal,  Soc.,  1879  p.  18.  .,  .  .    . 
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eoniptftt«n»ent  d»  eelle«  de  Test.  D'un  côté,  nous  voyons  des  feuilles 
semblable  aux  Lauriers,  aux  gaules^  etc.,  très  variées,  et  de  Tautre,  la 
présence,  au  milieu  d'une  quantité  énorme  de  Dicotylédones,  de 
Palmiers,  de  Foagèresi  etc.  Très  peu  d'espèces  se  trouvent  égale- 
ment des  deux  côtés«  et  même  chaque  couche,  si  mince  qo'elle  ioit^ 
semble  posséder  sa  flore  spéciale. 

Vers  la  partie  septentrionale,  les  plantes  prennent  un  caractère 
pins  marécageux  et  on  rencontre,  pour  la  première  fois,  des  lam» 
beaux  de  \  Araucaria  Cunninghami^  d'une  grande  Àroîdée,  d'un 
Palmier  flabeUiforme  et  enfin  des  Fougères  de  marais* 

Ge  fait  ne  peut,  je  pense,  s'expliquer  qu'en  supposant  un  inter- 
valle très  considérable  entre  le  dépôt  des  deux  séries  d'argile.  J'ai 
étudié  le  dépôt  des  végétaux  dans  les  vases  des  rivières  actuelles  et  je 
ne  fois  aucune  combinaison  de  circonstances  qui  pourrait  y  pro- 
duire de  pareils  résultats. 

Dans  toute  cette  épaisseur,  parmi  des  milliers  de  restes  végétaux 
que  j'ai  vus,  il  y  a  quelques  ailes  isolées  et  autres  débris  d'insectes 
démembrés  et  flottés,  une  petite  plume  d'oiseau,  des  œufs  de  Lépi- 
doptère (?)  sur  une  feuille,  et  quelques  traces  de  coquilles  hélici- 
formes.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  poisson  ni  d'autres  êtres  aquatiques; 
les  eaux  semblent  avoir  été  impi:opres  à  la  vie  et  le  règne  animal  a 
dû  faire  presque  complètement  défaut  dans  des  forêts  si  luxuriantes 
ot  si  ridies< 

Pendant  tous  ces  dépôts,  la  température  s'est  maintenue  et  l'affais- 
sement de  la  terre  a  continué  sans  cesse.  La  proximité  de  la  mer  se 
signale  dans  ces  couches,  à  Bournemouth,  par  des  bois  criblés  de 
trous  de  Térédioes  ;  ce  signe  se  multiplie  encore  un  peu  plus  loin 
vers  l'est,  puis,  sans  transition,  nous  arrivons  à  des  argiles  noirâtres 
pétries  de  tiges  et  de  feuilles  entremêlées  de  Crabes  littoraux  des 
genres  Slenorhynchus  et  Xanthopsis,  de  Gallianassa  et  de  Mollusques. 

A  partir  et  au-dessus  de  ce  niveau,  tout  a  été  déposé  par  la  mer. 
Tantôt  nous  avons  des  restes  d'Araucarias  et  de  Palmiers,  de  Protéa- 
cées,  tantôt  des  entassements  de  fruits,  des  cônes  de  Nipadites 
échoués  sur  des  hauts-fonds  ;  la  présence  de  la  mer  se  trahit  ici  par 
des  dents  de  Requin,  là  par  des  bancs  d'huîlres  ou  par  des  feuilles 
couvertes  de  Bryosoaires. 

Cette  série  se  termine  enfin  par  des  masses  épaisses  de  sables 
blancs  et  par  des  cailloux  très  roulés  indiquant  une  plage  sur  laquelle 
les  eaux  d'autrefois  se  brisaient  et  qui  contraste  d'une  manière  frap- 
pante avec  les  dépôts  argileux  noirâtres  inférieurs. 

L'existence  de  ces  couches  marines,  qui  n'avait  pas  été  soupçonnée 
auparavant,  a  été  signalée  d'abord  à  la  Société  géologique  de  Londres, 


AU  printenitM  im  I8W,  i4  k  immiftiaa  an  a  été  paMiée  l'Année  sui- 
vMla  (1).  La  %éM  ioférieiifft  m  eom|po«e  d'argilM  «abloiiiieafes  à 
grains  verU,  de  tables  blatict  <{oelquefei8  jaunàires  et  oerettK  mêlés 
de  matières  ligniteuses  ;  elle  peut  s^étever  i  ttne  épaieseur  de 
iOQ  pieds.  Sur  oette  série  repaseni  les  sables  pars  et  blancs  et  les 
bancs  de  cailloux  roulés  que  j'appelle  Sables  de  B&icomèe.  Le  petit 
promonleire  de  ff engistimiy^  nés»  laisse  Toir  <ioe  œs  sables  penvent 
deTsnir  fermgioeaK  arec  des  nuances  variées,  noire  et  brane.  Nous 
trouYons  ensuite  iâ  pieds  d'argile  glauconifère^  46  pieds  d'argile  avec 
grandes  eonerétions  ferrugineuses  et  enfin  25  pieds  de  sable  blanc. 
Ges  oonobes  se  poursuivent  à  travers  Testuaire  de  Christchurcb  et 
nous  voyons  dans  les  falaises  de  la  rivn  gau^e  ee  sable  Uanc  passer 
eus  véritables  couches  de  Brackiesbam  de  flighcliiT.  Cette  série  est 
représentée  à  Àlum^fiay  par  des  couches  semblables  de  dftB  pieds 
d'épaisseur.  A  HighelUT,  les  couches  reconnues  comme  étant  de  Brac^ 
klesbaa,  étaient  limitées  jusqu'à  présent  à  éO  pieds  d'épaisseur«  Au* 
dessus,  eommenoe  la  série  du  Bart^&  et  la  limite  supérieure  de  TÉo- 
eène  moyen  est  atteinte.  Cette  iimilê  izée  en  iMI  par  M.  Osmond 
Fisher  (â)  est  à  peu  prés  la  dernière  limite  des  Nummulitos  en  An- 
gleterre, où  les  espèoes  sont  presque  entièrement  restreintes  à  rÉo- 
oène  moyen,  et  quoique  cette  limite  ne  soit  marquée  que  par  quel- 
ques cailloux  épars,  c'est  probablement  une  des  plus  importantes 
ligues  de  démarcation  qu'il  y  ait  dans  rÉocène.  Les  ibssiles  à  Bour- 
nemouth  età  Alum-Bay,  ne  sont  que  des  moules  mêlés  de  beaucoup 
de  débris  végétaux. 

U  n'est  pas  nécessaire  de  revenir  sur  les  travaux  si  bien  connus  de 
Prestwicb  et  de  Dixon,  sur  les  couches  de  BrackUsham  proprement 
dites  ;  il  suffira  de  rappeler  Touvrage  précité  de  Osmond  Fisher.  Ce 
savant  les  divise  en  quatre  groupes  principaux  reconnaissables  par  des 
fossiles  spéciaux.  La  meilleure  coupe  se  trouve  à  Wbiteeliff-Bay  dans 
Tile  de  Wight,  où  la  série  presque  entière  peut  être  étudiée  et  à  l'aide 
de  laquelle  on  a  pu  filmer  les  horizons  de  Stubbington  et  du  New- 
Fprest  qui  ont  fourni  des  fossiles  magniQques  comparables  à  ceux  du 
Calcaire  grossier  de  Paris»  Son  épaisseur  totale  est  de  6S3  pieds.  Rien 
n'a  été  ajouté  à  notre  connaissance  h  cette  faune  depuis  1861. 
Remarquable  surtout  par  le  Cerltkium  giganteum^  les  grosses  Gy- 
prcea,  les  belles  Volutes,  les  PleQrotomes ,  les  Cardita  et  enfin  les 
grandes  Nummulites,  elle  présente  un  contraste  frappant  avec  celle 
de  l'Argile  de  Londres  et  ne  laisse  point  de  doute  que  les  deux 
mers  aient  été  réellement  séparées. 

(1)  Quarterly  Journal,  1879,  p.  209. 

(«)  Quart,  Joum,  GeoL  Soc ,  t.  XVIII,  p.  65. 
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On  ne  peut  douter  que  cette  invasion  par  la  mer  soit  venue  du  côté 
du  sud,  puisque  les  plus  puissantes  couches  se  trouvent  dans  le  Hamp- 
shire  oriental,  et  son  littoral  se  trace  du  Hampshire  occidental  jus- 
qu'à Ghertsey  et  Windsor.  On  peut  aussi  constater  à  Bracklesham 
Testuaire  d'un  grand  fleuve,  celui  qui,  en  effet,  a  produit  le  gisement 
de  Bournemouth. 

Prestwich  a  le  premier  séparé  les  couches  de  Bracklesham  des 
autres  formations  du  Bagshot  dans  le  bassin  de  Londres  (1).  La  partie 
moyenne  qui  correspond  tout  à  fait  lithologiquement  et  paléontolo- 
giquement  aux  séries  de  Bracklesham,  ne  dépasse  pas  40  à  60  pieds 
d'épaisseur,  et  il  se  peut  même  que  la  partie  vraiment  marine  soit 
limitée  à  une  vingtaine  de  pieds. 

On  peut  la  déterminer  en  partie  par  sa  texture  un  peu  argileuse 
semée  de  grains  verts,  jusqu'à  Ghertsey,  oh  parait  être  sa  dernière 
limite.  La  faune,  à  l'état  de  moules,  est  très  indistincte  ;  non  seule- 
ment Prestwich,  mais  plus  tard  Herries  (2)  et  Monckton  (3)  ont  réussi 
à  extraire  des  moules  dont  l'identification  est  hors  de  doute  et  qui 
comprennent  des  espèces  aussi  caractéristiques  que  les  Cardila  planv' 
costa^  Corbula  gallica,  Cardium  semigranulatum,  C.  porulosum,  etc. 

Des  traces  de  plantes,  surtout  d'une  Dryandra  à  petites  feuilles  co- 
riaces, trouvées  par  M.  Prestwich  dans  les  argiles  du  bassin  de 
Londres,  appartenant  au  Bagshot  inférieur,  me  font  croire  qu'elles 
sont  réellement  de  l'âge  de  Bournemouth  et  appartiennent  à  cette 
division. 

Bagshot  supérieur  {Série  de  Barton).  —  Gette  formation  est  entiè- 
rement d'origine  marine  et  renferme  les  assises  célèbres  deBarton. 
Ses  limites  inférieures  sont  tracées  à  Highcliff,  à  Alum  et  à  White- 
cliff-Bay  dans  l'île  de  Wight,  un  peu  au-dessous  des  zones  à  Nummu-- 
lites  Prestwichiana  ou  A^.  variolaria.  Ges  Nummulites  se  trouvent 
dans  les  parties  les  plus  inférieures  de  la  formation  et  disparaissent 
dès  lors  de  notre  Ëocène.  Les  assises  de  Barton  atteignent  leur  plus 
grand  développement  sur  les  côtes  du  Hampshire  vis-à-vis  d'Alum- 
Bay  et  forment  les  falaises  entre  Highcliff  et  Hordwell,  avec  une 
épaisseur  de  285  pieds.  A  leur  base,  les  fossiles  sont  rares  et  mal 
conservés,  et  les  couches  sont  remplies  de  matières  végétales  macé- 
rées, 4U  milieu  desquelles  on  trouve  quelquefois  des  cônes  de  pin. 
Aucune  description  n'a  paru  depuis  celle  de  Prestwich,  mais  un 

(1)  Quart.  Joum,  Geol,  Soc.,  1847. 

(2)  Geol.  Mag.  Décade  II,  vol.  VIII,  1881, 

(3)  M.. S.,  1882 
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examen  minutieux  est  actuellement  entrepris  par  MM.  Tawney  et 
Keeping.  Les  zones  des  fossiles  sont  bien  distinctes  et  passent  vers 
Hordwell  aux  sables  siliceux  blancs,  connus  autrefois  comme  sables 
de  Headon-Hill.  A  Alum-Bay,  les  assises  de  Barton  atteignent  une 
épaisseur  de  250  pieds  et  passent  sans  transition  aux  sables  blancs 
sans  fossiles  du  Bagsbot  supérieur.  On  sait  maintenant  qu'un  dépôt 
semblable  pourrait  s'opérer  au  fond  de  la  mer  sans  aucun  change- 
ment physique,  et  les  deux  couches  ne  sont  plus  regardées  que 
comme  des  subdivisions  de  peu  d'importance. 

A  WhiteclifT-Bay,  leur  place  semble  remplie  par  202  pieds  de 
sables  limoneux  jaunâtres  qui  n'ont  fourni  que  quelques  moules  de 
coquilles  marines. 

M.  Prestwich  a,  le  premier,  soupçonné  l'existence  de  représentants 
de  ces  assises  dans  le  bassin  de  Londres,  mais  en  conservant  toujours 
quelques  doutes  à  cet  égard.  Notre  Survey  géologique  a  reconnu 
l'impossibilité  de  les  tracer  dans  ces  limites  en  les  séparant  du  Bra-^ 
cklesham.  Mais,  tout  dernièrement,  grâce  aux  travaux  de  M.  Herries 
et  surtout  de  M.  Monckton,  la  question  est  mise  hors  de  doute.  Ce 
dernier  a  trouvé  moyen  de  conserver  les  moules  qui  représentent  la 
faune  de  cet  endroit  et  il  attribue  une  épaisseur  de  ?>0  pieds  à  cette 
assise  dans  le  comté  de  Berkshire. 

La  faune  des  assises  de  Barton  rappelle  presque  autant  celle  des 
dernières  couches  de  l'Argile  de  Londres,  que  celle  du  Bracklesham, 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  quelques  cailloux  roulés.  Les  grands 
Cônes,  les  Cyprœas,  les  Cérithes,  les  Bulles,  les  Cardites,  les  Nummu- 
lites,  etc.,  manquent  complètement  et  sont  remplacés  par  des 
formes  d'un  faciès  moins  tropical.  Cependant  une  grande  quantité 
des  espèces  les  plus  tempérées  de  l'époque  de  Bracklesham  restent. 

La  flore  exacte  de  cette  époque  reste  inconnue,  mais  puisqu'on  voit 
dans  les  couches  supérieures  de  Bournemouth  une  flore  indiquant 
une  chaleur  considérable,  et  qu'on  trouve  des  Crocodiles,  des  Tor-- 
tues  marines,  de  grands  Palmiers  et  des  Fougères  dans  les  couches 
immédiatement  superposées,  on  ne  peut  guère  admettre  qu'un  chan- 
gement général  de  climat  ait  eu  lieu,  et  on  est  forcé  pour  expli^ 
quer  le  changement  dans  la  faune  marine  de  croire  que  les  deux 
mers  séparées  jusqu'alors  pendant  l'époque  Éocène,  se  sont  enfin 
unies.  La  faune  n'est  encore  connue  que  d'une  manière  qui  laisse 
beaucoup  à  désirer,  et  la  collection  magnifique  de  H.  Edwards, 
déposée  dans  le  Musée  britannique,  attend  que  quelqu'un,  pouvant 
comparer  ces  fossiles  à  ceux  de  la  France  déjà  décrits,  vienne  en- 
treprendre d'achever  les  travaux  commencés  par  MM.  Edwards  et 
Searles  Wood. 
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A  VezceptioD  d'uae  deaorif^Vion  d*uQ  crAoe  âeZ^glodon  de  Bartoa 
par  Iç  prof.  Seeley  (i),  rien  a'a  éié  aj<»«t6  aw  puUicaiionB  de  la 
Société  paléoatograj^qud  sw  la  Iwae  bartooieaoe,  qu»  M.  Judd  (3) 
croit  s'élever  à  i.QOÛ  espèces. 

La  partie  supérieure  de  ces  assises^  traUt^  il  Bofdwell,  la  pf^ 
seace  d'eau  sauH^tre,  et  mtaieeii  quelque»  parties»  d'eau  douce.  SUe 
se  GOB»pose  de  salues  siUceux  blasées  de  15  à  20  pieds  d'éfaissiettr, 
remplis  dans  les  dernières  couches  de  Gyreaa»  Méiania,  et  Cfviihium 
pleurotomoîdes  ;  ce  fait  a  été  trè^  i^ttemeut  décrit  par  M.  Tawoey  (3), 
au  prinleinps  de  cette  année. 

Le  proL  Judd  a  voulu  séparef  ces  sab^  de  oeu^^  ^u  Sagafaot»  w 
les  rattachant  aux  couches  de  Headon,  principalement  ^  cause  de  la 
présence  supposée  du  C*  concaoycaji,.  M.  Tawney,  après  avoir  visité  les 
coupes  du  bassin  de  Paris  soutient  au  contraire  que  le  Gecitbvum  de 
ce  niveau^  à  Hordwell  n'est  pas  le  C,  coii^avwny  mais  le  C.  pleurolQ-^ 
moides  des  sables  de  Mortelm^ne.  Qe  TeAsemble  des  fossiles»  4^, 
4  p.  0/0  se  trouvent  dans  le  Barlonieo  et.  sc^iUement  31, 3  p.  100|  dai^a 
la  série  de  Qeadon. 

Il  est  donc  établi  que  ces  saUes  ont  plus  de  rapport  avec  lesar^ea 
de  Barton  qu'avec  les  caoçhes  p^ecne^it  d'eau  douc^  du  Headon  iiv- 
férieur  qui  les  suivent. 

AssxsBS.  DB  HBAnoN.  -— .  Les.  Amsee  de  Beadouy  décrites  en  premer 
lieu  par  Edward  Forbea»  i^e  dépassent  pas  beaucoup  le»  limites  de. 
rUe  de  Wight  et  les  côtes  Ue  p^us  proches  du  Hampsb\Fe.  La  série, 
divisée  par  cet  auteur  en  Headon  sv^périeur,  moyen  et  inférieur,  se 
compose  à  Beadon  Bill  et  Colwel](-B^y  de  calcairea  j[auAe^,  d'argiles 
et  marnes  vertes  et  bleues  et  de  s^es  bitaucs,  jaunes  et  gria»  queV 
quefois  ligniteux. 

A  Whitecliff-Bay,  lea  calcaires  font  déjEaut.  Le  Headon  moyen  est 
d'origine  marine,,etcoAi|cae  toutes  les  autres  couct^  marlAes  éocèues 
de  l'Angleterre,  il  devient  l^ien  plus  important  à  l!est,  comme  à  Whi- 
tecliff-Bay,  tandis  qjue  les  couches  d'eau  douce,  ai^  contraire»  att€4- 
gnent  leur  plus  grande  épaisseur  dans  l'ouest  de  Vtle  de  Wight. 

Cette  classification  si  simple,  n'a  jamais  été  mise  en  question  jus- 
qu'en 1880  époque  h  laquelle  le  prof.  Judd  (4)  a  proposé  une  autre  in- 
terprétation«  Comme  cette  proposition  a  soulevé  une  grande  discus- 
sion, 11  est  important  d'en  suivre  les  argumente  avec  attention. 

I 

(!)  Qitart.  Joum,  GeoL  soc,  vol.  XXXI,  p.  428. 
(9)  Quart,  Joum,  Gûol.  toc,  1880*,  p.  IM. 

(3)  Camb.  PhiL  'Sranê^  vol.  W,  part  a» 

(4)  Quart,  Joum,  Geol,  Soc,  1880,  p.  137. 
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Selon  tous  les  anteurs  anglais  qui  ont  précédé  M.  Judd,  les  eoucbes 
marines  de  Wbitecliff-Bay  qui  ont  160  pieds  d'épaisseur»  deCSolwell- 
Bay,  de  Brockenhurst,  Roydon  et  Lyndburst  sont  ao  mèaie  niveau 
que  les  couches  légèrement  plus  saumâtres  qu'on  a  déeritea  oomm» 
Headon  moyen  à  Headon-Hill,  et  qui  sont  égalemMit  représentée»  à 
Hordwell  par  une  bande  plus  mince,  maintenant  caebée  par  des 
éboulements.  M.  Judd  maintient  au  contraire  que  le  Heaâon  moyen  de 
Headon-Hill  doit  être  uni  au  Bagsbol  j^upérienr  de  Hordwell  et  que 
tous  ces  dépôts  occupent  un  horizon  très  inférieur  aux  autres  oouehe» 
précitées.  Pour  soutenir  sa  manière  de  voir,  il  maintient  que  lea 
couches  exposées  respectivement  à  Headon-Hill  et  à  Golwell-Bay,  ne 
sont  pas,  comme  on  suppose,  une  répétition  de  la  série  par  suite  d'un 
pH  anticlinal,  mais  bien  deux  horizons  distincts.  11  nie  presque 
Fextstence  du  pH  constaté  par  le  Survey  et  dont  Totland-Bay  forme 
le  sommet,  et  il  ne  trouve  pas  les  sables  blancs  du  Bagshot  supérieur 
dans  les  excavations  où  il  aurait  pu  les  voir,  si  les  idée»  du  l^urvey 
sont  exactes. 

Il  cite  le  fedt  que  le  calcaire  de  Bembridge  se  trouve  à  HeadoB-Hill 
à  une  hauteur^de  250  pieds,  tandis  qu'à  Cohvell-Bay,  il  est  seulement 
à  120  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  il  dit  que  son  Interprétation  nou* 
velle  maintient  une  épaisseur  relative  entre  son  horizon  marin  supé- 
rieur et  le  calcaire  de  BemlH*idge  dans  ces  deux  locaKtés^  en  reléguant 
plus  bas  son  horizon  marm  inférieur  à  Headon-Hill,  et  aou»  le  AÎveaa 
de  la  mer  à  Gotwell-Bay. 

H  s^appuie  aussi  beaucoup  sur  le  caractère  plu»  saumâtre  de  la 
oo«ebe  de  Headon-Hill,  comparée  à  celle  de  Golwell-Bay,  et  sur  les 
différences  de  leurs  faunes  ;  il  prétend  enQn  que  sa  manière  de 
voir,  eft  élevant  l'épaisseur  des  assises  de  Headon  à  800  ou  9ÛÛ  pieds, 
s'aeeorde  mieux  avec  les  laits  observés  en  France,  en  Belgique  et  ea 
Allemagne,  fin  rémissant  d'un  côté  les  assises  de  Whitecli£f,  Broeken^ 
hi»sietGolv7eU-Bay,  il  trouve  que  leur  faune  n'a  que  le  i/5  des  es« 
pèees  communes- avec  le  Bartonien,  coatre  i/3  d'espèces  communes 
avee  les  assises  de-  Heado»-Hill  et  Hordv^ell  réunies;  il  constate  la  ri- 
chesse supérieure  des  premières  localités. 

MM.  Keeping  et  Tavmey  se  sont  oceopés  à  défendre  et  à  soutenir 
l'ouvrage  d'EdMrard  Ferbea  et  de  Bristow.  Us  signalent  une  erreur 
du  prof.  Judd  qui  veut  placer  le  Headon  moyen  de  Test  de  Headon- 
HiU  an-  niveau  d%  la  mes,  tandis  qu'il  est  réellement  à  105  pied» 
plus  kaot  dans  cet  endiroit.  De  cette  erreur  découle  immédiatement 
celte  conclusion  que  la  son«  marine  de  Coboell-Bay  occupe  un  horisoa 
plus  élevé,  et  par  conséquent  plus  rapproché  du  eakaire  de  Bembridge 
que  la  loae  fluriaede 
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Ils  démontrent  ensuite  que  les  couches  de  Headon-Hill  n*indiquent 
pas  des  conditions  plus  saumâtres  que  celles  de  Golwell-Bay  et  même 
qu*on  peut  y  tracer  jusqu'aux  moindres  subdivisions  fossilifères,  sem- 
blables dans  les  deux  localités.  Nous  trouvons  à  Headon-Hill,  et  à 
peu  près  aussi  à  Golwell-Bay,  reposant  sur  le  calcaire  d^eau  douce  du 
Headon  inférieur,  de  1  à  i  pied  1/4  d^argile  gris-foncé  renfermant 
les  Neritina  concava,  Cerithium  pseudocinctum,  Melania  muricatay  Lim- 
nsea  et  Corbicula  obovata  ;  puis  un  demi-pied  de  sable  noirâtre  très 
ligniteuz  à  sa  base,  avec  Neritina  concava^  Melanopsis  fusiformis  et 
Corbicula  obovata.  Ensuite  vient  une  couche  caractérisée  surtout  par 
des  Trigonocœliay  et  formée  de  sable  brun  foncé  de  3  pieds  1/2.  Des 
argiles  grisâtres  sablonneuses  dites  Venus  Bed^  lui  succèdent  et  for- 
ment des  couches  plus  spécialement  marines  sur  un  pied  d'épais- 
seur ;  elles  sont  plus  riches  en  fossiles  et  sont  caractérisées  par  la 
Cytherea  incrassata.  Les  espèces  les  plus  importantes  sont  :  Cytherea 
incrassata,  Mya  angustaia,  Mactra  fasiigiata,  Psammobia  rudis,  P.  œstua* 
rma  (Ed.  M.  S.),  Nucula  headonensis,  N.  undata,  Trigonocœlia  deltoîdea, 
Corbicula  obovata^  Cerithum  concavum^  Ancyllaria  buccinoîdeSy  Fusus 
labiatus^  Cancellaria  elongala^  Natica  Studeri^  N,  labellaXaf  Voluta 
spinosa,  Melanopsis  fusiformis,  Nematura  parvula,  Limnœa  longiscata^ 
Planorbis  obtusus. 

Les  fossiles  occupent  une  épaisseur  de  11  pieds,  et  sont  couverts 
de  3  pieds  d'argile  sans  fossiles.  Neuf  pieds  d'argile  verte  et  grise 
viennent  au-dessus  renfermant  des  Huîtres,  Ostrea  velata  en  grande 
abondance,  Fusus  labiatus,  Nerita aperta,  Melania  fasciata,  M.  mûri- 
cata,  Cerithium  variabUe,  C.  pseudocinctum,  MytUus  affinis^  Corbicula 
obovata. 

Ce  lit  à  Ostrea  se  présente  également  dans  toutes  les  localités  et 
toujours  à  un  niveau  correspondant  et  inférieur  à  celui  du  C.  ventrt- 
cosum.  A  Headon-Hill,  de  minces  couches  de  calcaire  d'eau  douce  et 
de  lignite  viennent  s'intercaler  ici,  et  la  série  se  termine  enfin  par 
une  couche  de  1  à  2  pieds  d'épaisseur  renfermant  :  Neritina  concava, 
Ce7nthium  concavum,  C.  ventricosum,  Corbicula  obovata^  Marginella  vit^ 
tata,  Melania  muricata,  Melanopsis  fusiformis. 

Des  collections  des  fossiles  les  plus  ordinaires  faites  par  ces  auteurs, 
donnent  pour  les  deux  localités  le  résultat  de  94  p.  0/0  des  espèces  se 
trouvant  également  dans  l'une  et  l'autre  couche.  Ils  affirment,  à  l'en- 
contre  des  observations  du  prof.  Judd,  que  les  Cerithium,  Gyrena, 
Hydrobia,  Limaea,  Paludina,  Planorbis,  Melania  et  Melanopsis  se 
trouvent  également  dans  les  couches  marines  de  Golwell-Bay,  que 
le  Cerithium  ventricosum  est  aussi  abondant  et  occupe  la  même  position 
dans  les  deux  coupes,  et  que  le  C.  concavum,  quoique  plus-  rare  qu'à 
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Headon-Hill ,  n'est  nullement  absent  à  Golwell-Bay  ;  en  somme, 
ils  maintiennent  qu'il  n'y  a  certainement  qu'un  niveau  marin^  celui 
du  Headon  moyen,  et  qu'on  peut  le  tracer  stratigraphiquement  d'une 
localité  à  l'autre. 

En  appuyant  leur  manière  de  voir,  M.  0.  Fisher  a  constaté  que  les 
couches  marines  se  trouvent  dans  une  carrière  d'argile  à  Totland- 
Bay,  de  sorte  qu'il  n'existe  maintenant  qu'un  hiatus  de  quelques 
mètres  dans  la  continuité  absolue  et  visible  de  ces  couches. 

A  rencontre  de  tous  ces  faits  si  bien  développés  et  si  logiques,  le 
prof.  Judd  a  dernièrement  annoncé  que,  entre  Golwell-Bay  et  Headon- 
Hill,  les  couches  changent  de  caractère,  qu'elles  se  développent 
presque  subitement  en  un  banc  épais  composé  à  peu  près  entiè- 
rement d'Ostrea,  et  qu'elles  sont  devenues  plus  minces  dans  la  car- 
rière d'argile.  Il  est  cependant  évident  que,  si  l'on  envisage  la  coupe 
entière  de  Golwell-Bay  à  Headon-Hill,  comme  une  section  à  travers 
l'estuaire  d'une  rivière,  ainsi  que  cela  semble  probable,  on  aurait  pré- 
cisément, dans  le  milieu  du  chenal,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus  pro- 
fonde, des  bancs  considérables  d'Huîtres,  tandis  que  les  deux  bords 
reproduiraient  probablement  la  môme  succession  d'animaux  que 
nous  voyons  actuellement  reproduite  vers  les  deux  extrémités  de  la 
coupe. 

Récemment  j'ai  fait  creuser  cette  partie  du  Headoh-Hill  indiquée 
par  lui  comme  le  niveau  des  couches  de  Golwell-Bay,  depuis  le  cal- 
caire de  Bembridge  jusqu'à  celui  de  Headon-Hill,  sans  trouver  la 
moindre  trace  de  dépôts  d'eau,  môme  quelque  peu  marine.  Ainsi, 
pour  éviter  un  changement  supposé  d'une  eau  marine  en  une  eau  un 
peu  plus  saumâtre  à  une  distance  de  300  mètres,  il  faudrait  accepter 
un  changement  de  dépôt  complet  à  la  môme  distance. 

Il  semble  curieux  d'insister  sur  la  contemporanéité  absolue  de 
zones  si  minces,  telles  que  celle  du  C,  concavum,  dans  des  pays  aussi 
éloignés  que  la  Suisse  et  l'Angleterre,  quand  on  la  nie  entre  deux 
couches  semblables  séparées  par  deux  ou  trois  cents  mètres.  Je  me 
suis  arrêté  quelque  peu  sur  cette  question  qui,  je  l'espère,  ne  sera 
plus  discutée. 

La  succession  des  couches  fluvio-marines  est  des  plus  nettes  en 
Angleterre,  et,  si  elle  contredit  ce  qu'on  a  observé  dans  les  autres 
pays,  il  serait  peut-être  bon  d'examiner  de  nouveau  les  preuves 
fournies  par  ces  derniers. 

Je  n'ai  aucun  doute  que  les  lits  de  Brockenhurst  et  de  Headon  Hill 
soient  à  peu  près  du  même  âge,  les  premiers  formant  la  zone  la  plus 
inférieure  des  deux  et  représentant  les  conditions  toutes  différentes 
résultant  de  la  pleine  mer  et  de  l'embouchure  d'une  rivière. 

15 
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C'est  une  répétition  sur  une  moindre  échelle  de  tout  ce  quQ  nous 
voyons,  du  reste,  dans  notre  Êocène.  Cette  année,  M.  Etberidge  a 
aussi  très  soigneusement  examiné  ces  localités  et  affirme,  de  la  ma- 
nière la  plus  décisive,  Texactitude  des  observations  de  MM.  Keeping 
et  Tawney  et  du  Geological  Survey, 

La  succession  de  la  série  de  Headon  reste  donc  comme  elle  a  été 
décrite  en  premier  lieu  par  le  professeur  Forbes. 

Par  suite  de  leur  examen  minutieux  de  la  coupe  de  Wbitecliff  Bay, 
MM.  Keeping  et  Tawney  ont  pu  constater  que  la  faune  de  Brocken- 
hurst  est  limitée  tout  à  fait  à  la  base  du  Headon  moyen  en  cet  en- 
droit, tandis  que  la  faune  propre  à  Colwell-Bay  est  renfermée  seule- 
ment dans  la  partie  supérieure  des  100  pieds  de  la  formation.  La 
même  succession  est  constatée  pour  le  New  Forest,  et  ils  trouvent 
que  la  faune  de  la  zone  inférieure  est  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
du  Bartonien. 

Personne  n*a  aussi  bien  étudié  TÉocène  du  Hampshire  que 
M.  Keeping,  qui  a  passé  sa  vie  presque  entière  à  faire  des  collections, 
et  on  peut  se  fier  tout  à  fait  à  son  exactitude.  J'ai  eu  moi-mômè 
l'avantage  d'examiner  la  plupart  des  localités  à  plusieurs  reprises 
avec  lui  et  je  puis  en  répondre. 

Il  serait  trop  long  de  suivre  ces  messieurs  dans  tous  leurs  argu- 
ments statistiques,  mais  ils  me  paraissent  prouver  d'une  manière 
indubitable  la  position  relativement  un  peu  inférieure  des  lits  de 
Brockenhurst  aux  lits  de  Colwell  Bay  et  de  Headon  Hill. 

lies  couches  (T Headon  inférieur  ont  une  épaisseur  de  67  pieds  à 
Headon  Hill,  69  au  Totland's  et  à  Colwell  Bay,  et  49  pieds  à  White- 
cliff  Bay.  Dans  les  premiers  endroits,  elles  se  composent  de  marnes 
et  de  calcaires,  et  dans  le  dernier,  d'argile  et  de  sables.  La  série 
entière  est  un  produit  d'eau  douce  et  riche  en  Limnœa,  Paludina, 
Çnio,  etc.  Elles  se  trouvent  aussi  à  Hordwell,  à  Lymington  et  dans 
le  New  Forest. 

Le  Headon  moyen  est  au  contraire  presque  entièrement  marin  ou 
fluvio-marin.  C'est  à  Whitecliff  Bay  qu'on  peut  le  mieux  l'étudier  et 
on  peut  y  reconnaître  la  zone  marine  de  Brockenhurst  au-dessous  de 
la  zone  plus  fluviatile  de  Headon  Hill,  les  conditions  marines  ne 
s'étant  pas  étendues  jusqu'à  l'ouest  de  l'île  de  Wight.  Les  100  pieds 
d'épaisseur  de  cette  subdivision  à  cet  endroit  se  subdivisent  en  trois 
zones.  La  première,  celle  de  Brockenhurst,  ayant  14  pieds,  repose 
sur  le  Headon  inférieur;  elle  est  d'origine  tout  à  fait  marine.  Les 
deux  derniers  pieds  sont  les  plus  riches  en  fossiles,  et  on  y  recon- 
naît 69  espèces. 

À  Brockenhurst,  dans  le  New  Forest,  cette  assise  est  encore  plus 
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riche  ;  elle  a  fourni  104  espèces  d'une  conservation  magnifique.  La 
décooyerte  très  remarquable  de  15  espèces  de  coraux  qui  ont  peu  de 
rapports  avec  ceux  jusqu'alors  connus  dans  TÉocène,  et  dont  les 
genres  existent  aujourd'hui  sur  les  récifs,  nous  laissent  voir  des 
conditions  physiques  inattendues  dans  notre  Éocène.  Le  Jtoydon  zan^ 
n'est  pas  bien  marqué  à  Whitecliff  Bay,  mais  peut  comprendre  toutes 
les  couches  entre  la  zone  de  Brokenhurst  et  celle  de  Headon  ^ 
Cytherea»  Elle  aurait  40  à  50  pieds  d'épaisseur  et  contient  surtout 
Psammoàia  œstuarina  et  Cardita  deltoidea.  Le  nom  lui  vient  d'une 
carrière  d'argile  h  Roydon  dans  le  New  Forest,  où  on  voit  15  ou 
18  pieds  d'argile  très  fossilifère  à  découvert. 

La  zone  de  Headon  à  Whiteclifi  ne  difière  pas  beaucoup  de  la 
même  zone  à  Golwell  Bay. 

Le  Headon  supérieur  est  aussi  une  formation  d*eaa  douce,  plus 
puissante  que  le  Headon  inférieur»  Les  calcaires  sont  d'une  épaisseur 
très  considérable  à  Headon  Hill,  mais  diminuent  sensiblement  vers 
l'est  et  disparaissent  également  avec  ceux  du  Headon  inférieur  à 
Whitecliff  Bay. 

Vers  sa  partie  supérieure,  on  rencontre  des  traces  d*eau  saum&tre 
caractérisée  par  la  présence  de  Potamomya  et  de  la  Cyrena  obovata. 
Les  marnes,  ordinairement  de  couleur  vert  pâle,  sont  parfois  remplies 
de  Paludina,  de  Melanopsis,  de  Potamomya,  de  Metania  muricatOj  et 
les  calcaires  de  Limnaea,  Paludina,  Planorbis  et  Hydrobia.  Son  épais- 
seur à  Headon  Hill  dépasse  80  pieds. 

Assises  d'Osborne.  —  Les  couches  dOsborne  ont  été  si  bien  et  si 
minutieusement  décrites  par  Edward  Forbes  en  1856,  que  rien  n'a 
été  ajouté  à  cette  description.  La  série  est  très  variable  et  se  com- 
pose d'argile  panachée,  de  marnes  et  de  calcaires  d'eau  douce  d'une 
épaisseur  de  80  pieds,  sans  qu'elles  possèdent  pourtant  une  faune 
très  caractéristique. 

Série  de  Bembridge.  —  La  série  de  Bembridge^  également  décrite 
par  Forbes,  est  bien  plus  concluante  dans  ses  caractères  et  facile  à 
reconnaître.  La  partie  inférieure  est  partout  composée  de  calcaires, 
quelquefois  accompagnés  de  marnes  et  d'argiles. 

Le  tout  est  divisé  par  l'auteur  en  : 

1.  Marnes  de  Bembridge  supérieures. 

2.  id.   '  id.         inférieures. 

3.  id.  id.        à  Ostrea. 

4.  Calcaire  de  Bembridge. 
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Le  Calcaire  de  Bembridge  atteint  une  épaisseur  de  15  à  30  pieds 
et  se  montre  exclusivement  dans  File  de  Wight  ;  la  faune  de  Verté- 
brés à  Binstead  est  célèbre,  ainsi  que  les  Mollusques  pulmonés  de 
Headon  Hill,  comprenant  le  grand  Bulimm  ellipticus  et  ses  œufs, 
VAchatina  costellata  et  plusieurs  Hélix. 

La  couche  à  Osirea  de  Bembridge  est  d'origine  marine,  et  quoique 
très  mince,  est  presque  constamment  présente  entre  le  calcaire  et 
les  marnes  d'eau  douce  de  cette  série.  À  Whitecliff,  où  elle  est  le 
mieux  développée,  elle  semble  avoir  au  plus  une  dizaine  de  pieds 
d'épaisseur  et  contient:  Mytilus,  Nucula,  Gorbula,  Cyrena.semistriata, 
Cytherea  incrassata,  etc. 

La  limite  supérieure  peut  être  fixée  et  très  bien  suivie  par  une 
bande  remarquable  et  constante  de  calcaire  à  Septaria  bleuâtre  très 
dur  et  compact,  d'un  pied  au  plus  d'épaisseur.  Cette  pierre  reparaît 
d'une  manière  identique  à  Gurnet  Bay,  près  de  Gowes  et  a  fourni  à 
M.  A.  Court  Smith  une  série  magnifique  de  plantes  et  d'insectes 
d'une  conservation  exceptionnelle,  quoique  à  Whiteclifi'elle  ne  semble 
pas  fossilifère. 

Les  marnes  inférieures  sont  bien  exposées  à  l'ouest  de  Gowes  et  à 
l'est  de  Yarmouth.  Leur  base  bien  marquée  à  Gurnet  Bay,  par  la 
pierre  précitée,  devient  plus  obscure  vers  l'ouest,  où  pour  déter- 
miner leur  épaisseur,  il  faut  partir  du  calcaire  de  Bembridge  visible 
à  l'embouchure  de  Nevsrtown  River. 

De  là,  vers  Hempstead,  chaque  couche  est  parfaitement  visible  et 
forme  une  coupe  naturelle  magnifique. 

La  division  inférieure  à  Whitecliff  a  une  épaisseur  de  36  pieds,  sa 
limite  supérieure  étant  marquée  par  une  bande  de  pierre  variable 
dont  l'épaisseur  maximum  peut  être  de  4  pieds.  La  division  supé- 
rieure monte  à  30  pieds  dans  la  même  localité.  La  coupe  de  Hemp- 
stead-nous  montre  une  épaisseur  de  75  pieds  depuis  le  calcaire  jus- 
qu'à la  pointe,  où  Forbes  a  fixé  le  commencement  de  la  série  de 
Hempstead.  Cette  épaisseur  laisse  voir  41  zones  distinctes,  mais  il  n'y 
a  point  de  limites  fixes  pour  les  deux  divisions. 

Les  zones  sont  tantôt  d'eau  douce,  tantôt  saumâtres  et  renferment 
des  graines  et  autres  matières  végétales.  Les  fossiles  principaux 
apparaissent  à  peu  près  de  la  manière  suivante  :  Melanta  muricata^ 
Cyrena  obovata^  C.  semisiriatay  C.  pulchra^  Melanta  turritissima^  Mêla- 
nopsis  carinata^  M.  fusiformisy  Melania  costata  et  M.  Forhesii. 

C'est  ici  que  Edward  Forbes  a  cherché  à  séparer  la  série  de  Bem- 
bridge de  celle  de  Hempstead,  ayant  vu  dans  une  couche  de  cet 
horizon  des  indications  d'une  surface  terrestre  et  l'arrivée  de  quelques 
espèces  ou  genres  nouveaux,  surtout  de  VFuchilus  Chastelii. 
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MM.  Bristow,  Ramsay  et  Morris  n'ont  pas  reconnu  ces  indices  et 
pensent  que  cette  série  entièremenl  fluvio-marine  devrait  être  réunie 
à  la  précédente;  leur  opinion  obtient  Fassentiment  général  aujour- 
d'hui. 

Nous  aurons  donc  à  ajouter  155  pieds  de  marnes  d'estuaire  aux  75 
donnés  par  Forbes  comme  épaisseur  totale  des  marnes  de  Bembridge 
à  Hempstead. 

Cette  épaisseur  a  été  subdivisée  par  Forbes  en  3  zones. 

La  première  commence  par  une  bande  noire  très  fossilifère  d'argile 
charbonneuse  de  deux  pieds  et  se  termine  par  une  zone  blanchie  par 
la  masse  des  coquilles  réduites  en  fragments  qu'elle  contient  et  qui 
appartiennent  principalement  à  la  Cyrena  semùtriata.  Les  fossiles 
principaux  sont  :  Euchilus  Chasteliiy  Cyclas  Bristowit^  Unio  Gibbsii, 
Cyrena  semistrtata.  Son  épaisseur  est  de  65  pieds. 

C'est  dans  cette  partie  qu'a  été  recueillie  la  flore  de  Hempstead 
décrite  par  Heer.  La  deuxième  zone,  de  50  pieds  d'épaisseur,  consiste 
d'abord  en  une  bande  blanche  de  4  à  5  pieds  facile  à  reconnaître  et 
renfermant  :  Cerithium  Sedgmckii,  C.  inomatum,  Melania  fascicUa^ 
Dreissena,  Panopœa  minor  et  autres,  suivie  de  35  à  40  pieds  de 
marnes  argileuses  presque  dépourvues  de  fossiles  et  se  terminant 
par  quelques  couches  argileuses  minces  d'eau  douce. 

La  troisième,  de  40  pieds,  se  compose  premièrement  de  couches 
d'eau  douce,  mais  passe,  après  une  vingtaine  de  pieds,  à  des  marnes 
saumâtres  caractérisées  par  Cerithium  plicatum,  Corbula  vectensis^ 
Cerithium  ekgans,  Uydrobia  pupa,  Melania  inflata,  etc. 

Toute  la  série  abonde  en  matières  végétales  et  elle  a  fourni  des 
fragments  de  Crocodiles  et  de  Trionyx  ainsi  que  des  dents  et  des 
vertèbres  d'Hyopotamus. 

Assises  d'Hempstead.  —  Les  Couches  de  Hempstead^  restreintes 
comme  elles  le  sont  maintenant,  se  composent  de  9  à  12  pieds 
d'argile  marine  contenant  Voluta  Bathieri ,  Corbula  pisum ,  Ostrea 
calliferaj  Natica  labellata  et  autres  fossiles.  C'est  à  peine  si  on  les 
trouve  en  dehors  de  la  colline  de  Hempstead  ;  leur  faune  est  excessi- 
vement pauvre. 

n  y  a  25  ans  que  le  professeur  Prestwich  a  publié  sa  série  clas- 
sique d'observations  sur  l'Éocène  d'Angleterre  à  la  Société  Géolo- 
gique de  Londres  et  21  ans  que  M.  Fisher  a  communiqué  la  descrip- 
tion des  assises  de  Bracklesham  à  la  même  Société.  Ces  travaux  et 
ceux  d'Edwards  et  de  Searles  Wood  à  la  Société  Paléontographique, 
ceux  de  Bristow  et  Forbes  dans  l'île  de  Wight  et  ceux  de  Whitaker 
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dans  le  bassin  de  Londres,  semblaient  avoir  épuisé  le  sujet  et  ne  riea 
laisser  aui  géologues  à  venir. 

En  effet,  pendant  20  années,  presque  rien  n'a  été  publié  sur  ce 
sujet,  sauf  le  mémoire  du  gouvernement  sur  le  bassin  de  Londres,  ^ 
ce  n'est  que  depuis  1880,  que  l'attention  et  l'intérêt  des  géologues 
anglais  ont  été  dirigés  de  nouveau  de  ce  côté.  Nous  commençons  en 
effet  à  croire  que  l'état  de  notre  science  demande  aujourd'hui  dï 
nouveaux  examens  et  des  comparaisons  plus  minutieuses  que 
celles  qui  suffisaient  pleinement  autrefois. 

Dliabiles  observateurs  comme  MM.  Keeping  et  Tawney,  achève- 
ront cet  ouvrage  dans  le  bassin  du  Hauts  ;  M.  Monckton,  le  profes- 
seur Morris,  M.  Dowker  et  autres  préparent  des  communications  sui 
rËocëne  du  bassin  de  Londres;  M.  Pleydell  travaille  à  rendrt 
compte  de  TÉocène  du  Dorsetshire  et  moi-même  j*espère  poursDitn 
des  études  sur  la  flore. 

Il  est  bien  à  souhaiter  que  quelqu'un,  ayant  les  facilités  de  com- 
parer les  faunes  tertiaires  de  l'Angleterre  à  celle  de  TEurope,  achève 
la  description  de  nos  Mollusques  dans  les  volumes  de  notre  Sodéti 
Paléontographique. 

Par  suite  des  observations  que  j'ai  eu  le  grand  honneur  de  vom 
soumettre,  il  me  semble  que  l'Éocène  de  l'Angleterre  peut-être  classa 
de  la  manière  suivante  dans  le  tableau  ci-joint  : 


Tableau  de  l'Éocène  en  Angleterre. 

OLiaOCÈNE  (i) 


ORIGINB  DBS  DÉPÔTS. 


Eaa  marine  sauinâtre. 
Fleuve  coalant  au  sud, 

diminuant. 
Chaleur  diminuant. 


Ile  de  Wight  seulement. 

OUEST. 

Hempstead  Beds  marins. 

Bembridge    maris   fluvia- 
tiies  et  d'estuaires. 

Bembridge  limestone   la- 
custre. 

Osborne    et    Saint-Helen's 
Beds»   fluviatiles  et  la- 
custres. 


Bembridge  maris,  fom 
tion  d'estuaires  et  mari» 

Bembridge    limestone 
castre. 

Osborne   et    Saint-Heii 
Beds,  fluviatiles  et  lacoitt 


(1)  La  division  de  cette  série  en  Éocène  et  Oligocène  est  purement  arbitrai! 
Angleterre,  et  la  démarcation  est  moins  sensible  entre  ces  deux  termes  qd* 
d'antres  subdivisions  par  exemple.  Il  n'est  pas  bien  démontré  qa*on  doive  adi 
le  terme  Oligocène  ;  mais  si  on  devait  remployer,  une  classification  plus  nati 
serait  de  commencer  l'Oligocène  à  la  base  du  Bartonien,  en  formant  11 
inoyen  aux  dépens  du  London  Clay  et  du  Bagshot  supérieur,  et  TÉocène  sui 
aux  dépens  de  FÉocène  moyen  du  tableau. 


1883. 


6ABDNER.  —  ÉOGÈNB   DE   l'aNGLBTERRE. 


231 


Mer  du  Sud. 

Fleuve  coulant  au  sud, 

diminuant.  —  Climat 

chaud. 


Mélange  des  deux  mera. 
Fleuve  coulant  au  sud. 
Climat    moins     chaud, 

puis   redevenant   très 

chaud. 


Mer  du  Sud. 

Fleuve  coulant  an  sud. 

Climat  très  chaud. 

Mer  du  Nord. 
Fleuve  coulant  à  l'est. 
Climat  très  chaud. 


Bassin  du  Hampshire 

» 
Headon  supérieur  fluvia- 

tile  et  lacustre. 

Headon  moyen,  formation 

d'estuaire. 

Bassin  du  Hampshire. 

ÉOGÈNB  SUPÉRIEUR. 

Headon  inférieur  et  Hord- 
well  fluviatile  et  lacustre. 

Sables  de  Bagshot  supé- 
rieurs littoraux,  Barton 
Beds  marins. 

ÉOCÉNE  MOYEN. 

Bracklesham  Beds  marins. 
|Hengistbury  Beds  littoraux. 
Bournemouth  Beds    litto- 
raux et  fluviatiles. 
Bagshot  inférieur  fluvia- 
tile. 
Sables  littoraux  marins. 
London  Clay  marin. 

ÉOGÈNB   INFÉRIEUR. 


Bldr  du  Nord. 

Pleuve  coulant  au  sud-  ^  Reading  Beds  ttuviatiles. 
est.  —  Climat  tempéré. 


Headon  supérieur  fluviatile. 
Headon  moyen,   formation 
d'estuaire  ou  marine. 
Brockenhurst  Beds  marins. 

Bassin  de  Lbndres, 


Bagshot  supérieur  marin  et 
littoral. 


Bagshot  moyen  marin  et 
littoral. 

Bagshot  dit  inférieur  flu- 
viatile. 

Bagshot  inférieur  littoral. 
London  Clay  marin. 
Oldhaven  Beds  littoraux. 


Woolwich  Beds  fluvio-ma- 
rins. 

Reading  Beds  fluviatiles. 
Tfaanet  Beds  littoraux. 


Mon  bot  sera  pleinetnent  rempli,  si  j'ai  réussi  à  mettre  en  lu- 
mière les  alternances  nombreuses  de  couches  marines,  saumfttres  et 
fluviatiles  d*une  niailière  qui  puisse  être  comprise  par  tous.  Il  reste  à 
savoir  si  les  dépôts  de  TÉocène  français  qui  doivent  être  étroitement 
liés  avec  les  nôtres  et  qui,  en  quelques  points  identiques,  comme  le 
suppose  la  théorie,  le  sont  réellement,  et  si  le  bassin  de  Paris  se 
prête  également  à  une  série  d'événements  pareils  et  à  une  explica- 
tion si  peu  compliquée.  Il  est  évident  qu'en  étudiant  FAngleterre 
seulement,  on  ne  pourra  savoir  jusqu'à  quel  point  les  dépôts  fluvia- 
tiles et  marins  qui  nous  restent  sont  bien  contemporains  de  ceux  des 
autres  pays  et  quelles  sont  les  lacunes  que  nous  aurons  à  y  combler. 
Dans  ce'  but  il  faudrait,  ce  me  semble,  établir  deux  systèmes  paral- 
lèles de  classification,  l'un  fondé  sur  la  vie  terrestre  et  l'autre  sur  la 
vie  marine  ;  car  tatit  que  nous  nous  appuyons  exclusivement  sur  les 
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faunes  marines,  il  sera  impossible  d'apprécier  les  changements  pro- 
gressifs qu'a  subi  la  terre. 

Des  changements  radicaux  dans  la  flore  d'un  pays  n'ont  pu  rester 
sans  écho  dans  la  vie  des  êti'es  marins,  et  à  leur  tour  ceux-ci  ont  pu 
changer  sous  l'influence  d'une  modification  dans  la  vie  terrestre. 

Un  point  qui  ressort  avant  tout,  c'est  la  certitude  que  des  couches 
les  plus  différentes  au  point  de  vue  de  leur  structure  lithologique  ou 
paléontologique,  peuvent  être  absolument  contemporaines  dans 
ï'Éocène. 

Deux  séries  parallèles,  dont  l'une  nummulitique,  et  l'autre  argi- 
leuse et  sablonneuse,  se  sont  formées  en  même  temps,  et  sont  pro- 
bablement contemporaines,  sans  renfermer  beaucoup  d'espèces  com- 
munes entre  elles.  C'est  ainsi  que  dans  les  dépôts  d'une  seule  mer 
ou  rivière,  les  faunes  diffèrent  selon  la  profondeur  ou  la  proximité 
d'eau  saumâtre;  de  légers  changements  suffisent  quelquefois  pour 
bannir  presque  toutes  les  espèces  et  en  faire  arriver  de  nouvelles. 
Souvent  ces  espèces  manquent  dans  un  grand  espace  et  ne  re- 
viennent jamais  ;  elles  servent  à  fixer  des  zones;  mais  dans  d'autres 
cas  elles  reparaissent,  comme  le  Melania  iurritissima  qui  reparaît 
après  un  intervalle  de  300  pieds. 

En  cherchant  à  préciser  l'âge  des  formations  par  leurs  plantes  fos- 
siles, il  faut  mettre  la  plus  grande  réserve.  Dans  les^  assises  du 
Bagshot  moyen,  nous  trouvons  par  exemple  les  restes  des  forêts  des 
rivages  de  la  mer,  'des  bords  de  la  rivière,  de  l'intérieur,  des  pays 
élevés,  des  bois,  des  marécages  et  des  plantes  flottées  de  loin  ;  de 
sorte  que  les  différences  entre  les  florules  sont  très  considérables. 
En  ignorant  ou  en  appréciant  insuffisamment  ces  différences  et  les 
latitudes  relatives,  la  botanique  fossile  devient  un  piège  et  nous 
mène  à  des  résultats  aussi  faux  que  la  détermination  des  flores 
circumpolaires  comme  étant  de  l'époque  miocène,  le  rapprochement 
des  flores  de  Bovey  et  de  Hempstead^  et  autres  méprises  que  j'aurai 
à  traiter  ailleurs. 

Ce  n'est  qu'en  suivant  les  méthodes  exactes  et  soignées  du  mar- 
quis de  Saporta,  toujours  prêt  à  reconnaître  même  ses  propres  er- 
reurs, rendues  inévitables  par  la  nature  de  cette  étude,  qu'on  peut 
arriver  à  des  résultats  valables  pour  les  géologues.  Une  seule  plante 
saillante  et  bien  déterminée  vaut  mieux  pour  la  science  que  des  vo- 
lumes de  déterminations  auxquelles  on  ne  peut  pas  sûrement  se  fier. 

La  série  éocène  de  l'Angleterre  a  une  valeur  toute  particulière 
puisqu'elle  renferme  une  flore  à  chaque  étage,  dont  l'ftge  est  assuré 
d'une  manière  positive  par  les  faunes  marines  qui  l'accompagnent, 
aussi  bien  que  par  la  stratigraphie.  Ces  flores,  il  me  semble,  servi- 
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ront  an  joar  d'échelle  de  comparaison  pour  les  flores  d'âge  douteux 
de  TEurope. 

M.  Munier  Chalmas  insiste  sur  l'intérêt  des  coupes  de 
M.  Gardner  et  sur  leur  analogie  avec  celles  du  bassin  parisien. 

Séance  du  29  Janvier  1883. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    PARRAN. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  l'abbé  Raboisson,  97,  rue  Denfert-Rochereau  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Daubrée  et  de  Lapparent. 

M.  Hébert,  en  présentant  à  la  Société,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Eu- 
gène Trutat,  l'ouvrage  intitulé  :  Traité  élémentaire  de  Microscopie, 
s'exprime  ainsi. 

Ce  traité  se  divise  en  deux  parties  : 

La  première  contient  la  description  des  diverses  sortes  d'instru- 
ments dont  le  micrographe  peut  maintenant  disposer,  ainsi  que  leur 
maniement. 

La  seconde  est  consacrée  aux  moyens  d* observation.  Après  une 
description  des  différentes  pièces  des  appareils  et  de  leur  application, 
M.  Trutat  expose  les  règles  générales,  tracées  par  les  micrographes, 
pour  arriver  rapidement  à  de  bonnes  observations. 

Toutes  les  questions  relatives  à  Téclairage,  à  la  mesure  des  gros- 
sissements, à  l'emploi  de  la  chambre  claire,  sont  exposées  en  détail. 

M.  Trutat  donne  ensuite  la  description  des  microscopes  et  des 
lanternes  à  projection,  en  insistant  sur  leur  utilité  au  point  de  vue  de 
l'enseignement. 

Cet  ouvrage  se  termine  par  une  suite  de  chapitres  consacrés  à  l'em- 
ploi du  microscope  polarisant  à  lumière  parallèle  à  l'étude  des 
roches.  Les  indications  spéciales  que  demandent  les  études  de  ce 
genre  ont  été  empruntées  par  M.  Trutat  aux  meilleurs  sources,  c'est- 
à-dire  aux  descriptions  données  pour  Tétude  des  propriétés  opti- 
ques des  minéraux  microscopiques  par  MM.  Bertrand,  Fouqué  et 
Michel-Lévy. 

Le  livre  de  M.  Trutat  présente  donc  les  meilleures  garanties  ;  nous 
pouvons  en  toute  confiance  le  recommander  aux  naturalistes  et  en 
particulier  aux  géologues  « 
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EN  RÉSUMÉ 


NATURE  DES  RECETTES 


§  1"  Produits  des  cotisations.  . 
§  2  —  des  publications  . 
§  8  Recettes  diverses 


Totaux 


RECETTES 


PREVUES 
pour 


13800 
5t70 
9025 


28.095 


EFFECTUEES 

en 

1S81-88 


17860  D» 
8426  95 
8983  58 


35.270  53 


PREVUES 

pour 

l8S8-Sa 


14100 
5970 
9150 


29.220 


Les  recettes  effectuées  du  l"  novembre  I88i  au  31  octobre  1882 

étant  de 

L'encaisse  au  31  octobre  1881  étant  de 


35.270  52 
4.505  74 


Le  total  général  des  recettes  est  de.  .  « 39.776  27 


< 

DEPENSES                     1 

NATURE  DES  DÉPENSES 

PRÉVUES 

EFFECTUBB8 

PREVUES 

tpour 

en 

pour 

1881-83 

1881-82 

1888-88 

§  1*'  Personnel 

1700 
6200 

1600  »» 
5923  95 

1500 
6100 

§  2  Frais  -de  logement 

8  s  Matériel 

1900 
15000 

2206  60 
19680  68 

1000 
16000 

§  4  Publications 

§  5  Dépenses  diverses  ....... 

Totaux  

3170 

2267  07 

7170 

27.970 

31.678  30 

82.670 

Les  recettes  pour  1881-82  étant  de. 
Les  dépenses  de .  . 


Il  restait  au  3i  octobre  1882 

Comprenant  une  créance  litigieuse  de.  .  .  .    3.799  49 
Les  recettes  prévues  pour  1882-83  étant  de • 

Le  total  des  recettes  peut  être  évalué  à 

Les  dépenses  prévues  étant  de 

L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  au  3i  octobre  1883,  peut 

être  évalué  à  •  • * •  •  .  i  .  .  . 


39.776  27 
31.678  30 

8.097  97 

29.220  »» 

37.317  97 
32.670  »» 

4.647  97 


1883.  RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  COMPTABIUTÉ.  23? 

H.  Ferrand  de  Missol,  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Je  viens,  au  nom  de  votre  Commission  de  comptabilité,  vous  faire 
connaître  le  résultat  de  son  travail  sur  les  comptes  du  trésorier  pour 
l'année  1881-1882.  Nous  les  avons  trouvés  conformes  à  ses  écritures. 

Les  Recettes  présentent  une  augmentation  de  7.175  fr.  53  sur  le 
chiffre  prévu.  On  les  avait  prévues  pour  28.095  fr.,  et  elles  ont  été 
de  35.270  fr.  53.  Ces  augmentations  portent  sur  les  chapitres  suivants  : 

Cotisations  de  Tannée  courante  :  12.090  fr.  au  lieu  de  11.000,  soit 
une  augmentation  de  1.090  fr. 

Cotisations  arriérées  :  690  fr.  au  lieu  de  500,  ce  qui  donne  une 
augmentation  de  190  îv/ 

Cotisations  anticipées  :  elles  s* élèvent  à  690  fr.,  soit  190  fr.  de  plus 
que  le  chiffre  prévu. 

Cotisations  à  vie  et  perpétuelles  :  elles  ont  produit  3.930  fr.  au 
lieu  de  1.200  fr.,  augmentation  2.730  fr. 

La  vente  du  Bulletin  qui  avait  été  prévue  pour  3.000  fr.,  a  at- 
teint 5.884  fr.  25,  soit  2.884  fr.  25  en  plus.  Pour  les  mémoires,  on 
avait  prévu  600  fr.  ;  le  chiffre  s'est  élevé  à  1.119*fr.  80. 

Il  n*y  a  de  diminution  notable  que  sur  la  souscription  ministé- 
rielle aux  mémoires  qui  n'a  été  que  de  360  fr»  au  lieu  de  600,  soit 
une  diminution  de  240  fr. 

Les  dépenses  présentent  aussi  une  augmentation  sur  celles  qui 
avaient  été  prévues;  elles  s'élèvent  à  31.678  fr.  30  au  lieu  de  27.970,  < 
ce  qui  fait  en  plus  3.708  fr.  30. 

L'augmentation  porte  sur  deux  articles  surtout. 

Le  Bulletin,  impression  et  planches.  Le  chiffre  prévu  avait  été 
de  11.500  fr.  ;  il  a  été  de  13.622  fr.  40,  augmentation  2.122  fr.  40. 

Pour  les  Mémoires,  on  a  dépensé  5.177  fr.  55  au  lieu  de  2.500, 
augmentation  de  2.677  fr.  55. 

Cela  provient  de  ce  nous  avons  mis  au  courant  notre  Bulletin, 
et  que  nous  avons  publié  plusieurs  Mémoires  importants. 

^     Les  recettes  ont  été  de 35.270  fr.  53 

Le  reliquat  de  l'année  précédente  de.  .  .      4.505       74 

Au  total, 39.776  fr.  27* 

Le  to>al  des  dépenses  étant  de 31.678       30 

Le  reliquat  au  31  QCtobre  1882  était  de 8.097        97 

Comprenant  une  dette  litigieuse  de ,  .      3.799  fr.  49 

La  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  de  Tannée 
1881-1882,  et  de  voter  de  chaleureux  remerciements  à  M.  Delaire. 


288  BAPPORT  HE  LA  GOMHISSION   DE  COMPTABlUTÉ.  29  jaQV. 

TABLKAU  RÉSUMÉ   DES  REQBTTBS  ET    DÉPENSES  DE  l'eXERG^GÇ   1881-82 

RECETTES 


s 

te 

< 

RECETTES 

PREVUES 

• 

RECK'ITES 

EFFECTUÉES 

ÂUGlSHUtiOH 

$I«1HUT10I| 

1 

eoo  »» 

5S0  »)> 

• 

80  »» 

t 

11.660  1» 

18.090  *J> 

1.090  M» 

3 

500  »» 

630  »» 

130  »» 

4 

500  0» 

690  »» 

190  »» 

5 

1.200  »» 

3.980  »» 

2.730  »» 

6 

3.000  »» 

5.884  25 

2.884  25 

7 

600  »» 

1.119  80 

519  80 

8 

20  »» 

36  40 

16  40 

9 

50  »» 

26  50 

23  50 

10 

1.000  »» 

1.000  »» 

»»  »» 

11 

600  »» 

360  »» 

240  »» 

12 

4.150  »» 

4.148  40 

1  60 

13 

4.825  »n 

4.800  »» 

25  »» 

U 

50  »» 

• 

35  18 

14  82 

1^8.095  »» 

35.270  53 

7.560  45 

384  92 

DÉPENSES 


DÉPENSES 


EFFECTUEES 


400  »» 

1.200  »» 

5.277  »» 

646  60 
1.217  55 

989  05 
13.622  40 

880  73 
5.177  65 
1.505  60 

257  22 

317  65 
186  60 


31.678  30 


AUGIEITATION 


217  55 

89  05 

2.122  40 

2.677  55 
305  60 


136  60 


5.5i8  75 


DlUNUTIOff 


100  »» 


122  65 
153  40 


1^27 


142  78 

1.200  »» 

2  35 


1.840  45 


A.  Parran,  £d.  Jannettaz,  Ferrand  de  Missol. 
Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  à  rananimité. 
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M.  Petiton  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  de  Géologie  sou 
travail  intitulé  :  La  Géologie  de  la  Cochinchine. 

Ce  travail  est  divisé  en  cinq  parties  : 

La  première  partie  comprend  le  Mémoire- Journal  des  explorations 
géologiques  pendant  Tannée  1869  et  pendant  Tannée  1870. 

La  deuxième  partie  est  la  description  des  deux  collections  géolo- 
giques :  celle  qu'il  a  laissée  en  Cochinchine  à  M.  le  Directeur  de  Tin- 
térieur  à  Saïgon  et  celle  qu'il  a  rapportée  en  France  qui  est  le  double 
de  la  première  et  qui  contient  en  plus  les  échantillons  qu'il  a  recueil- 
lis dans  sa  dernière  et  grande  exploration  dans  la  Cochinchine,  dans 
le  Cambodge  et  dans  le  royaume  de  Siam  pendant  les  mois  d'avril, 
de  mai  et  de  juin  1870. 

La  troisième  partie  est  l'étude  pétrographique  proprement  dite  des 
roches  de  la  collection. 

La  quatrième  partie  est  le  résumé  de  la  Géologie  de  la  Cochinchine 
française,  du  Cambodge  (province  de  Poursat)  et  du  royaume  de 
Siam  (province  de  Battambang.) 

La  cinquième  partie  comprend  différentes  cartes  dont  la  princi- 
pale est  la  carte  géologique  de  la  Cochinchine  française,  du  Cam- 
bodge (province  de  Poursat)  et  du  royaume  de  Siam  (province  de 
Battambang).  Il  montre  les  dessins  des  huit  principaux  types  des 
roches  de  la  Cochinchine  étudiées  au  microscope. 

M.  Petiton  donne  des  extraits,  notamment  de  la  quatrième  partie 
de  son  travail  ;  il  fait  la  description  rapide  des  principales  divisions 
géologiques  de  la  Cochinchine  française,  et  indique  l'itinéraire  de 
son  voyage  dans  le  Cambodge  et  dans  le  Siam. 

Il  donne  également  une  description  succincte  des  types  principaux 
des  roches  qu'il  a  trouvées  dans  TIndo-Chine. 

Enfin  il  explique  que  la  forme  ancienne  de  la  Cochinchine  fran- 
çaise devait  être  tout  autre  que  la  forme  actuelle  qui  fait  une  pointe 
(la  pointe  de  Camao)  au  sud  d'une  ligne  est-ouest  sensiblement,  qui 
irait  du  Rach-Gia  côte  ouest  de  la  Cochinchine,  au  Cap  Saint-Jacques 
côte  est.  La  Cochinchine  autrefois  devait  au  contraire  former  un 
golfe  profond  qui  s'enfonçait  dans  le  nord  du  côté  de  Pnom  Penh  çt 
qui  peut-être  conduisait  à  la  petite  mer  intérieure  représentée  actuel- 
lement par  les  deux  grands  lacs  le  Canman  Daï  et  le  Canman  Tie\i 
dont  Tétendue  devait  être  autrefois  bien  plus  considérable. 

Ce  sont  les  apports  détritiques  amenés  depuis  des  siècles  des  gra^uds 
fleuves  de  la  Cochinchine,  par  le  Donnai,  par  les  deux  Vaico  et  sur- 
tout par  le  Mékong,  cette  artère  de  TIndo-Chine  qui  a  un  développe- 
ment de  plusieurs  milliers  de  kilomètres,  qui  ont  donné  la  forme 
actuelle  des  côtes  de  la  Cochinchine  annamite  en  comblant  le  golfe 
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primitif  et  en  formant  le  triangle  qui  se  termine  au  sud  par  la  pointe 
de  Gamao. 

M.  Bertrand  présente  une  note  de  M.  de  Chaignon  sur  les 
couches  et  les  fossiles  de  la  Bresse,  aux  environs  de  Saint- 
Amour.  M.  de  Chaignon,  depuis  plusieurs  années,  a  relevé  avec  un 
soin  extrême  les  affleurements  et  suivi  les  forages  de  puits  dans  la 
région  avoisinante.  Il  a  pu  ainsi  établir  la  succession  régulière  des 
couches  :  !•  limon,  graviers  et  sables  superficiels  à  la  partie  supé- 
rieure ;  2""  marne  argileuse  jaunâtre  ;  3""  argile  bleue  à  lignites,  avec 
faune  analogue;  4^  sables  à  Hélix  CAatxt  (sables  de  Mollon).  Au  des- 
sous viennent  des  marnes  que  les  puits  n*ont  pas  besoin  d'atteindre 
pour  rencontrer  l'eau.  M.  de  Chaignon  a  distingué  dans  ces  bancs 
trois  faunes  distinctes,  celle  du  Yillard,  celle  du  Ni^uelet  et  celle 
des  sables  ;  il  a  montré  de  plus  que  celle  du  Niquelet  occupe  à  peu 
près  le  môme  niveau  que  celle  du  Yillard  et  correspond  à  un  petit 
accident  marneux  à  la  partie  supérieure  des  sables. 

Quand  les  terrains  de  recouvrement  sont  assez  épais,  les  puits 
trouvent  l'eau  à  la  rencontre  de  la  couche  marneuse  supérieure, 
mais  d'une  manière  très  irrégulière.  M.  de  Chaignon  cite  l'exemple 
de  deux  puits,  creusés  à  10  mètres  de  distance,  dont  l'un  est  allé  jus- 
qu'à 15  mètres  sans  rencontrer  l'eau,  tandis  que  l'autre  l'a  donnée  à 
une  profondeur  moitié  moindre. 

M.  Bertrand  ajoute  que  ce  fait  s'explique  par  les  ondulations 
souvent  observées  par  lui,  de  la  ligne  de  contact  entre  les  marnes  et 
les  terrains  de  recouvrement  supérieurs,  qui  doivent  encore  être  en 
partie  rapportés  au  Pliocène  (Pliocène  de  transport).  11  insiste  sur 
l'importance  de  ces  études  locales  et  détaillées,  qui  seules  peuvent 
amener  à  la  connaissance  définitive  des  terrains,  presque  toujours 
masqués,  de  la  Bresse. 

M.  Charles  Brongniart  dépose  sur  le  bureau  une  brochure 
renfermant  le  compte- rendu  des  excursions  faites  en  Algérie  par 
les  membres  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  en  avril  1881.  Celui  qui  est  en  tète  du  fascicule,  est  le  récit 
de  l'excursion  dans  l'Atlas  dirigée  par  M.  Brongniart.  A  la  fin  de  la 
brochure  se  trouvent  des  notes  complémentaires  sur  les  nécropoles 
mégalithiques  de  l'Algérie. 

Dans  la  séance  du  18  décembre  1882,  M.  Brongniart  avait  présenté 
une  note  relative  à  la  découverte  d'un  insecte  orthoptère  gigan- 
tesque (28  centimètres  de  long)  trouvé  par  M.  Fayol  dans  les  terrains 
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houillers  de  Commentry  ;  cet  insecte,  décrit  sous  le  nom  de  Tiiano- 
phasma  Fayoli  (Gh.  Brong.)  se  rapprochait  des  Phasmiens  actuels.  La 
portion  supérieure  du  thorax  manquant,  il  était  impossible  de  dire 
si  cet  orthoptère  était  ailé  ou  aptère. 

M.  Fayol  vient  d'envoyer  à  M.  Brongniart  une  aile  dont  les  dimen- 
sions sont  en  rapport  avec  la  taille  du  Titanophasma.  Elle  mesure 
environ  17  centimètres  de  long  sur  6  centimètres  de  haut. 

En  outre,  sa  nervation  est  très  semblable  à  celle  d'un  autre  Phas^ 
mien  houiller  de  Commentry  dont  le  corps  est  analogue  à  celui  du 
Titanophasma. 

M.  Brongniart  se  croit  donc  autorisé  à  penser  que  cette  grande  aile 
a  appartenu  à  un  Titanophasma  ou  à  un  insecte  très  voisin. 

M.  Samuel  Scudder,  le  savant  entomologiste  des  États-Unis,  a 
publié  dans  le  n*  4  du  journal  «  Science  »,  une  notice  à  propos  de 
cette  découverte,  et  il  appuie  les  conclusions  de  M.  Brongniart. 

H.  F.  Fontannes  annonce  à  la  Société  qu'il  a  reçu  communi- 
cation de  documents  intéressants  concernant  les  sondages  opérés 
dans  les  environs  de  Toussieu  (Isère),  par  M.  E.  Sarran,  ingénieur- 
sondeur,  pour  le  compte  de  la  Société  des  Recherches  d'Heyrieu,  et 
donne  les  détails  suivants  sur  la  coupe  de  l'un  d'eux  : 

Le  sondage  de  Toussieu  est  parvenu  aujourd'hui  à  305  mètres. 
A  267  mètres  il  a  atteint  la  base  de  la  mollasse  marine  (Helvétien),  ce 
qui,  déduction  faite  des  31  mètres  d'alluvions  qui  la  recouvrent,  lui 
donne  sur  ce  point  une  épaisseur  de  236  mètres.  La  partie  inférieure 
de  cette  assise,  sur  14  mètres  environ,  est  constituée  par  un  conglo- 
mérat où  dominent  les  fragments  d'un  calcaire  jaunâtre,  plus  ou 
moins  gréseux,  qui  supporte  la  mollasse  helvétienne  à  Terebratulina 
ccUathiscuB.  Ce  calcaire  et  quelques  lits  de  marne  jaune  intercalés  for- 
ment une  assise  d'une  épaisseur  de  14  mètres,  et  reposent  sur  une 
couche  de  minerai  de  fer  manganésifère  en  grains  ou  concrétions.  A 
sa  base,  cette  couche,  qui  ne  dépasse  pas  9  mètres,  passe  à  une 
argile  rougeâtre  avec  grains  de  quartz,  fragments  de  micaschistes, 
filets  et  concrétions  de  manganèse,  dont  l'épaisseur  révélée  jusqu'à 
ce  jour  atteint  29  mètres. 

En  l'absence  de  tout  fossile  et  d'indications  stratigraphiques 
autres  que  de  simples  superpositions,  il  serait  téméraire  de  vouloir 
classer  définitivement  ces  divers  niveaux.  Cependant,  d'après  les 
caractères  lithologiques  et  l'ordre  de  succession  des  diverses  assises, 
il  est  vraisemblable  que  toutes  les  couches  rencontrées  jusqu'ici  par 
le  sondage  de  Toussieu,  appartiennent  aux  terrains  tertiaires.  Le 
calcaire  et  les  marnes  jaunâtres  de  la  cote  267  représenteraient  le 

16 
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calcaire  lacustre  de  la  Drôme,  de  Tlsère,  de  la  Bresse,  et  les  argiles 
ferrugineuses  sous-jacentes  correspondraient  soit  aux  argiles  sablo- 
marneuses  et  aux  grès  du  Tongrien,  superposés  dans  le  bassin  de 
Crest  au  calcaire  à  Gyrènes,  soit  aux  sables  et  argiles  bigarrés  de 
TEocène  (Sidérolithique  ou  ?  Bartonien). 

A  s'en  rapporter  aux  caractères  des  fragments  qui  m'ont  été 
soumis,  à  Taspect  terreux  de  l'argile,  bariolée  de  rouge,  de  brun,  de 
jaune,  à  la  présence  des  petits  grains  de  quartz  et  du  manganèse, 
c'est  avec  les  dépôts  des  environs  de  Cbarpey  et  de  Bar  bières  (t)rôme), 
que  l'analogie  est  la  plus  complète.  On  sait  que,  dans  cette  région, 
plusieurs  gisements  de  ce  môme  horizon  ont  fourni  un  minerai  assez 
riche  pour  donner  lieu  à  des  exploitations. 

Au  point  de  vue  géologique,  le  seul  dont  je  veuille  m'occuperici,  la 
coupe  du  sondage  de  Toussieu  offrirait  ainsi  un  grand  intérêt.  En 
effet,  si  les  formations  marines  peuvent  se  supposer,  avec  une  grande 
vraisemblance,  sur  des  points  oîi  l'observation  n'a  pu  les  constater,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  formations  lacustres,  généralement 
plus  localisées.  Or  les  stations  les  plus  rapprochées  de  Toussieu,  où 
l'on  ait  signalé  du  Calcaire  lacustre  appartenant  à  Tensemble  que 
j'ai  désigné  sous  le  nom  de  Groupe  â!Aix^  peuvent  être  reliées  par 
une  ligne  passant  au  sud  dans  les  environs  de  Barcelonne  (Drôme), 
à  l'est  à  Poliénas  dans  la  vallée  de  l'Isère,  au  nord  près  de  Coligny, 
au  pied  du  Jura. 

Entre  ces  points  extrêmes,  il  restait  un  vaste  périmètre  sur  lequel 
on  ne  possédait  aucune  donnée.  La  présence  de  cet  horizon  dans  le 
Viennois  septentrional,  à  une  profondeur  de  267  mètres^  constituera 
donc,  si  l'avenir  confirme  des  déductions  que  je  n'indique  ici  que 
sous  toutes  réserves,  un  fait  nouveau,  très  intéressant  pour  la  géo- 
logie tertiaire  du  Sud-Est,  et  dont  on  devra  la  constatation  aux  re^^ 
cherches  de  gisements  de  houille  qui  se  poursuivent  actuellement 
dans  les  environs  d'Heyrieu,  sous  la  direction  de  M.  Grand'Eury  (1). 

Quant  au  minerai  de  fer  en  grains  et  aux  argiles  ferrugineuses 
sous-jacentes,  on  en  retrouve  au  moins  quelques  traces  dans  des 
poches  ou  des  crevasses,  sur  le  flanc  de  la  plupart  des  montagnes  qui 
encaissent  les  terrains  néogènes  du  bassin  du  Rhône. 

(1)  Le  terrain  houiller  a  été  atteint  à  la  profondeur  de  322  m.  (Note  ajoutée 
pendant  V impression.) 
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Séance  du  12  Février  1883. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   PARRÂN. 


M.  MonthierSy  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
enière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Bbrthelot. 
Le  Président  annonce  à  la  Société  que  M.  Plessier,  député  de 
rîne-et-Harne,  a  proposé  d'ouvrir  un  concours  sur  la  question  de 
ipénétration  du  Petit-Morin  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Brie, 
e  Conseil  fera  prochainement  paraître  le  programme  de  ce  concours 
iqnel  M.  Plessier  a  affecté  un  prix  de  300  francs. 

V'  Delaire  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Hanks,  le 
Second  report  of  the  State  Mineralogist  of  Galifornia  ».  Ce  volume 
ni  correspond  aux  années  1881  et  1882,  expose  le  rapide  accroisse- 
K&t  de  la  bibliothèque  et  des  collections  du  Mining  Bureau  de  Ga- 
fcniie,  et  renferme  plusieurs  mémoires  et  rapports  intéressant  les 
arches  géologiques  ou  l'exploitation  des  mines.  Le  plus  impor- 
■t  est  celui  de  M.  Hanks  sur  les  sables  aurifères.  On  peut  citer 
Kore  des  notes  sur  les  Diatomées,  sur  un  nouveau  gisement  de 
ipoléonîte  (diorite  orbiculaire  de  Corse),  sur  la  Roscoelite,  etc. 
•Hanks  envoie  aussi  à  la  Société  une  belle  série  de  trente  prépara- 
lis  microscopiques  qui  montrent  la  condition  de  Foret  des  sables, 
le  les  minéraux  qui  leur  sont  associés  dans  les  placers.  Cette  col- 
sera  remise,  selon  le  vœu  du  donateur,  à  M.  Daubrée  pour 
de  rÉcole  des  Mines,  et  fera  Tobjet  d'une  communication 
à  la  société. 

Charles  Brongniart  fait  la  communication  suivante  : 
déjà  eo  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  plusieurs  notes  sur 
fossiles  des  terrains  houillers  de  Commentry.  Le  nombre 

tlumtiUons  que  H.  Fayol  m'envoie  s'accroît  rapidement  ;  il  est 
actuellement. 

^ûs  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  quelques  types  pour 

une  idée  du  bon  état  de  conservation  des  insectes  à  Com- 

N  Bans  cette  localité  les  schistes  sont  fins  et  gris,  de  sorte  que 

apparaissent  très  bien  et  présentent  parfois  des  restes  de 

ion.  A  Saint^Étienne,  à  Fontanes  près  Alais,  à  Sarrebrûck,  etc.^ 
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les  schistes  sont  plus  compacts  et  noirs,  ce  qui  permet  de  voir  moins 
facilement  les  empreintes. 

On  peut  se  demander  pourquoi  les  insectes  sont  si  bien  conserrés 
à  Commentry.  Par  la  théorie  de  M.  Fayol  sur  la  formation  des  bas- 
sins houillers  du  centre  de  la  France,  on  en  a  Texplication. 

Ces  insectes  tombaient  dans  Peau,  soit  dans  un  courant,  soit  dans 
un  lac  profond  oîi  se  jetaient  des  courants.  S*ils  tombaient  dans  an 
courant,  ils  étaient  entraînés  et  arrivaient  dans  le  lac  après  avoir  èU 
roulés  et  par  suite  abîmés. 

Si,  au  contraire,  ils  tombaient  directement  dans  le  lac,  ils  avaien' 
plus  de  chance  de  se  bien  conserver.  Là,  après  avoir  flotté  qaelqw 
temps,  ils  finissaient  par  tomber  au  fond.  Mais  ils  se  seraient  décoa 
posés  infailliblement,  s'ils  n'avaient  pas  été  recouverts  immédiateinen 
par  des  sables  fins  amenés  par  les  courants. 

Avec  la  théorie  de  la  formation  des  bassins  houillers  sur  plac( 
c*est-à-dire  à  l'endroit  môme  où  poussaient  les  végétaux,  il  me  para 
bien  difficile,  sinon  impossible,  d'expliquer  la  conservation  d< 
insectes. 

M.  Mallard  s'associe  aux  idées  émises  par  M.  Fayol. 

M.  Parran  fait  la  communication  suivante  : 

Relations  des  cours  d'eau 
avec  les  systèmes  de  fractures,  failles  et  filoiu^ 

dans  les  régions  affectées  par  ces  accidents, 

Par  M.  Parran. 

Les  relations  de  direction  qui  existent,  d'une  manière  génén 
entre  les  cours  d'eau  et  les  accidents  de  terrains,  notamment 
sy3tèmes  de  fractures  et  de  filons,  ont  été  signalées  depuis  longtet 
par  un  grand  nombre  d'observateurs. 

Il  nous  a  paru  possible,  en  mettant  à  profil,  d'une  part,  les  pi 
de  surface  dressés  pour  l'exploitation  des  mines  métalliques  et 
mines  de  houille ,  d'autre  part,  les  données  positives  que  les  Irai 
fournissent  sur  l'âge  relatif  des  fractures,  failles  et  filons,  de  préc 
les  relations  dont  il  s'agit  et  d'en  déduire  des  règles  simples  qt 
géologue  et  le  mineur  peuvent  utiliser  dans  leurs  explorations. 

En  attendant  que  nous  puissions  présenter  à  la  Société  un  tr; 
plus  complet,  avec  cartes  à  l'appui,  nous  lui  demandons  la  pen 
sion  de  résumer  les  faits  qui  nous  paraissent  résulter  des  comps 
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sons  déjà  faites  et  de  lui  en  présenter  la  justification  par  trois  cartes, 
que  nous  plaçons  ici  :  celle  du  district  métallifère  de  Yialas,  celle  du 
district  métallifère  de  Yillefort  et  celle  de  la  houillère  de  Gagnières, 
Nos  conclusions  sont  d'ailleurs  restreintes,  quant  à  présent,  aux 
régions  où  les  fractures,  failles  et  filons  prédominent  et  ont  produit 
le  relief  de  la  région. 

Région  de  Vialas.  —  Les  filons  de  Vialas  sont  représentés  par  des 
groupes  de  veines  minéralisées  ou  de  fentes  détritiques,  parmi 
lesquelles  nous  citerons,  suivant  Tordre  d'importance  orographique  : 

V  Les  grands  filons  quartzeuz  h.  8  à  9,  peu  métallifères  dans  cette 
localité  (I); 

i?  Les  filons  croiseurs  A.  3  à  gangue  de  quartz  ferrugineux  carié, 
avec  galène  à  280  grammes  d'argent,  sidérose  ou  pyrite,  et  galène 
à  500  grammes  d'argent  aux  croisements  de  veines  A.  5  ; 

3®  Les  croiseurs  A.  1,  non  métallifères,  à  remplissage  de  quartz  plus 
ou  moins  carié  ou  ferrugineux  et  de  schistes  brisés  ; 

4®'  Les  veines  A.  5  à  7  qui  forment  de  nombreuses  fractures  dans  les 
schistes  et  dont  les  réouvertures  ont  amené  la  baryte,  puis  la  galène 
la  plus  argentifère,  à  500  grammes  d'argent,  et  à  gangue  de  calcite  ; 

5"  Les  fentes  N.S.  avec  remplissages  détritiques. 

L'ordre  d'ancienneté  de  ces  fractures  établi  par  l'étude  des  rejets 
dans  la  mine  est  le  suivant,  en  commençant  par  les  plus  anciennes  : 

A.5à7;  —  A.  9;  —  h.  1;  —  A.  3;  —  fentesN.S. 

Les  filons  A.  8  à  9  présentent  des  crêtes  quartzeuses  visibles  ou  du 
moins  jalonnées  sur  plus  de  10  kilomètres  de  longueur.  Ce  sont  les 
plus  importants  au  point  de  vue  orographique,  et  le  principal  cours 
d'eau  de  la  région,  le  Luech,  est  coordonné  à  la  direction  de  ces 
filons,  dont  les  deux  principaux  sont  appelés  Filons  du  Nord  et  du 
Sud. 

Les  filons  A.  3  viennent  ensuite  comme  importance,  et  ils  sont  pos- 
térieurs  aux  filons  A.  9,  qu'ils  recoupent  nettement;  leur  influence 
s'est  fait  sentir  sur  la  direction  du  cours  du  Luech  en  l'infléchissant 
brusquement  de  TA.  9  à  l'A.  3,  à  plusieurs  reprises.  Le  repli  du  Luech, 
en  aval  de  l'usine  de  Vialas,  est  produit  par  le  filon  du  Bosviel,  qui 
appartient  au  groupe  de  l'A.  3. 

C'est  suivant  TA.  3  que  s'est  creusé  le  lit  du  Luech  supérieur  entre 
les  deux  grands  filons  du  Nord  et  du  Sud. 

(1)  Les  heures  sont  rapportées  au  Nord  magnétique,  suivant  l*usage  des  mineurs, 
mais  les  plans  sont  rapportés  au  méridien  vrai. 
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Le  ruisseau  des  Chauflès  est  aussi  coordonné  à  la  direction  h.  3  des 
filons  Gortez. 

Le  ruisseau  de  troisième  ordre  des  Combes  et  du  Colombert  a  une 
direction  parallèle  à  celle  des  croiseurs  h,  ledits  premier  et  deuxième 
croiseurs,  déviée  par  celle  de  l'A.  3  plus  récente  et  recevant  des 
affluents  parallèles  aux  A.  5  à  7  et  aux  h,  9  plus  anciennes. 

Le  ruisseau  de  la  Picadière,  affluent  de  quatrième  ordre,  présente 
dans  son  ensemble  la  direction  des  veines  A.  5  à  7,  dérangée  et  déviée 
par  les  directions  plus  récentes  h,  9  et  h.  3,  et  recoupée  par  une  série 
d'affluents  du  cinquième  ordre,  nettement  coordonnés  aux  fentes  N.S. 

Les  cours  d'eau  sont  donc  coordonnés  à  Yialas,  comme  direction 
et  comme  importance,  à  des  systèmes  de  fractures  de  môme  direction 
et  d'ordre  orographique  correspondant. 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  région  de  Yialas  sans  faire  remarquer 
la  brusque  déviation  h.  1  que  subit  le  cours  du  Luech  (A.  9)  entre 
Bellepoele  et  Ghamborigaud.  Gette  déviation  indique  nettement  le 
passage  de  la  grande  faille  de  Goncoules,  qui  limite  le  granité  por- 
phyroïde  entre  Genolhac  et  Goncoules  et  s'étend  au  Nord  jusqu'au 
delà  de  Villefort.  M.  Fabre  attribue  à  cette  faille  une  dénivellation 
tnaxima  de  700  mètres.  Elle  coupe  et  rejette  les  A.  9  qui  sont  plus 
anciennes  et  a  produit  pour  ce  motif  la  brusque  déviation  du  Luech 
en  amont  de  Ghamborigaud. 

Région  de  Villefort.  —  Les  cassures  et  filons  de  la  région  de  Ville- 
fort  présentenf  les  mômes  caractères,  dans  leur  ensemble,  que  ceux 
de  Yialas,  mais  leur  importance  orographique  est  différente. 

On  peut  les  classer  à  ce  point  de  vue  dans  Tordre  suivant  : 

A.  8  à  9;  —  A.  1;  —  A.  5  à  7. 

Et  par  ordre  d'ancienneté,  en  commençant  par  les  plus  anciens  : 

i®  Filons  quartzo-barytiques,  plombeux,  argentifères,  A.  5  à  7. 

2®  Filons  quartzeux  avec  réouvertures  et  remplissages  successifs 
de  baryte,  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  galène  argentifère,  A.  8  à  9  ; 

3*  Failles  et  filons  A.  1,  avec  remplissage  détritique  ou  quartzeux 
et  réouvertures  contenant  du  plomb  phosphaté  vert  et  de  la  galène 
argentifère. 

Les  filons  quartzeux  A.  8  à  9,  comme  ceux  de  l'A.  1  présentent  dans 
cette  région  des  dykes  d'une  régularité  et  d'une  hauteur  imposantes. 
Aux  premiers  se  rattachent  les  filons  du  Mazimbert  et  de  la  Garde; 
aux  derniers,  la  grande  faille  de  Goncoules,  le  beau  dyke  quartzeux 
de  la  Roche  et  le  filon  croiseur  du  Puechadou.     ' 

La  faille  de  Goncoules-Yillefort  peut  ôtre  suivie  sur  plus  de  20  kilo- 
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mètres.  Son  amplitude  verticale  atteint,  d*après  M.  Fabre,  jusqu'à 
700  mètres,  et  elle  rejette  horizontalement  de  1,500  mètres  au  Sud 
1^  filon  du  Mazimbert. 

Les  filons  A.  5  à  7  sont  constitués  par  des  veines  parallèles  très 
nettes  et  bien  minéralisées.  Ce  sont  les  veines  métallifères  propre- 
ment dites.  Elles  sont  extrêmement  nombreuses  et  se  groupent  en 
neuf  faisceaux  désignés  sous  les  noms  de  Ghalondres,  Bocard,  Peyre- 
lade,  Grands-filons,  Marquise,  David,  Larivaux,  Maulévrier  etLi^chet. 
Les  veines  secondaires  et  les  diaclases  parallèles  sont  innombrables. 
Elles  coupent,  comme  les  filons,  les  micaschistes,  le  granité  porphy- 
roïde  et  la  granulite  dont  on  voit,  sur  la  rive  gauche  du  Ghalondres, 
une  enclave  lançant  dans  les  micaschistes  des  épanchements  inter- 
stratifiés et  des  veines  pegmatoïdes  en  filons  tourmalinifères. 

Dans  le  voisinage,  sur  le  plateau  du  Mas  de  TAir,  Tarkose  triasique 
renferme  de  la  gcdène  grenue  argentifère  qui  fait  Tobjet  d'une  exploi- 
tation. 

Le  Ghassezac  est  le  cours  d'eau  le  plus  important  de  la  région  ;  sa 
direction  moyenne  est  celle  des  grands  filons  quarUeux  A.  8  à  9.  Seu- 
lement, cette  direction  est  modifiée  fréquemment  et  déjetée  par  les 
fentes  h.  1  postérieures  à  TA.  9. 

Toutefois,  cette  direction  h.  1  joue  un  rôle  orograpbique  trop 
important  pour  rester  entièrement  subordonnée  à  celle  des  A.  8  à  9. 
Elle  reprend  son  influence  en  redressant  du  Sud  au  Nord,  vers  Pré- 
venchère,  la  direction  du  Ghassezac,  çt  régit  d'une  manière  exclu- 
sive le  cours  de  la  Borne,  affluent  de  premier  ordre  du  Ghassezac. 

Les  ruisseaux  de  TAltier  et  du  Ghalondres  sont  subordonnés  à  la 
direction  A.  5  à  7  des  veines  métallifères  correspondant  aux  fractures 
les  plus  anciennes.  Aussi  voit-on  cette  direction  déviée  fréquemment 
par  des  coudes  A.  8  à  9  et  A.  1,  sous  Tinfluence  de  ces  cassures  plus 
récentes. 

Région  de  Gagnières,  —  Dans  le  voisinage  du  viaduc  du  chemin  de 
fer,  les  couches  du  terrain  houiller  suivent  la  direction  des  h.  6  et 
sont  coupées  par  une  grande  faille  inverse,  dite  faille  de  Gastillon, 
que  sa  direction  rattache  aux  h.  9.  Le  cours  d'eau  de  la  Gagnières  se 
coordonne  exactement  à  cette  faille  et  présente  une  déviation  de 
même  sens  que  le  rejet. 

Nous  croyons  pouvoir  tirer  des  faits  que  nous  venons  d'exposer  les 
conclusions  suivantes  : 

1®  Dans  les  régions  accidentées  qui  présentent  des  systèmes  de 
fractures,  de  failles^  de  filons,  les  cours  d'eau  principaux  et  leurs 
affluents  suivent,  dans   leur  importance  relative  orographique  le 
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même  ordre  que  les  systèmes  de  fractures  de  la  région.  Cet  ordre  est 
indépendant  de  celui  d'ancienneté  ; 

i^  Chaque  cours  d'eau  est  coordonné  à  la  direction  d*un  système 
de  fractures  parallèles  ; 

3"*  A  sa  rencontre  avec  un  système  de  fractures  plus  récent,  le 
cours  d*eau  est  dévié  et  rejeté  dans  le  même  sens  que  le  système  de 
fractures  auquel  il  est  coordonné.  Il  reprend  ensuite  son  alignement 
primitif  par  un  ou  plusieurs  rejets  inverses  ou  par  une  courbe  natn- 
relie  d'érosion. 

Il  y  a  souvent,  il  est  vrai,  à  ces  lois  simples,  des  perturbations 
locales  qui  paraissent  les  compliquer,  telles  que  des  glissements  de 
terrains,  des  érosions,  des  barres  résistantes  que  le  cours  d'eau  est 
obligé  de  contourner,  mais  ces  complications  sont  de  même  ordre 
que  celles  qui  se  présentent  dans  l'étude  des  fractures  et  des  filons 
eux-mêmes. 

Une  observation  attentive  permet  d'éliminer  assez  facilement  ces 
perturbations  et  de  dégager  les  rapports  essentiels  à  l'aide  desquels 
on  peut  démêler  l'ordre  orograpbique  et  l'&ge  relatif  des  principaui 
systèmes  de  fractures  d'une  région. 

H.  de  Chancourtois  est  heureux  de  voir  dans  l'intéressanti 
communication  de  M.  Parran  une  nouvelle  preuve  du  progrès  qui 
fait,  dans  les  préoccupations  des  géologues,  la  théorie  des  fracture 
de  récorce  du  globe  à  laquelle  il  n'a  cessé  de  s'intéresser  partie» 
lièrement,  progrès  déjà  hautement  manifesté  par  les  récentes  étude 
sur  les  conditions  de  production  de  ces  fractures  et  de  leurs  rap 
ports  naturels,  à  la  suite  desquelles  H.  Daubrée  a  proposé  d'appli 
quer  les  dénominations  distinctives  de  diaclases  et  de  paraclases  au 
simples  fentes  ou  fissures  et  aux  fentes  avec  dénivellation  appelé( 
communément  failles. 

Au  sujet  des  coïncidences  et  des  rapports  de  direction  qui  existei 
entre  les  traces  de  fracture  et  les  cours  d'eau  superficiels,  il  demam 
la  permission  de  rappeler  les  idées  émises  dans  un  niémoire  qui  fa 
partie  des  Études  stratigraphiques  publiées  en  commun  par  Elie  ( 
Beaumont  et  par  lui,  en  même  temps  que  la  carte  géologique  de 
Haute-Marne  de  Duhamel. 

De  ses  observations  dans  cette  région,  il  avait  conclu  que  le  travi 
d'érosion  qui  a  modelé  les  vallées  a  été  préparé,  même  dans  les  pa 
de  plaine,  par  la  production  de  faisceaux  de  fentes  dépendant  de  i 
déments  montagneux  plus  ou  moins  éloignés,  que  les  cours  d'e: 
actuels  accusent  encore  directement  beaucoup  de  traces  de  ces  fen( 
malgré  les  dépôts  d'alluvions  qui  tendent  à  les  masquer,  et  que  lec 
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prolongements  en  dehors  des  vallées  sont  souvent  manifestés^  tantôt 
par  des  lignes  de  failles,  accompagnées  ou  non  d'accidents  de  relief, 
tantôt  par  des  séries  de  gîtes  minéraux  dont  on  ne  saurait  mécon-- 
naître  l'origine  iilonienne,  lors  môme  qu'ils  sont  intercalés  et  plus  ou 
moins  épanouis  dans  les  formations  sédimentaires. 

De  tels  rapports  s'observent  souvent  à  de  grandes  distances,  comme 
il  en  a  donné  de  nombreuses  preuves  dans  ses  études  ultérieures  sur 
les  alignements  géologiques,  et  ils  montrent  combien  la  structure  des 
plaines  est  liée  à  celle  des  montagnes.  Par  exeqdple,  le  prolongement 
de  la  ligne,  évidemment  de  fracture,  que  suit  le  Rhône  après  le  coude 
de  Martigny,  est  jalonné  par  les  sources  de  Plombières,  avant  d'aller 
longer  la  côte  nord-est  de  l'Angleterre. 

M.  de  Chancourtois  partage  donc,  en  thèse  générale,  les  manières 
de  voir  de  H.  Parran,  mais  il  ne  pense  pas  que  l'importance  des 
fentes,  remplies  ou  non  par  les  émanations,  soit  toujours  propor- 
tionnée à  celle  des  accidents  oro-hydrographiques  qui  y  corres^ 
pondent. 

M.  Lemoine  fait  la  communication  suivante  : 

Étude  sur  le  Néoplagiaulax  de  la  Faune  éocène  inférieure 

des  environs  de  Reims, 

Par  M.  Lemoine. 

PI.  V  et  VI. 

Le  genre  Plagiaulaxy  qui  présente  tant  d'intérêt  pour  les  zoolo- 
gistes et  les  paléontologistes  par  suite  de  l'étrangeté  des  caractères 
de  sa  dentition  et  de  la  difficulté  qu'on  paraît  devoir  éprouver  à  le 
rapprocher  à  la  fois  des  types  actuels  et  des  types  anciens^  se  trouve 
décrit  pour  la  première  fois  par  M,  Hugh  Falconer  {Quar ter ly  journal 
ofGeological  Society  ofLondon,  vol  XIII,  p.  261). 

Son  nom  Plagiaulax,  diminutif  de  Plagiaulacodon  (irÀGéyco^,  oblique, 
ov^afy  sillon,  ôdov;  dent),  a  rapport  aux  sillons  obliques  si  caractéris- 
tiques des  deux  faces  de  ses  étranges  prémolaires. 

Ces  prémolaires,  à  couronne  semi-ovalaire,  vont  en  augmentant  très 
rapidement  de  la  première  à  la  dernière.  Elles  sont  précédées  d'une 
paire  unique  de  grandes  incisives  à  direction  oblique  et  à  pointe 
plus  ou  moins  acuminée,  et  suivies  de  2  molaires  extrêmement  ré- 
duites dans  leurs  dimensions. 
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Falconer  décrit  deux  espèces  :  le  Plagiaulax  minor  dont  la  reconsti- 
tution est  donnée  (PI.  V,  9)  et  le  Plagiaulax  Becklesti  (PI.  V.  7)  (1). 

M.  Owen,  dans  son  mémoire  sur  les  Mammifères  mésozoïqpes  {Pa- 
lœoniographical  Society  1871),  passe  en  revue  les  différentes  formes  du 
Plagiaulax  Becklesii  et  décrit  le  Plagiaulax  Falconeri  et  le  Plagiaulax 
médius  (PI.  Y,  8).  Le  savant  professeur  donne  comme  formule  den- 
taire du  genre  Plagiaulax  [Loco  citato^  p.  88)  :  1 7::^;  P  7:7;  ou  j^;  M  ^, 

Il  termine  son  intéressant  mémoire  par  des  déductions  anatomiques 
et  physiologiques  sur  lesquelles  nous  aurons  plus  loin  occasion  de 
revenir. 

M.  Marsh  (dans  American  Journal  of  science  and  arts,  vol.  XVm,  pov. 
1879)  décrit  un  nouveau  genre  du  groupe  des  Plagiaulacidés;  c'est  le 
genre  Gtenacodon  caractérisé  par  Tabsence  de  tout  sillon  oblique  sur 
ses  prémolaires  qui  ne  présentent  de  dentelures  que*  sur  leqr  bord 
tranchant. 

Ces  prémolaires  sur  le  maxillaire  inférieur  figuré  par  lie  savant  pa- 
léontologiste américain  sont  au  nombre  de  4,  suivies  de  2  molaires, 
dont  la  deuxième  n*est  représentée  que  par  son  alvéole.  En  avant  des 
prémolaires,  existe  une  barre,  puis  l'alvéole  d'une  incisive. 

Ce  nouveau  type  proviendrait  des  couches  jurassiques  du  Wyoming 
{Atlantosaurus  beds  of  Wyoming). 

G^s  divers  représentants  du  groupe  de  Plagiaulacidés  dont  nous 
venons  déparier  provenaient  de  couches  exclusivement  secondaires  et 
n'étaient  encore  connus  que  par  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure. 

Dans  le  courant  de  l'année  1879,  nous  avons  trouvé  dans  TÉocène 
inférieur  des  environs  de  Reims,  mélangés  à  diverses  pièces  osseuses 
de  la  faune  Cernaysienne,  des  fragments  de  dents,  puis  des  dents  en- 
tières qui  nous  avaient  tout  d'abord  singulièrement  embarrassé  par 
leur  étrangeté  et  dont  nous  n'avons  connu  la  véritable  signification 
qu'en  1880,  après  avoir  eu  à  notre  disposition  le  mémoire  de 
M.  Owen. 

C'étaient  bien  là  des  prémolaires  d'un  Plagiaulax  éocène  (PI.  Y,  2  et 
PI.  YI,  12  à  16)  qui  constituait  un  lien  nouveau  et  bien  important 
entre  les  faunes  tertiaires  et  les  faunes  secondaires.  Du  reste  l'étrangeté 


(1)  Dans  les  planches  qui  accompagnent  ce  travail,  chaqae  pièce  osseuse  est  dé- 
signée par  un  chiffre  acconipagné  d'une  lettre  qui  indique  sous  quel  aspect  la 
pièce  est  représentée. 

a.  (Extrémité  antérieure),  —p.  (Extrémité  postérieure).  —  js.  (Bord  supérieur). 
—  u.  (Bord  inférieur).  —  i.  (Face  interne).  —  e.  (Face  externe).  Chaque  pièce  est 
représentée  de  grandeur  naturelle;  quand  elle  a  dû  être  grossie,  upe  figure  accom- 
pagnée de  la  lettre  (n)  indique  les  dimensions  réelles  dont  le  lecteur  pourra  ainsi 
facilement  se  rendre  compte. 
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des  autres  types  mammalogiques  de  la  faune  Gernaysienne  (Arctocyon 
HysBDodictis,  Pleuraspidotherium,  Plesiadapis,  Adapisorex)  indiquait 
bien  déjà  ce  caractère  mixte  et  transitoire  entre  ces  deux  grandes  pé- 
riodes géologiques.  Les  dents  du  Plagiaulax  tertiaire  n'avaient  en- 
core été  rencontrées  qu^isolées  de  tout  fragment  de  mâchoire,  quand 
en  octobre  4880,  nous  avons  pu  recueillir  un  fragment  de  mandi- 
bule inférieure  (PI.  Y,  1)  portant  une  incisive  bien  intacte  ainsi  qu'une 
prémolaire  remarquable  par  son  développement  qui  contrastait 
avec  les  dimensions  restreintes  des  premières  prémolaires  des  Pla- 
giaulax secondaires. 

Le  volume  tout  spécial  de  cette  première  prémolaire  semblait  déjà 
indiquer  qu'elle  devait  être  unique,  mais  nous  n'avons  eu  la  preuve 
matérielle  de  cette  disposition  qu'en  juin  1881  par  suite  de  la  décou- 
verte que  nous  avons  faite  d'une  mandibule  inférieure  (PI.  Y,  3)  à  peu 
près  complète,  nous  donnant  les  2  molaires  précédées  d'une  pré- 
molaire unique  et  de  l'alvéole  bien  intacte  de  l'incisive.  Le  Plagiaulax 
tertiaire  était  donc  caractérisé  par  sa  prémolaire  unique,  caractère  de 
grande  importance,  si  l'on  admet  qu'on  peut  considérer  le  nouveau 
Plagiaulax  comme  un  type  de  transition  entre  les  Plagiaulax  secon- 
daires à  prémolaires  multiples  et  le  Bettongia  (PI.  Y,  6)  actuel  à  pré- 
molaire unique  et  à  molaires  plus  nombreuses  que  dans  les  formes 
secondaires  et  tertiaires. 

Si  des  recherchés  ultérieures  ne  viennent  pas  contredire  cette  ma- 
nière de  voir,  on  pourrait  donc  admettre  la  série  suivante  : 

Bettongia  des  temps  modernes  (6). 

Incisive,  1;  |Prémolaire,  1;  Molaires,  4. 

Les  molaires,  allant  en  diminuant  d'avant  en  arrière,  de  telle  sorte 
que  les  deux  dernières  sont  singulièrement  réduites. 
Plagiaulax  tertiaire  (3,  n). 

Incisive,  1  ;  Prémolaire,  I  ;  Molaires  2. 

La  deuxième  molaire  plus  petite  que  la  pi^mière. 
Plagiaulax  secondaire  (7-8-9). 

Incisive,  1  :  Prémolaires,  3  ou  4  ;  2  Molaires  fort  petites. 

Devons-nous  aller  plus  loin  et  par  suite  de  l'analogie  très  réelle 
des  molaires  de  Plagiaulax  (PI.  Y,  3,  s)  et  des  molaires  de  Mi- 
crolestes représentées  (PI.  Y,  10-11)  d'après  le  mémoire  de  M.  Owen, 
devoDS-nous  admettre  un  nouveau  lien  entre  les  Plagiaulacidés  ter- 
tiaires et  jurassiques  et  cet  ancien  vertébré  triasique  regardé  jus- 
qu'ici comme  la  première  trace  de  l'apparition  du  type  mammifère? 

Si  le  fait  était  complètement  démontré,  nous  aurions  là  une  série 
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des  plus  intéressantes,  puisque  prenant  un  type  mammifère  dans  le 
Trias  et  le  suivant  dans  les  couches  jurassiques,  tertiaires  et  jusque 
dans  la  période  actuelle,  nous  pourrions  pour  ainsi  dire,  assister  aux 
modifications  successives  de  ce  type,  modifications  qui  se  traduiraient 
pour  sa  formule  dentaire,  par  la  diminution  du  nombre  des  prémo- 
laires et  Taugmentation  de  ses  molaires  à  la  fois  comme  nombre  et 
comme  dimensions. 

N*est-on  pas  du  reste  frappé  en  étudiant  les  mammifères  si  inté- 
ressants de  la  période  mésozoîque,  de  la  simplicité,  de  forme  de  leurs 
nombreuses  dents,  qui,  par  suite  de  leur  disposition  tranchante  et 
acuminée,  rappellent  singulièrement  les  prémolaires  du  type  mam- 
mifère actuel? 

Le  Stylodon  n'ofifre-t-il  pas  une  transition  toute  naturelle  aux 
dents  plus  ou  moins  compliquées  de  certains  reptiles  ? 

Ces  analogies  sont  tellement  réelles,  que,  lors  de  la  découverte  des 
premiers  mammifères  mésozoiques,  on  avait  tout  d'abord  cru  avoir 
affaire  à  de  véritables  reptiles. 

M.  A.  Gaudry,  en  décembre  1880,  a  bien  voulu  faire  une  commu- 
nication à  la  Société  dé  Géologie  sur  le  Plagiaulax  tertiaire  des  envie- 
rons dé  Reims. 

Dans  une  notice  sur  lés  ossements  fossiles  de  nos  environs,  parue 
en  janvier  1881,  je  proposai  pour  ce  nouveau  type  le  nom  de  Plagiau- 
lax eoccenus. 

L'existence  d'une  prémolaire  unique  me  paraissant  devoir  motiver 
l'établissement  d'un  nouveau  genre,  j'ai  proposé  en  novembre  1881, 
en  présentant  à  la  Société  géologique,  à  la  fois  la  description  et  les 
planches  relatives  aux  deux  espèces  du  nouveau  genre  rémois,  les 
noms  de  Neoplagiaulax  eocœnns  et  de  Neoplagiaulax  Marshiù 

Cette  dernière  espèce  présentait  ce  caractère  singulièrement  inté- 
ressant, que,  par  suite  du  manque  de  toute  espèce  de  stries  sur  les 
faces  de  sa  prémolaire  (PL  yi-18)  elle  rentrait  bien  dans  la  définition 
du  genre  Gtenacodon  d»  M.  Marsh.  D'une  autre  part  nous  croyons 
que  cette  prémolaire  devait  être  unique  et  peut-être  la  deuxième  es- 
pèce de  Plagiaulax  des  environs  de  Reims,  devrait-elle  constituer  un 
deuxième  genre. 

Nous  attendons  toutefois  pour  proposer  un  nouveau  nom  géné- 
rique que  nous  ayons  trouvé  la  dent  en  place  sur  un  maxillaire.  La 
conclusion  intéressante  de  Tétude  de  ces  deux  espèces  serait  que  la 
faune  éocène  rémoise  aurait  contenu  à  la  fois  des  descendants  ou  au 
moins  des  formes  analogues  aux  Plagiaulacidés  des  terrains  jurassi- 
ques d'Europe  et  d'Amérique. 

En  novembre  1881,  M.  Gope  signale  dans  American  Naiuralist  la 
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découverte  d'une  dent  de  Plagiaulax  eocène  :  {From  the  lowest  Eocene 
perhapi  Puerco  beds  of  New  Mexico).  M.  Cope  étudie  d'une  ïaçon 
extrêmement  complète  la  dent  en  question  qui  nous  paraît  beau- 
coup se  rapprocher  des  prémolaires  du  Plagiaulax  rémois  ;  il  insiste 
spécialement  sur  la  disposition  des  stries  des  deux  faces  qui  s^arrê- 
taient  sur  cet  exemplaire  unique  à  une  certaine  distance  du  bord 
postérieur,  de  façon  à  laissera  ce  niveau  une  petite  surface  lisse. 

NEOPLAGIAULAX  EOCOBNUS,  Nob. 

PI.  V  (1  à  5),  PI.  VI  (12  à  17) 

Nous  basons  rétablissement  de  cette  espèce  du  nouveau  genre 
rémois  sur  Fétude  : 

1®  D'un  fragment  de  maxillaire  inférieur  (PI.  Y,  1)  offrant  une  inci- 
sive bien  intacte  ainsi  qu'une  prémolaire  remarquable  par  son  obli- 
quité en  avant  et  en  dedans. 

Le  maxillaire  fracturé  en  arrière  de  cette  prémolaire  est  resté  bien 
intact  sur  ses  divers  bords  et  ses  deux  faces,  aussi  nous  permet-il 
d'acquérir  des  données  bien  complètes  sur  cette  partie  de  la  mâ- 
choire. 

2<»  Un!autre  maxillaire  (3)  nous  offre  l'alvéole  de  l'incisive  (t),  la 
prémolaire  [pm)  qui  ai  une  direction  presque  rectiligne;  les  deux 
molaires  (ma-mp)  en  place,  l'apophyse  coronoïde  {ac),  le  condyle  ar- 
ticulaire {ca).  Il  n'y  a  que  l'angle  de  la  mâchoire  qui  ait  été  brisé. 

Les  deux  molaires  (5)  ont  pu  être  extraites  momentanément  de 
leurs  alvéoles,  aussi  avons-nous  pu  examiner  à  la  fois  les  racines  de 
ces  molaires  et  la  forme  de  leurs  cavités  de  réception  (3.  s'  ma-mp). 

3^  Une  branche  d'un  maxillaire  inférieur  (4),  privée  de  dents  nous 
permet  d'acquérir  des  notions  sur  les  alvéoles  et  la  structure  spon- 
gieuse assez  spéciale  des  os  du  Neoplagiaulax. 

Nous  retrouverons  du  reste  plus  tard  ce  caractère  en  étudiant  plu* 
sieurs  os  des  membres  (PI.  YI,  25-27-31)  qui  nous  semblent  pouvoir 
être  rapportés  à  ce  type  mammalogique. 

4**  Deux  incisives  (PI.  VI,  21)  isolées  et  fracturées  nous  montrent  la 
constitution  de  la  dent  et  la  disposition  de  la  couche  d'émail  dans 
ses  divers  points. 

5»  Plusieurs  prémolaires  séparées  (PI.  Y,  2;  PI.  YI,  12-13-14-15-16), 
de  dimensions  assez  variables ,  nous  ont  permis  d'étudier  complète- 
ment ces  dents  dans  leurs  variations  de  forme  et  de  volume. 

Parmi  ces  prémolaires,  les  unes  (PI.  Y,  2  ;  PI.  Y,  12)  représentent 
la  moitié  d'un  surovale  dont  la  grosse  extrémité  est  tournée  en  avant 
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comme  les  prémolaires  recueillies  en  place  sur  les  maxillaires  infé- 
rieurs. 

Les  autres  (PI.  VI,  13  à  16)  offrent  une  courbure  semi-circulaire 
bien  régulière  et  bien  distincte. 

Les  prémolaires  à  couronne  ovalaire  appartenant  à  la  mâchoife 
inférieure,  nous  croyons  pouvoir  considérer,  au  moins  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  les  prémolaires  à  couronne  circulaire  comme  apparte- 
nant à  la  mâchoire  supérieure,  dont  la  formule  dentaire  est  encore 
complètement  inconnue  pour  le  genre  Plagiaulax  lui-même. 

Nous  serions  confirmé  dans  cette  manière  de  voir  par  l'étude  du 
mode  d'usure  de  ces  prémolaires. 

Effectivement,  elles  sont  toutes  un  peu  courbées  selon  leur  dia- 
mètre antéro-postérieur,  de  façon  à  présenter  une  face  un  peu  con- 
cave tournée  vers  l'intérieur  de  la  cavité  buccale. 

Chacune  de  ces  faces  présente  des  stries  plus  ou  moins  saillanfés, 
plus  ou  moins  émoussées,  selon  que  la  face  correspondante  de  la 
dent  était  libre  ou  frottait  contre  la  dent  opposée. 

Qr,  pour  les  prémolaires  inférieures  à  couronne  ovalaire,  c'est  la 
face  externe  convexe  qui  se  trouve  plus  ou  moins  usée. 

Pour  les  prémolaires  à  couronne  circulaire,  c'est  la  face  interne. 

6*^  Des  prémolaires  fracturées  suivant  leur  diamètre  antéro-posté- 
riéu^  ou  transversal  nous  permettront  d'étudier  (PI.  YI,  22-23)  l'in- 
térieur de  ces  dents  bien  remarquables  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  deux  moitiés  se  séparent  l'une  de  l'autre. 

7*^  Des  fragments  plus  petits  nous  ont  servi  à  faire  l'examen  histo- 
logique  de  ces  dents  (24). 

8^  Nous  rapporterons  au  moins  momentanément  à  cette  espèce 
une  dent  (17)  à  deux  racines  courtes  et  à  large  couronne  garnie  de 
trois  rangs  de  denticules  sur  sa  surface  triturante. 

Une  autre  molaire  (17  bis)  tout  à  fait  comparable  comme  forme,  a 
sa  surface  de  trituration  complètement  lisse  et  unie  par  suite  de  la 
destruction  de  la  couche  d'émail. 

Etude  de  la  branche  du  maxillaire  inférieur  (PI.  V,  1-3-4).  —  Elle  est 
remarquable  par  la  brièveté  de  son  diamètre  antéro-postérieur  com- 
paré à  son  diamètre  vertical  et  à  son  diamètre  transversal  (3u-4ti). 

Sa  face  externe  (PI.  Y,  le,  3e,  4e.)  courte  et  bombée  est  oc- 
cupée en  grande  partie  par  la  base  de  l'apophyse  coronotde  de  telle 
sorte  qu'on  peut  étudier  successivement  de  haut  en  bas  et  d'avant  en 
arrière  une  surface  déprimée  contigue  à  la  base  des  dents  et  irrégu- 
lièrement triangulaire,  le  sommet  du  triangle  se  trouvant  dirigé  en 
arrière^  puis  une  surface  saillante  irrégulièrement  ovalaire  se  pro-* 
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longeant  jusqu'au  bord  inférieur  de  la  mâchoire.  La  petite  extré- 
mité de  l'ovale  dirigée  en  avant  est  échancrée  par  Talvéole  de  l'inci- 
sive (i). 

La  grosse  extrémité  tournée  en  arrière  est  également  échancrée 
par  la  profonde  dépression  de  Tapophyse  coronoïde. 

Cette  apophyse  {ac)  présente  un  développement  tout  spécial,  à  tel 
point  même  qu'elle  masque  à  peu  près  complètement  la  face  externe 
de  la  dernière  molaire  (m/>).  De  forme  irrégulièrement  triangulaire  à 
sommet  semi-ovalaire,  elle  s'incline  un  peu  en  arrière. 

Le  bord  postérieur  de  cette  apophyse  est  droit  et  relativement 
court,  surtout  si  on  le  compare  au  bord  correspondant  de  l'apophyse 
coronoïde  des  Plagiaulax  jurassiques. 

Le  èondyle  articulaire  (ca)  de  la  mâchoire  du  Neoplagiaulax 
éocène  est,  dans  sa  partie  conservée,  dirigé  transversalement,  de 
façon  à  constituer  une  lame  horizontale  assez  mince. 

La  partie  du  bord  postérieur  de  la  mâchoire  qui  réunissait  lé 
condyie  articulaire  au  bord  inférieur,  manque;  aussi  nous  ne  pou- 
vons encore  savoir  si  le  maxillaire  inférieur  du  Neoplagiaulax  ter- 
tiaire se  terminait  par  un  angle  postéro-inférieur  comme  chez 
l'Hypsiprymnus  et  surtout  le  Bettongia  actuels,  ou  bien  s'il  s'arron- 
dissait insensiblement  comme  chez  les  Plagiaulax  secondaires. 

La  jface  interne  (1<,  32,  4-i)  du  maxillaire  du  Neoplagiaulax  est  re- 
lativement droite  et  unie.  Elle  présente  en  arrière  (3i,  Aipj  4/>)  une 
vaste  dépression  ovalaire  communiquant  par  deux  pertuis  avec  le 
large  canal  (4  a-i)  qui  parcourt  toute  l'étendue  du  corps  de  l'os. 

En  haut  et  plus  en  arrière  on  peut  étudier  la  face  interne  de  l'apo- 
physe coronoïde  et  l'extrémité  interne  du  condyie  articulaire. 

Le  bord  inférieur  (PL  V,  3  m,  4  i*)  du  maxillaire  est  relativement 
épais  surtout  en  arrière  il  s'incurve  de  façon  à  devenir  convexe  dans 
sa  moitié  inférieure  qui  se  prolonge  jusqu'à  l'orifice  alvéolaire  de 
l'incisive. 

Nous  pouvons  (PI.  V,  4a)  constater  le  mode  de  structure  du  maxiN 
laire,  ses  remarquables  vacuoles  séparées  par  de  minces  lamelles  ;  la 
branche  osseuse  du  maxillaire  vue  par  son  extrémité  antérieure  se 
trouve  en  effet  fracturée  au  niveau  de  l'alvéole  de  la  prémolaire  {pm). 

La  figure  4/>  représente  la  même  pièce  osseuse  vue  par  son  extré- 
mité postérieure. 

Incisive  (PI.  V,  li  ;  PI.  VI,  21).  — Elle  est  simple  pour  chaque  moitié 
de  la  mâchoire.  Sa  racine,  de  forme  assez  régulièrement  cylindrique, 
est  reçue  dans  un  vaste  canal  {dai-àai)  qui  parcourt  la  branche  hori- 
zontale du  maxillaire  dans  presque  toute  sa  longueur. 

On  peut  étudier  (3aV)  l'orifice  antérieur  de  ce  vaste  canal  alvéolaire^ 
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La  racine  de  l'incisive  est  parcourue  par  une  cavité  qui  représente 
presque  la  moitié  de  son  diamètre. 

La  partie  extra -alvéolaire  de  l'incisive  est  remarquable  à  la  fois 
par  sa  courbure,  par  son  extrémité  efûlée  et  surtout  par  la  disposition 
de  sa  couche  d'émail  qui  se  trouve  limitée  au  bord  inférieur  ou 
convexe  de  la  dent. 

Cette  bande  d'émail  est  loin  d'avoir  la  môme  épaisseur  sur  toute 
sa  longueur;  assez  large  au  niveau  de  la  pointe  et  dans  la  moitié 
supérieure  de  la  couronne,  elle  s'amincit  ensuite  de  plus  en  plus 
jusqu'à  l'orifice  alvéolaire. 

Le  bord  supérieur  de  la  couronne  de  la  dent  est  concave,  comme 
taillé  en  biseau  et  ne  présente  aucune  trace  d'émail. 

Le  diamètre  transversal  de  la  dent  va  augmentant  insensiblement 
de  la  pointe  à  la  base  de  la  couronne. 

L'incisive  (PI.  Vl,  21)  se  trouvant  fracturée  à  ses  deux  extrémités, 
nous  pouvons  (21u,  21s)  y  constater  la  disposition  de  la  lame  d'émail 
et  les  traces  du  canal  qui  parcourt  la  dent  dans  toute  sa  longueur. 

L'incisive  s'incline  assez  fortement  en  bas  et  en  avant. 

Prémolaire  (PI.  V,  1, 3/îm,  2  ;  PL  VI,  12,  22, 23,  24).  —  Elle  est  unique 
pour  chaque  branche  de  la  mâchoire.  Elle  contraste,  par  son  volume 
et  par  sa  forme  semi-ovalaire,  avec  les  prémolaires  correspondantes 
des  Plagiaulax  secondaires. 

Sa  couronne  affecte,  en  effet,  la  forme  d'une  moitié  supérieure 
d'ovale,  dont  la  grosse  extrémité  serait  tournée  en  avant  et  la  petite 
en  arrière.  Le  bord  qui  réunit  ces  deux  extrémités  est  taillé  en  biseau 
et  surmonté  de  denticules  (3  spm)  résultant  de  la  jonction  des  stries 
qui  recouvrent  les  deux  faces  de  la  dent. 

Le  volume  de  ces  denticules  est  variable  selon  le  point  où  on  les 
examine» 

C'est  ainsi  qu*ep  étudiant  le  bord  tranchant  d'arrière  en  avant,  on 
peut  compter  de  9  à  10  denticules  bien  distincts  et  assez  régulière- 
ment espacés  ;  plus  en  avant,  les  stries  en  se  réunissant  ne  forment 
plus  que  des  saillies  peu  appréciables. 

La  face  externe  (2e,  le,  3epm).  de  la  couronne  est  assez  régulière- 
ment convexe.  Elle  se  trouve  limitée  inférieurement  par  une  ligne 
un  peu  sinueuse  à  convexité  supérieure.  Cette  ligne,  dont  la  direction 
coïncide  avec  celle  du  bord  supérieur  de  la  dent,  s'éloigne  de  plus 
en  plus  de  ce  bord  supérieur,  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de 
l'extrémité  antérieure  de  la  couronne. 

La  face  externe  est  parcourue  par  des  stries  courbées  sur  leur  axe, 
de  telle  sorte  que  leur  convexité  se  trouve  dirigée  en  haut  et  en 
avant.  Ces  stries  fines  et  très  rapprochées  à  l'extrémité  antérieure  de 
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la  coaronne,  où  elles  finissent  même  par  se  confondre,  vont  en  aug- 
mentant de  volume  et  divergeant  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  l'on 
se  rapproche  de  l'extrémité  postérieure.  Généralement  la  dernière 
strie,  presque  rectiligne,  s'écarte  sensiblement  des  autres.  Souvent 
même  l'extrémité  postérieure  de  la  couronne  de  la  prémolaire  man- 
que complètement  de  stries  ;  mais  cette  disposition  est  fort  variable, 
les  stries  dans  certains  cas  recouvrant  la  totalité  de  la  face  externe. 

Le  nombre  des  stries  paraît  varier  de  11  à  13.  Elles  ont  une  cer- 
taine tendance  à  s'user  sur  la  face  externe  par  suite  du  frottement 
de  la  prémolaire  supérieure. 

La  face  interne  (li,  2è,  3i,  Mpm)  de  la  couronne  de  la  prémolaire  que 
nous  étudions  est  plane  et  môme  un  peu  concave.  Elle  est  également 
parcourue  par  des  stries  identiques,  comme  description,  à  celles 
de  la  face  externe,  mais  à  arête  toujours  plus  acuminée. 

L'extrémité  antérieure  de  la  couronne  (3  apm)  est  relativement 
épaisse,  surtout  vers  sa  base.  Elle  est  en  même  temps  déprimée  sur 
la  ligne  médiane.  On  peut,  sur  la  même  figure,  étudier  le  point  de 
séparation  de  la  couronne  et  de  la  racine  de  la  dent^  séparation  établie 
par  un  sillon  à  concavité  inférieure.  On  peut  de  plus  constater  que 
la  face  externe  de  la  couronne  se  prolonge  plus  bas  que  la  face  in- 
terne. 

L'extrémité  postérieure  de  la  couronne  de  la  dent  est  à  la  fois  plus 
courte  et  plus  étroite  ;  souvent  ce  bord  manque  à  peu  près  complè- 
tement de  denticules  et  de  stries. 

Les  deux  racines  (2e,  2i)  de  la  prémolaire  diffèrent  complètement 
comme  volume,  comme  forme  et  comme  direction. 

La  racine  antérieure  (a)  descend  beaucoup  plus  bas  que  la  racine 
postérieure  (p).  Son  volume  est  presque  double,  et  elle  se  trouve  par- 
courue par  un  sillon  sur  son  bord  postérieur.  Entre  les  deux  racines, 
la  partie  correspondant  au  bord  inférieur  de  la  couronne  se  pro- 
longe de  façon  à  former  une  petite  crête  (m)  qui  constitue  une  sorte 
de  troisième  racine  intermédiaire  et  qui,  du  moins  à  notre  connais-» 
sance,  n'existerait  dans  aucune  autre  dent  de  mammifère. 
.  Il  en  résulte  que  l'alvéole  de  la  prémolaire^  se  présente  (3  s'pm, 
4  apm)  comme  un  vaste  sillon  qui  se  creuse  en  avant  et  eu  arrière  de 
deux  vacuoles  correspondant  comme  forme  et  comme  volume  aux 
deux  racines  de  la  dent. 

Les  prémolaires  que  nous  étudions  ont  la  plus  grande  tendance  à 
se  fracturer  sur  la  ligne  médiane  dans  le  sens  longitudinal  (PI.  VI,  23), 
et  il  en  résulte  une  coupe  naturelle  de  la  dent  (PI.  YI,  22). 

On  peut  y  reconnaître  une  vaste  dépression  centrale  limitée  par  un 
rebord  assez  irrégulier,  plus  épais  en  avant  et  en  haut.  C'est  par  ce 
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rebord  que  les  deux  moitiés  de  la  dent  se  trouvent  mises  en  contact. 
La  forme  et  le  volume  de  la  cavité  de  la  couronne  de  la  prémolaire 
varient  suivant  le  point  de  la  dent  examinée. 

Les  coupes  verticales  effectuées  au  niveau  du  tiers  antérieur  (23  a) 
et  du  tiers  postérieur  (23  p)  de  la  dent  peuvent  nous  faire  connaître 
à  la  fois  les  variations  de  forme  de  cette  cavité  centrale  et  de  la 
partie  correspondante  de  la  dent. 

La  couche  d'émail,  bien  distincte  et  bien  facile  à  isoler,  se  replie 
d'une  des  faces  de  la  dent  sur  l'autre,  de  fa^on  à  constituer  une  véri- 
table coque  qui  maintient  —  du  moins  sur  la  dent  fossile  —  les  deux 
moitiés  en  contact. 

L'étude  histologique  de  la  prémolaire  (PI.  VI,  24)  indique  une 
couche  d'émail  (e)  à  bâtonnets  assez  irréguliers,  parallèles,  séparés 
en  certains  points  par  des  vacuoles  et  limités  extérieurement  par  une 
mince  lamelle. 

L'ivoire  (t),  nettement  distinct  de  l'émail,  contient  des  canalicules 
fort  étroits,  irréguliers  comme  volume  et  comme  direction.  Ces  cana* 
licules  se  trouvent  interrompus  par  deux  zones  de  vacuoles  irrégu- 
lières plus  développées  dans  la  zone  la  plus  interne. 

Première  arrière-molaire  (3i,  3s,  3ema,  5  ma).  —  Elle  est  à  la  fois  plus 
allongée  dans  le  sens  antéro-postérieur  et  plus  étroite  dans  le  sens 
transversal  que  la  deuxième  molaire;  elle  est  réellement  intermédiaire 
comme  dimensions  et  comme  forme  entre  cette  deuxième  molaire  et 
la  prémolaire  unique. 

La  couronne  (3^  5 ma)  déprimée  au  niveau  de  sa  face  supérieure 
présente  en  ce  point  un  sillon  longitudinal  entouré  par  un  rebord 
denticulé.  Les  denticules  du  rebord  sont  plus  prononcés  et  plus 
nombreux  sur  le  contour  externe,  où  nous  pouvons  compter  six  den- 
ticules plus  saillants  en  avant  qu'en  arrière.  La  couronne  de  cette 
dent  est  creusée  intérieurement  d'une  assez  vaste  cavité. 

Les  deux  racines  sont  fort  inégales  (3îma),  et  la  racine  antérieure 
est  à  la  fois  plus  longue  et  plus  développée  dans  le  sens  antéro-pos- 
térieur. 

Les  alvéoles  {3s'ma,  Asma)  qui  les  reçoivent  sont  nettement  sépa-' 
rées  et  de  forme  correspondante  aux  racines.  L'alvéole  antérieure 
est  de  forme  ovalaire  à  grand  axe  antéro-postérieur  et  l'alvéole  posté- 
rieure assez  régulièrement  circulaire. 

Deuxième,  arrière-molaire  (3t,  3  s,  3emp,  5mp).  —  Étudiée  de  haut  en 
bas,  la  couronne  de  cette  dent  constitue  un  ovale  dont  les  deux  axes, 
l'un  antéro-postérieur,  l'autre  transversal,  diffèrent  beaucoup  moins 
que  pour  la  dent  précédente  ;  il  en  résulte  une  cavité  centrale  Càsmp) 
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presque  circulaire  limitée  par  un  bourrelet  deniiculé  plus  épais  en 
arrière  et  sur  les  côtés  qu'en  avant. 

Les  denticules,  plus  accentués  sur  le  bord  externe,  sui*  lequel  ils 
sont  au  nombre  de  cinq,  vont  augmentant  d'arrière  en  avant.  Le 
bourrelet  (3  tmp)  que  constitue  extérieurement  la  couronne  de  la  dent 
va  s'incurvant  par  en  bas,  de  façon  à  établir  une  séparation  bien 
nette  entre  la  couronne  et  les  racines.  Près  de  ce  point  de  sépara- 
tion, la  couronne  présente  quelques  petites  stries  verticales. 

Les  deux  racines  (5  mp)  ne  diffèrent  pas  comme  volume  ;  l'anté- 
rieure toutefois  descend  un  peu  plus  bas.  Ces  deux  racines  se  con- 
tournent en  sens  inverse,  de  façon  à  venir  se  mettre  presque  en  con- 
tact par  leur  extrémité  terminale. 

Il  en  résulte  que  leurs  alvéoles  se  confondent  en  une  alvéole 
unique  en  forme  de  8  de  chiffre  (3  s'  mp). 

Parfois  (4  s'mp)  les  deux  racines  étant  séparées,  il  y  a  en  réalité 
deux  alvéoles  distinctes  pour  cette  dent. 

Prémolaires  de  la  mâchoire  supérieure  (PI.  VI,  13-14-15-16).  —  Nous 
croyons  pouvoir  donner  cette  signification  à  des  prémolaires  bien 
caractérisées  par  la  forme  régulièrement  arrondie  de  leur  couronne, 
par  la  disposition  de  leurs  stries  qui  se  prolongent  constamment  jus- 
qu'à leur  bord  postérieur,  par  l'inégalité  moins  grande  de  leurs  ra- 
cines antérieure  et  postérieure  et  par  le  plus  grand  développement 
de  la  lamelle  radiculaire  intermédiaire  aux  deux  racines.  Les  stries, 
d'une  autre  part,  paraissent  plus  émoussées  sur  la  face  interne  (con- 
cave) que  sur  la  face  externe  (convexe). 

On  peut  à  ces  différents  points  de  vue  comparer  les  prémolaires 
supérieures  et  inférieures.  Les  figures  13  et  12  sont  surtout  bien  pro- 
bantes, puisqu'elles  représentent  des  dents  tout  à  fait  comparables 
comme  volume. 

On  est  d'une  autre  part  frappé  de  la  différence  de  volume  des  pré- 
molaires (14  et  13).  Cette  différence  indique-t-elie  de  simples  varia- 
tions dans  la  même  espèce  ou  bien  des  espèces  différentes?  La  ques- 
tion ne  pourra  être  réellement  tranchée  que  lorsque  l'on  aura  trouvé 
une  de  ces  grosses  dents  en  place  sur  un  maxillaire.  Nous  avons 
toutefois  recueilli  un  fragment  osseux,  qui,  par  sa  forme  et  son  vo- 
lume, rappellerait  bien  la  partie  postérieure  d'un  maxillaire,  qui, 
par  sa  taille  aurait  pu  recevoir  les  plus  grosses  de  ces  dents.  Si  le 
fait  était  démontré,  la  nouvelle  espèce  de  Neoplagiaulax  serait  des 
plus  caractérisée  par  la  forme  de  sa  mâchoire  dont  la  surface  externe 
présenterait  des  aspérités  granuleuses  plus  ou  moins  comparables 
à  celles  que  l'on  trouve  chez  le  Paca. 
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Molaires  supérieures  (PI.  VI,  17-17  bis.).  —  Nous  croyons  pouvoir 
considérer  comme  telles  deux  dents  à  couronnes  aplaties  de  forme 
ovalaire  ;  l'une  de  ces  dents  (17  bis),  a  perdu  la  lame  d'émail  et  les  den- 
ticules  qui  la  garnissaient,  mais  elle  nous  présente  bien  conservées 
deux  racines  de  forme  conoïdale,  la  base  du  cône  correspondant  à  la 
couronne  de  la  dent  et  le  sommet  se  dirigeant  en  haut  pour  la  racine 
postérieure,  en  haut  et  en  avant  pour  la  racine  antérieure.  Chacune 
de  ces  racines  présente  un  pertuis  qui  communique  avec  la  cavité 
générale,  dont  est  creusée  la  couronne  de  la  dent. 

La  couronne  dentaire  dépasse  largement  le  contour  des  racines, 
de  telle  sorte  qu'elle  constitue  une  sorte  de  plateau  sur  la  partie 
moyenne  duquel  les  racines  viennent  prendre  leur  point  d'insertion. 
Ce  plateau  présente  d'une  autre  part  une  surface  concave  sur  la- 
quelle se  moule  la  lame  d'émail. 

» 

Celle-ci  peut  être  étudiée  dans  tous  ses  détails  sur  une  autre  mo- 
laire supérieure  (17  ucen)  qui  nous  présente  trois  rangées  de  den- 
ticules  bien  caractéristiques. 

Une  de  ces  rangées  (17  u)  occupe  la  partie  moyenne  de  la  couronne 
dentaire  ;  nous  avons  pu  y  compter  six  denticules  de  forme  prisma- 
tique peu  différents  comme  volume  ;  peut-être  la  dent  tout  à  fait 
intacte  présentait-elle  un  ou  deux  denticules  de  plus,  car  la  dent 
était  fracturée  vers  son  extrémité  tout  à  fait  antérieure. 

La  rangée  médiane  de  denticules  se  trouve  séparée  des  deux  ran- 
gées latérales  par  un  sillon  assez  large.  Les  rangées  latérales  de  den- 
ticules bordent  de  chaque  côté  la  couronne  ;  les  denticules  en  ques- 
tion sont  de  même  forme  que  les  denticules  médians,  mais  ils  sont 
plus  petits.  Nous  avons  compté  cinq  denticules  pour  chacune  de  ces 
rangées.  Peut-être  la  dent  intacte  présentait-elle  un  denticule  de 
plus  pour  chacune  de  ces  rangées  latérales  qui  n'atteignent  pas  tout 
à  fait  l'extrémité  postérieure  du  bord  de  la  dent.. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  dents  de  mammifères  qui  nous 
présentent  une  conformation  tout  à  fait  comparable  à  la  singulière 
disposition  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  serait  chez  les  Rongeurs 
qu'on  trouverait  les  types  les  moins  dissemblables  :  c'est  ainsi  que 
le  Mus  decumanus  nous  présente  des  molaires  supérieures  munies  de 
trois  rangs  de  denticules  beaucoup  moins  nombreux,  il  est  vrai,  car 
la  bande  médiane  ne  comprend  que  deux  ou  trois  de  ces  denticules 
et  les  bandes  latérales  n'en  ont  pas  également  plus  de  trois. 

Au  point  de  vue  physiologique,  le  rôle  des  molaires  supérieures  du 
Neoplagiaulax  est  facile  à  comprendre,  car  la  rangée  médiane  de  den- 
ticules correspond  tout  naturellement  à  la  dépression  que  nous 
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avons  signalée  sur  la  partie  moyenne  de  la  couronne  des  molaires 
inférieures  (PI.  V,  Ss-ma-mp). 

Nboplagiaulax  Marshii,  Nob. 

PI.  VI,  flg.  18-19-20. 

Cette  nouvelle  espèce  dont  les  caractères  de  la  dentition  paraissent 
si  tranchés  que  nous  devrons  peut-être  plus  tard  en  faire  un  genre 
distinct,  se  trouve  représentée  par  la  prémolaire  (18)  et  les  deux 
arrière-molaires  (19-20)  de  la  mâchoire  supérieure. 

La  dernière  de  ces  dents  adhère  encore  à  un  fragment  de  maxillaire 
supérieur  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  sa  positiop. 

Prémolaire  (18  e-t-u-n).  -^  Bile  se  distingue  nettement  par  sa  forme 
subquadrilatère  et  par  l'absence  de  toute  strie  sur  ses  deux  faces  dont 
la  couche  d*émail  bien  conservée  est  lisse  et  unie. 

Le  bord  inférieur  de  la  couronne  est  garni  de  denticules  de  forme 
conique  et  à  direction  verticale  qui  vont  augmentant  de  volume 
d'avant  en  arrière.  Nous  avons  compté  15  de  ces  denticules,  3  an- 
térieurs fort  petits.  Les  5  suivants  sont  encore  réduits  comme  vo- 
lume. Les  denticules  qui  viennent  ensuite  s'isolent  davantage  et 
sont  plus  volumineux. 

Le  dernier  denticule  ne  correspond  pas  complètement  au  bord 
postérieur  de  l«i  dent  qui  présente  en  ce  point  une  sorte  d'angle  ar- 
rondi. Le  bord  antérieur  est  droit  et  mince. 

Bien  que  les  racines  de  la  prémolaire  aient  en  grande  partie  dis- 
paru, on  retrouve  néanmoins  des  traces  d'une  racine  antérieure 
plus  développée,  d'une  racine  postérieure  moindre  avec  une  lan- 
guette intermédiaire. 

Première  arrière-molaire  (19-e-i-u-n).  — Nous  croyons  pouvoir  donner 
cette  signification  à  une  dent  qui,  par  sa  forme  générale,  rappelle  bien 
la  molaire  supérieure  que  nous  attribuons  au  Neoplagiaulax  eoccenus. 
La  couronne  a  bien  encore  une  forme  ovalaire,  mais  l'ovale  est 
échancré  sur  un  de  ses  bords,  de  telle  façon  que  nous  ne  trouvons 
plus  que  deux  rangées  de  denticules,  une  rangée  médiane  et  une 
rangée  latérale  externe;  la  rangée  latérale  interne  se  trouve  encore, 
il  est  vrai,  représentée  par  des  mamelons  fort  petits  qui  constituent 
une  bande  légèrement  gondolée. 

Les  denticules  de  la  rangée  médiane  (19  u)  sont  relativement 
prononcés  ;  ils  sont  de  forme  conique  et  ils  vont  diminuant  de  vo- 
lume d'avant  en  arrière;  nous  avons  compté  six  de  ces  denticules. 
Sur  la  dent  que  nous  étudions,  les  quatre  premiers  denticules  pré" 
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sentent  une  trace  éfidente  d'usure,  moins  prononcée  toutefois  sur  le 
quatrième  denticule. 

La  rangée  latérale  externe  de  denticules  est  moins  saillante  ;  nous 
n'y  avons  compté  que  cinq  denticules,  le  premier  et  surtout  le  der- 
nier se  trouvant  relativement  éloignés  des  extrémités  correspon- 
dantes de  la  dent. 

Ces  denticules  ne  nous  ont  pas  offert  de  trace  d'usure.  Le  bord  de 
la  dent  qui  les  porte  est  convexe.  Le  bord  interne  est  au  contraire 
concave  et  ne  nous  présente,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
le  dire,  qu'une  bande  d'émail  légèrement  gondolée  ;  les  deux  extré- 
mités de  la  dent  sont  arrondies,  elles  forment  ainsi  que  les  bords  de 
la  couronne  un  bourrelet  périphérique  qui  dépasse  le  point  d'attache 
des  racines,  mais  dans  des  proportions  moindres,  il  est  vrai,  que  pour 
la  molaire  supérieure  du  Neoplagiaulax  eocœnus. 

Deuxième  arrière-molaire.  (20  e-i-u-a-n),  —  Elle  contraste  par  sa 
forme  plus  arrondie  et  par  la  diminution  notable  de  son  diamètre 
antéro-postérieuravecla  première  arrière-molaire.  Il  semblerait  pour 
ainsi  dire,  que  la  dent  ait  été  comprimée  d'avant  en  arrière,  de  tQlle 
sorte  que  ses  deux  racines  se  soient  rapprochées  et  comme  accolées 
et  que  le  nombre  des  denticules  de  la  couronne  ait  diminué.  La  cou- 
ronne a  néanmoins  conservé  sa  forme  semi-ovalaire  (20  u). 

Le  bord  externe  convexe  présente  deux  denticules  assez  gros  et 
usés  sur  l'échantillon  que  nous  étudions. 

La  rangée  médiane  (m)  de  denticules  se  rapproche  beaucoup  du 
bord  interne  de  la  dent  ;  nous  y  trouvons  un  gros  denticule  central 
fortement  usé  ;  en  avant  de  ce  denticule  s'en  trouvent  deux  plus 
petits  tout  à  fait  intacts,  le  premier  de  ces  denticules  correspondant 
au  bord  antérieur  de  la  dent. 

« 

En  arrière  du  gros  denticule  central  s'en  trouve  un  plus  petit  qu^ 
répond  au  bord  postérieur  de  la  dent.  Ce  dernier  deqticule  a  une 
direction  non  pas  verticale  comme  les  denticules  précédents,  mais 
bien  horizontale  de  façon  à  constituer  un  véritable  talon  qui  prolonge 
en  arrière  et  en  dedans  la  saillie  du  bourrelet  de  la  couroqne  de  la 
dent. 

La  bande  d'émail  qui  contourne  la  couronne  dentaire  est  gondolée  ; 
elle  dépasse,  mais  peu,  le  point  d'insertion  des  racines. 

Celles-ci  (20  ^t-a)  sont  au  nombre  de  deux  étroitement  accolées 
par  leur  face  correspondante  ;  elles  sont  à  peu  près  égales  comme 
volume,  elles  se  trouvent  du  reste  en  partie  dissimulées  par  des  frag- 
ments de  maxillaire  supérieur.  Ces  fragments  nous  indiquent  que 
la  lame  osseuse  qui  couvrait  en  dehors  (20  e)  les  racines  était  mince. 
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Bn  dedans  de  la  deat  (30  i-a)  se  troare  nne  partie  de  la  voûte  pala 
tine  (p)  qui  paraît  avoir  été  assez  étroite  à  ce  niveaa. 

Il  semblerait  que  chez  le  Neoplagiaulaz,  comme  chez  les  Rongeurs 
actuels,  la  partie  postérieure  de  la  voAte  palatine  se  trouvait  profon- 
dément entamée  par  Touvertare  postérieure  des  fosses  nasales. 

La  forme  et  l'incurvation  des  restes  de  la  voAte  palatine  qne  nous 
étudions,  sembleraient  indiquer  d'une  autre  part,  que  les  molaires 
supérieures  se  trouvaient  un  peu  déjetées  en  dehors,  de  telle  sorte 
que  leur  surface  de  trituration  regardait  à  la  fois  en  bas  et  un  peu  en 
dehors. 


DB  QUBLQUBS  OS  DES  HBHBBBS  ATTBIBUABIBS    AU   BB0PLA6IAULAX 

PI.  VI,  25  \  36. 

Nous  représentons  (PI.  VI)  quelques  pièces  osseuses  que  nous 
croyons  pouvoir  rapporter  au  Neoplagiaulax.  C'est  d'abord  une  petite 
vertèbre  cervicale  (30),  un  fragment  de  côte  (29),  une  extrémité  infé- 
rieure d'humérus  (3t),  une  extrémité  supérieure  de  cubitus  (32)  et  de 
radius  (33),  4  extrémités  supérieures  de  fémur  (25-26*27-28),  l'un 
d'entre  eux  représentant  la  plus  grande  partie  de  Tos,  une  phalange 
(34)  et  enfin  la  singulière  pièce  figurée  (36)  qui,  par  suite  de  la  bifur- 
cation inférieure,  semblerait  indiquer  la  présence  de  deux  pièces 
soudées  à  une  de  leurs  extrémités.  Nous  indiquerons  plus  loin  les 
motifs  qui  nous  portent  à  considérer  cette  pièce  comme  correspon- 
dant à  l'extrémité  proximale  de  deux  métatarsiens  soudés. 

On  conçoit  avec  quelle  réserve  des  pièces  osseuses  séparées,  bien 
qne  trouvées  dans  le  voisinage  des  maxillaires  et  des  dents  de  Neo- 
plagiaulax, peuvent  être  attribuées  à  ce  type  générique.  Néanmoins, 
le  rapprochement  semble  pouvoir  être  justifié  par  la  structure  assez 
spéciale  de  ces  os  creusés  de  vacuoles  qui  rappellent  celles  que  nous 
avons  6u  occasion  de  décrire  dans  le  maxillaire  inférieur  et  par  les 
dimensions  des  diverses  pièces  qui  paraissent  pouvoir  être  groupées 
conformément  aux  diverses  tailles  indiquées  par  les  prémolaires.  La  fi- 
gure 14  nous  donne  la  plus  volumineuse  de  ces  prémolaires  ;  nous  en 
rapprocherons  le  fémur  (25)  et  l'humérus  (31).  Â  la  prémolaire  (15)  pa- 
rait pouvoir  se  rapporter  le  fémur  (26);  le  fémur  (27)  correspondrait 
à  la  prémolaire  (16).  Enfin,  aux  plus  petites  dents  (12-43),  de  beau- 
coup les  plus  nombreuses,  se  rapporteraient  le  fémur  (28),  le  cubitus 
(32),  le  radius  (33),  la  phalange  (34),  la  vertèbre  (30)  et  la  côte  (29). 

Les  divers  fémurs  ont  certes  la  plus  grande  analogie  comme 
forme.  Us  sont  tous  bien  remarquables  par  le  développement  des  di- 
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vers  points  destinés  aux  implantations  tendineuses,  d'où  nne  cavité 
profonde  et  des  trochanters  qoi  contrastent  avec  le  petit  volume  re- 
latif de  la  tôte  fémorale. 

Le  grand  trochanter  {gt)  est  prismatique,  il  dépasse  considérable- 
ment le  niveau  représenté  par  Textrémit^  supérieure  de  la  tête  fémo* 
raie  en  haut  et  en  avant  ;  le  grand  trochanter  ofifre  (25  a)  une  large  sur- 
face d'implantation  parsemée  d'irrégularités.  Cette  face  est  fortement 
inclinée  en  haut  et  en  dehors  ;  elle  indique  une  très  grande  puissance 
dans  les  muscles  qui  venaient  s'y  attacher.  En  arrière  et  en -dedans, 
le  grand  trochanter  se  .trouve  creusé  d'une  cavité  de  dimensions 
toutes  spéciales.  Cette  cavité  (e),  largement  ouverte,  présente  de  nom- 
breux sillons.  Le  petit  trochanter  {pt)^  également  fort.prononcé,  vient 
aboutir  par  une  petite  crête,  au-dessus  et  en  dedans  du  col  de  la  tète 
fémorale.  Le  corps  de  Tos  présente,  en  outre,  un  troisième '  tro- 
chanter (m/)  des  plus  accentués. 

Ces  saillies,  en  même  temps  que  la  largeur  toute  spéciale  de  l'os, 
indiquent  un  développement  tout  à  fait  inusité  dans  les  muscles  des- 
tinés à  maintenir  le  tronc  sur  les  membres  inférieurs,  et  se  prêtent, 
par  suite,  fort  bien  à  l'hypothèse  d'une  station  bipédale.  La  tète 
fémorale  (t)  est  petite,  irrégulière,  et  forme  un  angle  fortement  ou- 
vert par  rapport  à  la  direction  du  col  fémoral. 

Si  nous  comparons  la  conformation  de  ces  fémurs  de  Neopla- 
giaulax  aux  divers  fémurs  des  mammifères,  nous  leur  trouvons  une 
certaine  analogie  d'une  part  avec  le  fémur  de  certains  rongeurs 
comme  le  lièvre  et  d'autre  part  avec  le  fémur  de  divers  macropodes 
comme  i'Hypsiprymnus;  mais  ce  qui  distingue  surtout  le  fémur  du 
Neopiagiaulax,  c'est  le  développement  du  troisième  trochanter  ainsi 
que  de  la  cavité  digitale.  Sa  structure  (25-27)  est  également  toute 
spéciale  et  tellement  celluleuse  qu'elle  rappelle  plutôt  la  structure 
des  os  des  oiseaux. 

La  même  remarque  est  applicable  à  textrémiti  inférieure  de  thu" 
mérus  représenté  (31,  a-p).  Cet  humérus  serait  relativement  grêle, 
surtout  si  on  le  compare  au  fémur  représenté  (25);  il  est  remar- 
quable par  son  vaste  pertuis  olécrânien  et  par  Tétroitesse  de  sa  région 
condylienne  comparée  à  la  région  épitrocléenne.  11  rappellerait 
plutôt  par  suite,  l'humérus  des  Rongeurs  que  l'humérus  de  I'Hypsi- 
prymnus. 

Lexirémité  supérieure  du  radius  (33  a-p^s-n)^  par  suite  de  l'apla- 
tissement antéro-postérieur  de  sa  cupule  (33<),  indique  des  mouve- 
ments très  limités,  comme  pronation  et  comme  supination.  Le  radius 
était  bien  distinct  du  cubitus  dont  il  devait  être  assez  éloigné,  ainsi 
que  l'indique  le  développement  de  la  tubérosité  bicipitale. 
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Le  cubitus  (32  e-^-n),  a  une  apophyse  olécrànienne  peu  saillante. 

La  phalange  digitak  (34  <-/-n),  par  suite  de  son  incurvation  et  du 
développement  de  ses  surfaces  articulaires,  semble  indiquer  une  cer- 
taine force  dans  la  partie  correspondante  du  membre. 

Le  fragment  de  côte  (29)  et  la  vertèbre  cervicale  (30  «-a-n)  n'offrent 
guère  d'autre  caractère  que  leur  stucture  spongieuse.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  pièce  représentée  (36  t-«-»-n);  ses  dimensions  res- 
treintes nous  obligent  nécessairement  à  une  grande  réserve  dans 
nos  appréciations  ;  néanmoins  sa  forme  toute  spéciale  et  son  appa- 
rence bifide  paraissant  bien  indiquer  la  soudure  partielle  de  deux 
pièces  normidement  libres  du  squelette,  nous  ont  amené  après  de 
nombreuses  recherches  à  la  comparer  à  la  disposition  si  caracté- 
ristique d'une  partie  du  pied  des  Marsupiaux  syndactyles.  Si  effecti- 
vement, nous  comparons  la  pièce  en  question  (36)  avec  Textrémité 
supérieure  (35)  du  troisième  segment  métatarsien  del'Hypsiprymnus, 
nous  trouvons  que  les  deux  petits  métatarsiens  qui  se  fixent  sur  la 
face  inféro-interne  du  gros  métatarsien  médian,  présentent  à  ce  ni- 
veau une  dépression  assez  prononcée  (35  t  d)  que  nous  retrouvons 
sur  une  des  faces  de  la  pièce  figurée  (36  i  d).  Cette  dépression  est 
surtout  produite  aux  dépens  de  la  iôte  d'un  des  deux  métatarsiens  ; 
l'autre  présente  une  sorte  de  dilatation  {c)  destinée  à  former  une  par- 
tie du  contour  de  la  cupule  articulaire.  Cette  cupule  et  cette  saillie 
peuvent  être  étudiées  comparativement  sur  la  pièce  que  nous  attri- 
buons au  Neoplagiaulax  (36,  i)  et  sur  les  métatarsiens  de  l'Hypsi- 
prymnus  (35,  t).  , 

On  peut  de  plus  constater,  en  examinant. l'extrémité  supérieure 
des  deux  pièces,  que  l'une  et  l'autre  (35  s,  36  s)  présentent  une  partie 
dilatée  suivie  d'une  partie  plus  étroite. 

L'autre  face  des  mômes  pièces  (35  «,  36  e),  nous  offre  également 
trois  petits  tubercules  successifs,  l'un  appartenant  au  métatarsien  à 
tdte  aplatie,  et  les  autres  au  métatarsien  à  tête  arrondie.  Sur  le  pied 
de  THypsiprymnus,  la  soudure  nous  paraît  très  réelle  à  l'extrémité 
proximale  des  deux  métatarsiens.  Sur  la  pièce  que  nous  attribuons 
au  Neoplagiaulax,  cette  soudure  (36)  serait  beaucoup  plus  complète 
et  plus  étendue,  mais  néanmoins  les  .deux  os  reprendraient  bientôt 
leur  individualité. 

Si  les  dimensions  restreintes  de  la  pièce  que  nous  décrivons,  ne 
laissaient  pas  forcément  un  certain  doute  dans  l'esprit,  nous  aurions 
là  un  caractère  de  grande  valeur  puisqu'il  nous  amènerait  à  considé- 
rer le  Neoplagiaulax  comme  ayant  eu  deux  métatarsiens  soudés  pour 
constituer  un  doigt  interne.  C'est  là,  comme  on  sait,  le  caractère 
spécial  du  groupe  des  Marsupiaux  syndactiles»  Remarquons,  toute** 
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fois,  qw  dans  le  groape  môme  des  Rongeare,  chez  la  Gerboise,  les 
métatarsiens  des  second,  troisième  et  quatrième  doigts  sont  sondés 
en  un  seul  os  comparable  au  tarse  des  oiseaux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  devons  faire  à  ce  sujet  toutes  nos  réserves  jusqu'à  la  déeonveiiê 
d'une  pièce  complètement  prbbante. 

Nous  terminerons  cette  étude  en  cherchant  quels  peuvent  être  les 
points  de  comparaison  à  établir  entre  le  Neoplagiaùlaz  et  les  typei 
mammalogiques  déjà  connus.  Nous  nous  appuierons,  pour  ces  re- 
cherches comparatives,  surtout  sur  l'étude  que  nous  venons  de  faire 
des  pièces  dentaires  qui  ne  peuvent  laisser  aucune  incertitude  commi 
interprétation. 

Le  Neoplagiaulax  est  certes  un  type  complètement  spécial  :  il  m 
peut  être  complètement  assimilé  à  aucune  forme  de  mammiibn 
éteinte  ou  vivante,  mais  les  caractères  si  bizarres  de  sa  dentitioi 
rappellent  néanmoins  deux  grands  groupes  actuels  éloignés,  il  esi 
vrai,  d'ordinaire  dans  les  diverses  classiflcations;  nous  voulons  pariei 
des  Marsupiaux  macropodes  et  des  Rongeurs. 

Des  rapprochements  entre  ces  types  étranges  d'Australie  et  lei 
Rongeurs  ont  été  du  reste  déjà  indiqués  par  quelques  zoologistes 
c'est  ainsi  que  Paul  Gervais  parlant  des  macropodes,  dit  :  «  Les  tni 
maux  de  cette  famille  ont  une  physionomie  fort  singulière  et  qui  per 
met  difficilement  de  les  comparer  à  quelqu'un  des  groupes  de 
mammifères  monodelphes,  cependant  leur  pelage,  la  forme  A 
leur  tète  et  ]fi  grand  allongement  de  leurs  membres  postinear 
les  iterait  jusqu'à  un  certain  point  rapprocher  des  lapins.  » 

Dans  une  autre  partie  du  même  ouvrage,  Téminent  zoologie 
donnant  la  dentition  d'un  jeune  lapin,  a  fait  représenter  un  maxil 
laire  supérieur  garni  de  trois  paires  successives  d'incisives,  ) 
seconde  et  la  troisième  paire  singulièrement  réduites  dans  leurs  di 
mensions. 

Ces  trois  paires  d'incisives  supérieures  opposées  à  la  paire  utiiqi 
d*incives  inférieures,  rappellent  sans  contredit  la  disposition  que  l'a 
trouve  chez  le  Icangourou,  mais  ce  rapprochement  ne  peut  ètr^  fÉ 

I 

que  pendant  une  période  très  limitée  de  la  vie  du  lapin,  alors  que 
mâchoires  offrent  simultanément  les  quatre  incisives  de  rempli 
ment  déjà  sorties  et  les  deux  incisives  de  lait  qui  ne  vont  pas  tai 
à  tomber. 

Les  analogies  de  certains  macropodes  de  petite  taille  avec  les 
geurs,  ont  été  du  reste  confirmées  par  le  langage  ordinaire:  l't 
des  formes  d'Hypsiprymnus  n'est-elle  pas  désignée  sous  le  nom 
Potoroo  Rat  1 
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Le  maxillaire  inférieur  da  Neoplagiaolax,  par  la  forme  de  son  iiici* 
siTe  unique  et  acuminée,  et  de  sa  prémolaire  grande,  unique  et  sii* 
lonnée,  rappelle  certainement  le  maxillaire  du  Bettongia  penicilkua 
(PI.  V,  6)  ;  dans  cette  deuxième  forme,  il  est  vrai,  Tineisite  est 
plus  inclinée,  les  stries  de  la  prémolaire  sont  moins  nombreuses  et 
plus  terticales  ;  cette  dent  elle-même  est  plus  épaisse  et  elle  dépasse 
moins  les  molaires  suivantes  que  dans  le  Neopiagiaulax.  La  forme 
des  molaires  da  Bettongia  est  également  différente  ;  leur  couronne 
est  terminée  par  une  surface  plane;  elles  sont  au  nombre  de  quatre, 
et  bien  que  la  troisième  et  la  quatrième  rappellent,  par  la  décrois- 
sance de  leur  volume,  la  disposition  des  deux  molaires  du  Neopia- 
giaulax, la  première  et  la  deuxième  molaire  par  leur  volume  égal,  en 
diffèrent  complètement.  M.  Owen  insiste  avec  raison  snr  la  pré- 
sence d'un  vaste  pertuis  qui,  s'ouvrant  au  niveau  de  la  dépression 
externe  du  maxillaire  du  type  australien,  se  prolonge  dans  le  corps 
de  Tos. 

Le  Bettongia  a  une  apophyse  coronoîde  et  un  prolongement  an- 
gulaire de  la  tbâchoire,  tous  deux  bien  accentués  et  bien  différents  de 
ce  que  l'on  trouve  chez  les  Plagiaulax  jurassiques  ;  nous  ne  pouvons 
pas  dire  si  le  Neopiagiaulax  tertiaire  manquait  d'apophyse  angu- 
laire à  la  mâchoire.  Ia  forme  de  son  apophyse  coronoîde  et  la  direc- 
tion presque  transversale  du  condyle  de  la  mâchoire  se  rapprochent 
plus  de  la  disposition  constatée  chez  le  Bettongia  que  celle  qui  a 
été  étudiée  chez  le  Plagiaulax. 

La  disposition  de  la  mâchoire  de  l'Hypsiprymnus  va  nous  offrir, 
avec  les  mêmes  analogies  de  forme  de  Tincisive  et  de  la  prémolaire, 
de  nouvelles  différences  dans  la  configuration  et  le  volume  des  quatre 
arrière-molaires  qui  sont  toutes  sensiblement  égales  et  qui  se  com- 
posent de  deux  collines  successives  déprimées  dans  leur  partie  cen- 
trale et  relevées  de  chaque  c6té  en  un  tubercule  saillant,  de  telle 
sorte  que  la  molaire  est  en  réalité  surmontée  de  quatre  denticuies, 
deux  externes  et  deux  internes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  forme  des  arrière -m  claires  s'oppose  à  un 
rapprochement  complet  entre  les  deux  types  australiens  dont  nous 
venons  de  parler  et  le  Neopiagiaulax,  ces  types,  par  la  singulière  dis- 
position de  leur  prémolaire  et  de  leur  incisive  unique  sont  dans  le 
monde  actuel  les  formes  qui  s'éloignent  le  moins  à  ce  point  de  vue 
du  Neopiagiaulax,  et  celui-ci,  parla  réduction  du  nombre  de  ses  pré- 
molaires semble  véritablement  former  un  type  intermédiaire  aux 
Plagiaulax  secondaires  à  trois  ou  à  quatre  prémolaires. 

Les  analogies  entre  le  maxillaire  inférieur  du  Neopiagiaulax  et  la 
mandibule  inférieure  de  certains  Rongeurs  ne  laissent  pas  également 
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que  d*ètre  assez  nombreuses.  La  paire  unique  d'incisives  offre  ce 
caractère  commun  de  présenter  une  bande  d'émail  au  niveau  de  soo 
bord  convexe  ;  le  mode  d'usure  serait  par  conséquent  le  même,  Il 
partie  voisine  du  bord  supérieur  concave  de  la  dent  se  détniisanl 
facilement  et  la  partie  qui  avoisine  le  bord  convexe,  par  suite  de  sa 
résistance  plus  grande,  formant  une  pointe  constamment  avivée. 
Voici  les  analogies.  Quant  aux  différences,  elles  consistent  dans  h 
forme  même  de  la  dent  qui  est  plus  aplatie  dans  le  sens  antéro-pos- 
térieur  cbez  le  Rongeur  et  dans  le  sens  transversal  cbez  le  Neopii' 
giaulax,  dans  la  disposition  de  la  bande  d'émail  qui  forme  un  rabai 
bien  régulier  chez  le  Rongeur  (37-38-39)  et  une  bande  festonnée  ai 
contraire  chez  le  Neoplagiaulax  (21).  Si  nous  n'envisageons  qoe  b 
nombre  et  que  le  volume  relatif  des  trois  dents  inférieures  (prémo< 
laire  et  molaires)  du  Neoplagiaulax,  certains  Rongeurs  de  la  familfa 
des  Muridés  vont  nous  offrir  des  analogies  ;  le  Hamster  a  trois  mo« 
laires  dont  la  première  est  sensiblement  .supérieure  comme  volume 
les  deux  dernières  diffèrent  peu  à  ce  point  de  vue. 

Chez  les  Gerbilles  et  chez  TOtomys,  la  première  molaire  a  m 
volume  presque  double  de  celui  de  la  deuxième,  et  la  deuxième  es 
double  de  la  troisième. 

C'est  surtout  chez  le  Dendromys  que  la  disproportion  commi 
volume  se  prononce  sur  les  trois  molaires,  qui  à  ce  point  de  vue  pea 
vent  réellement  être  comparées  aux  molaires  du  Neoplagiaolai 
Quant  à  la  forme  même  des  dents,  elle  est  assez  différente,  les  arête 
et  les  denticules  des  dents  des  Rongeurs  que  nous  venons  de  cite 
contrastant  par  leur  direction  transversale  avec  la  disposition  capn 
liforme  des  deux  arrière-molaires  du  Neoplagiaulax. 

C'est  plutôt  dans  la  famille  des  Sciuridés  que  nous  trouverons  de 
analogies  de  forme,  mais  avec  cette  remarque  qu'ici  la  cupule  cea 
traie  des  molaires  inférieures  est  bien  plus  développée.  Les  molain 
inférieures  de  la  Marmotte  ont  une  forme  quadrilatère  et  un  rebor 
à  denticules  antéro-externes  d'un  développement  tout  spécial.  L 
forme  des  dents  du  Polatouche  est  également  quadrilatère  et  les  dei 
ticules  externes  sont  plus  prononcés.  Chez  l'Écureuil  commun ,  U 
molaires,  également  quadrilatères,  sont  traversées  par  une  sorte  i 
sillon  transversal  qui  sépare  la  cupule  en  une  portion  antérieure  ( 
une  portion  postérieure. 

Notre  étude  comparative  relative  au  maxillaire  inférieur  du  Ne< 
plagiaulax  peut  également  porter  sur  un  type  voisin  des  Rougeurs  i 
groupe  des  Sciuridés  et  que  nous  avons  découvert  et  étudié  dans  i 
faune  des  sables  à  Térédines.  Les  dents  de  ce  nouveau  type  soi 
cupuliformes  et  entourées  d'un  bourrelet  sauf  pour  la  premièi 
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molaire  qui  parait  contraster  par  l'absence  de  cupule  et  le  dévelop- 
pement de  son  promontoire  antérieur;  les  deux  molaires  suivantes 
présentent  quelques  traces  d'une  séparation  de  la  dent  en  un  pro- 
montoire antérieur  et  un  talon  postérieur. 

La  quatrième  molaire  offre  en  arrière  un  épaississement  plus  ou 
moins  comparable  au  talon  qui  termine  la  môme  dent  chez  le  Plésia- 
dapis  et  leProtoadapis,  de  telle  sorte  que  le  nouveau  type  rémois  qui 
nous  semble  constituer  le  premier  représentant  connu  du  groupe  des 
Rongeurs  offrirait  des  affinités  réelles  avec  le  groupe  des  Âdapidés 
d*oti  le  nom  de  Decticadapis  ((^ixtcxoc,  rongeur  et  Adapis),  que  nous 
avons  cru  devoir  proposer. 

Nous  avons  représenté  (PI.  VI,  37-38-39)  deux  incisives  supé- 
rieures et  une  incisive  inférieure  du  nouveau  genre  rémois.  On  peut 
y  étudier  la  disposition  de  la  bande  d'émail.  L'incisive  inférieure 
se  termine  en  avant  par  une  pointe  plus  allongée.  Les  incisives  supé- 
rieures (37-38)  présentent  au  même  point  une  sorte  d*encoche  et 
comme  un  petit  talon  surajouté  en  arrière.  Ces  incisives  se  clivent 
facilement  en  deux  bandes  latérales  qui  rappellent  la  disposition  que 
nous  avons  indiquée  pour  les  prémolaires  du  Neoplagiaulax. 

La  figure  (38  bis)  nous  donne  la  surface  intérieure  d'une  de  ces 
bandes  latérales  de  Tincisive  du  Decticadapis. 

A  côté  se  trouve  figurée  (40)  l'extrémité  supérieure  d'une  singu- 
lière pièce  trouvée  isolément.  Par  sa  forme,  ses  dimensions,  et  la 
présence  de  sa  bande  d'émail  elle  semblerait  pouvoir  être  rapprochée 
des  incisives  supérieures  du  Decticadapis. 

En  étudiant  les  deux  faces  légèrement  excavées,  la  pointe  et  l'arète 
tranchante  et  comme  gondolée  de  cette  pièce,  on  ne  peut  d'une  autre 
part  lui  refuser  de  l'analogie  avec  l'incisive  typique  du  Neoplagiau-. 
lax.  Mais  ne  connaissant  pas  la  partie  plus  dilatée  qui  faisait  suite  à 
cette  portion  acuminée  et  tranchante,  nous  ne  pouvons  proposer  ce 
rapprochement  qu'avec  la  plus  complète  réserve. 

Si  nous  étudions  maintenant  comparativement  les  molaires  supé- 
rieures du  NeoplagiaulaX;  leurs  rangées  multiples  de  denticules  à 
direction  antéro-postérieure  peuvent  être  surtout  comparées  à  la  dis- 
position des  molaires  supérieures  de  certaines  formes  de  Rongeurs  de 
la  famille  des  Muridés. 

Le  Mus  decumanus  nous  offre  sur  ses  molaires  supérieures  trois 
rangées  de  denticules,  un  rang  médian  à  trois  denticules  plus  gros  et 
deux  latéraux  présentant  deux  ou  trois  denticules  selon  la  dent 
observée  ;  la  dernière  molaire  n'aurait  même  que  deux  rangs  de  den- 
ticules. Mais  ici  les  denticules  par  leur  forme  mamelonnée  et  obtuse 
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contrastent  avec  les  denticules  aigus  et  coniques  que  nous  avons  étu- 
diés ches  le  Neoplagiaulaz. 

La  môme  remarque  pourrait  être  faite  encore  pour  le  genre  Hapa- 
lotis,  singulier  rongeur  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  molaires 
supérieures  au  nombre  de  trois,  diminuant  comme  volume  d'avant 
en  arrière  offrent  deux  rangées  de  denticules,  Tune  externe  composée 
de  deux  à  trois  gros  mamelons  ovalaires,  l'autre  interne  formée  de 
deux  à  trois  denticules  coniques  plus  petits. 

Quelles  déductions  au  point  de  vue  du  régime  alimentaire  du 
Neoplagiaulax  peut-on  tirer  de  Tétude  de  sa  dentition  ?  On  sait  com* 
bien  la  question  a  été  discutée  pour  les  Plagiaulax  secondaires  d'An- 
gleterre. M.  Owen  frappé  surtout  de  la  forme  tranchante  de  la  pré- 
molaire considérait  le  Plagiaulax  comme  un  type  carnassier. 

M.  Falconer,  se  laissant  principalement  guider  par  les  dimensions 
restreintes  et  par  les  affinités  qu'il  avait  cru  reconnaître  avec  cer- 
tains macropodes,  croyait  pouvoir  attribuer  au  Plagiaulax  un  régime 
végétal. 

Si  nous  envisageons  les  denticules  si  nombreux  et  si  accentués  des 
molaires  du  Neoplagiaulax  Marshiij  nous  émettrions  volontiers 
l'hypothèse  d'un  régime  insectivore,  au  moins  pour  cette  espèce  qui 
rentre  bien  du  reste  dans  les  dimensions  ordinaires  du  type  insec- 
tivore. Les  denticules  des  molaires  du  Neoplagiaulax  eocœnus  sont, 
il  est  vrai,  moins  accentués.  Leur  disposition  cupuliforme  pourrait 
les  faire  comparer  davantage  comme  rôle  aux  dents  des  Sciuridés. 
D'une  autre  part,  nous  reconnaissons  volontiers  combien  la  prémo- 
laire est  tranchante.  Ne  s'agirait-il  pas  là  en  réalité  d'un  type  à 
régime  omnivore  dans  lequel  pouvaient  entrer  à  la  fois  les  substances 
végétales  et  animales  (Vertébrés  de  petite  taille,  Insectes)  ?  N'est-ce 
pas  encore  là  le  régime  actuel  de  beaucoup  de  Rongeurs  ? 

Ce  régime  omnivore  nous  parait  d'une  autre  part  bien  caractériser 
ces  types  mammalogiqaes  anciens. 

Nous  avons  déjà  indiqué  à  plusieurs  reprises  chez  les  mammifères 
de  l'Éocène  inférieur,  combien  la  forme  des  dents  et  par  suite  le  ré- 
gime étaient  mixtes,  et  nous  ne  pouvons  pas  citer  de  meilleur  exemple 
que  la  dentition  si  singulière  de  l'Arctocyon  chez  lequel  les  canines 
sont  restées  tranchantes  et  acuminées  comme  chez  nos  types  actuel- 
lement les  plus  carnassiers  alors  que  les  molaires  sont  usées  comme 
chez  nos  Pachydermes. 

Une  remarque  analogue  peut  être  faite  sur  les  caractères  mixtes 
du  mode  de  locomotion  indiqués  par  la  conformation  des  membres. 

La  spécialisation  des  membres  pour  les  divers  modes  de  progres- 
sion, la  spécialisation  des  mâchoires  et  des  dents  pour  un  régime 
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exclusif  seraient  donc  l'œuvre  du  temps.  Aux  époques  modernes 
seraient  dévolus  les  types  éminemment  carnassiers,  éminemment 
herbivores  ;  aux  époques  anciennes  les  formes  et  le  régime  mixtes 
dont  nous  retrouvons  du  reste  encore  des  traces  chez  nos  Rongeurs, 
chez  nos  Pachydermes  et  môme  chez  certains  Carnassiers  comme 
Tours  (1). 

(1)  La  présente  étade  sur  le  Neoplagiaalax  était  9oas  presse,  quand  j'ai  reçu  de 
M.  Cope,  une  planche  non  accompagnée  de  texte  et  destinée  sans  doute  à  un  tra- 
vail d'ensemble  que  le  savant  paléontologiste  américain  va  faire  paraître  sur  ses 
dernières  découvertes.  Au  milieu  d'un  certain  nombre  de  types  nouveaux,  je 
trouve  figurés  le  Ptilodus  medùevus  et  le  Catopsalis  foliatus  qui  ofiPrent  des 
analogies  incontestables  avec  les  Plagiaulax  tertiaires  rémois ,  bien  qu'ils  aient 
encore  retenu  quelques-uns  des  caractères  des  Plagiaulacidés  secondaires,  notam- 
ment celui  d'avoir  des  prémolaires  multiples. 

La  grosse  prémolaire  du  Ptilodus  est  elBfectivement  précédée  d'une  fort  petite 
dent  très  intéressante  en  ce  qu'elle  nous  fait  bien  comprendre  le  mode  de  dispa- 
rition successif  des  diverses  prémolaires  des  Plagiaulax  jurassiques  d'Angleterre 
et  du  Cténacodon  d'Amérique. 

La  grosse  prémolaire  du  Ptilodus  se  distingue  du  reste  nettement  de  la  même 
dent  du  Neoplagiaulax  par  sa  forme  semi-circulaire,  par  ses  denticules  beaucoup 
moins  accentués,  et  par  la  présence  d'une  sorte  de  petit  talon  cupuliforme  qui 
manque  sur  le  type  rémois. 

Les  molaires  inférieures  du  Ptilodus  et  du  Catopsalis  présentent  deux  rangées 
de  denticules  séparées  par.  un  simple  sillon. 

Sur  les  dents  du  Neoplagiaulax  rémois,  ce  sillon  s'élargit  et  tend  à  prendre  une 
disposition  cupuliforme. 

L'incisive  du  Ptilodus  contraste  également  par  ses  faibles  dimensions  avec  la 
même  dent  si  développée  chez  le  Neoplagiaulax. 

Le  maxillaire  inférieur  du  type  américain  se  trouvant  fracturé  en  arrière  des 
molaires,  nous  manquons  de  termes  de  comparaison  relatifs  à  la  disposition  de 
l'apophyse  coronoïde  et  du  condyle  articulaire. 

La  -présence  de  plusieurs  prémolaires  chez  le  Ptilodus  nods  parait  Indiquer 
chez  ce  type  de  Plagiaulacidé,  un  degré  d'évolution  moins  avancé  que  chez  le 
Neoplagiaulax  qui  n'a  plus  qu'une  seule  prémolaire. 

Ce  développement  plus  lent  ou  cette  apparition  plus  tardive  de  certains  types 
vertébrée  dans  le  Nouveau  Monde  ne  nous  parait  pas  du  reste  constituer  un  fait 
complètement  isolé.  Les  mammifères  de  la  faune  du  Nouveau-Mexique  qui 
offrent  tant  d'analogie  avec  les  formes  que  nous  avons  étudiées  dans  les  sables  à 
Térédines,  sont  accompagnées  du  Coryphodon,  qui  chez  nous  a  déjà  disparu  pour 
faire  place  au  Lophiodon. 

Le  Compsosaure  américain  qui,  d'après  M.  Cope,  offre  beaucoup  d'analogie 
avec  le  Simœdosaure,  se  trouve  mélangé  à*  des  restes  de  Dinosauriens,  sans  au-» 
cnne  trace  de  mammifères,  tandis  que  le  Simaedosaure  rémois  est  accompagné  de 
toute  la  série-  mammalogique  de  la  faune  Gernaysienne. 

D'une  autre  part,  les  genres  Amia  et  Lépisostée,  que  nous  avons  pu  étudier 
dans  l'Éocène  des  environs  de  Reims,  ont  encore  des  représentants  dans  la  faune 
actuelle  de  l'Amérique. 
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Séance   du   19  Février  1883. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   PARRÂN. 

» 

M.  Monthiefs,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Schlumberger  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  genre  Cuneolina, 

par  M.  Schlumberger. 

Dans  la  Planche  XXI  de  son  ouvrage  sur  les  Foraminifëres  de 
Vienne,  d*Orbigny  a  figuré-  les  genres  qu'il  n'a  pas  trouvés  dans  les 
terrains  tertiaires  de  cette  région. 

Ses  études  sur  les  Foraminifëres  ont  surtout  été  basées  sur  TeU' 
men  des  caractères  extérieurs  qui  résultent  du  groupement  des  logei 
et  de  l'apparence  du  test;  de  sorte  que  beaucoup  de  ses  descriptions 
ont  besoin  d'être  complétées  par  Tadjonction  des  caractères  qui  m 
rattachent  à  la  structure  et  à  l'organisation  interne  des  loges  eti 
l'embryologie  de  ces  Rhizopodes. 

Brady  (1)  a  déjà  montré  que  la  Pavonina  (2)  a  des  loges  alternantei 
dans  un  seul  plan  et  doit  être  rapprochée  des  Texiilaria. 

Par  contre  d'Orbigny  et  après  lui  Garpenter  (3)  (qui  probablemeo 
n'avait  jamais  vu  ce  fossile)  relient  les  Cuneolina  aux  Textiloridy  o 
qui  est  inadmissible. 

Les  Cuneolina  ont  une  forme  aplatie,  à  contour  plus  ou  moins  trias 
gulaire;  elles  sont  formées  de  loges  étroites  et  allongées,  très  nom 
breuses,  disposées  sur  deux  plans  superposés;  les  loges  d'un  plai 
alternent  avec  celles  de  l'autre;  une  section  passant  par  le  plan  de 
loges  démontre  la  présence  dans  chacune  d'elles  d'un  grand  nombr 
de  cloisons  perpendiculaires  au  plan  général  du  test.  Une  sectio 
perpendiculaire  à  la  précédente  indique  en  outre  que  chacune  de  ce 
divisions  secondaires  est  subdivisée  par  cinq  ou  six  courtes  cloison! 
normales  au  contour  extérieur  de  la  loge,  mais  n'atteignant  pas  I 
centre. 

(1)  Quarterly  Joui*nalofmicrosc.  Se.;. vol.  XIX,  n.  s.  p.,  68. 

(2)  For.  de  Vienne,  PI.  XXI,  fig.  9. 

(3)  Introd.  lo  ths  Sludy  ofForam.,  p.  193. 


1883.     MIGBBL-LÉVY.  «—  ROCHES  ÉRUPT.  GAMBRIBNNES  DU  MAÇONNAIS.      273 

Les  ouvertures  dessinées  par  d'Orbigny  ne  s'observent  sur  aucun 
échantillon,  mais  le  test  parait  être  partout  largement  perforé. 

L'ensemble  de  ces  caractères  rapproche  les  Gunéoliues  du  groupe 
des  Orbitolines. 

Jusqu'à  présent  les  Cuneolina  n'ont  été  rencontrées  que  dans  le  ter- 
rain crétacé. 

On  en  trouve  une  petite  espèce,  assez  mal  conservée  et  très  sem- 
blable comme  forme  à  la  C.  pavonia^  d'Orb.  dans  la  couche  à  Orbito* 
lina  lenticukUay  Lmk.  de  l'Aptien  de  Bellegarde. 

Le  Génomanien  de  File  Madame  en  contient  deux  espèces  très 
abondantes  signalées  par  d'Orbigny  :  C.  pavonia^  d'Orb.  et  C  conica^ 
d'Orb.  (1). 

Enfin  le  Sénonien  des  Martigues  présente  aussi  une  espèce  très  voi- 
sine, sinon  identique  :  la  C.  eonica,  d'Orb. 


Séance  du  5  Mars  1883. 

4 

PRÉSIDENCE  DE  M.   PAKRAN. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  président  annonce  la  mort  de  MM.  Mbrian  et  de  Hauslab. 

Il  annonce  ensuite  deux  présentations. 

M.  Fischer  présente  la  cinquième  livraison  de  son  Manuel  de 
Conchyliologie. 

M.  Michel-Lévy  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  les  roches  éruptives  basiques, 

du  Maçonnais  et  du  Beaujolais, 

par  M.  Michel-Lévy. 

Dans  la  note  que  nous  avons  présentée  à  la  Société,  le  24  janvier 
1881,  sur  les  schistes  micacés  des  environs  de  Saint-Léon  (Allier), 
nous  avons  indiqué  Inexistence  de  roches  précambriennes  et  cam- 

(1)  La  C.  pavwiia,  d*Orb.,  de  Tlle  Madame  a  exactement  la  forme  de  Talgae 
dont  elle  porte  îe  nom  et  c'est  par  suite  d'une  erreur  dans  le  choix  de  réchantillon 
que  Taatre  espèce  a  été  dessinée  à  la  place  de  la  première. 

18 
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briennes,  non  seulement  au  sud-ouest  du  Morvan,  vers  Lazy  (Nièvre), 
mais  encore  dans  le  Maçonnais  et  le  Beaujolais  où  elles  prennent  un 
développement  considérable. 

Elles  forment  dans  cette  région  un  pli  synclinal  dont  le  centre  est 
occupé  par  le  terrain  carbonifère,  et  sont  associées  à  une  puissante 
formation  de  roches  éruptives  basiques,  antérieure  au  granité  com- 
mun à  grands  cristaux  du  Plateau  central,  de  même  que  les  schistes 
micacés  et  maclifères,  les  quartzites  et  les  cornes  vertes  des  terrains 
stratifiés  cambriens. 

C'est  à  l'étude  de  cette  série  si  ancienne  de  roches  éruptives  basi- 
ques et  à  l'action  métamorphique  qu'elles  exercent  dans  leur  voisi- 
nage que  nous  consacrons  cette  note.  Il  nous  paraît  inutile  de  déve- 
lopper l'historique  de  la  question  :  un  seul  auteur,  M.  Drouot  (1), 
dans  la  description  du  gîte  de  Romanèche,  a  appelé  l'attention  sur 
quelques-uns  des  pointements  éruptifs  en  question  ;  il  les  rapporte  à 
la  diorite,  mais  les  considère  comme  postérieurs  au  granité  et  n'a 
pas  saisi  l'étendue  et  la  continuité  de  la  formation.  MM.  Fournet, 
Drian,  Ëbray  l'ont  successivement  confondue,  soit  avec  le  granité  à 
amphibole  (syénite)  qui  n'est  dans  la  région  qu'une  variété  du  granité 
commun,  soit  avec  les  roches  éruptives  carbonifères.  A  ce  point  de 
vue,  les  tracés  et  les  légendes  des  cartes  de  canton  au  1/40,000,  pu- 
bliées par  M.  Ebray,  établissent  une  telle  confusion  entre  des  roches 
d'âges  très  différents,  que  ces  cartes  n'ont  aucune  analogie  avec  la 
minute  de  la  feuille  de  Bourg  que  nos  excursions  de  1881,  1882  et 
1883  nous  permettront  de  livrer  prochainement  au  service  de  la  carte 
géologique  de  France.  M.  Gruner  a  nettement  établi  l'antériorité  des 
cornes  vertes  au  granité,  dans  sa  description  géologique  du  départe- 
ment de  la  Loire  ;  mais  il  semble  que  les  roches  éruptives  basiques 
contemporaines  lui  aient  échappé,  bien  qu'elles  existent  aux  envi- 
rons de  Néronde. 

SUCCESSION     STRATIGRAPHIQUE     DES     ÉTAGES    DANS     LE     PLI    SYNCLINAL 
FORMÉ  PAR    LES  TERRAINS  DE    TRANSITION   DU  MAÇONNAIS   ET  DU  BEAUJO- 

LAIS.  —  Si  Ton  fait  une  coupe  de  Belleville  (Rhône)  à  Matour  (Saône- 
et-Loire),  on  trouve  la  succession  suivante  que  nous  rendons  à 
dessein  aussi  complète  que  possible.  En  partant,  au  sud-est  de  la 
vallée  de  la  Saône  (166""),  on  rencontre  d'abord  son  remplissage 
pliocène  qui  ne  laisse  pointer  que  quelques  lambeaux  clairsemés 
de  terrains  jurassiques.  Puis,  on  atteint  la  grande  faille  termi- 
nale NNË  du  Beaujolais,  et  l'on   gravit  une  première  ride  monta- 

(1)  Drouot.  Gttes  minéraux  de  Saône-et-Loire,  1857^ 
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gnease  (Saint-Lager  545"*,  Morgon),  composée  de  schistes  mica- 
cés, maclifèresy  parfois  feldspathisés,  percés  par  des  diabases,  des 
diorites  et  des  porphyrites  amphiboliques;  le  lambeau  de  terrains 
cambriens  plonge  en  moyenne  vers  le  sud-est.  Il  constitue  l'amorce 
d'un  pli  synclinal  interrompu  par  la  faille  et  formant  sans  doute  le 
fond  de  la  Bresse. 

On  traverse  ensuite  les  ondulations  adoucies  de  la  région  vinicole 
du  Beaujolais  ;  son  sol  est  composé  de  granité,  percé  par  de  nombreux 
dykes  de  granulite  et  par  d'innombrables  filons  minces  de  porphy- 
rite  micacée  (i).  Le  contact  du  granité  avec  les  roches  cambriennes 
(versant  ouest  de  Saint-Lager,  de  Morgon)  indique  qu'il  a  bouleversé 
ces  dernières  ;  il  en  englobe  des  fragments  souvent  volumineux  sem* 
blant  avoir  pénétré  par  intrusion  entre  leurs  strates  et  les  gneiss- 
dont  on  retrouve  plus  au  nord  ou  plus  au  sud  (Mont- Saint- Vincent, 
Pilate)  de  vastes  régions  également  antérieures  au  granité  et  cepen- 
dant rarement  en  contact  immédiat  avec  les  roches  précambriennes. 

Puis  les  montagnes  s'élèvent  brusquement  à  une  altitude  de  plus 
de  800  mètres  par  un  versant  abrupt,  principalement  composé  de 
schistes  micacés,  de  quartzites,  de  cornas  vertes  et  enfin,  à  la  partie 
supérieure,  de  diabases  éruptives  ;  ici  le  plongemeut  moyen  se  fait 
vers  le  N.O.  Lorsqu'on  a  gravi  la  montagne  d'Avenas  (850  mètres)  ou 
celle  de  l'ancien  télégraphe  de  Marchampt,  on  voit  nettement  que  le 
nouveau  pli  synclinal  de  terrains  de  transition  dont  on  a  atteint  le 
bord  oriental,  se  rattachait  au  bord  occidental  du  précédent  par  une 
voûte  anticlinale  dont  la  clef  a  été  balayée  par  les  érosions;  il  est 
même  probable  que  le  granité  qui  forme  une  ellipse  allongée  entre 
Fleurie  et  Vaux  n'est  pas  venu  au  jour  au  moment  de  son  éruption  ; 
il  s'est  injecté  souterrainement  et  se  cache  d'ailleurs  encore  aujour* 
d'hui,  au  sud  de  Vaux,  vers  Montmelas  et  Rivolet,  sous  le  prolonge- 
ment intact  de  la  voûte  cambrienne. 

Nous  venons  de  toucher  au  bord  oriental  du  pli  synclinal  te  mieux 
conservé  de  la  région,  de  celui  dont  on  peut  suivre  le  prolongement 
au  nord  dans  le  Maçonnais  jusqu'à  Sainte-Cécile,  près  Gluny,  et  au 
sud  dans  la  Loire,  jusqu'à  Néronde,  sur  une  étendue  de  80  kilomè- 
tres environ.  Le  contact  du  granité  avec  les  roches  cambriennes 
présente  ici  les  mêmes  apparences  qu'à  Saint-Lager;  sur  la  route 
neuve  de  Beaujeu  à  Avenas,  ou  encore  dans  la  côte  montagneuse  au- 
dessus  de  Quincié,  on  voit  le  granité  pénétrer  par  intrusion  dans 
toutes  les  roches  cambriennes  ;  il  en  englobe  en  outre  des  fragments 


(1)  Voir,  sur  la  porphyrite  micacée  du  Morvan  :  Réunion  extraordinaire  de  Ja 
Société  géologique  à  Semur,  1879,  p.  123. 
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soavent  yolumineux  et  parfois  il  les  injecte  si  intimement  qu'elles 
sont  entièrement  transformées  en  schistes  feldspathisés. 

Si  Ton  continue  à  s'avancer  vers  le  N.O.,  on  pénètre  dans  les  ter- 
rains moins  bouleversés  du  Carbonifère,  accompagnés  de  coulées 
éruptives  (ortbophyres  ou  porphyres  noirs^  micro-granulites)  qui 
occupent  souvent  le  centre  du  pli.  On  atteint  ensuite  son  bord  septen- 
trional où  reparaissent,  dans  Tordre  inverse,  les  roches  cambriennes 
dont  Ja  série  éruptive  basique  prend  un  vaste  développement  au 
Saint-Rigaud,  à  Matour,  en  s'appuyant  sur  le  granité  du  Charollais. 

Si  nous  résumons,  dans  une  coupe  théorique,  ces  diverses  forma- 
tions en  les  rangeant  par  ordre  d'âge,  nous  trouvons  la  série  suivante 
en  commençant  par  les  plus  anciennes  : 

i®  Schistes  feldspathisés  (1),  analogues  aux  gneiss  granitiques,  en 
lambeaux  irréguliers,  dus  à  l'action  du  granité  sur  les  schistes  cam- 
briens  ; 

2®  Schistes  sériciteux,  micacés,  maclifêres,  également  en  lambeaux 
discontinus,  mais  plus  étendus  que  les  précédents  ; 

3*^  Schistes  verts  compacts  et  quartzites  blanchâtres ,  fréquemment 
accompagnés  de  cornes  vertes  et  de  schistes  amphiboliques  ; 

4®  Vastes  épancbements  et  dykes  de  diabases,  de  diorites  et  de  por^ 
phyrites  amphiboliques  éruptives  ; 

5<^  Granité  à  mica  noir  et  parfois  à  amphibole,  généralement  à 
grands  cristaux  d'orthose,  en  masses  intrusives,  ne  formant  pas  de 
filons  minces  ; 

6®  Granulite  à  mica  blanc,  à  grain  assez  fin,  en  dykes  et  en  filons 
minces; 

7*  Schistes  ternes  et  quartzites  foncés  du  Carbonifère  marin,  en  lits 
alternants,  présentant  à  leur  partie  supérieure  des  lentilles  calcaires 
avec  la  faune  de  Regny  et  des  poudingues  contenant  des  galets  de 
granité  et  de  granulite  ; 

8*  Tufs  orthophyriques  et  porphyritiques  contenant  des  traînées  dis- 
continues de  poudingues  très  roulés  avec  schistes  à  Sagenaria,  Stig- 
maria,  Sphenopteris  dissecta  (Culm).  Ces  tufs  ressemblent,  par  leurs 
allures,  à  de  véritables  cinérites  anciennes  et  présentent  en  interca- 
lations  des  coulées  û*orthophyres  à  mica  noir  et  de  porphyrites  à 
pyroxèné.  Ce  sont  les  porphyres  noirs  ou  bruns,  les  grès  métamor- 
phiques anthracifères  des  auteurs  ; 

9®  Nombreux  filons  et  vastes  coulées  de  microgranulite  occupant 
souvent  le  centre  du  pli  synclinal  mais  ayant  aussi  débordé  sur  ses 

(1)  Noas  nMndiquons  pas  ici  de  localités  pour  les  gisements;  la  Carte  de  Bourg, 
'  qui  paraîtra  prochainement,  comblera  cette  lacune  avec  plus  de  précision  que  ne 
pourrait  le  faire  une  énumération  incomplète. 
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flancs  granitiques  et  par  conséquent  postérieurs  à  un  plissement 
violent  et  à  une  érosion  considérable  ;  * 

10^  Coulées  ÙQ. porphyre  péirosiliceuXy  au  centre  des  massifs  de 
de  micro  granulite  ; 

11®  Lambeaux  de  terrain  houiller  supérieur  englobé  par  failles  dans 
la  microgranulite  et  dans  le  porphyre  pétrosiliceux  (La  Ghapelle- 
sous-Dun,  Sainte-Paule,  Saint-Nizier-sur-Arroux,  etc.)  ; 

129  Filons  minces  de  porphyrites  micacées^  de  porphyrites  amphibo'- 
liques  (rares),  de  mélaphyres^  de  mélaphyrites,  surtout  abondants  dans 
le  granité  de  Fleurie,  mais  perçant  aussi  en  filons  isolés  toutes  les 
formations  précédentes  et  à  paralléliser  avec  les  roches  similaires  de 
la  base  du  Permien  d'Autun. 

SOULÈYEMENTS  ET  FRACTURES  SUBIS  PAR  LES  FORMATIONS  PRÉCÉDENTES 

L  Nous  avons  vu  que  l'éruption  du  granité  s*est  faite  postérieure- 
ment au  dépôt  du  Gambrien  ;  elle  a  dû  être  accompagnée  d'une  émer- 
sion  partielle  ;  car  le  Silurien  n'a  pas  encore  été  signalé  avec  certi- 
tude dans  le  Morvan,  le  Gharollais  et  le  Beaujolais,  et  les  lambeaux 
dévoniens  authentiques,  que  nous  avons  découverts  aux  environs  de 
Gilly-sur-Loire^  semblent  fort  inégalement  répartis  entre  les  terrains 
plus  anciens  et  le  Garbonifère  marin. 

Le  fait  stratigraphique  le  plus  marquant  qui  se  rapporte  à  ce  pre- 
mier mouvement  du  sol  de  la  contrée,  est  celui  que  nous  avons  déjà 
fait  ressortir  :  il  semble  que,  le  plus  souvent,  le  granité  se  soit  injecté 
i  rétat  pâteux  et  par  intrusion  entre  les  gneiss  et  les  strates  cam- 
briennes.  Quant  à  la  direction  des  rides  résultantes,  elle  reste  dou- 
teuse et  se  trouve  masquée  par  le  soulèvement  carbonifère  N.-E.  dont 
nous  allons  parler. 

IL  La  disposition  zonaire  N.-E.,  affectée  par  les  formations  diverses 
du  Morvan,  se  retrouve  au  S.  de  la  grande  dépression  formée  par  le 
bassin  de  Blanzy  ;  on  rencontre  successivement  une  bande  gneissique, 
celle  du  Mont-Saint- Vincent  ;  puis  les  collines  formant  l'arôte  gra- 
nitique du  Gharollais  ;  puis  le  grand  pli  synclinal  de  terrains  de  tran- 
sition que  nous  avons  décrit  dans  les  paragraphes  précédents  ;  et 
ensuite  les  régions  granitiques  et  gneissiques  qui  encaissent  le  bas- 
sin de  Saint-Étienne.  L'âge  de  ce  plissement  s'intercale  entre  le.Gulm 
et  le  Houiller  de  Rive-de-Giers,  comme  celui  de  môme  direction  qui  a 
affecté  le  Morvan.  Il  correspond  donc  à  la  phase  d'émersion,  contem- 
poraine du  Gulm  dans  le  Plateau  central  et  parait  couper  en  deux  la 
longue  période  éruptive  dont  les  produits  se  sont  accumulés  sur  les 
rivages  de  l'époque  ;  nous  avons  vu,  en  effet,  que  les  orthopbyres 
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sont  certainement  intéressés  par  le  soulèvement  en  question,  tandis 
que  la  mifirogranulite  lui  paraît  postérieure  ;  car  elle  a  coulé  tantôt 
au  centre  des  plis  synclinaux,  tantôt  sur  leurs  flancs  redressés,  repo- 
sant indistinctement  sur  le  Carbonifère,  le  Cambrien  ou  le  granité. 
La  disposition  des  coulées  de  microgranulite  et  de  porphyre  pétrosi- 
liceux  entre  La  Mure  et  GhaufTailles  indique  même  que  de  puissantes 
érosions  avaient  déjà  entamé  les  clefs  des  voûtes  anticlinales  après  le 
soulèvement  carbonifère,  avant  Téruption  de  ces  roches. 

m.  De  grandes  failles  N.-O.  se  sont  ensuite  ouvertes  après  le  dépôt 
des  bassins  houillers  et  permiens,  avant  celui  des  Arkoses  triasiques  ; 
elles  sont  de  même  âge  que  la  faille  de  Blanzy,  c'est-à-dire  comprises 
entre  le  grès  rouge  à  Walchia  et  les  grès  bigarrés  ;  elles  correspondent 
donc  à  la  lacune  que  présente  ici  lePermien  supérieur. 

L'influence  de  ces  failles  est  très  caractéristique  dans  la  partie  du 
Beaujolais  que  nous  étudions  ici  ;  on  peut  en  distinguer  quatre  fais- 
ceaux principaux  dont  les  fentes  ont  été  en  partie  remplies  par  des 
sources  geysériennes  dont  l'action  intense  s'est  prolongée  durant  le 
Trias  et  une  partie  du  Lias.  Ainsi  du  N.-E.  au  S.-O.  on  trouve  le  fais- 
ceau de  fractures  correspondant  aux  filons  quartzeux,  fluorés  et 
manganésifères  de  Romanèche;  puis  celui  des  Ardillats,  galénifère 
et  cuprifère  ;  puis  celui  de  la  Groix-Rozier  principalement  quartzeux 
et  baiytifère  ;  enfin  celui  des  environs  de  Sainte-Paule,  surtout  quart- 
zeux, et  le  long  duquel  est  enfoui  un  lambeau  houiller. 

Lorsqu'on  s'astreint  à  tracer  en  détail  les  contours  des  terrains 
cambrien  et  carbonifère,  l'influence  de  ces  grandes  failles  ressort 
d'une  façon  évidente  ;  on  voit  alors  que  le  pli  synclinal  ancien  du 
Beaujolais  est  composé  de  tronçons  N.-Ë.,  régulièrement  rejetés  vers 
l'Est  à  chaque  échelon  de  failles,  lorsqu'on  descend  du  N.-E.  vers  le 
S.-O.  Ainsi  se  trouve  expliqué  le  fait  que,  sur  toutes  les  cartes  géolo- 
giques actuellement  existantes,  les  terrains  de  transition  du  Beau- 
jolais paraissent  en  longues  bandes  N.-S.,  tandis  qu'en  réalité  leur 
direction  dominante  et  leurs  plissements  caractéristiques  sont  N.-E. 
et  doivent  être  rapportés  au  soulèvement  intercalé  entre  le  Gulm  et  le 
Houiller  supérieur. 

De  plus,  si  l'on  juxtapose  les  cartes  de  Bourg,  de  Gharolles  et  de 
Mâcon,  on  voit  que  ces  fractures  transversales  N.-O.  correspondent 
à  celles  de  même  direction  qui  bouleversent  la  côte  charollaise  aux 
environs  de  la  Glayette.  Ainsi  le  faisceau  de  la  Groix-Rozier  se  pro- 
longe par  la  faille  contre  laquelle  disparaît  le  terrain  Houiller  de  la 
Ghapelle-sous-Dun  ;  celui  des  Ardillats  se  prolonge  par  la  faille  de 
Dyo,  etc. 

En  résumé,  les  fractures  N.-O.  percent  la  côte  granitique  du  Gharol- 
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lais  et  les  montagnes  microgranalitiques  de  Ghauifailles  et  de  Dun. 
Elles  viennent  s'appuyer  sur  les  failles  N.-E.  faisant  partie  du  faisceau 
de  Blanzy  et,  notamment,  sur  celle  de  Mont-Saint- Vincent  à  Gham- 
plecy,  à  laquelle  elles  servent  de  traverse  ;  de  plus,  les  dénivellations 
qu'elles  font  subir  aux  esquilles  jurassiques  de  la  côte  charoUaise, 
prouvent  qu'elles  ont  subi  une  importante  réouverture  à  l'époque 
tertiaire,  lors  du  dernier  mouvement  dont  il  nous  reste  à  parler. 

IV.  Tandis  que  les  failles  permo-triâsiques  se  produisaient,  la 
région  a  continué  à  subir  l'effet  des  érosions  qui  ont  commencé  leur 
action  aussitôt  après  le  soulèvement  carbonifère,  fournissant  les  ma- 
tériaux propres  au  comblement  des  bassins  houillers  et  permiens. 
Le  Beaujolais  devait  être  déjà  singulièrement  nivelé  lors  du  dépôt  du 
grès  bigarré,  dont  on  trouve  des  lambeaux  au  sommet  de  la  mon- 
tagne d'Avenas,  à'  894  mètres  d'altitude,  lorsque  le  Saint-Rigaudt 
point  culminant  de  la  contrée,  ne  dépasse  pas  i,010  mètres  et  qu'on 
ne  rencontre  jamais  une  discordance  de  stratification  brusque  entre 
le  Trias  et  les  dépôts  successifs  du  Jurassique. 

Les  phénomènes  de  rivage  sont  des  plus  marqués  durant  tout  le 
dépôt  du  Trias,  du  Rhétien,  de  l'infra-lias,  du  Lias  inférieur.  Dans  le 
vallon  du  Briant,  à  l'ouest  de  Saint-Ghristofle-en-Brionnais,  nous 
avons  vu  la  base  du  Lias  moyen,  à  gryphées  géantes,  reposer  directe- 
ment sur  le  granité. 

Nous  laissons  à  notre  ami  et  collaborateur  M.  Delafond  le  soin  de 
poursuivre  d'une  façon  approfondie  l'étude  des  terrains  stratifiés  qui 
servent  de  bordure  au  Beaujolais  et  au  Maçonnais  ;  mais  il  nous  faut 
indiquer  que  nos  courses  communes  sur  la  lisière  du  massif  monta- 
gneux ancien  nous  paraissent  assigner  à  son  relief  actuel  une  origine 
récente  :  des  plissements  très  surbaissés  et  de  grandes  failles  N.-N.-E., 
probablement  comprises  entre  le  commencement  et  la  fin  du  Miocène, 
ont  préparé  le  relief  définitif  que  des  érosions  pliocènes  et  quater- 
naires ont  achevé  de  modeler. 

Ainsi,  par  exemple,  l'arête  granitique  du  Charollais  constitue  la 
clef  d'une  voûte  très  surbaissée  flanquée  à  l'ouest  par  les  côtes 
triasiques  et  jurassiques  du  Chalonnais  et  du  GharoUais,  à  l'est  par 
la  côte  mâconnaise  prolongée  par  les  lambeaux  jurassiques  de  Roma- 
nècfae,  de  Charentay  et  du  Bois-d'Oingt  ;  les  coupes  mettent  en  évi- 
dence que  cette  clef  de  voûte  granitique  s'est  enfoncée  en  donnant 
ainsi  naissance  aux  failles  multiples  dont  la  direction  générale  s'al- 
longe suivant  le  N.-N-E. 

En  résumé,  les  terrains  cambriens  dont  nous  avons  essayé  d'es- 
quisser l'histoire  stratigraphique,  devaient  primitivement  reposer  sur 
les  gneiss  (étage  supérieur  des  gneiss  et  micaschistes  avec  interca- 
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lation  d'amphibolites  et  de  serpentines)  dont  les  traînées  du  Mont* 
Saint-Vincent  et  de  Marmagne  sont  encore  des  témoins. 

Le  granité  a  pénétré  par  intrusion  entre  les  gneiss  et  le  Gambrien 
qu'il  a  dû  bouleverser  une  première  fois. 

Après  le  dépôt  du  Gulm,  la  région  a  subi,  dans  la  direction  N.-E., 
le  plissement  le  plus  énergique  dont  elle  porte  encore  actuellement 
la  marque  et  a  dû  se  transformer  en  un  pays  très  montagneux.  Ce 
soulèvement,  effaçant  la  traèe  du  bouleversemeat  précédent,  a  établi 
une  sorte  de  concordance  grossière  entre  les  lambeaux  cambriens  et 
les  terrains  de  transition  postérieurs  qui  leur  paraissent  souvent 
régulièrement  superposés  dans  les  plis  synclinaux  conservés. 

De  grandes  failles  transversales  N.-O.  ont,  après  le  dépôt  du  per* 
mien  à  Walchia^  rejeté  et  disloqué  les  débris  de  ces  plis  synclinaux 
que  rérosion  avait  respectés. 

Enfin  des  plis  très  surbaissés  et  de  grandes  fractures  N.-N.-E.,  d*àge 
tertiaire,  ont  donné  à  ces  lambeaux  anciens  leur  altitude  actuelle  et 
ont  clos  Tère  des  soulèvements  dans  le  Beaujolais. 

On  voit  combien  cet  ensemble  stratigraphique  se  rapproche  de 
celui  que  nous  a  présenté  le  Morvan  (1),  et  qui,  d'après  M.  de  Lappa- 
rent  (2),  convient  à  l'Europe  tout  entière. 

ÉTUDE  PÉTR06RAPHIQUB  DES  PRINCIPALES  ROCHES  ÉRUPTIVBS  BASIQUES 
CAMBRIENNES    DU    MAÇONNAIS    ET    DU    BEAUJOLAIS.    DIABASBS,    DIORITES  ET 

PORPHTRITES  AMPHiBOLiQUES.  —  La  grande  masse  des  roches  éruptives 
basiques  qui  perce  les  schistes  et  quartzites  cambriens  et  se  montre 
antérieure  au  granité  commun  du  Plateau  central,  présente  une  com« 
position  moyenne  et  une  structure  très  simples  :  c'est  une  association 
granitoïde  à  gros  grain  de  fer  titane,  de  fer  oxydulé,  de  sphène,  de 
pyroxène  et  de  labrador,  association  à  laquelle  s'applique  tout  natu- 
rellement le  nom  de  diabase. 

Mais  lorsqu'on  étudie  un  nombre  suffisant  d'échantillons  prove- 
nant de  gisements  variés,  on  ne  tarde  pas  à  constater  que  cette  appa- 
rente uniformit(§  n'exclut  pas  une  grande  diversité  dans  la  structure 
et  même  dans  la  composition  minéralogique. 

Diabases  granitoîdes  et  ophitiques.  —  D'abord  le  feldspath  triclinique 
varie  de  l'oligoclase  à  Tanorthite.  Tantôt  il  est  en  grandes  plages 
à  peu  près  également  développées  dans  tous  les  sens,  et  de  consoli- 
dation en  partie  postérieure  à  celle  du  pyroxène  ;  on  a  alors  affaire  à 
des  diabases  granitoîdes.  Tantôt  le  feldspath  s'allonge  suivante  l'arête 

(I)  Réanion  extraordinaire  de  la  Soc.  géo).  à  Semur,  1879,  p.  8. 
(t)  Traité  de  géologie^  page  1260. 
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pg^^  et,  moulé  par  le  pyroxène,  il  en 'larde  les  plages  qui  servent  de 
ciment  à  la  roche  ;  ce  sont  alors  des  diabases  ophitiques, 

Ouralitùaiion,  —  Mais,  en  outre,  le  pyroxène  a  subi  une  série  de 
transformations  qu*il  faut  rapporter  soit  à  des  actions  secondaires 
immédiates,  soit  même  à  la  fin  du  second  temps  de  consolidation  de 
la  roche;  il  est  régulièrement  transformé  à  sa  périphérie  en  amphi- 
bole, et  souvent  le  centre  de  ses  cristaux,  déjà  modifié,  montre  les 
clivages  et  les  inclusions  du  diallage.  Il  y  a  donc  ouralitùaiion  du 
bisilicate  magnésien;  et  ce  phénomène  n'est  pas  ici  l'exception,  mais 
bien  la  règle  :  il  est  extraordinairement  rare  de  trouver  des  diabases 
franches  ;  la  plupart  méritent  le  nom  de  diabases  à  ouralites. 

Dioriies*  —  Dans  un  grand  nombre  de  gisements,  Touralitisation 
est  totale  ;  l'amphibole  a  complètement  remplacé  le  pyroxène.  Tantôt 
on  saisit  nettement  encore  les  formes  épigénisées  de  ce  dernier  mi- 
néral, tantôt  il  s'est  produit  des  cristaux  d'amphibole  à  contours 
caractéristiques  ;  on  a  donc  affaire  à  de  vraies  diorites. 

Il  résulte  de  la  formation  même  de  ces  diorites  que  l'amphibole  y 
est  postérieure  au  feldspath  ;  elle  en  injecte  les  fissures,  et  moule 
irrégulièrement  leurs  contours.  Il  n'y  a  que  de  rares  exceptions  à 
cette  règle  qui  sépare  nettement  la  série  que  nous  étudions  des  am- 
phibolites  gneissiques  ;  cependant,  lorsque  l'amphibole  épigénise 
des  fragments  de  pyroxène,  elle  prend  parfois  leur  place  avec  une 
telle  exactitude  qu'elle  parait  elle-même  en  débris. 

Développement  de  microlUhes  d^actinoie.^'Dàiis  un  grand  nombre  de 
cas,  l'amphibole  est  susceptible  de  se  présenter  sin^ultanément  sous 
une  autre  forme  plus  originale,  à  laquelle  se  rapporte  la  dBscrip- 
tion  des  microlithes  d'actinote  développés  métamorphiquement 
dans  les  cornes  vertes.  Ces  mômes  microlithes  envahissent  parfois 
tous  les  éléments  des  diorites  ;  ils  pénètrent  curieusement  dans  le^ 
plages  de  feldspath  triclinique  oh  ils  se  font  leur  place  à  la  façon  du 
quartz  de  corrosion.  Les  apparences  qu'ils  présentent,  les  petits  filon> 
nets  secondaires  qu'ils  remplissent,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'ils  ne  fassent  partie  des  derniers  éléments  consolidés.  Et|cepen- 
dant  les  types  qu'il  nous  reste  à  décrire  ne  justifient  pas  leur  attribu- 
tion à  de  simples  actions  secondaires. 

Porphyrites  amphiboliques.  — -  H  existe,  en  effet,  dans  la  série  que 
nous  étudions,  un  certain  nombre  de  roches,  non  plus  granitoldes, 
mais  trachytoîdes  et  admettant  un  magma  de  seconde  consolidation 
mieroiitAigue.  Les  grands  cristaux  sont  composés  de  fer  titane,  de  fer 
oxydnlé,  de  labrador  et  de  pyroxène  plus  ou  moins  ouralitisant.  Les 
éléments  microlithiques  sont  formés  d'oligoclase  et  de  cette  acti- 
note  qu'on  est  si  souvent  tenté  de  rapporter  à  des  actions  secon^^ 
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daires  et  qui  effectivement  doit  leur  être  attribué  dans  bien  des 
cas. 

Typei  vacuolaires.  —  Mais  ici  elle  joue  bien  le  rôle  d'élément  de 
seconde  consolidation;  une  preuve  intéressante  et  des  plus  curieuses, 
s'appliquant  à  des  roches  d'une  antiquité  si  reculée,  en  est  fournie 
par  une  partie  de  ces  porphyrites  amphiboliques  elles-mêmes.  Elles 
présentent  en  effet  parfois  des  vacuoles,  contournées  par  l'écoule- 
ment fluidal  des  précédents  microtithes. 

Types  varioliliques.  —  Parfois  le  magma  de  seconde  consolidation 
des  porphyrites  amphiboliques  prend  un  faciès  spécial  qui  rappelle 
entièrement  certaines  variolites  et  qui  doit  sans  doute  son  origine  à 
un  refroidissement  relativement  brusque.  Les  microlithes  d'oligo- 
clase  se  rétrécissent,  s'allongent  et  s'arborisent  ;  ceux  d'actinote 
deviennent  fort  petits  et  soulignent  les  arborisations  feldspathiques. 
Toutefois,  les  sphérolithes  réguliers  manquent  ici  et  le  phénomène 
endogène  de  contact  ne  s'est  pas  complètement  développé. 

Variétés  exceptionnelles  riches  en  amphibole^  en  fer  oxydulé^  en  grenat. 
—  Il  nous  reste  à  mentionner  quelques  variétés  exceptionnelles  dans 
lesquelles  la  basicité  s'exagère,  et  l'élément  feldspathique  disparaît. 
Il  est  remarquable  que,  même  alors,  le  péridot  n'apparaisse  dans 
aucun  des  échantillons  que  nous  avons  étudiés. 

Serpentine.  —  Quand  l'amphibole  devient  à  peu  près  l'unique  élé- 
ment de  la  roche,  elle  est  susceptible  de  subir  une  dernière  transfor- 
mation en  une  belle  serpentine  noble,  verte  et  brune. 

Mines  de  fer  oxydulé,  —  Parfois  aussi,  à  l'amphibole,  s'adjoint  une 
teneur  exceptionnelle  en  fer  oxydulé.  Parfois  enfin,  la  roche  se  ré- 
duit à  une  association  de  grenat  mélanite,  de  fer  oligiste  et  de  fer 
oxydulé. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  cette  série  de  roches  éruptives 
basiques  que  nos  dernières  explorations  nous  ont  conduit  à  inter- 
caler au  sommet  du  Gambrien  et  à  considérer  comme  antérieures  à 
Tapparition  du  granité.  Nous  allons  chercher  à  en  donner  une  idée 
plus  approfondie,  en  décrivant  d'une  façon  détaillée  quelques-uns 
des  types  qui  nous  ont  amené  à  la  classification  précédente. 

A)  DiABASES  GRANiTOiDBS.  —  Lorsqu'on  suit  le  chemin  de  Gler- 
main  (Saône-et-Loire)  au  hameau  de  Ghamplot,  on  trouve  au  passage 
du  ruisseau  de  Bergesserin,  sur  la  rive  gauche,  au  pied  du  bois  de  Bra- 
'  don,  des  affleurements  rocheux  d'une  diabase  très  résistante.  G'est 
une  roche  foncée,  à  assez  gros  grain  ;  on  y  aperçoit  à  l'œil  nu  un 
feldspath  d'un  vert  pâle,  alternant  avec  un  minéral  vert  foncé  ou  noir, 
présentant  des  indices  de  clivages  faciles.  Les  petites  esquilles  que 
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ron  peut  en  détacher  par  le  choc,  donnent  parfois  au  goniomètre 
Tangle  124^41' caractéristique  de  l'amphibole;  mais  souvent  aussi, 
les  clivages  sont  interrompus  et  ne  reflètent  plus  que  fort  mal  la 
lumière.  On  ne  peut  découvrir  aucun  indice  de  formes  cristalline^ 
extérieures. 
Au  microscope,  la  roche  montre  les  éléments  suivants  : 

I.  Première  consolidation.  —  Fer  oxydtUé,  Grandes  plages  irrégu- 
lières de /^yroarène  brun-pâle,  non  polychrolque  avec  clivages  inter- 
rompus suivant  m,  m;  facile  suivant  hK  Qà  et  là  apparaissent  les 
inclusions  brunes,  ferrugineuses,  en  petites  lamelles  allongées  qu'on 
rencontre  fréquemment  dans  le  diallage.  L'extinction  maxima  dans 
la  zone  h^  g^  atteint  38^ 

II.  Deuxième  consolidation.  —  Labrador  en.  plages  aussi  grandes  que 
celles  du  pyroxène  et  moulant  parfois  ce  minéral.  Les  lamelles  bémi- 
tropes,  suivant  les  lois  de  l'albite  et  du  péricline,  sont  largement  dé- 
veloppées. Les  angles  d'extinction  dans  la  zone  de  symétrie,  vont 
jusqu'à  un  maximum  de  65°.  et  se  rapportent  bien  aux  propriétés 
optiques  du  labrador.  Çà  et  là  apparaissent  quelques  cristaux  de 
feldspath  à  bandes  hémitropes  plus  larges,  à  plus  grands  angles 
d'extinction,  attaquables  par  l'acide  chlorhydrique  à  chaud  et  cons- 
titués par  Vanorihite. 

III.  Actions  secondaires.  —  Chacune  des  plages  de  pyroxène  est 
entourée  par  un  liséré  plus  ou  moins  large  é'amphibole  verte,  poly- 
chrolque dans  lés  tons  vert-jaunâtre  et  vert-  émeraude  ;  les  clivages 
caractéristiques  de  l'amphibole  y  apparaissent,  en  même  temps  que 
l'angle  d'extinction  dans  la  zone  h}  g^  s'abaisse  à  un  maximum  de  16**. 
Cette  extinction  se  fait  en  général  du  même  côté  que  pour  le  noyau 
pyroxénique central,  par  rapporta  la  trace  des  clivages  faciles.  L'am- 


phibole est  donc  mâclée  avec  le  pyroxène  suivant  A*  avec  retourne- 
ment de  180»  autour  d'un  axe  perpendiculaire  à  la  face  d'association. 
On  sait,  en  effet,  que  la  bissectrice  positive  du  pyroxène  fait,  dans 
la  face^S  un  angle  de  38''  environ  avec  l'arête  h^  g\  compté  dans 
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Pangle  obtus  ph^  ;  tandis  que  la  normale  optique  positive  de  l'amphi- 
bole fait  un  angle  de  16®  avec  la  même  arête,  dans  l'angle  aigu  pA^ 

L'amphibole  pénètre  en  outre  en  veinules,  non  seulement  dans  les 
clivages  du  pyroxène,  mais  encore  dans  ceux  des  feldspaths  tricli* 
niques.  Elle  parait  ici  franchement  secondaire. 

Il  existe  dans  la  roche,  si  basique  qu'elle  soit,  quelques  granules 
authentiques  de  quartz  également  secondaire. 

Font'Pelly.  —  Au  hameau  de  Font-Pelly,  au  S.-E.  de  Trambly 
(Saûne-et-Loire),  la  diabase  qui  bute  par  faille  contre  les  tufs  car- 
bonifères, présente  une  association  minéralogique  très  analogue  à  la 
précédente  ;  mais  le  feldspath  triclinique  paraît  en  majeure  partie 
composé  û'anorthite. 

Avenus.  —  Au  Verger,  près  Beaujeu  (Rhône),  et  en  général  dans  la 
montagne  d'Avenas,  on  recueille  de  nombreux  échantillons  de  dia- 
base labradorique.  Le  phénomène  de  l'ouralitisation  y  est  très  mar- 
qué. Deux  particularités  sont  dignes  de  remarque  dans  la  roche  du 
Verger  :  une  partie  du  fer  oxydulé  est  remplacée  par  des  grilles  hexa- 
gonales de  fer  titane,  autour  duquel  se  développent  de  beaux  enduits 
de  sphène  (leucoxène).  En  outre,  les  cristaux  de  feldspath  sont  enva- 
his par  des  microlithes  d*actinote  secondaire. 

On  doit  à  M.  Drouot  (1)  une  analyse  du  bisilicate  de  la  diabase 
d'Avenas  ;  après  l'avoir  trié  avec  soin,  il  lui  a  trouvé  la  composition 
suivante  : 

Oxygène  0/0 

Silice. 50,00  25,96 

Alumine 8,50           3,97 

Chaux 12,50  3,55 

Magnésie  par  différence  12,30  4,76 1    11,88 

Protoxyde  de  fer.     .    .  15,70  3,57 

Perte  au  feu    ....  1,00 

100,00 


La  teneur  relative  en  chaux,  en  magnésie  et  en  oxyde  de  fer  con- 
corde d'une  façon  satisfaisante  avec  les  données  micrographiques 
qui  indiquent  un  mélange  d'augite  et  de  hornblende. 

L'analyse  du  feldspath  laisse  beaucoup  plus  à  désirer  ;  car  il  est  à 
peu  près  impossible  de  le  purifier  des  microlithes  d'actinote  qu'il 


(1)  Notice  sur  les  gttes  de  manganèse  et  les  terrains  situés  aux  environs  de 
Romanèchef  185S,  p.  148< 
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englobe.  M.  Drouot  a  trouvé  dans  un  échantillon  des  environs  de 
Jollié: 

Oxygène  0/0 

Silice 48,00         24,92. 

Alumine 31,20 

Chaux     .  ' 10,50 

Magnésie 1,50 

Soude  et  polasse.      .    .  4,40 

Perte  au  feu.        ...  2,00 

97,60 


On  peut  néanmoins  conclure  de  cette  analyse  que  le  labrador 
domine  de  beaucoup  sur  Tanorthite  dans  la  diabase  étudiée. 

Anost.  —  Aux  environs  d*Anost  dans  le  Morvan  (SaAne-et-Loire), 
on  voit  apparaître  les  mêmes  roches  basiques  éruptives  que  dans  le 
Maçonnais  et  le  Beaujolais  ;  bien  que  les  variétés  '  dioritiques  prédo- 
minent ici,  nous  y  avons  cependant  recueilli  plusieurs  échantillons 
de  diabase  à  ouralite.  Elles  présentent  quelques  particularités  inté- 
ressantes. D'abord  le  sphène  s'y  montre  en  cristaux  isolés  et  non  plus 
simplement  en  enduits  autour  du  fer  titane.  L'amphibole  contient 
quelques  fins  cristaux  de  zircon  autour  desquels  se  développent  des 
auréoles  polychroïques  analogues  à  celles  qui  entourent  si  fréquem- 
ment le  môme  minéral  dans  le  mica  noir. 

Enfin  le  feldspath,  principalement  composé  de  labrador,  présente 
à  un  haut  degré  le  phénomène  des  zones  concentriques  à  propriétés 
optiques  variables.  Nous  avons  constaté  parfois  des  différences  de 
35^  entre  les  extinctions  de  deux  zones  appartenant  à  un  même 
cristal.  11  n'y  a  aucune  succession  régulière  dans  les  extinctions  des 
diverses  zones,  souvent  très  nombreuses  qui  s'entourent  mutuelle- 
ment. Par  contre  elles  présentent,  toutes,  quatre  positions  d'égale 
intensité  lumineuse  (1),  à  angles  droits,  lorsqu'on  fait  tourner  de 
360®  une  plaque  très  mince  entre  les  Niçois  croisés,  et  ces  quatre 
positions  coïncident  généralement  avec  l'effacement  total  des 
lamelles  hémitropes  suivant  les  lois  de  Talbite  et  du  péricline.  On  est 
donc  en  droit  d'en  déduire  que,  dans  la  diabase  d' Anost,  les  zones 
concentriques  sont  dues  à  des  associations  submicroscopiques  de 
lamelles  hémitropes  du  labrador  fondamental,  et  non  à  des  variations 
chimiques  des  cristaux  de  feldspath  du  centre  à  leur  périphérie. 

Les  cristaux  de  labrador  présentent  ici  fréquemment  une  décom* 

(1)  Michel  Lévy,  C.  R.  1882,  28  janvier. 
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position  profonde  de  leur  partie  centrale.  Ils  se  chargent  alors  de 
petites  paillettes  à  polarisation  vive  de  talc  (?)  et  de  grains  de  calcite. 
Extérieurement  règne  un  liséré  encore  intact  et  adulaire. 

B)  DiABASBS  OPHiTiQUES.  Saint-Sorlin  (Jihône).  —  Le  plus  bel  exemple 
de  structure  ophitique  nous  a  été  fourni  paples  diabases  qui  affleu- 
rent au  milieu  des  schistes  cambriens,  entre  Saint-Sorlin  (Rhône),  et 
le  télégraphe  de  Saint-Bonnet.  On  en  a  tiré  quelques  blocs  dans  de 
petites  carrières,  à  900  mètres  à  l'ouest  du  clocher  de  TégliSë,  au 
pied  même  de  Tescarpement  boisé,  au  sommet  duquel  se  dresse  la 
vieille  chapelle  de  Saint-Bonnet. 

La  roche  a  une  composition  primordiale  très  simple,  fer  oxydulé, 
labrador,  pyroxène.  Les  plages  irrégulières  de  pyroxène  moulent  da 
la  façon  la  plus  évidente  les  cristaux  de  labrador,  allongés  ^  la  façon 
des  microlithes,  suivant  Tarôte  pg^  et  atteignant  dans  cette  zone  des 
extinctions  maxima  de  SO"".  La  différence  caractéristique  de  celU 
structure  avec  celle  des  diabases  granitoïdes,  est  tout  entière  dans  cel 
allongement  des  cristaux  de  feldspath,  et  dans  la  façon  dont  ih 
lardent  pour  ainsi  dire  les  plages  de  pyroxène. 

Quant  aux  actions  secondaires  subies  par  le  bisilicate  magnésien 
elles  ressemblent  à  celles  que  nous  avons  déjà  décrites  plus  haut;  ei 
maints  endroits,  le  clivage  facile  K^  du  diallage  et  ses  inclusioDi 
brunes  allongées  se  développent  dans  le  pyroxène.  Puis  du  brui 
pâle,  il  passe  au  vert  tendre  et  se  transforme  partiellement  en  amphi< 
bole  ;  cette  transformation,  confirmée  par  la  position  du  plan  dei 
axes  optiques,  paraît  accompagnée  d*un  phénomène  réducteur  ;  il  $( 
développe  du  fer  oxydulé  secondaire  dans  les  plages  d'amphibole 
Enfin,  par  une  dernière  métamorphose,  l'amphibole  donne  çà  et  U 
naissance  à  de  la  chlorite  et  à  de  Tépidote. 

Au-dessus  de  Vareille.  —  Au  nord  de  la  montagne  des  AUognere 
près  Avenas  (Rhône),  les  escarpements  diabasiques  sèment  de  gro 
blocs  éboulés  la  côte  au-dessus  du  hameau  de  Yareille.  La  structur 
de  la  diabase  labradorique  y  est  ophitique  ;  mais,  la  majeure  parti 
du  bisilicate  magnésien  est  ici  transformée  en  amphibole. 

Environs  de  Serfavre.  —  Lorsqu'on  suit  le  chemin  de  Rivole 
(Rhône)  au  hameau  de  Serfavre,  au  confluent  des  ruisseaux  de  Mize 
rand  et  de  Serfavre,  après  avoir  quitté  la  route  du  col  du  Gruison 
on  trouve  de  gros  blocs  d'une  belle  diabase  vert  foncé,  à  grands  cris 
taux  de  feldspath  ;  les  mêmes  variétés  affleurent  plusieurs  fois  dan 
les  bois  au-dessus  de  Vernay. 

Au  microscope,  cette  diabase  présente  plusieurs  particularités  in 
téressantes  :  d'abord,  les  grands  cristaux  feldspathiques  sont  compc 
ses  d'anorthite,  offrant  la  triple  association  des  mâcles  de  Carlsbad 
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de  Talbile  et  du  péricline  ;  dans  les  sections  appartenant  à  la  zone  de 
symétrie  perpendiculaire  à  ^S  les  extinctions  des  diverses  lamelles 
hémitropes  se  font  souvent  à  45^  de  la  trace  ^%  c'est-à-dire  presque 
simultanénQent.  Nous  Q*avons  pas  remarqué  que  cet  anorthite  pré- 
sentât le  phénomène  des  zones. 

Le  magma  de  seconde  consolidation  de  la  roche  est  ophitique  ;  des 
cristaux  de  labrador  allongés  suivant  h^  g^  et  présentant  dçs  extinc- 
tions maxima  de  25*",  sont  nettement  moulés  par  de  grandes  plages 
de  pyroxène,  en  partie  ouralitisé.  Parfois,  ce  minéral  présente  une 
màcle  suivant  A^  *     • 

Enfin,  le  fer  titane,  en  belles  grilles  hexagonales,  accompagné 
d'enduits  de  sphène  (leucoxène),  est  abondant. 

Il  est  remarquable  que  les  microlithes  de  labrador  soient  beau- 
coup plus  attaqués  et  kaolinisés  que  les  grands  cristaux  d'anorthite. 

Carrières  des  environs  du  Pire,  près  Bivolet.  —  Si  l'on  remonte  la 
route  du  Cruison,  jusqu'aux  environs  du  hameau  du  Pire,  on  passe 
devant  plusieurs  carrières  qui  ont  été  ouvertes  dans  les  schistes  cam- 
briens,  pour  l'empierrement  de  la  route.  La  dernière,  en  amont,  con- 
tient plusieurs  roches  intéressantes,  paraissant  interstratifiées  dans 
la  masse  des  schistes.  On  y  trouve  notamment  une  roche  d'apparence 
serpentineuse  que  le  microscope  décèle  comme  une  diabase  ophi- 
tique, fortement  attaquée  par  les  actions  secondaires. 

Seulement  ici,  le  type  est  plus  acide  ;  les  cristaux  feldspathiques 
allongés  appartiennent  en  général  à  l'oligoclase  et  s'éteignent  cons- 
tamment suivant  l'arête  h^  g^  ;  ils  présentent  régulièrement  les 
mâcles  de  Garlsbad  et  de  l'albite.  Le  pyroxène  est  entièrement  trans- 
formé en  amphibole  et  en  chlorite. 

Gomme  élément  de  première  consolidation,  on  trouve  en  abon- 
dance le  fer  titane  avec  enduits  de  sphène.  Gomme  élément  secon- 
daire, intéressant  par  sa  rareté  dans  la  série,  il  convient  de  signaler 
quelques  granules  de  quartz  authentique. 

Montagne  de  Morgon,  —  Les  affleurements  de  diorite  qui  apparais- 
sent au  sommet  de  la  montagne  de  Morgon  (Saône-et-Loire),  au 
milieu  des  schistes  mâclifères,  sont  d'un  type  ophitique  à  labrador, 
extrêmement  attaqué  par  les  actions  secondaires.  Leur  manifes- 
tation réside  ici  dans  le  développement  de  nombreux  microlithes 
d'actinote  qui  s'insinuent  en  telle  abondance  dans  les  clivages  et  les 
moindres  cassures  du  labrador,  qu'en  certains  points  la  roche  simule 
une  porphyrite  amphibolique. 

G)  DiORiTES.  —  Nous  avons  déjà  montré,  chemin  faisant,  le  passage 
incessant  des  diabases  granitoïdes  ou  ophitiques  à  des  roches  où  le 
bisilicate  magnésien  est  entièrement  transformé'  en  amphibole.  Il 
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nous  reste  à  décrire  certaines  diorites,  dans  lesquelles  une  partie  an 
moins  de  l'amphibole  parait  primordiale. 

Hameau  de  file  d'Elbe,  près  Anost,  —  Au  hameau  de  llle  d*Elbe, 
près  Anost  (Saône-et-Loire),  on  recueille  des  échantillons  d'une  belle 
diorite  à  labrador  blanc,  à  amphibole  verte,  à  grain  très  variable, 
dans  laquelle  le  microscope  permet  de  démêler  la  succession  suirante 
de  minéraux  : 

I.  Première  consolidation.  —  Fer  oxydulé^  fer  titane.  Partie  de 
Xamphihole. 

II.  Seconde  consolidation.  —  Labrador. 

III.  Éléments  secondaires.  —  Partie  de  Yamphibole^  chlorite^  épidole. 

Ici,  la  majeure  partie  de  Tampbibole  paraît  moulée  par  le  labra- 
dor ;  les  sections  suivant  p,  présentent  parfois  leurs  faces  m  m,  paral- 
lèles aux  clivages  faciles.  L'amphibole  ancienne  est  à  rapporter  à  la 
hornblende  ;  son  polychroïsme,  assez  intense  et  variable,  donne  sui- 
vant le  plus  petit  axe  d'élasticité  une  couleur  vert  bouteille  foncé, 
suivant  Taxe  moyen  une  teinte  analogue  un  peu  moins  accentaée, 
suivant  le  plus  grand  axe  un  brun  pâle.  Les  cristaux  sont  parfois  plo' 
sieurs  fois  màclés  suivant  h^  ;  ils  se  présentent  souvent  en  groupes 
polysynthétiques  d'orientations  variées.  L'extinction  dans  la  zone  A*  g^ 
se  fait  presque  parallèlement  à  cette  arête. 

L'amphibole  secondaire  est  d'un  vert  émeraude  plus  pâle,  moins 
polychroïque  ;  elle .  épigéniso  une  partie  des  anciens  cristaux,  el 
pénètre  en  outre  dans  les  moindres  fissures  du  labrador.  Ses  clivagei 
sont  moins  marqués  ;  les  extinctions  dans  la  zone  h^  g^  plus  grandes, 
atteignent  15^.  Ce  sont  là  des  propriétés  qui  se  rapportent  à  des  am* 
phiboles  moins  ferrugineuses  tendant  vers  l'actinote. 

Le  labrador  se  présente  en  une  mosaïque  de  cristaux  *souven^ 
zones,  dans  lesquels  la  mâcle  de  l'albite  prédomine  et  s'associe  asse: 
rarement  à  celles  du  péricline  et  de  Garlsbad.  Les  extinctions  entn 
les  deux  séries  de  lamelles  hémitropes  atteignent  et  ne  dépassent  pai 
65®,  dans  la  zone  de  symétrie. 

Fuisséf  La  Charrue  près  Maiour.  —  De  pareilles  diorites  aflleureo 
en  maints  endroits  dans  le  Maçonnais  et  dans  le  Beaujolais.  Noa 
citerons  les  environs  de  Fuisse,  et  le  hameau  de  La  Charrue  pri 
de  Matour  (Saône-et-Loire),  où  l'amphibole  parfois  brune  et  pfl 
polychroïque,  contient  les  mêmes  inclusions  ferrugineuses  que  nov 
avons  signalées  dans  le  diallage.  ! 

Environs  de  Saint-Léon  (Allier).  —  Dans  ^ la  couche  de  marbi 
exploitée  immédiatement  au-dessous  de  Saint-Léon  (Allier),  pûl 
pierre  à  chaux,  on  trouve  un  filon  mince,  presque  horizontal,  d'al 
roche   d'apparence   serpentineuse,  vert  foncé.  Le   microscope] 
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montre  des  cristaux  d'oligoclase  sensiblement  allongés  suivant  p  g\ 
moulés  par  de  la  hornblende  verte  et  du  mica  brun  associés  dans  les 
mômes  plages.  Les  actions  secondaires  ont  ^nergiquement  attaqué 
cette  roche  qui  est  chargée  d'épidote  et  de  chlorite.  Mais  on  y  re- 
connaît encore  nettement  un  type  de  diorite  micacée  à  structuré' 
ophitique,  perçant  le  Gambrien. 

Cette  constatation  est  d*autant  plus  intéressante  que  le  granité  à 
amphibole  contient  de  nombreux  et  volumineux  fragments  d^une 
roche  similaire,  dans  les  tranchées  de  la  route  entre  Saint-Léon  et 
Yaumas.  La  roche,  empâtée  dans  le  granité,  est  souvent  d'une  fraî- 
cheur absolue.  La  structure  est  franchement  ophitique  ;  les  cristaux 
allongés  d*orthose  (macle  de  Carlsbad),  et  d'oligoclase  (macles  de  Tal- 
bite,  de  Carlsbad),  sont  comme  fichés  dans  de  grandes  plages  de  horn- 
blende et  de  mica  brun  très  polychroïques,  la  première  du  brun 
pâle  au  vert  émeraude  par  le  vert  bouteille,  le  second  du  jaune  pâle 
au  vert  brunâtre  foncé.  L'extinction  maxima  de  la  hornblende  dans 
la  zone  d'allongement  h^  g^  ne  dépasse  pas  12^;  elle  contient  parfois 
des  microlithes  ferrugineux  opaques  allongés  et  alignés. 

Le  mica  noir  laisse  voir  un  seul  axe  optique  en  lumière  couver- 
gente  ;  il  contient  de  Tapatite  et  quelques  petits  zircons  à  auréoles 
polychroïques.  Il  y  a  en  outre  un  peu  de  sphène,  du  fer  oxydulé  en 
cristaux  anciens  et  de  Tépidote  secondaire  développée  dans  le  mica. 
Ce  type  dioritique  micacé,  acide,  est  très  remarquable  ;  le  rôle  qu'y 
joue  le  mica  mérite  d'y  être  signalé. 

Montagne  des  Allogners^  près  Avenas.  —  La  montagne  des  Àllo- 
gners,  près  Avenas  (RhAne),  est  composée  d'une  diorite  à  grands 
cristaux 4lans  laquelle  la  hornblende  moule  les  cristaux  de  feldspath, 
principalement  composés  d'anorthite. 

La  hornblende  est  ici  remarquable  par  l'abondance  des  inclusions 
brunes,  tabulaires,  à  contours  régulièrement  déchiquetés,  en  tout 
semblables  à  celles  du  diallage,  qu'elle  contient. 

Du  Moulin-de^Crène  aux  Vauts,  près  Onlay.  —  Parfois  les  actions  se- 
condaires masquent  presque  entièrement  l'élément  feldspathique,  et 
les  cristaux  de  hornblende,  transformés  en  actinote  et  en  chlorite,  se 
montrent  au  milieu  d'un  magma  informe,  où  se  détachent  d'abon- 
dants cristaux  d'épidote  et  des  plages  de  calcite.  Tel  est  le  cas  de  la 
diorite  qui  affleure  entre  le  Moulin-de-Crène  et  le  hameau  des  Yauts, 
près  Onlay  (Nièvre). 

Parfois  aussi,  la  transformation  est  moins  complète,  et  il  se  déve- 
loppe seulement  dans  le  feldspath  d'innombrables  petits  microlithes 
allongés  d' actinote,  identiques  à  ceux  que  nous  avons  déjà  décrits 
dans  la  diabase  du  Verger,  près  Beaujeu.  On  peut  signaler  cette  acti- 

19 
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note  microLithique  secondaire  dans  la  diorite  des  Yauts  mômes,  près 
Onlay  (Nièvre),  dans  celle  du  Mont-Bessay,  près  Pruzilly  (Saône -et- 
Loire),  etc. 

D)  PoRPHTRiTES  AMPHÎBOLiQUES.  —  Cette  Variété  de  diorite  nous  amène 
%  la  description  des  porpbyrites  amphiboliques  franches  qu'on  est 
étonné  de  rencontrer  dans  une  série  de  roches  éruptives  basiques 
aussi  anciennes.  Les  mômes  microlithes  d'actinote  allongés  et  à  con- 
tours lamelleux,  comme  frangés,  y  abondent  ;  mais  ici  ils  s'associent 
à  de  véritables  microlithes  feldspathiques,  et  tout  en  pénétrant  dans 
lès  grands  cristaux,  ils  fourmillent  en  bien  plus  grande  abondance 
dans  le  magma  môme  de  la  roche  ;  enfin  nous  avons  déjà  dit  qu'ils 
se  disposent  lluidalement  autour  de  vacuoles,  postérieurement  rem- 
plies. 11  y  donc  une  sorte  d'enchevêtrement  entre  les  actions  secon- 
daires immédiates  et  celles  qui  ont  produit  les  éléments  de  seconde 
consolidation,  et  l'on  peut  remarquer  que  cette  confusion  apparente 
se  produit  souvent,  dans  toutes  les  roches  qui  ne  sont  pas  d'origine 
purement  ignée.  Les  produits  des  actions  secondaires  immédiates 
ressemblent  alors  beaucoup  à  ceux  du  dernier  stade  de  consolida- 
tion. Tels  sont  les  spbérolilheâ  et  les  filonnets  secondaires  de  calcé- 
doine des  porphyres  pétrosiliceux,  comparés  aux  sphérolithes  pri- 
mordiaux et  aux  traînées  pétrosiliceuses. 

Environs  de  Cressy-sur^Somme.  —  Entre  Mont-Petit,  Cressy-sur- 
Somme  et  Maltat  (Saône-et-Loire),  on  rencontre  environ  huit  dykes 
distincts  de  porphyrite  amphiboliquè,  perçant  les  schistes  micacés  et 
maclifères  de  la  région  et  les  chargeant  parfois  d'amphibole  et  de 
pyroxène  dans  leur  voisinage  (1).  La  planche  XXI,  fig.  2,  de  la  Miné- 
ralogie micrographique  représente  une  de  ces  roches  dont  la  compo- 
sition peut  ôtre  résumée  ainsi  qu'il  suit  : 

L  Première  consolidation.  Fer  oxydnlé,  augite^  labrador. 


(1)  On  trouvera,  sur  la  feuille  d^Autun,  ces  roches  avec  la  notation  (v^),  et  la 
menïion  qu'elles  percent  les  quartzites  foncés  de  la  base  du  Dévonien.  Nous  les 
avions  déjà  rattachées  à  la  formation  diabasique  et  dioritique  (y)1)  du  Morvan  ; 
mais  il  nous  paratt  maintenant  inexact  de  placer  toute  cette  série  à  un  niveau 
aussi  élevé  ;  on  a  vu  que  l'étude  de  la  feuille  de  Bourg  nous  a  induit  à  placer 
stratigraphiquement  les  diabases  et  diorites  au  sommet  du  Cambrien,  au-dessous 
du  granité.  D'autre  part,  les  exemples  que  nous  allons  donner  ici-méme,  prou- 
vent que  les  porphyrites  amphiboliques  en  question,  sont  bien  un  accident  de  la 
formation  des  diabases  et  diorites.  Il  y  a  donc  lieu  de  changer  la  notation  des 
porphyrites  de  Cressy-sur- Somme  et  de  leur  attribuer  la  lettre  iy^w)  (porphyrites 
amphiboliques  du  sommet  du  Cambrien).  En  même  temps,  il  convient  de  reculer 
légèrement  vers  l'ouest  la  limite  entre  le  Dévonien  et  le  Cambrien  ;  limite  qui 
nous  paratt  précisément  jalonnée  par  ces  éruptions  basiques. 
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II.  Seconde  consolidation.  Microlithes  (Toligoclasey  (Pampktbok,  de 
fer  oxydulé, 

III.  AcHnotCj  épidote^  calcite^  quartz^  pyrite. 

Les  minéraux  de  première  consolidation  sont  en  cristaaz  de  grande 
taille  qui  prêtent  à  la  roche  une  apparence  porphyrique.  Le  fer 
oxydulé  est  surtout  en  petits  grains  de  seconde  consolidation.  L'au- 
gite,  rarement  intact,  présente  parfois  de  nombreuses  lamelles  hé- 
milropes  suivant  h^;  il  est  à  peine  brunâtre  et  très  caractérisé  par  les 
formes  bien  conservées  de  ses  sections  octogonales,  par  ses  cli- 
vages mnij  et  par  ses  extinctions.  Il  est  transformé  sur  ses  bords  et 
parfois  à  soq  centre  en  actinote  vert  pâle.  Le  labrador,  partiellement 
épigénisé  en  une  matière  talqueuse  et  en  calcite,  est  maclé  surtout 
suivant  les  lois  de  l'albite  et  de  Carlshad  ;  dans  la  zone  de  symétrie, 
l'angle  compris  entre  les  extinctions  des  deux  séries  de  lamelles  hé- 
mitropes  atteint  des  maxima  de  54  à  Q>2^;  nous  n'y  avons  pas  cons- 
taté de  zones  concentriques,  et  les  cristaux  sont  homogènes.  Les 
microlithes  d'actinote  s'y  sont  abondamment  développés. 

Parmi  les  éléments  de  seconde  consolidation,  on  distingue  nette- 
ment des  microlithes  d'oligoclase  à  macles  multiples,  s'éteignant 
constamment  suivant  leur  longueur.  Mais  en  outre  il  existe  des  mi- 
crolithes feldspathiques,  maclés  suivant  la  loi  dé  Carlsbad,  à  extinc- 
tions obliques  (jusqu'à  20<*)  dont  nous  n'avons  pu  préciser  la  nature. 
L'amphibole  se  présente  en  petits  cristaux  allongés  suivant  h^  ^S  à 
extinction  maxima  de  15^,  à  polychrolsme  marqué  ;  suivant  le  plus 
petit  axe  d'élasticité,  ils  sont  d'un  bleu  verdâtre  ;  suivant  le  moyen, 
vert  bouteille  ;  suivant,  le  plus  grand,  jaune  verdâtre.  On  a  probable- 
ment a£[aire  ici  à  une  variété  d'amphibole  intermédiaire  entre  l'ac- 
tinote  et  la  hornblende. 

Les  éléments  secondaires  remplissent,  isolément  ou  en  associa- 
tions, des  vacuoles  sphériques  et  de  petits  Ûlonnets.  En  outre,  Tacti- 
note  et  le  quartz  se  rencontrent  çà  et  là  dans  le  magma  de  seconde 
consolidation  en  petites  plages  granulitiques. 

Il  y  a  de  grandes  variations  dans  la  proportion  des  divers  éléments. 
Ainsi,  parfois  le  pyroxène  manque  dans  les  cristaux  anciens  ;  parfois 
le  magma  de  seconde  consolidation  est  presque  exclusivement 
composé  de  microlithes  d'amphibole  à  l'exclusion  de  ceux  de  felds- 
path. Parfois  enfin,  l'oligoclase  domine  dans  les  derniers,  tandis  que 
les  microlithes  à  extinctions  obliques  abondent  dans  d'autres  échan- 
tillons, notamment  au  Reverdeau,  près  Gressy-sur-Somme.  Un  fait 
remarquable  consiste  dans  l'absence  de  pâte  amorphe;  ces  anciennes 
porphyrites  sont  entièrement  cristallisées.  Enfin  notons,  comme  un 
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trait  curieux,  renvabissement  parfois  complet  des  grands  cristaux  de 
labrador  par  les  microlithes  amphiboliques. 

Faîte  b^^j  au-dessus  deMontémier.  —  Des  roches  tout  à  fait  ana- 
logues aux  porphyrites  de  Gressy-sur-Somme,  apparaissent  près  de 
Beaujeu  (Rhône),  au  nord  des  Bidons,  et  à  Touest  de  Monternier  ; 
elles  constituent  le  sommet  de  la  crête  N.-N.-Ë.  marquée,  sur  la 
carte  d*État-major,  comme  atteignant  l'altitude  de  544  "".  La  des- 
cription précédente  s'y  applique  entièrement,  avec  cette  particula- 
rité que  les  grands  cristaux  de  pyroxène  n'y  apparaissent  pas  et  que 
les  microlithes  feldspathiques  sont  principalement  à  attribuer  à  l'oU- 
goclase.  En  outre,  il  y  a  dans  le  magma  de  seconde  consolidation, 
une  foule  de  très  petits  cristaux  d'épidote.  Or,  nous  verrons  plus 
loin  qu'ici  la  porphyrite  amphibolique  se  relie  par  gradations  insen- 
sibles aux  masses  diabasiques  et  dioritiques  de  la  montagne  d'Âve- 
nas,  et  que  de  plus  le  granité  la  disloque  et  lui  est  postérieur. 

Montagne  de  Saint-Lager.  —  Toute  la  montagne  de  Saint-Lager, 
au-dessus  de  Mont-Brouilly  (Rhône),  est  composée  d'une  porphyrite 
analogue  ;  de  petits  microlithes  d'actinote  jaune  verdàtre,  peu  po- 
lychroïque,  allongés  suivant  h^g^  et  s'éteignant  à  environ  15%  au 
maximum,  de  cette  arête,  fourmillent  dans  un  magma  feldspathiqoi 
où  l'on  distingue  de  longs  microlithes  filiformes  d'oligoclase,  néga- 
tifs et  s'éteignant  constamment  suivant  leur  longueur.  Parfois  ces 
microlithes  sont  arborisés  et  rappellent  le  feldspath  des  variolites.  U 
magma  de  seconde  consolidation  contient  en  outre  de  fins  cristau 
de  fer  oxydulé  et  englobe  quelques  rares  fragments  de  labrador 

A  l'œil  nu  la  roche  parait  essentiellement  bréchiforme  et  sembl 
composée  de  blocs  vert  foncé,  cimentés  par  des  parties  blanchâtres 
Cette  apparence  est  surtout  frappante  sur  les  surfaces  usées  par  le 
agents  atmosphériques  ;  car,  dans  les  cassures  fraîches,  le  contrast 
s'atténue  beaucoup  et  il  y  a  passage  insensible  entre  les  parties  veri 
foncé  et  les  traînées  vert-pâle.  En  fait,  toutes  deux  sont  fusibles  a 
chalumeau  et  l'actinole  y  est  simplement  plus  ou  moins  abondanU 

Ancien  télégraphe  de  Marchampt,  —  Au  sommet  où  était  situ 
Fancien  télégraphe  sémaphorique  de  Marchampt,  près  Beaujc 
(Rhône),  apparaît  une  roche  amphibolique,  dont  la  structure  tient! 
milieu  entre  celle  des  ophites  et  celle  des  variolites.  Elle  est  essej 
tiellement  composée  de  microlithes  de  labrador,  moulés  par  d 
cristaux  d'actinote. 

Le  labrador,  en  microlithes  très  allongés  et  très  étroits,  se  grouj 
en  arborisations  assez  irrégulières.  Les  macles  de  Carlsbad  et  < 
Talbite,  cette  dernière  assez  rare,  peuvent  êlre  constatées  et  1 
extinctions  dans  la  zone  pg^  d'allongement  atteignent  30^. 
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L'actinote  est  en  plus  grands  cristaux,  lamelleux,  à  bords  frangés, 
présentant  souvent  la  macle  suivant  AS  Dans  la  zone  d'allongement 
h*g*^  Textinction  atteint  un  maximum  de  15®  et  le  plan  des  axes 
optiques  est  parallèle  à  la  longueur  des  cristaux.  Le  polychroîsme 
est  sensible  dans  les  teintes  vertes. 

Il  existe  un  peu  de  mica  noir  secondaire,  accolé  à  l'actinote. 

E)  Roches  exceptionnelles.  —  V)  Amphibole  et  fer  oxydulé. — Les  Épé- 
riaux.  — En  Chcarue.  ^La  Mouille.  — Dans  certaines  diorites,  la  basicité 
s'exagère;  l'élément  blanc,  non  ferrugineux,  disparait  ;  l'élément  bisili- 
caté  ferrugineux,  associé  au  fer  oxydulé,  domine  ou  même  constitue 
à  lui  seul  toute  la  roche.  Aux  Épériaux,  à  Test  de  Verrière  (Saône-et- 
Loire),  on  a  essayé  d'exploiter  une  pareille  roche  pour  fer  oxydulé  ; 
la  hornblende  y  présente  un  polychroïsme  très  variable,  elle  est 
représentée,  PI.  XXIII,  dans  la  Minéralogie  micrographique. 

Des  gisements  semblables  nous  ont  été  signalés  à  la  Mouille,  au 
N.O.  de  Matour,  et  en  Charue,  au  S.'O.  de  ce  chef-lieu  de  canton.  Les 
paysans  y  ont  découvert  des  blocs  de  plusieurs  dizaines  de  kilo- 
grammes presque  exclusivement  composés  de  fer  oxydulé  magné- 
tique. Dans  ces  diverses  localités  l'association  en  question  fait  cer- 
tainement partie  des  masses  diabasiques  et  dioritiques  voisines  ;  c'est 
donc  un  gisement  en  masse  et  non  en  ûlon. 

2®)  Grenatj  mélanite  et  fer  oxydulé  de  Lantinié.  —  On  peut  en  dire 
autant  du  gisement,  bien  connu  au  point  de  vue  minéralogique,  de 
fer  oxydulé,  fer  oligiste  et  grenat  mélanite  qui  a  fait  à  diverses 
reprises  l'objet  de  quelques  recherches  aux  environs  de  Lantinié 
(Rliône).  Les  débris  de  minerai  se  rencontrent  en  abondance  à 
environ  800  mètres  au  N.-N.-O.  de  Lantinié,  sur  le  cAté  N.  du  chemin 
du  Verger,  au  croisement  de  ce  chemin  avec  un  sentier  qui  monte 
vers  la  route  de  Ghiroubles.  • 

Ce  gtte  est  situé  au  contact  même  des  masses  diabasiques  et  diori- 
tiques avec  le  granité;  les  fragments  granatifères  sont  bruns  ou  ver- 
dàtres  ;  on  y  distingue  à  la  loupe  quelques  druses  renfermant  des 
dodécaèdres  de  grenat,  des  lamelles  de  calcite  et  des  cristaux  de 
quartz.  Mais  le  plus  souvent  la  roche  granatifère  est  compacte  et  à 
grain  serré. 

Au  microscope  on  peut  constater  que,  dans  la  plupart  des  échan- 
tillons, cette  roche  ne  contient  que  du  grenat  et  du  fer  oligiste.  Les 
variétés  foncées  se  montrent  seules  riches  en  fer  oxydulé.  Le  fer  oli- 
giste est  en  petites  lamelles  rouge  vif,  semées  çà  et  là,  et  en  outre  il 
jalonne  les  plus  fines  cassures  du  grenat.  Souvent  il  dessine  au  milieu 
de  la  roche,  des  contours  polyédriques,  et  le  long  de  ces  contours, 
extérieurement  et  intérieurement,  il  se  produit  entre  les  niçois 


294    MICHEL-LÉYY. — ROCHES  ÉRUPT.  GAHBRIBNNES  DU  MAÇONNAIS.     5  marS 

croisés  les  phénomènes  optiques  anomaux  qui  ont  été  signalés  à 
diverses  reprises  dans  les  cristaux  d*aplome  ;  souvent  aussi  les  par- 
ties qui  polarisent,  sont  comprises  entre  deux  séries  de  cassures 
parallèles.  11  est  malheureusement  difficile  de  rapporter  les  extinc- 
tions à  des  directions  cristallographiques  déterminées  ;  car  on  ne 
peut  se  rendre  compte  ici  de  Torientation  du  grenat.  En  outre,  le 
plus  souvent,  les  extinctions  ne  se  font  pas  tout  d'une  pièce  et  il  se 
produit  des  ombres  roulantes. 

Tout  récemment,  M.  Lacroix  (1)  a  reproduit  une  partie  des  indi- 
cations déjà  données  par  Drian,  dans  sa  Minéralogie  et  Pétrologie 
lyonnaises  (1849),  sur  le  grenat  de  Lantinié  ;  il  y  signale  des  stries  sur 
les  faces  a*  et  des  ondulations  rares  sur  b^. 

Quant  aux  minéraux  que  les  deux  auteurs  précédents  considèrent 
comme  associés  dans  le  gisement  de  Lantinié,  marcassit^,  galène, 
céruse,  malachite,  fluorine  et  barytine,  ils  proviennent  de  filons 
quartzeux  bien  postérieurs,  de  Tâge  des  arkoses  triasiques  et  liasiques. 
Plusieurs  de  ces  filons  traversent  dans  la  direction  N.O.-S.E.  les 
roches  cambriennes  de  la  localité. 

3®)  Serpentine.  —  Les  Joanerels,  —  Saint-Bonnet-des- Bruyères.  —  Les 
diorites  pauvres  en  feldspath,  riches  en  amphibole,  passent  quelque- 
fois, par  décomposition  secondaire,  à  de  véritables  serpentines  mas- 
sives ;  on  en  trouve  deux  affleurements  intéressants  dans  les  monta- 
gnes des  environs  de  Matour,  le  premier  au-dessus  du  hameau  des 
Joanerets,  sur  la  route  de  Matour  à  Saint-Pierre  le  Vieux,  le  second 
au  nouveau  bourg  de  Saint-Bonnet-des-Bruyères,  dont  les  maisons 
en  sont  en  partie  composées. 

L'examen  microscopique  de  cette  serpentine  ne  laisse  aucun  doute 
sur  son  origine  ;  elle  provient  de  la  transformation  secondaire  de 
l'amphibole;  on  y  voit  de* nombreux  cristaux  de  ce  minéral  déjà 
transformés  en  cbrysotile  et  présentant  encore  leurs  formes  et  leurs 
clivages  caractéristiques.  Le  terme  le  plus  avancé  de  cette  décomposi- 
tion nous  montre  une  serpentine  en  grande  partie  amorphe  dans 
laquelle  nagent  de  petites  fibres  positives  de  cbrysotile  et  des  traînées 
de  fines  granulations  secondaires  de  fer  oxydulé.  Il  semble  que  le 
phénomène  ait  été  accompagné  d'influences  réductrices  notables. 

F)  Action  du  granité  sur  les  diabases  et  diorites.  —  Sur  les  bords 
de  la  formation  diabasique,  on  voit  le  granité  pénétrer  dans  ces  roches 
basiques  et  y  mêler  ses  éléments  acides.  Parfois  même  le  granité 
réapparaît  au  milieu  des  montagnes  de  diorite  et  passe  par  gradations 
insensibles  à  la  roche  ambiante.  Déjà  l'examen  à  l'œil  nu,  sur  le  ter- 

(1)  BtUi*  Soc.  min,  de  France,  1881,  p.  84, 
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rain,  permet  de  constater  avec  vraisemblance  que  le  granité  a  dis- 
loqué les  diabases  et  diorites. 

Au  microscope,  ces  roches  de  contact  présentent  des.p^^rticularité^ 
dignes  de  remarque.  Le  plus  souvent  le  granité  est  rédiiit  à  ses  élé- 
ments de  seconde  consolidation,  quartz,  orthose,  oligoclase.  Par 
contre,  la  roche  basique  voit  son  pyroxène  toujours  entièreoijsnt 
transformé  en  amphibole  et  son  élément  feidspatbiqvie  i^Uemeni 
modifié  qu'il  est  en  général  méconnaissable.  ..  , .  ^.     , 

Vaux-Renard.  —  A  Touest  de  Vaux-Renard  (Rbôpe),.^yrJa  route 
d*Ouroux,  on  peut  recueillir  de  nombreuses  variétés  de  contact,  entre 
le  granité  et  les  diabases.  Les  cristaux  de  feldspath  appart^enant  au 
granité  sont  blancs  ou  rosés,  de  grande  taille,  mêlés  de  quartz, 
tandis  que  le  labrador  des  diabases  franches  est  verdàtré.  De  plus, 
ici,  Tamphibole  vert-foncé  est  par  paquets  irréguliers,  abondante 
suivant  certaines  traînées,  manquant  entièrement  dans' d'autres,  au 
lieu  d*6tre  régulièrement  semée  dans  la  roche,  comme  elle  se  pré- 
sente par  exemple  dans  les  granités  à  amphibole  bien  francs  d'Eme- 
ringe. 

Au  microscope,  on  constate  que  la  hornblende  est  entièrement 
brisée  et  parfois  comme  émiettée  dans  les  éléments  du  granité;  son 
polychroïsme  est  intense  entre  le  vert  bleuâtre  foncé  et  le  brun  pâle. 
Elle  est  transformée  çà  et  là  sur  ses  bords  en  une  autre  variété  d'am- 
phibole plus  pâle,  moins  ferrugineuse,  disposée  en .  micrplithes 
allongés  et  comme  chevelus. 

Dans  la  hornblende,  on  observe  de  gros  amas  dé  fer  oxydulé;  sur 
les  bords,  associé  aux  microlithes  d'actinote,  le  fer  oxydulé  forme 
un  grand  nombre  de  très  petits  octaèdres  réguliers  q^ui  parsèment  le 
quartz  et  le  feldspath,  moulant  les  cristaux  disloqués  de  hornblende. 

Il  faut  quelques  recherches  pour  trouver  la  trace  à  peine  recon- 
naissable  des  cristaux  primordiaux  de  labrador  de  la  rocnè  basique; 
ils  sont  en  général  entièrement  envahis  par  du  quartz  de  corrosion, 
de  la  calcite,  le  fer  oxydulé  et  Tactinote  précédents.  ^ 

Les  éléments  granitiques,  qui  ont  cristallisé  in  situ,  sont  l'drOiose 
en  grands  et  moyens  cristaux^  maclés  suivant  la  loi  de  Càrlsbad  ;  . 
l'oligoclase  moins  abondant  et  en  général,  fort  décomposé;  enfin  le 
quartz  en  plages  polysynthétiques  moulant  tous  les  autres  éléments. 
II  y  a  en  outre  des  veinules  d'épidote  et  de  quartz  grenu. 

Faubourg  Saint-I^artjn  (Beaujeu).  Saint-Çyr  près  Quincié,  Çroix-Ro-^ 
zier.  —  Les  mêmes  remarques,  peuvent  être  faites  aux  sujet  des  ro- 
ches similaires  que  Ton  rencontre  à  la  sortie  du  faubourg  S.aint^ 
Martin,  sur  l'ancien  chemin  de  Beauieu  à  Chironbles,  à  Saint-Gvr 
près  Quinciéy  à  la  Croix- Rozier,  au-dessus  du  Perréon  (Rhône).  Par- 
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fols  à  Tamphibole  sont  associées  de  belles  plages  de  sphène  avec 
clivages  marqués  (Groix-Rozier),  et  de  fins  cristaux  de  zircon  (Saint- 
Cyr)  qui  ne  développe  pas  autour  de  lui  d'auréole  polychroîque  dans 
l'amphibole.  Le  quartz  du  granité  est  souvent  criblé  de  grosses  in- 
clusions aqueuses  à  bulles  mobiles  (faubourg  Saint-Martin  à  Beaujeu). 

Mais  les  traits  généraux  sont  toujours  les  mômes  :  i^  effacement 
presque  total  de  l'élément  feldspathique  de  la  roche  basique  ;  frag- 
mentation et  répartition  inégale  de  son  amphibole  hornblende; 
2^  développement  normal  des  éléments  de  seconde  consolidation  de 
granité;  absence  du  mica  noir;  3^  action  réductrice  caractérisée 
par  la  formation  secondaire  d'actinote  et  de  fer  oxydulé. 

G)  Action  de  la  granulite  sur  les  diabases  et  diorites.  ~  La  gra- 
nuïite  en  dykes  et  en  filons  minces  traverse  nettement  les  diabases  et 
diorites.  Plusieurs  des  carrières  ouvertes  sur  la  route  de  Rivolet  au 
col  du  GruisQu  en  montrent  des  exemples  bien  caractérisés.  Les  por- 
phyrites  amphiboliques  de  Gressy-sur-Somme  sont  dans  le  même 
cas.  Le  fait  dominant  est  surtout  alors  un  enrichissement  de  la 
granulite  en  feldspath  triclinique  ;  c'est  donc  une  action  endogène, 
propre  à  la  granulite. 

HJ  Action  de  la  hicro-granulitb  sur  les  diabases  et  diorites.  —  En 
maints  endroits,  des  massifs  et  des  filons  de  micro-granulite  tou- 
chent et  disloquent  les  diabases.  La  finesse  de  grain  du  magma  de  sé- 
con^le  consolidation  de  la  roche  éruptive  récente  permet  de  suivre 
facilement  l'action  qu'il  exerce  sur  le  feldspath  triclinique  de  la  roche 
basique  ancienne.  Il  est  d'autant  plus  intéressant  de  suivre  cette 
action  dans  tous  ses  détails,  que  nous  avons  vu  le  contact  du  granité 
faire  disparaître  pour  ainsi  dire  le  labrador  habituel  aux  diabases. 

La  route  neuve  de  Ghiroubles,  à  sa  sortie  de  Beaujeu,  présente  de 
beaux  exemples  d'injection  de  la  micro-granulite  dans  les  diabases 
et  diorites;  la  couleur  et  la  différence  de  grain  des  deux  roches  per- 
met de  suivre  à  l'obil  nu  les  détails  de  cette  injection  :  la  micro-gra- 
nulite a  une  p&te  compacte  rose  ou  rouge  à  grain  très  fin  ;  la  roche 
basique  est  vert  foncé,  à  gros  grain. 

Au  microscope,  les  échantillons  finement  injectés  montrent  que  la 
hornblende  est  presque  entièrement  transformée  en  microlithes  d'ac- 
tiqote  avec  développement  de  nombreux  et  petits  octaèdres  de  fer 
oxydulé  dans  leur  voisinage.  Les  cristaux  de  labrador  de  la  roche 
basique  sont  encore  en  partie  reconnaissables  ;  mais  ils  se  montrent 
criblés  de  microlithes  racourcis  d'orthose  avec  macle  de  Garlsbad  et 
de  petits  granules  hexagonaux  de  <|uartz,  en  tout  semblables  aux  élé- 
ments de  seconde  consolidation  de  la  micro-granulite  et  développés 
ici  par  corrosion  du  labrador; 

*""  -•••  .•^»  »  ,  .  .,  ^  #4-  a  « 
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Çà  et  là,  ces  éléments  micro-granalîtiques  se  condensent,  se  toa- 
chent  et  constituent  le  fond  même  de  la  roche;  ils  sont  eux-mêmes 
traversés  par  des  fllonnets  quartzeux  à  gros  grain  avec  actinote  et 
fer  oxydulé. 

Ainsi  on  assiste  pour  ainsi  dire  d'une  part  à  la  transformation  des 
cristaux  disloqués  de  hornblende  en  actinote  microlithique  et  en  fer 
oxydulé,  d'autre  part  à  Tépigénie  des  cristaux  de  labrador  en  magma 
micro-granulitique. 

Senavelle.  —  Sur  le  bord  occidental  du  bassin  d*Autun,  à  Test  du 
hameau  de  Senavelle  près  Verrière  (Saône-et-Loire),  la  diorite  an- 
cienne est  également  disloquée  par  des  filons  de  micro-granulite  et 
donne  naissance  à  des  roches  analogues.  On  y  distingue  en  outre  du 
mica  noir,  souvent  décomposé  en  épidote  et  en  calcite,  et  dans  les 
leldspaths  tricliniques  décomposés,  une  grande  abondance  d'épidote 
secondaire. 

Versant  oriental  du  Saint-Rigaud.  —  Dans  les  blocs  éboulés  du  ver- 
sant oriental  du  Saint-Rigaud,  près  du  hameau  du  Chier,  on  trouve 
de  nombreux  débris  d'une  micro-granulite  à  grands  cristaux  d'or- 
those  et  d'oligoclase,  avec  pâte  noirâtre  ou  verdâtre  assez  compacte, 
sortant  des  types  habituels  à  cette  roche  et  manquant  de  grands  cris- 
taux bipyramidés  de  quartz.  L'examen  microscopique  y  montre  un 
magma  micro-granulitique  bien  franc,  englobant  de  nombreux  débris 
émiettés  de  hornblende  avec  décomposition  partielle  en  chlorite,  en 
épidote,  en  fer  oxydulé. 

Les  éboulis  du  Ghier  coïncident  en  position  avec  la  prolongation 
du  faisceau  NO-SE  de  franche  micro-granulite  qui  perce  les  faîtes  du 
Saint-Rigaud,  et  nous  pensons  que  la  roche,  décrite  ici,  doit  son  ori- 
gine à  une  pénétration  intime  de  la  micro-granulite  dans  la  diorite 
ancienne. 

K)  PoRPHTRiTES,  PORPHYROÏDES.  —  Los  schiâtes  cambrieus  entre  Ri- 
volet  et  Saint-Gyr-le-Ghatoux  (Rhône)  contiennent  des  filons-couches 
d'une  roche  noire,  micacée,  à  cristaux  de  feldspath  blanc  nacré,  qui 
rappellent  par  leur  apparence  certains  orthophyres  (porphyres  noirs) 
du  Gulm.  L'étude  pétrographique  de  ces  roches  en  fait  des  porphy- 
rites  plus  ou  moins  modifiées.  Il  nous  est  difficile  de  les  rattacher 
avec  précision  à  une  quelconque  des  séries  éruptives  de  la  région. 
Aussi  donnons-nous  avec  toutes  réserves  leur  description  à  la  fin 
de  cette  note  consacrée  aux  roches  éruptives  cambriennes. 

Environs  du  col  du  Cruisson.  —  On  peut  voir  plusieurs  affleurements 
de  ces  porphyrites  à  mi-chemin  entre  Saint-Sorlin  et  T auberge  du 
Gruison,  et  sur  le  petit  chemin  qui  monte  de  cette  auberge  à  Saint- 
Cyr  même.  Dans  ce  dernier  gisement,  la  roche  comprend,  comme 
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élépients  de  première  consolidation,  de  grands  cristaux  d'orthose  et 
d*oligoclase,  et  comme  magma  de  seconde  consolidation,  de  nom- 
breux microlithes  d^oligoclase  nettement  maclés  suivant  la  loi  de 
i*albite.  Çà  et  là,  ces  microlithes  sont  moulés  par  d'innombrables 
petites  lamelles  de  mica  noir,  et  par  des  granules  de  quartz.  Il  j 
a  en  outre  un  peu  de  chlorite  secondaire.  Les  microlithes  feldspa- 
thiques  sont  doués  d*une  structure  fluidale;  au  contraire  les  petites 
lamelles  de  mica  noir,  semées  en  désordre,  rappellent  celui  des  cor 
néennes. 

Sommet  de  la  Combe  des  Fées.  —  Au  nord  et  à  Test  du  sommet  734, 
dans  le  prolongement  de  la  chaîne  montagneuse  du  télégrapbe  d< 
Saint-Bonnet,  on  voit  afQeurer  dans  les  sentiers  boisés  qui  se  diri- 
gent vers  Roche-Folle,  ou  dans  les  fossés  de  la  route  neuve  desSalles^ 
plusieurs  roches  similaires,  dans  lesquelles  le  mica  noir  est  seule- 
ment plus  abondant  et  en  lamelles  moins  petites. 

Carrières  de  fiivolet.  —  Enfin  dans  la  première  carrière  que  ron  ren 
contre  en  descendant  la  route  du  hameau  du  Pire  à  Rivolet,  on  extra 
pour  l'empierrement  des  schistes  noirs  compacts  passant  par  grada 
tions  insensibles  à  une  roche  à  grands  cristaux  de  feldspath.  Aa  mi 
croscope,  ces  cristaux  généralement  groupés  entre  eux,  ont  des  forme 
arrondies  rappelant  celles  que  présentent  les  feldspaths  des  porpbj 
roïdes  de  TArdenne.  L'oligoclase  y  domine  de  beaucoup;  il  préseiit 
des  exemples  fréquents  des  macles  associées  de  Carlsbad,  de  ralhiti 
et  du  péricline;  nous  avons  vu  un  exemple  de  celle  de  BaTeno 
L*angle  maximum  de  la  zone  de  symétrie,  facile  à  constater  à  caui 
de  la  conservation  et  du  grand  nombre  des  cristaux,  atteint  36". 

Le  magma  qui  enveloppe  les  cristaux  de  feldspath,  est  comm 
moucheté  de  quartz;  c'est  le  seul  élément  qui  s'y  individualise e| 
môme  temps  que  d'innombrables  petites  lamelles  très  minces  d 
mica  noir.  La  roche  est  fortement  chargée  de  chalcophyrite. 

Résumé  sur^  la  formation  dabasiquk  et  dioritiqur.  —  En  résumé,  1< 
roches  éruptives  basiques  dont  nous  venons  d'étudier  les  nombreasi 
variétés,  nous  ont  présenté  des  diabases  et  des  diorites  granitoîdesi 
à  structure  ophitique,  des  porpbyrites  amphiboliques  et  des  varii 
lites.  L'élément  non  ferrugineux,  surtout  feldspathique,  oscille  enti 
l'oligoclase  et  l'anorthite.  L'élément  ferrugineux  admet  le  pyroxàu 
Tamphibole,  et  même  parfois  le  mica  noir.  Enfin  le  fer  oxydulé, 
fer  titane,  le  sphène,  le  grenat  apparaissent  en  plus  ou  moins  gram 
abondance  dans  cette  série  dont  l'âge  reculé  constitue  l'intérêt  i 
point  de  vue  pétrographique,  les  roches  de  contact  avec  les  massi 
granitiques,  granulitiques  et  micro-granulitiques,  méritent  une  étoi 
approfondie. 
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Modification  des  schistks  cambriens  dues  aux  dubases  et  dio- 
RiTBS.  —  Les  grandes  éruptions  basiques  qui  ont  précédé  l'arrivée 
du  granité  dans  le  Maçonnais  et  le  Beaujolais,  ont  intimement  péné- 
tré et  injecté  les  couches  cambriennes  de  la  région  ;  de  là  l'existence 
de  toute  une  série  de  roches  de  passage  entre  les  schistes  et  les 
quartzites  d*une  part,  et  les  roches  éruptives  basiques  de  l'autre. 

On  peut  les  classer  en  deux  groupes  principaux  :  schistes  amphi- 
boliques,  cornes  vertes. 

A)  Schistes  amphiboliqubs  entre  Veaux  et  Jullié.  —  Les  schistes 
amphiboliques  sont  en  général  d'un  vert  franc,  parfois  foncé  ;  on  y 
distingue  l'amphibole  en  cristaux  allongés ,  à  la  loupe.  Ceux  qu'on 
recueille  par  exemple  entre  Jullié  (Rhône)  et  le  hameau  de  Veaux, 
montrent  au  microscope  une  pâte  amorphe  argileuse,  englobant  de 
petits  grains  de  quartz  élastique  assez  rares.  Il  s'y  est  développé  des 
granules  très  fins  de  quartz  secondaire  et  un  véritable  lacis  de  cris- 
taux d'actinote  grossièrement  orientés  comme  la  schistosité.  Les 
faces  mm  y  sont  très  développées  ;  l'allongement  est  très  marqué 
suivant  leur  arôte  d'intersection  ;  souvent  le  pointement  est  irrégu- 
lier et  les  bords  des  cristaux  sont  comme  effilés  ou  frangés.  Le 
polychroïsme  est  faible  dans  les  tons  vert  émeraude;  l'extinction 
maxima  dans  la  zone  d'allongement  atteint  15  .à  iS"".  Les  clivages 
dans  les  sections  transversales  sont  peu  marqués  et  les  sections 
longitudinales  sont  comme  fibreuses.  Cette  amphibole  est  accom- 
pagnée de  traînées  parallèles  de  fer  oxydulé  en  petits  granules  mal 
formés  et  de  nids  de  pyrite. 

B)  Cornes  vertes.  —  Nouvelle  route  de  Beaujeu  à  Avenas.  —  Les 
cornes  vertes  se  distinguent  des  schistes  précédents,  à  l'œil  nu,  par 
leur  pâte  serrée,  leur  cassure  cornée  et  l'absence  de  tout  élément 
cristallin  visible  à  la  loupe.  Elles  sont  souvent  comme  rubanées, 
par  alternance,  de  bandes  verdâtres  et  grisâtres. 

Sur  la  route  neuve,  encore  inachevée  (1883),  de  Beaujeu  à  Avenas 
(Rhône),  on  en  trouve  de  nombreux  et  volumineux  fragments  englo- 
bés dans  les  diabases  éruptives.  Le  microscope  permet  de  recon- 
naître, dans  les  bandes  vertes,  les  mômes  éléments  cristallins  que 
dans  les  schistes  amphiboliques  :  quartz  élastique,  quartz  grenu 
secondaire,  microlithes  allongés  et  fibreux  d'actinote,  fer  oxydulé, 
pyrite  fréquente  ;  seulement  le  grain  de  la  roche  est  ici  beaucoup 
plus  fin,  et  ces  divers  éléments  ne  dépassent  pas  quelques  centièmes 
de  millimètres.  Les  bandes  grisâtres  ou  jaunâtres  ne  contiennent  pas 
d'actinote,  et  ce  bisilicate  y  est  remplacé  par  des  granules,  vert  très 
pâle,  d'un  pyroxène  (diopside  ?)  Souvent  plusieurs  granules  voisins 
s'éteignent  simultanément  et  préparent  le  squelette  d'un  cristal  de 
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plus  grande  taille  ;  il  est  visible  que  le  pyrozène  est  postérieur  à  un 
grand  nombre  de  grains  quartzeux.  La  détermination  de  ce  pyroxène 
nous  paraît  d'une  grande  importance  dans  Thistoire  des  cornes  vertes; 
c'est  en  effet  un  minéral  qui  se  présente  rarement  à  l'état  secondaire 
ou  métamorphique,  et  de  plus  l'absence  de  formes  cristallines  nette- 
ment définies  augmente  la  difficulté  du  diagnostic.  Cependant,  grâce 
aux  clivages  très  nets  du  minéral,  on  peut  lui  trouver  des  caractères 
distinctifs  suffisamment  précis  ;  dans  les  sections  où  l'on  ne  constate 
qu'une  direction  de  clivages  (zone  A*  9'),  l'extinction  atteint  un  angle 
maximum  de  38®  et  le  plan  des  axes  optiques  est  souvent  voisin  de 
la  trace  des  clivages.  Dans  les  sections  transversales,  on  constate 
parfois  deux  séries  de  clivages  rectangulaires  ;  et  alors,  l'extinction 
se  fait  suivant  leur  bissectrice  ;  de  plus  on  peut  vérifier  qu'un  des 
axes  optiques  est  sensiblement  perpendiculaire  à  une  des  sections 
transversales  voisines  de  p.  De  pareilles  propriétés  excluent  l'épidote 
et  confirment  le  pyroxène.  D'ailleurs  les  couleurs  de  polarisation  ne 
sont  pas  aussi  vives  en  plaque  mince  que  celles  de  l'épidote,  comme 
on  peut  facilement  s'en  convaincre  en  les  comparant  à  celles  de  l'é- 
pidote authentique  qui  remplit  parfois  de  petits  filonnets  dans  la 
môme  roche.  Le  pyroxène  en  question  est  sensiblement  polychroïque  ; 
on  constate,  suivant  le  plus  grand  axe  d'élasticité,  un  vert  jaunâtre 
pâle,  suivant  l'axe  moyen  un  blanc  verdâtre  très  pâle,  suivant  le  plus 
petit  axe  un  vert  bleuâtre.  Au  pyroxène  sont  souvent  associés  de  petits 
granules  de  sphène,  allongés  en  fuseau. 

Un  échantillon  recueilli  au-dessus  de  Monternier  près  Beaujeu 
(Rhône),  s'est  montré  percé  de  petits  filonnets  remplis  d'épidote  et 
d'oligoclase  ;  nous  y  avons  observé  en  outre  des  veines  d'une  sub- 
stance fibreuse,  en  agrégats  radiés,  présentant  des  teintes  de  polari- 
sation assez  vives  et  des  extinctions  à  0®.  L'allongement  des  fibres 
est  tantôt  positif,  tantôt  négatif  et,  en  effet,  en  lumière  convergente, 
on  constate  deux  axes  optiques  assez  rapprochés,  disposés  dans 
un  plan  perpendiculaire  à  la  longueur  des  fibres.  L'apparence  de  ce 
minéral  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  woUastonite  de  Ro- 
guedas  et  les  propriétés  optiques  constatées  confirment  ce  rappro- 
chement. 

Ravine  du  Bas-Blanchon.  —  On  recueille,  en  descendant  les  sen- 
tiers du  Saint-Rigaud  au  Bas-Blanchon,  des  cornes  vertes  identiques 
aux  précédentes  et  contenant  des  grains  élastiques  de  quartz,  des 
traînées  avec  actinote  et  sphène,  d'autres  avec  pyroxène,  enfin  des 
filonnets  d'épidote. 

Parfois,  dans  ces  diverses  variétés  de  cornes  vertes,  le  fond  argi- 
leux te  montre  comme  émaillé,  entre  les  niçois  croisés,  par  de  petits 
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points  à  polarisation  vive  dans  les  teintes  brunâtres  ;  aux  forts  gros- 
sissements, ces  points  se  révèlent  comme  de  petites  lamelles  nais- 
santes de  mica  noir  (0™"',003),  probablement  dues  à  l'action  posté- 
rieore  du  granité. 

Cornes  vertes  de  Cressy-sur-Somme.  —  Mais  le  plus  bel  exemple  de 
superposition  des  métamorphismes  attribués  d'une  part  à  la  roche 
basique,  d'autre  part  au  granité,  nous  a  été  fourni  par  des  schistes  à 
la  fois  micacés  et  cornés  qui  affleurent  à  la  sortie  N.-£.  de  Cressy- 
sur-Somme  (Saône-et-Loire),  sur  la  vieille  route  de  Luzy.  On  y  trouve 
d'abord  des  schistes  feldspathisés,  puis,  après  le  premier  fond,  des 
affleurements  rocheux  d'un  schiste  vert  compact ,  d'une  ténacité 
extrême  ;  la  décomposition  lui  donne  une  apparence  mamelonnée 
qui  fait  ressembler,  de  loin,  la  roche  à  un  poudingue.  On  y  distingue 
à  l'œil  nu  des  ûlonnets  contenant  du  grenat,  de  l'épidote  et  de  la 
pyrite.  La  proximité  du  granité  à  Test,  et  des  masses  de  porphyrite 
amphibolique  à  l'ouest,  justifie  l'intérêt  exceptionnel  que  présente 
ce  schiste  cambrien  au  microscope. 

Gomme  précédemment,  le  fond  môme  de  la  roche  est  composé  de 
grains  quartzeux,  en  partie  clastiques,  en  partie  remis  en  mouve- 
ment et  granulitiques. 

L'action  de  la  porphyrite  amphibolique  se  révèle  par  l'abondance, 
suivant  certaines  zones,  de  granules  de  pyroxène  identiques  à  ceux 
que  nous  avons  décrits  dans  les  cornes  vertes  d'Avenas.  Par  places, 
ces  granules  se  réunissent  et  constituent  des  cristaux  de  plus  grande 
taille,  moulant  le  quartz.  Us  contiennent  parfois  des  inclusions 
gazeuses.  En  certains  points,  ils  sont  en  partie  épigénisés  par  des 
fibres  d'actinote  vert  émeraude  assez  polychroïques.  Enfin  ils  sont 
associés  à  des  cristaux  de  sphène  en  forme  de  fuseau,  et  à  des 
octaèdres  de  fer  oxydulé. 

L'action  du  granité  a  ensuite  développé  d'innombrables  petites 
lamelles  orientées  de  mica  brun  olivâtre,  très  polychroïque,  à  un 
axe  optique.  Ces  lamelles,  irrégulièrement  enchevêtrées  et  présen- 
tant parfois  des  formes  naissantes  arrondies,  sont  en  tout  identiques 
au  mica  noir  des  schistes  micacés  que  nous  avons  décrit  h  propos  du 
Cambrien  de  Saint-Léon  (Allier).  Il  y  a,  en  outre,  quelques  plages  de 
chiastolite  et  de  calcite.  Le  mica  et  là  chiastolite  sont  nettement  de 
consolidation  postérieure  à  tous  les  autres  éléments  précités.  La  cal* 
cite  est  tout  à  fait  secondaire. 

Résumé.  —  En  résumé,  on  voit  que  l'action  des  diabases,  diorites 
et  porphyrites  amphiboliques  sur  les  schistes,  qu'elles  traversent  et 
bouleversent,  se  caractérise  surtout  par  un  développement  méta- 
morphique d'actinote,  de  pyroxène  et  de  sphène.  11  y  a  une  certaine 
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analogie  entre  les  roches  ainsi  produites  et  les  amphibolites  des 
gneiss,  surtout  lorsque  des  Hlonnets  feldspathiques  mêlent  leurs  élé- 
ments aux  granules  de  quartz  qui  se  développent  dans  la  pâte  argi- 
leuse des  cornes  vertes  et  des  schistes  amphiboliques.  Mais  d'une 
part,  le  grain  des  éléments  cristallisés  est  toujours  plus  fin  et  l'am- 
phibole plus  microlithique  ;  d'autre  part,  la  pâte  argileuse  amorphe 
apparaît  souvent  et  justifie  Tapparence  et  le  nom  des  roches  cornées 
de  la  série  en  question.  La  plupart  des  cornes  vertes  sont  difficile- 
ment fusibles  au  chalumeau. 

M.  Munler-Chalmas  dit  que  les  roches  dont  parle  M.  Michel- 
Lévy,  ont  été  trouvées  dans  les  assises  cambriennes  du  pays  de 
Galles. 

M.  Parran  cite  des  roches  diabasiques  et  dioritiques  au-dessus 
des  gneiss,  des  granités  et  des  pegmatites  dans  la  Russie  méridionale, 
au  nord  de  Nicolaïefif. 

M.  Mlchel-Lévy  dit  que  le  même  fait  se  présente  en  Thuringe, 
mais  que  c'est  la  première  fois  qu'on  Ta  constaté  en  France. 

M.  Munier-Chalmas  présente,  en  l'absence  de  M.  Hébert, 

plusieurs  mémoires  importants  de  M.  le  marquis  de  Gregorio,  relatifs 
à  la  géologie  du  nord  de  Tltalie. 

Il  appelle  surtout  l'attention  des  géologues  et  des  paléontologistes 
sur  la  première  partie  d'un  travail  de  M.  de  Gregorio  ayant  pour  but 
de  faire  connaître  la  faune  des  couches  de  San  Giovanni  Ilarione  (i). 

M.  de  Gregorio  a  pu  avoir  à  sa  disposition  une  très  grande  et  très 
belle  série  de  fossiles  recueillis  dans  les  difi'érentes  localités  de  ce 
niveau.  Il  a  décrit  et  figuré  dans  cette  première  livraison,  qui  est 
accompagnée  de  8  planches  et  d'une  carte,  environ  140  espèces  de 
Gastropodes,  dont  la  plus  grande  partie  appartiennent  à  des  espèces 
nouvelles.  Cette  étude  montre  l'analogie  qui  existe  entre  les  couches 
de  San  Giovanni  Ilarione  et  le  Calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris, 
comme  M.  Hébert  l'avait,  à  plusieurs  reprises,  signalé.  En  effet,  M.  de 
Gregorio  indique  vingt-cinq  espèces  de  notre  Eocène  moyen  dans 
ces  différentes  localités,  savoir  : 

Nautilus  centralis  Sow.  Strombus  Bartonensis  Sow. 

N,  regalis  Sow.  S.  canalis  Lamck. 

JV.  Disculus  Desh.  Terebellum  convolutum  Lamck. 

(1)  Pauna  diSan  Giovanni  Ilarione,  Palerme,  1880,  in -4»,  I»  partie,  1*"  fascicule. 
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Cyprxa  inflata  Lamck.  Conorbis  clavicularis  Desh. 

C.  interposita  Desh.  C.  lineolatus  Lanock. 

C.  elegans  Defr.  C.  priscus  Sol. 

O/tua  mitreola,  C  calophortis  Desh. 

i/arpa  mutica  Lamck.  MargineUa  phaseolus  Brong. 

Pleurotoma  polygona  Desh.  Voluta  Rigaultiana  Desh. 

P,  Lyra  Desh.  K  iVurictna  Lamck. 

P.  margaritula  Desh.  F.  Citkara  Lamck. 

P.  guantula  Desh.  Mi^ra  creàricosia  Lamck. 

BoTjonûz  nodularis  Desh. 

Il  signale  en  outre  plusieurs  antres  espèces  parisiennes  qui  sont 
représentés  par  des  variétés  plus  ou  moins  distinctes. 
Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Observations  sur  le  Mémoire  de  M.  Vlrlet  d^Aoast 
relatif  aux  marbres  de  l'Aude, 

Par  M.  Vigaler. 

Je  viens  de  lire  dans  le  dernier  fascicule  du  Bulletin  (p.  (SO)  Tana* 
lyse  d'un  mémoire  sur  les  marbres  du  département  de  l'Aude,  publié 
l'année  dernière  par  M.  Virlet  d'Âoust  et  dont  je  n'avais  pas  eu  con* 
naissance.  Je  crois  devoir  m'élever  contre  plusieurs  affirmations 
contenues  dans  cette  note;  ayant  moi-môme  l'honneur  de  travailler 
à  la  carte  géologique  de  ce  département  avec  M.  le  professeur 
de  Rouville,  j'ai  publié,  sur  le  même  sujet,  deux  notices  auxquelles 
je  renvoie  pour  plus  de  détails  (1). 

Les  marbres  de  laFajeole  que  M.  Virlet  d'Aoust  range  dans  le  Silu- 
lurien  inférieur,  correspondent  parfaitement,  au  point  de  vue  strati- 
graphique,  aux  marbres  griottes  des  Corbières  où  j'ai  recueilli  les 
mêmes  Goniatites  signalées  dans  les  marbres  de  l'Hérault  par 
^.  de  Rouville.  Ils  appartiennent  par  conséquent  au  moins  au  Dévo- 
nien  supérieur,  sinon  au  Carbonifère  comme  tendent  à  le  faire 
admettre  les  travaux  de  M.  Barrois.  Leymeriea  du  reste  signalé, 
avant  moi,  ces  marbres  de  la  Fajeole  dans  son  important  mémoire 
sur  les  Pyrénées  de  TAude. 

La  deuxième  catégorie  de  marbres,  attribuée  par  M.  Virlet  d'Aoust 
à  rÉpicrétacé  de  Leymerie  (synonyme,  comme  on  le  sait,  du  Nummu- 
litique),  appartient  en  réalité  au  Garumnien  à  faciès  lacustre  de  l'Aude. 

(1)  Ëtade  stati graphique  sar  les  formations  secondaires  et  primaires  des  Pyrénées 
deI*Aude.  {Bev,  se.  nat.,  Montpellier,  188S.) 
Note  sur  les  calcaires  lithographiques  de  Néhias  (Aude).  Ibid.,  I88lé 
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Ces  marbres  renferment  bien,  il  est  vrai,  des  assises  à  nodules  jau- 
nâtres^  cernés  d^une  auréole  brune  ;  mais  il  suffit  d'étudier  la  roche  avec 
soin  pour  reconnaître  qu'elle  doit  cette  stucture  non  à  des  tests  de 
fossiles,  mais  à  des  phénomènes  chimiques  contemporains  du  dépôt 
et  à  des  altérations  atmosphériques  bien  dififérents  je  crois  du  proces- 
sus métamorphique  qu^invoque  M.  Virlet  d'Aoust.  Cette  apparence 
a  été  souvent  observée  en  l'absence  de  toute  trace  de  fossiles,  par 
M.  de  Rouville,  dans  le  calcaire  du  Garumnien  et  du  Miocène  d'eau 
douce  de  l'Hérault. 

Enfin,  la  troisième  catégorie  de  marbres  lithographiques  de 
M.  Virlet  d'Aoust  se  serait,  dit  ce  savant,  «  évidemment  formée  dans 
un  lac  existant  autrefois  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest  de  Quillan  ». 
En  l'absence  du  mémoire  détaillé,  ces  expressions  me  permettent  de 
supposer  que  l'auteur  a  en  vue  une  origine  quaternaire  analogue  à 
celle  des  travertins.  Or,  le  lac  dont  il  est  question,  ne  peut  être  que 
l'ancien  étang  de  Puivert,  desséché  seulement  vers  le  treizième 
siècle,  étang  qui  n'a  formé  aucun  dépôt  important;  quant  aux  cal- 
caires, les  seuls  calcaires  lithographiques  exploités  à  quelques  kilo- 
mètres à  Touest  de  Quillan,  sont  les  calcaires  d'eau  douce  de  Nébias, 
qui  vont  au-dessous  du  château  de  Puivert,  supporter  les  premières 
couches  du  calcaire  à  miliolites  du  Nummulitique  inférieur,  peut-être 
alterner  avec  elles,  comme  je  serais  porté  à  le  croire  d'après  de  nou- 
velles observations.  Plus  au  sud,  ces  calcaires,  qui  doivent  donc  être 
rapportés  au  Garumnien,  butent  en  faille  contre  les  calcaires  à  Tou- 
casia  carinata  du  plateau  de  Sault. 

M.  Berthelin  fait  la  communication  suivante  : 

Réponse  à  la  Note  de  M.  Terquem,  au  sujet  de  Touverture 

de  la  Placentula  Partschiana, 

Par  M.  Berthelin. 

Une  note  que' j'ai  présentée  dans  la  séance  du  6  novembre  1882, 
sur  les  caractères  de  l'ouverture  de  la  Placentula  Partschiana^  a  motivé, 
de  la  part  de  M.  Terquem  (Tome  XI,  p.  39),  des  observations  dont  je 
viens  d'avoir  connaissance  par  la  dernière  livraison  du  Bulletin^  et 
qui  tendent  à  établir  : 

i®  Que  l'espèce  en  question  ne  possède  pas  les  caractères  que  j'ai 
signalés;  2®  que  celle  à  qui  ils  appartiennent  est  différente,  et,  selon 
M.  Terquem,  ne  serait  pas  encore  publiée;  3^  que  c'est  à  tort  que  j'ai 
repris  le  nom  de  Placentula,  Lamk. 
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En  résumé,  j'aurais  fait  une  erreur  de  détermination  et  une  appli- 
cation fausse  des  règles  de  priorité. 

Pour  prouver  que  la  Rotalina  Parlschiana^  d'Orb.,  ne  présente  pas 
la  forme  spéciale  d'ouverture  que  j'ai  indiquée,  M.  Terquem  invoque 
les  types  de  d'Orbigny,  existant,  dit-il,  dans  la  collection  du  Muséum. 
Cette  assertion  m'imposait  le  devoir  d'examiner  ceux-ci,  et  j'ai  pu  le 
faire,  grâce  à  la  bienveillance  avec  laquelle  sont  rendues  accessibles 
les  collections  de  Paléontologie.  Le  carton  portant  le  nom  de  «  Rota- 
lina Partschiana,  d'Orb.,  —  Nussdorf,  —  »  comprend  trois  échantil- 
lons ;  l'un  est  vraisemblablement  une  Nonionine  ;  un  autre  est  une 
Discorbis  ;  le  troisième  est  quelque  chose  qui  ne  ressemble  pas  plus 
que  les  deux  autres  à  l'espèce  décrite  et  figurée  par  d'Orbigny  dans 
les  Foraminifères  de  Vienne.  Il  est  bien  naturel  qu'aucun  des  trois 
n'ait  pu  présenter  les  caractères  qui  appartiennent  à  celle-ci. 

Cependant,  pour  me  donner  toute  sécurité,  en  contrôlant  mes 
observations  par  l'examen  d'échantillons  réellement  typiques,  je 
m'adressai  à  M.  F.  Karrer,  en  le  priant  de  vouloir  bien  m'en  commu- 
niquer, qui  fussent  à  l'abri  de  toute  contestation.  Le  savant  conserva- 
teur au  Muséum  I.  et  R.  de  Vienne,  dont  l'autorité  en  matière  de 
foraminifères  est  si  bien  assise,  a  eu  l'extrême  obligeance  de  m'en- 
voyer  plusieurs  échantillons  de  Rotalina  Partschiana^  extraits  du  tube 
même  qui  a  été  entre  les  mains  de  d'Orbigny  pour  l'ouvrage  où  il  a 
créé  cette  espèce.  Tous  se  sont  trouvés  identiques  à  ceux  que  je 
possédais,  identiques  aussi  à  la  figure  donnée  dans  les  Foraminifères 
de  Vienne,  —  sauf,  bien  entendu,  l'ouverture  marginale,  omise  par 
d'Orbigny,  —  et  m'ont  montré,  de  la  manière  la  plus  évidente,  la 
longue  fente  arquée,  au  bord  carénai  de  la  dernière  loge,  telle  que  je 
l'ai  décrite. 

Je  crois  donc  pouvoir  penser  qu'il  n'y  a  point,  de  ma  part,  erreur 
de  détermination. 

«  M.  Berthelin  a  ajouté,  —  dit  M.  Terquem,  —  que  ce  caractère  a 
a>  échappé  jusqu'à  ceiour  à  l'attention  des  auteurs  et  en  particulier 
»  de  d'Orbigny  ;  »  —  cela  me  paraît  prouvé,  —  «  que  ces  fossiles 
»  doivent  constituer  un  nouveau  genre  qui  répond  au  genre  Placen- 
»  tula  de  Lamarck.  » 

La  note  qui  a  fait  l'objet  des  remarques  de  M.  Terquem  avait 
précisément  pour  seul  et  unique  but  d'établir  que  la  Rotalina  Parts- 
chiana^  d'Orb.,  et  les  espèces  qui  ont  les  mêmes  caractères,  difi'èrent 
complètement,  sous  ce  rapport,  des  Placentula,  Lamk,  ou  Pulvinu- 
lina,  Park.  et  J.,  dont  le  type  est  la  P.  repanda  (Ficht.  et  Moll)  et 
qu'elles  me  paraissent  ne  pouvoir  pas  être  laissées  dans  ce  genre. 
Quant  au  terme  de  Placentula^  si  je  l'ai  appliqué  à  l'espèce  en 
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quesLiou,  c*est  que,  dans  l'état  préseot  de  la  nomenclature,  elle  n'a 
pas  d'autre  nom  régulier  que  celui  de  Pulvinulina  Partschiana  et  que 
je  considère  la  dénomination  de  Pulvinulina  comme  primée  par  celle 
de  Placentula. 

A  la  vérité,  ce  dernier  genre  n'a  pas  été  défini  par  Lamarck  avec 
l'exactitude  et  la  rigueur  que  Ton  exige  des  travaux  modernes  ;  mais 
si  c'était  là  un  cas  de  nullité,  la  plupart  des  anciens  genres,  encore 
conservés,  devraient  disparaître  ;.  la  loi  de  priorité  n'aurait  presque 
plus  d'applications  ni  de  raison  d'ôtre. 

Je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  : 

i^  Pulvinulusy  en  admettant  qu'il  soit  antérieur  à  Placenlula^ 
devrait  purement  et  simplement  ôtre  substitué  à  Pulvinulina;  mais 
il  n'a  jamais  été  régulièrement  défini  ;  pour  établir  l'existence  d'un 
genre,  on  admet  ordinairement,  si  je  ne  me  trompe,  qu'il  ne  suffit 
pas  d'une  figure  sans  diagnose  ni  description. 

2®  Des  deux  espèces  qui  constituaient,  pour  Lamarck,  le  genre 
Placentula,  Tune  doit  en  être  éloignée  et  reportée  dans  les  Nonioni- 
nés  ;  mais  l'autre,  qui  est  le  Nautilus  répandus  de  Fichtel  et  MoU, 
suffit  à  préciser  parfaitement  la  signification  du  genre  dans  lequel 
elle  reste  seule  et  à  éclaircir  ce  que  la  diagnose  peut  avoir  d'insuffi- 
sant. Elle  en  demeure  le  type  et,  par  conséquent,  ne  pouvait  pas, 
quarante  ans  plus  tard,  servir  à  fonder,  sous  un  nouveau  nom,  une 
nouvelle  coupe  générique,  tandis  ^jue  celle  à  laquelle  elle  apparte- 
nait originairement  n'est  primée  par  aucune  autre  et  reste  absolu- 
ment disponible. 

Si  cette  manière  de  voir  ne  repose  que  sur  une  interprétation 
erronée  des  règles  de  la  nomenclature,  je  suis  prêt  à  y  renoncer,  dès 
que  la  preuve  en  aura  été  faite. 

Telles  sont  lès  considérations  qui  m'ont  paru  établir  les  droits  du 
nom  de  Placentula,  entendu,  d'ailleurs,  dans  le  sens  que  les  beaux 
travaux  de  MM.  Parke  et  Jones  ont  attaché  à  celui  de  Pulvinulina. 
Quant  à  l'argument  tiré  de  la  forme  extérieure  de  la  coquille,  il  suf- 
fit de  se  reporter  aux  publications  des  éminents  auteurs  dont  je  viens 
de  rappeler  les  noms,  pour  s'assurer  qu'ils  n'ont  jamais  songé  à  don- 
ner à  ce  genre  une  base  si  peu  sérieuse  ;  leurs  Pulvinulines  compren- 
nent, en  effet,  des  espèces  des  formes  les  plus  variées,  et  non  pas 
seulement  des  coquilles  coniques  en  dessus^  et  planes  ou  concaves  en  des* 
sous.  Il  n'y  a,  par  exemple,  qu'à  regarder  la  figure  de  la  Pulvinulina 
Michelimana  (d'Orb.)  Park.  et  J. 

Les  spécimens  figurés  du  nouveau  genre  Epistomina  paraissent 
arfligés  de  vices  de  développement  qui  ont  singulièrement  nui  à  la 
régularité  de  leurs  formes  et  ont  peut-être  influé  aussi  sur  celle  de 
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Touverture.  Un  seul  (fig.  17)  se  rapproche  un  peu  de  ce  qui  se  re- 
marque d'une  manière  si  caractérisée  chez  l'ancienne  Rotaiina  Part- 
schina.  Tous  les  autres,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  les  com- 
parant aux  deux  ligures  ci-contre,  s'en  éloignent  considérablement, 
de  sorte  qu'il  me  semble  permis  de  conserver  des  doutes  sur  l'oppor- 
tunité d'englober  dans  cette  nouvelle  coupe  les  espèces  dont  j'ai 
parlé.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  les  Ëpistomina  ne  montrent,  sur 
les  anciennes  loges,  aucun  vestige  de  l'ouverture.  Cependant,  celle- 
ci  est  située  sur  la  partie  médiane  de  la  loge  (surtout  fig.  13  et  14}, 


1.  PlaceDtula  Partschiana  vue  de  profil,  la  face  inférieure  tournée  en  dessous.  — 
a  L'ouverture  marginale  vue  de  profil.  —  6  La  lèvre  inférieure,  dont  les  traces 
c,  après  oblitération  de  l'ouverture,  forment  le  bourrelet  intérieur  ou  seconde 
carène.  —  d  Lèvre  supérieure  qui  se  confond  avec  la  carène  proprement  dite.  — 
e  Plan  septal,  sans  ouverture  suturale;  celle-ci  ne  se  montre  que  dans  les  indi- 
vidus très  développés,  et  à  proportion  de  leur  développement,  ou  dans  ceux  où 
la  matière  exogène  est  très  abondante  (i). 

2.  La  même,  vue  en  dessous,  un  peu  obliquement.  —  a  Ouverture  de  la  dernière 
loge,  encore  béante.  —  b  Ouverture  de  l'avant-dernière  loge,  déjà  oblitérée  et 
fermée.  —  c  Les  traces,  de  moins  en  moins  marquées,  sur  les  anciennes  loges, 
de  la  lèvre  inférieure. 


(1)  Même  lorsque  le  plan  septal  terminal  est  complètement  fermée  si  l'on  exa- 
mine, en  brisant  la  coquille,  les  plans  septaux  précédents,  on  les  voit  tons  pour- 
vus d'une  ouverture  normale,  qui  est  en  effet  nécessaire  pour  donner  passage  au 
stolon.  C'est  donc  par  voie  de  résorption  qu'a  lieu  la  formation  de  cette  ouverture^ 
et,  sans  doute,  seulement  au  moment  où  une  nouvelle  loge  est  prête  à  se  pro- 
duire; la  clôture  du  -plan  septal  extérieur  ne  peut  être  interprétée  comme  le  signe 
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qui  n'est  point  recouverte  par  la  suivante;  si,  à  tous  les  âges  et  sur 
toutes  les  loges,  l'ouverture  occupait  la  môme  position,  il  semble 
qu'elle  devrait  laisser  au  moins  une  dépression,  une  cicatrice  quel- 
conque, permanente,  comme  cela  a  lieu  si  nettement  chez  la  Placen- 
tula  Partschiana  et  espèces  voisines,  où  cette  disposition  constitue 
un  des  caractères  les  plus  remarquables  et  les  plus  ezceptionneU  ; 
dans  toute  la  sériejdes  Foraminifères  à  croissance  définie,  il  ne  reste, 
en  effet,  à  découvert,  que  la  dernière  ouverture,  ou  les  ouvertures  de 
la  génération  de  loges  la  plus  récente.  Toutes  les  précédentes  sont 
immédiatement  cachées  par  le  progrès  de  Taccroisscment.  11  est  i 
regretter  que  M.  Terquem,  connaissant,  ainsi  qu'il  le  déclare,  som 
quelque  nom  qu'il  la  désigne,  l'espèce  que  j'ai  citée,  n'ait  pas  pro- 
fité  de  cette  occasion  pour  la  comparer  à  son  nouveau  genre,  sont 
ce  rapport  et  éclaircir  ce  point  intéressant  de  morphologie. 

Le  nom  d'Epistomina  a  probablement  trait,  non  pas  à  la  situatioi 
de  l'ouverture,  qui  est  aussi  en  dessous  que  possible,  mais  plutôt  à  1 
présence  d'une  sorte  d'épistome;  mais  si  l'on  peut  voir  quelque  cbos 
de  cette  nature  dans  la  PL  Partschiana,  —  où  ce  serait,  cependant 
plutôt  un  kypostome,  la  lèvre  inférieure  étant  la  plus  saillante,  — 
n'y  a  rien  du  tout  d'analogue  dans  les  figures  produites  par  H.  Tei 
quem.  Quant  à  la  texture  du  test,  elle  est  dite  à  la  fois  porcelanée  i 
poreuse.  Le  terme  deporcelané  a  reçu,  de  ceux  qui,  les  premiers,  l'oi 
appliqué  aux  foraminifères,  un  sens  spécial  très  précis,  sous  li 
quel  il  est  universellement  reçu  dans  la  langue  rhizopodique  ;  il  vei 
dire  :  complètement  dépourvu  de  tout  pore  ou  de  toute  perforation^  eti 
s'applique  nullement  à  l'aspect  plus  ou  moins  opaque,  vernissé  < 
émaiilé  de  la  surface  de  la  coquille. 


d'un  arrêt  définitif  de  croissance,  car  alors  elle  devrait  sô  rencontrer  pias  sonr 
chez  les  individus  âgés  que  chez  le  jeunes,  tandis  que  c'est  le  contraire  qui  ali 
Un  exemple  de  résorption  analogue  existe,  d'une  manière  peut-être  encore  \ 
évidente,'  chez  la  Placentula  erinacea  (Karr.-Pulvinulina),  pour  laquelle  j'ai  | 
posé  le  nouveau  nom  générique  de  Lamarckina  (Ass.  franc.,  Coog.  de  Reims). 
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Séance  du   19  Mars    1883 


PRÉSIDENCE  DE   M.   PARRAN. 


M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Maurice  Hoyelacque,  88,  rue  des  Sablons,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Lemire  et  Vasseur; 

M.  le  D'  DuBBRGÉ,  59,  rue  Basse-des-Bains,  à  Angoulème,  présenté 
par  MM.  Arnaud  et  Fallot. 
Il  annonce  en  outre  une  présentation. 

M.  Albert  Gaudry  présente  un  mémoire  de  M.  Tabbé  Pouoch  sur 
un  fragment  de  Mâchoire  d'un  grand  Saurien  fossile  de 
la  famille  des  Ichthyosaures,  trouvé  à  Bedeille  (Ariège).  Ce 

fossile  a  été  trouvé  dans  le  Sénonien,  d'après  M.  Pouech,  et  examiné 
par  M.  Sauvage. 

M.  Hébert  fait  remarquer  que  ces  couches  appartiennnent  au 
Danien. 

M.  Gaudry  insiste  sur  l'intérêt  de  la  présence  d'un  pareil  fossile 
dans  des  couches  aussi  élevées. 

M.  Schlumberger  présente  au  nom  de*M.  Leenhardtune  étude 
géologique  de  la  région  du  Mont-Ventoux,  présentée  comme 
thèse  à  la  Faculté  de  Montpellier.  Ce  travail,  très  considérable,  de 
273  pages  in-4**,  est  accompagné  d*un  grand  nombre  de  coupes. 

M.  Cotteau  présente  la  58»  livraison  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise, comprenant  la  fin  du  genre  Diademopsis  et  le  commencement 
du  genre  Hemipedina.  13  espèces  de  Diademopsis  ont  été  rencontrées 
en  France,  toutes  dans  Tlnfra-lias,  sauf  une  dans  le  Lias  moyen;  ces 
fossiles  sont  surtout  abondants  dans  TArdèche. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

JVote  sur  la  classification  de  TUrgonlen  du  Languedoc, 

par  M.  A.  Torcapel. 

Dans  un  récent  travail  (i),  j*ai  montré  par  des  coupes  détaillées 
que,  dans  les  départements  de  TArdëche  et  du  Gard,  les  couches  néo- 
comiennes  comprises  entre  l'horizon  d'Hauterive  et  l'Âptien  infé- 
rieur, constituent  un  ensemble  beaucoup  plus  puissant  et  plus  com- 
plexe qu'on  ne  l'avait  admis  jusqu'ici.  J'ai  distingué  dans  cet 
ensemble  trois  zones  qui  se  différencient  nettement,  soit  par  leors 
caractères  pétrographiques,  soit  par  leurs  fossiles  et  j'ai  rattaché  ces 
trois  zones  à  l'étage  urgonien. 

Mes  conclusions  ayant  été  l'objet  d'objections  et  de  critiques  que 
je  ne  saurais  laisser  sans  réponse,  malgré  mon  peu  de  goût  poar  la 
polémique,  je  me  propose  d'indiquer  ici  sommairement  les  motifs 
qui  m'ont  fait  adopter,  après  mûre  réflexion,  la  classification  que  j'ai 
proposée. 

Cette  classification,  qui  consiste,  en  somme,  à  ranger  dans  le 
Néocomien  supérieur  ou  Urgonien  l'ensemble  des  dépôts  compris 
entre  l'horizon  d'Hauterive  et  l'Aptien  a  été  surtout  contestée  par 
MM.  de  Rouville  et  Garez.  Pour  l'éminent  doyen  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  l'Urgonien  doit  se  restreindre  au  calcaire  à  Ckm&* 
M.  Garez  paraît  être  du  même  avis,  car  il  range  mes  zones  inférieure 
et  moyenne,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  sous  ce  calcaire,  dans  le  Néo- 
comien  inférieur. 

Quant  à  M.  de  Lapparent,  qui  a  également  contesté  mes  concla* 
sions,  ses  objections  portent,  d'après  ce  qu'il  a  bien  voulu  m'écrire 
sur  ce  que  la  série  stratigraphique  telle  que  je  l'établis,  ne  serait  p^ 
en  concordance  avec  celle  qu'on  observe  dans  d'autres  localités.  J( 
ne  nie  pas  ce  qu'a  de  particblier  et  d'un  peu  anormal  la  constitutioi 
du  Néocomien  supérieur  du  Languedoc,  par  suite  de  rintercalatioi 
de  couches  à  affinités  aptiennes  entre  les  couches  à  Griocèresetl 
calcaire  à  Ghama.  Mais  cette  intercalation  est  un  fait  facile  à  vérifiai 
Je  crois  d'ailleurs,  ainsi  que  je  l'expliquerai  plus  loin,  que  les  troi 
zones  que  j'ai  décrites  doivent  être,  à  raison  de  leurs  fossiles,  rangée 
dans  rUrgonien,  plutôt  que  dans  toute  autre  subdivision  du  Néoco 
mien. 

V 

(1)  V.  Suprà,  p.  72. 
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La  manière  de  voir  de  MM.  de  Rouville  et  Garez,  qui  consiste  à  ne 
donner  le  nom  d'Urgonien  qu*au  seul  calcaire  à  Chama,  n'est  pas 
nouirelle»  et  elle  a  déjà  donné  lieu  à  de  longs  débats  dans  le  détail 
desquels  je  ne  pourrais  entrer  sans  allonger  démesurément  cette 
notOt  Soutenue  par  d'Archiac  et  par  Reynès,  elle  a  été  combattue  par 
Coquand  avec  une  autorité  que  je  ne  saurais  égaler.  Je  me  bornerai 
donc  à  renvoyer  aux  travaux  de  natre  regretté  et  savant  confrère  et 
notamment  à  son  mémoire  sur  la  montagne  de  la  Giappe  (1),  où  il 
fait  voir  avec  sa  verve  accoutumée  que  TUrgonien  restreint  au  caU 
oaire  à  Chôma  ne  saurait  constituer  un  étage,  ni  même  un  sous- 
étage,  et  quHl  faut  i^bsolument  lui  adjoindre,  pour  en  faire  un  élément 
ayant  une  valeur  stratigraphique,  les  coucbes  à  Ancylocercu  et  à 
Scaphites  Yvonij  qui  constituent  son  faciès  pélagique, 

C'est  ainsi,  du  reste,  que  l'Urgonien  a  été  congu  par  d'Orbigny. 
Lorsque  Tillustre  stratigrapbe  institua  cet  étage,  il  y  comprit  non 
seulement  le  calcaire  à  Chama  d'Orgon,  mais  aussi  les  couches  supé- 
rieures de  Barrème,  d'EscragnolIes,  etc. 

M.  do  Lapparent,  dans  le  remarquable  Traité  de  Géologie  qu*il 
vient  de  publier,  a  adopté  la  môme  classification  et  c'est  ainsi  que  je 
comprends  moi-même  TUrgonien.  J'ajouterai  que  la  faune  à  Ancy- 
laceras  faisant  son  apparition  en  Dauphiné,  en  Languedoc,  comme 
en  Provence,  avant  le  calcaire  à  Chama  et  se  continuant  au  Mont- 
VentouXy  à  la  Bédoule,  etc.,  dans  les  couches  supérieures  à  ce  cal- 
caire, c'est  cette  faune  qui  doit,  selon  moi,  être  considérée  comme 
caractérisant  spécialement  cet  étage,  dans  nos  contrées  surtout,  bien 
plutôt  que  le  calcaire  à  Chama,  qui  n'en  constitue  en  réalité  qu'une 
partie  et  dont  la  position  stratigraphique  p'a  d'ailleurs  rien  de  fixe, 
puisqu'on  trouve  du  calcaire  h  Chama  depuis  le  Néocomien  inférieur 
jusque  dans  l'Aptien. 

J'estime  donc  que  la  limite  iuférieure  de  l'Urgonien  doit  $tre 
placée  à  l'apparition  de  la  faune  h  Ancyloceras  et  que  sa  limite  supé- 
rieure doit  comprendre,  non  seulement  les  couches  à  Orbitolines  qui 
alternent  souvent  avec  le  calcaire  à  Chama,  mais  aussi  les  couches  à 
Ancyloceras  supérieures  à  ce  calcaire,  qui  ne  renferment  encore 
qu'une  minorité  de  types  aptiens. 

Ainsi  compris,  l'étage  urgonien  forme  un  ensemble  parfaitement 
défini,  caractérisé,  d'une  part,  par  le  Chama  ammoniaei  ses  compa- 
gnons habituels,  comme  faciès  coralligène  et,  d'autre  part,  par  la 
riche  faune  à  A^ncyloceros  et  h.  Scaphites  Yvani  comme  faciès  péla- 
gique, Tantôt  le  facjès  pélagique  existe  seul  au-dessus  de  l'horizon 

(1)  Bull,  Soc,  géoL,  V  sér.,  XXVI,  p.  187^ 
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d'HauteriTe,  comme  dans  les  Basses-Alpes;  tantôt,  comme  dans  le 
Jura,  c'est  le  faciès,  coralligène  qui  seul  s*est  développé.  Sur  d*autres 
points,  dans  le  Languedoc,  par  exemple,  le  faciès  à  Céphalopodes 
ayant  pu,  par  suite  des  conditions  locales,  s'établir  avant  le  dévelop- 
pement de  la  faiine  coralligène,  les  deux  faciès  coexistent  superposés 
Tun  à  l'autre.  Sur  d'autres  points  encore,  comme  au  Yentoux,  à  la 
Bédoule,  il  y  a  eu,  après  le  dépôt  du  calcaire  à  Chama^  un  retour  de 
la  faune  à  Ancyloceras  avant  l'arrivée  de  la  faune  aptienne,  d'oii 
résulte  une  alternance  des  deux  faciès. 

Ces  explications  données,  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  faire  voir 
que  les  trois  zones  existant  dans  le  Languedoc  doivent  être  rattachées 
à  cet  étage. 

En  ce  qui  concerne  le  Cruasien,  qui  constitue  la  zone  inférieure, 
sur  les  23  espèces  citées  dans  mon  mémoire,  4  seulement  :  le  Nau- 
tilus  neocomiensis^  V Ammonites  Leopoldinus,  VA.  cryptoceraSfVA,  subfim- 
briatus,  se  trouvent  dans  le  Languedoc  au  niveau  d'Hauterive  ou 
dans  des  couches  inférieures.  Trois  autres,  YOstrea  macroptera,  le 
Nautilus  pseudo-elegans,  le  Crioceras  Duvalii,  sont  signalées  dans  des 
couches  rapportées  à  cet  horizon,  mais  elles  n'en  sont  pas  caracté* 
ristiques  et  appartiennent  plutôt  à  un  niveau  supérieur.  Les  autres, 
c'esl-à-dire  16  espèces,  appartiennent  à  la  faune  à  Ancyloceras^  et 
7  d'entre  elles  passent  jusque  dans  TAptien  inférieur.  Cette  faune, 
môme  en  dehors  de  toute  idée  systématique  sur  les  limites  de  TUrgo- 
nien,  ne  saurait  donc  être  rattachée,  dans  son  ensemble,  au  Néoco- 
mien  inférieur,  comme  le  voudrait  M.  Carez,  et  j'ai  peine  à  m'expli- 
quer  la  manière  de  voir  de  notre  confrère  à  ce  sujet. 

Le  Barutélien  ou  zone  moyenne  de  notre  Urgonien,  est  caractérisé 
par  une  faune  plus  littorale  où  les  oursins  abondent,  et  où  les  Cé- 
phalopodes sont  plus  rares  que  dans  la  précédente. 

Néanmoins,  les  4  espèces  de  cette  classe  que  j'y  ai  rencontrées 
continuent  à  représenter  la  faune  à  Ancyloceras.  Sur  les  10  espèces 
restantes,  trois  seulement,  Corbis  corrugata^  Rhynchonella  gibbsiana  et 
Ak.  depressa  appartiennent  au  Néocomien  d'Hauterive,  sans  être 
toutefois  caractéristiques  de  cet  horizon,  car  elles  passant  toutes  trois 
dans  l'Aptien.  Les  autres  sont  citées  commes  urgoniennes  ou  ap- 
tiennes,  mais  les  types  caractéristiques  de  l'Aptien  manquent  évi- 
demment, et  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  classer  cette  assise 
dans  cet  étage. 

Ici  je  comprends  encore  moins  l'appréciation  de  M.  Carez  qui  ne 
voit  dans  cette  zone  que  les  «  véritables  couches  à  Spatangues  »  (1), 

(1)  Je  dirai  en  passant  que  je  n'ai  pas  encore  trouvé  un  seul  Spalangtu  retusus 
dans  les  nombreux  oursins  du  Barutélien. 
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tout  en  lui  reconnaissant  cependant  un  caractère  aptien  assez  pro- 
nonce,  pour  qu'elle  puisse  ôtre  aptienne  en  partie.  Je  ne  m'explique! 
pas  comment  cette  zone  pourrait  faire  partie  à  la  fbis  du  Néocomien 
et  de  l'Aptien,  étant  recouverte,  comme  elle  Test,  par  le  calcaire  à 
Chôma  ammonia,  que  M.  Garez  place  avec  raison  dans  TUrgonien. 

Le  calcaire  à  Chama  qui  constitue  ma  zone  supérieure  ou  Donzé- 
rien,  contient  le  Chama  ammonia^  même  dans  ses  couches  supérieures. 
Il  est  d'ailleurs  compris  entre  les  marnes  de  la  zone  précédente  et 
les  couches  à  Belemnites  semicanaliculatus,  Ammonites  fissicostatus,  Pli- 
catula  placunea,  etc.,  qui  constituent  la  base  de  TAptien.  Il  occupe 
donc  ici  une  position  normale,  et  il  ne  me  parait  pas  pouvoir  être 
parallélisé  avec  le  calcaire  à  Requienia  Lonsdalii  observé  dans  d'autres 
contrées  au  sein  même  des  couches  aptiennes.  C'est  donc  bien  dans 
rUrgonien  qu'il  se  place. 

Ma  classification  se  trouvant  ainsi  expliquée,  et,  suivant  moi,  justi- 
fiée, je  passe  aux  critiques  spéciales  que  M.  Garez  a  cru  devoir  diri- 
ger contre  la  valeur  stratigraphique  de  mes  subdivisions,  tout  en 
avouant  sa  connaissance  très  incomplète  du  Néocomien  de  notre 
région. 

M.  Garez  s'excuse  d'abord  d'être  obligé  d'employer  les  dénomina- 
tions nouvelles  que  j'ai  proposées  pour  ces  subdivisions,  dénomina- 
tions qui  sont  pour  lui  «  non  seulement  inutiles,  mais  nuisibles, 
puisqu'elles  ne  correspondent  pas  à'  des  divisions  réelles  ».  Que 
notre  confrère  se  rassure  ;  il  n'est  pas  seul  à  en  faire  usage.  Les  géo- 
logues locaux  se  sont  en  effet  empressés  de  les  adopter  pour  dé- 
signer, d'un  mot,  des  couches  dont  ils  connaissaient  très  bien  la 
réalité^  mais  qulis  ne  savaient  auparavant  comment  distinguer  ni 
classer.  G'est  déjà  une  première  utilité  que  notre  confrère  voudra 
bien  reconnaître.  N'eussent-elles  que  celle-là,  elle  me  suffirait  quant 
à  moi  parfaitement. 

Ge  ne  sont  pas  en  effet  des  subdivisions  générales  et  devant  se  re- 
trouver partout  que  j'ai  prétendu  distinguer,  mais  de  simples  zones 
qui  ont  un  grand  développement  dans  nos  deux  départements,  mais 
qui  peuvent  fort  bien  s'amoindrir  et  manquer  même  complètement 
dans  d'autres  régions  ;  aussi  est-ce  à  tort  que  notre  confrère  leur 
applique  le  nom  d'étagies  que  je  n'ai  nullement  employé  pout  ma 
part.  Je  persiste  d'ailleurs  à  croire  que  la  distinction  des  zones  même 
locales  a  une  grande  utilité,  et  même  une  grande  importance,  et  que 
la  clarté  du  langage  a  tout  à  gagner  à  ce  qu'on  les  désigne  par  des 
noms  particuliers. 

Voyons  maintenant  s'il  y  a,  dans  les  observations  de;  M.  Garez, 
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rien  qui  constitue  la  moindre  preuve  de  ce  qu'il  avance  quant  à  la 
réalité  de  mes  subdivisions. 

Sans  revenir  sur  la  question  paléontologique  que  je  viens  de 
traiter,  il  ressort,  au  contraire,  de  ce  que  dit  notre  confrère,  qu'il  a 
reconnu  lui-même,  non  seulement  dans  le  Gard,  mais  aussi  sur  le 
plateau  de  Saint-Remèze,  c'est-à-dire  dans  l'Ârdèche,  et  au  nord,  par 
conséquent,  de  la  rivière  de  ce  nom,  le  calcaire  à  Chama  donzérien 
et  les  marnes  barutéliennes,  ainsi  que  la  superposition  du  premier 
sur  celles-ci.  Gela  fait  donc  déjà  deux  de  mes  zones  dont  notre  con- 
frère ne  saurait  contester  l'existence.  Quant  au  Gruasien,  M.  Garez 
cherche  à  montrer  qu'il  se  confondrait  avec  le  Donzérien  dont  il  ne 
serait  que  la  partie  inférieure. 

Il  annonce  à  cet  effet  qu'il  a  observé  des  calcaires  à  silex  à  la  base 
du  calcaire  à  Chama.  Je  n'ai  rien  à  objecter  sur  ce  point,  car  cette 
observation  cadre  très  bien  avec  les  miennes.  J'ai  même  pris  soin 
d'expliquer  (page  15  de  mon  mémoire)  que  la  base  du  Donzérien  est 
formée  par  un  calcaire  blond,  subcristallin,  qui  ressemble  beaucoup 
au  calcaire  à  silex  et  à  lumachelles  du  Gruasien.  Mais  qu'ont  de  com- 
mun les  calcaires  à  silex  observés  par  M.  Garez  à  la  base  du  Donzé- 
rien avec  les  calcaires  à  silex  et  à  lumachelles  qui  forment  l'assise 
supérieure  du  Gruasien?  Évidemment  aucun,  puisque  ces  deux  as- 
sises calcaires  sont  séparées  par  toute  l'épaisseur  du  Barutélien, 
c'est-à-dire  par  200  mètres  de  marnes  dont  M.  Garez  ne  conteste  pas 
d'ailleurs  Texistence. 

Quant  à  la  barre  de  Boquemaure^  elle  ne  me  paraît  pas  former  né- 
cessairement, ainsi  que  le  suppose  M.  Garez,  le  prolongement  des 
couches  qui  affleurent  le  long  du  bord  septentrional  du  grand  plateau 
urgonien  d'Uzès,  entre  la  Bruguière  et  Saint-Laurent-des-Arbres. 
Elle  en  est  séparée,  en  effet,  par  2  kilom.  1/2  de  terrains  tertiaires. 
Gette  barre  isolée  peut  dont  fort  bien  être  cruasienne  comme  j*ai  cru 
pouvoir  l'admettre  d'après  la  stratigraphie  générale  de  la  contrée, 
sans  que  pour  cela  les  calcaires  à  silex  observés  par  M.  Garez  entre  la 
Bruguière  et  Saint-Laurent-des-Arbres  le  soient  également. 

Gette  barre  est  d'ailleurs  séparée  des  calcaires  qui  s'étendent  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône  au  nord  de  Ghâteauneuf-du-Pape  par  une 
faille  très  prononcée,  et  on  ne  peut  affirmer  non  plus  a  priori  qu'elle 
soit  formée  par  les  mêmes  couches. 

Toute  l'argumentation  de  M.  Garez,  qui  a  pour  point  de  départ  l'assi- 
milation de  la  barre  de  Roquemaure  à  ces  calcaires  et  à  ceux  qui  re- 
couvrent le  Barutélien  à  Tavel,  pèche  donc  par  la  base.  Notre  cgn- 
frère  s'est  mépris  en  prétendant  trouver  le  Gruasien  au-dessus  du 
Barutélien.  G'est  au-despous  qu'il  faut  le  chercl^er  et  je  ne  doqt^  pas 
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qu'il  ne  Ty  trouve  dans  la  suite  de  ses  explorations  comme  il  a  déjà 
reconnu  mes  deux  autres  zones. 

MM.  Hébert,  Parran  et  de  Lapparent  échangent  quelques 
observations  à  ce  sujet. 

M.  Douvillé  a  eu  occasion  d* examiner  quelques  fossiles  prove- 
nant des  calcaires  à  chaux  hydraulique  de  LaFarge,  près  le  Tbeil,  qui 
lui  ont  été  envoyés  par  M.  Orieulx  de  la  Porte.  C'est  une  localité  type 
du  Cruasien  de  M.  Torcapel.  La  faune  de  La  Farge  se  compose  h  peu 
près  exclusivement  de  Céphalopodes  de  grande  taille  :  un  Ancylocerat 
très  voisin  du  Matheroni^  Ammonites  fissicosiatus^  Amm.  Comueli  et 
Nautilus  plicatus  de  TAptien,  A.  recticostatut  de  l'Urgonien.  Il  no  lui 
paratt  donc  pas  possible  d'adopter  Topinion  de  M.  Carez  qui  rattache 
ce  niveau  au  Néocomien.  Il  faudrait,  au  contraire,  ou  rattacher  la 
faune  du  Theil  à  TAptien  et  alors  supprimer  l'Urgonien,  qui  ne  serait 
plus  qu'un  faciès  de  TAptien  inférieur,  ou  considérer  cette  faune 
comme  le  faciès  à  Céphalopodes  de  l'Urgonien. 

La  fciune  du  Theil  présente  de  grandes  analogies  avec  celle  de  la 
couche  rouge  de  Vassy,  caractérisée  par  VAm.  Comueli,  VAncyL  va- 
rians,  également  très  voisin  du  Matheroni. 

M.  Virlet  d'Aoust  fait  la  communication  suivante  : 


Réponse  aux  différentes  objections  de  M.  Viguier, 
relatives  à  sa  communication  sur  les  Marbres  de  l'Aude, 

Par  H.  Virlet  d'Aoust. 

Dans  le  voyage  rapide,  de  quatre  jours  seulement,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aude,  entrepris  en  septembre  dernier,  avec  le  proprié- 
taire de  diverses  carrières  de  marbres,  dont  il  désirait  avoir  la 
description  minéralogique,  je  n'ai  pas  été  assez  chanceux,  pour  ren- 
contrer un  seul  fossile  déterminable  ;  je  n'avais  pour  guide  que  le 
seul  Mémoire  sur  les  teirains  nummulitigues  des  Corbières  et  de  la  Mon- 
tagne  Noire,  de  Leymerie,  remontant  déjà  à  Tannée  {846,  et  la  petite 
carte  géologique  qui  l'accompagne;  celle-ci  indique  les  terrains  des 
Hautes-Corbières  et  les  marbres  de  La  Fajeole  et  de  Rubenti  comme 
appartenant  au  terrain  de  transition,  désignation  vague,  qui  ne  s'em- 
ploie plus  guère  aujourd'hui, 

1®  Tout  en  comparant  quelques-unes  des  variétés  de  marbres  de 
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la  localité  qui  vient  d'être  indiquée,  celle,  par  exemple,  désignée 
sous  le  nom  de  Brèche  violette,  comme  ayant  eu  une  origine  fossi- 
lifère analogue  à  celle  des  marbres  à  Goniatites  des  départements 
de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées,  dont  les  faciès  géolo- 
gique et  minéralogique  sont  tout  à  fait  différents,  j'ai  cru  devoir 
les  rapporter  aux  calcaires  du  Col  de  la  Taule  et  du  voisinage  des 
mines  de  Sentein  (Ariège),  associés  à  des  schistes  à  Graptolithes,  avec 
lesquels  ils  ont,  au  contraire,  une  très  grande  ressemblance.  Mais 
M.  Viguier,  plus  heureux  que  moi,  annonce  avoir  trouvé,  à  la  Fajeole, 
des  Goniatites.  Je  ne  puis  que  m'incliner  devant  l'autorité  de  fossiles 
caractéristiques  ;  cela  ne  change,  du  reste,  absolument  en  rien  les 
conclusions  de  mon  rapport,  où  les  questions  géologiques  ne  figu- 
rent que  d'une  manière  très  éventuelle. 

Du  reste,  j'aurais  dû,  plus  qu'aucun  autre  géologue,  me  tenir  en 
garde  contre  une  classification  un  peu  trop  hâtive  des  marbres  de  la 
Fajeole  dans  le  terrain  silurien,  moi  qui,  de  tout  temps,  ai  insisté 
sur  les  inconvénients  de  ne  s'en  rapporter,  en  géologie,  qu'aux  seules 
apparences  minéralogiques ,  attendu  les  modifications  que  les  ro- 
ches sédimentaires  peuvent  présenter,  môme  à  de  très  petites  dis- 
tances, dans  la  composition  de  leurs  éléments  constitutifs,  mais  plus 
particulièrement  à  cause  des  modifications  difl'érentes  que  le  méta- 
morphisme normal  a  pu  leur  imprimer  sur  différents  points. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dès  1829,  cela  ne  date  pas  d'hier,  j'ai 
pu  constater,  dans  ille  de  Syra  (archipel  grec),  que  des  schistes  parfai- 
tement amorphes  d'un  côté,  étaient  passés,  par  gradations  insensibles, 
de  l'autre,  à  l'état  cristallin  le  plus  grenu,  en  sorte  qu'observés  iso- 
lément sur  différents  points,  j'aurais  pu  les  prendre  pour  autant  de 
roches  différentes,  s'il  ne  m'avait  pas  été  donné  de  pouvoir  suivre 
très  exactement  la  continuité  de  leurs  plans  de  couche.  J'ai  constaté 
également,  à  la  même  époque,  que  les  calcaires  crayeux  compacts 
et  grisâtres  de  l'ouest  de  la  Morée  étaient  passés,  sur  quelques  points 
de  Test,  à  l'état  de  marbres  blancs  statuaires,  et  que  les  argiles  ter- 
reuses de  même  formation  avaient  été  converties,  sur  certains  points 
de  la  Messénie,  en  une  série  de  couches  de  jaspes  variés,  et  en  Âr- 
golide,  à  Ëpidaure,  en  de  véritables  porphyres. 

La  couleur  des  calcaires  est  d'ailleurs  un  caractère  également  très 
fugitif  et  très  changeant  qui  peut,  par  conséquent,  très  facilement 
induire  en  erreur,  car  leur  couleur  originelle,  ordinairement  d'un 
gris  café  au  lait,  plus  ou  moins  foncé,  selon  la  quantité  de  matières 
organiques  qu'ils  renferment,  a  pu  varier  et  passer,  par  la  transfor- 
mation de  ces  matières  organiques  en  carbone,  soit  en  gris  d'ardoise, 
qui  parfois  a  donné  lieu,  par  suite  de  mouvements  moléculaires  inté- 
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rieurs,  à  de  simples  taches  bleuâtres  :  telles  sont,  par  exemple,  celles 
si  remarquables  que  présentent  les  calcaires  jurassiques  de  la  Fran- 
che-Comté ;  soit  à  ces  zones  plus  ou  moins  nuageuses  de  bleu  tur- 
quoise, de  certains  marbres  grenus  anciens  ;  soit  aux  diverses  nuances 
noires,  quand  les  matières  organiques  étaient  très  abondantes.  Toutes 
ces  masses  ont  enfin  pu  être  ramenées  au  blanc,  quand  les  actions 
calorifiques  ont  été  assez  prolongées  pour  faire  disparaître  entière- 
ment les  éléments  carboniques,  et  la  preuve  en  est  fournie  par  la 
cuisson  qui  fait  disparaître  toutes  les  nuances,  môme  les  plus  noires, 
pour  ne  donner  que  de  la  chaux  parfaitement  blanche.  Ainsi,  les 
différentes  nuances  des  calcaires,  avec  leurs  différents  degrés  de 
compacité  et  de  cristallinité,  sont  autant  de  preuves  des  actions 
très  variables  du  métamorphisme  normal. 

2"*  Les  observations  de  M.  Viguier,  en  ce  qui  concerne  les  marbres 
de  Campagne,  ne  sont  nullement  fondées,  car  je  les  ai  tout  bon- 
nement désignés,  dans  mon  rapport,  sous  le  nom  de  marbres  cré- 
tacéSy  et  ce  n'est  seulement  que  dans  l'analyse  du  Bulletin  de  la 
Société  que  je  les  ai  indiqués  comme  appartenant  à  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  crayeux,  c'est-à-dire  au  terrain  danien,  qui  par 
suite  de  la  manie,  qu'on  a  de  changer  les  noms,  a  été  transformé 
en  celui  de  terrain  dordonien,  puis  en  celui  de  terrain  garumnien, 
nom  qui  ,m'a  toujours  paru  quelque  peu  barbare,  et  je  n'ai  ajouté, 
en  parenthèse,  Vépithète  d*Épicrétacé  de  Leymerie,  qu'à  titre  de  syno- 
nymie d'auteur.  Je  suis  donc  parfaitement  d'accord  avec  MM.  Vi- 
guier et  de  Rouville. 

3<*  Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  marbres  lithographiques  d'eau 
douce  de  Nébias,  dans  lesquels  je  n'ai  pu|apercevoir  aucune  trace  de 
fossiles  qui  pût  me  permettre  d'établir  leur  âge  synchronique,  je 
me  suis  contenté  de  dire  qu'ils  s'étaient  formés  dans  le  lac  qui  avait 
autrefois  existé  à  l'ouest  de  la  ville  de  Quillan,  et  j'y  avais  été 
d'autant  plus  porté  qu'ils  en  occupent  presque  horizontalement 
le  fond  et  qu'informations  prises  auprès  des  carriers,  ils  m'a- 
vaient assuré  que  ces  calcaires  ne  se  prolongeaient  pas  au-delà 
de  Puivert  et  des  talus  montagneux  qui  limitent  le  lac  vers  le  sud. 
MM.  Viguier  et  de  Rouville,  tout  en  admettant  comme  moi  l'origine 
lacustre  de  ces  calcaires,  les  rapportent  au  terrain  nummulitique, 
question  que  j'ai  laissée  indécise,  mais  ils  annoncent  que  le  lac  assez 
restreint  de  Puivert  n'aurait  été  desséché  que  vers  le  treizième 
siècle,  en  ne  laissant  aucun  dépôt  important,  en  sorte  que  les  cal- 
caires de  Nébias,  congénaires  du  terrain  nummulitique,  se  seraient 
déposés  dans  iin  lac  beaucoup  plus  étendu  que  le  lac  de  Puivert, 
dont  il  occupait  également  l'emplacement.  Il  me  semble  donc  qu'il 
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n'y  avait  pas  là  d'autre  motif  à  réclamation  que  celui  de  préciser 
l'âge  des  calcaires,  ce  qu'il  ne  m'avait  pas  été  possible  de  faire  en 
Tabsence  de  fossiles  et  en  une  visite  d'une  heure. 

M*  Fischer  annonce  qu'il  a  dragué,  en  1882,  à  l'état  vivant  et 
par  440  mètres  de  profondeur,  dans  TAtlantiquô,  une  grande  e»pèce 
de  Dentalium  (D,  Delessertianum^  Chenu),  désignée  par  les  paléon- 
tologistes sous  les  noms. de  D,  elephaniinum  et  striaium^  et  considérée 
comme  caractéristique  du  Pliocène  italien.  En  1882,  il  s'était  assuré 
qu'un  autre  Mollusque  solénoconque,  le  Cadulus  ovulum,  Philippi, 
vivait  encore  dans  les  mers  d'Europe  à  une  très  grande  profondeur. 
Ces  faits  qui  se  multiplient  depuis  quelque  temps  permettent  de  sup* 
poser  qu'un  grand  nombre  de  formes,  réputées  fossiles,  vivent  encore 
dans  les  grands  fonds  de  la  mer  et  que,  par  conséquent,  les  diffé- 
rences entre  la  faune  pliocène  et  la  faune  actuelle  sont  beaucoup 
moins  sensibles  qu'entre  la  faune  miocène  et  la  faune  pliocène. 

M.  Hébert  désire  qu'on  publie  la  liste  des  espèces  trouvées  dans 
'chaque  voyage;  de  cette  manière  on  aura  la  proportion  exacte  des 
espèces  pliocènes  et  des  espèces  vivant  encore  actuellement. 


Séance  générale  annuelle  du  29  Mars  1883. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DOUVILLÉ. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Alfrbd  de  Madrid  Davila,  ingénieur  des  mines  du  gouverne- 
ment espagnol,  demeurant  à  Paris,  36,  rue  Jouffroy,  présenté  par 
MM.  Daubrée  et  Mallard. 

Il  annonce  en  outre  une  présentation. 

M.  Douvillé,  président,  prononce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Il  est  d'usage  que  votre  Président  vous  rappelle,  au  commencement 
de  cette  séance  générale,  les  noms  des  confrères  que  nous  avons 
perdus  pendant  l'année  précédente. 

La  Société  géologique  a  été  particulièrement  éprouvée  en  1882. 

Elle  a  perdu  d'abord  deux  de  ses  anciens  présidents,  Mi  le  marquis 
de  Roys  et  M.  Tournouôr. 
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M.  le  marquis  de  Roys  faisait  partie  de  la  Société  depuis  un  grand 
nombre  d'années  ;  dès  1836  il  publiait,  dans  notre  Bulletin,  les  pre- 
miers résultats  de  ses  recherches  sur  les  terrains  tertiaires  compris 
entre  la  Seine  et  le  Loing.  Les  études  qull  fut  amené  à  faire  dans  la 
suite,  sur  d'autres  points  de  la  France  et  en  particulier  sur  le  bassin 
du  Rhône,  ne  lui  firent  jamais  perdre  de  vue  Tobjet  de  ses  premiers 
travaux,  et,  il  y  a  peu  de  temps,  il  nous  communiquait  encore  des 
observations  intéressantes  sur  la  môme  région. 

Venu  plus  tard  parmi  nous,  M.  Tournouër  s'était  de  suite  placé 
au  premier  rang  par  ses  recherches  sur  les  terrains  tertiaires  du 
bassin  de  Bordeaux.  Vivement  attiré  par  Tétude  si  attachante  des 
variations  successives  des  faunes  dans  les  temps  tertiaires,  incessam- 
ment préoccupé  d'en  rechercher  les  enchaînements,  il  avait  acquis 
une  compétence  toute  spéciale  dans  la  détermination,  si  difficile, 
des  formes  spécifiques.  M.  Tournouôr  venait  de  visiter,  encore  une 
fois,  ces  curieux  dépôts  tertiaires  des  environs  de  Dax,  et  il  eh  avait 
rapporté  des  idées  nouvelles  et  d'une  grande  importance  sur  T&ge 
du  soulèvement  des  Pyrénées,  quand  la  mort  est  venue  inopinément 
le  frapper.  Il  a  pu  encore  laisser  à  la  Société  un  dernier  témoignage 
du  profond  intérêt  qu'il  lui  avait  voué  en  lui  léguant  la  partie  géolo- 
gique de  sa  bibliothèque. 

Cette  perte,  si  inattendue,  nous  a  tous  douloureusement  surpris, 
et  nous  la  ressentons  plus  vivement  à  mesure  que  nous  reconnais- 
sons mieux  le  vide  qu'elle  a  laissé  parmi  nous. 

M.  Delbos  s'était,  lui  aussi,  occupé  de  l'étude  des  terrains  tertiaires 
de  l'Aquitaine  ;  ses  premiers  travaux  sur  le  bassin  de  l'Adour  ont 
fait  connaître,  d'une  manière  complète,  la  stratigraphie  de  cette 
région.  Appelé  plus  tard  à  Mulhouse,  il  put,  grâce  à  ses  connais* 
sances  spéciales,  mettre  en  œuvre  les  notes  laissées  par  M.  Koechlin 
et  publier  la  carte  et  la  description  géologique  du  Haut-Rhin,  dont 
une  grande  partie  est  son  œuvre  personnelle. 

Nous  devons  encore  revendiquer  comme  un  des  nôtres,  le  grand 
philosophe  anglais  Darwin,  qui  depuis  1837  était  membre  de  la  So- 
ciété géologique  de  France.  Tous  les  géologues  connaissent  les  belles 
observations  qu*il  a  publiées  sur  la  structure  des  îles  madréporiques, 
et  ses  travaux  sur  les  Girripèdes  fossiles.  Mais  ce  sont  surtout  ses 
recherches  sur  l'origine  des  espèces  qui  sont,  pour  nous,  d'une  im- 
portance capitale.  Complétant  et  précisant  les  idées  de  Lamarck, 
Darwin  s'est  efforcé  de  montrer  que  les  espèces,  loin  d'être  des 
entités  absolues  et  isolées,  devaient,  au  contraire,  être  rattachées 
les  unes  aux  autres  par  des  liens  directs  de  filiation.  Si  la  concur- 
rence vitale  par  laquelle  il  a  voulu  expliquer  ces  transformations 
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nous  parait  encore  insuffisante  pour  rendre  compte  de  Tensembie 
des  faits,  c'est  qu'il  existe  sans  doute  bien  des  agents  modificateurs 
qui,  comme  le  temps  par  exemple,  échappent  complètement  à  notre 
observation  directe. 

Sans  doute  l'étude  de  la  nature  vivante  peut  nous  montrer  l'in- 
fluence considérable  du  milieu  dans  lequel  l'animal  est  placé;  c'est 
ce  que  nous  appellerions,  en  géologie,  l'influence  du  faciès.  Mais  la 
paléontologie  seule  peut  mettre  en  lumière  les  modifications  lentes 
et  progressives  que  le  temps  a  introduites  dans  une  faune  restant 
soumise  aux  mêmes  conditions  extérieures.  De  là,  le  grand  intérêt 
que  présente  la  recherche  de  ces  enchaînements  qui  relient,  les  nos 
aux  autres,  les  types  successifs,  et,  comme  l'a  dît  un  de  nos  plos 
éminents  paléontologues,  il  n'est  peut-être  pas  téméraire  d'espérer 
que,  dans  un  avenir  prochain,  il  pourra  suffire,  pour  déterminer 
l'âge  d'un  terrain,  de  considérer  le  degré  d'évolution  auquel  sont  par- 
venus les  animaux  dont  il  renferme  les  débris.  C'est  certainement 
dans  l'étude  des  enchaînements  des  animaux  fossiles  que  la  théorie 
du  transformisme,  renouvelée  et  mise  en  lumière  par  Darwin,  est 
appelée  à  trouver  ses  applications  les  plus  intéressantes  et  les  ploj 
immédiates. 

Nous  avons  perdu,  dans  M.  Cari  Vogt,  un  défenseur  ardent  des 
nouvelles  théories.  Principalement  occupé  d'études  embryologiques, 
notre  confrère  n'a  cependant  jamais  abandonné  les  sciences  géolo* 
giques.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  cet  ouvrage  hardi  oii, 
poussant  jusqu'à  ses  dernières  limites  les  conséquences  du  transfor 
misme,  il  a  cherché  à  montrer  que  l'homme  n'était  pas  non  plai 
isolé  dans  la  nature  et  qu'il  devait  être  rattaché  à  des  formes  ances' 
traies  inférieures. 

Un  autre  géologue  suisse  des  plus  éminents,  M.  Desor,  nous  a  éU 
encore  enlevé  dans  le  courant  de  cette  même  année.  Tour  à  toui 
géologue  et  paléontologue,  bien  peu  de  sujets  lui  sont  restés  étran 
gers.  Deux  cependant  l'ont  toujours  plus  vivement  attiré  :  d'un  côt 
la  question  des  phénomènes  glaciaires,  pour  laquelle  le  massif  alpii 
lui  fournissait  sans  cesse  de  nouveaux  matériaux  de  comparaison;  d 
l'autre,  l'étude  de  cette  classe  des  Ëchinides,  si  variée  et  si  impoi 
tante  pour  le  géologue.  Collaborateur  et  continuateur  d'Agassis,! 
nous  a  donné,  dans  son  Synopsis,  le  résumé  le  plus  complet  de  no 
connaissances  sur  ce  groupe  d'animaux  fossiles. 

Ajoutons  à  cette  liste,  déjà  trop  longue,  le  nom  de  M.  CorJt 
RibeirOj  le  promoteur  et  l'initiateur  des  travaux  géologiques  au  Por 
tugal.  On  lui  doit  la  première  carte  géologique  de  ce  pays,  et  d 
nombreux  mémoires  sur  diverses  questions  de  géologie  locale.  Toa 
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récemment  il  avait  soulevé  la  question  de  Thomme  tertiaire  devant 
le  congrès  anthropologique  de  Lisbonne.  Notre  confrère,  M.  Ghoffat, 
a  bien  voulu  nous  adresser  une  intéressante  notice  sur  cet  éminent 
géologue  ;  elle  vous  sera  communiquée  dans  le  cours  de  cette  séance. 

J'ai  encore  à  vous  nommer  M.  Dufour^  le  savant  directeur  du 
musée  de  Nantes,  qui  nous  a  adressé  plusieurs  communications  im- 
portantes sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Basse-Loire. 

M.  Comalia^  directeur  du  musée  d*histoire  naturelle  de  Milan,  à 
qui  Ton  doit  plusieurs  Mémoires  sur  des  vertébrés  fossiles. 

M.  l'abbé  Richard^  professeur  au  séminaire  de  Montlieu. 

M.  Lacretelle,  ingénieur  civil  des  mines. 

M.  Golesco^  de  Bucharest. 

Enfin  MM.  Canot  et  Depantailler. 

Vous  voyez,  Messieurs,  par  cette  rapide  énumération  combien 
nos  pertes  ont  été  douloureuses  et  multipliées  pendant  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler. 

C'est  à  nos  jeunes  confrères  surtout  qu'il  appartient  de  rivaliser 
d'ardeur  et  de  zèle  pour  atténuer  les  vides  laissés  par  nos  anciens. 
C'est  à  eux  qu'est  destiné  le  prix  Yiquesnel,  fondé  tout  spécialement 
pour  exciter  l'émulation  des  jeunes  géologues,  et  les  encourager  à 
persévérer  dans  la  voie,  souvent  difficile,  où  ils  sont  entrés. 

La  Société  Ta  décerné  cette  année  à  M.  Gustave  Dollfus,  dont 
vous  connaissez  les  nombreux  et  importants  travaux.  Si  notre  con- 
frère a  pu  les  mener  à  bonne  fin,  malgré  de  lourdes  occupations  per- 
sonnelles, il  le  doit  à  son  zèle  infatigable  pour  tout  ce  qui  touche  à  la 
géologie.  C'était  là,  Messieurs,  des  titres  tout  particuliers  à  la  bien- 
veillance et  aux  suffrages  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Gruner. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Notice  nécrologique  sur  Carlos  Ribeiro, 
par  M.  P.  Ghoffat. 

Carlos  Ribeiro  appartient  à  ce  petit  groupe  d'hommes  qui  doivent 
tout  à  eux-mêmes  et  qui  sont  parvenus  aux  hauteurs  de  la  science 
grâce  à  leur  énergie  et  à  leur  désir  de  connaître. 

Pour  ainsi  dire  livré  à  lui-môme  dans  un  pays  où  la  géologie  était 
encore  considérée  comme  une  science  spéculative,  il  a  eu  le  mérite 
de  comprendre  que  celte  science  repose  sur  l'observation  et  qu'elle 
doit  être  étudiée  sur  le  terrain  et  non  dans  le  silence  du  cabinet. 
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Doué  d'un  esprit  vaste,  aimant  à  passer  par-dessus  les  détails  pour 
rechercher  les  caractères  généraux,  Garlos  Ribeiro  n*était  pourtant 
pas  de  ceux  qui  dédaignent  l'investigation  lente  et  qui  veulent 
résoudre  les  problèmes  sans  leur  vouer  Tétude  nécessaire,  mais  il 
avait  compris  que  sa  première  tâche  consistait  à  reconnaître  les 
caractères  généraux  du  pays  avant  d'en  aborder  les  détails.  La  pre- 
mière partie  de  son  travail  accomplie,  il  avait  abordé  la  seconde,  et 
c'est  au  milieu  d'une  étude  toute  spéciale,  celle  de  la  faune  du  Cré- 
tacé, que  la  mort  est  venue  le  frapper. 

Garlos  Ribeiro  puisait  dans  Tamour  de  la  sciehce  les  forces  néces- 
saires pour  lutter  contre  les  revers  et  les  déceptions  ;  on  peut  dire  de 
lui  qu*il  ne  connaissait  pas  le  découragement  et  qu'il  allait  toujours 
de  Tavant,  sans  s'inquiéter  des  difficultés  que  sa  marche  faisait  naître. 
Il  était  donc  fort  bien  doué  pour  l'étude  d'un  pays  neuf;  aussi, 
presque  toutes  les  connaissances  géologiques  que  nous  possédons  sur 
le  Portugal  se  groupent-elles  autour  de  son  nom,  qu'elles  soient  direc- 
tement le  fruit  de  son  travail  ou  qu'elles  soient  dues  à  son  initiative, 
fc  Ge  que  nous  voulons,  c'est  la  lumière,  peu  nous  importe  le  côté 
n  d'où  elle  nous  vient,  »  disait-il  à  l'auteur  de  ces  lignes  en  l'enga- 
geant à  prendre  part  aux  travaux  delà  Section  géologique.  Un  esprit 
aussi  libéral  ne  pouvait  en  effet  Atre  en  butte  aux  préjugés  de  natio- 
nalité que  Ton  rencontre  malheureusement  quelquefois  enoore  parmi 
les  savants,  même  dans  les  pays  les  plus  avancés. 

Fidèle  à  ce  principe,  Carlos  Ribeiro  a  su  faire  profiter  son  pays  de 
la  coopération  d'hommes  célèbres  dans  la  science;  parmi  ceux  qui 
sont  étrangers  à  sa  patrie,  je  citerai  Deshayes  et  Gaudry  à  Paris, 
Suess  à  Vienne,  Oswald  Heer  à  Zurich,  de  Loriol  à  Genève,  dont  les 
études  ont  été  soit  publiées  par  la  Section  des  Travaux  géologiques, 
soit  utilisées  pour  ses  publications. 

Garlos  Ribeiro  naquit  à  Lisbonne  le  21  décembre  1813  ;  il  s'engagea 
à  l'âge  de  19  ans  et  prit  une  part  active  aux  guerres  qui  devaient 
assurer  à  son  pays  les  bienfaits  de  la  liberté. 

Tout  en  poursuivant  sa  carrière  militaire,  il  complétait  son  instruc- 
tion, en  profitantdes  moyens  d'étude  mis  à  sa  portée;  mais  en  1848, 
il  quitta  le  service  actif  pour  entrer  comme  ingénieur  dans  une  exploi- 
tation de  mines  de  houille» 

Examinons  quel  était  alors  l'état  des  connaissances  sur  la  géologie 
du  Portugal. 

Au  commencement  du  siècle,  Link  avait  reconnu  les  caractères 
principaux  des  différentes  régions  du  Portugal  et  en  avait  indiqué  les 
principales  chaînes  en  les  classant  d'après  leurs  caractères  pétrogra- 
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phiques.  Il  distinguait  le  grès,  le  calcaire,  le  granité  et  le  basalte. 
Un  peu  pins  tard,  d*Ëschwege  donna  quelques  détails  sur  lés  envi- 
rons de  Lisbonne  et  la  péninsule  de  Sétubal,  mais  il  se  trompa  du 
tout  au  tout  sur  Tige  des  couches  qu'il  décrivait.  Il  prit  les  grès  du 
Jurassique  supérieur  et  du  Crétacé  pour  le  Grès  rouge,  les  calcaires 
jurassiques  pour  du  Zechstein  et  le  calcaire  à  Hippurites  (Tnronien) 
pour  du  Jurassique. 

Daniel  Sharpe  fit  quelques  voyages  en  Portugal,  précisément  à 
répoque  où  d'Bschwege  publiait  les  résultats  de  ses  observations.  U 
arriva  à  des  conclusions  beaucoup  plus  justes  que  celles  d'Eschwege, 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  heureux  dans  son  parallélisme  stratigraphique 
des  différentes  contrées  du  Portugal,  ni  dans  sa  comparaison  de  la 
série  stratigraphique  portugaise  avec  celle  de  TAngleterre.  L'auteur 
de  ces  lignes  a  déjà  eu  Toccasion  de  faire  voir  les  erreurs  considéra- 
bles dans  lesquelles  il  était  tombé  au  sujet  des  terrains  secondaires  ; 
il  n'avait  guère  mieux  réussi  en  ce  qui  concerne  les  terrains  anciens 
et  il  avait  rangé  dans  le  Silurien  les  plantes  houillères  de  Porto.  Il  a, 
par  contre,  le  mérite  d'avoir  fait  connaître  un  bon  nombre  de  fossiles 
et  d'avoir  ainsi  fondé  la  paléontologie  portugaise. 

Carlos  Ribeiro  étudiant  la  possibilité  de  découvrir  de  nouveaux 
gisements  de  houille  en  Portugal,  écrivit  à  Sharpe  une  série  de  lettres 
résumant  le  résultat  de  ses  observations  et  lui  envoya  une  collection 
de  fossiles  à  l'appui.  Sharpe  en  fit  un  extrait  qu'il  publia  en  4853 
dans  le  Quarterly  Journal  de  la  Société  géologique  de  Londres.  Telle 
est  la  première  apparition  de  Carlos  Ribeiro  dans  le  monde  scienti- 
fique. 

Dans  ces  lettres,  publiées  en  partie  dans  une  revue  de  Coimbre, 
Carlos  Ribeiro  avait  admis  l'opinion  de  Sharpe  sur  l'âge  silurien  du 
charbon  de  San  Pedro  da  Gova.  De  nouvelles  études  lui  démontrèrent 
que  ce  géologue  avait  été  induit  en  erreur  par  un  renversement  de 
couches.  Il  écrivit  un  mémoire  sur  ce  sujet  en  1853,  l'année  même 
4e  la  publication  de  la  notice  de  Sharpe  ;  ce  mémoire  ne  vit  malheu- 
reusement le  jour  qu'en  1858. 

En  18C2,  M.  W.  Reise  étant  venu  &  Lisbonne  eut  connaissance  de 
ce  travail  et  en  fit  paraître  une  traduction  en  allemand  dans  le  iVinies 
Jakfbuch  de  Leonhard  et  Bronn.  On  lui  assigna  la  place  des  mé- 
moires originaux,  afin  d'en  faire  ressortir  la  haute  importance  et  de 
détruire  l'erreur  de  Sharpe,  qui  avait  été  propagée  par  des  manuels 
4e  géologie.  L'année  suivante,  une  traduction  en  anglais  du  même 
article  paraissait  dans  le  Quarterly  Journal  de  la  Société  géologique 
de  Londres. 

Carlos  Ribeiro  fut  appelé  à  Lisbonne  en  4852,  comme  chef  du  ser« 
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vice  des  mines  ;  de  cette  époque  à  1858,  il  écrivit  plusieurs  rapports, 
tant  sur  les  mines  de  charbon,  de  fer  et  de  plomb,  que  sur  l'hydro- 
logie des  environs  de  Lisbonne.  Ces  rapports  ne  sont  pas  purement 
techniques  ;  ils  contiennent  une  première  partie  qui  n'est  autre  chose 
que  la  description  géologique  de  la  contrée  où  se  trouvent  les  gise- 
ments décrits. 

C'est  ainsi  qu'il  fit  connaître  les  terrains  paléozoîques  du  Bussaco 
et  des  environs  de  Porto,  et  une  partie  des  terrains  secondaires  et 
des  terrains  tertiaires  de  la  fieira  et  des  environs  de  Lisbonne. 

Pendant  celte  même  période,  il  traça  une  esquisse  d'une  carte  géo- 
logique de  la  partie  du  Portugal  située  au  Nord  du  Tage  (échelle  : 
environ  1/450000).  Cette  carte  est  le  point  de  départ  de  la  carte 
actuelle  (échelle  :  1/500000),  publiée  par  MM.  Ribeiro  et  Delgado. 
On  pourrait  en  considérer  comme  première  édition  la  partie  portu- 
gaise de  la  «  Carte  géologique  de  l'Espagne  et  du  Portugal  »  par 
MM.  £•  de  Yerneuil  et  Ë.  Collomb  (juin  1864).  Les  auteurs  disent,  il 
est  vrai,  que  le  Portugal  est  colorié  d'après  les  observations  de 
MM.  Carlos  Ribeiro  et  Sharpe,  mais  pour  se  convaincre  que  ce  der- 
nier auteur  n'y  figure  qu'à  titre  de  renseignements  historiques,  il 
suffit  de  comparer  la  carte  de  MM.  de  Yerneuil  et  Collomb  avec  celle 
que  Sharpe  a  publiée  en  1850  (1)  sur  la  partie  du  Portugal  située  au 
Nord  du  Tage.  Il  eût  été  plus  juste  de  dire  :  d'après  MM.  Ribeiro  et 
Delgado,  car  ce  dernier  auteur  n'avait  pas  peu  contribué  à  ces  obser- 
vations, d'après  ce  que  m'a  dit  M.  Ribeiro. 

Un  premier  exemplaire  de  la  Carte  géologique  à  l'échelle  de 
1/500000,  colorié  à  la  main,  fut  envoyé  à  l'Exposition  de  Paris  en 
1867;  la  gravure  de  cette  carte  un  peu  modifiée  commença  en  1874 
et  fut  terminée  à  temps  pour  figurer  à  l'Exposition  de  Philadelphie 
en  1876. 

Mais  reprenons  le  cours  des  événements.  Les  études  nécessaires  au 
/élevé  géologique  du  Portugal  avaient  été  décrétées  en  1852,  mais  ce 
n'est  qu'en  1857  que  fut  organisé  dans  ce  but  un  Institut  portant  le 
nom  de  Commission  géologique.  Carlos  Ribeiro  fut  un  des  deux 
directeurs  que  l'on  mitàlatôtede  l'établissement  ;  il  y  appela  comme 
adjoint  un  jeune  ingénieur  qui  devint  bientôt  son  collaborateur,  et 
il  s'établit  entre  eux  une  amitié  mutuelle  dont  les  liens  ne  furent 
brisés  que  par  la  mort. 

La  tâche  qui  incombait  au  nouvel  établissement  était  beaucoup 
plus  difficile  que  celle  qu'avaient  eue  à  leur  début  les  établissements 
analogues  des  autres  pays.  Ces  derniers  pouvaient  utiliser  les  travaux 

(1)  Quart.  Jovrn,  GeoL  Soc,  vol.  VI,  p.  136. 
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nombreux  et  importants  qu'avaient  laissés  leurs  devanciers,  tandis 
qu'en  Portugal,  tout  était  à  créer,  à  commencer  par  des  collections 
étrangères  au  pays,  pour  servir  de  terme  de  comparaison. 

En  février  1868,  des  événements  fort  regrettables  amenèrent  la 
dissolution  de  l'établissement. 

On  s'était  attendu  à  une  vie  plus  longue  ;  les  matériaux  qui  avaient 
été  accumulés  n'étaient  pas  de  ceux  qui  se  laissent  utiliser  eu  peu 
de  temps  ;  ils  étaient  au  contraire  préparés  pour  une  étude  de  longue 
haleine  qui  était  à  peine  commencée;  aussi  les  publications  parues 
pendant  cette  période  ne  représentent- elles  pas  la  somme  du  travail 
réellement  accompli  et  dont  une  notable  partie  est  à  jamais  perdue. 

L'ancien  chef  de  la  Commission  géologique  ne  resta  pas  inaclif 
après  sa  dissolution:  en  collaboration  avec  son  ancien  adjoint, 
M.  Delgado,  il  employa  l'année  1868  h  la  rédaction  d'un  mémoire 
sur  le  boisement  général  du  pays.  Ce  travail  d'une  haute  importance 
pour  le  Portugal,  avait  été  décrété  par  le  ministère  des  Travaux 
publics.  Gomme  il  repose  essentiellement  sur  la  constitution  géognos- 
tique  du  sol,  il  ne  pouvait  être  mis  -en  meilleures  mains  qu'entre 
celles  des  auteurs  de  la  Carte  géologique  du  Portugal. 

Le  service  de  la  Carte  géologique  fut  enfin  réorganisé  en  décem- 
bre 1869;  il  constitua  une  section  de  la  Direction  générale  des  tra- 
vaux géodésiques. 

La  position  était  loin  d'être  aussi  favorable  qu'elle  l'avait  été  deux 
années  auparavant;  les  belles  collections  étrangères  qui  avaient  été 
acquises  comme  terme  de  comparaison  avaient  passé  à  un  autre  éta- 
blissement; il  en  était  de  même  du  laboratoire  de  chimie  et  d'une 
notable  partie  des  collections  du  pays  :  tout  ce  qui  était  préparé  pour 
une  description  et  toutes  les  pièces  de  choix.  On  était  pour  ainsi  dire 
revenu  au  point  de  départ. 

Carlos  Ribeiro,  chef  de  la  nouvelle  section,  se  mit  courageusement 
à  l'œuvre,  puissamment  secondé  par  M.  Delgado.  Le  but  qu'ils 
poursuivirent  en  première  ligne  fut  l'établissement  de  la  carte  dont 
j'ai  déjà  parlé,  mais  leur  activité  fut  loin  de  se  borner  à  cette  œuvre, 
toute  considérable  qu'elle  soit. 

Avant  la  dissolution  de  la  Commission  géologique,  Carlos  Ribeiro 
avait  publié  un  mémoire  sur  l'alimentation  d'eau  '  de  Lisbonne  au 
moyen  de  galeries  pratiquées  dans  le  Grès  crétacé  à  un  niveau  bien 
inférieur  à  celui  des  courants  superficiels,  selon  le  procédé  appliqué 
au  Grès  rouge  pour  l'alimentation  de  Liverpool. 

Un  autre  projet  avait  prévalu;  il  consistait  à  amener  à  Lisbonne 
l'eau  d'une  source  située  à  plus  de  100  kilomètres,  ce  qui  nécessitait 
des  travaux  devant  durer  pendant  plusieurs  années.  En  1874,  année 
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de  sécheresse  exceptionnelle,  Carlos  Ribeiro  fut  prié  de  procurer  de 
Teau  pour  subvenir  aux  besoins  du  moment;  ses  premières  fouilles 
furent  couronnées  d'un  tel  succès  qu'il  fut  chargé  de  mettre  son 
projet  à  exécution.  Il  dirigea  lui-môme  ces  travaux  qui  étaient  près 
d'être  terminés  au  moment  de  sa  mort. 

Il  serait  en  dehors  du  cadre  de  cette  esquisse,  de  parler  des  nom- 
breux services  que  Carlos  Ribeiro  rendit  à  son  pays  comme  membre 
du  Conseil  supérieur  'des  Mines  et  des  Travaux  publics,  dont  il  fit 
partie  ju8qu*à  sa  mort.  Je  me  bornerai  à  retracer  les  découvertes 
importantes  qu*il  fit  dans  le  domaine  de  FArohéologie  préhisto- 
rique. 

En  1863,  Carlos  Ribeiro  découvrit  des  silex  taillés  au  milieu  des 
conglomérats  qu'il  avait  considérés  comme  miocènes,  et  qui  avaient 
été  figurés  comme  tels  dans  la  carte  de  MM.  de  Yerneuil  et  Colomb. 
A  cette  époque,  l'homme  quaternaire  était  fortement  contesté,  aussi 
comprend-on  l'embarras  dans  lequel  se  trouva  le  premier  découvreur 
de  l'homme  tertiaire. 

c(  Je  me  trouvais,  dit-il,  en  présence  d'un  dilemme  dont  les  deux 
»  alternatives  m'effirayaient  :  ou  rejeter  mon  propre  témoignage,  c'est- 
»  à-dire  nier  que  les  pierres  taillées  que  j'avais  ramassées  dans  ces 
»  dépôts  tertiaires,  aient  jamais  passé  par  la  main  de  l'homme,  ou 
»  affirmer  que  l'immense  dépôt  que  j'avais  devant  moi,  appartenait 
»  à  la  période  quaternaire. 

»  Un  préjugé  m*engagea  à  admettre  la  seconde  partie  de  ce  di- 
»  lemme,  et  cependant  ma  raison  et  ma  conscience  me  disaient  que 
»  j'étais  dans  le  faux. 

»  L'homme,  enseignait-on,  ne  peut  pas  être  plus  ancien  que  la 
»  période  quaternaire.  L'enseignement  scientifique  était  là  et  je  m'y 
»  soumettais. 

»  Et  pourtant  les  faits  aussi  étaient  là,  et  les  observations  aux- 
»  quelles  je  m'étais  livré,  me  disaient  constamment  :  l'homme  est 
»  plus  ancien,  et  de  beaucoup,  que  la  période  quaternaire  (i)  I  » 

C'est  en  1872,  que  Carlos  Ribeiro  prononçait  les  paroles  qui  pré- 
cèdent; l'année  auparavant,  il  avait  déjà  fait  connaître  son  retour  à 
sa  première  opinion,  en  publiant  la  description  des  silex  trouvés  dans 
le  Miocène. 

Au  Congrès  de  Paris,  en  1878,  il  présenta  de  nouvelles  pièces  qui 
rangèrent  de  son  côté  la  plupart  de  ceux  qui  doutaient  encore. 

Une  question  d'une  importance  aussi  grande  ne  pouvait  manquer 

(i)  Compte  rendu  de  la  sixième  séance  du  Congrès  international  d'Anthropo- 
logie et  d'Archéologie  préhistoriques.  Bruxelles,  1873,  p.  97. 
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d*aUirer  raitention  de  toutes  les  personnes  s'intéressant  h  rhistoira 
primitive  de  l'homme,  aussi  Lisbonne  fut-elle  désignée  comme  siège 
du  Congrès  de  1880. 

Cette  importante  réunion  n'aboutit  pas  à  une  décision  définitive, 
non  par  faute  de  pouvoir  vérifier  la  justesse  des  observations  de 
Carlos  Ribeiro,  mais  uniquement  parce  que  la  question  fut  portée 
sur  un  autre  terrain.  On  put  s'y  oon vaincre  de  T&ge  miocène  des 
strates  Qpntenant  les  silex,  on  put  aussi  se  convaincre  que  quelques- 
uns  de  ces  silex  présentent  les  caractères  considérés  jusqu'alors 
comme  indiquan.t  une  taille  intentionnelle,  mais  on  mit  en  doute  la 
valeur  même  de  ces  caractères.  L'avenir  décidera. 

Une  découverte  d'un  intérêt  moins  vif,  il  est  vrai,  mais  pourtant 
fort  importante,  fut  celle  des  Kjoekkenmoeddings  de  la  vallée  du 
Tage,  faite  en  1864,  alors  que  l'on  ne  connaissait  encore  que  ceux 
du  Danemark.  Ils  se  rattachent  probablement  à  Tépoque  quaternaire, 
dont  les  dépôts  ont  du  reste  fourni  à  Carlos  Ribeiro,  d'autres  preuves 
de  l'existence  de  l'homme  en  Portugal. 

Les  découvertes  concernant  l'époque  de  la  pierre  polie,  et  celle  de 
la  première  apparition  des  métaux,  sortent  déjà  du  oadre  de  la  géo- 
logie, aussi  me  bornerai-je  à  la  mention  des  Mémoires  que  Carlos 
Ribeiro  publia  sur  ce  sujet. 

Carlos  Ribeiro  était  déjà  bien  gravement  malade,  lorsque  le  Con- 
grès anthropologique  se  réunit  à  Lisbonne;  il  sut  pourtant  sur- 
monter ses  soufirances  pour  prendre  part  aux  séances  et  à  l'une  des 
excursions.  Après  avoir  subi  une  opération  des  plus  douloureuses,  il 
se  remit  au  point  que  ses  amis  eurent  la  consolation  de  le  voir  re- 
prendre son  activité  des  années  précédentes.  Ce  ne  fut  qu'une  lueur 
passagère,  et  Carlos  Ribeiro  s'éteignit  le  13  novembre  1889.  Il  vit 
venir  la  mort  avec  la  tranquilité  d'un  homme  dont  la  vie  n'a  été 
qu'une  longue  suite  de  services  désintéressés  rendus  à  sa  patrie  et  à 
la  science. 

Son  mérite  avait  été  reconnu  aussi  bien  &  Tétranger  que  dans  son 
propre  pays.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Lisbonne 
et  de  nombreuses  sociétés  3avantes  étrangères;  il  avait  en  outre  reçu 
des  décorations  de  divers  pays  ;  il  était  commandeur  de  l'Ordre  du 
Christ  du  Portugal,  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  officier  de 
l'Instruction  publique  de  France,  etc.. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  comparer  Carlos  Ribeiro  à 
l'un  des  auteurs  de  la  première  carte  géologique  de  la  Suisse,  Arnold 
Escher  de  la  Lintb.  Comme  lui,  il  a  été  sur  le  terrain  un  travailleur 
infatigable,  amassant  de  précieuses  observations  et  en  faisant  res** 
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sortir  les  traits  généraux;  mais,  comme  lui  aussi,  poursuivant  sans 
cesse  le  nouveau,  il  a  négligé  le  parachèvement  et  la  publication  de 
ses  découvertes,  abandonnant  ce  soin  à  ceux  qui  le  suivront. 

Si  Carlos  Ribeiro  avait  fait  connaître,  il  y  a  vingt  ans,  l'ensemble  de 
ses  recherches  sur  la  géologie  du  Portugal,  il  se  serait  acquis  une 
réputation  marchant  de  pair  avec  celle  des  premiers  géologues  de 
cette  époque.  Depuis  lors,  là  géologie  a  fait  de  grands  progrès,  et 
beaucoup  de  théories  nouvelles,  beaucoup  d'interprétations  diffé- 
rentes se  sont  fait  jour. 

Les  manuscrits  qu'a  laissés  Carlos  Ribeiro  ne  représentent  proba- 
blement pas  les  opinions  de  ses  dernières  années,  mais  quand  bien 
même  ils  ne  seraient  pas  en  état  d*ètre  publiés,  ce  qu*il  a  fait  con- 
naître est  plus  que  suffisant,  pour  que  son  exemple  serve  pendant 
longtemps  encore  de  stimulant  aux  géologues  qui  lui  succéderont 
dans  l'étude  du  Portugal. 

Liste  des  publications  géologiques  et  préhistoriques  de  Carlos  Ribeiro. 

1853.  Estudos  geologicos  do  Buçaco.  Lettres  adressée^  à  D.  Sharpe  en  no- 
vembre 1850  et  en  janvier  1852.  Coimbra.  (0  Instituto,  vol.  I,  p.  91, 
142  et  162.) 

1852.  On  the  carboniferons  and  silurian  Formations  of  the  Neighbourhood  of 

Bussaco  in  Portugal.  With  notes  by  D.  Sharpe,  Salter,  Rupert  Jones 
and  Bunbury.  (Qaarterly  Journal  of  the  Geol.  Soc.  IX,  p.  I3ô.) 

1853.  Noticia  topographica  e  geologica  da  Serra  do  Buçaco.  (C.  Ribeiro  et  Ck)sta 

Simôes.  (In  «  Os  banhos  de  Luso  »  de  A.  A.  da  Costa  Simôes.  Coimbra 
Instituto  I,  p.  5.) 

1854.  Consideraçoes  geraes  sobre  a  grande  conserva  draguas  projectadana  ribeira 

de  CareDque. 

1857.  Reconhecimento  geologico  e  hydrologioo  dos  terrenos  das  visinhanças  de 

Lis  boa. 

1858.  Memorias  sobre  as  minas  de  carvao  dos  districtos  de  Porto  e  Coimbra.  ' 

Ce  volume  comprend  les  Mémoires  suivants  : 

Mina  de  carvao  de  pedra  de  San-Pedro  da  Cova  (signature  1853.) 
Mina  de  carvao  de  pedra  do  Cabo  Mondego  (signature  1858). 
Mina  de  carvao  de  Yalverde  e  de  Cabeço  de  Yeado. 
Minas  de  carvao  de  pedra  do  districto  de  Leiria  (signature  1855). 
Minas  de  ferro  do  districto  de  Leiria. 

1859.  Memorias  sobre  as  minas  de  chumbo  de  San-Miguel  d*Ache  e  Segura  e 

Castello  da  Ribeira  das  Caldeiras  (signature  avril  1857). 
1859.  Memoria  sobre  o  grande  filâo  metallifero  que  passa  ao  nascente  d*Alber- 
garia  a  Yelha  e  Oliveira  d*Azemeis  (signature  octobre  1856). 
Ces  quatre  volumes  (1857  à  1859)  ont  aussi  paru  dans  les  Mémoires  de  L'Acadé- 
mie des  sciences  de  Lisbonne.  Yol.  II,  1857  à  1861. 

La  première  partie  du  Mémoire  sur  la  mine  de  San-Pedro  da  Cova  a  été  tra- 
duite en  allemand  et  en  anglais  :  Jahrbuch  de  Leonhard  et  Bronn,  1862,  p.  257. 
Quarterly  Journal  of  the  Geol.  Soc,  1863,  p.  9. 
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iS6S.  O  fogo  do  Otobo,  in  Castilho  :  Os  Fastos  de  Ovidio.  Lisbonne. 

1866.  Description  du  terrain  quaternaire  des  bassins  du  Tage  et  du  Sado.  Texte 

portugais  et  français.  (Ck)mmi8sion  géologique). 

1867.  Note  sur  Le  terrain  quaternaire  du  Portugal.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France, 

t.  XXIV,  p.  69«.) 

1867.  Memoria  sobre  o  abastecimento  de  Lisboa  com  aguas  de  nascente  e  aguas 
'  de  rio.  (Commission  géologique.) 

1870.  Brève  noticia  âcerca  da  constituiçâo  pbysica  e  geologica  da  parte  de  Portugal 

comprebendida  çntre  os  val  les  do  Tejo  e  do  Douro.  (Jornal  das  sciencias 
mathematicas,  physicas  e  natnraes,  Lisbonne.) 

1871.  Description  de  quelques  silex  et  quartzites  taillés  provenant  des  couches  du 

terrain  tertiaire  et  du  quaternaire  des  bassins  du  Tage  et  du  Sado.  (Texte 
portugais  et  français.  Mém.  Acad.  Lisbonne.) 
1873.  Sur  les  silex  taillés,  découverts  dans  les  terrains  miocène  et  pliocène  du 
Portugal.  (Congrès  Intern.  d'anthrop.  et  d'archéol.  préhist  tenu  à  Bruxelles 
en  1872.) 
1873.  Sur  la  position  géologique  des  couches  miocènes  et  pliocènes  du  Portugal 

qui  contiennent  des  silex  taillés.  {Idem,) 
1873.  Quelques  mots  sur  Tàge  du  cuivre  et  du  fer  en  Portugal.  (Idem,) 
1873.  Relatorio  âcerca  da  sexta  reuniâo  do  Congresso  ioternacional  de  Anthropo- 
logia  e  de  Archeologia  prehistoricas  verificada  no  Congresso  de  Braxellas 
no  mez  de  agosto  de  1872.  (Mem.  Acad.  Lisbonne.) 
1878  à  1880.  Études  préhistoriques  en  Portugal  : 

L  Notice  sur  la  station  humaine  de  Licéa 

II.  Monuments  mégalithiques  des  environs  de  Bellas.  (Texte  portugais 
et  français.  Mém.  Acad.  Lisbonne.) 
1878.  Des  formations  tertiaires  du  Portugal.  (Congrès  intern.  de  géologie.  Paris. 

Séance  du  2  sept.  1878.) 
1878.  Quelques  mots  sur  Tàge  de  la  pierre  en  Portugal.  (Associât,  franc,  pour 

l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  Paris,  p.  804.) 
1881.  Coupe  du  Crétacé  à  Bellas.  (in  Heer  :  Contribution  à  la  flore  fossile  du 
Portugal.  Section  des  travaux  géologiques.) 
A  paraître  dans  le  Compte  rendu  du  Congrès  anthropologique  de  1880  : 
Discours  du  Secrétaire  général  du  Congrès  anthropologique  international 

de  Lisbonne. 
Uhomme  tertiaire  en  Portugal. 
Les  Kjoekkenmoeddings  de  la  vallée  du  Tage. 

Carlos  Ribeiro  et  J.  F.  N.  Delgado. 

1864.  Carte  géologique  du  Portugal,  in  Carte  géologique  de  TËspagne  et  du  Por* 
tugal,  par  MM.  E.  de  Verneuil  et  E.  Collomb. 

1868.  Relatorio  âcerca  da  arborisaçao  gérai  do  paiz. 
1876.  Caria  geologica  de  Portugal,  échelle  1/500,000®. 


M.  l'abbé  Bardin  présente  deux  brochures  intitulées  :  Étude  stra- 
tigraphique  sur  les  Faluns  de  Genneteil,  etc.,  et  Note  sur  quel- 
ques Pectinidées  du  Miocène  de  l'Anjou. 
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M.  Peron  offre  &  la  Société  les  brochures  suivantes,  extraites  des 
publications  de  l'Association  française  pour  ravancement  des  Sciences 
(Congrès  de  Reims)  : 

Faune  fossile  de  la  Craie  des  environs  de  Reims; 

Note  sur  l'origine  des  cours  d'eau  de  la  Champagne 
septentrionale  ; 

Note  sur  une  coupe  de  la  Montagne  de  Reims  au-dessns  do 
tunnel  de  Rilly  ; 

Note  sur  des  empreintes  de  pas  d'oiseaux  obser?ées  dias 
le  Sud  de  l'Algérie  (en  collaboration  avec  M.  Le  Mesle). 

M.  Fontannes  dépose  sur  le  bureau  les  fascicules  7  et  8  de  son 
Mémoire  intitulé  :  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du 
Rhône  et  du  Roussillon. 

Il  appelle  l'attention  sur  les  appendices  qui  contiennent  de  noia< 
breuses  citations  nouvelles  concernant  150  espèces  et  réparties  eatn 
50  gisements  situés  dans  les  départements  de  l'Isère,  de  la  Drôme 
de  Yaucluse,  de  TArdèche,  du  Gard  et  des  Pyrénées^-Orientales. 

M.  Viguier  présente  à  la  Société  la  minute  presque  entièremeo 
terminée  de  la  Carte  géologique  du  département  de  TAade 
à  laquelle  il  travaille  depuis  plusieurs  années  sous  la  directioD  i 
M.  le  professeur  de  Rouville.  Cette  carte,  au  80,000*,  est  la  coati 
nuation  de  l'œuvre  entreprise  par  M.  Yéne  et  par  Leymerie.  Les  coo 
leurs  et  signes  conventionnels  pour  les  divers  terrains,  particulier 
ment  le  terrain  de  transitioUi  le  Crétacé  inférieur  et  supérieur,  eta 
sont  beaucoup  plus  nombreux  que  dans  la  carte  laissée  inachevée  pi 
Leymerie,  et  les  limites  elles-mêmes  ont  été  rectifiées  sur  bien  de 
points. 

En  attendant  une  publication  plus  complète,  M«  Viguier  compl 
étudier,  dans  diverses  notes,  les  points  les  plus  intéressants  de  I 
géologie  de  l'Aude  et  présente  actuellement  la  notre  suivante  ; 

Noté  sur  le  terrain  de  transition  des  Corbiôres» 

Par  M,  Viguier. 

INTRODUCTION 

Le  petit  massif  plus  ou  moins  autonome  des  Gorbiëres  occaj 
presque  toute  la  moitié  est  du  département  de  l'Aude;  il  est  sept 
au  sud  des  Pyrénées  par  la  vallée  de  l'Agly,  au  nord  de  la  Montsgo 
Noire  par  la  vallée  de  l'Aude.  Je  ne  veux  pas  insister  ici  sur  les  vrai 
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liaisons  orographiques  entre  ces  trois  reliefs,  liaisons  asseï  mal  con« 
noes  des  géographes  ;  mais  au  point  de  vue  géologique  leur  consti- 
tution présente  de  nombreux  traits  de  ressemblance,  et  les  Gorbières 
ofl^nt  cet  intérêt  de  nous  fournir  une  région  géologique  intermé* 
diaire  entre  les  Pyrénées  et  la  Montagne-Noire,  c'est-à-dire  les  pre« 
miers  contreforts  du  massif  central. 

Le  terrain  de  transition  forme  la  plus  grande  partie  de  ce  que  Ton 
appelle  en  général  les  Hautes-Corbières  ;  c'est  une  longue  bande  de 
45  kilomètres  de  longueur  sur  iO  en  moyenne  de  largeur,  se  terminant 
à  l'ouest  à  la  vallée  de. l'Aude,  entre  Gouiza  au  sud  et  Limouz  au 
nord;  à  Test,  au  méridien  de  Saint- Jean-de-Barrou  dans  la,vallée  du 
ruisseau  de  Barrou;  au  nord,  au  parallèle  d'Albas,  Vignevielle  et  Vil- 
lardebelle  ;  enfin  au  sud,  d'une  manière  plus  irrégulière,  à  la  hauteur 
de  Tuchan,  Padern,  Fourtou  et  les  bains  de  Rennes.  Sa  cote  mini- 
mum est  de  75  mètres,  à  Durban»  celle  maximum  a  877  mètres  (1)  au 
signal  du  milobre  de  Bouisse,  au  nord-ouest  de  la  bande.  Sa  hauteur 
moyenne  peut  être  évaluée  à  500  mètres. 

Dans  un  précédent  travail  (2),  que  je  me  réserve  de  compléter,  j'ai 
essayé  d'établir,  à  l'aide  de  quelques  coupes,  la  série  stratigraphique 
des  terrains  de  transition  des  Pyrénées  de  l'Aude;  je  continue  ici 
l'étude  sommaire  des  formations  anciennes  du  département  de  l'Aude 
pour  essayer  plus  tard  de  les  comparer,  avec  le  concours  des  travaux 
de  H.  de  Rouville,  aux  formations  paléozoïques  de  l'Hérault,  qu'il  a 
si  bien  étudiées. 

HISTORIQUE 

La  première  mention  un  peu  sérieuse  qui  soit  faite  des  terrains 
paléozoïques  des  Gorbières  se  trouve  dans  les  Mémoires  pour  servir  h 
l'explication  de  la  Garte  géologique  de  France.  Le  terrain  bouiller 
de  Ségure  y  est  étudié  d'une  manière  spéciale;  mais  le  reste  des  ter- 
rains de  transition  y  est  à  peine  mentionné. 

En  1856,  M.  Noguès,  dans  une  notice  géologique  sur  le  départe- 
ment de  l'Aude,  donna  les  premières  notions  sur  ces  terrains,  qu'il 
continua  à  décrire  dans  un  Mémoire  publié  en  1857  (3)  ;  il  signale, 

(1)  D*Arcbiac  (Afém.  sur  les  Gorbières)  donne  comme  cote  maximum  992  mètres 
ao  nord  des  Bernons,  près  de  Songrai^ne.  Le  point  désigné  par  d'Archiac  est  au- 
joard'hni  coté  seulement  S03  mètres  sur  la  Carte  du  dépôt  de  la  guerre. 

(2)  Étude  stratigraphique  sur  les  formations  primaires  et  secondaires  des  Pyré' 
nées  de  VAude  (Revue  des  sciences  naturelles  de  Montpellier,  iSSS). 

Dans  ce  premier  travail,  comme  dans  celui-ci,  j*ai  laissé,  à  dessein,  entièrement 
de  côté  la  question  des  Ophites,  qui  ne  jouent  qu'un  rôle  entièrement  passif  et  que 
je  réserve  pour  une  étude  spéciale. 

(3}  Étude  stratigraphique  sur  les  terrains  des  environs  de  Tuchan, 
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dans  ce  Mémoire,  des  schistes  satinés  verts  ou  gris,  à  teintes  soayenl 
ferrugineuses,  qu'il  rapporte  au  Silurien  ou  au  Cambrien,  sans  preuvei 
sérieuses.  Au-dessus  se  montre,  dit-il,  en  discordance,  le  terrait 
houiller,  surmonté  par  des  couches  concordantes  de  grès  rougeitiei 
considérées  comme  permiennes  par  M.  Braun,  crétacées. par  Fait 
lette  et  que  lui-même  relie  au  Carbonifère;  il  les  a  observées  coDstam 
ment  à  Tuchan  et  .à  Durban,  et  ces  couches  vont  plonger  sous  la  mon 
tagne  du  Tauch,  sous  laquelle  la  houille  doit  s^enfoncer  également 

Ce.  Mémoire  et  un  autre  (i),  publié  la  même  année,  renferment  d 
nouveaux  détails  sur  le  terrain  houiller  et  les  dépôts  triâsiques  e 
liasiques  qui  le  recouvrent. 

L'année  suivante,  dans  un  nouveau  Mémoire  sur  les  roches  palio 
zolques  de  Ségure  et  de  Durban  (2),  M.  Noguès  donne  la  série  sm 
vante  des  terrains  qui  supportent  le  Houiller  : 

Silurien  supérieur.  —  Calcaires  très  développés,  alteroant  quelquefois  aTee  II 
schistes,  mais  généralement  supérieurs,  compactes  et  noirs,  parfois  ron^. 
Silurien  inférieur,  —  Schistes  argileux  satinés,  verts  ou  gris. 

Série  établie  également  sans  aucune  preuve. 

En  1859  paraissait  le  Mémoire  classique  de  d'Archiac  sur  les  Coi 
bières  (3).  Ce  savant  attribue,  le  premier,  au  Dévonien  le  massif  d 
transition  de  Mouthoumet  et,  quoique  n'ayant  pu  y  découvrir  d 
fossiles,  insiste  sur  l'analogie  entre  certaines  variétés  de  calcairt 
marbres  griottes  de  cette  région  et  celles  bien  connues  du  DévoDic 
de  Cannes. 

'A  la  suite  de  d'Archiac,  M.  Noguès  abandonna  sa  première  idéei 
sans  autre  explication  donna,  dans  un  nouveau  Mémoire  (4),  o 
tableau  où  les  schistes,  qu'il  attribuait  au  Silurien  inférieur,  deriei 
nent  du  Dévonien  supérieur,  et  les  calcaires  du  Silurien  sapérie< 
du  Dévonien  inférieur. 

Tournai  et  Gourdon  adoptent  plus  tard  les  déterminatioas  < 
d'Archiac. 

Aucun  des  travaux  cités  jusqu'ici  n'est  accompagné  de  coupe 
les  premières  ont  été  figurées  par  M.  Magnan  dans  son  Mémoire  s 
les  Ophites  (5)  et  ont  trait  au  terrain  houiller  de  Durban  et  de  T 

(1  )  Note  sur  les  terrains  houillers  des  Corôières^  BulL  Soc,  géol,,  t.  XI  V,t«  série,  1* 

(2)  Act,  Soc,  Linn,  Bordeaux,  t.  XXXI,  1858. 

(S)  Mém.  Soc,  géoLt  i"  série,  t.  VI,  n»  t, 

(A)  Sur  un  grès  rouge  des  Pyrénées  et  des  Corbières,  BtUl.Socgéol,,  2*  série,  t. XI 
1859,  p.  770.  M.  Noguès  revient  ici  sur  l'assimilation  au  Carbonifère  du  grÈsroi 
permien  de  M.  Braun. 

(5)  Matériaux  pour  une  étude  stratigraphique  des  Pyrénées  et  des  Corbières,  fl 
{Mém.  Soc,  géoL,  1874), 
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chan  et  aox  scliistes  rouges  et  conglomérats  qui  le  surmontent,  où 
il  veut  reconnaître  duPermien.  Quant  aux  terrains  plus  anciens  que 
le  Houiller,  il  s*en  occupe  peu  et  rapporte  tantôt  au  Dévonien,  tantôt 
au  Silurien,  les  schistes,  dolomies  et  calcaires  des  Hautes-Corbières, 
systèmes  qui,  dit-il,  sont  intimement  liés  entre  eux. 

Les  coupes  qui  font  le  sujet  de  la  présente  note  sont  donc,  je  crois, 
les  premières  qui  aient  été  fournies  sur  la  constitution  des  terrains 
paléozoîques  des  Haute-Gorbières  ;  j'espère  que,  malgré  leurs  imper- 
fections, elles  apporteront  un  premier  élément  de  discussion  sur  la 
géologie  de  cette  contrée  dont  le  parcours  devient,  de  jour  en  jour, 
plus  facile;  mais  qui  n'est  pas  encore  sans  offrir  quelques  difficultés. 

Avant  de  terminer  cet  historique,  je  ne  puis  passer  soi}s  silence 
les  carnets  de  courses  de  M.  Yéne  et  de  Leymerie,  successivement 
chargés  de  la  carte  géologique  de  l'Aude.  M.  le  professeur  de  Rou- 
ville,  avec  qui  j'ai  l'honneur  de  continuer  ce  travail,  a  bien  voulu 
me  les  communiquer;  bien  que  dépourvues  de  préoccupations  de 
stratigraphie  locale  ou  comparée,  ces  notes  m'ont  fourni  d'utiles 
indications  pour  la  direction  de  mes  courses. 


Pig.  4.  —  Coupe  de  Serres  à  Moniferrand. 


jv. 


.y 


Signal- 


Jfoni/S»rran4l 


La  coupe  1,  prise  un  peu  au  nord  du  village  des  bains  de  Rennes, 
êntre^  la  vallée  de  la  Sais  et  celle  du  Rialsés,  montre  une  première 
fols  les  rapports  du  terrain  de  transition  et  des  terrains  plus  récents 
de  la  région. 


N.  Nummulitiqud. 
es.  Crétacé  supérieur  (Qarumnien  avec  marnes  rouges,  calcaires  et  poudingue^.} 
Cj.  Turonien. 
Cj.  GéoomanieD. 

SS.  Schistes  gris  ou  bruns  terreux,  satinés  ou  un  peu  micacés. 
D.  Calcaires  tantôt  gris  uniforme,  tantôt  flambés  de  rouge  ou  cloisonnés  avec 
Goniatites  et  débris  de  fossiles  pyritisés. 
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Pig.  2.  —  Coupe  de  la  vallée  du  Riabés  j^. 


N. 


ftHOV 


II. 


eez 


J*Bhrn.èrtiT 


l 


Cette  deuxième  coupe  montre  la  constitution  de  la  vallée  da  Rialsè 
et  oBt'e  un  développement  bien  caractérisé  des  calcaires  griottes  0 
des  schistes  qui  leur  sont  supérieurs. 

La  partie  nord  a  été  relevée  en  suivant  la  route  d'Ârques  à  la  Fran 
Haute.  La  partie  sud  dans  le  sentier  de  Pebriëres  aux  Bézis. 

D|.  Caioaire  UDt6t  gris,  massifs,  en  plaquettes  avec  encrines,  tantdt  flambéid 
rouye  tournant  à  la  variété  cervelas  du  marbre  de  Caunes,  avec  tnces  4 
sections  de  Goniatites. 
SS, .  Schistes  supérieurs  aux  calcaires,  de  couleur  terne,  avec,  par  place,  des  la 
tilles  (l.t)  d'un  conglomérat  poudingiforme  à  éléments  schisteux,  qoui 
zeux  et  calcaires,  ces  derniers  souvent  moins  roulés  et  de  dimensioDS  pli 
considérables  que  les  autres  et  provenant  du  calcaire  sous-jacent 
es.  Crétacé  supérieur  (marnes  et  calcaires  du  Garumnien). 
Aux  Bézis,  en  D,  on  rencontre  successivement  du  nord  au  sud  : 
Des  calcaires  dolomitiques  gris,  1 . 
Des  calcaires  à  nodules  irréguliers  de  silex,  2. 
De  nouveau  des  calcaires  dolomitiques  gris  passant  par  places  i  des  variéii 

marmoréennes  flambées  de  rouge,  3. 
Snfin,  des  calcaires  à  silex  identiques  aux  précédents,  4. 

• 

Au  delà,  apparaissent  les  schistes  supérieurs  SS.  qui  vont  à  Toas 
se  rallier  à  ceux  de  la  coupe  i. 

J'ai  trouvé,  dans  les  notes  manuscrites  de  M.  Véne,  Tindication  ( 
tentatives  d'exploitation  d'une  couche  de  houille  sèche  peu  impo 
tante  ;  knais  je  n'ai  pu  retrouver  le  point  indiqué,  qui  aurait  peaUt 
pu  fournir  quelques  empreintes  végétales. 

Fig.  3.  —  Coupe  entre  le  pont  de  VOrbieu  et  MouthaumH. 


'^- — ^    '     'i   '    1    1 .ui.'i.'MM    1111,11  .    .   ....     riT^.  .  .■■  rg  i 


J^ai  simplement  essayé  dans  ce  croquis  de  rendre  compte  de  Tallo 
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des  couches  du  terrain  de  iransitioa  entre  le  Pont-sur-rOrbieu,  après 
Albières  et  Hoathoumet. 

1 .  Calcaires  et  brèches  compacts  de  calcaire  et  de  quartz  à  éléments  plus  ou 

moins  grossiers. 
t.  Marnes  grises  et  noirâtres  atec  lentilles  intercalées, de  calccdre  gris  et  noir. 

3.  Bancs  minces  de  calcaires  grit  ondulés  séparés  par  de  petites  assises  de 

marnes  grisâtres. 

4.  Marnolithes  blanches  et  rouges. 

6.  Marnolithes  bariolées  analogues  aux  précédentes, 
es.  Lambeau  de  Crétacé  supérieur  (grès  siliceux  fins  et  grossiers,  marnes  rou- 
geâcres  et  blanchâtres  du  Sénonien  supérieur  de  la  région  des  bains  de 
Rennes). 

Je  n'ai  pu  jusqu'ici  reconnaître  si  on  avait  affaire  là  à  une  série 
normale  plaçant  ce  système  de  marnoliUies  au-dessus  des  schistes 
supérieurs  signalés  dans  les  coupes  précédentes  et  représentés  ici 
par  les  n""*  â  et  1  de  la  coupe,  ou  bien  si,  par  suite  d'un  renverse- 
ment, les  couches  5,  4,  3  terminent  le  système  calcaire  (D.  des  cou- 
ches précédentes)  et  supportent  les  couches  2  et  i  appartenant  aux 
schistes  supérieurs. 

Je  serais  assez. disposé  à  adopter  cette  dernière  opinion,  étant 
donnée  la  présence,  de  l'autre  côté  du  village  de  Mouthoumet,  d'un 
système  marno-calcaire  rutilant  se  rattachant  évidemment  au  système 
marmoréen  à  Griottes. 

Dans  tous  les  cas,  il  ressort  de  cette  coupe  un  fait  important,  c'est 
la  présence  sur  le  plateau  paléozoïque  des  Hautes- Gorbières  d'un 
lambeau  de  Crétacé  supérieur,  preuve  de  l'ancienne  extension  des 
dépôts  de  cette  époque  par*dessus  le  relief  des  Gorbières,  alors  peu 
ou  point  accusé. 

Pig.  4.  —  Coupe  dé  Cascastel  au  Ruisseau  de  Villeneuve  7^. 


N£. 


RujLrJ'ettu. 
l'ÏZlcrtaaf. 


S.Oi 


Les  coupes  i,  â,  3,  4»  nous  montrent  les  classements  essentiels  du 
terrain  de  transition  dans  la  région  occidentale  et  centrale  des  Gor- 
bières, c'est-à-dire  le  système  calcareo-^schisteux  à  griottes  et  les 
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schistes  qui  lui  sont  supérieurs.  Si  de  là  nous  passons  dans  la  région 
orientale,  quelques  nouveaux  éléments  vont  se  présenter  à  nous. 

Prenons  d*abord  la  coupe  4  prise  près  de  Cascastel,  entre  Dacban 
et  Tuchan. 

Nous  rencontrons  successivement  en  nous  élevant  pour  aller 
rejoindre  la  vallée  du  Ruisseau  de  Villeneuve  : 

S«.  Schistes  gris,  argileux,  satinés  ou  terreux. 

Sf.  Schistes  noirâtres  pyriteux  avec  nodules   noirs   arrondis,   de   dimeasioa 

variables. 
D.  Calcaires  amygdalins  passant  au  Griotte,  intercalés  de  calschistes  et  de  schistei 

phtanitiqaes  dominant  surtout  à  la  base. 
L.  Calcaires  dolomitiques  et  en  plaquettes  (Zone  à  Avicula  cantorta). 

Malgré  les  failles  marquées  sur  cette  coupe,  Tordre  de  saperpo* 
sition  de  ses  éléments  ne  peut  être  douteux  et  nous  permet  d'inter< 
prêter  à  sa  juste  valeur  l'intéressant  détail  figuré  en  5  qui  s'obsem 
dans  le  lit  de  la  Berre,  près  du  coude  que  fait  cette  rivière  eM 
Durban  et  Villeneuve. 

Fig.  5.  —  Coupe  dans  le  lit  de  la  Berre. 


s.    , 


£erT*m.  It 


S,.  Schistes  noirâtres  pyriteux  avec  nodules  noirs  arrondis,  de  dimension  vart 

blés.  Cristaux  de  gypse. 
D.  Schistes,  calschistes,  calcaires  dolomitiques  avec  rares  accidents  roog 

amygdalins. 
T.  Marnes  et  gypses  blancs,  gris  ou  rouges  (Trias). 
L.  Calcaires  dolomitiques  et  cargneules  (Trias  et  Lias  inférieur). 

Ces  deux  coupes  nous  montrent  les  schistes  nqirs  S|  et  les  calcair 
D,  en  discordance  constante  avec  le  Trias. 

Une  dernière,  prise  du  château  de  Durban  à  la  Salse  de  Dorbi 
montrera  ceux  des  termes  manquant  à  cette  série,  que  j'ai  pure 
contrer  jusqu'ici  dans  les  Corbières. 
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Fig.  6.  —  Coupe  du  château  de  Durban  à  la  Sabe  de  Durban  ^^^ 


jr.o. 


SE. 


JHar*ban, 

d* 


F 


Derrière  le  château  de  Durban,  les  Schistes  gris  So  et  les  schistes 
noirs  S^  des  coupes  précédentes  se  montrent  très  redressés  ;  ils  but- 
tent en  faille  contre  les  calcaires  dolomitiques  relevés,  à  plonge- 
aient variable,  du  Trias  et  du  Lias  inférieur  (L.  T.). 

Si  de  Durban  on  traverse  la  Berre  pour  gravir  les  collines  sur 
lesquelles  s* élève  le  chemin  d*Albas,  les  premières  couches  en  place 
que  l'on  rencontre  à  mi-coteau  appartiennent  également  aux  calcaires 
dolomitiques  et  aux  cargneules  de  linfrà-lias;  les  calcaires  dolomi- 
tiques en  bancs  minces  L  couronnent  la  colline;  de  l'autre  côté  on 
peut  descendre  le  sentier  qui  se  dirige  vers  la  Salse  de  Durban,  à 
quelques  centaines  de  mètres  au-dessous  de  la  ferme,  et  Ton  rencontre 
bientôt  les  gypses  rouges  et  grès  du  Trias  affleurant  au-dessous  des 
dolomies  et  des  cargneules  et  du  milieu  desquels  sort  la  source  salée 
peu  abondante  en  temps  ordinaire,  qui  a  valu  son  nom  à  la  ferme. 

Si  au  lieu  de  prendre  le  chemin  d'Albas,  après  avoir  traversé  la 
Berre,  on  redescend  le  lit  de  la  rivière  pendant  quelques  instants,  on 
a  bientôt  sur  la  droite  les  talus  où  avaient  été  ouvertes  les  galeries  de 
recherche  de  houille.  J*ai  pris  dans  un  ravin  qui  descend  de  la  col- 
line cette  première  partie  de  la  coupe.  Ne  voulant  pas  faire  une  étude 
spéciale  du  terrain  houiller,  je  n'en  cite  que  les  principaux  éléments. 

En  quittant  la  Berre  on  rencontre  successivement  : 

S,.  Schistes  argileax  gris,  satinés. 

S,.  Schistes  noirs  apparaissant  en  faille  contre  un  conglomérat  Hf  formé  de 
débris  schisteux  plus  on  moins  roalés  et  à  ciment  et  éléments  de  couleur 
rutilante  ou  lie  de  vin.  Ils  passent  supérieurement  par  alternance  à  quel- 
ques couches  d*un  conglomérat  de  couleur  grisâtre,  à,  éléments  plus 
quartzeux. 

H,.  Grès  houiller,  Psammites  avec  empreintes  végétales. 

H|.  Orès  houiller. 

U4  H».  Argiiites  compactes  et  Phtanites;  marnes  gréseuses. 
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Sur  ces  marnes  gréseuses  repose  en  alternance  et  en  concordant 
un  donglomérat  rutilant  fort  analogue  à  H|  formé  de  cailloux  schis 
teuz  de  grosseur  variable  et  plus  ou  moins  mal  cimentés. 

Au-dessus,  paraissant  également  en  concordance,  se  montrent  de: 
marnes  grises  et  violacées  appartenant  très  probablement  au  Trias  e 
surmontées  elles-mômes  par  les  dolomies  et  les  calcaires  infra-liasi 
ques  déjà  signalés. 

DISCUSSION 

• 

Faisons  maintenant  une  simple  coordination  de  ces  coupes  don 
chacune  en  particulier  me  parait  offrir  des  superpositions  bien  nette 
et  donnons  quelques  détails  sur  chacun  des  termes  de  la  série  ains 
obtenue.  ^ 

1^  A  base  de  toutes  les  couches  viennent  se  placer  les  schistes  gri 
sàtres,  terreux  ou  satinés  So  de  mes  coupes,  que  les  couches  qni  le 
surmontent  me  font  rapporter  au  Silurien.  Ces  schistes  sont  repré- 
sentés dans  la  région  de  Durban  d'une  manière  certaine;  mais  je  ni 
sais  encore  si  on  devra  leur  rapporter  les  grandes  surfaces  schif 
teuses  qui  s'étendent  entre.  Nouvelle  et  Ségure  près  de  Tachan  É 
entre  cette  localité  et  Davejean,  Palairac,  etc.  Je  ne  vois  d'uD( 
manière  un  peu  probable  aucun  équivalent  de  ces  couches  dans  lei 
Pyrénées  de  TAude.  Peut-être  peut-on  leur  rapporter  les  couches  dl 
schistes  ardoisiers  exploitées  au  sud  de  Sainte-Colombe.  Dans  1; 
Montagne  Noire,  au  contraire,  il  sera  facile  de  trouver  dans  la  régiol 
de  Cannes  des  schistes  qui  les  représentent.  Ces  schistes  m'ont  too 
jours  paru  absolument  sans  traces  de  fossiles  et  contiennent  sur  cei 
tains  points  de  nombreux  filons  de  quartz  ; 

2^  Au-dessus  et  se  fondant  inférieurement  avec  eux,  apparais 
les  schistes  le  plus  souvent  terreux  et  d'un  noir  foncé  S|de 
coupes.  M.  de  Rouville,  avec  qui  je  les  ai  étudiés  pour  la  premil 
fois  dans  la  région  de  Cascastel,  n'a  pas  hésité  à  y  reconni 
Thorizon  classique   à    Graptolites    et  Cardiola  interrupta  si 
représenté  dans  l'Hérault,  les  Pyrénées  françaises  et  espagnoles, 
J'ai  depuis  reconnu  dans  un  nodule  recueilli  par   lui  VOrthot 
bohemicum  également  caractéristique  de  ce  niveau  dans  les.Pyr^ 
Ici  comme  ailleurs,  ces  schistes  noirs  s'accompagnent  volontiei 
sphéroïdes  aplatis  très  pyriteux,  où  se  trouvent  des  débris  defossi 
de  grains  de  pyrite,  de  cristaux  de  gypse,  etc. 

C'est,  je  crois,  la  première  fois  que  ce  niveau  est  indiqué  dans| 
Corbières  où  il  forme  cependant,  outre  divers  affleurements  sansi 
portance,  une  petite  bande  bien  caractérisée  de  i  à  â  kilomètre 
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largeur  sur  6  à  7  de  longueur,  limitée  au  S.  à  la  hauteur  de  Ville- 
seaveetGascatel,  au  N.  par  la  bande  triasique  s'étendant  de  Durban 
à  Albas. 

Dans  les  Pyrénées  de  l'Aude,  ce  Silurien  supérieur  est  du  reste  fort 
mal  représenté  par  les  schistes  noirs  pyriteux  du  col  del  Pradel,  près 
Lafajeole,  que  Leymerie  a  le  premier  signalés,  et  qui  supportent  les 
assises  marmoréennes  de  cette  localité. 

3" Les  couches  qui  doivent  être  rangées  au-dessus  de  cet  horizon 
Mot  certainement  les  calschistes  et  les  schistes  phtanitiques  de  la 
base  de  D  dans  la  coupe  4.  Ils  constituent  les  premières  assises  assi- 
Dilables  au  Dévonien,  et  s*ils  ne  sont  pas  représentés  dans  les  Pyré- 
lies  de  TAnde,  je  crois  que  je  pourrai  trouver  une  parenté  entre 
iQiet  ceux  que  les  études  de  M.  de  Rouville  nous  montrent,  occu- 
UQt  dans  THérauIt  la  môme  position,  entre  autres  au  pic  de  Bissous, 
vis  de  Gabrières  ; 

4'  Bien  que  les  couches  surmontant  les  phtanites,  et  alternant 
Berne  avec  elles  à  la  base  (D.  de  mes  coupes),  se  montrent  sous  des 
spects  très  divers,  tels  que  calcaires  gris  dolomitiques  à  cassure 
ontOlante,  calcaires  gris  compacts  et  calschistes  à  encrines,  cal- 
lires  à  nodules  de  silex,  calcaires  marmoréens  amygdalins,  ressem- 
lant  aox  variétés  de  marbres  connus  sous  le  nom  de  griotte,  ou  de 
orelas,  etc.,  bien  que  ces  couches,  dis-je,  affectent  une  telle  variété, 
Isois  très  porté  à  les  réunir  en  un  seul  ensemble,  comprenant  des 
leroances  de  faciès,  chacun  plus  ou  moins  développé  sur  divers 
DÎRts:  la  forme  griotte  surtout  ne  joue  absolument  que  le  rôle 
B  simples  taches  dans  les  massifs  calcaires,  qui  ont  d'ailleurs 
itte  allnre  variable  autant  dans  les  Pyrénées  de  TAude  où  ils  sont 
h  bien  représentés,  qu'à  Cannes  et  jusque  dans  l'Hérault. 
Us  masses  dolomitiques  dans  lesquelles  se  montrent  le  plus  grand 
«fibre  de  filons  métallifères  de  la  région  (1)  :  fer,  manganèse,  anti- 
0uie,  argent,  plomb,  cuivre,  etc.,  sont  surtout  représentées  dans 
Ngions  de  Davejean,  Palairac,  Montgaillard,  etc. 

N  Poor  rétade  des  filons  et  des  minerais  des  Corbières,  étade  dans  laquelle  je 
)ipas  Tonlu  entrer  ici,  on  devra  consulter  surtout  : 

^«»«e.  Histoire  natorelle  de  la  province  de  Languedoc;  1778,  t.  II,  t.  IV. 
fftî^.    Examen  de  minerais  de  cuivre  argentifère  du  département  de  l'Aude. 
,  Ann.  des  mines  ,  3*  série,  t.  VII,  p.  523-552. 

^'       Résultats  principaux  des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Carcassonne.    Ann,  des  mines ,  t,  XIV,  p.   399-1838  et 

!  t.  XVI,  p.  470-1839. 

fKntr.  Tableau  général  et  description  des  mines  métalliques  et  des  combus- 
tibles minéraux  de  France,  1875. 
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Les  calcaires  à  nodules  de  silex,  aux  Bézis  et  au  Pech,  près  d'Àrques. 

Les  calcaires  gris  à  encrines,  à  la  Frau,  près  d'Arqués  et  aaiea- 
virons  de  Durban. 

Les  variétés  de  marbre  griottes  ou  cervelats  se  trouvent  soa^eot 
au  Gardou,  près  les  bains  de  Rennes,  au  Pech,  près  d'Arqués,  au 
Grouillats  et  à  Font-de-Razouls,  au  N.  d'Arqués,  enfin  près  de  Mo\^ 
thoumet  et  de  GascasteU 

Malgré  ses  recherches,  d'Archiac,  .qui  avait  le  premier  affirmé  T^ 
nalogie  entre  ces  m^bres  et  ceux  de  Cannes,  n'avait  pu  y  trouver  A 
fossiles.  J*ai  été  plus  heureux  et  j*ai  pu  recueillir  au  Gardon  quelquei 
mauvais  échantillons  pyritisés  ;  les  Goniatites  me  paraissent  devoii 
être  rapportées  à  G.  retrorsus  von  Buch  et  a  ses  variétés,  entre  autre 
G.  sacculus  Sandb.  On  sait  que  ces  espèces  sont  caractéristiques  A 
Dévonien  supérieur  de  TAUemagne.  Les  formes  Crenistria^  Bm 
lowi^  etc.,  caractéristiques  du  Carbonifère  et  signalées  par  H.  Barroi 
dans  les  griottes  d'Espagne  manqueraient  ici  ;  outre  les  Goniatitei 
j'ai  trouvé  encore  au  Gardon  des  Orthocères  et  des  moules  d'Orthi 
indéterminables. 

Je  crois  donc  devoir  laisser,  jusqu^à  nouvel  ordre,  dans  le  Dévonie 
supérieur  ces  couches  à  griottes  des  Corbières  qui  surmontent  imml 
diatement  le  Silurien  supérieur  et  qui  correspondraient  exactemeut 
celles  présentant  la  même  faune  à  Cabrières  dans  l'Hérault,  où  cepei 
dant  les  calcaires  qui  les  renferment  supportent  presque  directemei 
le  calcaire  carbonifère  à  Productus  et  encrines  (niveau  de  Yisé). 

Au  surplus,  rien  n'exige  que  le  faciès  à  griottes  se  soit  déveiopi 
partout  au  même  instant;  l'exemple  remarquable  cité  par  M.  GElhc 
dans  le  Carbonifère  supérieur  de  la  Mayenne  en  est  la  preuve, 
comme  le  dit  M.  Barrois  lui-même ,  les  griottes  sont  un  bel  exemf 
de  ce  que  M.  Mojsisovics  a  appelé  formation  Uopique  (formes  sei 
blables  à  des  époques  diverses  et  dans  des  régions  distinctes). 

J'ai  indiqué  dans  la  coupe  n®  3  une  série  de  marnolites  blandi 
et  rouges  qui  me  paraissent  former  la  partie  supérieure  du  systèi 
calcaire  précédent,  car  elles  sont  bien  voisines  des  calcaires  marna 
rouges  de  Mouthoumet  qui  ne  ^ont  réellement  qu'une  variété 
griotte.  Cet  ensemble  qui  n'est  nullement  représenté  dans  les  Pyréni 
de  l'Aude  ou  dans  la  Montagne  Noire,  correspond  probablement  i 
marnes  rouges  du  Dévonien  de  certaines  régions  des  PyrâDi< 
(Ariège,  Haute-Garonne). 

6®  Au-dessus  de  ce  grand  système  calcaire,  repose  l'ensem 
schisteux  SS.  de  mes  coupes.  Ces  schistes  vérdâtres  et  satinés  ouj 
Seux  micacés,  de  couleur  brunâtre,  passent  dans  certaines  zones  i 
grès  polygénique  grossier  souvent  très  compact  ou  à  un  poudini 
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de  coolenr  foncée,  tantôt  en  bancs  très  paissants,  tantôt  en  lentilles 
très  localisées  dans  les  schistes.  Ce  poudingue  est  formé  d'éléments 
fchisteax  et  de  quartzites  parfaitement  arrondis,  et  contient  en 
outre  des  fragments  moins  roulés,  quelquefois  absolument  brécholdes 
des  calcaires  sons-jacents;  j'ai  vu  certains  de  ces  blocs  calcaires 
ifteiodre  one  dimension  de  près  de  i  mètre  cube. 
On  peat  observer  ces  schistes  et  ces  poudingues  à  Fourques,  Es- 
piiaodaze,  la  Mouline,  Mouthoumet,  Lanet,  etc.,  etc.  Ge  sont  eux 
pi  forment  sur  plus  de  20  kilomètres  de  longueur  toutes  les  pentes 
Boyennes  de  la  vallée  du  Biaises,  remplie  inférieurement  par  les  dé- 
lits du  Crétacé  supérieur. 

Les  seals  débris  organisés  que  j'y  ai  rencontrés  consistent  en  quel- 
^  tiges  calamitoîdes  recueillies  dans  les  schistes  gréseux  micacés 
bSafignac,  près  d'Ârques. 

Comme  on  peut  le  yoir  sur  mes  coupes,  la  superposition  de  cet  en- 
emble  sur  les  calcaires  ne  parait  pas  douteuse,  et  c'est  par  erreur 
ttM.  Gaillaux  {op,  cit,)  a  indiqué  le  gîte  de  manganèse  d'Arques, 
aune  le  trouvant  entre  les  schistes  de  transition  inférieurs  et  les 
deaires  qui  leur  sont  superposés  ;  on  a,  au  contraire,  réellement 
lire  en  ce  point  à  ces  schistes  supérieurs. 

Dans  les  Pyrénées  de  l'Aude,  le  système  schisteux  est  largement 
beloppé  et  il  figure  dans  la  plupart  des  coupes  que  j'ai  données 
Bs  le  trayail  cité  au  début  de  cette  note.  Dans  la  Montagne  Noire, 

I  contraire,  rien  ne  me  paraît  jusqu'ici  en  tenir  la  place.  Les 
lûtes  figurés  au-dessus  des  calcaires  de  Cannes  dans  la  coupe  que 
(pnerie  a  donnés  de  cette  région  appartiennent  en  réalité  au  Silu- 
B,  ainsi  que  le  prouvent  les  nodules  à  Trilobites  siluriens,  qui  y 
t  été  recueillis  par  M.  de  Rouville,  H.  Rousseau,  et  par  moi- 
ime. 

fc  quel  niveau  géologique  devrons-nous  maintenant  rapporter  cette 
|N)rtante  formation  schisteuse,  dont  M.  de  Rouville  m'avait  signalé 
Iportance  dès  nos  premières  courses  dans  le  département  de 
nde  et  avant  d'en  connaître  les  relations  stratigraphiques  ?  Je  ne 
bpoar  le  moment  faire  de  réponse  sérieuse,  comme  je  l'ai  déjà 
ikpropos  de  ceux  des  Pyrénées  de  l'Aude  ;  ils  prendront  une  place 
m  déterminée  dans  la  série  lorsque  la  question  de  l'horizon  des 
Ares  pyrénéens  sera  définitivement  vidée  ;  j'avais  cru  dans  ce 
iDier  travail  pouvoir  établir  un  rapprochement  entre  ces  schistes 

II  formation  schisteuse  indiquée  par  M.  Mussy  (1)  dans  les  Pyré- 

IjMotsy.  Carte  géologique  et  miaéralogiqae  de  l'Ariège.  Texte  explicatif  et 
|ttt  Foix,  1780,  et  à  ce  sujet  :  Hébert.  Analyse  sommaire  de  la  «  description 
^^^S^œ  de  la  Haute-Oaronne,  par  Leymerie  » .  Bull,  Soc,  géoL,  3*  série,  t.  X. 
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nées  de  l'Ariëge,  et  désignée  par  lui  sous  le  nom  de  schistes  anciens 
supérieurs,  tenant  la  place  du  terrain  houilier  ;  mais  outre  qae 
M.  Mussy  ne  signale  point  dans  ces  schistes  la  présence  du  pou- 
dingue qui  le  caractérise  si  bien  dans  TAude ,  je  n*ai  pas  depuû 
trouvé  une  confirmation  convenable  de  celte  idée  dans  le  récent  tn 
vail  de  M.  de  Lacvivier  sur  le  Dévonien  et  le  Trias  de  TAriège  (1). 

Au  total,  les  calcaires  inférieurs  appartenant  au  moins  au  Dévt) 
nien  supérieur,  les  schistes  qui  les  recouvrent  ne  peuvent  être  plo 
anciens  que  le  Carbonifère  et  je  les  range  hypothétiquement  dans! 
partie  supérieure  de  cet  étage. 

7"*.  Indépendamment  de  la  série  dont  j*ai  jusqu'ici  énuméré  le 
divers  termes,  se  présentent  les  affleurements  du  terrain  houille 
qui  forment  les  deux  lambeaux  connus  depuis  longtemps  deDurba 
et  de  Tuchan  ;  des  séries  détaillées  des  dépôts  qui  le  constitaei 
ont  été  données  à  plusieurs  reprises  (2).  Je  n'en  parlerai  que  poi 
affirmer  avec  M.  Noguès,  la  liaison  avec  cet  étage  des  poudinguesi 
grès  rouges  qui  le  surmontent  et  dans  lesquels  Magnan  a  voulu  ph 
tard  reconnaître  le  Permien.  Dans  la  coupe  6  du  Houilier  de  Durbai 
ces  poudingues  se  présentent  à  la  partie  inférieure  et  supérieure di 
assises  houillères  et  se  fusionnent  intimement  avec  elles. 

J'insisterai  aussi  sur  une  particularité  trop  méconnue  du  terri 
houilier  des  Corbières  :  on  ne  lui  reconnaît  toujours  comme  étendi 
que  celle  de  ses  deux  petits  affleurement  de  Durban  et  de  Tuchai 
mais  depuis  longtemps  M.  Noguès  a  parlé  du  passage  probable  d 
couches  de  ce  terrain  sous  la  montagne  du  Tanch  et  mes  couf 
montrent  après  celles  de  Magnan,  qu'à  Durban,  comme  sur  tons  i 
affleurements,  ce  terrain  supporte  normalement  le  Trias  et 
manque  jamais  là  oîi  les  fouilles  ne  l'ont  pas  rejeté  en  contre-bi 
il  est  donc  probable  que  le  sous-sol  de  la  région  triasique  de  Durb 
et  de  la  vallée  de  Saint- Jean- de-Barrou  à  Tuchan,  recouverte  au 
par  le  Trias,  est  constitué  par  le  centre  plus  ou  moins  disloqué 
bassin  houilier  des  Corbières. 

Après  le  Houilier,  apparaisssent  les  formations  triasique  et  infral 
sique  T  et  L  de  mes  coupes  ;  bien  que  susceptibles  dHmportaa 
modifications,  les  travaux  de  Magnan  ont  jeté  un  grand  jour  sur 
formations  des  Corbières.  Je  les  étudierai  en  môme  temps  que  TOpl 
qui  les  accompagne  le  plus  souvent. 

(1)  Bull,  Soc.  géol.^  3*  série,  t.IX. 

(2)  Dufrénoy,  Noguès,  etc.  Loc,  cit,;  d'après  les  quelques  genres  végétanx  < 
par  M.  Noguès,  on  pouvait  rapporter  ces  couches  hoaillères  au  Houilier  dm 
de  M.  Qrand'Eury. 
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En  résumé,  le  terrain  de  transition  des  Gorbières  me  parait  cons- 
titué de  haut  en  bas  de  la  manière  suivante  : 


Keuper-Rhétien,  —  Gypse,  sel,  cargneules,  dolomieS)  calcaires  en  plaquettes  de  la 

zone  à  Avicula  contorta  (Durban,  etc.). 
Houiller        {  Conglomérat  rouge. 
pwpremerU  dit.     ^rès  houiller.  (Durban,  Ségure). 

l  Conglomérat  ronge. 
n    L     ■^'    a    i  Schistes,  psammites,  grès  et  pondingues  de  la  vallée  du  Rial 
Carbonifère  f    |      ses,  etc.  500-2000  métrés. 

/  Marnes  rutilantes  de  Mouthoumet. 
Dévonîen supé'  1  Calcaires  dolomitiques,  compacts,  marmoréens  (griottes,  etc.]* 
rieur,  /     en  crin  i  tiques,  à  silex,  etc.,  etc.,  de  Arques,  Davejean,  le  Car- 

SOO-ilooo  mètres,  f     dou,  etc. 

\  Schistes  phtanitiques  (Cascastel). 
Schistes    noirs  à  nodules  et  Orthoceras  Bohemicum  (Gascas* 
.  .     tel),  etc.)  100-200  mètres. 

^^'^^^'        ^  Schistes  gris  satinés  ou  terreux  (Durban,  etc.)  (puissance  indé- 
terminée). 


M.  Rey-Lescure  présente  sommairement  le  résultat  de  son 
étude  géologique  du  département  du  Tarn  et  l'esquisse  de  la  Carte 
qu'il  en  a  dressée  au  80  000*  avec  coupes  à  l'appui,  ainsi  que  la  même 
Carte  réduite  au  320  000°. 

Il  fait  ensuite  remarquer  que  le  grand  intérêt  géologique  du  Tarn, 
consiste  : 

i«  Dans  la  vaste  étendue,  à  l'est  et  au  sud,  des  gneiss,  des  mica- 
schistes, des  calcaires  marmoréens,  des  schistes  satinés,  des  ar- 
doises, etc..  relevés  et  redressés  par  le  granité  jusqu'à  700"^,  à  800°" 
et  même  à  1 ,200",  dans  la  Montagne  Noire,  le  Sidobre  près  de  Castres, 
dans  les  environs  de  Lacaune,  etc..  ; 

2^  Dans  les  nombreux  filons  et  masses  d'amphiboles,  de  porphyre, 
de  quartz  avec  galène,  manganèse,  barytine,  etc..  ; 

3"*  Dans  l'importance  du  bassin  houiller  de  Carmaux  ; 

4^  Dans  l'étendue  très  considérable,  à  l'ouest,  de  l'Éocène  supé- 
rieur représenté  par  les  calcaires  lacustres,  les  arènes  et  les  calcaires 
supérieurs  des  environs  de  Castres,  de  Lautrec,  d'Albi  et  de  Yindiac, 
avec  LophidioUj  Palœotherium^  Lymnées,  Planorbe$^  Hélix ^  Mêlantes ^ 
CycloêtùmeSj  etc.. 

M.  Gosselet  donne  quelques  détails  sur  la  session  extraordinaire 
de  Cbarleville  et  entretient  la  Société  des  veines  ardoisières  de 
Fumay. 
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H.  Toucas  fait  la  communication  suivante  : 

Réponse  aux  nouvelles  observations  de  M.  Arnaud  sur  le  synchronisme 
des  étages  turonien  et  sénonien  dans  le  sud-ouest  et  dms 
le  midi  de  la  France, 

Par  M.  A.  Toucas. 

M.  Arnaud  vient  de  faire  connaître  (i)  son  opinion  sur  le  synchro- 
nisme que  j'ai  déjà  établi  (2)  entre  certaines  assises  de  la  Craie  supé- 
rieure du  nord  et  du  sud-ouest  de  la  France,  et  je  suis  heureaz  de 
constater  que  mon  savant  confrère  n'a  pas  hésité  à  paralléliser  les 
couches  à  Ammonites  subtricarinatus,  A,  Texanus^  A,  Margœ  et  Inoci' 
ramus  digitatus  de  rAUemagne  et  du  nord  de  la  France  avec  ses  cou- 
t^hes  coniaciennes  et  santoniennes  du  sud-ouest.  Une  petite  différence 
parait  cependant  exister  pour  les  couches  à  Bippurites  dUatatuSy  que 
j'ai  classées  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé. 

Je  ne  veux  pas  rappeler  ici  les  motifs  que  j'ai  donnés  à  ce  sujet; 
il  me  suffira  de  faire  observer  que  la  faune  des  couches  à  Hipjmtù 
dilatatus  se  lie  intimement  à  la  faune  des  couches  supérieures  à  Belem 
nitelles.  D'ailleurs,  sauf  cette  légère  différence,  nous  sommes  d'aC' 
cord  sur  la  partie  principale  de  la  question,  c'est-à-dire  sur  le  sp 
chronisme  des  couches  à  Ammonites  Texanus  des  différentes  régions 
Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  examiner  pourquoi  M.  Arnaud  tient  encon 
à  établir  une  exception  en  faveur  des  couches  à  Amm.  Texanta  de  h 
Provence  et  des  Corbières. 

Je  pourrais  profiter  du  parallélisme  que  vient  d'adopter  moa  u 
vaut  contradicteur,  pour  prouver  que  le  midi  ne  peut  pas  faire  excef 
tion  à  la  règle  générale  ;  mais  je  préfère  aborder  franchement  le 
nouvelles  objections  de  M.  Arnaud,  et,  si  je  parviens  à  démontre 
que  ces  objections  ne  sont  nullement  fondées,  les  preuves  qae  j*i 
déjà  empruntées  aux  autres  régions  n'en  seront  que  plus  concluant» 

La  première  objection  porte  sur  la  contemporanéité  des  couche 
à  Micraster  Turonensis  des  deux  régions,  c'est-à-dire  sur  le  synchrc 
nisme  des  zones  à  Ammonites  Texanus,  M.  Arnaud  déclare  ne  pouTO 
s'y  rallier  parce  que,  entre  ses  calcaires  provenciens  et  son  Goniacie 
à  Micraster  Turonensis^  viennent,  dans  le  sud-ouest,  s'intercaler  à 
marnes  à  Sphserulites  sinuatus  ;  or,  comme  ces  marnes,  dit*il>  rentt 
ment  certains  Sphœrulites  qui  occupent,  dans  le  midi,  un  horiifl 

(i)  Arnaud,  Synchronisme  des  étages  turonien  et  sénonien  dans  le  nord  et  di 
le  sudrouest  de  la  France,  1883. 
(«}  Bull.  Soc.  géol,  8*  série,  t.  X,  p.  209. 
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supérieur  à  celui  du  Micraster  Turonensis^  il  faut,  ajoute-tril,  admettre 
ou  une  lacune  de  ces  couches  dans  le  midi,  ou  Tezistence  dans  le 
sud-ouest  d'une  assise  à  Sphaaruliten^  y  occupant  la  place  que  con- 
tiennent dans  le  midi  les  bancs  à  Micraster  Turonensù^ei  par  suite  Tin- 
tervention  de  ces  zones,  c'est-à-dire  l'impossibilité  de  synchroniser  le 
Microiter  du  midi  avec  le  Micraster  du  sud-ouest. 

Il  semble  résulter  de  ces  nouvelles  suppositions  que  M.  Arnaud 
n'admet  plus  aujourd'hui  cette  immense  lacune  qu'il  plaçait  autre- 
fois entre  ses  étages  angoumien  et  provencien.  S'il  en  est  ainsi,  il 
n'y  a  plus  de  raison  pour  séparer  ces  deux  sous-étages  ;  leur  unité 
devient  évidente  puisque  dans  le  sud-ouest  ils  sont  constitués  par 
un  ensemble  de  couches  à  Rudistes  absolument  semblables  à  celles 
qui,  dans  tout  le  midi,  forment  ce  que  Ton  est  convenu  d'appeler 
VAngoumierij  zone  ç  Radiolites  comupastoris  ou  1*'  niveau  à  Hippurites. 

L'objection  de  M.  Arnaud  se  réduit  donc  maintenant  à  admettre 
ou  une  lacune,  dans  le  midi,  de  sa  zone  à  Sphxrulites  sinuatus^oxi  une 
interversion  de  zones  dans  le  sud-ouest,  de  telle  sorte  que  cette 
zone  à  Sphxrulites  y  représenterait  toute  la  masse  des  grès  et  cal- 
caires marneux  à  Micraster  Turonensis  et  Amm.  Texanus  du  midi. 

Voyons  d'abord  quelle  est  cette  fameuse  zone  à  Spkœrulites  qui 
acquiert  subitement  une  si  grande  importance.  Si  nous  consultons 
les  nombreuses  coupes  (1)  de  M.  Arnaud  dans  la  région  du  sud-ouest, 
nous  voyons  que  dans  toute  la  Charente-Inférieure,  à  Cognac  et  à 
Veillard  dans  la  Charente,  à  Duravel  et  à  Gourdon  dans  le  Lot,  à 
Pech-del-Trel  et  à  Monsempron  dans  le  Lot-et-Garonne,  les  couches 
coniaciennes  reposent  directement  sur  les  calcaires  à  Radiolites  cor- 
nupastoris,  Hippurites  organisans  et  Hipp.  comuvaccinumy  sans  aucun 
dépôt  intermédiaire  de  SphxruUtes  sinuatus. 

A  Sauveterre,  dans  le  Lot-et-Garonne,  on  observe  un  fait  encore 
plus  curieux  :  les  couches  coniaciennes  reposent  là,  d'après  M.  Ar- 
naud, sur  un  ensemble  de  couches  calcaires,  de  plus  de  50  mètres 
d'épaisseur,  dans  lesquelles  il  ne  signale  pas  une  seule  Hippurite  et 
seulement  une  Sphaerulite,  Spkxr,  Salignacensis^  et  encore  tout  à  fait 
à  la  base  de  l'assise.  Cette  absence  de  Rudistes  n'a  cependant  pas 
empêché  mon  savant  confrère  de  classer  la  base  de  ces  calcaires 
dans  son  Angoumien,  et  la  partie  supérieure  dans  son  Provencien. 
La  présence  des  échinides  de  la  Craie  de  Touraine,  comme  Catopygus 
obtusuSf  Hemiaster  Leymeriei^  H.  Vemeuilij  Periaster  oblongus^  etc., 
est  en  effet  bien  suffisante  pour  témoigner  de  l'âge  turonien  de  ces 
calcaires,  et  il  n'y  a  certainement  pas  plus  de  lacune  à  Sauveterre 

(1}  Arnaud,  Mém.  Soc,  géoL,  S*  série,  t.  X,  n»  4. 
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que  dans  la  Craie  du  nord  ou  dans  toute  autre  région  oîi  Ton  ne  ren- 
contre pas  de  dépôt  de  Rudistes.  M.  Arnaud  a  donc  eu  raison  de 
paralléliser  les  calcaires  à  Catopyguè  obtusus  et  Hemtaster  Leymeriei 
de  Sauveterre,  avec  toutes  les  couches  à  Radiolites  comupastoriSf  y 
compris  même  sa  zone  supérieure  à  Sphaerulites.  Mais  ce  parallélisme 
ne  détruit-il  pas,  en  quelque  sorte,  Timportance  du  dépôt  de  Rudistes 
du  sud-ouest,  et  à  plus  forte  raison  la  valeur  de  la  zone  à  Sphserulites 
qui,  le  plus  souvent,  n'existe  pas?  Si  tous  ces  dépôts  de  Rudistes 
réunis  peuvent  être  remplacés  par  une  assise  de  calcaires  comme 
celle  de  Sauveterre,  est-il  bien  nécessaire  de  les  subdiviser  en  deux 
sous-étages,  Angoumien  et  Provencien,  et  surtout  d'en  détacher  une 
zone  supérieure  à  SphsBrulites  qui  représenterait  dans  le  S.  0.  les 
assises  à  Micrasier  et  à  Amm.  Texanus  du  midi?  II  y  a  évidemment  là 
une  exagération  que  je  ne  suis  pas  fâché  de  faire  ressortir  parce 
qu'elle  est  la  véritable  cause  de  désaccord  qui  existe  entre  M.  Arnaud 
et  moi. 

Voyons  maintenant  en  quoi  consiste  cette  zone  à  Sphdsrulites 
sinuatus  là  où  on  la  rencontre,  comme  à  Mouthiers  et  à  Saint-Cirq 
par  exemple  :  elle  est  presque  toujours  formée  par  des  calcaires  mar- 
neux de  1  à  5  mètres  au  plus,  absolument  inséparables  des  calcaires 
inférieurs  auxquels  ils  sont,  d'ailleurs, intimement  liés  parleur  faune, 
puisqu'ils  renferment  :  Radiolites  cornupasioris,  Hippurites  organisons^ 
Hipp.  comuvaccinurriy  Sphasrulites  paiera^  Sphxr.  Martini,  Sphœr.  Sau- 
vagesi,  Hemiaster  Leymeriei^  Epiaster  meridanensis,  Periaster  oblongus, 
Catopygus  obtusus ,  etc.,  espèces  que  l'on  rencontre  communément 
dans  les  calcaires  inférieurs  et  qui  caractérisent  partout  l'Angoumien 
ou  le  1"  niveau  à  Hippurites. 

L'espèce  que  M.  Arnaud  a  citée  sous  le  nom  de  Sphxrulites  Toucasi, 
ne  présente  pas  les  tfois  grands  sillons  ou  plis  caractéristiques  de 
celte  espèce.  Quant  aux  Sphxr,  sinuatus  et  Sphœr.  Coquandi,  ce  sont 
deux  espèces  très  voisines,  dont  les  formes  varient  à  l'infini.  Tant 
que  leur  organisation  intérieure  ne  sera  pas  mieux  connue,  il  sera 
prudent  de  ne  pas  attacher  une  trop  grande  importance  à  ces  espèces, 
comme  d'ailleurs  à  la  plupart  des  Sphaerulites. 

Dans  tous  les  cas,  la  présence,  dans  le  sud-ouest,  d'un  grand 
nombre  de  Sphxrulites  à  la  partie  supérieure  du  i"  niveau  à  Hippu- 
rites n'a  rien  d'anormal;  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer,  le 
même  fait  se  présente  en  Provence  comme  aux  Corbières.  A  Bagnols 
même,  dans  le  Gard,  j'ai  signalé  un  gisement  intéressant  dans  lequel 
on  rencontre  les  Sphxrulites  Sauvagesi,  Sphœr.  angeîodes,  Sphxr,  ra- 
diosus,  Sphœr.  Coquandi\  Hippurites  Requieniy  associés  aux  Sphxr.  cy- 
lindraceusy  Radiolites  Bournoni,  Rad.  fissicostatus  majora  Rad.  ingens, 


1883.  TOndAS.  —  RÉPORSK  A  M.  ARNAUD.  347 

espèces  qaiy  dans  le  sud-oaest,  sont  citées  comme  caractérisant  des 
assises  bien  pins  élevées. 

Ce  développement  du  genre  Sphaerulites  à  la  partie  supérieure  du 
i*'  niveau  à  Hippnrites  n'est  donc  pas  spécial  au  sud-ouest.  Il  en 
résulte  que  la  séparation  de  la  zone  à  Sphaerulites  avec  les  couches 
inférieures  à  Rudistes,  pourrait  tout  aussi  bien  se  faire  dans  le  midi 
que  dans  le  sud-ouest.  Cette  particularité  prouve  que  la  succession 
des  couches  dans  les  deux  régions  est  aussi  complète  que  possible  et 
qu'il  n'est  nullement  nécessaire  d'aller  imaginer  des  lacunes  ou  des 
interversions  de  zone  pour  paralléliser  des  assises  absolument  sem- 
blables. 

En  résumé,  le  1*'  niveau  à  Hippurites  ne  forme,  dans  le  sud-ouest 
comme  dans  le  midi,  qu'un  seul  sous-étage,  qui  n'est  autre  que  la 
zone  à  Radiolites  cornupastoris  ou  l'Angoumien  de  Coquand.  Les  cou- 
ches supérieures  à  Micraster  Turonensts  et  Ammonites  Texanus  sont 
donc  bien  parallèles,  et  par  suite,  il  en  est  de  même  des  couches  à 
Hippurites  dilatatus,  qui  constituent  de  part  et  d'autre  un  2'  niveau 
à  Hippurites. 

H.  Arnaud  prétend  que  ce  parallélisme  a  pour  conséquence  de 
détruire  celui  qu'établissent  entre  les  deux  régions  les  bancs  à  Botrio^ 
pygus  Toucasi,  C'est  une  erreur,  car  le  Boiriopygus  Toucasi  commence 
à  se  montrer  au  Beausset  avec  les  grès  à  Ostrea  proboscidea  et  Pyrina 
ovulum  ;  il  passe  de  là  dans  les  bancs  à  Hippurites  dilatatus  et  se  con- 
tinue ensuite  dans  les  calcaires  marneux  à  Lima  ovaia.  Or,  dans  Ui 
sud-ouest,  mon  honorable  confrère  classe  le  Boiriopygus  Toucasi 
dans  sa  zone  M3  à  Hippurites  dilatatus  et  Cyphosoma  microtubercuia- 
tum,  c'est-à-dire  au  niveau  des  bancs  à  Hipp.  dilatatus  du  Beausset, 
qui  renferment  également  le  Botriopygus  Toucasi  et  le  Cyphosoma  mi- 
crotubercuiatum.  Le  parallélisme  des  bancs  à  Boiriopygus  Toucasi  n'est 
par  conséquent  pas  détruit;  on*  peut  seulement  constater  qu'au 
Beausset  cet  échinide  monte  dans  les  couches  supérieures,  tandis 
que  dans  le  sud-ouest  il  parait  cantonné  dans  les  couches  à  Hipp. 
dilatatus. 

M.  Arnaud  ajoute  ensuite  que  le  Campanicn  marin  n'existe  pas 
dans  la  Provence  et  dans  l'Aude,  et  qu'il  y  est  représenté  par  les 
dépôts  lacustres  que  j'ai  classés  dans  le  Danien. 

Mon  honorable  confrère  a-t-il  oublié  que  dans  l'Aude  les  grès  d*Alet, 
reconnus  depuis  longtemps  comme  étant  le  prolongement  de  la  Craie 
à  Hemipneustes  des  Pyrénées,  sont  compris  entre  les  dépôts  lacus- 
tres garumniens  qu'ils  supportent  et  les  marnes  bleues  auxquelles  ils 
sont  intimement  liés.  Si  ces  marnes  bleues  ne  représentent  pas  le 
Campanien,  quelles  sont  donc  les  couches  qui  peuvent  en  être  l'équi- 
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Talent?  A  moins  de  supposer  de  nouveau  une  lacune,  ce  qui  n*est 
pas  admissible,  il  faudrait  faire  descendre  les  grès  d'Alet  et  par  con- 
séquent les  couches  à  Hemipneustes  d*Ausseing  bien  au-dessous  du 
niveau  de  la  Craie  de  Maastricht,  auquel  on  était  cependant  convenu 
de  les  rapporter. 

Quant  à  la  faune  des  couches  que  j*ai  classées  dans  le  Campanien, 
M.  Arnaud  se  contente  de  contester  son  importance,  et  il  se  borne  à 
faire  observer  que  jusqu'à  ce  jour  les  Belemnttella  quadrata  et  B.  mU' 
cronata  n'ont  été  trouvées  ni  dans  la  Provence,  ni  dans  l'Aude. 

Cette  dernière  objection  est  loin  d'être  fondée,  puisqu'il  n'y  a  pas 
une  seule  Belemnitelle  dans  les  couches  d'Ausseing  et  de  Tercis, 
comme  d'ailleurs  dans  toute  la  région  pyrénéenne.  N'oublions  pas 
également  que  dans  le  sud-ouest  on  n'a  trouvé  qu'une  seule  Bekm. 
quadrata  et  aucune  Belem.  mucronata. 

Enfin,  si  l'on  compare  la  faune,  que  j'ai  signalée  dans  mes  couches 
campaniennes  du  midi,  d'une  part,  à  celle  de  Villedieu  et  de  Saint- 
Paterne,  et  de  l'autre  à  la  faune  de  la  Craie  à  Belemnitelles  du  nord 
de  la  France  et  du  nord  de  l'Allemagne,  on  remarque  environ  90  es- 
pèces de  la  Craie  à  Belemnitelles,  tandis  qu'on  en  compte  à  peine 
une  trentaine  de  la  Craie  de  Villedieu,  et  encore  parmi  ces  dernières 
la  plupart  se  retrouvent  partout  dans  les  couches  supérieures. 

Ce  n'est  que  dans  les  couches  à  Micraster,  c'est-à-dire  entre  les 
deux  niveaux  à  Hippurites  qu'il  faut  aller  chercher  les  espèces  vrai- 
ment caractéristiques  de  Villedieu  comme  :  Ammonites  Texanus,  A. 
subtricarinaius^  A.  Bourgeoisie  Trigonia  limbata,  Lima  omata^  Pecten 
Dujardini^  Spondylus  spinosus^  Terebratulina  eckinulata,  Micraster  Tu- 
ronensisy  Pyrina  ovulum^  Nucleolites  oblongus,  Cidaris  Jouannetti^  Cy- 
phosoma  magnificum. 

Ces  quelques  considérations  sur  la  faune  du  midi,  rapprochées  des 
preuves  stratigraphiques,  ne  sont^elles  pas  suffisantes  pour  justifier 
les  divisions  que  j'ai  établies  dans  la  Provence  et  dans  les  Corbières  ? 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  relever  une  erreur  quis*est  glissée  au  sujet 
des  couches  à  Ostrea  acutirostris  des  deux  régions.  M.  Arnaud  pré- 
tend que  les  bancs  à  Hippurites  radiosus  du  S.O.  renferment  non 
VOstrea  acutirostris^  mais  une  espèce  distincte  par  sa  taille,  par  la 
forme  du  crochet  et  par  son  sinus  palléal,  et  à  laquelle  Coquand  a 
donné  le  nom  d'Ost.  conirostris.  Je  ne  crois  pas  ces  caractères  suffi- 
sants pour  créer  une  nouvelle  espèce;  car,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en 
rendre  compte,  un  bon  nombre  d'échantillons  ne  différaient  en  rien 
de  ïOstrea  acutirostris  de  Nilsson.  Dans  tous  les  cas,  l'espèce  qui  a 
servi  de  type  à  l'auteur,  provient  des  couches  daniennes  de  la  Suède  ; 
il  est  donc  tout  naturel  de  retrouver  dans  le  sud-ouest  et  en  Pro- 
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▼ence  VOstrea  acutirostris  aa  niveau  qui  lui  a  été  assigné  par  Niisson. 
Enfin,  pour  satisfaire  au  désir  de  M.  Arnaud,  je  rétablirai  dans 
mon  tableau  les  niveaux  du  Botriopygus  Toucasi,  de  VOstrea  aeutirostris 
et  de  la  couche  à  Sphœrulites  sinuatus.  Je  croirai  avoir  ainsi  suffisam- 
ment répondu  aux  objections  de  mon  honorable  contradicteur  qui, 
je  Tespère,  ne  me  reprochera  pas  d'avoir  fui  la  discussion.  De  mon 
côté,  je  le  remercie  de  m*  avoir  fourni,  dans  son  dernier  travail,  de 
nouveaux  éléments  de  comparais^,  car  c*est  la  première  fois  que 
M.  Arnaud  cite  dans  ses  zones  les  Bippuritesdilataha^  Atnm.  Texanus^ 
Atnm.  MargsBf  etc.,  fossiles  qui  caractérisent  partout  ailleurs  des  ni- 
veaux bien  déterminés.  Je  profite  donc  de  ces  nouveaux  renseignements 
pour  montrer,  par  un  simple  tableau,  combien  le  parallélisme,  que 
j'ai  établi  enlre  les  couches  du  sud-ouest  et  celles  du  midi,  devient 
aujourd'hui  de  plus  en  plus  évident.  La  l'*  colonne,  affectée  à  la 
Craie  du  sud-ouest,  reproduit,  à  peu  près,  les  différentes  assises  de 
M.  Arnaud. 

M.  Lemoine  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  tètes  et 
une  série  de  pièces  osseuses  qui  lui  ont  permis  de  reconstituer  le 
squelette  du  Pleuraspidotherium^  le  mammifère  le  plus  fréquemment 
rencontré  dans  la  faune  cernaysienne.  C'est  le  plus  ancien  squelette 
de  mammifère  connu  jusqu'ici,  car  les  vertébrés  du  même  groupe 
de  la  période  jurassique  ne  sont  guère  représentés  que  par  leurs  dents 
et  des  fragments  de  mâchoires. 

Les  deux  espèces  de  Pleurasptdotheriumj  le  P.  Aumonieri  et  le  P. 
Deleisei  peuvent  être  comparés,  Tun  au  genre  Pachynolophe,  l'autre 
au  genre  Protodichobune  que  H.  Lemoine  a  étudiés  dans  la  faune 
des  sables  à  Térédines,  et  dont  il  présente  également  les  pièces 
osseuses. 

Mais  le  Pachynolophe  et  le  Protodichobune  sont  des  Pachydermes 
des  mieux  caractérisés  et  paraissent  pouvoir  constituer  le  point  de 
départ,  Tun  de  la  série  des  Pachydermes  à  doigts  impairs  et  T  autre 
de  la  série  à  doigts  pairs. 

Le  Pleuraspidotherium^  au  contraire,  est  un  type  essentiellement 
mixte,  car  si  sa  formule  dentaire  le  rapproche  singulièrement  des 
Pachydermes,  Tétude  attentive  des  os  du  crâne,  montre  qu'il  pré- 
sente également  des  caractères  actuellement  attribués  aux  Mar- 
supiaux. 

Certains  os  des  membres  ne  laisseraient  pas  également  que  de  rap- 
peler des  formes  qui  paraissent  maintenant  spéciales  au  type  carnas- 
sier et  au  type  lémurien. 

L'impossibilité  d'assigner  au  Pleuraspidotherium  une  place  bien 
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définie  dans  le  cadre  des  mammifères  connus  montre  combien  les 
représentants  de  cette  faune  ancienne  présentaient  une  organisation 
spéciale.  Ils  constituaient  vraisemblablement  une  série  intermédiaire 
entre  les  Placentaires  et  les  Marsupiaux  actuels. 

M.  Peron  présente  des  observations  critiques  sur  les  fossiles  de 
la  Craie  supérieure  qu'on  a  désignés  sous  les  noms  de  Nerita  ru- 
gosa,  Natica  rugosa,  Otoslj^nia  ponticum,  etc. 

Ce  fossile,  extrêmement  répandu  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
France,  en  Espagne,  en  Asie,  etc.,  a  une  importance  considérable  au 
point  de  vue  de  l'étude  de  la  Craie  supérieure;  néanmoins  il  est  fort 
peu  connu.  Il  a  paru  utile  à  M.  Peron  de  Tétudier  et  de  montrer  que 
l'espèce  des  Pyrénées  de  la  Haate-Garonne  séparée  sous  le  nom  d^Otos- 
totna  ponticum  par  d*Archiac,  est  bien  ane  Nérite  identique  à  la  Nerita 
rugosa  de  Maestricht.  Le  genre  Otostoma  de  d*Archiac  parait  devoir 
être  supprimé. 


Séance  du  2  Avril  1883. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   PARRAN. 

M.  E.  Fallot,  vice-secrétaire,  donne  lecture  des  procès-verbaux  des 
deux  dernières  séances  (19  et  29  mars),  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  RÉJAUDRY,  propriétaire,  rue  de  Montmoreau,  à  Angoulôme, 
présenté  par  MM.  Dubergé  et  Arnaud. 

M.  Paxran  propose  à  la  Société  de  se  charger  de  faire  une  notice 
sur  M.  Gruner.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  F.  Fontannes  donne  commmunication  d'un  travail  sur  l'His- 
toire des  Unio  plissés  en  Europe,  à  propos  de  la  récente 
découverte  d'une  espèce  de  ce  groupe  dans  les  dépôts  miocènes  du 
bassin  de  Lisbonne.  VUnio  Ribeiroi^  voisin  à  certains  égards  de 
Y  Unio  cabeolemiSf  Font.,  a  été  recueilli  dans  un  lit  fossilifère  de  la 
colline  d'Archino,  signalé  par  M.  Ribeiro;  à  un  niveau  très  rap- 
proché, ont  été  rencontrées  de  nombreuses  valves  de  VOsirea  cras^ 
sissima, 

M.  Fontannes,  après  avoir  comparé  ce  gisement  à  ceux  déjà  connus 
en  Aquitaine,  dans  le  Bas-Dauphiné,  en  Suisse,  en  Bavière,  dans  le 
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Grand-Duché  de  Bade,  en  Hongrie,  en  Croatie,  en  Esclavonie,  montre 
que  le  développement  de  ce  groupe  d!l/nio^  si  largement  représenté 
aujourd'hui  dans  l'Amérique  du  Nord,  a  généralement  précédé  ou 
suivi  de  près  la  formation  des  bancs  à  Oslrea  crassissima  sur  les  côtes 
de  l'Europe  centrale  et  méridionale. 

Cependant,  d'après  les  connaissances  actuelles,  les  Unio  plissés 
apparaissent  sur  l'ancien  continent  dès  les  couches  à  Cyrènes  de  la 
Bavière  et  s'y  perpétuent  jusqu'à  l'époque  des  couches  à  Congéries. 
Pendant  toute  cette  période,  ils  se  trouvent  associés  à  un  groupe  de 
Hélanies  rivicoles,  voisines  du  Melania  Escheri,  association  d'autant 
plus  intéressante  que  les  analogues  de  ces  Unio  et  de  ces  Mélanies 
vivent  actuellement  sous  des  climats  très  différents. 

M.  Carez  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  rUrgonien  et  le  Néocoxnien  de  la  vallée  du  Rhône , 

par  M.  L.  Carez. 

PI.-  VII 

La  réponse  très  brève  que  j'ai  faite  dans  le  Bulletin,  à  la  note  de 
M.  Torcapel  sur  l'Urgonien  da  Languedoc,  n'a  nullement  convaincu 
notre  confrère,  puisque,  dans  une  nouvelle  communication,  il  per- 
siste dans  sa  première  manière  de  voir  et  déclare  même  que  les  cri- 
tiques que  j'ai  formulées,  ne  reposent  sur  aucun  fondement.  Je  crois 
pourtant  avoir  des  raisons  sérieuses  pour  repousser  les  subdivisions 
nouvelles  que  propose  M.  Torcapel,  et  les  études  que  je  viens  de 
terminer  dans  la  chaîne  des  Alpines,  la  Montagnette  et  autres  affleu- 
rements de  la  rive  gauche  du  Rhône,  n'ont  fait  que  confirmer  les 
observations  contenues  dans  ma  note  du  18  décembre  dernier. 

Aussiy  je  crois  nécessaire  de  donner  des  explications  un  peu  plus 
complètes  afin  de  faire  cesser  les  malentendus  qui  existent  actuelle- 
ment entre  M.  Torcapel  et  moi. 

Mais  avant  d'examiner  à  nouveau  le  mémoire  primitif  de  notre 
confrère,  je  répondrai  quelques  mots  à  la  note  complémentaire  pré- 
sentée à  la  Société,  dans  sa  séance  du  19  mars,  bien  que  ce  travail, 
n'ajoutant  aucun  fait  à  ceux  précédemment  invoqués,  ne  contienne 
guère  que  des  considérations  générales,  assez  difficiles  à  réfuter  par 
leur  nature  même. 

M.  Torcapel  cherche  d'abord  à  démontrer  que  son  opinion  est 
conforme  &  celle  de  plusieurs  géologues  célèbres,  et  s'appuie  sur  une 
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idée  émise  par  Coqaand  ;  cet  auteur  aurait  dit  que  le  calcaire  à 
Chama  ne  pouvait  former  à  lui  seul  un  étage,  mais  devait  être  réuni 
aux  couches  à  Aneyloceras  et  Scaphites  Yvaniiy  qui  constituent  son 
faciès  pélagique.  Je  ne  vois  pas  de  raison  pour  combattre  Tassimi- 
lation  proposée  par  Coquand,  mais  je  ne  m'aperçois  pas  non  plus 
du  rapport  qui  pourrait  exister  entre  cette  opinion  et  les  divisions 
stratigraphiques  proposées  par  M.  Torcapel  ;  ce  dernier  parle,  en 
effet,  d'assises  en  superposition,  tandis  que  Goquand  n'a  en  vue  que 
des  couches  de  même  âge,  et  présentant  seulement  un  faciès  diffé- 
rent. 

Je  ne  saisis  pas  non  plus  ce  qu'il  y  a  de  commun  entre  l'opinion 
exprimée  par  d*Orbigny  et  la  discussion  actuelle  ;  cet  illustre  savant, 
en  créant  son  étage  urgonien  (1),  a  déclaré  que  les  couches  supé- 
rieures de  Barrême  et  d'Ëscragnolles  devaient  en  faire  partie  ;  mais, 
pas  plus  que  Goquand,  il  n'a  eu  l'intention  d'indiquer  une  subdivi- 
sion stratigraphiqne  dans  les  couches  qu'il  baptisait  du  nom  d'Urgo- 
nien  ;  en  effet,  il  place  les  couches  à  Scaphites  au  même  niveau  que 
les  calcaires  àRéquiénies,  dont  elles  seraient  le  faciès  côtier. 

S'il  n'y  a,  par  conséquent,  aucune  conclusion  à  tirer  des  travaux 
de  Goquand  et  de  d'Orbigny,  relativement  aux  subdivisions  propo- 
sées, il  n'en  est  pas  de  môme  du  remarquable  ouvrage  d'Émilien 
Dumas. sur  le  département  du  Gard  (2).  Get  observateur  sagace  et 
consciencieux  a  divisé  le  terrain  crétacé  inférieur  de  la  façon  sui- 
vante : 

Marnes  à  plicatules  (Aptien). 

i4.  Étage  supérieur  ou  à  Réquiénies  (Urgonien). 
3.  Étage  du  calcaire  à  Céphalopodes  et  à  Spatangoïdes. 
2.  Étage  des  marnes  à  Bélemnites  plates. 
1.  Étage  inférieur  infra-néocomien. 

Malheureusement  Dumas  n'a  pas  cru  devoir  séparer  sur  sa  Carte 
les  quatre  étages  qu'il  admet  dans  le  Néocomien,  de  sorte  que  leur 
étendue  et  leur  situation  ne  peuvent  être  déduites  que  du  texte 
même;  mais  on  peut  facilement  se  convaincre  par  l'examen  des 
localités  indiquées  dans  les  listes  de  fossiles,  que  les  vallons  de  Lussan 
et  de  Seynes,  cités  comme  barutéliens,  par  M.  Torcapel,  sont  au 
contraire,  formés  pour  E.  Dumas,  par  le  véritable  calcaire  à  Spa- 
tangoïdes,  comme  je  le  soutiens  moi-même. 

(1)  Cours  éUmentaire  de  paléontologie  et  de  géologie  stratigraphiques ,  t.  II, 
p.  606. 

(t)  Statistique  géologique,  etc.,  du  département  du  Gard,  t.  II,  p. 6,  204  et 
suiv. 
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M.  Torcapel  déclare  ensuite  que  la  position  du  calcaire  à  Chama 
D*a  rien  de  fixe,  et  qu'on  en  trouve  depuis  le  Néocomien  inférieur 
jusque  dans  TAptien  ;  celte  opinion  est  absolument  contraire  à  mes 
observations  ;  mais  on  comprendra  que  je  ne  puisse  la  discuter, 
puisque  Fauteur  se  borne  à  l'énoncer  sans  fournir  aucune  preuve  à 
l'appui  ;  je  crois  pourtant  que  les  coupes  et  les  explications  que  je  -ï 

donnerai  ci- dessous,  démontreront  que  dans  la  vallée  du  Rhône,  au 
moins,  le  calcaire  à  Réquiénies,  quand  il  existe,  occupe  toujours  la 
môme  position  stratigraphique,  bien  loin  de  se  trouver  à  des  niveaux 
distincts  dans  les  différentes  localités. 

H.  Torcapel  croit  également  que,  pour  former  un  ensemble  nette- 
ment défini ,  rUrgonien  doit  commencer  avec  la  faune  à  Ancylo- 
ceras  et  ne  se  terminer  qu'après  la  faune  à  Ancyloceras  supé- 
rieure au  calcaire  à  Ghama;  j'avoue  ne  pas  savoir  du  tout  ce  que 
veut  dire  par  là  notre  confrère.  L'indication  du  genre  Ancyloce- 
ras dans  une  couche,  est  notoirement  insuffisante  pour  en  déterminer 
.Tâge  ;  veutril  dire  que  toutes  les  assises  qui  renferment  des  Ancylo- 
ceras doivent  ôtre  rapportées  à  TUrgonien?  ce  serait  agrandir  l'étage 
d'une  façon  démesurée  ;  se  reporte-t-il,  au  contraire,  à  Vétage  à  An" 
q^locerasy  établi  par  Se.  Gras,  dans  le  département  de  Yaucluse?  Ce 
serait  alors  le  moyen  d'engendrer  une  confusion  inextricable,  puisque 
cette  division  n'a  aucune  valeur  stratigraphique,  comme  le  déclare 
H.  Leenhardt  dans  le  remarquable  travail  qu'il  vient  de  publier  sur 
la  région  du  Venteux  :  «  Ce  singulier  étage  (étage  à  Ancyloceras  de 
»  Se.  Gras)  est  formé  par  la  combinaison  variable  suivant  les  loca- 
»  lités,  de  la  plupart  des  assises  qui  se  trouvent  dans  ma  région, 
»  comprimes  entre  le  Jurassique  et  les  marnes  aptiennes  ;  il  est  placé 
»  par  Se.  Gras,  au-dessus  des  calcaires  à  Réquiénies,  et  n'exclut  pas 
»  l'existence  d'un  étage  néocomien  ;  il  est  inutile  d'insister  sur  les 
»  erreurs  de  détail  qu'entraînent  de  telles  confusions  (1).  »  Je  laisse 
donc  de  côté  cette  affirmation  jusqu'à  ce  que  M.  Torcapel  ait  indiqué 
ce  qu'il  entend  désigner  par  ces  dénominations  trop  vagues  et  trop 
peu  précises. 

Je  suis  arrêté  par  les  mêmes  incertitudes,  si  je  cherche  à  me  rendre 
compte  des  rapports  de  la  faune  citée  par  notre  confrère  ;  je  vois,  en 
effet,  que  les  fossiles  du  Gruasien  appartiennent  en  majorité,  à  la 
faune  à  Ancyloceras,  les  autres  étant  aptiens,  et  quelques-uns,  en 
petit  nombre,  néocomiens. 

Ne  sachant  pas  ce  que  représente  la  faune  à  Ancyloceras,  je  ne 
pourrais  discuter  sur  ce  point,  si  dans  le  travail  primitif,  M.  Torcapel 

(1)  Étude  géologique  de  la  région  du  Mont-Ventoux,  p.  8. 
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n'avait  donné  la  liste  des  espèces  recueillies;  j'ai  beaa  regarder  ces 
listes  avec  soin,  je  n'y  vois  pas  une  seule  espèce  apUenne;  tootei 
celles  du  calcaire  à  Criocères,  aussi  bien  que  du  calcaire  i  sflei, 
toutes,  sans  exception,  sont  néocomiennes.  Néanmoins,  je  n'asûmile 
pas  tout  le  Cruasien  au  Néocomien,  comme  M.  Torcapel  me  le  fait 
dire  ;  j'ai  déclaré,  au  contraire,  que  la  majeure  partie  des  calcaires  à 
silex  devait  être  rapportée  à  l'Urgonien,  mais  dans  ceux-là,  les  fos- 
siles cités  ne  se  rencontrent  plus.  D'ailleurs,  le  mélange  indiqué  par 
M.  Torcapel,  s'il  existait  réellement,  ne  prouverait  qu'une  chose,  I 
savoir  que  les  fossiles  de  sa  liste  cruasienne  n'appartiennent  pas  toos 
au  même  niveau,  puisqu'ils  ont  été  recueillis  souvent  dans  des  loca 
lités  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  et  dont  le  rapprocbefflenJ 
même  est  en  question. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter  la  faune  du  Barutélien,  pour  la 
quelle  je  pourrais  présenter  des  observations  analogues,  mais  i 
dois  faire  une  remarque  sur  un  passage  relatif  à  cette  subdivision 
M.  Torcapel  a  compris  que  je  mettais  les  mômes  couches,  à  la  foi 
dans  le  Néocomien  et  dans  l' Aptien  ;  je  n'ai  jamais  formulé  un  parei 
non-sens,  mais  j'ai  déclaré  que  si  la  majorité  des  couches  baroU 
liennes  étaient  certainement  du  Néocomien  (Calcaire  à  Spatangiies; 
certaines  assises,  mises  au  môme  niveau  par  M.  Torcapel,  me  parais 
saient  plutôt  aptiennes  ;  je  n'ai  d'ailleurs,  formulé  cette  derûièi 
opinion  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  et  uniquement  d'après  I 
faune  signalée  par  notre  confrère,  car  il  s'agit  là  de  points  que  je  i 
connais  pas  encore. 

J'ajouterai  que  je  n'ai  pas  du  tout  <c  avoué  ma  connaissance  tr 
«  incomplète  du  Néocomien  de  la  région  »  ;  j'ai  seulement  précisé 
portion  de  territoire  que  j'ai  explorée  en  détail  pour  faire  la  Gai 
géologique  ;  mais  en  dehors  de  cette  région,  j'ai  étudié  l'Urgonî 
depuis  Grenoble  jusqu'à  Santander,  en  passant  par  TAude  et  l' Ariè 
en  France,  par  la  Catalogne,  la  Navarre  et  l'Alava  eh  Espagne.  Je  en 
donc  ôtre  à  môme  de  discuter  la  classification  de  l'Urgonien,  sansq 
l'on  puisse  me  reprocher  de  parler  de  choses  auxquelles  je  sec 
complètement  étranger. 

M.  Torcapel  constate  ensuite  que  j'ai  trouvé,  sur  le  plateaa 
Saint-Remèze,  la  superposition  du  Donzérien  sur  le  Barutélien  ;  ce 
manière  d'exposer  mon  observation  la  dénature  entièrement;  j 
simplement  constaté  la  superposition  du  calcaire  à  Réquiénies  : 
le  calcaire  à  Spatangues,  fait  qui  n'est  nullement  nouveau  et  qoi 
n'aurais  môme  pas  rappelé,  si  notre  confrère  n'avait  indiqué  le  | 
teau  de  Saint-llemèze  comme  l'un  des  points  où  les  si]JI>divisi< 
qu'il  propose  peuvent  facilement  se  vérifier. 
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Je  ne  raÎTrai  pas  M.  Torcapel  dans  tous  les  détails  de  sa  nota,  et 
j»  w  eeatinuerai  pas  la  discussion  relative  l  la  barre  de  Roque- 
naore,  puisqu'il  est  impossible  de  donner,  par  une  coupe  continue, 
lipreufe  de  ee  que  j'ai  ayaneé  ;  mais  je  ferai  remarquer  que  je  n'ai 
yasaié  l'eii»tence  d^uae  faille  dans  le  lit  même  da  Rhône,  ni  déclaré 
qoe  les  calcaires  à  silex  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  étaient  en 
coBtinuité  directe  avec  ceux  de  Roquemaure.  Ce  n*6st  pas  non  plus 
«  priori,  qoe  je  les  considéra  comme  formant  un  faciès  latéral  de 
rUrgonien,  mais  par  suite  de  cette  observation,  qu'ils  sont  recouverts 
ID  Dord,  par  des  couches  plus  récentes  du  Crétacé,  sans  qu'il  y  ait 
fDrgonien  interposé. 

Je  ne  coniinoerai  pas  davantage  cette  réplique  qui  a  un  caractère 
trop  personnel  pour  présenter  beaucoup  d'intérêt  à  la  plupart  de 
BOfoODfr&res;  mais  pour  bien  préciser  l'état  de  la  question,  je  vais 
■difaer  comment  je  comprends  le  Crétacé  inférieur,  d'abord  s«r  la 
rive  droite  du  Rb6ne,  dans  l'Ardèche,  puis  dans  le  Gard  ;  de  là  je 
fesserai  dans  le  département  des  Bouches -du- Rb6ne,  puisj'exami- 
Mnu  ce  que  deviennent  les  couches  néocomiennes  dans  les  départe- 
Meats  de  Taueluae  et  de  la  Drôme,  aux  environs  de  Nyons  et  du 
Featoux. 

LAsoiCHi.  —  La  coupe  d'ensemble  (PL  VIT,  fig.  2)^  depuis  le 
HXDmet  de  Sigaud  jusqu'au  Rhône,  montre  la  disposition  des  cou- 
res. Malheureusement,  j'ai  dû  pour  rendre  le  relief  un  peu  sensible, 
BBgénr  considérablement  les  hauteurs,  ce  qui  empoche  de  bien  se 
«sdre  compte  de  Tinclinaison  réelle. 

Qooi  qu'U  en  soit,  la  première  assise  (n®  6),  est  composée  d'une 
ipaiseeir  considérable  de  marnes  et  calcaires  marneux,  de  couleur 
ieoitre,  en  bancs  peu  épais  et  bien  réglés.  Ces  couches  occupent 
Urtela  plaine  au  nord  de  Saint-Remèae,  et  constituent  la  colline 
ib  Montagne  de  Sigand  auprès  de  Vallon.  Sur  le  plateau  de  Saint* 
tBoèxe,  les  fossiles  ne  sont  pas  très  abondants  ;  je  citerai  pourtant 
H  espèces  suivantes  recueillies  entre  le  village  e4  le  mas  du  Gra  : 

Echinospatagus  eordiformisy  Breyn., 
Echin,  Ricordeantu,  Cott., 
I  Collyrites  subelongata,  d'Orb., 

Crioceras  Duvalii,  Léveillé. 

iBqQelles  il  convient  d'ajouter  quelques  Ammonites  indétermina- 
kset  des  Céphalopodes  déroulés,  assez  abondants  à  la  partie  supé- 
^re  de  l'étage.  A  Sigaud,  la  base  qui  est  en  contact  .par  faille  avec 
^calcaire  à  Réquiénies,  est  presque  exclusivement  marneuse;  puis, 
i  montagne  même  de  Sigaud  est  constituée  par  des  calcaires  mar- 
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neux  entièrement  semblables  à  ceux  de  Saint-Remèze  et  renfermani 
la  même  faune.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'il  y  ait  lien  de  distingaei 
là  deux  assises,  les  rares  fossiles  que  j'ai  trouvés  dans  la  partie  mar^ 
neuse  inférieure  n'ayant  pas  de  caractère  spécial.  L'ensemble  de  la 
faune  de  la  couche  6  dans  c  point,  a  d'ailleurs  un  cachet  absola 
ment  néocomien,  comme  le  montre  la  liste  suivante  : 

Echinospatagus  cordiformis,  Breyn., 
Ostrea  Couloni,  d*Orb., 
Collyrites  subelongata,  d'Orb., 
Ammonites  Astierianus,  d'Orb. 

Le  numéro  7,  qui  vient  ensuite,  est  un  calcaire  dur,  formant  I( 
plus  souvent  un  abrupt  au-dessus  des  couches  marneuses  néocO' 
miennes  ;  il  ne  renferme  pas  de  fossiles,  mais  est  caractérisé  par  b 
présence  de  silex  blancs  ou  blonds,  plus  ou  moins  abondants,  saxu 
qu'ils  fassent  jamais  défaut  d'une  manière  compl.ète. 

Ce  banc,  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  20  à  30  mètres,  est  pooi 
moi  la  base  de  l'Urgonien  ;  il  est  surmonté  par  une  assise  très  pni» 
santé  (n»  8)  de  calcaires  généralement  blancs,  plus  ou  moins  corn* 
pacts,  souvent  corallins  et  très  résistants.  Les  fossiles  sont  trè 
rares  à  la  base  qui  est  souvent  un  peu  gréseuse,  mais  bientôt  com' 
mencent  à  apparaître  les  Orbitolines,  puis  les  Réquiénies  {R.  ammom) 
les  Orbitolines  continuent  à  se  montrer  et  enfin  le  calcaire  se  termiiu 
par  un  banc  pétri  de  fossiles  qui  paraissent  bien  être  des  Réqoiéaiei 
mais  d'une  taille  beaucoup  moindre  que  les  précédentes  :  je  n'a 
jamais  réussi  à  extraire  de  la  roche,  un  exemplaire  en  bon  état. 

Cette  succession  se  voit  entre  la  dent  de  Rez  et  le  sommet  d 
Sigaud;  mais  si  l'on  étudie,  au  contraire,  le  versant  oriental  vers) 
Bourg-Saint-Andéol,  on  constate  quelques  différences.  De  ce  côté,  I 
partie  supérieure  du  calcaire,  au  lieu  d'être  compacte,  prend  fl 
aspect  un  peu  spécial  ;  il  devient  semi-cristallin  et  est  presque  ei 
rement  composé  de  débris  de  fossiles  (Oursins,  Polypiers,  Foramii 
fères).  Je  ferai  enfin  remarquer  l'existence  locale  de  quelques  bi 
de  marnes  jaunâtres  à  différents  niveaux  de  la  masse  du  calci 
urgonien.  L'une  de  ces  zones,  visible  sur  la  route  de  Saint-Remèa 
Bidon,  mais  surtout  fossilifère  aux  Costes-Chaudes  et  sur  le  chei 
qui  mène  à  Gaud,  renferme  une  faune  assez  riche  et  bien  conseï 
dont  voici  les  principales  espèces  : 

Heteraster  Couloni,  d'Orb., 
*      Pyrina  q/lindrica,  A.  Gras, 
Cidaris  malum,  A.  Gras, 
Rhynchonella  lata,  d'Ofb., 
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Ostrea  meuTOptera,  Sow., 

Pecten  sp.  —  (Espèce  existant  dans  la  collection  de  la 
Sorbonne,  en  provenance  de  la  Glape). 

Une  autre  couche  marneuse,  visible  surtout  à  Liby,  près  du  Bourg 
et  située  très  haut  dans  le  calcaire,  est  pétrie  d'Orbitolines  (0.  dis- 
coidea  et  0.  conoîdea). 

La  couche  n®  9,  qui  surmonte  directement  TUrgonien  est  FAptien 
inférieur,  de  30  mètres  de  puissance,  composé  de  calcaires  marneux 
et  renfermant  en  abondance  des  fossiles  de  grande  taille  : 

Ammonites  ComueUaniu,  d*Orb., 
Ancyloceras  Matheronianust  d'Orb., 
Belemnites  semicanaliciUcUiu,  Bl.  (rare), 
Ostrea  aquila,  d'Orb., 
Corbis  eordiformist  d'Orb., 
PlicatiUa placunea,  Lk., 
Terebratula  sella^  Sow., 
Rhynchonella  depressa,  d*Orb., 
Echinospatagus  Collegnii,  d'Orb. 

Aux  environs  du  Bourg-Saint-Andéol,  la  partie  inférieure  de  cette 
assise  est  remarquable  par  l'existence  de  très  nombreux  spicules  de 
Spongiaires,  tandis  que  vers  Sarrazin,  on  peut  noter  la  présence  de 
bancs  de  silex  très  puissants  ;  quant  aux  fossiles,  ils  sont  les  mômes 
sur  les  deux  versants,  quoique  la  liste  ci-dessus  ait  été  dressée  uni- 
quement d'après  les  échantillons  provenant  des  environs  du  Bourg. 

L'assise  qui  vient  ensuite  (n*  10),  n'existe  pas  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  coupe;  mais,  du  côté  du  Rhône,  elle  atteint  une  épais- 
seur d'au  moins  60  mèlres  ;  elle  se  compose  de  marnes  bleues  avec 
rares  bancs  calcaires  et  renfermant  en  abondance  Belemnites  semica- 
naliculatus.  En  dehors  de  cette  espèce,  les  fossiles  sont  peu  communs 
dans  ces  marnes;  j'ai  pourtant  recueilli  : 

Ostrea  aquila,  d*Orb.  (de  petite  taille), 
PlicaiiUa  placunea,  Lk., 
Ammonites  Comuelianiu,  d'Orb., 
Echinospatagtu  Collegnii,  d*Orb. 

Ces  espèces  se  trouvaient  toutes  déjà  dans  la  couche  précédente, 
de  sorte  que  les  marnes  bleues  constituent  la  deuxième  subdivision 
de  l'Aptien  dont  la  troisième  est  représentée  par  le  no  il.  C'est  un 
calcaire  jaune,  souvent  oolithique,  se  délitant  en  plaques  et  renfer- 
mant en  abondance  Discoïdea  decorata^  Desor,  et  en  outre  Bel,  serai- 
canaliculatuSf  Echinospatagus  Collegnii ^  Orbitolina  lenticulata?  etc. 

Ce  banc,  d*une  épaisseur  d'environ  25  mètres,  forme  crête  au- 
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dessus  des  marnes  bleues,  facilement  délitables,  et  se  trouve  recouvert 
par  des  sables  verd&tres,  fins,  avec  gros  bancs  de  grès  discontinus. 
Ces  sables  (n®  12)  forment  le  couronnement  de  la  butte  de  Mathon, 
mais  à  une  faible  distance  au  nord,  vers  Saint-Montant,  on  constate 
qu'ils  sont  surmontés  par  le  Gault  fossilifère;  ils  renferment,  d'ail- 
leurs. Bel.  semicanaliculatus,  ce  qui  permet  de  les  classer  encore  dans 
TAptien. 

Je  ne  m^arrèterai  pas  plus  longtemps  sur  cette  coupe»  mais  je  ferai 
remarquer  que  rUrgonien,  représenté  par  les  n®"  7  et  8  seulement, 
est  compris  entre  le  calcaire  à  Echinospatagus  cordiformts  et  les  cou- 
ches à  0.  aquila  de  grande  taille.  Nous- allons  voir  qu'il  en  est  de 
môme  plus  au  sud. 

II.  Gard.  La  coupe  de  Lussan  à  Serviers  (PI.  YII,  flg  3)  donne  une 
idée  assez  nette  de  la  composition  du  terrain  crétacé  dans  le  dépar- 
tement du  Gard. 

L'assise  la  plus  inférieure  (n^  5)  est  un  calcaire  gris  ou  bleuâtre, 
assez  dur,  en  bancs  épais,  et  dans  lequel  les  fossiles  sont  difficiles  à 
obtenir  en  bon  état  de  conservation  ;  j'y  ai  pourtant  recueilli  les 
espèces  suivantes,  qui  suffisent  pour  montrer  que  Ton  a  affaire  à  une 
faune  franchement  néocomienne  : 

Ammonites  anguiicostaius,  d*Orb., 

Amm,  DeshayeH,  Leym., 

Crioceras  8p.  (identique  à  des  échantillons  de  la  collection 
de  la  Sorbonne  indiqués  comme  provenant  des 
couches  à  Crioceras  Duvalii,  de  Gastellane). 

Echinospatagus,  indéterminable. 

Ce  calcaire  forme,  sur  la  longueur  de  la  coupe,  deux  bombements, 
dont  l'un  est  situé  entre  Lussan  et  la  GoUorgues,  et  l'autre  vers  Bel- 
vezet.  Il  est  recouvert  de  tous  les  c6tés,  par  une  série  de  couches 
d'abord  marneuses,  puis  composées  d*alternances  de  marnes  et  de 
calcaires  (n^  6).  Il  est  facile  d'y  reconnaître  le  n®  6  de  la  coupe  de 
l'Ardèche,  et  cette  assimilation  est  confirmée  par  l'étude  de  la  faune  : 

Echinospatagus  cordi/brmîSf  Breyn. 
Echinospatagus  Ricordeanus,  Cott., 
Amm,  subfimbriatus,  d'Orb., 
Amm,  Cassida,  Rasp., 
Nauiilus  neocomiensis,  d'Orb., 
Ostrea  Couloni^  d'Orb., 
Rhynchonella  depressa^  d'Orb., 
Terebratula  Carteroniana,  d'Orb., 

La  partie  supérieure  renferme  aussi  dans  cette  région  d'assez 
nombreux  Céphalopodes  déroulés. 
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L'assise  n*  7  continue  à  se  montrer  ici,  quoique  les  silex  blancs  y 
soient  peut-ôtre  moins  fréquents  ;  elle  est  directement  surmontée 
par  le  n**  8  ou  Urgonien  proprement  dit,  qui  conserve  absolument 
ses  caractères.  Les  bancs  inférieurs  de  l'étage  existent  seuls  entre  la 
CoUorgues  et  le  Séraillon,  mais  au  sud  de  Belvezet,  entre  ce  village 
et  la  Baume,  llJrgonien  se  montre  dans  tout  son  développement  en 
couches  presque  verticales,  sur  une  épaisseur  qui  dépasse  certaine- 
ment 1,000  mètres;  on  y  reconnaît  la  même  succession  que  dans 
l'Ardèche,  jusqu'aux  calcaires  à  lumachelles  qui  terminent  la  série. 
Directement  au-dessus  vient  TAptien,  subdivisé  comme  dans 
l'Ardèche;  à  la  base  se  voient  les  calcaires  marneux  à  0.  aquila  et  gros 
Céphalopodes  (n®  9);  puis  viennent  les  marnes  à  Bel,  semicanaliculatus 
(n®  10);  et  enfin  les  calcaires  à  Discoîdea  decorata  (n®  11).  Ces  trois 
zones,  dont  l'épaisseur  est  moindre  que  dans  l'Ardèche,  se  poursui- 
vent néanmoins  avec  tous  leurs  caractères,  non  seulement  jusqu'à 
Serviers,  mais  encore  plus  au  sud,  jusqu'à  Blauzac  et  Sanilhac. 

Quant  à  la  subdivision  supérieure  de  l'Aptien,  constituée  par  les 
Sables  verts  à  Bélemnites,  elle  fait  ici  complètement  défaut,  puisque 
le  calcaire  à  Discotdea  est  directement  recouvert  par  les  grès  dépen- 
dant de  la  zone  à  Am.  inflatus  (n^  13).  Je  n'hésite  pas,  en  effet,  à  rap- 
porter à  cet  horizon  les  assises  de  grès  rougeâtres  des  environs 
d'Uzès,  bien  qu'ils  ne  renferment  pas  de  fossiles  ;  car  leur  aspect 
bien  spécial  permet  facilement*de  les  distinguer  de  toutes  les  autres 
assises. 

En  continuant  la  coupe,  nous  trouvons  maintenant  (n*  15)  des 
sables  blancs  ou  multicolores,  avec  bancs  exploités  d'argile  réfrac- 
taire;  c'est  l'équivalent  de  la  partie  supérieure  des  grès  d'Uchaux. 
Ensuite  vient  le  calcaire  à  Hippurites  (n^  16)  très  fossilifère,  à  peu  de 
distance,  à  Gatigues,  et  enfin  la  série  crétacée  se  termine  par  des 
marnes  plus  ou  moins  rouges  avec  lignites  (n^"  20).  Je  considère  pro- 
visoirement ces  couches  comme  l'équivalent  du  Garumnien,  mais  j'ai 
besoin  de  quelques  études  complémentaires  pour  fixer  définitivement 
ce  point. 

La  comparaison  de  cette  coupe  avec  la  précédente,  montre  une 
analogie  frappante;  la  seule  différence  essentielle  consiste  dans  la 
présence,  auprès  de  Lussan,  d'une  assise  calcaire  {n^  5)  qui  ne  se 
montre  pas  à  Saint-Remèze.  Je  n'ai  vu  nulle  part  les  couches  sur 
lesquelles  repose  ce  calcaire,  mais  cette  lacune  n'a  pas  d'importance 
dans  la  discussion  actuelle,  puisqu'il  s'agit  de  déterminer,  non  pas 
la  limite  inférieure  du  Néocomien,  mais  son  point  de  séparation 
d'avec  l'Urgonien. 
IIL  BoncHBS-DU-RnÔNB.  — *  Je  passe  maintenant  à  l'explication  de 
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la  coupe  I  des  Opies  à  Gayailloiiy  coupe  déjà  donnée  en  partie  par 
Rénaux  (1)  et  par  M.  Leenhardt  (2).  Je  renverrai  d'ailleurs,  à  ce  der- 
nier travail,  pour  la  succession  détaillée  des  assises  urgoniennes, 
que  je  n'ai  pas  relevées  avec  autant  de  précision  que  M.  Leenhardt; 
mais  je  ferai  quelques  réserves  au  sujet  de  la  détermination  des 
fossiles  cités  par  notre  confrère.  Je  n*ai  jamais  rencontré  Echin, 
CoUegnii,  ni  Ostrea  aquila  dans  la  position  indiquée,  mais  toujours 
Echin,  cordiformis  et  Ostrea  Couhni;  la  situation  de  la  Requienia  Low^ 
dalii  me  paraît  également  douteuse. 

Les  premières  couches  du  côté  des  Opies  (ou  Roupies)  appar- 
tiennent aux  assises  à  Am,  ienuilobatus  et  à  Terebratula  janitor^  que 
je  n'ai  pas  encore  séparées  dans  cette  région.  Ces  couches  (2-3)  for- 
mées de  calcaire  compact,  sont  limitées  au  nord  par  une  faille  très 
nette  et  d'une  grande  importance  dans  la  constitution  de  la  chaîne 
des  Alpines.  Puis,  viennent  des  marnes  bleues  (no  23)  appartenant, 
sans  aucun  doute,  au  Pliocène  ;  car  si  elles  renferment  rarement  des 
fossiles,  j*ai  néanmoins  rencontré  auprès  de  la  tuilerie  de  Roque- 
martine,  un  bloc  de  calcaire  crétacé  tombé  évidemment  au  milieu 
des  marnes  au  moment  de  leur  formation  et  couvert  d' Ostrea  cucul- 
lata. 

Rénaux  a  donné,  dans  sa  coupe,  un  âge  tout  différent  à  ces  marnes 
bleues  de  Roquemartine;  il  a  cru  qu'elles  passaient  au-dessous  des 
calcaires  à  Spatangues  et  constituaient  la  partie  moyenne  du  Néoco- 
mien.  Mais,  outre  la  raison  paléontologique  que  je  viens  d'indiquert 
j'ai  constaté  que  ces  marnes  bleues  n'occupent  absolument  que  la 
vallée,  sans  pénétrer  dans  le  massif  crétacé,  et  qu'en  faisant  passer 
la  coupe  à  500  mètres  à  l'ouest  du  Mas  de  Gras,  on  ne  les  rencontrait 
plus. 

C'est  donc  avec  le  no6  que  commence  la  série  normale;  c'est  une 
alternance  de  marnes  et  de  calcaires  marneux  renfermant  des  fos- 
siles abondants  comme  individus,  principalement  dans  une  couche 
située  à  40  mètres  environ  au-dessous  de  la  base  de  l'Urgonien.  Ce 
sont  : 

Echinospatagus  cordiformis,  Breyu. 
Ostrea  Couloni,  d'Orb. 
Terebratula  prxlongay  Sow. 
Rhynchonella  lata,  d'Orb. 

Ces  calcaires  contiennent  des  silex  à  divers  niveaux,  mais  à  la  Pu- 
gère,  il  y  en  a  de  très  nombreux  à  la  partie  supérieure. 

(1)  In  Ëmilîea  Damas,  Statistique  du  Gard,  p.  335. 

(2)  Étude  géologique  du  Mont-Ventoux,  p.  83. 
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Au-dessus,  vient  le  calcaire  à  silex  blancs  (n^  7),  puis  TUrgonien 
typique  fort  puissant  et  renfermant,  presque  dès  la  base,  des  Orbito- 
lines  en  grande  abondance  [0,  conoidea^  0.  discotdea).  Les  Réquiénies 
ne  commencent  que  plus  haut  et  se  montrent  surtout  dans  le  banc  le 
plus  élevé;  je  ferai  aussi  remarquer  Texistence  de  bancs  de  silex  à 
diverses  hauteurs  dans  cette  longue  série  de  calcaires,  mais  plus 
spécialement  dans  la  partie  moyenne. 

Directement  au-dessus  de  TUrgonien,  on  trouve  une  longue  alter- 
nance de  bancs  de  calcaires  blancs  ou  gris  et  de  marnes  souvent 
rougeâtres  (n^  19).  L'existence  d'une  faune  d'eau  douce  bien  caracté- 
risée, ne  permet  pas  de  douter  que  ces  couches  ne  soient  le  repré- 
sentant du  calcaire  à  Lychnm  de  Rognac  et  des  Baux,  comme  l'ont 
d'ailleurs  reconnu  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  région  et 
notamment  MM.  Matheron  et  Leenhardt 

Ces  calcaires  garumniens  disparaissent  sous  l'alluvion  de  la  Du- 
rance  et  c'est  seulement  après  avoir  traversé  cette  rivière,  que  l'on  ren- 
contre de  nouvelles  assises  crétacées.  C'est  un  calcaire  blanc,  com- 
pact, formant  une  haute  muraille  du  côté  méridional  et  s'inclinant 
lentement  vers  le  nord^  pour  disparaître  bientôt  sous  l'alluvion. 

La  présence  de  la  Requienia  ammonia^  permet  de  reconnaître,  dans 
ce  calcaire,  l'Ûrgonien  typique,  mais  son  inclinaison  (1)  le  ferait 
passer  au-dessus  du  Garumnien  ;  il  est  donc  nécessaire  d'admettre 
l'existence  d'une  faille  rendue  d'ailleurs  très  probable  par  l'abrupt  qui 
fait  face  à  la  Durance. 

Le  Crétacé  inférieur  occupe  encore  de  grands  espaces  dans  les  dé- 
partements des  Bouches-du- Rhône  et  de  Yaucluse,  en  dehors  des 
environs  d'Orgon  et  de  Cavaillon.  C'est  ainsi  que  la  chaîne  des  Al- 
pines est  presque  entièrement  constituée  par  les  calcaires  à  Spa- 
tangues;  ceux-ci  sont  surmontés  par  le  calcaire  à  silex  blanc  qui 
forme  une  bande  continue  depuis  la  Pugère  du  Rocher  (Sénas),  jus- 
qu'au Mas  Blanc;  puis  le  calcaire  à  Lychnus  se  montre  de  suite, 
sans  permettre  à  l'Urgonien  véritable  de  se  développer. 

La  Montagnette,  située  entre  Avignon  et  Tarascon,  est  également 
composée  par  le  calcaire  à  Spatangues  renfermant  tous  ses  fossiles 
habituels. 

Mais  je  classe,  au  contraire,  dans  l'Urgonien,  tous  les  lambeaux 
de  calcaire  à  silex  blancs  avec  ou  sans  Réquiénies  qui  s'élèvent  au 
milieu  de  la  plaine  de  Yaucluse;  tels  sont  :  le  rocher  des  Doms  à 
Avignon  et  les  affleurements  de  Château* Renard,  Caumont,  Mont- 
Ci)  Je  n*jndîque  d'ailleurs  cette  iaclinaison  qae  d'après  mes  souvenirs,  ayant 
négligé  de  l'inscrire  dans  mes  notes  ;  peut-être  devra-t-elle  être  quelque  peu  mo- 
difiée. 
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de-Tofgaes,  Thor,  Vedènes»  CbâteauneuMlialeeriiier,  Vaucluse,  Moni- 
LuberoQ. 

IT.  Envirohs  de  irroNS.  —  La  coupe  que  je  présente  ici  (PI.  YII, 
ûg.  4),  a  été  relevée,  à  une  petite  distance  au  nord  de  celle  que 
M.  Vélain  a  publiée  en  187:2  (i).  Je  crois  cependant  nécessaire  de  la 
donner  à  nouveau,  pour  bien  préciser  les  relations  du  Crétacé  infé- 
rieur de  la  Drôme  avec  celui  des  départements  voisins. 

Le  n^  1  est  composé  de  marnes  bleues  de  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  puissance,  mais  très  pauvres  en  fossiles;  aussi  serait-il 
Uen  difficile  d'indiquer  leur  âge  d'une  manière  précise,  si  elles  ne  se 
retrouvaient  absolument  identiques  dans  le  massif  de  Vaison-Malau- 
oène.  Là,  les  fossiles  sont  beaucoup  moins  rares  et  Am.  cordatusj  Am. 
Lamberti^  Am.  Duncani^  etc.  recueillies  par  M.  Leenhardt  et  par  moi, 
ne  laissent  pas  de  doute  sur  Tassimilation  de  ces  coucbes  à  TOxfor- 
dien  moyen.  Au-dessus,  viennent  les  calcaires  à  Am.  bimammatus  et 
tenuilobatw  (n*  â),  puis  Tassise  bréchoïde  à  Terebratula  janitor  {n?  3). 
Quant  au  n^  4,  c*est  un  calcaire  blanchâtre  que  je  rapporte  au  cal- 
caire de  Berrias,  sans  pourtant  y  avoir  trouvé  de  fossiles  bien  caracté- 
ristiques. Le  Néocomien  proprement  dit  (n^"  5  et  6)  commence 
ensuite  et  forme  une  première  combe,  composée  de  marnes  et  de 
calcaires  marneux;  il  renferme  les  fossiles  suivants  : 

Am.  semUulcatus,  d*Orb, 
Am.  cryptoceraSf  d*Orb. 
Am.  Deshayesi,  Leym. 
Am,  subfimbriattu  ?,  d*Orb. 
Am,  incertus,  d*Orb. 
Am.  Astierianus,  d'Orb. 
Am,  Jeannoti,  d'Orb. 
Crioceras  Duvaîii,  Lôv.  etc. 

Ces  assises  correspondent,  dans  leur  ensemble,  aux  couches  5  et  6 
du  Gard,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  ici  une  division  analogue.  Au- 
dessus,  le  calcaire  à  silex  blancs  fait  défaut,  et  au  lieu  de  l'Urgonien 
à  Réquiénies  qui  devrait  se  développer  ici,  on  rencontre  une  masse 
paissante  de  calcaire  bleuâtre  d'un  aspect  tout  différent  (8  bis)  et 
renfermant  d'abondants  Scaphites  Yvanii. 

La  partie  supérieure  de  ce  calcaire  est  nettement  limitée,  et  l'assise 
marneuse  qui  la  recouvre  renferme  des  fossiles  bien  distincts.  A  la 
base,  se  voit  un  lit  avec  grosses  Ammonites  malheureusement  mal 
conservées  {Am.  Cornuelianus  ?),  puis  viennent  des  marnes  bleues  à 

(1)  VOxfordien  et  le  Néoeomien  au  pont  def  PiUes.  {fiuL  Soc.  péol.  de  fWmce, 
3' série,  1. 1,  p.  129, 1879.) 
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Belemnttes  semicanalieulatus.  Ces  zones,  désignées  collectivement  sur 
la  coupe  par  les  n^"  9-iO|  appartiennent  toutes  deux  à  TAptien  et 
sont  d'une  épaisseur  très  inégale;  la  première  n'a  pas  un  mètre  de 
puissance,  tandis  que  la  seconde  atteint  au  moins  50  à  60  mètres.  Je 
crois  être  autorisé  à  les  considérer  comme  représentant  respective- 
ment les  deux  premières  subdivisions  de  TAptien  du  Gard  et  de 
FArdèche;  mais  je  ne  trouve  rien  qui  puisse  être  parallëlisé  avec  les 
calcaires  à  Discotdea  decorata. 

Quant  aux  sables  et  grès  no  12  qui  recouvrent  directement  les 
marnes  à  Bélemnites,  je  les  assimile  à  TAptien  supérieur  de  TAr- 
dèche,  quoique  je  n'aie  pas  trouvé  de  fossiles  bien  concluants;  toute- 
fois, leur  aspect  les  rapproche  bien  plus  des  sables  verts  à  Bélemnites 
que  des  autres  assises  arénacées  du  Gault  ou  de  la  zone  à  Am.  inflaius. 

Le  no  14  est  un  calcaire  marneux  bleuâtre,  comme  la  plupart  des 
terrains  qui  se  succèdent  dans  cette  coupe;  mais  il  renferme  des 
fossiles  très  caractéristiques  : 

Am.  varians,  Sow. 
Inoceramus  cuneiformU,  d*Orb. 
Holaster  mbglobonu,  Ag. 

C'est  donc  du  Génomanien  bien  caractérisé  ;  il  a  plus  de  100  mètres 
de  puissance  et  est  surmonté  par  un  banc  de  grès  épais  de  30  à 
40  mètres  (n»  17),  généralement  rougeâtre,  très  dur  et  formant  par 
suite  une  crête  au-dessus  des  marnes  cénomaniennes.  Il  semble 
d'ailleurs  n'être  que  la  base  du  n®  18,  lequel  est  composé  de  calcaire 
blanc  crayeux,  quelquefois  glauconieux,  avec  Micraster  cortestudina- 
rium  ?  et  Ananchyte$  gibha. 

Cette  couche,  probablement  sénonienne,  est  recouverte  par  le 
miocène  à  Yenterol  ;  mais  à  Nyons  où  tous  les  terrains  ont  été 
rejetés  à  Test  par  une  faille,  on  voit  entre  le  calcaire  à  Micraster  et  le 
Miocène,  une  masse  de  sables  et  grès  avec  lignites,  qui  ont  été  jus- 
qu'ici rapportés  aux  terrains  tertiaires  (1).  M.  Garnier  a  le  premier 
découvert  l'existence,  dans  ces  couches,  de  Trigonies  et  de  Turri- 
telles,  qui  les  lui  ont  fait  considérer  comme  crétacées  ;  mais  cette 
observation  intéressante,  n'a  pas  été,  je  crois,  publiée  jusqu'à  ce  jour. 

Voici  les  quelques  espèces  que  j'ai  rencontrées  dans  ces  couches  : 

Am,  AlsiadenensUf  SchlÛter. 

Nerineaf  s  p. 

Trigonia  /tm6ato«d*0rb. 

Hemiaster,  sp. 

Turritelki^  sp. 

Rhynchonella. 

(1)  Voir  Lory,  Description  géologique  du  Dauphiné,  et  Vélain,  loc,  cit. 
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Si  cette  petite  faune  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'attribution  au 
Crétacé,  de  ces  assises  sableuses,  elle  ne  permet  guère  une  assimila- 
tion précise  ;  seule  YAm.  AhtadenensU  semble  indiquer  qu'elles  ap- 
partiennent au  Sénonien. 

y.  Région  du  Yentoux.  —  La  composition  du  Crétacé  inférieur 
dans  cette  région  est,  de  haut  en  bas,  d'après  M.  Leenhardt  : 

8.  Marnes  gréseuses  à  Bel.  semicanaliculattu, 
Aptien       î  *'  M*^''^®^  argileuses  à  Am.  Dufrenoyi, 
1.  Calcaires  marneux  à  Am.  consobrinus, 

3.  Calcaires  à  Orbitolines. 

Urgonien  î  *•  ^^ilcaires  &  Réquiénies. 
1.  Calcaires  à  Orbitolines. 
Néûcomien  n*  4.  — -  Zone  à  Am,  difficiHs, 

Les  assises  qui  viennent  au-dessous  sont  encore  néocomiennes, 
mais  il  me  suffit  de  constater  que  l'Urgonien  repose  au  Yentoux  sur 
une  zone  que  M.  Leenhardt  rapporte  au  calcaire  à  Echinospatagus 
cordiformis  d'Orgon.  De  même,  au  sommet,  c*est  TAptien  le  plus 
inférieur  qui  repose  sur  le  calcaire  urgonien,  et  lorsque,  exception- 
nellement, les  zones  aptiennes  n^*  2  ou  3,  recouvrent  directement 
rUrgonien,  il  est  facile  de  constater  un  arrêt  de  sédimentation  très 
évident  ;  c'est  du  moins,  ce  que  déclare  M.  Leenhardt  à  la  page  100 
de  son  travail. 

Il  est  à  noter  toutefois,  que  M.  Leenhardt  indique  à  plusieurs 
reprises,  qu'il  existe  des  lentilles  de  calcaire  à  faciès  urgonien  au 
milieu  des  assises  néocomiennes  ;  mais  cette  assertion  ne  me  paraît 
pas  fondée.  Il  me  semble  en  effet  qu'un  calcaire  à  faciès  urgonien  doit 
être  un  calcaire  cristallin,  blanc  et  renfermant  la  faune  urgonienne: 
Réquiénies,  Orbitolina  discoîdea  et  conoidea^  Nérinées,  Heteraster 
Couloni^  etc.  Or,  une  couche  présentant  ces  caractères  n'est  indi- 
quée nulle  part  dans  le  Néocomien,  ni  par  H.  Leenhardt,  ni  par  au- 
cun autre  auteur. 

Je  trouve  donc  dans  le  travail  si  consciencieux  de  notre  confrère, 
la  preuve  que  l'Urgonien  du  Yentoux  commence  toujours  au-dessus 
de  la  dernière  zone  néocomienne,  et  je  ne  changerai  d'opinion  que 
lorsqu'on  me  montrera  dans  une  même  coupe  deux  niveaux  à  Ré- 
quiénies séparés  par  des  couches  à  faune  néocomienne. 

YI.  Conclusions.  —  Le  résultat,  de  cette  étude  ressort  nettement 
des  développements  qui  précèdent  ;  on  voit  que  dans  le  Gard,  l'Ar- 
dèche,  les  Bouches-du-Rhône  et  au  Yentoux,  l'Urgonien  repose  tou- 
jours sur  le  calcaire  à  Echinospatagus  cordiformis  ou  ses  équivalents 
certains,  et  que  jamais  aucun  auteur  n'a  signalé  de   calcaire  à 
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Réquiénies  ou  à  Orbitolines  au-dessous  de  ce  niveau.  Les  couches 
dites  à  faciès  urgonien,  indiquées  plus  bas,  peuvent  avoir  une  cer- 
taine ressemblance  minéralogique  avec  les  assises  d'Orgon,  mais 
n'ont  jamais  présenté  une  seule  espèce  de  la  faune  urgonienne. 

Quant  à  la  limite  supérieure  de  TUrgonien,  elle  est  également  très 
constante,  puisque  dans  tous  les  points  où  la  succession  est  nor- 
male, c'est  l'Aptien  inférieur  à  0.  aquila  qui  repose  directement  sur 
les  calcaires  compacts.  Aussi,  au  lieu  de  dire  avec  M.  Torcapel,  que 
«  la  position  du  calcaire  à  Ghama  n'a  rien  de  fixe  »,  je  déclare  au 
contraire  que,  dans  toute  la  région  qui  entoure  la  vallée  du  Rh6ne, 
rUrgonien  occupe  toujours  la  même  position  stratigraphique,  bien 
délimitée  par  deux  couches  très  nettes,  la  zone  à  £eh.  cordiformù  à 
la  base,  et  la  zone  à  0.  aquila  à  la  partie  supérieure. 

Si  M.  Torcapel  n'admet  pas  cette  manière  de  voir,  c'est  qu'il  place 
au  même  niveau  des  couches  d'âge  très  différent.  Son  Gruasien  se 
compose  en  effet  de  couches  inférieures  au  calcaire  à  Spatangues 
dans  le  Gard,  puis  de  ce  calcaire  à  Spatangues  lui-même  à  la  Monta- 
gnette,  et  enfin  du  calcaire  à  Réquiénies  typique  à  Orgon  même. 

Le  Barutélien  n'est  pas  plus  homogène ,  puisqu'il  comprend  à  la 
fois  les  calcaires  à  Spatangues  du  Gard  et  les  calcaires  garumniens  à 
Lychnus  d'Orgon  ;  quant  au  Donzérien,  il  renferme  les  calcaires  à 
Réquiénies  de  Donzère,  du  Gard  et  de  Cavaillon,  mais  non  pas  ceux 
d'Orgon,  qui  sont  pourtant  absolument  de  môme  âge.  Aussi,  bien 
loin  d'admettre  les  divisions  proposées  par  M.  Torcapel,  je  ne  puis 
que  regretter  cet  essai  de  classification  et  surtout  ces  dénominations, 
qui  engendreraient^  si  elles  étaient  adoptées,  une  confusion  inextri- 
cable pour  des  terrains  dont  la  stratigraphie  est  pourtant  bien 
simple. 

Là  seule  difficulté  qui  se  présente,  n'existe  qu'en  dehors  de  la 
région  explorée  par  M.  Torcapel  :  c'est  la  question  de  savoir,  à  quoi 
doivent  être  rapportés  les  calcaires  de  Vaison  (Leenhardt),  et  les  cou- 
ches  figurées  sur  ma  coupe  des  environs  de  Nyons  sous  le  n^  8  bis. 
M.  Leenhardt  me  parait  avoir  démontré,  par  diverses  coupes,  mais 
plus  spécialement  par  celle  du  plateau  de  Rissas,  le  synchronisme 
de  rUrgonien  à  Réquiénies  et  du  calcaire  de  Vaison,  ou  tout  au 
moins  d'une  grande  partie  de  ce  dernier.  11  résulte  d'autre  part  de 
mes  propres  observations,  que  le  calcaire  à  Scaphites  de  Nyons 
semble  bien  correspondre  au  calcaire  de  Vaison,  par  son  aspect  et 
sa  position  stratigraphique.  Je  reconnais  toutefois  que  je  ne  puis  pas 
produire  une  preuve  décisive  de  cette  dernière  assimilation  ;  mais  si 
l'on  remarque  le  peu  d'éioignement  des  deux  localités  de  Vaison  et 
de  Piégon,  montrant  Tune  le  calcaire  dit  de  Vaison,  et  Tautre  le  cal- 
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Caire  à  Scaphites,  on  sera  bien  tenté  d'adopter  la  solution  qoe  je  pro* 
pose  et  qui  fait  disparaître  une  lacune  inexplicable  (i). 

M.  Parran  dit  que  le  Barutélien  existe*  à  Nîmes  et  à  Saint- Jnst 
(13  kilomètres  au  S.-O.  de  Lussan).  L'absence  de  cet  étage  à  Lussan, 
absence  au  sujet  de  laquelle  M.  Parran  fait  d'ailleurs  toutes  réserves, 
pourrait,  si  elle  est  constatée,  s'expliquer  par  l'indépendance  du  dit 
étage  Barutélien. 

H.  Orand'Eury,  sur  la  demande  du  Pré:)ident,  donne  quelques 
renseignements  généraux  sur  les  sondages  qu'il  dirige  dans  le  Bas- 
Danphlné  septentrional. 

Le  sondage  de  Toussieu  est  sur  la  rive  gauche  du  RhAne,  à  environ 
13  kilomètres  de  ce  fleuve  et  15  kilomètres  de  Lyon.  Il  est  placé 
sur  le  prolongement  de  Taxe  moyen  du  bassin  houillerdelaLoire. 
H  a  traversé,  à  partir  du  jour,  environ  250  mètres  de  mollasse,  ma- 
rine ,  puis  15  mètres  de  marnes  et  calcaire  d'eau  douce  en  petits 
bancs  alternes  horizontaux.  11  est  entré  ensuite  dans  une  formation 
ferrugineuse  de  50  à  60  mètres  d'épaisseur,  et  il  a  trouvé  le  ter- 
rain houiller  à  322  mètres  de  profondeur. 

La  formation  ferrugineuse  se  compose  en  grande  partie  d'argile 
rouge  et  jaune  avec  concrétions  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse.  Bile 
est  couronnée,  c'est-à-dire  terminée  en  haut,  par  une  couche  de 
minerai  de  fer  et  de  manganèse  de  9  mètres  d'épaisseur.  Cette  couche 
est  formée  de  bancs  distincts,  les  uns  de  minerai  de  fer  sans  manga- 
nèse, les  autres  de  minerai  de  manganèse,  ou  de  minerai  de  fer  et 
de  manganèse.  Le  minerai,  en  roche  dure,  rend  de  40  à  45  p.  0/0  de 
métal  ;  il  n'est  pas  sulfureux  et  pour  ainsi  dire  pas  phosphoreux  ;  son 
seul  défaut  est  de  contenir  de  10  à  25  p.  0/0  de  quartz  non  com- 
biné. Les  éléments  roulés  de  la  formation  ferrugineuse  sont  exclu- 
sivement des  micaschistes  et  des  quartz  micacés,  très  imprégnés 
d'oxyde  de  fer.  Ils  sont  arrondis  et  inséparables  de  la  formation  ferru- 
gineuse qui  parait  ainsi  devoir  s'étendre  du  cAlé  de  Lyon  au  nord; 
car  à  l'ouest  le  terrain  houiller  a  été  constaté,  et  au  sud  régnent  les 
calcaires. 

Le  terrain  houiller,  rencontré  immédiatement  au-dessous,  est  corn- 

(1)  Je  me  sais  borné  dans  l'exposé  qui  précède,  à  Tétude  de  la  région  da 
Rhône  ;  mais  j^anrais  pu  montrer  qne  le  calcaire  à  Réquiénies  se  continue,  ton- 
jours  an  même  niveau  dans  diverses  autres  localités.  C'est  ainsi  que  la  coupe  de 
la  Bedoule,  donnée  par  M.  Hébert  (BtUl.^  <•  série,  t.  XXVIll,  p.  163,  1871),  fait 
voir  que  TUrgouien  occupe,  là  encore  identiquement  la  même  position  que  dans 
le  Gard,  entre  le  calcaire  à  Spatangues  et  la  lone  k  0,  aqinia. 
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posé  en  grande  partie  de  schistes  noirs  ayec  quelques  bancs  de  grès 
intercalés.  Hais  on  n*a  encore  avancé  qae  de  'iO  mètres  dans  ce 
terrain. 

Un  autre  sondage  est  en  activité  à  près  de  4  kilomètres  à  l'ouest  de 
celui  de  Toussieu,  à  Chaponay,  où  le  terrain  houiller  a  été  reconnu  à 
21â  mètres  de  profondeur,  immédiatement  sons  la  mollasse;  on  en  a 
traversé  une  épaisseur  de  60  mètres.  11  contient  beaucoup  de  schistes 
gris  bien  stratifiés  ;  les  grès  reafermeni  de  nombreux  grains  de  houille 
grasse.  A  355  mètres  de  profondeur,  dans  une  partie  dérangée,  on  a 
trouvé  des  blocs  et  fragments  de  houille  entraînés,  provenant  pro- 
bablement d'une  cooche  de.ee  combustible. 

Nous  nous  proposons  d'entreprendre  un  troisième  sondage  à  l'est 
de  celui  de  Toussieu,  près  de  Grenay,  pour  poursuivre  le  prolonge 
ment  de  la  formation  houillère  sous  la  plaine  moUassique  des  envi<* 
rons  d'Heyrieux,  que  traverse  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Grenoble. 

Comme  roches  et  comme  plantes  fossiles,  cette  formation  est  diffé* 
rente  de  celle  de  Rive-de-<iier  et  de  Gommunay. 

M.  Foatannes,  qui  a  déjà  eu  l'occasion  d'entretenir  la  Société 
du  sondage  de  Toussieu,  insiste  sur  l'intérêt  qu'il  présente  au  point 
de  vue  du  développement  des  terrains  tertiaires  de  cette  région,  et 
particulièrement  de  THelvétien  (sables  à  Térébratulines),  qui  n'y 
était  connu  que' par  des  affleurements  d'une  faible  épaisseur.  11  fait 
quelques  réserves  quant  à  l'Age  des  calcaires  blanchâtres  qui  recou- 
vrent les  formations  ferrugineuses  superposées  au  terrain  houiller. 
Ces  calcaires,  ou  du  moins  les  quelques  débris  qu'il  a  pu  examiner, 
n'otTrent  pas  les  caractères  ordinaires  du  Calcaire  lacustre,  tel  qu*il 
se  présente  dans  l'Ain,  dans  l'Isère,  dans  la  DrAmOi  etc. 

H.  Yirlet  d^Aoust  fait  la  communication  suivante  : 

Nouvellei  notes  iur  la  formation  incessante  dans  les  roches,  par  dépla- 
cements et  transports  moléculaires^  de  diilérentes  matières  mi- 
nérales, 

par  M.  Virlet  d'Aoust. 

A  l'occasion  des  intéressantes  communications  géologiques  de  nos 
émin^its  collègues,  MM.  Morière,  Gosselet,  Dieulafait  et  autres, 
faites  à  la  réunion  du  Congrès  des  sociétés  savantes,  je  signale 
celle  de  M.  Ferray,  d*Évreux,  relative  à  une  géode  de  quartz  renfer- 
mant une  petite  clochette  de  bronze  de  l'époque  gallo-romaine^ 


368      virlbt-d'aoust.  —  foricahom  dk  matières  minérales,    â  avril 

troayée  à  Condé-sur-Iton  (Eure),  très  probablement  dans  un  terrain 
d'alluvion  ancienne  * 

Quoique  je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour  pouvoir  rencontrer  ce 
savant  à  Paris,  cependant  la  description  qu'il  a  donnée  de  cette  géode 
siliceuse,  reproduite  par  le  Journal  Officiel  du  30  mars,  me  Ta  fait 
considérer  comme  parfaitement  authentique. 

En  effet,  quoique  la  clochette  s'adapte  parfaitement  à  l'intérieur  de 
la  géode,  cependant,  comme  elle  n'y  est  pas  adhérente,  il  pourrait 
rester  des  doutes  sur  l'authenticité  de  son  inclusion  réelle  dans  la 
cavité  géodique,  si  elle  ne  se  trouvait  pas  recouverte  elle-même  par 
de  petits  cristaux  siliceux,  identiques  à  ceux  qui  tapissent  l'intérieur 
de  la  géode,  ce  qui  me  paraît  devoir  lever  tous  les  doutes  (1). 

Ce  fait  se  trouve  d'ailleurs  corroboré  par  d'autres  faits  antérieurs  ; 
c'est  donc  pour  moi  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  des  idées  que  j'ai 
toujours  professées  dans  mes  publications,  savoir  :  que  les  actions 
lentes  de  la  nature  continuent  à  se  produire  exactement  de  nos 
jours,  comme  dans  les  temps  anciens  géologiques. 

En  effet,  dès  1844,  lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société 
en  Savoie,  et  postérieurement,  j'ai  annoncé  et  démontré  que  les  no- 
dules ferrugineux  des  terrains  houillers  et  du  terrain  jurassique  de 
La  Youlte,  que  les  chailles  et  autres  nodules  calcarifères,  que  les  silex, 
toutes  les  géodes,  les  pierres  meulières,  la  ménilite,  etc.,  étaient  le 
résultat  de  transports  moléculaires  et  s'étaient  formés  dans  les  roches 
postérieurement  à  la  formation  de  celles-ci  ;  que  les  limonites  et  mi- 
nerais de  fer  d'alluvions  avaient  la  même  origine  et  qu'ils  conti- 

(1)  Note  ajoutée  pendant  Vimpression,  —  Depuis  ma  communication  à  la  Société, 
j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  Edouard  Ferray,  dans  laquelle  il  me  cite,  entre  autres 
personnes  qui  ont  pu  examiner  sa  géode,  de  l'Iton  :  MM.  Milne  Edwards,  père, 
Jannettaz,  Bertrand,  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Saint- 
Germain.  Je  me  suis  donc  empressé  d'aller  voir  M.  Jannettaz,  comme  le  plus 
compétent  en  la  matière  et  il  m'a  dit  que  dans  un  examen  superficiel  et  trop  ra- 
pide, il  n'avait  pu  que  constater  que  la  clochette  s'adaptait  bien  dans  la  cavité 
géodique,  mais  on  ne  lui  avait  pas  signalé  les  petits  cristaux  de  quartz  adhérents 
à  la  sonnette.  Il  m'a  rappelé  à  cette  occasion  le  fait  d'une  autre  géode  de  quartz 
renfermant  un  clou  de  fer  et  bien  authentiqnement  de  l'époque  historique,  celle-là, 
qu'un  amateur  de  minéralogie  était  venu  lui  faire  voir  au  Muséum,  sans  pouvoir 
lui  indiquer  le 'lieu  de  provenance,  ce  qui  du  reste  importait  peu.  Moi-même,  je 
suis  allé  voir,  un  jour,  une  autre  géode  de  quartz,  qu'on  montrait  publiquement 
pour  dix  centimes,  laquelle  renfermait,  disait-on,  dans  son  intérieur,  une  petite 
statuette  pétrifiée  (incrustée)  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant  Jésus.  Par  sa  forme,  l'objet 
pouvait  sans  doute,  prêter  un  peu  à  l'illusion,  mais  en  renversant  la  géode,  il  me 
fut  facile  de  reconnaître  que  ce  n'était  qu'un  de  ces  jeux  de  la  natwe,  dû  à  une  sta- 
lactite quartzeuse  formée  à  l'intérieur  de  la  géode.  Elle  pouvait,  par  conséquent, 
dans  ce  cas,  être  considérée  comme  d'origine  plus  ou  moins  ancienne. 
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nuaient  à  se  former  encore  aujourd'hui,  de  môme  que  certains  nodules 
quartzeux  des  atterrissements  les  plus  récents  de  l'Auvergne.  Bien  des 
géologues  n'admettaient  pas  encore  cette  dernière  idée,  lorsque  Du- 
frénoy  vint  donner  connaissance  à  la  Société  d'une  lettre  de  M.  Mar- 
rot,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Périgueux,  lui  annonçant,  à  la 
date  du  24  mai  1846,  qu'on  venait  de  trouver,  dans  une  vigne,  une 
géode  d'hydrate  de  fer,  une  véritable  pierre  (Taigle^  renfermant 
200  monnaies  d'argent  des  quinzième  et  seizième  siècles,  en  partie 
incrustées  par  l'hématite  ! 

Les  vieux  carriers  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  parmi  lesquels  il  se 
trouve  parfois  des  observateurs  très  judicieux,  sont  convaincus,  avec 
raison,  que,  les  pierres  meulières  une  fois  enlevées,  le  silex  se  re- 
forme,  ce  qui  est  parfaitement  vrai,  avec  le  temps.  Les  mineurs  de 
la  Franche-Comté  et  de  la  Bourgogne,  pensent  également  que  les 
minerais  de  fer  en  grains,  après  leur  extraction,  se  reforment  au 
milieu  des  argiles  alluviales,  fait  que  j'ai  pu  constater  moi-même, 
dans  d'anciens  puits  comblés  de  la  commune  de  Seveux,  recoupés 
par  une  tranché»  du  chemin  de  fer  de  Gray  à  Yesoul. 

Dans  des  fouilles  faites  au  Mexique,  en  ma  présence,  sur  des  Cut- 
iillos  (tumulus)^  j'ai  pu  constater  que  des  planches  qui  avaient  serv' 
de  base  à  ces  anciens  tombeaux,  avaient  été  en  partie  siliciflées  ;  de 
même  à  Autun,  des  douves  portant  encore  les  empreintes  des  cercles 
qui  les  reliaient  entre  elles,  trouvées  dans  des  fouilles  pratiquées 
près  de  l'ancien  temple  de  Janus,  avaient  été  aussi  pétrifiées  et  in- 
crustées, non  par  le  silice,  mais  par  du  carbonate  de  chaux. 

Beaucoup  de  minéraux,  autres  que  le  quartz,  le  fer,  le  calcaire, 
continuent  également,  par  une  cause  ou  par  une  autre,  à  se  former 
de  nos  jours.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  encore  observer  que  les  fameuses 
opales  de  feu  de  Zimapan,  au  Mexique,  continuent  à  se  former  au 
milieu  des  porphyres  trachytiques  tertiaires  qui  les  renferment  {Bull. 
Soe.  GéoLy  2^  s.,  t.  XXIII,  p.  30),  et  il  est  à  remarquer  que  les  plus  ré- 
centes, quoique  les  moins  dures  de  ces  pierres  précieuses,  sont  celles 
qui  présentent  le  plus  d'éclat,  et  qu'à  mesure  qu'elles  acquièrent, 
avec  le  temps,  plus  de  dureté,  cet  éclat  s'affaiblit,  parce  qu'elles  per- 
dent une  partie  de  leur  eau  de  cristallisation  ;  aussi,  pour  leur  rendre 
une  partie  de  cet  aspect  chatoyant  qui  en  fait  surtout  le  mérite,  est^il 
nécessaire  de  les  laisser  séjourner  quelque  temps  dans  de  l'eau. 

Les  fameuses  émeraudes  de  Muzo,  aux  États-Unis  de  Colombie, 
doivent,  comme  les  opales  mexicaines,  continuer  de  se  former  au 
milieu  des  calcaires  qui  les  renferment,  car,  lorsqu'on  les  exploite, 
elles  présentent  souvent  un  état  de  mollesse  qui  oblige  de  les  laisser 

24 
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exposées  à  Tair,  pendant  quelque  temps,  pour  leur  faire  acquérirplos 
de  consistance,  avant  de  les  sortir  de  la  mine. 

M.  Kulhmann,  Fhabile  chimiste  de  Lille,  dans  un  intéressant  mé- 
moire, intitulé,  Force  cristellchgénique^  inséré  par  parties  dans  les 
tomes  LYIII,  LIX  etLXdes  Comp^^s-rcnrf«s  des  séances  deTAcadémie 
des  Sciences,  a  fait  voir  que  beaucoup  de  substances  minérales  peu- 
vent toujours  se  former  dans  les  roches  et  dans  les  filons. 

Enfin,  c'est  M.  Daubrée  qui  a  surtout  beaucoup  contribué,  dam 
différentes  notes  que  Ton  peut  consulter,  soit  dans  les  mêmes 
Comptes  rendus^  soit  dans  les  Bulletins  de  la  Société  de  Géologie^  à  dé- 
montrer la  formation  contemporaine  de  bon  nombre  de  substances 
minérales,  à  Plombières,  à  Luxeuil,  à  Bagnères-de-Bigorre,  à  Boor- 
bonne-les-Bains,  etc. 

On  trouvera  dans  la  deuxième  série  du  Bull,  Soc.  Géol,  de  France^ 
t.  I,  p.  745,  825;  t.  II,  p.  198,  223,  388  ;  t.  III,  p.  150,  323,  528;  t.  lY, 
p.  27,  498  ;  t.  XII,  p.  729  ;  t.  XV,  p.  d87,  637  ;  t.  XVI,  p.  421, 423, 
445,  448,  591,  et  t.  XXII,  p.  130,  330,  les  différentes  notes  et  obser- 
vations que  j'ai  successivement  publiées,  lesquelles  ont  toutes  trait  i 
à  la  question  dont  je  me  suis  occupé  dans  cet  article.  Je  ne  crois  pai 
pouvoir  mieux  terminer  qu'en  rapportant  une  note  récemment  in* 
sérée  dans  le  Cosmos  (les  Mondes)^  (3*  s.,  t.  IV,  p.  324,  n*  du  4  man 
1883),  sous  le  titre  de  formation  rapide  des  filons  de  hiiibrais  ) 
«  Il  résulte  d'une  observation  récente  du  docteur  Fleitmann,  que  1 
»  formation  des  filons  de  minerais  est  loin  d'exiger  autant  de  temp 
»  qu'on  le  suppose  généralement.  11  y  a  environ  deux  ans,  il  atai 
»  comblé  un  fossé  avec  de  l'argile  commune  contenant  du  fer.  Âyan 
»  eu  occasion  de  creuser  de  nouveau  le  fossé,  le  docteur  Fleilmam 
»  constata  à  sa  grande  surprise  que  l'argile  avait  entièrement  chang 
»  de  caractère  et  était  devenue  blanche  ;  de  plus,  elle  était  partagé 
»  dans  de  nombreuses  directions  par  des  fissures  de  un  vingt-cia 
»  quièmeàun  sixième  de  pouce  de  section,  lesquelles  étaient  ren 
»  plies  de  pyrites  de  fer  compactes.  » 

M.  Fleitmann  suppose  que  l'oxyde  de  fer,  au  contact  de  l'eau  coa 
tenant  du  sulfate  d'ammoniaque,  a  pu  se  transformer  en  sulfun 
Quelle  que  soit  l'explication  que  l'on  donne  de  ce  fait,  il  n'en  est  p 
moins  fort  intéressant  au  point  de  vue  des  mouvements  moléculaire 
des  réactions  et  des  combinaisons  chimiques  qui  peuvent  se  prodoil 
journellement  danà  les  roches. 
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M.  Rey-Lescore  fait  la  communication  suivante  : 

fiote  sur  me  Carte   géologique  du  département  du 

Tarn, 

par  M.  Rey-Lescure  (1). 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  des  Membres  de  la  So- 
3été: 

{•  La  minute  d*une  Esquisse  (Tune  Carte  géologique  du  département 
k  Tœrn^  avec  notice  explicative^  dressée  à  l'échelle  de  j;j^,  d'après 
ss  cartes  topographiques  du  dépôt  de  la  Guerre  ; 

2*  La  minute  d'une  Réduction  de  cette  même  Carie  à  l'échelle  de  .,,\., 

^  Une  planche  de  coupes  à  l'appui,  dressées  à  l'échelle  de  j^  pour 
B  longueurs  et  de  ^^^  pour  les  hauteurs. 

Ces  Cartes  qui  ont  déjà  reçu  un  précieux  encouragement  à  l'Expo- 
lion  du  Concours  régional  d'Albi,  «ont  été  l'objet  d'une  vive  recom- 
ondalion  de  la  part  du  Conseil  général  du  Tarn,  dans  sa  dernière 
lâon,  à  l'attention  bienveillante  de  MM.  les  Ministres  des  Travaux 
ddics  et  de  l'Agriculture,  pour  en  faciliter  l'achèvement  et  la  publi- 
ition. 

L'étnde  du  département  Tarn  présente,  en  effet,  actuellement  un 
md  intérêt,  car  déjà  de  nouvelles  recherches ,  couronnées  de 
£cès,  dans  le  bassin  houiller  de  Garmaux,  dans  les  liions  de  plomb 
pntitèfe  de  Pey rebrune,  près  de  Réalmont,  dans  ceux  de  fer 
inganésé  de  Saint-Michel,  près  d'Alban,  ont  attiré  l'attention  de 
science  et  de  Tindustrie. 

Cannaux  reporte  à  1,200  mètres  en  avant,  une  nouvelle  extraction 
combustible  et  dispose  son  outillage  pour  une  exploitation  qui 
Wndra  près  du  double  et  qui  pouvant,  croyons-nous,  défier  l'An- 
Aerre  pour  la  qualité  et  le  prix  de  ses  charbons,  fournit  aux  forges 
l'Âriège  et  à  toute  la  région  la  houille  grasse  maréchale  si  pré- 
toe  pour  l'industrie  et  pour  l'agriculture. 

Uban  expédie  ses  minerais  aux  forges  de  Saint-Juéry  et  d'Arthès, 
b  d'Âlbi.  Là,  mélangés  avec  des  minerais  d'Espagne  et  bientôt 
Ugérie,  ils  doivent  fournir  la  matière  première  pour  d'excellents 
i^  et  pour  des  fers  destinés  à  l'agriculture, 
botes  ces  circonstances,  jointes  à  des  excursions  fréquentes,  dé- 
fi près  de  dix  ans,  dans  le  département  du  Tarn,  oh  m'appellent 

ij  Cette  note,  présentée  dans  la  séance  da  29  mars,  est  arrivée  en  retard  au 
rétanat. 
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à  la  fois  des  intérêts  et  des  affections,  m'ont  déterminé  à  tenter  cette 
esquisse  et  à  yous  la  soumettre,  un  peu  prématurément  et  témérai- 
rement peut-être,  dans  son  état  encore  provisoire,  pour  certaines 
limites  des  terrains,  mais  dans  le  but  louable,  votre  indulgence  en 
conviendra,  d*en  mieux  étudier  avec  plusieurs  de  nos  bienveillanti 
collègues  les  points  encore  obscurs  et  difficiles. 

Déjà,  il  y  a  quelques  années,  notre  savant  maître,  H.  Hébert,  a 
porté  ses  investigations  sur  certaines  parties  du  Castrais  et  de  rAlU' 
geois  ;  M.  Laur,  l'habile  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Rodez,  eai 
étudié  la  richesse  minérale,  et  la  Sorbonne  ainsi  que  TÉcoIe  dai 
mines  en  possèdent  des  échantillons. 

MM.  Leymerie,  Magnan,  Lartet  ont  visité  ou  décrit  certaines  par 
ties  de  la  Montagne-Noire,  du  bassin,  de  l'Agout,  des  environs  A 
Vaour  et  de  Cordes.  La  Société  d'Histoire  naturelle  de  Touloaseï 
parcouru,  l'an  dernier,  sous  notre  direction,  les  terrains  granito< 
gneissiques  et  schisteux  du  Sidobre.  Cette  année  elle  prépare  ao( 
excursion  à  Qarmaux.  Nous  avons  nous-mêmes  exanflné  à  plasienr 
reprises  les  environs  de  ce  bassin,  ceux  de  Réalmont,  de  LacroQ 
zette,  de  Ferrières,  de  Brassac  et  d'Angles,  ceux  d'Âlbi,  Gailiae 
Lavaur,  Vaour,  Montredon,  Lautrec,  Puylaurens,  ceux  de  Dourga 
et  de  Castres,  les  calcaires  marmoréens  et  les  ardoisières,  Saiol 
Michel,  le  Puy,  Saint-Georges,  Ambialet,  et  leurs  filons  métalUfèrf 
ou  simplement  quartzeux,  la  vallée  du  Cérou  et  ses  terrains  honills 
triasique  et  tertiaire.  Nous  avons  étudié  les  marnes  et  les  calcain 
liasiques  et  jurassiques  de  Larroque  et  de  Puycelcy,  seul  ou  en  coo 
pagnie  de  M.  Leenhardt,  professeur  chargé  du  cours  de  sciences  nati 
relies  à  la  Faculté  de  Montauban,  et  dont  la  thèse  (sur  la  géologie  i 
Mont-Ventoux),  pour  le  doctorat  es  sciences ,  garantit  la  sûre) 
d'appréciation  et  la  patience  dans  les  investigations  scientifiques. 

Mais  nous  le  dirons  tout  d'abord  :  nous  n'aurions  jamais  songé 
étudier  un  département  aussi  vaste  et  aussi  difficile,  malgré  son  a) 
parente  simplicité,  si  les  travaux  importants  de  deux  savants,  do 
les  noms  sont  bien  connus,  feu  M.  l'ingénieur  des  mines  de  Bo 
cheporn,  et  M.  le  professeur  Noulet,  directeur  du  Muséum  d'histoi 
naturelle  de  Toulouse,  n'avaient  posé,  il  y  a  déjà  longtemps,  1 
bases  solides  d'un  semblable  travail. 

M.  de  Boucheporn  exécutait,  en  1840,  la  Carte  géologique  < 
Tarn,  l'établissait  sur  les  feuilles  de  la  Carte,  dite  de  Cassini,  eij 
publiait  en  1848,  au  moyen  d'un  vote  de  fonds,  peut-être  un  peu  ti 
limité,  du  Conseil  général. 

Antérieure  à  la  publication  des  Cartes  topographiques,  dressé 
par  les  officiers  d'état-major  avec  le  ^figuré  du  terrain  et  les.  côl 
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d'altitude,  antérieure  au  nivellement  général  de  la  France,  à  l'ouver- 
ture de  la  plupart  des  routes  départementales  et  des  chemins  vici- 
naux, à  rétablissement  des  voies  ferrées  qui,  dans  leurs  tranchées, 
ont  si  bien  mis  à  nu,  pour  les  géologues,  les  tailles  et  profils  des  ter- 
rains secondaires  et  tertiaires  de  l'Albigeois,  du  Castrais  et  du 
Qaercj,  antérieure  à  la  grande  extension  de  Garmaux,  la  Carte  de  ^ 
M.  Boucheporn,  qui  remonte  à  plus  de  quarante  ans,  présente  aux 
géologues  de  nos  jours,  —  il  le  reconnaîtrait  lui-môme,  —  une  insuffi- 
sance de  détails,  due  à  la  date  de  sa  publication. 

Des  géologues  plus  autorisés  que  nous  ont,  en  outre,  fait  voir  Tin- 
convénient  d'idées  trop  personnelles  à  l'auteur  et  les  conclusions 
systématiques  qui  en  découlent  parfois.  On  a  aussi  blâmé  avec 
raison  l'absence,  sur  la  Carte,  du  figuré  et  de  la  position  au-dessus 
des  terrains  qu'ils  recouvrent,  des  terrains  de  transport  de  divers 
âges,  des  limons  et  cailloux  des  plateaux,  des  terrasses  et  des  vallées, 
des  alluvions  anciennes  et  des  alluvions  modernes,  distinctions  si 
utiles  au  point  de  vue  agronomique  et  hydrologique.  Quelques 
exemples  vont  le  faire  comprendre. 

On  sait,  en  eifet,  que  les  couches  des  terrains  tertiaires,  lorsqu'elles 
sont  marneuses  ou  argileuses,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent  dans  le 
Tarn,  sont  imperméables  et  ne  contribuent,  à  ce  titre,  à  la  formation 
des  nappes  aquifères  utilisables  que  :  1^  lorsqu'elle  sont  surmontées 
par  des  calcaires  fissurés,  ou  2°  quand  elles  sont  recouvertes  par  les 
cailloux  roulés,  emballés  dans  un  sable  assez  grossier,  et  par  consé- 
quent perméable,  des  terrains  de  transport.  On  sait  encore  que  les 
limons  silicéo- argileux  n'emmagasinent  guère  à  leur  surface  que  les 
eaux  de  pluie  qui  se  dessèchent  en  été,  et  que  ces  terrains,  après  avoir 
été  tout  rhiver  une  sorte  de  bouillie  ou  de  boue  inabordable,  devien- 
nent en  été  aussi  secs  et  aussi  durs  que  la  pierre.  On  sait  aussi  que  les 
grès  tertiaires,  les  grès  bigarrés,  les  granités  ne  fournissent  pas  non 
plus  de  sources  riches  et  fertilisantes  aux  dépôts  meubles  sur  leurs 
pentes  et  sur  le  fond  de  leurs  vallons.  En  outre,  ils  ne  sont  guère 
propres  à  la  production  des  légumineuses  et  du  froment,  tandis  que 
les  calcaires  marmoréens  ou  dolomitiques,  siluriens,  jurassiques  et 
tertiaires  donnent  abondamment  issue  par  leurs  fissures  et  leurs  ca- 
vernes à  des  eaux  excellentes  absorbées,  à  leur  surface,  par  leurs 
joints  ou  par  les  entonnoirs  et  les  fractures  qui  les  accidentent. 

Du  reste  l'étude  de  l'irrigation  dans  les  vallons  calcaréo-schisteux 
ou  sableux  des  environs  ,de  Brassac,  de  Lacaune,  de  Pierre-Ségade, 
de  la  Montagne-Noire,  de  laDurenque,  près  de  Castres,  etc.,  fait  voir, 
aussi  bien  que  l'exemple  des  Marcites  du  Milanais,  à  dix  coupes,  sur 
terrains  perméables,  et  à  deux  coupes  seulement,  sur  terrains  imper^ 
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méables,  combien  rirrigation,  rirrigation  d*hiver  surtout,  peut  ôtre 
avantageuse  ou  sans  profit,  dangereuse  mdme,  suivant  que  Teau 
filtre  à  travers  les  éléments  sableux  ou  calcaires  d'un  sous-sol  pro- 
fond et  absorbant,  ou  qu'elle  stagne  à  la  surface  d'une  argile  qui 
retient  Teau. 

Et  ce  que  nous  disons  pour  rirrigation  des  prairies,  s'appliquerait 
parfaitement  à  la  submersion  antipbylloxérique  des  terrains  des 
vignobles  d'Albi  et  de  Gaillac,  et  au  cboix  des  cépages  qui  ne  redou- 
tent pas  une  humidité  antbracnosifëre.  Puiser,  pendant  l'hiver,  soit 
dans  les  nappes  aquifères  supra-tertiaires  et  alluviales  des  plaines, 
soit  dans  les  rivières,  surtout  en  temps  d'inondation  et  au  moyen  de 
locomobiles,  l'eau  nécessaire  pour  la  submersion  et  la  retenir  à  la 
surface  avec  les  eaux  pluviales,  au  moyen  de  bourrelets  périmé- 
triques,  n'est  peut-être  pas  hors  de  proportion  avec  le  résultat  pour- 
suivi, si  la  perméabilité  du  sol  et  du  sous-sol  a  été  bien  étudiée. 

Quant  aux  terrains  tertiaires,  qui  recouvrent  presque  toute  la  moi- 
tié occidentale  du  département,  M.;  de  Boucheporn  n'a  pas  cru  de- 
voir les  différencier  entre  eux,  notamment  par  leurs  diverses  assises 
calcaires,  et  il  les  a  tous  réunis  sous  la  même  teinte,  qui  est  d'ailleurs 
la  teinte  mauve  adoptée  par  les  illustres  auteurs  de  la  grande  carte 
géologique  de  la  France,  au  —^^,  teinte  qui,  pour  eux,  repré- 
sente le  Miocène,  tandis  que  pour  M.  de  Boucheporn,  elle  représente 
le  tertiaire  inférieur.  Malheureusement,  les  nombreuses  coupes  qui 
accompagnent  la  carte,  présentent  la  même  insuffisance  de  détails. 

Enfin  les  dépôts  de  cailloux  roulés,  au  sommet  des  plateaux,  sur 
les  terrasses  et  à  la  surface  des  plaines,  ont  donné  lieu,  de  la  part  de 
M.  de  Boucheporn,  à  une  sorte  de  théorie  générale  sur  le  creusement 
des  vallées  par  voie  d'affaissement,  qui  n'a  plus  cours  aujourd'hui. 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  M.  de  Boucheporn  porte,  en  lui- 
même,  pour  l'époque  de  sa  publication,  la  preuve  du  talent  et  de  la 
science  de  son  auteur. 

Une  autre  étude,  d'une  importance  capitale,  pour  la  classification 
des  terrains  tertiaires  dans  le  sud-ouest,  est  due  aux  longs  et  pa- 
tients travaux  de  recherche  et  de  description  des  fossiles  qui  en  ca- 
ractérisent les  différents  niveaux,  par  M.  Noulet,  le  savant  profes- 
seur de  l'École  de  médecine  et  de  la  chaire  d'agriculture  de  Toulouse. 
Par  ses  recherches  actives  et  incessantes  dans  toute  la  région,  par 
les  relations  qu'il  a  établies  dans  toutes  les  localités  riches  en  fos- 
siles, M.  Noulet  est  parvenu  à  réunir  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Toulouse,  dont  il  est  le  savant  directeur,  après  en  avoir  été  le  créa- 
teur le  plus  infatigable  et  l'organisateur  le  plus  compétent,  M.  Nou- 
let, disons-nous,  est  parvenu  à  réunir,  dans  la  belle  salle  du  terrain 
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tertiaire,  une  des  plus  riches  collections  de  fossiles  de  cette  époque, 
soit  pour  les  mollusques,  soit  pour  les  animaux  vertébrés,  soit  en- 
core pour  les  plantes. 

La  description  si  précise  qu'il  en  a  donnée,  dès  1854,  en  ce  qui  con- 
cerne les  coquilles  d'eau  douce  (1),  et  la  seconde  édition  qui  a  paru,  en 
1867,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse, 
de  ses  Mémoires  sur  les  coquilles  fossiles  des  terrains  (feau  douce  du  sud- 
ouest,  lui  ont  permis,  en  rapprochant  cette  description  des  fossiles  de 
la  région  et  de  ceux  du  dehors,  d'établir  huit  horizons  qui  s'ap- 
pliquent surtout  au  département  du  Tarn  et  de  l'Aude  et  ont  classé 
définitivement  les  terrains  exclusivement  d'eau  douce  de  ces  pays, 
dans  rÉocène  ou  tertiaire  inférieur.  ^ 

On  comprend  cependant,  que  dans  notre  carte,  il  nous  soit  impos- 
sible, au  point  de  vue  de  l'exécution  matérielle,  de  conserver  ces 
huit  horizons,  aussi,  de  l'avis  de  plusieurs  géologues  et  notamment 
de  M.  Hébert  qui  a  recueilli  lui-même  les  fossiles  dans  l'Albigeois  et 
le  Castrais,  il  nous  a  paru  nécessaire,  mais  suffisant  de  n'y  faire  fi- 
gurer que  cinq  horizons. 

Nous  allons  faire  connaître  ci-dessous  la  désignation  des  terrains 
que  nous  avons  fait  figurer  dans  notre  carte,  et  indiquer  brièvement 
les  motifs  de  leur  clas3ement  synchronique .  par  comparaison  avec 
ceux  du  bassin  de  Paris. 

I 

Désignation  des  terrains  géologiques. 

INTRODUCTION 

Le  département  du  Tarn,  dont  le  chef-lieu,  Albi,  est  situé  très 
près  du  méridien  de  Paris,  0''  20'  long.  0.,  tient  presque  en  entier, 
pour  sa  partie  orientale,  dans  les  feuilles  d'Albi  et  de  Castres,  les 
deux  plus  importantes  au  point  de  vue  de  la  classification  des  ter- 
rains et  des  richesses  minérales  qu'ils  renferment.  Quant  à  sa  partie 
occidentale,  l'arrondissement  de  Gaillac  figure  à  peu  près  pour  moi- 
tié sur  la  feuille  de  Montauban,  et  une  partie  de  celui  de  Lavaur 
dans  le  quart  supérieur  de  la  feuille  de  Toulouse. 

La  moitié  orientale  ou  la  plus  grande  partie  des  arrondissements 
d'Albi  et  de  Castres,  est  formée  par  le  grand  développement  des 
terrains  primitifs  granito-gneissiques  et  schisteux  dans  la  Montagne 
Noire,  le  Sidobre,  dans  les  montagnes  de  Lacaune  et  le  bassin  du  Cé- 
rou  qui  traverse  le  terrain  houiller  de  Carmaux. 

(1)  Paris,  in-8',  V.  Masson. 
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Dans  la  partie  N.-O.  du  département  figurent,  mais  avec  une  éten- 
due relativement  restreinte,  les  terrains  triasique  et  jurassiques  de 
Monestiés,  de  Vaour,  de  Puycelcy,  de  Pennes. 

Au-dessus  de  ces  terrains  granitiques,  schisteux,  houiUer,  triasique, 
jurassiques,  viennent  se  superposer,  en  divers  points,  ou  butter, 
presque  partout  dans  la  moitié  occidentale  du  département,  mais 
toujours  en  stratification  discordante,  des  terrains  tertiaires  lacustres 
d'une  très  grande  puissance  et  appartenant  tous  à  Tépoque  éocène. 
Ces  terrains  étant  formés  de  nombreuses  alternances  presque  tou- 
jours horizontales  de  calcaires  d'eau  douce,  d'argiles  plus  ou  moins 
marneuses,  d'arènes  ou  de  sables  plus  ou  moins  gréseux,  jil  est  néces- 
saire de  les  rapporter  à  divers  étages  et  sous-étages  et  de  les  figurer 
avec  détail. 

Ces  mômes  terrains  qui  formaient,  à  la  fin  de  l'époque  tertiaire, 
une  plaine  nivelée  par  le  comblement  de  l'ancien  ou  des  anciens  lacs 
et  abrasée  à  l'altitude  moyenne  de  350  mètres,  ont  été  successivement 
érodés  par  les  grands  cours  d'eau  (l'Agout,  le  Tarn,  TAveyron,  le 
Dadou),  venant  de  Test,  par  les  grandes  fractures  de  la  Montagne 
Noire,  des  Montagnes  de  Lacaune,  de  Brassac,  de  la  Lozère  et  du 
Rouergue,  et  par  les  afQuents  tels  que  le  Thoré,  le  Gérou  et  la  Vère. 
Ces  divers  cours  d'eau  entamant  les  roches  les  moins  résistantes 
ont  creusé  peu  à  peu  des  vallées  de  150  mètres  de  profondeur 
moyenne,  vers  lesquelles  convergent,  par  suite  de  ravinements  la- 
téraux, les  eaux  pluviales  et  les  nappes  souterraines  gisant  à  la  base 
des  terrains  de  transport  formés  de  cailloux  roulés,  de  sables  et  de 
limons  confusément  superposés  et  délaissés  à  divers  niveaux  étages, 
avec  une  épaisseur  moyenne  de  8  à  10  mètres,  à  la  surface  de  presque 
tous  les  terrains  tertiaires. 

Description  sommaire  des  étages. 

A.  Dépôts  meubles  sua  les  pentes.  —  Fossiles  remaniés  de  presque 
toutes  les  époques.  —  Sols  argilo-siliceux  ou  calcaires.  —  Tufs  cal- 
caires. —  Tufs  calcaires  et  magnésiens  à  l'émergence  de  quelques 
sources  sortant  des  calcaires  secondaires  ou  tertiaires. 

A*.  Les  Alluvions  modernes,  très  étendues  dans  la  partie  moyenne 
et  inférieure  des  grandes  vallées  du  Tarn,  de  l'Agoût  et  du  Dadou,  y 
sont  généralement  argilo-sableuses,  perméables,  riches.  Elles  sont 
beaucoup  plus  restreintes  dans  les  vallées  et  les  vallons  de  leurs 
affluents  et  y  sont  quelquefois  argilo-calcaires.  Dans  le  lit  des  cours 
d'eau,  comme  à  la  base  des  alluvions,  surtout  dans  les  grandes  val- 
lées, se  trouvent  généralement  des  nappes  de  cailloux  roulés  quartzo- 
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schisteux,  entremêlés  de  sables  plus  rarement  granitiques  ou  cal- 
caires, et  par  conséquent  propres  à  Tempierrement  des  routes.  Les 
limons  argileux  y  servent,  quand  la  pierre  manque,  à  la  confection 
de  briques  séchées  au  soleil  ou  cuites  au  four  pour  la  construction 
des  maisons  et  des  b&timents  d'exploitation. 

Â^  Les  Alluyions  angibrnbs  des  grands  cours  d'eau,  sont  réparties 
généralement  à  trois  niveaux  étages  sur  les  flancs  des  coltines  éro« 
dées  en  pente  douce  ou  en  terrasses,  A*S  A'^,  A^*,  le  plus  souvent  sur 
la  rive  gauche.  Le  limon  qui  constitue  ces  alluvions,  est  presque 
partout  silicéo-argileux,  le  plus  souvent  imperméable,  jaunâtre  ou 
rougeâtre,  quelquefois  veiné  de  gris,  avec  des  concrétions  ferrugi- 
neuses plus  ou  moins  dures,  qui  agglutinent  parfois,  en  sous-sol, 
les  sables  et  les  cailloux  quartzeux,  pour  en  former  une  sorte  de 
poudingue  résistant  et  imperméable. 

A  la  base,  se  trouvent  des  cailloux  roulés  et  des  sables  plus  ou 
moins  graveleux  et  aquifères. 

La  terrasse  inférieure  A'^  se  trouve  à  l'altitude  moyenne  de 
180  mètres  à  Albi,  Castres,  et  descend  à  140  mètres  à  Gaillac  et  La- 
va ur  et  à  120  à  Saint-Sulpice. 

La  terrasse  moyenne  A^  est  à  200  mètres  près  d'Albi  et  de  Castres 
et  à  160  mètres  à  Gaillac  età  Lavaur. 

La  terrasse  supérieure  A^*  est  à  240  mètres  près  d'Albi  et  descend 
en  face  de  Gaillac  et  de  Lavaur  à  200  mètres  environ. 

P*.  Limons  bt  dépots  caillouteux  des  plateaux.  —  II  existe  sur 
bien  des  points  ttos  plateaux  tertiaires  et  môme  des  plateaux  gra- 
nito-schisteux,  des  limons  et  des  dépôts  caillouteux  de  nature  diverse, 
suivant  la  provenance,  et  d'&ge  différent.  On  ne  peut  en  parler,  avant 
d'avoir  décrit  les  terrains  qui  les  supportent,  qui  les  ont  fournis  ou 
qui  les  ont  absorbés  sous  forme  de  poudingues,  au  milieu  de  leurs 
arènes  plus  ou  moins  endurcies  ou  de  leurs  grès  plus  ou  moins  désa- 
grégés, que  pour  dire  qu'ils  sont  le  plus  souvent  formés  de  graviers 
quartzo-schisteux,  blancs,  rouge&tres  et  bleuâtres  et  de  cailloux 
granitiques  en  décomposition,  emballés  au  milieu  de  sables  et  d'ar- 
giles feldspathiques,  d'apport  direct,  ou  qui  sont  le  résidu  de  la  dé- 
composition feldspathique  elle-même.  Ces  cailloux  sont  parfois  cal- 
caires et  le  plus  souvent  impressionnés,  pénétrés  même  parles  grains 
de  quartz  devenus  libres  après  la  destruction  des  cailloux  grani- 
tiques voisins,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  poudingues  qui 
couronnent  les  coteaux  élevés  de  Puylaurens,  à  350  mètres. 

Ailleurs,  par  exemple  entre  Saint-Grégoire,  le  château  de  Lagau- 
terié,  Sérénac,  Crespinet,  Saint-Cirque  et  Ambialet,  à  l'E.-N.-E. 
d'Aibi,  sur  la  route  de  Valence,  on  retrouve,  à  la  surface  des  pla- 
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teaux  granito-schisteux,  à  la  base,  le  dépôt  caillouteux,  et  par-dessus 
les  limons  jaunâtres  ou  rougeâlres  analogues  à  ceux  des  terrasses  et 
des  alluvions  anciennes. 

A  rentrée  de  la  Grésigne,  du  côté  de  Puycelcy,  comme  sur  le  plateau 
élevé  qui  domine  Laguépie  et  Saint-Martin  du  Yiaur,  on  trouve  des 
dépôts,  tantôt  assez  bien  stratifiés,  comme  des  poudingues,  tantôt 
des  cailloux  de  très  forte  dimension  qui  frappent  le  regard.  Mais  la 
détermination  de  leurs  âges  respectifs  ne  saurait  précéder  Tétude  des 
terrains  d'où  ils  proviennent. 

TERRAINS  TERTIAIRES 

E*.  —  Calcaires  supérieurs  du  Quercy,  du  Lot  et  du  Tarn,  à 
Cieurac  (Lot),  à  Cordes,  Blaye  de  Carmaux,  Donnazac,  Cabuzac, 
Castelnau  de  Montmirail,  Saussenac,  Miramont,  Lautrec,  Appelle, 
Magrin.  —  Fossiles,  Hélix  Raulini^  H,  Corduensls,  H.  CarmauxensiSy 
Cyclostoma  Cadurcense,  Planorbis  C7'assuSj  Planorbis  comuy  Limnœa 
orelongOf  Cadurcensis.  —  Ces  calcaires  blancs  ou  rosâtres,  tantôt 
marneux  ou  légèrement  argileux,  tantôt  homogènes,  tantôt  incon- 
sistants, tantôt  siliceux  et  quelquefois  un  peu  magnésiens  et  tantôt 
hydrauliques,  peuvent  être  choisis  pour  type,  surtout  à  Blaye  de 
Carmaux,  oîi,  placés  à  l'attitude  de  325  mètres,  ils  dominent  le 
bassin  houiller  de  cette  localité.  Ils- se  subdivisent  en  deux  couches, 
Tune  supérieure,  de  8  mètres  d'épaisseur  environ ,  et  la  mieux 
exploitée  pour  alimenter  les  nombreux  fours  à  chaux  blanche  de 
la  localité,  la  deuxième  de  3  à  4  mètres  de  puissance,  plus  homo- 
gène, plus  susceptible  de  donner  de  la  pierre  de  taille,  et  séparée  de 
la  précédente  par  une  assise  marneuse  blanchâtre  ou  jaunâtre  et 
rougeâtre  de  2  à  3  mètres.  Nous  les  considérons  comme  l'équivalent 
du  calcaire  de  Brie  et  du  Berri  et  nous  les  rattachons  à  ceux  du  Lot 
par  ceux  de  Lavaurette,  Puylaroque,  Montalzat,  Montpezat  dans  le 
Tarn-et-Garonne,  qui  ont  fourni  pour  l'église  de  Montpezat,  de 
Puylaroque  et  pour  la  cathédrale  de  Montauban  une  très  belle  pierre 
de  taille,  très  analogue  à  celle  de  Chàteau-Landon. 

Ces  calcaires  placés  par  M.  Tournouër  dans  l'Oligocène  moyen 
ou  Miocène  inférieur,  nous  les  avions  déjà  en  1878,  sur  notre  petite 
carte  géologique  du  département  de  Tarn-et-Garonne,  représentés 
par  les  lettres  E  M,  indiquant  sous  ce  titre  d'Eo-Miocène,  la  couche 
la  plus  élevée  de  TÉocène  supérieur.  —  1"  et  2^  Horizon  de  M.  Noulet. 

E*.  —  Calcaires  moyens  d'Albi,  de  Carlus,  avec  Melania  Albi- 
gensîs,  de  Renteils,  de  Briatexte.  —  3°Horizon  de  M.  Noulet.  —  Nous 
assimilerions  volontiers  les  argiles,  les  marnes  et  les  calcaires  à  chaux 
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hydraulique  alternant  en  divers  lieux,  aux  marnes  à  Limnœa  stri- 
gosa^  aux  calcaires  de  Ghampigny  et  de  Provins,  à  la  Mollasse  du 
Fronsadais,  ainsi  qu'aux  gypses  d'Aix.  Dans  notre  carte  de  Tarn- 
et-6aronne  ils  ont  pour  notation  équivalente  les  lettres  E  M,, . 

Ces  calcaires  moins  purs  que  ceux  désignés  parE^  et  placés  à  des 
niveaux  généralement  moins  élevés,  sont  plus  discontinus,  disposés 
en  lentilles  enclavées  entre  les  argiles  et  les  arènes,  mais  ils  fournis- 
sent, comme  à  Renteils,  aux  portes  d'Albi,  une  excellente  chaux 
hydraulique,  objet  d'une  très  grande  exploitation  dans  toute  la 
région  du  sud-ouest. 

E  *••  —  Argiles  rouges  de  Vindrac  à  Cyclostoma  formosum,  —  Ces 
argiles,  tantôt  massives  et  tantôt  fissiles  ou  noduleuses  par  places, 
souvent  marneuses,  plus  .souvent  siliceuses,  quelquefois  jaunâtres  et 
blanchâtres,  et  toujours  très  fortement  ravinées,  donnent  aux  vallons 
qui  les  traversent  un  faciès  spécial,  dont  la  monotonie  fatigante 
n^est  surpassée  que  par  Téclat  aveuglant  des  causses  blancs,  ou  pla« 
teaux  formés  des  calcaires  lacustres  E  '  qui  les  couronnent.  On  re- 
trouve ces  argiles  rouges  très  puissantes  et  très  étendue^  entre  Yin- 
drac,  Cordes^  Carmaux,  Albi,  Réalmont,  etc. 

E'^.  —  Grès,  sables  et  argiles  supérieurs  de  Lautreg  et  de 
Castres,  de  Ylelmur,  de  Viviers,  de  Saix,  avec  Lophiodon  Lautricense, 
Palœoiherium  magnum. 

Les  deux  membres  a  et  ^  de  ce  sous-étage  E^  représentent  la 
partie  supérieure  du  4®  Horizon  de  M.  Noulet.  On  est  généralement 
d*accord  aujourd'hui  pour  placer  les  argiles  rouges  de  Yindrac,  les 
grès  et  sables  supérieurs  de  Lautrec  et  de  Castres  au  niveau  géolo- 
gique des  Marnes  et  des  Gypses  Parisiens,  à  raison  de  la  très  grande 
analogie  de  leurs  fossiles  Palœothériens. 

A  ce  sous- étage  se  rattachent  le  terrain  sidérolithique,  les  limo- 
nites  ou  hydroxydes  de  fer  plus  ou  moins  manganèse,  les  gypses  et 
les  phosphorites  du  Quercy. 

Les  limonites  existent  près  de  Mespel,  de  Larroque  et  de  Puycelcy, 
dans  les  fentes  alignées  du  terrain  jurassique,  et  sur  la  rive  droite  de 
TAveyron  dans  la  forêt  de  La  Garrigue.  Les  recherches  poursuivies 
jusqu'à  ce  jour  semblent  indiquer  que  ce  n*est  que  dans  le  voisinage 
de  cette  forêt  qu'on  peut  espérer  trouver  des  phosphates  de  chaux. 

Nous  avions  sur  la  carte  de  Tarn-et-Garonne  désigné  ce  sous- 
étage  par  les  lettres  E  P,  indiquant  TÉocène  parisien  avec  plâtres, 
phosphorites,  Palœotherium  et  peut-être  aussi  le  même  niveau  que 
le  Poudingue  de  Palassou  et  le  calcaire  de  Sabarat,  suivant  quelques 
géologues,  quoique  nous  préférions  les  placer  avec  M.  Noulet,  et 
pour  divers  motifs,  à  un  niveau  plus  inférieur. 
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Nous  avions  fait  de  ces  terrains  sidérolithiques  et  phosphatés  le 
troisième  sous-étage  de  la  série  descendante  éocène.  Il  était  donc 
bien  placé  au  niveau  des  gypses  de  Montmartre  d'une  part,  (E  '),  et 
au  môme  niveau  (E  '),  que  les  sables  siliceux  et  feldspathiques  avec 
petits  graviers  et  glaises  versicolores  de  formation  érupUve,  rema- 
niées par  les  eaux  dans  le  voisinage  du  pointement  crétacé  de  Gézan 
ou  de  Golègne,  dans  le  Gers,  d'après  les  cartes  récemment  dressées 
par  M.  Jacquot,  directeur  du  service  de  la  carte  géologique  de  la 
France. 

E  *.  —  Calcaire  de  Castres  (Rocher  de  Lunel,  du  Carras),  avec 
HeKx  Bouchepomi^  Planorbis  Castrensis^  Limnœa  Castrensisy  Â/elanopsis 
proboscideaf  Unio  Solandriy  Lophiodon  et  Palœotheriutn.  —  4*  Horizon, 
partie  inférieure  pour  M.  Noulet. 

Ce  sous-étage  calcaire  E'  se  présente  au  rocher  de  Lunel,  aux 
portes  mômes  de  Castres,  sur  la  route  de  Roquecourbe,  au  tournant 
de  TAgout,  avec  un  aspect  blanchâtre,  blanc,  rose  ou  jaun&tre,  com- 
pact, légèrement  argileux  ou  siliceux,  en  bancs  irréguliers  et  à  stra- 
tification plutôt  massive  et  peu  distincte.  Il  a  une  puissance  probable 
de  10  à  12  mètres,  car  sa  base  peu  visible  baigne  dans  l'Agout,  dont 
le  niveau  est  d'ailleurs  relevé  d'environ  2  mètres  50  par  le  barrage  du 
moulin  de  Castres. 

Emporté  par  les  érosions,  recouvert  par  les  alluvions  récentes, 
détruit  et  utilisé  comme  moellon  dans  ou  sous  les  faubourgs  et  les 
rues  de  Castres,  il  ne  reparait  que  près  du  pont  neuf,  au  rocher  du 
Carras,  pour  disparaître  de  nouveau. 

Ce  calcaire  convenablement  choisi  dans  certains  bancs  et  traité 
avec  soin  est  employé  à  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  et 
môme  d'une  sorte  de  chaux-ciment  très  appréciées.  Plus  ancienne- 
ment, on  exploitait  môme  une  partie  de  ce  calcaire  pour  en  faire,  sous 
le  nom  de  plâtre  de  Castres  ou  de  Lunel,  un  produit  qui  n'était  sans 
doute  que  la  chaux  hydraulique  ou  chaux-ciment  que  nous  venons 
de  mentionner. 

Ce  calcaire  prend  plus  loin  un  aspect  calcaréo-marneux,  perd  de 
sa  puissance,  se  divise  en  assises  alternantes  plus  ou  moins  mar- 
neuses, argileuses  ou  gréseuses,  grisâtres,  jaunâtres  on  blanchâtres 
qui  ne  se  voient  plus  qu'au  niveau  de  la  rivière  ou  dans  les  berges 
éboulées,  près  de  la  gare,  en  face  du  château  de  Clôt,  du  village  de 
Saïx,  mais  qu'on  retrouverait  probablement  sur  d'autres  points,  si 
les  alluvions  récentes  ou  anciennes  ne  les  masquaient  pas. 

C'est  à  ce  môme  calcaire,  plus  ou  moins  hydraulique  dans  ses 
bancs  gris  et  jaunes,  que  l'on  doit  rapporter:  1*  Le  calcaire  exploité 
à  Saint-Martin  de  Damiatte  à  l'altitude  approximative  de   160  à 
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170  mètres,  d'une  épaisseur  de  12  mètres  environ,  au  nord  de  Saint- 
Paul  sur  la  rive  droite  de  FAgout  ; 

2^  Le  calcaire  analogue,  encore  peu  ou  mal  exploité,  que  Ton  voit 
sur  la  môme  rive  à  5  ou  8  kilomètres  à  l'est  de  Lavaur,  au-dessous  du 
niveau  et  pas  très  loin  du  village  de  Fiac; 

3*  Le  calcaire  hydraulique  de  Marsac  entre  Albi  et  la  gare  de 
Tessonnières,  presque  sous  le  pont  du  chemin  de  fer  sur  le  Tarn  ; 

4®  Le  calcaire  que  l'on  trouve  sur  les  bords  du  Dadou  pas  très  loin 
de  Graulhet. 

Tous  ces  calcaires,  ces  marnes  grisâtres,  les  couches  alternantes 
de  calcaire  siliceux,  de  plaquettes  de  marnes  gypseuses  ou  avec 
nodules  calcaires  nous  paraisssent  offrir  beaucoup  d'analogie  avec 
les  calcaires  et  les  marnes  de  Saint-Ouen  auxquels  nous  les  assimi- 
lons comme  niveau  géologique. 

E^  Grès  db  Castres.  —  Ce  grès  à  grains  de  quartz  fins  cimentés 
fortement  par  un  ciment  calcaire,  homogène,  durcissant  bien  à  l'air 
après  son  extraction,  d'un  aspect  gris  blanchâtre,  agréable  à  l'œil, 
pouvant  se  lever  en  belles  pierres  résistantes  de  grand  et  de  moyen 
appareil,  se  prêtant  bien  à  la  taille  ornementale,  ressemble  beaucoup 
au  grès  de  Bergerac,  aux  grès  moyens  de  la  Suisse  et  du  Dauphiné, 
sorte  de  Macigno  analogue  à  certaines  assises  du  Flysch  de  la  Suisse 
à  certains  grès  des  lignites  de  l'Allemagne,  et  à  certains  grès  de  la 
Ligurie. 

Ce  grès  mérite  donc  une  place  à  part,  suivant  nous,  à  raison  de 
son  importance  architecturale  encore  restreinte  à  la  ville  de  Castres 
et  de  ses  environs,  mais  qui  prendra  prochainement,  croyons-nous, 
une  grande  et  légitime  extension  pour  les  constructions  de  Toulouse, 
si  le  nouveau  chemin  de  fer  de  Castres  à  Saint-Sulpice  et  de  Saint- 
Sulpice  à  Toulouse  lui  accordent  un  tarif  réduit. 

Ce  grès  est  exploité  près  de  Castres,  à  Saix,  anciennement  à  Ri- 
chard, près  de  Viviers,  près  de  Yielmur  et  près  de  Lavaur  à  la  car- 
rière des  Builliens  sur  les  bords  de  l'Agout,  mais  il.  faut  le  choisir 
convenablement  dans  les  bancs  fermes,  grenus,  rudes  et  profonds, 
car  les  grès  fins,  argileux,  s'écaillent  par  l'effet  de  la  gelée,  de  la  pluie 
et  de  la  chaleur,  comme  on  le  voit  au  pont  de  Lavaur. 

Il  serait  môme  possible,  en  suivant  de  proche  en  proche  cette 
assise  le  long  des  cours  d'eau  affluents  de  l'Agout  et  du  Dadou,  qu'oi^ 
la  retrouvât  elle  ou  ses  analogues  plus  argileuses  et  plus  minces, 
beaucoup  plus  près  de  Saint-Sulpice,  vers  le  centre  du  bassin. 

Nous  sommes  porté  à  placer  cette  assise  gréseuse,  mais  d'eau 
doucei  au  niveau  des  grès  et  des  sables  de  Beauchamp,  quoique  ma- 
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vlnSf  au  niveau  de  certains  grès,  de  position  encore  indécise,  des  en- 
virons du  Mans  ou  de  Noirmoutiers. 

Du  reste,  ces  grès  comme  les  calcaires  elles  sables  qui  les  surmon- 
tent ont  fourni  des  débris  de  Palœotherium  et  de  Lopbiodon,  et  de 
belles  empreintes  végétales  de  Sabal  Mqfor^  de  Flabellaria^  des 
Càara  qui  figurent  au  Muséum  de  Toulouse  et  qui  permettent  bien  de 
les  placer  au  niveau  que  nous  venons  d'indiquer. 

Cette  subdivision  du  quatrième  horizon  de  M.  Noulet  en  quatre 
sous-étages  : 

1«  E'  *  Argiles  rouges  de  Vindrac  ; 

2»  E'  K  Grès,  Sables  et  Argiles  de  Lautrec  ; 

3"*  E'    Calcaire  de  Castres  ; 

4''  E^   Grès  de  Castres. 

nous  permet,  en  conservant  le  cinquième  et  sixième  horizons  du  sa- 
vant professeur,  pour  leur  donner  des  représentants  dans  le  dépar- 
tement du  Tarn,  de  les  relier  aux  grès,  aux  calcaires  et  aux  marnes 
gypseuses  de  Casteinadaury,  du  Mas  Saintes-Puelles,  de  Yilleneuve- 
la-Comptal  qui,  sans  cela,  resteraient  plus  spécialement  applicables 
aux  terrains  du  département  de  l'Aude. 

L'utilité  de  cette  subdivision,  Calcaire,  Grès  de  Castres^  et  leur  rap- 
prochement offrent  d'ailleurs  un  intérêt  à  la  fois  théorique  et  pra- 
tique :  théorique^  parce  qu'il  est  intéressant  de  rechercher  quel  a  été 
Teffet  des  contre-coups  du  relèvement  pyrénéen,  effets  de  fracture  et 
de  glissement,  dans  les  bassins  du  Tarn  et  de  TAgout,  malgré  l'hori- 
zontalité des  couches  ;  pratique,  parce  que  de  la  position  stratigra- 
phique  de  ces  couches,  dérive  leur  rôle  oro-hydrographique  dans  les 
trois  bassins  contigus  du  Tarn,  du  Dadou  et  de  l'Agout,  et  parce  que 
ces  mêmes  couches  recouvrent  d'autres  couches  qui  se  sont  certai- 
nement enfoncées  ou  même  renversées  dans  le  lac  ou  les  lacs  de 
l'Albigeois  et  du  Castrais,  comme  la  suite  de  cette  étude  nous  en 
fournira  la  preuve. 

11  serait  prén>aturé  et  difficile  d'émettre  ici  des  remarques  stratU 
graphiques  et  hydrographiques  qui  n'auront  leur  raison  d'être,  qu'a- 
près avoir  étudié  les  terrains  primitifs,  le  terrain  houiller  et  les  ter- 
rains triasique  et  jurassique.  Mais  en  attendant,  quelques  mots 
suffiront  pour  bien  faire  comprendre  notre  pensée. 
^  En  efiet,  ce  calcaire  et  ce  grès  de  Castres  à  faciès  et  à  puissance  très 
variables  et  passant  latéralement  à  divers  calcaires  ou  grès  marneux, 
argileux,  siliceux,  sableux,  plus  ou  moins  massifs  ou  schisteux  et  en 
plaquettes,  et  qui  s'enfoncent  peu  à  peu  sous  une  faible  pente  vers 
le  centre  du  bassin^  dans  des  directions  perpendiculaires  ou  parai- 
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lèles  au  Pyrénées,  ces  couches,  si  meubles  qu'on  les  suppose,  au 
moment  où  le  lac  allait  finir  de  se  combler,  ont  subi  d'abord  des 
fractures  multiples,  verticales,  inclinées,  horizontales,  qui  sont  deve- 
nues plus  tard  des  directrices  et  des  plans  d'érosion.  Quand  on  voit, 
en  effet,  dans  la  nature,  la  multitude  des  infiniment  petits  obéir  à 
des  lois  chimiques  et  organiques,  il  est  puéril  de  se  demander  si  Tin- 
Animent  grand  n'a  pas  obéi  à  son  tour  à  des  lois  physiques  et  dyna- 
miques. Garmaux  nous  en  fournira  bientôt  la  preuve. 

Ces  grès  et  ces  calcaires,  en  résistant  plus  ou  moins  aux  trépida- 
tions, aux  oscillations  et  aux  refoulements  pyrénéens  et  du  Plateau 
central,  ont  laissé  se  dessiner,  dans  leur  épaisseur  ou  à  leur  surface, 
ces  lignes  et  ces  plans  d'érosion  verticale  et  superficielle  qui  ont  en 
quelque  sorte  esquissé,  d'une  part,  les  sinuosités  si  nombreuses  et 
en  apparence  si  bizarres  des  grands  cours  d*eau,  la  direction  et  le 
relief  des  collines  qui  les  séparent  des  terrasses  qui  les  dominent, 
l'étendue,  Tinclinaison  et  Taltitude  des  plans  d'érosion  superficielle 
des  grandes  vallées  qui  supportent  les  terrains  quaternaires  et  les 
nappes  aquifëres  qu'ils  renferment. 

Il  y  a  là,  dans  l'étude  de  ces  coupes  naturelles  faites  le  long  des 
cours  d'eau,  bien  des  faits  intéressants  à  relever  au  point  de  vue  des 
deltas  et  des  poudingues  fluvio-lacustres,  du  passage  de  TÉocène  au 
Miocène  en  se  rapprochant  de  la  Garonne,  des  fossiles  tertiaires  et 
quaternaires,  des  stations  primitives  de  l'homme  et  des  animaux.  Il 
n'y  en  a  pas  moins  au  point  de  vue  pratique,  sur  la  position  et  la  so- 
lidité des  barrages  pour  les  usines  ou  l'approfondissement  du  lit  des 
rivières,  les  fondations  des  ponts,  la  corrosion  des  berges  et  les  tra- 
vaux de  défense  avec  des  matériaux  d'enrochement  plus  résistants, 
sur  le  régime  d'étiage,  d'eaux  moyennes  et  d'inondation  de  ces  cours 
d'eau,  S!^  la  position  des  marnières,  des  sablières,  des  nappes  aqui- 
fères,  des  fontaines,  des  filtres  naturels  pour  les  prises  d'eau,  comme 
nous  pourrions  le  faire  voir  dans  une  étude  plus  détaillée. 

Nous  assignons  approximativement  à  ces  deux  membres  Calcaire  et 
Grès  réunis  du  sous-étage  de  Gastres,  une  puissance  de  140  mètres 
environ,  comprise,  à  peu  près,  entre  l'altitude-amont  de  200  à 
220  mètres,  près  des  bords  du  lac,  et  Taltitude-aval  vers  le  centre  du 
bassin  ou  près  de  Saint-Sulpice,  de  80  mètres. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  ces  mômes  couches  ne  devinssent 
de  plus  en  plus  épaisses  et  profondes  vers  ce  point,  soit  par  suite  de 
l'inclinaison  du  fond  du  lac  et  des  plans  des  dépôts  successifs,  soit 
par  suite  de  glissements  ou  de  conditions  particulières  normales  ou 
troublées  de  la  sédimentation. 

Ces  couches  se  rapprochent  peut-être  beaucoup  des  Argiles  de 
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Barton,  des  sables  de  Bagshoi,  des  marnes  et  calcaires,  des  argUes 
et  sables  et  des  calcaires  lacustres  de  Headon-Hill»  qui  paraissent 
avoir  avec  elles  certaines  ressemblances  lithologiqaes  et  paléonto- 
logiques,  sauf  bien  entendu  l'absence,  dans  tous  les  cas,  des  cou- 
ches marines  qui  n'existent  pas  dans  le  bassin  du  Tarn. 

Des  sondages  profonds  et  persévérants,  sur  des  points  que  Ton  est 
peut-être  loin  de  soupçonner,  mais  dont  la  constitution  générale 
géologique,  littorale  ou  centrale  de  la  vaste  région  sous-pyrénéenne 
nous  fait  pressentir  l'avenir,  nous  révéleraient,  nous  en  avons  la 
«  conviction,  des  faits  nouveaux,  d'une  grande  importance  théorique  et 
pratique,  sur  l'existence  d'un  ou  plusieurs  lacs,  d'un  ou  plusieurs 
deltas  fluvio-lacustres  on  fluvio-marins,  pauvres  ou  riches  en  subs- 
tances minérales, 'superposés  les  uns  aux  autres,  aux  époques  carbo- 
nifères et  des  éruptions  porphyriques,  dans  les  couches  jurassiques 
et  crétacées,  crétacéo-tertiaires,  aux  époques  sidérolithiques  surtout, 
éo-miocènes,  ante  et  post-pyrénéennes. 

Nous  espérons  décrire  très  prochainement  les  étages  qui  recou- 
vrent les  terrains  primitifs  des  bords  du  lac  Castrais  et  qui  peuvent 
être  parallélisés  avec  la  partie  supérieure  du  Calcaire  grossier. 

M.  Petiton  fait  la  communication  suivante  (1)  : 

Esquisse  géologique  de  la  Gochlnchine  française, 
du  Cambodge  {province  de  Poursat)  et  de  Siam 

{province  de  Baitambang^ 

par  M.  Petiton. 

PI.  VIII 

'     AVAWT-PBOPOS 

La  première  partie  de  cette  Esquisse  géologique  est  le  résumé  des 
observations  que  j'ai  pu  faire,  comme  ingénieur-chef  du  service  des 
mines  en  Gochinchine,  sur  la  constitution  du  sol  de  la  Cochinchine 
française,  pendant  les  années  1869  et  1870  ;  c'est  la  partie  la  plus 
importante  de  ce  travail.  J'ai  cru  devoir  la  commencer  par  quelques 
considérations  sur  les  principaux  fleuves  et  lacs  de  la  partie  sud  de 
rindo-Cbine  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement,  et  sur  les 
changements  de  forme  que  la  presqu'île  de  la  Cochinchine  française 
a  subis  et  subit  encore  de  nos  jours,  par  suite  du  dépôt  des  alluvions 
des  grands  cours  d'eau  de  l'Indo-Chine. 

(1)  Cette  note,  présentée  dans  la  séance  dn  29  janvier,  ^t  arrivée  en  retard  aa 
Secrétariat. 
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La  deuxième  partie  est  le  résumé  des  observations  que  j'ai  faites 
lar  la  constitution  du  sol  du  Cambodge  (province  de  Poursat)  et  du 
royaume  de  Siam  (province  de  Battambang),  lors  de  l'exploration 
pe  j'ai  exécutée  dans  ces  contrées  pendant  Tannée  1870. 

Le  but  que  j'ai  poursuivi  pendant  cette  longue  période  de  deux 
umées,  a  été,  autant  que  le  gouvernement  local  de  la  colonie,  à  cette 
Spoqoe,  me  permettait  de  le  faire,  d'exécuter  des  explorations  aussi 
apides  que  possible,  pour  pouvoir  me  rendre  compte  des  grandes 
Irnsions  géologiques  du  pays,  afin  de  les  mettre  en  évidence.  Il  y  a 
m  intérêt  de  preniier  ordre  à  posséder  une  première  connaissance 
(énérale  du  sol  de  la  Gochinchine  française  et  des  pays  limitrophes, 
b  crois  n'avoir  pas  à  développer  ici  le  rapport  de  connexité  intime 
|Qi  existe  entre  cette  connaissance  et  les  différentes  recherches  mi- 
léraJes  que  l'on  peut  avoir  à  exécuter,  notamment  la  recherche 
dairée  des  endroits  où  on  aurait  quelque  chance  de  trouver  de 
eao  potable,  problème  dont  la  solution  intéresse  à  si  haut  point 
aTenir  de  la  colonie. 

PREMIÈRE  PARTIE 

ESQUISSE  GÉOLOGIQUE   DE  LA  GOCHINGHINB  FRANÇAISE 

Wes  et  lacs  du  sud  de  V Indo-Chine.  —  Changement  de  forme  de  la  près- 

'    qu'île  de  la  Cochinchine, 

Le  premier  point  qui  frappe  la  vue  du  voyageur  quand  il  arrive  en 
tchinchine,  c'est  le  phare  du  cap  Saint-Jacques,  construit  sur  une 
ontagne  faisant  partie  du  groupe  des  montagnes  de  Baria.  Ces 
QQtagnes  sont  les  seules  que  l'on  voie  et  qui  s'élèvent  au-dessus  du 
^Q  des  terrains  marécageux  qui  s'étendent  sur  toute  la  Basse- 
Khinchine,  au  sud  d'une  ligne  allant  de  Testa  l'ouest,  depuis 
nboQchure  du  fleuve  le  Donnai  qui  reçoit  en  aval  de  Saïgon  la 
riirede  Saigon,  à  l'est,  sur  la  côte  est  de  la  Gochinchine  française, 
^*i  Rach-Gia  sur  la  côte  ouest. 

U  terrain  est  bas,  plat,  marécageux,  recouvert  de  palétuviers. 
^  sa  surface  est  formée  par  des  alluvions  modernes  amenées 
r  les  énormes  cours  d'eau  qui  parcourent  la  Gochinchine  fran- 
ise. 

Le  premier  de  ces  fleuves  est  le  Mékong,  de  plusieurs  centaines  de 
oesde  développement;  il  parcourt  Tlndo-Ghine  sensiblement  du 
^aest  au  sad-est.  Ge  fleuve  immense  passe  à  Pnom-Penh  (capi- 
le  du  Cambodge).  Là  il  se  divise  en  deux  branches,  le  fleuve  anté- 
^  et  le  fleuve  postérieur  qui  se  subdivisent  dans  la  Basse-Gochin- 
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chine  en  une  multitade  de  rameaux  formant  Timmense  'delta  qi 
s*étend  de  Soo-tran  au  sud-ouest,  à  Gocong  au  nord-est.  Le  débit  i 
ce  fleuve  est  énorme  ;  la  section  totale  de  ces  différentes  branches  e 
de  plus  de  vingt-cinq  kilomètres  de  longueur. 

Le  Mékong  roule  une  quantité  considérable  de  vase  et  de  sable  e 
suspension,  et  ses  dépôts  qui  durent  depuis  des  milliers  d'anoie 
ainsi  que  les  dépôts  provenant  des  autres  fleuves  ont  certainemen 
avec  l'action  combinée  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer,  donné  le  reli 
actuel  des  côtes  de  la  presqu*tle  formée  par  le  Donnai  à  Test,  1 
Rach-Gia  à  Touest,  la  pointe  de  Camao  au  sud. 

A  Pnom-Penh,  un  fleuve,  le  Tonlé-Sap,  réunit  le  Mékong  à  la  p 
tite  mer  intérieure  formée  par  les  deux  lacs  :  le  Gamnan-Tieo  et  I 
Camnan-Daï. 

Cette  mer  intérieure,  d'une  grande  étendue,  avait  autrefois  ui 
surface  bien  plus  considérable  encore  et  baignait  très  probablemei 
les  murs  de  Tancienne  ville  d'Angcor-Thom  qui  se  trouvent  éloigné 
de  ses  rives  actuelles  de  plusieurs  kilomètres. 

Le  Tonlé-Sap  coule  tantôt  dans  les  grands  lacs  en  y  amenant  I( 
eaux  et  les  dépôts  du  Mékong,  lorsque  la  période  des  crues  forooidi 
blés  de  ce  fleuve  se  produit,  tantôt,  au  contraire,  il  déverse  les  eau 
des  grands  IsfCs  dans  le  Mékong,  quand  le  niveau  du  fleuve  a  baissi 
Les  dépôts  limoneux  considérables  qui  se  produisent  d'ane  faça 
permanente  dans  la  mer  intérieure  ainsi  que  Tévaporation  actîi 
des  eaux  qui  a  lieu  constamment  (l'eau  y  ayant  quelquefois  jasqa' 
34"*  de  température),  ont  profondément  modifié  et  diminué  Tétendr 
de  la  mer  intérieure. 

D'un  autre  côté,  la  Basse-Cochinchine,  créée  par  les  alluvions  < 
Mékong,  devait,  au  lieu  de  présenter  les  contours  de  la  presqnl 
actuelle  terminée  par  la  pointe  de  Camao,  former  autrefois  un  gd 
profond  pénétrant  au  nord  de  la  ligne  du  Rach-Gia  au  cap  Sain 
Jacques  et  communiquant  avec  la  mer  intérieure  qui,  elle-même,  4 
vait  s'étendre  jusqu'aux  environs  de  Pnom-Penh. 

Les  autres  fleuves  de  la  Cochinchine  qui  sont  également  très  ii 
tants,  mais  dont  les  parcours  ne  se  comptent  que  par  centaii 
kilomètres,  tandis  que  le  parcours  du  Mékong  se  chifi&e  par 
sont  les  deux  Vaïcos,  Toriental  et  Toccidental,  et  enfln  le  Doi 
qui  a  comme  tributaire  la  rivière  de  Saïgon. 

Tous  ces  fleuves,  y  compris  les  nombreuses  embouchures  in] 
kong,  déversent  leurs  eaux  et  leurs  dépôts  sur  la  côte  est  de  laGo( 
chine  française,  depuis  Soc-Tran  jusqu'au  cap  Saint- Jacques,  et 
mentent  tous  les  jours  la  surface  de  la  presqu'île  terminée 
pointe  de  Camao,  comme  il  a  été  dit  précédemment. 
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Si  Tou  jette  un  coup  d*œil  sur  la  Carte  géologique  coloriée  que 
j*ai  exécutée  de  la  Gochinchine  française,  après  s'ôtre  rendu  parfai- 
tement rendu  compte  de  la  légende  représentative  des  teintes  con- 
ventionnelles, on  voit  dans  le  sud  de  la  presqu*ile  qui  termine  la  Go- 
chinchine, un  vaste  espace  couvert  d'immenses  marais  et  de  forêts 
de  Trams  compris  entre  la  pointe  de  Gamao,  le  Each  Gia  et  l.e  fleuve 
postérieur  du  Mékong.  Il  en  est  de  même  de  la  partie  centrale  de  la 
Gochinchine  française  qui  est  formée  par  une  immense  plaine  inondée, 
s'étendànt  entre  Ganelo,  Gailay,  Taneane  et  Trang-bang,  traversée 
par  le  Yaïco  occidental,  et  arrivant  au  nord  aux  frontières  du  Gam- 
bodge.  Quel  est'le  sous-sol  de  ces  vastes  espaces  ?  Il  ne  serait  possible 
de  s'en  rendre  compte  que  par  des  sondages  dispendieux  et  difficiles. 

Trois  grands  groupes  de  montagnes  composées  de  roches  à  struc- 
ture granitoïde  attirent  immédiatement  l'attention  de  l'observateur. 

Le  premier  ou  groupe  du  nord-eit  de  la  Gochinchine  française  est 
composé  des  montagnes  des  inspections  de  Baria,  de  Long-Thagne 
et  de  Bienehoâ. 

Le  second  ou  groupe  du  nord  de  la  Gochinchine  française  est  formé 
de  la  chaîne  des  montagnes  de  Taynigne. 

Le  troisième  ou  groupe  du  nord-ouest  de  la  Gochinchine  française 
est  composé  du  système  des  nombreuses  montagnes  qui  ont  fait 
éruption  entre  Chaudoc  au  nord,  Hàliène  à  l'ouest,  Rach-Gia  au  sud 
et  Long-Souyène  à  Test: 

Ges  trois  groupes  sont  de  la  plus  haute  importance  et  ont  un  très 
grand  développement. 

En  étudiant  le  premier  groupe  de  montagnes,  nous  examinerons 
également  les  terrains  environnants,  notamment  les  terrains  sédi- 
mentaires  de  Bienehoâ  ede  Long-Thagne  :  schistes  anciens  et  ter- 
rains d'alluvion  dit  Pierre  de  Bienehoâ. 

En  étudiant  le  second  groupe,  nous  examinerons  le  grand  massif 
de  grès  de  Gaicong. 

Enfin  en  étudiant  le  troisième  groupe,  nous  examinerons  le  lam- 
beau de  grès  du  massif  de  Tinh^Bien  et  les  terrains  anciens  d'Hâtiène. 
Ges  terrains  sont  composés  d'une  formation  puissante  de  roches 
argilo-siliceuses  :  quartzites,  schistes,  etc.,  avec  lambeaux  de  cal- 
caire dans  le  sud  de  la  province  d'H&tiène. 

la  formation  calcaire  se  retrouve  puissante  et  couvrant  des  éten- 
dues considérables  au  nord  de  la  province  d'Hâtiène  et  dans  le  Gam- 
bodge.  Gette  formation  très  importante  de  calcaire  et  de  schistes  est, 
je  le  pense,  antérieure  à  la  formation  de  grès  que  Ton  rencontre  dans 
les  montagnes  de  l'Éléphant,  situées  dans  le  Cambodge,  d|u  nord- 
ouest  d'Hâtiène  et  à  l'ouest  de  la  ville  de  Kampot. 


388  PETITON.    —   GOGHINCHINB  FRANÇAISE.  '        2   âVril 

Ile  de  PhU'Quoc  {Fou-Koua),  —  Nous  retrouvons  dans  Tîle  de  Phu- 
Quoc,  dans  le  golfe  de  Siam,  à  Touest  d*Hâtiène  et  au  sud  des  mon- 
tagnes de  rÉléphant,  cette  puissante  formation  de  grès  qui  recouvre 
toute  rUe. 

Cambodge  et  Siam,  —  Nous  retrouvons  également  cette  môme 
puissante  formation  de  grès  sur  le  continent,  dans  le  royaume  du 
Cambodge  et  dans  le  royaume  de  Siam,  dans  la  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  se  trouve  à  cinquante  lieues  environ  au  nord  des 
montagnes  de  TÉléphant.  Cette  chaîne  de  montagnes  est  dirigée 
sensiblement  est-ouest;  je  l'ai  étudiée  sur  un  développement  de  plus 
de  trente  lieues  dans  cette  direction. 

Ik  de  Pouh-Condor.  —  Cette  île  est  située  à  deux  degrés  à  l'est  et 
à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Camao;  elle  est  essentiellement  formée 
de  roches  éruptives  et  particulièrement  de  microgranulites  à  amphi- 
bole et  de  microgranulites  ordinaires;  elle  contient  en  outre  des 
dépôts  d'argile,  des  sables  et  enfin  elle  est  bordée  par  des  bancs  de 
Polypiers, 

Groupe  des  montagnes  a  structure  GRANrroïDE  du  nord-est  db  la 
GOCHiNCHiNE  FRANÇAISE.  —  Ce  groupc  Comprend  toutes  les  montagnes 
qui  se  trouvent  dans  les  inspections  de  Bienehoa,  Long-Thagne  et 
Baria. 

Il  se  subdivise  en  quatre  massifs  qui  sont  : 

i^  Au  sud,  le  massif  des  montagnes  de  Baria  ; 

2®  Au  nord-ouest,  le  petit  massif  des  montagnes  de  Laugat  et  de 
Choutoy  ; 

3**  Au  nord,  le  massif  des  montagnes  de  Nui  Shon-Lu,  Nui  Shon- 
fio.  Nui  Bao-Chanh,  avec  quatre  montagnes  de  moindre  importance 
au  sud  des  trois  premières  dénommées  ; 

4**  A  Test,  un  massif  de  montagnes  importantes,  à  la  frontière  de 
la  Cochinchine  française  et  de  la  province  de  Binh-Thuan  (Bigne- 
Thouane)  dans  la  Cochichine  annamite. . 

Premier  massif.  —  Massif  des  montagnes  de  Baria.  —  Ce  massif  se 
compose  de  quatre  chaînes  de  montagnes  parfaitement  isolées  les 
unes  des  autres  que  Ton  rencontre  dans  Tordre  suivant  : 

1^  Au  nord  :  La  chaîne  de  Nui-Dinh,  Cette  chaîne  de  montagnes  est 
la  plus  importante  des  quatre.  Elle  s'étend  suivant  la  direction 
S.E.-N.O.  entre  Baria  et  Long-Thagne.  Le  point  culminant  des  mon- 
tagnes de  Nui-Dinh  qui  est,  en  môme  temps,  le  point  le  plus  élevé 
de  tout  le  massif  des  montagnes  de  Baria,  est  à  une  altitude  de 
500  mètres.  Il  est  à  l'extrémité  sud-est  de  la  chaîne  de  Nui-Dinh  (Nai- 
Digne). 
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Les  roches  qui  constituent  les  montagnes  de  Nui-Diah  sont  essen- 
tiellement cristallines. 

On  y  distingue  des  granulites  et  des  microgranulites  comme  dans 
toutes  les  montagnes  du  massif  de  Baria; 

2^  Au  sud-est  :  La  chaîne  de  Nui-Baria.  —  Les  montagnes  de  la 
chaîne  de  Nui-Baria  s'étendent  du  N.N.O.  au  S.S.E.  du  village  de 
Ghoben  au  cap  Tiwan  (Tiouane).  Cette  chaîne  est  moins  élevée  que 
la  précédente;  Taltitude  de  son  point  culminant  ne  dépasse  pas 
300  mètres. 

Les  roches  de  cette  chaîne  sont  composées,  comme  nous  l'avons 
dit  pour  toutes  les  montagnes  du  massif  de  Baria,  de  microgranulites 
et  de  granulites.  Au  pied  de  ce  massif,  sur  un  sol  sablonneux,  s'éten- 
dent les  salines  de  Choben. 

3**  A  l'ouest  :La  chaîne  de  NuirNua  {Neua),  —  La  chaîne  des  mon- 
tagnes Nui-Nua  (Neua),  qui  constitue  l'île  de  Nua  (Neua),  au  nord  de 
la  baie  de  Ganh-Ray  est  la  moins  importante  des  quatre  chines  de 
montagnes  de  Baria  et  la  moins  élevée. 

L'altitude  de  son  point  culminant  est  de  180  mètres. 

Les  roches  de  cette  chaîne  sont,  comme  pour  les  autres  monta- 
gnes de  Baria,  composées  de  granulites  et  de  microgranulites. 

40  Au  sud  :  La  chaîne  des  montagnes  du  cap  Saint- Jacques,  —  La 
chaîne  des  montagnes  du  cap  Saint-Jacques  est  dirigée  sensiblement 
N.N.O.-S.S.E.,  de  la  baie  de  Ganh-Ray  (Gagne-Ray)  au  N.N.O.,  au 
cap  Saint-Jacques  ou  Nui  Vung-Tau  au  S.S.E. 

Cette  chaîne  de  montagnes  borde  la  mer;  elle  est  divisée  en  deux 
parties  par  la  baie  des  Cocotiers.  On  a  ainsi  les  montagnes  Nui  Ganh- 
Ray  au  nord  et  Nui  Vung-Tau  au  sud.  Le  point  le  plus  élevé  de  Nui 
Vung-Tau  a  190  mètres  d'altitude.  C'est  sur  Nui-Vung-Tau  qu'on  a 
construit  le  phare  du  cap  Saint- Jacques. 

Les  roches  de  cette  chaîne  sont,  comme  pour  les  autres  montagnes 
de  Baria,  composées  de  granulites  et  de  microgranulites. 

La  longueur  des  chaînes  du  massif  des  montagnes  de  Baria  varie 
de  cinq  kilomètres  pour  la  plus  petite^  celle  de  Nui-Nua  (Nui-Neua), 
à  quinze  kilomètres  pour  la  plus  grande,  celle  de  Nui-Dinh  (Nui- 
Digne). 

Le  sol  qui  s'étend  au  pied  de  ces  montagnes  est  sablonneux,  com- 
posé de  débris  de  roches  granitoïdes.  Il  est  un  peu  argileux  dans  la 
partie  nord-ouest  des  montagnes  de  Nui-Dinh  (Nui-Digne). 

Si,  partant  de  Baria,  vous  remontez  au  nord-ouest  vers  Long-Thanh, 
vous  côtoyez  le  flanc  des  montagnes  Nui-Dinh  (Nui-Dlgne),  qui 
s'étendent  à  votre  droite  jusqu'au  poste  de  Cao-Thi-Vay,  à  moitié 
route  de  Long-Thanh  (Long-Thagne).  De  Baria  à  Long-Thanh,  le 
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chemin  est  presque  tout  le  temps  en  pente.  Le  sol  uni  de  cette  forêt 
d'une  étendue  considérable  est  argileux.  De  Long-Thanh  (Long- 
Thagne)  à  Bienehoa,  le  sol  présente  quelques  petites  ondulations. 

On  rencontre  souvent  la  pierre  dite  Pierre  de  Bienehoa.  C'est  un 
dépôt  ferrugineux  des  plus  intéressants  à  étudier,  et  qui  s'étend  sur 
une  grande  partie  du  nord^est  de  la  Cochinchine  française,  aux  envi- 
de  Bienehoa  notamment,  d'où  lui  vient  son  nom.  Nous  avons  rap- 
porté à  cette  formation  le  sol  des  Inspections  de  Bienehoa  (à  l'excep- 
tion de  la  partie  nord-est  bien  plus  ancienne),  de  Longh-Thanh  et 
de  Baria,  à  l'exception,  dans  cette  dernière  Inspection,  du  massif  des 
montagnes  de  Baria,  qui  est  complètement  formée  de  roches  à  struc- 
ture granitoïde.  Je  n'ai  malheureusement  pas  pu  être  autorisé  par 
M.  le  Gouverneur  de  la  Cochinchine  à  faire  une  étude  détaillée  de 
cette  vaste  formation.  Nous  l'avons  représentée  sur  notre  carte  co- 
loriée par  la  teinte  Terre  de  Sienne  claire  qui  recouvre  toute  cette 
contrée. 

Nous  avons  trouvé  dans  plusieurs  endroits  dans  ce  dépôt  argilo- 
ferrugineux  une  quantité  telle  de  fer  contenu  dans  sa  masse,  que 
la  Pierre  de  Bienehoa  est  transformée  en  un  véritable  minerai  de  fer. 
C'est  ainsi  que  nous  aurions  aux  environs  de  Long-Thanh  (Long- 
Thagne)  plusieurs  mines  de  fer  qu'on  pourrait  exploiter. 

Toute  cette  grande  formation  doit  être  étudiée  en  détail. 

La  Pierre  de  Bienehoa  est  employée  en  Cochinchine  comme  pierre 
de  construction.  Elle  a  été  utilisée  également  comme  macadam 
à  Saïgon.  Elle  est  complètement  impropre  à  ce  dernier  usage.  C'est 
une  pierre  essentiellement  Mable,  argilo-siliceuse,  donnant,  suivant 
le  temps  pluvieux  ou  secs,  une  boue,  ou  une  poussière  ocreuse  par 
faitement  désagréables  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas» 

Deuxième  massif.  —  Massif  des  montagnes  de  Laugat  et  de  Choutoy. 
—  A  trois  kilomètres  environ  au  nord-est  de  Bienehoa,  rive  gauche 
de  l'Arroyo,  se  trouve  la  petite  chaîne  de  montagnes  de  Laugat. 

Nui'Laugat.  —  La  direction  moyenne  de  cette  chaîne  de  4  kilo- 
mètres d'étendue  est  sensiblement  N.S.  Les  Chinois  exploitent  comme 
pierre  de  construction  la  roche  de  cette  montagne.  J'avais  remarqué 
cette  pierre  à  Saïgon  et  on  m'avait  dit  à  tort  qu'elle  venait  de  Hong- 
Kong  (Chine).  La  roche  de  Laugat  est  un  porphyre  granitoïde  vert 
(microgranulite).  Elle  est  très  dure;  elle  contient  quelques  cristaux 
de  feldspath  blanc;  elle  empâte  quelquefois  des  nodules  de  roche 
noire.  Quelques-unes  des  roches  de  Laugat  sont  des  porphyrites 
andésitiques.  Elles  sont  alors  complètement  vertes,  compactes,  très 
dures,  et  contiennent  quelques  petits  fragments  de  pyrite» 
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lYvi'Choutoy.  —  De  l'autre  côté  de  TArroyo,  en  face  de  Bienehoa, 
te  troave  la  petite  chaîne  de  Nui-Choutoy,  qui  présente  de  grands 
caractères  de  similitude  avec  celle  de  Nui-Laugat.  La  roche  est  sen- 
oblement  la  même.  La  direction  N.S.  de  la  chaîne  de  Nui-Ghoutoy 
»t  la  même. 

Ces  feits  sont  très  intéressants  à  constater.  Le  môme  soulèvement 
I prodoit  les  montagnes  de  Nui-Laugat  et  Nui-Choutoy.  L'axe  de  ce 
ionlèvement  est  N.S. 

?lui'Tac  ou  Nui  Pkuoc-Ka,  —  A 12  kilomètres  au  sud  de  Bienehoa, 
n  suivant  la  route  de  Long-Thanh  (Long-Thagne),  avant  d'arriver  à 
Nmoc-Thanh,  à  3  kilomètres  de  la  route,  en  allant  vers  l'ouest,  se 
roQve  la  petite  colline  de  Nui-Tac  ou  Nui  Phuoc-Ka,  dans  l'inspec- 
ion  de  Long-Thanh. 

La  roche  de  cette  colline  est  du  basalte  analogue  à  certains 
lasaltes  d'Auvergne.  C'est  le  seul  endroit  où  j'ai  trouvé  une  roche 
isiqae  de  ce  genre.  Il  existait,  dit-on,  dans  cet  endroi  t,  un  petit 
flûts  où  on  aurait  trouvé  de  Tor.  On  n'a  rien  pu  me  montrer.  C*est 
B  point  à  étudier  avec  le  plus  grand  soin. 

Plateau  de  Miduc,  —  En  remontant  à  une  douzaine  de  kilomètres 
n  nord  de  Bienehoa,  on  arrive  sur  la  rive  gauche  de  l'Arroyo,  le 
tonnai,  grand  fleuve  qui  reçoit  en  aval  de  Saigon  les  eaux  de  la 
Nière  de  Saigon.  Eki  traversant  le  Donnai,  on  rencontre  sur  la  rive 
Mte  le  fort  de  Tanuyen  (Tane-ouyène).  Quelques  centaines  de 
litres  plus  loin  on  atteint  le  plateau  de  Miduc.  C'est  un  vaste  dépôt 
^allavion  qui  s'étend  en  demi-cercle  autour  de  Tanuyen.  Il  est  de 
il  mètres  environ  plus  élevé  que  le  plateau  de  Tanuyen.  Le  pla- 
mi  de  Miduc  parait  être  formé  d'un  conglomérat  argileux  plus 
n moins  ferrugineux,  empâtant  une  foule  de  petits  cailloux  roulés 
a  quartz.  On  y  rencontre  aussi  un  puissant  dépôt  de  roche  argileuse 
riae. 

B  est  probable  que  le  grand  plateau  de  Miduc  s'étendait  jusqu'à 
fctîoyo  primitivement,  et  que  cet  Arroyo  a  creusé  son  lit  profondé- 
laot  an  milieu  de  ce  sol  de  résistance  relativement  faible.  Il  y  a  dû 
loir  des  débordements  considérables  de  cet  Arroyo  devenu  un  fleuve 
brme  avec  un  courant  impétueux  entraînant  tout  sur  son  passage, 
i  ce  sont  ces  débordements  qui  ont  dû  donner  le  relief  actuel  du 
lateaa  de  Tanuyen  situé,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  à  un  niveau 
tférieorde  six  mètres  au  plateau.de  Miduc, 

F(3iri  de  Trion.  —  Si  de  Tanuyen  on  remonte  l'Arroyo  le  Donnai 
nqo'aa  confluent  de  deux  rivières,  le  Song-Long  et  le  Song-Bé 
ii,  par  leur  jonction,  forment  le  susdit  Donnai,  on  arrive  au  fort 
t  Trian. 
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Il  faut  faire  tout  son  possible  pour  remonter  quelques  centaines  di 
mètres  plus  loin  jusqu'aux  rapides  du  Song-Long.  Là,  on  rencontre, 
dans  le  lit  môme  du  fleuve,  les  bancs  de  schiste  noir  tendre  qé 
forment  les  rapides.  Les  bancs  sont  orientés  sensiblement  nord-sud, 
plongeant  à  Test. 

La  direction  de  TArroyo  est  est-ouest,  perpendiculaire  à  la  direc 
tion  des  couches. 

Si  on  rapproche  la  direction  nord-sud  des  massifs  des  mon 
tagnes  Nui-Laugat  et  Nui-Choutoy,  situées  à  Touest  de  Trian  de  il 
direction  nord-sud,  avec  plongement  à  Test  des  schistes  de  Triaa 
on  est  en  droit  d'en  conclure  qu'il  existe  entre  le  soulèvement  de 
chaînes  de  Nui-Laugat  et  Nui-Ghoutoy  et  l'allure  des  schistes  de  Trian 
le  rapport  de  cause  à  effet.  Le  soulèvement  qui  a  produit  le  massif  4 
Nui-Laugat  et  de  Nui-Choutoy,  a  dû  produire  le  redressement  de 
couches  de  schistes  de  Trian.  Les  schistes  de  Trian  sont  donc  un 
formation  antérieure  à  l'éruption  des  roches  granitoïdes  de  cett 
région.  C'est  pour  nous,  le  dépôt  le  plus  ancien  peut-être  de  I 
Cochinchine  française. 

Si  l'on  admet  avec  nous,  que  les  schistes  en  question  ont  été  bon 
leversés  par  l'éruption  des  microgranulites,  comme  le  développe 
ment  maximum  des  microgranulites  correspond  en  Europe  aa  tei 
rain  carbonifère,  il  s'ensuit  que  l'âge  de  ce  dépôt  serait  an  moin 
celui  du  terrain  carbonifère  et  probablement  antérieur.  On  sera 
donc  en  présence  de  roches  dévoniennes  ou  siluriennes. 

Combien  il  serait  intéressant  de  pousser  plus  loin  ces  investip 
tiens  et  de  voir  ce  que  les  observations  que  l'on  ferait  nltérieun 
ment  apprendraient! 

Troisième  massif.  —  Massif  des  montagnes  Nui  Shon-Lu,  NtdSiM 
JfOyNui  Bao'Chanh,etc. — Le  troisième  massif  des  montagnes  à  stnu 
ture  granitolde  du  nord-est  de  la  Cochinchine  française  se  compos 
des  montagnes  Nui  Shon-Lu,  Nui  Shon-Ho,  Nui  Bao-Chanh,  an 
plusieurs  montagnes  de  moindre  importance  au  sud  des  trois  pn 
mières  dénommées. 

Je  n'ai  eu  ni  le  temps  ni  l'autorisation  d'aller  étudier  ce  massif  qi 
je  crois  formé  de  roches  à  structure  granitoïde. 

Il  serait  extrêmement  intéressant  de  le  visiter. 

Quatrième  massif.  ^  Massif  de  montagnes  importantes  à  la  fnmA 
de  la  Cochinchine  française  et  de  la  province  de  Binh-Thuan  (Bign 
Thouane)  dans  la  Cochin-chine  annamite,  —  Comme  pour  le  massif  pu 
cèdent,  je  dirai  que  je  n'ai  eu  ni  le  temps  ni  rautorisatioo  d'aik 
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étudier  ce  massif  que  je  crois  également  formé  de  roches  à  structure 
granitoîde. 

Toute  cette  partie  est  de  la  Cochinchine  française  est  complète- 
ment inconnue.  C'est  une  des  premières  études  à  faire.  Il  y  aurait, 
dit-on^  des  mines  d'étain  et  des  mines  d*or  dans  cette  région. 

Groupe  de  montagnes  a  structure  granitoîde  du  nord  de  la 
Cochinchine  française.  —  Le  groupe  des  montagnes  k  structure 
granitoîde  du  nord  de  la  Cochinchine  française  est  formé  de  la  chaîne 
de  montagnes  de  Tayninh  (Taynigne)  ou  Nui  Dinh-Bà. 

Chaîne  de  montagnes  de  Tayninh  ouNui Dinh-Bà. — La  chaîne  de  mon- 
tagnes de  Tayninh  (Taynigne)  est  à  une  vingtaine  de  lieues  environ  au 
N.O.  deBienehoà.  Cette  chaîne  est  dirigée  sensiblement  S.S.E.-N.N.O. 
Elle  a  une  longueur  de  plus  de  douze  kilomètres.  Le  point  culminant 
de  la  chaîne  de  Tayninh  (Taynigne)  est  à  une  hauteur  d'environ 
900  mètres.  C'est  la  montagne  la  plus  élevée  de  toute  la  Cochin- 
chine française  et  la  plus  majestueuse.  Les  flancs  de  cette  montagne 
sont  formés  de  blocs  gigantesques  détachés,  ayant  des  arêtes  de  7  à 
8  mètres  de  longueur  et  couverts  de  végétation  ;  ce  qui  rend  presque 
impossible  le  parcours  de  cette  montagne.  L'éruption  de  la  chaîne 
des  montagnes  de  Tayninh  (Taynigne)  a  soulevé  évidemment  les  cou- 
ches de  la  chaîne  voisine  des  montagnes  de  Caicong  dont  nous  allons 
parler* 

Les  roches  de  Tayninh  sont  essentiellement  des  diabases  et  des 
microgranulites  à  pyroxène. 

Chaîne  des  montagnes  Nui  Caicong  ou  Nui  Binh-Da.  —  A  quelques 
lieues  à  l'est  de  la  chaîne  des  montagnes  de  Tayninh,  se  trouve  la 
chaîne  des  montagnes  peu  élevées  de  Nui  Caicong. 

Cette  chaîne  est  dirigée  environ  suivant  la  ligne  nord  30^  est,  et 
l'altitude  de  ses  points  les  plus  élevés  ne  dépasse  pas  200  mètres. 
Elle  est  composée  de  grès  à  grains  fins,  ainsi  que  les  terrains  envi- 
ronnants. 

J'ai  pu  relever  la  direction  et  FincUnaison  d'une  des  assises 
de  grès  au  pied  de  la  montagne  ;  j'ai  trouvé,  pour  la  direction,  D  = 
235^  on  nord  55®  ouest,  et  pour  l'inclinaison  15®  au  nord-est. 

Nous  croyons  que  c'est  l'éruption  de  la  chaîne  des  montagnes  à 
structure  granitoîde  de  Tayninh  qui  a  relevé  la  puissante  formation 
de  grès  que  nous  trouvons  à  Caicong. 

Nous  pouvons,  dès  à  présent,  dire  la  grande  analogie  qui  existe 
entre  les  grès  de  Caicong  au  nord  de  la  Cochinchine  française  et  la 
puissante  formation  de  grès  que  nous  trouvons  à  plus  de  soixante- 
dix  lieues  de  là,  dans  l'île  de  Phu  Quoc  (Fou  Kuoc)  située  dans  le 


394  PBTITON.    —   COCHINCHINE  FRANÇAISE.  2  avril 

golfe  de  Siam,  sur  le  continent  au  nord  de  Phu  Quoc  (Pou  Knoc), 
dans  les  montagnes  de  TÉIéphant  (Cambodge),  et  à  cent  lieues  ouest- 
nord-ouest  de  Tayninh,  dans  les  montagnes  situées  à  Touest  de 
Poursat  (Pursat),  dans  le  Cambodge  (province  de  Poursat)  et  dans  le 
royaume  de  Siam  (province  de  Battambang). 

Tous  ces  grès  présentent  une  grande  similitude  de  composition.  A 
Caicong,  seulement,  j'ai  pu  constater  nettement  leur  stratification. 
Nous  croyons  qu'on  peut  les  ranger  dans  le  terrain  permien  infé- 
rieur. En  effet,  les  roches  de  Tayninh,  dont  l'éruption  a  soulevé 
les  couches  de  grès  de  Caicong,  sont  essentiellement  des  diabases 
ou  des  microgranulites  à  pyroxène.  Or,  ces  deux  espèces  de  roches, 
en  Europe,  se  sont  surtout  épanchées  à  la  fin  du  Carbonifère  ou  au 
commencement  du  Permien.  Il  en  résulte  donc,  que  les  grès  de 
Caicong  sont  antérieurs,  selon  toute  probabilité,  au  Permien  moyen. 
Si  Ton  tient  compte  de  leur  structure  et  de  leur  apparence,  on  serait 
volontiers  tenté  de  les  rapporter  au  Permien  inférieur  (Rothe  todte 
Liegende)  ou  nouveau  grès  rouge. 

Groupe  de  montagnes  a^  structure  granitoidb  du  nord-oubst  de 
LA  CocHiNCHiNE  FRANÇAISE.  —  Mossîf  des  montagnes  de  Tinh  Bien  situées 
entre  Chaudoc  an  nord,  Hâtiene  à  t ouest,  Bach  Gia  au  sud.  Long  Xuyen 
(Long  Souyène)  à  test.  —  Si  on  suit  le  canal  de  Chaudoc  à  Hâtiene,  à 
quelques  kilomètres  de  Nui-Sam,  on  rencontre  le  village  de  Tinh 
Bien;  en  quittant  le  canal  et  en  s'enfonçant  dans  le  sud,  on  arrive 
au  village  d'Ato  (population  d'origine  cambodgienne).  On  est  là,  en 
plein  pays  de  montagnes. 

Dans  un  premier  voyage  rapide  en  1869,  j'ai  visité  Nuî-Bâ,  Nui  Tam- 
Van,  Nui-Kien.  Ces  montagnes  sont,  en  général,  formées  de  roches  à 
structure  granitoïde  :  granulites  et  microgranulites.  Les  roches 
vertes  qu'on  y  rencontre  sont  en  général  des  diabases. 

A  la  séparation  des  deux  montagnes  contiguôs  de  Tam-Yan  et  de 
Nui-Bâ,  la  roche  noire  qu'on  y  trouve  est  une  porphyrite  à  cristaux 
de  feldspath  blanc.  Dans  un  deuxième  voyage  prolongé  que  j'ai  tenu 
à  exécuter  dans  le  massif  de  Tinh-Bien,  en  1870,  j'ai  constaté  que  les 
autres  montagnes  du  massif  avaient  la  môme  composition  de  roches 
que  les  trois  premières  visitées  dans  mon  premier  voyage.  Ces  autres 
montagnes  sont  :  Pnom  Schnott,  Pnom  Thom,  Pnom  Ro,  P.  Batep, 
P.  Nhac  Nuong  Red,  P.  Papel,  P.  Languiage,  P.  Pi,  P.  Kto, 
P.  Dawa,  P.  Daliao,  P.  Lang,  P.  Tapoum,  P.  Tom  Cornel,  P.  Lis- 
waye,  P.  Badein,  P.  Kintenlan,  P.  Dan,  P.  Rongkla. 

Le  massif  des  montagnes  de  Tinh-Bien  situées  entre  Chaudoc, 
Hâtiene,  le  Rach  Gia  et  Long  Xuyen  (Long  Souyène),  est  donc  formé 
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de  roches  à  stracture  granilolde,  présentant  diverses  espèces  de 
granulites  et  de  microgranulites,  des  roches  dioritiques  et  diaba- 
siques  ainsi  que  des  brèches  porphyriques. 

J'ajouterai  qu'il  existe  un  lambeau  de  grès  dans  le  massif  des 
montagnes  de  Tinh-Bien.  Les  montagnes  de  Pnom  Pi  et  pnom  Dawa 
en  entier  et  quelques  parties  de  Pnom  Kto  et  da  Pnom  Papel  sont 
composées,  en  effet,  de  grès  tel  que  nous  le  trouvons  dans  toute 
rile  de  Phu  Quoc  (Pou  Kouoc)  et  sur  le  continent  à  Nui  Calcong, 
auprès  de  Tayninh  (Taynigne)  et  principalement  dans  le  Cambodge  : 
montagnes  de  l'Éléphant  et  montagnes  de  Poursat  (Pursat),  ainsi 
que  dans  le  Siam  :  montagnes  de  Battambang  qui  sont  la  suite  des 
montagnes  de  Poursat. 

Il  y  a  toutefois  cette  diflérence  à  constater,  c'est  que,  à  Caicong 
seulement,  nous  avons  trouvé  des  couches  de  grès  nettement  stra- 
tifiées; nous  n'avons  pas  trouvé  de  grès  nettement  stratifiés  autre 
part;  et  même  dans  le  massif  de  Tinh-Bien  nous  avons  longtemps 
hésité  à  appeler  grès  la  roche  que  l'examen  microscopique,  seul, 
nous  a  permis  de  qualifier  ainsi. 

Province  dHàtiene.  —  A  l'ouest  du  massif  des  montagnes  de  Tinh- 
Bien,  se  trouve  la  province  d'Hâtiene  qui  forme  l'extrémité  nord- 
ouest  de  la  Cochinchine  française. 

Traversons  le  goulet  du  bassin  d'Hâtiene  et  suivons,  en  nous  di- 
rigeant vers  le  sud,  les  montagnes  qui  longent  la  eôte  du  golfe  de 
Siam  jusqu'au  cap  Bayot,  nous  rencontrons  des  roches  argilo-sili- 
ceuses  plus  ou  moins  dures,  des  roches  verdâtres  avec  filets  ferrugi- 
neux, des  grès  quartzites  très  durs  en  général,  des  schistes  gris  ou 
rouges,  des  grès  porphyriques. 

Si  après  avoir  doublé  le  cap  de  Bayot,  nous  traversons  le  marécage 
qui  s'étend  entre  Bayot  et  Baylahé  pour  continuer  toujours,  en  nous 
dirigeant  vers  le  sud,  notre  excursion  juqu'au  cap  La  Table  ou  Ong- 
Thao,  nous  arrivons  à  un  dépôt  calcaire  qui  se  trouve  là  isolé.  Nous 
retrouvons  les  quartzites  de  la  région.  Le  calcaire  est  souvent  spa- 
thique  ;  il  y  a  même  là,  aux  environs  de  Baylahé,  de  beaux  échan- 
tillons de  cristaux  de  chaux  carbonatée  spathique.  Nous  avons 
trouvé,  à  Baylahé,  du  calcaire  compact  avec  des  Encrines  ;  c'est  le 
seul  fossile  que  nous  ayons  trouvé. 

Arrivé  au  cap  Ong-Thao,  nous  sommes  arrêtés  forcément.  La  cête 
marécageuse  qui  s'infléchit  à  l'est  vers  le  Rach-Gia  ne  permet  pas  de 
pousser  plus  loin  nos  investigations. 

Si  partant  de  Hâtiène,  nous  marchons  vers  le  nord  en  nous  diri- 
geant vers  le  Cambodge,  nous  avons  la  même  formation  qu'au  sud 
d'Hâtiene,  c'est-à-dire  une  formation  de  roches  argilo-siliceuses  plus 
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OU  moins  dures,  de  roches  verdâtres  aVec  filets  ferrugineux,  de  grès 
quartzites  très  durs  en  général,  de  schistes  gris  ou  rouges.  Nous 
rencontrons  le  calcaire  tout  près  de  Hàtiène,  à  la  montagne  de  Thap- 
Dong,  puis  nous  le  trouvons  dans  le  Cambodge  à  Gan-Lang  où  existe 
une  formation  importante.  C'est  à  Gan-Lang  que  nous  avons  enfin 
pu  trouver  des  bancs  de  calcaire  stratifié.  La  direction  de  ces  bancs 
était  D  =  nord  40*  ouest  avec  un  plongement  de  2V  vers  le  sud-ouest. 

Nous  croyons  que  le  lambeau  de  calcaire  trouvé  à  Baylahé  est 
contemporain  des  puissantes  couches  de  calcaire  existant  au  nord 
d'Hâtiène  et  dans  le  Cambodge,  et  que  ces  couches  font  partie  de  la 
formation  de  schistes  quartzeux  et  argilo-siliceux  d'Hâtiène.  Nous 
n'avons  pu  malheureusement  constater  de  stratification  très  nette 
de  ces  terrains  d'Hâtiène. 

Notons  ici  que  la  renommée  publique  indique  Texistence  de  mines 
d'argent  dans  la  partie  nord  de  la  province  d'Hâtiène.  On  n'a  pu 
m'indiquer  l'endroit  précis  de  ces  gisements.  L'éruption  plutonique 
des  montagnes  de  Tinh-Bien  et  des  autres  montagnes  situées  au  nord 
de  ce  massif  dans  le  Cambodge,  comme  la  montagne  Nui-Long-Ton, 
qui  doit  être  formée  de  roches  à  structure  granitoïde,  a  dû  produire 
le  soulèvement  des  couches  de  calcaire  de  Can-Lang.  La  grande  for- 
mation de  schistes  et  calcaires  d'Hâtiène  (Cochinchine)  et  de  Cang- 
Lang  (Cambodge)  a  été  bouleversée  par  l'éruption  des  roches  du 
massif  de  Tinh-Bien.  Or,  parmi  ces  roches  s'observent  des  granulites 
dont  l'âge  éruptif  correspond  au  plus  tard  au  commencement  de  la 
période  carbonifère.  Si  Ton  assimile  l'âge  des  roches  éruptives  de  la 
Cochinchine  à  celui  des  roches  similaires  d'Europe,  il  s'ensuit  que 
la  formation  de  schistes  et  calcaires  d'Hâtiène  et  de  Can-Lang  est 
probablement  dévonienne  et  peut-être  même  silurienne.  Cette  grande 
formation  serait  inférieure  probablement  à  l'immense  formation  de 
grès  porphyrique  dont  quelques  lambeaux  existent  dans  le  massif 
de  Tinh-Bien  et  qui  forme  en  entier  les  montagnes  de  Caicong,  les 
montagnes  de  l'Éléphant  (Cambodge),  que  nous  n'avons  malheu- 
reusement pas  vues,  les  montagnes  de  Poursat  ou  Pursat  (Cambodge), 
et  de  Battambang  (Siam),  et  enfin  l'île  de  Phu-Quoc  (Fou-Kouoc) 
(Golfe  de  Siam). 

Jle  de  Phu-Quoc  (Fou-Kouoc).  —  A  douze  lieues  environ  à  l'ouest 
d'Hâtiène  se  trouve  dans  le  golfe  de  Siam  l'île  de  Phu-Quoc  (Fou- 
Kouoc).  Cette  île,  longue  d'une  dizaine  de  lieues  sur  4  à  5  lieues  de 
largeur  environ,  présente  un  magnifique  développement  de  cette 
énorme  formation  de  grès  porphyrique  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment. En  outre,  l'île  de  Phu-Quoc  présente  des  dépôts  argileux 
dans  lesquels  se  trouve  du  lignite. 
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Ile  Poulo  Condore.  —  L'île  Poolo  Gondore  est  située  dans  le  golfe 
de  Siam  à  Test  et  à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Gamao,  à  une  distance 
de  50  lieues  environ  de  la  dite  pointe.  Getteîle  est  d'origine  éruptive; 
elle  est  formée  de  microgranulites  (porphyres);  elle  contient  en  outre 
des  dépôts  d'argile  et  de  sable  et  des  bancs  de  Polypiers. 

DEUXIÈME  PARTIE 

Cambodge  {Province  de  Poursat)  ;  Siam  {Province  de  Battambang)  ; 

Siam  {Province  d'Angcor), 

Dans  le  voyage  que  j'ai  exécuté  dans  le  Cambodge  et  dans  le 
royaume  de  Siam,  j'ai  constaté  l'existence  de  la  microgranulite  dans 
la  montagne  de  Pnom  Bassate,  entre  Pnom  Penh  (Pnom  Pégne) 
(capitale  du  Cambodge),  et  Oudong  (l'ancienne  capitale),  et  l'exis- 
tence de  la  porphyrite,  de  la  granulite,  du  porphyre  pétrosiliceux, 
dans  plusieurs  montagnes  au  nord  de  Oudong  et  à  l'ouest  du  grand 
fleuve  Tonié-Sap  qui  mène  à  l'embouchure  Yeal  Phoc  des  grands  lacs 
Camman  Tieu  et  Camman  Dai. 

A  Test  du  fleuve,  quelques  lieues  avant  l'embouchure  des  grands 
lacs,  se  trouve  la  montagne  Pnom  Néang-Canh-Rey  qui  est  composée 
de  porphyre  pétrosiliceux. 

Il  existe  dans  cette  partie  du  Cambodge  des  mines  de  fer  et  des 
exploitations  de  chaux  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  visiter. 

Au  sud-ouest  de  Poursat  (Pursat),  chef-lieu  de  la  province  de  Pour* 
sat  (Cambodge),  commence  l'énorme  formation  de  grès  plus  ou 
moins  porphyrique,  citée  précédemment,  que  j'ai  poursuivie  pen- 
dant vingt^cinq  à  trente  lieues  environ  en  marchant  vers  Touest, 
dans  la  province  de  Battambang  (Siam),  jusqu'à  la  montagne  Pnom 
Rôle,  en  traversant  des  pays  et  forêts  à  peu  près  inhabités.  Cette 
chaîne  de  montagnes  est  en  général  peu  élevée,  quelques  centaines 
de  mètres  de  hauteur  seulement.  La  montagne  Pnom  Rôle  a  un  déve- 
loppement assez  considérable  et  semble  ôtre  le  centre  de  soulèvement 
de  cette  région. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  nous  pensions  que  cette  im- 
mense formation  de  grès  est  contemporaine,  selon  toute  probabilité, 
des  grès  de  Caicong,  de  Tinh-Bien,  de  Tîle  de  Phu  Quoc,  des  mon- 
tagnes de  l'Éléphant  (Cambodge),  et  peuvent  ôtre  rapportés  géologi- 
quement  au  terrain  permien  inférieur. 

Au  nord-est  de  la  montagne  Pnom  Rôle,  nous  rencontrons  le  petit 
ravin  de  Stung-Tassor  entre  les  villages  de  Pum  Longueriine  et  Pum 

ngueroye;  nous  y  trouvons  des  roches  calcaires  et  siliceuses,  et 
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des  schistes  qui  sont  dirigés  D  :s  338"»  ou  nord  58""  ouest  et  plongent 
au  nord.  C'est  le  seul  point  de  notre  voyage  où  nous  ayons  pu  voir 
une  direction  et  une  stratification  nettes. 

Tout  à  fait  dans  la  partie  nord  de  notre  itinéraire,  quelques  lieues 
avant  la  ville  de  Battambang,  se  trouve  la  montagne  Pnom  Tahapré 
dans  laquelle  on  trouve  du  grès  porphyrique  rougeâtre,  du  calcaire 
rosé  compact  analogue  à  celui  d*Hàtiène,  et  des  roches  siliceuses. 
Enfin,  aux  ruines  de  la  célèbre  ville  d'Angcor  le  terrain  est  formé  de 
grès  à  grains  fins  de  couleur  verte.  G*est  de  Tarkose. 

Dans  les  environs  de  la  ville  de  Battambang,  sont  des  mines  d'or 
qui  étaient  exploitées  par  trois  cents  Chinois.  J'allais  visiter  ces  mines, 
lorsqu'un  ordre  formel  du  contre-amiral,  gouverneur  de  la  Cocbin- 
chine,  me  força  de  revenir  à  Saïgon,  le  plus  rapidement  possible,  pour 
m'embarquer  immédiatement,  au  grand  détriment  des  études  com- 
mencées et  des  notes  que  j'avais  prises  pendant  ce  rapide  voyage  de 
trois  mois  exécuté  pendant  la  saison  des  pluies. 

1É8U1IÉ 

Un  grand  pas  est  fait  dans  la  géologie  de  la  Cochinchine  fran- 
çaise ;  les  grandes  divisions  sont  établies,  de  nombreux  jalons  sont 
posés.  Partout  le  besoin  de  nouvelles  investigations  et  de  nouvelles 
recherches  se  fait  sentir.  Nous  avons  maintenant  dans  les  parties 
parcourues  les  études  de  détails  à  faire.  Nous  avons  dans  les  parties 
non  explorées,  soit  dans  l'intérieur  de  la  Cochinchine  française,  soit 
en  dehors  des  limites  de  la  colonie,  dans  la  Cochinchine  annamite, 
dans  le  Tonkin  et  dans  le  Cambodge,  des  études  de  recherches  à 
exécuter. 

Que  faut-il  penser  de  Texistence  de  mines  d'or  dans  la  province  de 
Bienehoà  ?  Que  faut-il  penser  de  l'existence  de  mines  d'argent  dans 
la  province  d'Hâtiène  ? 

Nous  n'avons  pu,  pour  les  différents  terrains,  leur  nature,  leur  âge, 
etc.,  qu'admettre  un  certain  nombre  d'hypothèses.  Nous  avons  trouvé, 
en  général,  très  peu  de  stratifications  de  terrain,  nous  n'avons  trouvé 
qu'un  seul  fossile  :  une  Encrine  dans  le  calcaire  d'Hâtiène. 

Dans  la  province  de  Bienehoâ  le  dépôt  ferrugineux  de  la  pierre  de 
Bienehoà  doit  conduire  vraisemblablement  à  la  découverte  de  véri* 
tables  mines  de  fer. 

L'importance  des  roches  éruptives,  au  point  de  vue  de  la  constitu- 
tion des  roches  sédimentaires  avoisinantes,  dont  elles  ont  fourni  les 
matériaux,  est  évidente,  notamment  dans  Tile  de  Phu-Quoc  et  dans 
la  province  d'Hâtiène. 

Le  grès  de  Ttle  de  Phu-Quoc  est  très  riche  en  f«r,  à  tel  point  qu^il 
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n'y  aurait  rien  d'étonnant  que  Ton  trouvât  dans  cette  île  de  vérita- 
bles mines  de  fer  exploitable. 

11  y  a  en  outre  du  lignite  à  Phu-Quoc.  Les  montagnes  de  l'Élé- 
phant dans  le  Cambodge  auprès  de  Kampot  sont  à  étudier,  et  cette 
étude  donnera  selon  toute  probabilité  des  renseignements  utiles  sur 
Fàge  des  formations  de  grès  et  de  calcaire  qui  doivent  y  exister. 

Nota.  —  La  carte  d'ensemble  qui  accompagne  cette  note  (PI.  VIII) 
a  de  nombreux  points,  montagnes  ou  autres  lieux,  qui  ne  sont  pas 
exactement  placés.  Ceci  n'a  qu'une  importance  relative  pour  un 
premier  tracé  géologique  d'ensemble. 

Notons  en  outre  que  les  teintes  de  différentes  couleurs  pour 
chaque  massif  déterminé  indiquent  seulement  que  dans  un  massif 
il  existe  telle  ou  telle  roche,  mais  que  l'auteur  n'a  pas  eu  l'intention 
d'indiquer  la  position  relative  de  ces  roches  éruptives.  Il  aurait  fallu 
avoir  pour  cela  des  cartes  et  des  levés  topographiques  à  une  grande 
échelle,  qu'on  exécutera  quand  on  fera  les  études  de  détail  ultérien* 
rement. 

La  carte  comprend.:  la  Géologie  de  la  Gochinchine  française  et  le 
tracé  de  mon  voyage  de  Pnom  Penh  (Pnom  Pègne)  (Cambodge)  à 
Bathambang  et  à  Angcor  (Siam),  en  mai  et  juin  1870. 

L'itinéraire  est  indiqué  par  un  gros  trait. noir  avec  flèches. 

Les  diverses  visées  sont  exactes,  mais  les  distances  relatives  d'un 
point  à  un  autre  ont  été  tracées  approximativement* 

Nous  croyons  que  la  ville  de  Battambang  est  un  peu  au  nord-est 
du  point  marqué  Battambang  sur  la  troisième  feuille  de  la  carte 
levée  par  MM.  Manin,  Yidalin  et  Héraud,  en  1862, 1863,  1864,  et  sur 
la  carte  de  M.  Dutreuil  de  Rhins  par  suite. 

Tout  notre  travail  sur  l'extrême  Orient  a  été  fait  sur  les  cartes 
géographiques  données  par  le  service  de  la  marine  ou  par  le  service 
colonial. 

Nous  avons  adopté  en  dernier  lieu  la  carte  d'assemblage  dressée 
par  M.  Dutreuil  de  Rhins,  afin  d'avoir  à  la  môme  échelle  Tensemble 
de  la  Gochinchine,  du  Cambodge  et  du  royaume  de  Siam. 

M.  Dutreuil  de  Rhins  ayant  adopté  une  nouvelle  façon  d'écrire  les 
noms  annamites,  nous  avons  désigné,  dans  notre  texte,  les  localités 
des  deux  façons,  l'ancienne  et  la  nouvelle,  afin  qu'il  n'exitàt  aucune 
cause  de  confusion  en  comparant  le  texte  de  la  Géologie  de  la  Cochin- 
chine  et  la  carte  géologique,  pour  la  désignation  des  mômes  localités. 
On  peut  adopter  l'une  ou  l'autre  orthographe.  L'avantage  de  la  mé- 
thode de  M.  Dutreuil  de  Rhins,  c'est  que  dans  sa  carte  les  noms  sont 
écrits  k  peu  près  comme  ils  sont  prononcés  par  les  Annamites,  ce  qui 
est  très  important. 
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Séance  du  16  Avril  1883. 


PRESIDENCE    DE    M.    DELAIRB. 


M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Monnbrot. 

11  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  présente  de  la  part  des  auteurs,  cinq  feuilles  d'une 
Carte  géologique  provisoire  de  l'Algérie  au  800,000"* , 
dont  quatre  par  MM.  Pomel  et  Pouyanne  pour  les  provinces 
d'Alger  et  d'Oran,  et  une  par  M.  Tissot  pour  le  département 
de  Constantine.  Ces  cartes  sont  accompagnées  de  deux  volumes 
de  texte  explicatif. 

Le  Président  annonce. que  le  Conseil  de  la  Société  propose  le 
2  septembre,  comme  date  de  la  réunion  extraordinaire  à  Gharleville. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  la  position  slraiigraphique  des  couches  à  Tere- 
bratula  Janitor,  Am.  transitorius,  etc.,  d'après  des  travaux 
récents, 

par  M.  Hébert. 

J'ai  publié  en  1874  (I),  un  travail  destiné  à  montrer  que  dans  les 

Carpathes  aussi  bien  qu'en  Suisse,  les  couches  à  Diceras  Luciij  Néri- 
nées,  Terebr.  moravica^  etc.,  sont  postérieures  aux  calcaires  à  Amm. 
polyplocus  et  A.  tenuilobatus^  et  antérieures  au  Diphya-Kalk  ou  cal- 
caire à  Ter,  janitor  et  Am,  transitorius. 

Cette  succession  était  surtout  établie  de  la  manière  la  plus  nette 
par  de  belles  coupes  relevées  par  M.  Moesch  et  que  cet  éminent 
observateur  m'avait  autorisé  à  publier.  Néanmoins,  elle  fut  loin  d'être 
admise  d'une  manière  générale,  et  beaucoup  de  géologues  conti- 
nuèrent à  associer  ensemble  les  couches  à  A.  polyplocus  et  le  Diphya- 
Kalk,  malgré  l'important  dépôt  qui  les  sépare. 

(1)  BuU.y  3*  sér.,  t.  II,  p.  148  à  163. 
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Sans  rappeler  tout  ce  qui  a  été  écrit  à  Tétranger  sur  ce  sujet,  on 
trouve,  dans  notre  Bulletin  (1),  une  note  de  M.  Jeanjean  dans  la- 
quelle des  calcaires  puissants  à  Am.  ptychoichuSy  Am,  Stasziciiy  A. 
Richten,  A.  transiiorius,  A^  senexeic,  Ter,  janitor^  T,  Boueù  etc.,  etc., 
sont  décrits  et  figurés  (fig.  i,  2  et  3),  comme  intercalés  entre  les 
couches  à  Amm.  polyplocus  et  acanthicus  et  le  calcaire  blanc  à  Diceras 
Lucii.  M.  Jeanjean  en  conclut  que  ces  calcaires  à  Amm.  transiiorius 
représentent  le  Corallien  inférieur. 

Il  semble  que  les  coupes  de  M.  Jeanjean,  si  claires,  si  précises  à 
Tœil,  devraient  se  prêter  à  un  contrôle  facile  sur  le  terrain.  J'étais 
tout  prêt  à  les  visiter,  lorsque  j'ai  appris  que  d'autres  observateurs 
non  moins  habiles,  mais  moins  heureux,  n'avaient  pu  reconnaître  la 
succession  indiquée  par  M.  Jeanjean. 

J'ai  pensé  alors  qu'il  valait  mieux  m'abstenir  jusqu'à  nouvel  ordre. 

D'autre  part,  dans  un  travail  antérieur  ()),  M.  Torcapel  donnait  la 
succession  des  assises  jurassiques  sur  la  ligne  d'Alais  au  Pouzin,  à 
savoir  : 

1*^  Marnes  oxfordiennes  à  Ammonites  macrocephalus  ; 

2^  Marnes  noduleuses  à  A,  cordatus; 

3^  Calcaires  compacts  à  A,  bimammatus  ; 

4^  Couches  très  puissantes  à  A,  polyplocus  ; 

5<>  Calcaires  massifs  et  calcaires  ruiniformes  se  liant  aux  calcaires 
blancs  à  Terebratula  Moravica; 

6**  Calcaires  à  Terebratula  janitor  superposés  aux  précédents  et  avec 
lesquels  M.  Torcapel  fait  commencer  le  Néocomien,  la  faune  de  ces  cal- 
caires ayant  beaucoup  plus  d'analogie  avec  celle  des  couches  néoco- 
miennes  qu'avec  celle  des  calcaires  massifs  sous-jacents. 

On  voit  quelle  divergence  existe  entre  les  résultats  des  recherches 
des  deux  géologues  du  Gard. 

Une  région  voisine,  celle  du  Mont-Ventoux,  a  fait  l'objet  d'un  im- 
portant travail  publié  récemment  (3)  par  M.  Leenhardt. 

La  succession  des  assises  jurassiques  est  sensiblement  la  même 
que  dans  les  Cévennes.  M.  Leenhardt  les  classe  ainsi  : 

J*  Jurassique  moyen. 

y  a.  Callovien  supérieur. 

J^  b.  Schistes  marneux  à  Am.  cordatus. 

J*  c.  Zone  à  Amm.  transversarius. 

(i)  3*  série,  tome  X,  p.  ô7,  1881. 

(2)  Tome  VI,  p.  104,  1877. 

(3)  Montpellier,  1882. 

26 
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J^  (/.  Marnes  et  calcaires  à  Bëlemnites  plates  {BeL  Dumorlierij  0pp., 
B.  Boyetnanust  d'Orb.,  etc.). 

J^  Jurassique  supérieur. 

J^  a.  Calcaires  en  bancs  réguliers,  à  rognons  de  silex  (60  à  80  "^.), 
renfermant  la  faune  de  la  tone  à  A.  tenuilobaius. 

P  b.  Calcaires  grumeleux  ou  bréchoïdes  peu  fossilifères  (ép.  20 
à  40  ^)^  mais  toutefois  avec  Bëlemnites  et  Aptychus, 

L'auteur  signale  (p.  22}  les  caractères  qui  différencient  j^  et  j^  a 
au  point  de  Tue  de  la  nature  de  la  roche  et  du  mode  de  stratifié 
cation. 

Les  couches  j'  d  paraissant  représenter  les  calcaires  à  Ammonites 
bimammatus^  on  voit  que  la  succession  est  la  même  que  dans  le  Gard, 
jusques  et  y  compris  les  couches  à  Ammonites  tenuilobatus. 

Au-dessus  de  J' b  vient  : 

P  c.  Calcaires  plus  blancs,  quelquefois  violacés,  grumeleux  ou 
bréchoïdes,  contenant  : 

A  la  base^  Amm.  Lorioli. 

—    ptychoicus. 

Aptychus  punctatus. 

Terebratula  janitor. 
En  haut,  Am*  Privasensis. 

Puis  peu  à  peu  apparaît  toute  la  faune  de  Berrias. 

M.  Leenhardt  considère  j^  b  comme  l'équivalent  des  calcaires  à 
Diceras  Lucii  et  Terebratula  Moravica^  sans  appuyer  cette  opinion  sur 
aucun  fait  nouveau.  C'est  donc  une  pure  hypothèse,  qui  ne  paraît 
pas  conforme  à  nos  observations  dans  le  Midi,  où  ce  calcaire  grume- 
leux ou  bréchoïde,  toujours  situé  à  la  base  des  couches  à  Ter.  Janitor ^ 
nous  a  fourni  plusieurs  fois  cette  espèce  et  d'autres  du  même  horizon, 
et  jamais  rien  de  la  faune  à  Diceras  Lucii^ 

M.  Leenhardt  regarde  j*  c  comme  un  groupe  de  passage  entre  le 
Jurassique  et  le  Crétacé  (p.  27),  sans  citer  une  seule  espèce  véritable- 
ment jurassique  dans  ce  groupe. 

L'opinion  de  M.  Leenhardt,  qui  place  l'équivalent  des  calcaires  à 
Diceras  Lucii  au-dessous  de  j*  c,  est  donc  en  désaccord  avec  les  ob- 
servations de  M.  Jeanjean  qui  place  j' c  au-dessous  de  ces  calcaires 
à  Diceras  Lucii^  et  cependant  (p.  24),  M.  Leenhardt  trouve  que  le  tra- 
vail de  M.  Jeanjean  favorise  sa  manière  de  voir« 

Enfin,  tout  en  paraissant  s'appuyer  également  sur  la  note  de 
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M.  Torcapel,  note  citée  ci-dessus,  il  omet  de  faire  ressortir  la  diver- 
gence si  profonde  qui  sépare  ces  deux  auteurs. 

Il  me  semble  que  M.  Leenhardt,  dès  qu'il  entreprenait  de  discuter 
ce  sujet  d'une  manière  spéciale,  bien  au  delà  des  bornes  que  lui  im- 
posait rétude  de  sa  région,  aurait  dû  contrôler  ces  coupes  si  opposées 
Tune  à  l'autre  par  des  recherches  propres,  les  analyser  avec  soin  et 
montrer  les  parties  qu'il  pouvait  confirmer  ou  celles  qu'il  devait  con- 
tredire. Ce  travail  ne  l'eût  point  entraîné  bien  loin  de  son  champ 
d'explorations. 

Il  y  avait  d'autant  plus  lieu  de  se  livrer  à  ce  travail  de  contrôle,  que 
M.  Leenhardt  oppose  les  coupes  de  M.  Jeanjean  à  celles  de 
M.  Moesch  que  j'ai  publiées  et  qui,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  re- 
connues fausses,  démontrent  catégoriquement  l'indépendance  des 
deux  systèmes  :  calcaires  à  Terebratula  Moravica  et  calcaires  à  Tere- 
bratulajanUor. 

Or,  comment  ne  pas  croire  à  l'exactitude  des  coupes  de  M.  Moesch, 
coupes  situées  dans  un  pays  où  les  explorateurs  habiles  sont  nom- 
breux, et  où  les  méprises,  s'il  y  en  avait  eu,  n'auraient  pas  manqué 
d'être  signalées? 

Les  coupes  de  M.  Moesch,  aussi  bien  que  les  observations  de 
M.  Torcapel,  établissent  donc  la  postériorité  des  calcaires  à  Ammo- 
nites tramitorius,  senex,  etc.,  aux  calcaires  à  Diceras  Lucii,  et  cette 
postériorité  vient  d'être  confirmée  par  de  nouvelles  études  dues  à  un 
géologue  de  Zurich. 

Je  trouve  en  effet,  dans  un  des  derniers  numéros  du  Neues 
Jahrbuch  (I),  un  travail  de  M.  Stutz  que  je  recommande  à  l'attention 
des  géologues.  Une  coupe  de  l'Àxenstrasse  (de  Sisikon  à  Flûelen)  est 
surtout  remarquable.  J'en  reproduis  ici  une  copie.  On  y  voit  : 

lo  Les  assises  les  plus  inférieures  de  cette  coupe,  appartiennent  à 
rOxfordien  inférieur  (Callovien  à  Terebratula  lagenalis)^  (Ober.  Br. 
Jura); 

2®  Elles  sont  recouvertes  par  les  couches  correspondantes  aux  divi- 
sions (z,  ]9,  y  (zone  à  A.  tenuilobatus),  et  ^  du  Jura  blanc  de  Quenstedt, 
ensemble  que  l'auteur  place,  avec  grande  raison,  dans  l'étage  oxfor- 
dien; 

3°  Vient  ensuite  un  calcaire  compact  {Jur-Koralknkalk)^  de  couleur 
claire,  avec  Polypiers,  Nérinées,  Apiocrinites,  Cardium  corallinum, 
que  M.  Stutz  rapporte  à  s  de  Quenstedt.  L'épaisseur  de  cette  assise 
est  d'environ  300  mètres  ; 


(1)  Neues  Jahrbuch  fur  Minerai,  ^  Oeol,  und  PaUeoni,^  II  BeilagQ-Band*  2,  p.  440, 
IX  et  X,  1883. 
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4''  Couches  grumeleuses  et  marneuses  avec  calcaires  clairs  ou  fon- 
cés, renfermant  : 

Ammonites  senex. 

—  Lorioli. 

—  Richteri, 
Crioctiras  gracile. 
Aptychus  Didayi. 
Terebraiula  diphya. 

—  Bouei. 

—  Carpathica. 

Ép.  =  150  mètres  environ. 

5"*  Néocomien,  caractérisé  dans  toute  son  épaisseur  (600  à  700 
mètres)  par  Ostrea  Couloni^  0.  macroptera  et  beaucoup  d'autres  fos- 
siles, surtout  dans  la  moitié  supérieure  [Bel.  pistilliformU,  Toxaster 
cordiformisy  Crioceras  DuvaliU  Cor  bis  corrugata^  Terebratula  prœ^' 
longay  etc. 

6*  Calcaires  urgoniens  de  couleur  claire,  à  Caprotina  ammonia^ 
C.  Lomdalii,  Orbitoides  Imticularis^  surmontés  des  couches  à  échi- 
nides  {Heteraster  oblongus,  Nucleolites  Roberti^  Py gaulas  Desmou- 
linsii,  etc.) 

Ces  couches  ont  ensemble  plus  de  250  mètres  d'épaisseur  et 
sont  réunies  dans  la  coupe  sous  le  nom  de  Schrattenkalk. 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails  sur  cet  intéressant  mémoire,  on 
voit  que  les  couches  à  Amm.  senexy  A,  Richteri^  c'est-à-dire  la  zone  à 
Am,  transitorius  qui  renferme,  selon  les  régions,  tantôt  la  Terebra- 
tula  janitor^  tantôt  la  Ter.  diphya,  est  bien,  comme  je  l'ai  toujours 
prétendu,  postérieure  aux  calcaires  coralliens  (s)  de  Nattheim  ou  au 
cale,  à  Diceras  Lucii  et  à  Terebratula  Moravica  de  l'Europe  méridio- 
nale. 

Il  est,  je  pense,  inutile  d'insister  sur  ce  que,  dans  les  coupes  de 
MM.  Moesch  et  Stutz,  leDiphyakalk  du  premier  et  les  Diphyaschichten 
du  second  sont  un  seul  et  même  dépôt,  de  même  que  le  Corallenkalk 
à  Nérinées  de  M.  Stutz  n'est  autre  qiie  les  Strambet^ger-Nerineenkalk 
de  M.  Moesch  (1). 

La  seule  différence  que  présentent  entre  elles  les  coupes  des  deux 
savants,  c'est  que  M.  Stutz  ne  signale  point  au-dessous  du  Diphya- 
Kalk,  une  assise  de  schistes  à  Aptychus  dont  l'épaisseur  atteint 
130  mètres  dans  les  coupes  de  M.  Moesch.  Mais  cette  absence  de  l'un 
ou  de  l'autre  des  termes  de  cette  série  est  un  fait  fréquent.  Si  les 
schistes  h  Aptychus  manquent  dans  l'Axenstrasse,  le  calcaire  à 
Diceras  Lucii  manque  dans  la  coupe,  fig.  1  (BulL^  3«  sér,,  t.  II,  pi.  V, 

(1)  Der  Jura  in  den  Alpen  der  Ost-Schweiz,  —  Zurich,  1872. 
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p.  14S)  de  M.  Moescb  ;  de  môme  que  4ans  le  midi  de  la  France, 
l'absence  des  schistes  à  Aptychus  et  du  calcaire  à  Dicer(n$  /^u  entre 
les  calcaires  à  Amm,  ienuilobqtus  et  les  couches  à  Amm.  trantiiùrm 
est  le  fait  général. 

Les  conclusions  que  j'ai  posées  dans  mon  mémoire  de  1874  restent 
donc  entières  et  sont  confirmées  de  la  façon  la  plus  nette,  en  excep- 
tant toutefois  le  travail  de  M.  Jeanjean,  dont  il  faut  attendre  la  Téri- 
fication  et  qui  jusque-là,  se  trouvant  en  opposition  avec  les  coupes 
si  précises  de  MM.  lifoesch  et  Stutz,  et  même  avec  les  observations 
de  M.  Torcapel,  me  paraît  devoir  être  mis  en  réserve. 

Je  suis  disposé  à  m'incliner  devant  toute  démonstration,  même 
lorsqu'elle  viendrait  contredire  cette  grande  loi  de  la  succession  inva- 
riable des  faunes,  mais  il  faut  la  démonstration.  Les  éléments  eo 
restent  inhérents  au  sol  ;  il  faut  les  en  dégager. 

Or,  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  observer,  la  succession  de  bas  eahaot 
des  assises  suivantes  : 

1^  Zone  à  Am.  ienuilobatus  ; 

2°  Calcaires  coralliens  &  Diceras  Lucii; 

^^  Zone  à  Am.  iransiioriuSy  avec  les  schistes  à  Aptychus  à  leur 
base; 

4**  Calcaire  néocomien  de  Berrias, 
est  établie  par  des  preuves  irréfutables.  Toutes  ces  assises  soni 
indépendantes  les  unes  des  autres,  et  il  n'y  a  aucun  synchronisme  i 
établir  entre  deux  d'entre  elles. 

Les  deux  premières  ont  une  faune  essentiellement  jurassique;  h 
première  se  lie  avec  celle  de  l'étage  oxfordien,  la  seconde  avec  b 
faune  corallienpe  du  Nord,  cqmme  cela  résulte  de  tous  les  travan 
récents. 

Quant  à  la  troisième,  M.  Leenhardt  comme  M.  Torcapel  e 
d'autres  avant  eux,  reconnaît  qu'elle  passe  à  la  faune  néocomieniil 
Sans  doute,  elle  représente  une  époque  antérieure  au  Yalanginien,  l 
calcaire  de  Berrias  étant  lui-même  plus  ancien  que  ce  dernier. 

Mais,  plus  on  étudie  comparativement  le  calcaire  de  Berrias  et  1 
calcaire  à  Am.  transitoriuSy  plus  il  devient  difficile  de  les  séparer.  J 
les  considère  comme  représentant,  dans  leur  ensemble,  l'étag 
Wealdien  du  nord. 

M.  Vélaln,  à  l'appui  des  observations  présentées  par  M.  ^éb6I4 
signale  à  Berrias,  sous  les  calcaires  marneux  bien  connus  à  TVnd 
diphyoides^  la  présence  des  calcaires  à  Terebratula  janitor.  Ces  cal 
caires  compacts  et  bréchoïdes  comme  d'habitude,  assez  riches  e 
fossiles,  sont  directement  supiBrpQsés  aux  calcaires  M^pcs  raiQi 
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formes  da  bois  de  Paîoliye  qiii  renferment  à  leur  base  avec  des  He- 
lerodiceraSf  Terebratula  Moravica^  Rhynchonella  Asteriana;  des  calcaires 
schisteux  avec  Amm.  trachynotm^  Am,  tenuilobatuSy  etc.,  viennent  en- 
suite et  se  relient  intimement  aux  calcaires  marneux  à  Am.  transver- 
saritu  qui  sont  là  très  développés. 

M.  Dollfus  analyse  la  pote  suivante  : 

Note  sur  la  Géologie  de  la  Californie, 

par  M.  Jules  Marcou. 

PI.  IX. 

Depuis  trente  années,  j'ai  appelé  plusieurs  fois  Tattention  sur  la 
géologie  californienne.  ^Une  nouvelle  exploration,  pendant  Tété  de 
1875,  m'a  permis  de  faire  des  observations  que  je  vais  résumer,  en 
rappelant  en  outre  quelques  faits  et  opinions  publiés  par  d'autres 
explorateurs. 

Qranitb  syénitiqub.  —  La  roche  fondamentale  la  plus  ancienne 
et  la  plus  répandue  est  un  granité  ayénitique  formé  de  feldspath 
ordinaire  ou  ortboclase  et  d'hornbleqde  ou  amphibole.  Elle  forme  à 
elle  seule,  &  peu  près  en  entier,  toute  la  partie  orientale  de  la  Sierra 
Nevada»  les  pics  et  crêtes  les  plus  élevées,  ainsi  que  toute  la  région 
médiane  de  la  Sierra. 

Ce  n'est  qu'à  partir  d*uw  ligna  qui  irait  de  Rough-and-Ready  à 
Sonora,  que  l'oq  trouve,  vers  les  parties  les  plus  basses  et  occiden- 
tales de  la  Sierra,  d'autres  roches,  dont  les  unes  sont  des  diorites  ou 
trapps,  des  serpentines,  des  micaschistes,  des  schistes  talqueux  et 
chloritjques,  des  filons  de  quart»,  des  bandes  de  calcaires  cristallins 
et  de  dolomies,  et  dont  les  autres  sont  des  schistes  argileux,  gris, 
beaucoup  moiqs  anciens,  des  grès  et  autres  strates  de  l'époque  ter- 
tiaire. 

Ce  qui  précède  s'applique  à  la  partie  centrale  de  la  Sierra  Nevada, 
oti  sont  les  placers^  la  région  aurifère  par  excellence,  entre  la  Mari- 
posa  et  la  riyière  h  la  Plume. 

Plus  au  sud,  la  syénite  occupe  la  Sierra  dans  toute  sa  largeur,  tout 
le  long  du  cours  de  la  rivière  Kern.  Arrivé  aux  quatre  Pftsses  (Walker, 
Tehacbapai,  Téjon  et  Caôada  de  las  Uyas),  qui  se  trouvent  dans  le 
double  coude  en  forme  de  baïonnette  et  qui  relient  la  Sierra  Nevada 
à  la  Sierra  Madré,  on  voit  partout  ce  granité  syénitique  s'étendre 
depuis  1q  pied  de  la  Grande- Vallée  californienne  jusqu'au  désert  des 
Mohavips,  à  l'exception  touterois  des  environs  du  fort  Téjon,  en 
amont  §t  en  aval,  où  il  y  a  des  roches  volcaniques.  Puis,  se  poursui- 
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Fant  vers  le  sud,  la  syénite  occupe  toutes  les  crêtes  et  souvent  môme 
toute  la  largeur  de  la  Sierra  Madré.  G*est  surtout  en  arrière  de  la  mis- 
sion de  San  Gabriel,  entre  Cajon-Pass  et  la  Soledad-Pass  que  le  gra- 
nité syénitique  est  très  développé.  Enfin  le  centre  de  la  Sierra  de 
Santa  Monica,  entre  Los  Angeles  et  San  Fernando,  est  occupé  par 
cette  même  syénite  amphibolique. 

Les  filons  de  quartz  aurifère,  orientés  tous  'comme  la  Sierra- 
Nevada,  se  trouT^ent  dans  le  granité,  et  surtout  aux  points  de  contact 
de  la  syénite  avec  des  diorites  ou  des  serpentines.  La  quantité  et 
quelquefois  l'épaisseur  de  ces  filons,  comme  par  exemple  la  «  Grande 
Veine  de  Quartz  »  {Great  Quartz  Vein),  sont  des  plus  considérables. 
Et  si  Ton  en  juge  par  l'immense  quantité  de  débris  de  quartz,  de 
toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  qui  se  sont  accumulés  dans 
le  drift  (gravier)  quaternaire  aurifère,  on  est  obligé  d'admettre  que, 
dans  la  destruction  de  la  Sierra  par  les  agents  atmosphériques,  non 
seulement  le  quartz  a  mieux  résisté  à  la  trituration  et  au  broiement 
des  roches,  mais  qu*il  a  dû  provenir  de  veines  et  de  filons  multiples, 
dont  beaucoup  n'existent  plus,  ce  qui  fait  supposer  une  silicification 
vraiment  énorme  et  insolite  de  l'ancienne  Ter7'a  Firma^  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Sierra  Nevada;  silicification  bien  supérieure 
non  seulement  à  ce  qui  existe  aujourd'hui  dans  cette  Sierra^  mais 
encore  à  tout  ce  que  Ton  connaît  jusqu'à  présent  dans  n'importe 
quelle  autre  région  du  globe  terrestre. 

Le  quartz  est  par  excellence  la  matrice  ou  gangue  de  Tor;  toute- 
fois, on  trouve  aussi  un  peu  d'or  répandu  dans  les  argilites  qui  sont 
en  contact  avec  les  filons  de  quartz.  Je  ne  répéterai  pas  la  descrip- 
tion du  gisement  de  l'or  dans  les  veines  de  quartz,  que  j'ai  donnée 
dès  1855,  dans  la  Bibliothèque  univef*selle  de  Genève^  sous  le  titre  :  Sur 
k  gisement  de  Cor  en  Californie^  et  qui  a  été  reproduite  dans  plusieurs 
langues  et  dans  beaucoup  de  journaux,  même  politiques,  de  l'époque, 
dn  n'y  a  rien  ajouté  de  nouveau  depuis. 

Roches  métamorphiques.  —  Outre  les  granités  syénitiques,  il  y 
a,  çà  et  là,  sur  les  bords  des  grandes  masses  syénitiques,  ou 
bien  prises  et  intercalées  dedans,  d'autres  roches,  surtout  schis- 
teuses, telles  que  :  gneiss,  micaschistes,  argilites,  schistes  amphi- 
boliques,  talqueux  et  chloriteux,  des  ardoises,  des  bandes  de  cal- 
caires cristallins,  des  conglomérats  et  même  des  serpentines  et 
des  porphyres  et  diorites.  Toutes  ces  roches  sont  très  tourmentées, 
plissées,  contournées  et  presque  toujours  voisines  de  la  verticale. 
Bref,  on  a,  en  outre  des  serpentines,  porphyres  et  diorites,  toutes  les 
roches  stratifiées  azoïques  les  plus  anciennes,  que  l'on  retrouve  par 
toute  la  terre,  entre  les  granités  et  syénites  et  les  roches  contenant 
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la  faune  primordiale.  Ces  assises  azoîques  et  infrà-primordiales  se 
rencontrent  surtout  dans  les  parties  centrales  et  occidentales  des 
contrées  de  Mariposa,  Tuolumne,  Galaveras,  Àmador,  El  Dorado, 
Placer,  Nevada,  Tuba,  Butte  et  Plumas. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  avec  certitude  de  fossiles  de  la  faune 
primordiale  dans  la  Sierra  Nevada  proprement  dite  (1).  Toutefois, 
comme  des  fossiles  primordiaux,  Paradoxides  et  Conocephalites,  ont 
été  recueillis  dans  les  contrées  de  White  Pine  et  d*Eureka,  (État  de 
Nevada)  il  est  possible  que  la  mer  taconique,  renfermant  les  pre- 
miers êtres  vivants  dont  les  traces  ont  été  conservées,  ait  aussi  péné- 
tré dans  quelques  parties  de  la  Sierra  Nevada. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  qu'une  grande  terre  ferme, 
—  île  ou  continent,  —  existait  daQS  ces  régions  de  la  Californie  orien- 
tale, du  Nevada,  de  TUtah  et  de  l'Arizona,  et  que  nous  avons  là  un 
reste  d'un  continent,  dont  plusieurs  parties  n'ont  jamais  été  recou- 
vertes par  les  eaux  de  l'Océan. 

Carbonifère.  —  Le  D' John  B.  Trask,  vers  la  fin  de  1854,  a  trouvé 
les  roches  carbonifères  ou  Calcaire  de  Montagne  {Mountain  limestone), 
dans  le  comté  de  Shasta,  oti  elles  traversent  la  vallée  de  la  rivière 
Pitt,  et  forment  une  grande  partie  du  cafion  —  surtout  le  côté 
oriental  —  dans  lequel  coule  la  rivière  ou  torrent  appelé  Mac  Cloud, 
et  où  on  a  construit,  depuis,  une  habitation,  connue  sous  le  nom  de 
Bass-Ranch.  Ce  sont  des  calcaires  d'un  bleu  pâle,  s'étendant  sur  une 
longueur  de  40  kilomètres  seulement  environ.  Depuis,  on  les  a 
reconnus  un  peu  plus  au  sud-est,  dans  le  comté  de  Butte,  près  de 
Pence's  Ranch,  au  nord  d'Oroville.  Les  fossiles  n'y  sont  pas  rares,  et 
on  y  a  recueilli  des  Fusulines  {Fusulina  cylindrica),  des  Coraux,  des  Cri- 
noîdes,  des  Brachiopodes  [Productus  semireticulatuSy  Spirifer  linea- 
ius^  etc.),tous  bien  connus  comme  caractéristiques  du  terrain  carbo- 
nifère. L'épaisseur  de  cette  formation  ne  dépasse  pas  300  mètres. 

Trias.  — Le  trias  alpin  de  Halstatt,  avec  ammonites  globuleuses, 
Halobia  et  MonotiSy  a  été  reconnu  eni860  par  MM.  Homfray  et  Gorham 
Blake  dans  l'État  de  Nevada.  Puis  plus  tard,  on  l'a  rencontré  dans  le 
comté  de  Plumas  en  Californie,  où  il  occupe  d'ailleurs  une  très  petite 
surface,  dans  la  vallée  de  Genessee. 

Infra-Ljas  ou  Rhétien.  —  Plus  au  sud,  entre  les  rivières  Stanislas 
et  Merced,  on  trouve  une  bande  étroite  et  assez  longue  de  schistes 

(1)  Je  rappellerai,  sans  toutefois  y  ddnner  une  grande  importance,  que  M.  Lonis 
Simonin,  dans  une  lettre  qui  a  paru  dans  les  «  Comptes  rendus  de  V Académie  des 
Sciences,  »  20  février  1860,  t.  L,  p.  389.  Paris,  a  annoncé  avoir  trouvé,  dans  les 
schistes  ardoisiers  aurifères  de  la  Mariposa,  des  Trilobites  et  autres  fossiles,  qu*il 
a  déposé  au  Musée  de  l'Université  de  Santiago,  au  Chili. 
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argileux,  de  couleur  grise,  de  structure  laminée,  qui  sont  renrermés 
el  encadrés  au  milieu  d'autres  schistes  à  structure  porphyroïde, 
devenant  talqueu}(  et  chloriteux,  M.  King,  miss  Errington,  des  mi- 
neurs et  des  ouvriers  de  chemin  de  feront  recueilli,  dans  les  schistes 
purement  argileux,  un  certain  nombre  de  fossiles,  indiquant  Tho- 
rizon  de  Tlnfra-Lias  ou  du  Trias  le  plus  supérieur. 

En  parlant  de  cette  découverte,  dans  ma  communication  h  la 
Société  géologique  du  7  mai  1876  (voir  Bulletin^  tome  XXIII,  p.  553), 
j'ai  donné  mes  raisons  pour  regarder  les  roches  qui  les  contenaient, 
comme  étant  de  Tépoque  du  nouveau  grès  rouge  ou  Trias  supérieur. 
Depuis  lors,  un  nouveau  fossile  a  été  recueilli,  c'est  Y  Ammonites 
Colfaxii  Gabb,  très  voisine  de  l'âm.  laqueus  Quenstedt,  et  qui  se  rap- 
proche aussi  de  YAm.  raricostatm.  Cette  ammonite  a  une  forme  qui 
rappelle  les  Cera^2/e«  de  Saint-Cassian  (Alpçs).  Gabb  s'est  trompé  en 
la  disant  très  voisine  de  YAm,,  solaris  Phillips,  à  laquelle  elle  ne  res- 
semble nullement.  VAticella,  YAmusium^  un  Belemnites  fort  douteux 
qui  paraît  être  bien  plutôt  un  Ortkoceras^  et  une  prétendue  Phola- 
domya^  qui  n'en  est  pas  une,  n  ont  rien  de  vraiment  jurassique.  Cette 
petite  faune  a  des  affinités  et  des  ressemblances  avec  Tlnfra-Lias  ou 
faune  de  la  zone  à  Avicula  coniorta  (Rhétien). 

L'or  n'est  pas  jurassique,  hais  de  l'âge  des  roches  azoiqdbs  et  des 
PLUS  anciennes  Grauwackbs.  —  On  a  reconnu  cette  bande  fort 
étroite  de  Rhétien,  qui  n'a  qu'une  largeur  variant  entre  un  et  six  à  huit 
kilomètres,  seulement  sur  une  longueur  de  ^00  kilomètres  au  maxi* 
mum  -^  c^r  il  y  a  des  interruptions  —  entre  la  propriété  de  la  Mariposa 
et  le  comté  de  Nevada.  Les  rapports  strati graphiques  de  ces  schistes 
argileux  fossilifères,  s^vec  d'autres  schistes  talqueqx,  chloriteux,  por- 
phyroïdes,  de  [couleur  verd&tre,  avec  des  grès  quartzites,  des  cal- 
caires cristallins,  des  dolomies,  qui  eux  ne  contiennent  pas  de  fos- 
siles, sont  fort  obscurs,  par  suite  de  compression,  de  ploiements 
et  de  dénudations  subséquentes.  Il  est  très  probable  qu'on  a  une 
espèce  de  langue,  fort  étroite,  d'un  dépôt  d'Infra-Lias,qui  a  pénétré 
dans  une  vallée  profonde  de  la  Sierra,  —  une  espèce  de  ^ord  -^  dans 
laquelle  se  trouvait  déji  des  roches  stratifiées,  beaucoup  plus  ancien- 
nes, anté-paléozoïques  et  par  conséquent  sans  fossiles. 

Comme  c'est  dans  les  roches  primitives  et  azoïques  qu'existent  les 
veines  de  quartz  aurifères,  surtout  la  célèbre  Grande  Veine  {Great 
Quartz  Vein),  il  est  arrivé  que  les  schistes  argileux  à  fossiles  de  l'Infra- 
Lias  qui  ont  été  déposés  dans  le  voisinage  sont  souvent  très  rappro- 
chés des  veines  métallifères,  sans  toutefois  jamais  en  renfermer.  De 
là,  cette  annonce,  faite  avec  beaucoup  de  solennité,  que  l'or  cali- 
fornien était  beaucoup  plus  récent  qu'on  ne  pensait,  et  que  la  Sierra 
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Nevada  et  la  plupart  de»  autres  Sierras  du  Grand  Bassin,  étaient  de 
l'époque  jurassique.  On  est  parti  d'un  infiniment  petit,  môle  h  une 
confusion  de  schistes  d'époques  diverses  pour  expliquer  l'âge  géolo- 
gique d'immenses  surfaces  et  d'une  multitude  de  filons  de  quartz 
aurifère,  qui  existaient  bien  antérieurement,  et  qui  avaient  fait  leur 
apparition  en  réalité,  dès  les  temps  qui  ont  précédé  la  venue  de  la 
faune  primordiale.  En  un  mot  le  directeur  du  relevé  géologique 
{Geological  Suroey)  de  la  Californie  de  1860-1876,  en  regardant  la 
Sierra  Nevada  et  les  autres  Sierras  parallèles  du  Grand  Bassin  {Great 
ifasin)  comme  ayant  fait  leur  apparition  h  la  fin  de  l'époque  juras- 
sique, exagère  hors  de  toute  proportion  raisonnable,  la  géologie 
dynamique  de  la  Californie  et  du  Nevada,  faisant  mouvoir  par  com- 
pressions longitudinales  et  exonder  en  les  élevant  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  des  surfaces  énormes  de  deux,  trois  et  m£me  plus 
de  quatre*  mille  lieues  carrées  au  minimum,  pour  expliquer  l'appari- 
tion hors  de  la  mer,  et  la  transformation  en  terra  ferme,  de  deux  ou 
'trois  petites  langues  de  roches  triasiques,  dont  la  surface  maxima 
n'atteint  pas  cent  lieues  carrées.  De  plus,  y  rattacher  l'âge  de  l'or 
comme  jurassique,  est  une  de  ces  impressions  fantaisistes  totale- 
ment contraires  à  tout  ce  qui  existe  et  h  tout  ce  que  l'on  voit  dans 
la  Sierra  Nevada.  Parce  que  le  D' Ë.  Emmons  a  trouvé  de  l'or  dans  des 
argiles  schisteuses  et  des  grès  de  la  base  du  nouveau  grès  rouge  ou 
Dyas  de  la  Caroline  du  Nord,  il  n'en  a  pas  conclu  que  l'or  avait  fait 
son  apparition  au  commencement  de  cette  époque,  ni  que  les  mon- 
tagnes de  la  Caroline  et  de  la  Virginie  étaient  de  la  fin  du  Trias.  Des 
mines  d'or  ont  pu  se  trouver  dans  le  voisinage  de  dépôts  asse? 
récents,  et  môme  fournir  des  matériaux  pour  ces  dépôts,  sans  pour 
cela  rien  perdre  de  leur  antiquité.  Du  reste  partout  Tor  a  été  trouvé 
dans  les  roches  anté-primordiales,  ou  tout  au  moins  de  l'époque 
paléoisoîque  inférieure;  et  en  Californie  comme  ailleurs  il  est  de  la 
môme  époque, 

I^iAs  iNFÉaiGUR  ou  SisÉMURiBN.  —  A  Mormou  Station,  comté  de 
Plumas,  en  Californie,  et  à  Yolcano,  près  du  lac  Walker  dans  le 
Nevada»  deux  localités  éloignées  l'une  de  l'autre  de  80  &  IQQ  kilo- 
mètres, on  a  recueilli  quelques  fossiles  dont  les  formes  rappellent  la 
faune  du  Lias  inférieur  ou  Sinémurien  de  d'Orbigny,  savoir  :  une 
Ammonite  très  voisine  et  alliée  aux  Ammonites  Bucklandi  ou  biiulcalus 
et  Am^  Conybeari  ;  Gabb  l'a  appelée  Am,  Nevadanus;  un  Pleurotomaria 
(Turbo?  regius  Gabb)  ressemblant  aux  Pleur,  subradians  et  constncta 
du  I^ias inférieur  de  France;  un  autre  Pleurotomaria  {Turbo?  elevatus 
Gabb.)  très  gros  et  allié  au  Pleur.  Marcousana  d'Orbigny  du  Lias 
inférieur  de  Salins  (Jura)  ;  nne  Cardinia,  des  Pinna,  Lima  ou  Plagios^ 
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tomay  Plicatula,  Ganiomyaj  Cardium,  Grypkœa^  RhynchoneUay  Belem- 
nites,  etc.  En  un  mot  on  a  une  petite  faune  avec  types  sinémuriens 
bien  caractérisés.  Volcano  n'a  été  visité  par  aucun  géologue;  ce 
sont  des  mineurs  qui  ont  ramassé  les  fossiles  et  les  ont  donnés. 
A  Mormon  Station,  les  fossiles  se  trouvent  dans  un  grès  à  grains  très 
fins,  dur,  de  couleur  rouge,  qui  occupe  une  surface  très  limitée. 

Crétacé.  —  L'ancien  continent  ou  Terra  firma  califomo-névadien, 
qui  avait  eu  de  légers  et  faibles  affaissements  pendant  les  périodes 
carbonifère,  triasique  et  liasique,  juste  assez  pour  laisser  pénétrer 
la  mer  dans  quelques  dépressions  fort  étroites;  ce  continent,  dis-je, 
après  quelques  oscillations  d'élévations  et  d'affaissements  finit,  avec  le 
Lias  inférieur  par  s'élever  et  s'étendre  dans  presque  toutes  les  direc- 
tions, en  présentant  une  terre  ferme  très  considérable.  Aussi,  on  ne 
trouve  nulle  part  le  terrain  crétacé,  à  l'exception- d'un  seul  point  dans 
le  nord  de  la  Californie,  sur  le  Haut  Sacramento,  dans  le  voisinage  de 
la  rivière  Cottonwood,  d'Horsetown  et  de  Weaverville,  au  sud  et  à 
l'ouest  de  Sbasta-city.  Les  fossiles  qu'on  a  recueillis  sont  :  Belemnùes^ 
Ammonites  plusieurs  espèces  grandes  et  bien  caractérisées,  Ancylo- 
ceras,  Crioceras^  Ptychoceras,  Diptychoceras,  Neptunea^  Nerita^  Ringi^ 
nella,  Acteon,  Pleuromyay  Aucella,  Pinna,  Modiola^  Plicatula,  et  fihyn- 
chonella.  Les  strates  sont  surtout  des  marnes,  avec  interstratification 
de  couches  de  grès,  de  conglomérats,  et  des  nodules  calcaires  ou  gros 
septaria  renfermant  souvent  une  belle  ammonite  comme  nucleus, 

MM.  Gabb  et  Whitney  ont  rapporté  au  terrain  crétacé,  sous  le  nom 
de  «  Groupes  de  Chico,  de  Martinez  et  de  Téjon  »,  des  strates  de 
l'époque  tertiaire.  L'erreur  se  comprend  difficilement;  car  pour 
arriver  à  un  pareil  résultat,  ils  ont  été  obligés  de  supprimer  en  Cali- 
fornie le  terrain  éocène  en  entier.  Puis  une  erreur  en  amenant  une 
autre,  ils  ont  nommé  Tertiaire  tout  le  Quaternaire,  qui  par  suite  se 
trouverait  ne  pas  exister  en  Californie,  pas  plus  que  l'Éocène  ;  et 
cependant  ce  sont  les  deux  formations  les  mieux  développées  et 
qui  occupent  les  plus  grandes  surfaces,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin. 

Tertiaire.  —  Un  bon  tiers  de  la  Californie  est  formé  par  le  terrain 
tertiaire.  Le  dernier  gradin  de  la  Sierra  Nevada,  avant  d'arriver  à  la 
Grande  Vallée  {Great  Valley)  des  rios  Sacramento  et  San  Joaquin,  est 
tertiaire  ;  puis  les  alluvions  le  recouvrent,  mais  pour  reparaître  de 
l'autre  côté  occidental  de  la  Grande  Vallée,  et  former  toutes  les 
chaînes  et  chaînons,  compris  sous  la  désignation  assez  vague  de 
Coast-Range,  et  qui  s'étendent  depuis  San  Diego,  jusqu'aux  fron- 
tières de  rOrégon, 

Il  n'y  a  aucune  trace  de  terrain  tertiaire  dans  la  Sierra  Nevada 
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proprement  dite  ;  ceux  gui  Tont  cru,  se  sont  trompés,  en  confondant 
deux  grandes  époques  géologiques  parfaitement  distinctes. 

ÉocÈNE.  —  Le  premier  géologue  qui  ait  reconnu  TÉocène  en  Cali- 
fornie, est  feu  le  D'  A.  Randall.  Ce  savant  a  été  en  réalité  le  premier 
géologue  qui  ait  exploré  la  Californie.  Venu  avec  la  première  émigra- 
tion à  travers  les  montagnes  Rocheuses  en  1849,  Randall  se  mit  de 
suite  à  parcourir  le  pays  dans  tous  les  sens,  pour  des  achats  et 
ventes  de  terrain  ;  il  devint  promptement  le  plus  grand  spécula- 
teur sur  les  terres. 

Dans  ses  courses  continuelles,  mon  ami  Randall  recueillit  des 
échantillons  de  fossiles  et  de  roches  ;  et  ce  fut  lui  surtout  qui  a  fondé 
le  musée  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Californie,  et  l'Académie 
elle-même.  De  plus,  comme  membre  de  la  législature  de  la  Californie, 
il  appela,  dès  1851,  l'attention  sur  la  nécessité  de  faire  promptement 
un  Relevé  géologique  (Geological  Survey)  de  TÉtat,  dans  un  Rapport 
intitulé  :  «  Report  ofthe  spécial  committee  in  favor  ofa  Geological  Sur- 
vey »,  24  avril  1851,  Sacramento.  Enfin,  n'ayant  pas  le  temps  lui- 
môme  de  coordonner  et  de  rédiger  ses  notes,  il  le3  remit  ainsi  que 
ses  échantillons  entre  les  mains  du  D' John  B.  Trask,  qu'il  fit  nommer 
géologue  de  l'État  de  Californie,  et  qui;  pendant  trois  ou  quatre  an- 
nées, de  1853-56,  exécuta  des  reconnaissances  géologiques  le  long  du 
Coast-Range  et  dans  la  Sierra  Nevada. 

C'est  à  ces  deux  savants  et  au  paléontologiste  T.-A.  Conrad  de  Phi- 
ladelphie, que  l'on  doit,  non  seulement  les  premières  déterminations 
exactes  des  formations  californiennes,  mais  aussi  les  bases  de  tout  ce 
que  nous  savons  sur  la  géologie  de  la  Californie. 

Le  D'  Randall  rencontra,  en  1855,  à  Chico  Creek  (le  ruisseau  de 
Chico),  dans  le  comté  de  Butte,  une  faune  qui,  d'abord,  le  frappa  par 
des  espèces  d'anomalies  inconnues  jusqu'alors*  Au  milieu  d'une 
quantité  de  fossiles  marins,  qui  remplissaient  plusieurs  couches  de 
grès,  ayant  des  formes  évidemment  tertiaires,  il  recueillit  quelques 
Céphalopodes  appartenant  aux  genres  Ammonites  et  Baculites,  et  que 
le  D'  Trask  a  décrit  et  figuré  sous  les  noms  d'Ammonites  Chicoensis 
et  Baculttes  Chicoensis.  Ces  Céphalopodes  sont  petits  de  taille,  mal 
développés  et  rabougris,  comme  on  devait  s'attendre  à  trouver  les 
derniers  représentants  de  grandes  familles  sur  le  point  de  s'éteindre 
et  de  disparaître,  et  en  môme  temps  ils  sont  mêlés  et  noyés  pour 
ainsi  dire  au  milieu  de  genres  tout  à  faits  difiTérents,  presque  tous  nou- 
veaux et  de  l'époque  tertiaire. 

Randall  et  Trask  ne  balancèrent  pas  ;  après  une  étude  qui  leur . 
fait  le  plus  grand  honneur,  ils  rapportèrent  ces  roches  de  Chico  Creek 
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au  Tertiaire,  et  dans  le  Tertiaire,  à  rÉocène  supérieur  ou  Oligocène  (i). 

Depuis,  on  a  conservé  à  ces  roches  le  nom  de  Groupe  de  CÂtco.U  se 
trouve  surtout  dans  la  partie  centrale  de  la  Californie,  dans  le  massif 
du  Monte  Diablo,  et  dans  le  comté  de  Butte  en  remontant  le  Sacra- 
mento.  Dans  cette  dernière  localité,  il  est  recouvert,  par  de  grandes 
et  épaisses  coulées  de  basalte.  Au  Monte  Diablo,  on  a  trouvé  de 
la  houille,  ce  qui  lui  donne  uhe  grande  valeur  économique. 

La  meilleure  et  presque  la  seule  description  que  nous  possédions 
du  gisement  de  houille  du  Monte  Diablo,  a  été  faite  en  1861,  par  ua 
jeune  géologue  français,  À.  Rémond  de  Gorbineau,  sous  le  titre  de: 
«  Report  of  an  Eocploration  and  Survey  of  the  Coal  mines  of  Monu 
Diablo  district  {Californie)  »,  San  Francisûo.  Rémond  a  bien  reconnu 
et  déterminé  cette  houille  comme  étant  de  l'époque  tertiaire. 

Un  mot  en  passant  sur  ce  géologue,  mort  bien  jeûne  et  loin  de  son 
pays,  en  1867,  à  Santiago  du  Chili,  et  qui  a  laissé  des  traces  impé* 
rissables  de  son  passage  dans  l'histoire  de  la  géologie  et  de  la  pa- 
léontologie des  côtes  du  Pacifique  dans  les  deux  Amériques. 

Élève  du  célèbre  géologue  feu  Fabbé  Bourgeois,  de  Pontlevoy 
(Loir-et-Cher),  de  Gorbineau,  quoique  d'une  famille  noble  fbrl  an- 
cienne, suivant  une  mode  alors  en  usage  parmi  les  Finançais  de  Ca&^ 
fornie,  ne  se  servait  que  de  ses  prénoms  ;  et  pendant  tout  le  tempi 
de  son  séjour  en  Californie,  de  1860  à  1866,  il  n'a  été  connu  que  som 
le  nom  de  M.  A.  Rémond. 

Son  mémoire  imprimé  sur  le  Monte  Diablo  n*est  pas  signe  autre- 
ment ;  et  comme  aide-volontaire  du  Relevé  géologique  {Geoiogieâ 
Survey)  de  Californie,  comme  découvreur  de  fossiles  rares  tant  flfl 
Californie  qu'au  Mexique  (Sonora),  et  môme  comme  membre  de  pin 
sieurs  Sociétés  savantes  américaines,  il  ne  parait  que  sous  son  pré 
nom  dé  M.  A.  Rémond.  Excellent  observateur,  il  a  fait  de  l>eaucoa] 
les  meilleures  découvertes  du  Relevé  géologique  de  Californie.  Se» 
ment,  comme  il  n'y  occupait  qu'une  position  fort  modeste  d'aide 
volontaire»  assez  peu  payé,  ses  supérieurs,  tout  en  se  servant  largi 
ment  de  ses  recherches  et  de  ses  découvertes,  ne  surent  pas  suivr 
ses  déterminations  et  en  tirer  le  meilleur  parti.  Aussi  toml^èrenft-â 
dans  les  erreurs  les  plus  étonnantes,  que  de  Gorbineau  ne  partage 
jamais. 

En  quittant  la  Californie,  Rémond  de  Gorbineau  vint  au  Chili,  e 
il  fut  parfaitement  reçu  par  MM.  Domeyko  et  Pissis,  qui,  reconnai 
sant  sa  grande  valeur,  l'aidèrent  de  tout  leur  pouvoir.  Malheureuai 

(1)  Description  of  a  new  species  of  Ammonites  and  Baculites,  from  the  tetHim 
rocks  of  Chico  Creek,  In  Proceedings  of  the  VaUfomia  Acad,  Nat.  Science,  ▼©!. 
p.  85,  San  Francisco. 
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meut,  ce  jeune  géologue  était  au  bout  de  ses  forces  ;  une  année  à 
peme  après  son  arrivée,  il  mourait  à  l'institution  de  M.  Ballacey  à 
Santiago,  en  laissant  toutefois  deux  mémoires  de  la  plus  grande  impor- 
tance sur  la  géologie  et  la  paléontologie  du  Chili,  mémoires  publiés 
après  sa  mort  et  alors  avec  tout  son  nom  de  don  Âugusto  Rémond 
de  Corbineau,  du  moins  pour  celui  sur  la  «  Paleontolojiû  de  Chile  »  ; 
car  l'autre  mémoire,  sur  les  terrains  tertiaires;..  deCoquimbo,  n'est 
ligné  que  don  A.  Rémond,  son  nom  de  Californie. 

Groupes  de  Chico  et  de  Téjon»  [ —  Revenons  au  groupe  de  Chico, 
dont  les  roches  sont  surtout  des  grès,  des  argiles,  avec  quelques 
minces  couches  de  calcaires ,  et  de  la  houille,  fin  outre  des  deux 
ou  trois  Céphalopodes  Âmmonitidés  dégénérés,  fort  rares  d'ailleurs, 
et  qui  ne  sont  que  des  représentants  dégradés  et  sur  le  point  de  s'é- 
teindre d'une  grande  série  d'êtres,  on  trouve  en  abondance  les  genres 
de  Gastéropodes  et  d'Acéphales  suivants  :  Fusus^  Lcevifusus,  Nep- 
tmea^  Sycodes^  GyrodeSy  Naticaj  Archiiectotica,  Siraparollus^  Pugnellus^ 
Anckura^  Liitorina^  Tumtella^  Nerita^  LysiSy  Calliostomay  Angaria^ 
MwrgariteUay  Dentalium^  Patella^  Helcion^  Ringula^  Cinulia^  Cylichna^ 
Mwiesiay  Siliqtuij  Corbula,  Anaiina,  Cymbophora^  Lutraria,  Asaphis^ 
Mm,  VenuSy  Chione^  Meretrix^  Caryatis^  Dosinia^  Trapezium^  Car- 
fan,  ClùocolîiSy  Lucbuay  Astarte^  Anthonya^  Mylilus^  Modiola^  Melea- 
fim^  Meekûiy  Arca^  Cucullœa,  Nucula^  Leda,  Pecten^  Lima^  Anomia^ 
i  Ostrea. 

Cette  faune,  éminemment  tertiaire  dans  son  ensemble,  se  rapproche 
b  celle  du  Soissonien  et  du  Londonien  de  Karl  Mayer(Rilly,  Pont- 
liinte-Haxencey  argile  plastique,  argile  de  Londres,  Thanet,  Rea- 
N*  etc.),  o*est-à-dire  qu'elle  représente  sur  les  côtes  de  l'Océan 
'acifique  TEocène  inférieur  ou  véritable  Éocène. 
Par-dessus,  et  en  concordance  de  stratification,  on  a  une  série 
'assises  qui  a  été  nommée  le  Groupe  de  Téjon^  très  bien  développé, 
8  ou  6  kilomètres  au  nord  du  Fort  Téjon,  à  l'extrémité  méridionale 
lia  grande  yailée  californienne.  Ayant  séjourné  plusieurs  semaines 
I  Fort  Téjon,  pendant  l'été  de  1875,  j'ai  visité  et  ^étudié  en  détail 
b  localités  fossilifères  de  ce  groupe,  depuis  TArroyo  del  Rancho 
ho  jusqu'à  San  Emidio  ;  et  j'ai  été  absolument  étonné  que 
il.  Gabb  et  Whiiney  aient  eu  l'idée  de  rapporter  cette  formation  au 
{train  crétacé.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  absolment  rien  de  crétacé, 
■s  aucun  point  de  vue,  dans  toutes  ces  roches  du  voisinage  du  Ga- 
Ida  de  las  Uvas. 

Les  fossiles  qu'on  y  rencontre  en  abondance,  sont  des  espèces 
Iwirtenant  aux  genres  tertiaires  suivants  :  Fusus^  Tritonium,  Tra- 
f triton,  Olivella^  Fasciolaria^  Lunatia,  Turritella,  etc*,.,  dont  plu- 
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sieurs  sont  identiques  à  des  espèces  éocënes  de  l'État  d'Âlabama,  et 
même  à  des  espèces  des  environs  de  Londres  et  de  Paris.  En  réalité, 
on  se  crpirait  à  Anvers  près  de  Pontoise,  et  à  Grignon  près  de  Yer- 
sailles  ;  on  arrive  forcément  et  sans  doute  possible  à  la  conclasion 
que  ce  groupe  de  Téjon  représente  TÉocène  supérieur  ou  les  groupes 
Parisien  et  Bartonien  de  Mayer. 

Yoici  quelques-unes  des  espèces  tertiaires  éocènes  californiemies 
identiques  ou  alliées  à  d'autres  de  pays  tertiaires  incontestés  et 
typiques  :  Cardita  planicosta  Lamarck,  ou  CarditaHomii  Gabb^espèce 
très  caractéristique  du  bassin  de  Paris  ;  Dosinia  [Dosiniopm)  elecoU^ 
alliée  au  Dos.  Meekii  Conrad,  de  l'Éocène  inférieur  du  Maryland  et  de 
la  Virginie  ;  Meretrix  Hornii  Gabb,  alliée  au  Cytherea  suberycmxia^ 
bassin  de  Paris  ;  Ficopsis  [Hemifusus)  Rémondii  Gabb,  alliée  et  pro- 
bablement identique  au  Pyrula  tricarinata  Lamarck,  de  l'Éocène  de 
Paris  ;  Tritonium  paucivaricatum  Gabb^  est  un  Cancellaria  très  voisii 
d'une  espèce  du  Barton-clay  de  l'Angleterre  et  de  l'Alabama,  pu 
conséquent  de  l'Éocène  supérieur  ou  Oligocène;  enfin  le  Megistostom 
striaia  identique  ou  au  moins  allié  au  Bullœa  expensa  Dixon,  deTEo 
cène  des  environs  de  Londres  et  de  Paris. 

Un  savant  paléontolo^ste  de  Philadelphie,  M.  Angelo  Heilprifl 
vient  de  montrer  dans  un  mémoire  fort  bien  fait,  les  incorrections  ô 
erreurs  que  feu  Gabb.  a  commises,  en  rapportant  la  faune  du  Fort  Ti 
jon  au  terrain  crétacé  (1). 

M.  Heilprin,  comme  feu  Conrad  et  aussi  comme  moi,  condat  qn* 
la  faune  du  Fort  Téjpn  est  tertiaire  éocène. 

Je  n'ai  pas  parlé  d'un  Groupe  de  Martinez^  ainsi  nommé  par  Gabi 
qui  serait  un  petit  sous-groupe  de  passage  entre  les  groupes  deTéjo 
et  de  Chico.  En  réalité  cela  n'est  qu'une  subdivision  sans  valeur  i 
qui  ne  supporte  pas  l'examen  pratique  sur  le  terrain. 

Miocène  ou  Mollasse.  —  On  peut  dire  qu'avec  le  terr^n  qnatei 
naire,  le  Miocène  est  la  formation  la  mieux  développée  qu'il  y  ait  e 
Californie.  Dans  certaines  parties,  il  occupe  tout  le  pays.  Ainsi,  c'e 
lui  qui  forme  toutes  les  Sierras  ou  groupes  de  montagnes  entre  h 
Angeles,  la  Pointe  Conception  et  le  voisinage  du  fort  Téjon. 

Comme  lithologie,  fossiles  et  puissance,  c'est  la  contre-partie  i 
Miocène  de  la  Suisse.  C'est  à  s'y  méprendre.  Souvent  en  expion 
cette  région  des  environs  de  Los  Angeles  et  de  Santa  Barbara,  je  fl 
suis  cru  aux  environs  de  Lucerne,  de  Berne  et  de  Lausanne.  De 
Mollasse  partout,  avec  sa  couleur  bleue,  grisâtre  parfois;  despoadi 

(1)  On  the  âge  of  the  Tejon  rocks  Califomia^  and  the  occurence  of  amMm 
temains  in  iertiary  deposits,  in  Proceedings  Acad,  Sal,  Sciences  Phil€idelphiatP»l^ 
1882. 
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gnes  ou  nagelflûh  interposés,  quelques  bancs  d'argiles»  et  de  rares 
couches  très  minces  de  calcaires.  Cette  mollasse  est,  comme  celle  de 
la  Suisse,  très  massive,  par  couches  épaisses  ;  très  souvent  elle  est 
fortement  relevée  et  ployée,  par  exemple,  dans  la  Sierra  de  San 
Fernando.  Les  fossiles  sont  nombreux  dans  certaines  parties  des 
grès  marneux,  rappelant  à  s'y  tromper  même  le  Mtuchebandsiein  des 
géologues  suisses.  Voici  les  genres  les  plus  communs:  TwTiteUa^ 
Neptuna^  Venuê^  Calliêta^  Schizothorut,  Pecten  (quelques-uns  très 
larges),  Cardium^  Lucina^  etc. 

L'identité  entre  la  Mollasse  californienne  et  la  Mollasse  suisse  est 
telle,  que  des  Suisses  et  Souabes  habitant  le  pays  et  n'ayant  reçu 
qu'une  éducation  élémentaire,  m*ont  tous  dit  :  «  Tout  ici  est  comme 
notre  Mollasse  !  d  Le  Relevé  géologique  {Geologtcal  Survey)  de 
MM.  Whitney  et  Gabb  n'a  absolument  rien  vu  de  ce  rapprochement. 
Le  Flysch  de  la  Passe  de  San  Francisquito,  le  Nagelflûh  de  la  Passe  . 
de  San  Fernando,  la  AlQUasse  des  Sierras  de  San  Fernando  et  de 
Santa  Monica  leur  ont  échappé. 

Une  des  particularités  de  certaines  parties  de  la  Mollasse  califor* 
nienne  c'est  d'être  souvent  très  asphaltique.  Certaines  couches  de 
grès  et  de  conglomérats  sont  absolument  saturées  de  bitume.  La 
moindre  petite  source,  -^  et  dans  la  partie  méridionale  de  la  Califor- 
nie elles  sont  rares,  car  il  ne  pleut  que  rarement,  -^  la  plus  petite 
source,  dis-je,  est  chargée  de  pétrole,  et  le  bitume  s'accumule  autour 
en  gâteaux  et  en  coulées.  Je  citerai  les  sources  de  Pico,  de  Temple, 
de  Grapevine  Caiion  et  de  la  mission  de  San  Fernando. 

L'épaisseur  du  Miocène  californien,  ou  groupe  Helvétien  d^  Karl 
Mayer,  est  considérable,  au  moins  de  800  à  1,000  mètres.  On  le  voit 
tout  le  long  de  la  c6te  du  Pacifique,  et  surtout  dans  le  massif  de 
montagnes  situé  entre  le  delta  du  Rio  San  Joachin  et  la  large  baie 
de  San  Francisco. 

PuoGÈiiB.  -^  La  partie  supérieure  du  terrain  tertiaire,  beaucoup 
moins  tourmentée  et  relevée  que  le  Miocène  et  i'Éocène,  occupe  le 
fond  des  vallées,  ou  la  côte  même  de  l'océan  Pacifique.  Il  a  d'ail« 
leurs  aussi  un  caractère  lithologique  un  peu  mollassique  ;  c'est-à-dire 
qu'il  est  formé  de  grès  friables,  de  couleur  jaunâtre,  avec  des  inter- 
ealations  très  nombreuses  et  puissantes  d'argiles  et  de  calcaires 
blanchâtres. 

Dans  la  vallée  de  San  Fernando,  au  rancho  de  Los  Enclnos,  le 
Pliocène  présente  un  superbe  gisement  de  poissons  fossiles,  d'osse- 
ments (vertèbres  et  côtes)  énormes  de  Baleines  et  de  Pinnipèdes,  avec 
quelques  coquilles  du  genre  Pecien, 

Toutes  les  collines  de  la  ville  même  de  Los  Angeles,  y  compris 
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Tancien  fort  ou  Presidio,  sont  formées  de  ce  grès  friable  et  d*argiles 
pliocènes,  renfermant  quelques  rares  fossiles,  surtout  des  ossements 
de  Balénoïdes,  et  quelques  coquilles  gastéropodes  fort  mal  con- 
servées. 

A  San  Diego,  le  Pliocène  marin  est  bien  développé,  et  contient 
beaucoup  de  fossiles  des  genres  Corbula,  Tellina,  Lucinay  Pecten^ 
Nucula,  Voluta,  Dentalium,  LiUorina,  Turbonilla,  Scalaria,  Olivella, 
Nassa,  etc.,  dont  la  plus  grande  partie  des  espèces  vivent  encore  sur 
la  côte.  Il  passe  insensiblement  au  Pléistocène,  qui  forme  la  plage 
où  la  ville  même  de  San  Diego  est  bâtie.  En  creusant  des  puits,  on 
traverse  cette  formation  pliocène  marine  qui  est  très  puissante  — 
plus  de  200  mètres  d'épaisseur,  -*  et  dont  les  assises  sont  remplies 
de  coquilles  appartenant  à  des  espèces  qui  presque  toutes  vivent 
encore,  n'ayant  que  dix  espèces  éteintes  pour  près  de  cent  encore 
•  existantes.  Seulement,  les  espèces  vivantes  ont  une  distribution  géo- 
graphique fort  différente,  s'étendant  à  de  grandes  distances  de  San 
Diego.  Par  exemple  :  deux  de  ces  espèces  vivent  dans  l'Atlantique  ; 
sept  se  trouvent  dans  la  mer  Vermeille  de  Gortez  ou  golfe  de  Califor- 
nie et  sur  la  côle  du  Mexique -et  de  l'Amérique  Centrale,  mais  n'exis- 
tent plus  sur  la  côte  de  TAlta  California;  et  trois  appartiennent 
aujourd'hui  à  la  faune  arctique  ou  orégonienne. 

Le  Pliocène  à  coquilles  marines  assez  nombreuses  existe  aussi  à 
Santa  Barbara,  à  File  de  Cerros  dans  la  Basse  Californie,  et  dans 
beaucoup  d'autres  localités  de  la  côte  du  Pacifique,  telles  que  les  îles 
de  la  reine  Charlotte,  des  Phoques  ou  de  Prybilov,  du  groupe  du 
Commandeur,  les  Aléoutiennes  et  les  Kouriles. 

Quaternaire  ou  Graviers  aurifères.  —  Ce  terrain  est  de  beau- 
coup le  plus  important  de  la  Californie,  au  double  point  de  vue 
économique  et  des  surfaces  recouvertes.  Dans  les  Sierras  Nevada  et 
Madré,  on  le  rencontre  presque  partout,  à  Fexception  des  pics, 
hautes  sommités  et  précipices.  Et  cependant  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  ce  nom  de  Quaternaire,  qui  joue  un  si  grand  rôle,  dans 
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aucun  des  rapports  et  mémoires  du  Relevé  géologique  {Geologieal 
Suriiey)  dirigé  par  M.  Whitney.  D'après  ce  savant,  il  n'y  aurait  pas  de 
Quaternaire  en  Californie  ;  il  n'a  vu  partout  que  du  Tertiaire.  Bien 
plus,  il  divise  le  Quaternaire  de  la  Sierra  Nevada  en  trois  groupes 
qu'il  nomme  Éocène  I  Miocène  !  et  Pliocène  I  Toutefois  son  Éocène 
serait  douteux.  Mais  pour  le  Miocène  et  le  Pliocène,  il  est  sûr  de  son 
fait.  Naturellement  pour  arriver  à  un  pareil  résultat,  il  a  dû  mettre 
de  côté  tous  les  caractères  lithologiques,  s trati graphiques  et  paléon- 
tologiques,  exactement  comme  il  l'a  déjà  fait  pour  le  Tertiaire 
Éocène  de  Chico  et  du  fort  Téjon  qu'il  a  rapporté  au  Crétacé. 
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Ze  crâne  humain  du  Calaveras.  —  Au  point  de  vue  paléontologique, 
un  seul  exemple  suffira  pour  donner  une  idée  des  incorrections  et  du 
manque  absolu  d'exactitude  dans  la  manière  d'observer  de  ce 
«  géologue  économiste  ou  spécialiste  pour  les  statistiques  des 
mines  »,  ainsi  qu'il  se  nomme  lui-mômé  ;  et  cela  sans  avoir  recours 
aux  restes  si  nombreux  des  Elephas,  Mastodon,  Rhinocéros^  Bos, 
EquuSj  Canis,  Lama^  etc.,  que  l'on  trouve  partout  dans  les  terrains 
meubles  quaternaires  californiens. 

M.  Whitney  a  toute  une  dissertation  dans  son  grand  ouvrage  «  The 
teriiary  auriferous  graveU  »,  sur  un  crâne  humain,  qu'il  nomme 
tertiaire  !  et  qui  est  connu  sous  l'appellation  de  crâne  du  comté  de 
Galaveras.  D'abord,  aucun  observateur  n'a  vu  ce  crâne  en  place, 
m  5tVu,  et  personne  n'a  vu  l'endroit  où  on  dit  l'avoir  recueilli.  Le 
mineur  qui  Ta  montré  a  dit  l'avoir  trouvé  à  Bald  Mountain  (la  mon- 
tagne pelée)  près  d'Altaville,  à  130  pieds  anglais  de  profondeur,  dans 
un  trou  perpendiculaire  ou  puits  de  mine,  qui  par  une  fatalité  venue 
bien  mal  à  propos,  s'est  immédiatement  rempli  d'eau  ;  et  bien  plus, 
par  une  aggravation  bien  regrettable,  ce  trou  est  resté  depuis  lors 
toujours  inondé  et  inabordable. 

Le  crâne  une  fois  remis  entre  les  mains  du  directeur  du  Relevé  géolo- 
gique {Geological  Survey),  ce  savant  a  fait  grand  bruit  de  la  décou- 
verte, déclarant  qu'il  avait  enfin  trouvé  Vhomme  tertiaire/ 

Les  mineurs  ont  tous  éclaté  de  rire,  et  les  journaux  californiens 
ont  fait  chorus,  en  déclarant  que  cela  n'était  qu'une  bonne  charge 
ijoke)  des  mineurs  californiens  aux  dépens  du  géologue  officiel  de 
l'État,  d'ailleurs  fort  peu  goûté  et  très  impopulaire  parmi  eux.  En  un 
mot  c'est  une  farce  de  mineurs,  qui  sont  d'ailleurs  coutumiers  du  fait, 
les  grosses  farces  étant  leur  délassement  favori.  M.  Whitney  ne  l'a  pas 
pris  ainsi  ;  il  a  remis  le  crâne  entre  les  mains  de  feu  le  professeur 
Jeffries  Wyman,  directeur  du  Muséum  d'anthropologie  de  l'Univer- 
sité de  Cambridge  près  Boston,  regardé  alors  comme  le  plus  compé- 
tent pour  toutes  ces  questions.  Wyman  après  une  étude  approfondie, 
a  déclaré  que  ce  crâne  n'appartient  pas  à  une  race  inférieure,  qu'il 
est  même  mieux  développé  que  ceux  des  Indiens  vivants  actuelle- 
ment en  Californie  et  des  Indiens  Païutes,  ou  mangeurs  de  racines, 
du  voisinage,  et  qu'il  se  rapproche  du  type  esquimau. 

De  plus,  ce  crâne  fort  moderne  avait  dans  la  matière  dure,  dont  il 
était  un  peu  encroûté,  une  coquille  terrestre,  Y  Hélix  Mormonum,  ainsi 
nommé  de  l'île  des  Mormons  dans  une  rivière  du  voisinage,  et  qui  vit 
en  abondance  à  côté  de  l'endroit  d'où  le  crâne  proviendrait,  ainsi  que 
dans  toute  la  Sierra  Nevada,  —  excepté  dans  les  plus  hautes  régions 
de  cette  belle  chaîne  de  montagnes. 
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Malgré  toutes  ces  preuves,  et  les  doutes  trop  bien  jusUttés  sur  le 
gisement,  M.  Whituey  continue  à  le  nommer  «  cr&ne  bumaia  du 
tertiaire  du  comté  de  Calaveras  »  1 

Que  rhomme  ait  vécu  en  Californie  pendant  les  temps  quater^ 
naires,  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  car  les  graviers  aurifères  ou  (bift 
ont  présenté  sur  beaucoup  de  points  des  instruments  en  pierre  dus 
à  rindustrie  humaine.  Les  mineurs  ont  trouvé  des  mortiers  en 
pierre,  des  disques,  des  pilons  et  marteaux,  mais  bien  rarement  des 
haches  en  obsidienne  et  en  serpentine,  voire  même  quelques  frag- 
menta d'ossements  humains  ;  et  cela  dans  toutes  les  positions  des 
terrains  meubles  de  la  Sierra  Nevada.  Quelques-uns  de  ces  instru* 
ments  reposaient  sur  le  a  bed  rock  n  ou  «  couche  de  fond  »,  à  des 
profondeurs  de  20  et  40  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  et 
dans  certains  endroits  même  au-dessous  des  coulées  de  basalte*  On 
peut  dire  que  ces  découvertes  ont  été  faites  dans  tous  les  eomtés  de 
mines,  depuis  celui  de  la  Mariposa  jusqu'à  celui  de  Butte.  Dans  plu- 
sieurs comtés  du  Goast-Range,  et  dans  les  vallées  des  missions  de 
San  Fernando,  San  Gabriel,  San  Luis  del  Rey,  les  mêmes  décou-* 
vertes  de  pilons  et  de  mortiers  en  pierre  ont  été  faites  à  diverses 
profondeurs  du  terrain  quaternaire.  Mais  de  l'homme  à  l'époque 
tertiaire,  il  n'y  a  absolument  aucune  trace  dans  toute  la  Californie, 
du  moins  jusqu'à  présent. 

La  commission  géologique  db  i860  a  1876.  —  Le  Quaternaire  cali- 
fornien est  très  compliqué,  comme  il  l'est  toi:yours  dans  tous  les  pays 
ayant  de  hautes  montagnes  et  de  grandes  chaînes  parallèles.  D'abord 
la  plus  grande  partie  est  celle  qui  est  due  aux  anciens  glaciers,  qui 
ont  broyé,  usé,  arrondi  (moutonné),  fouillé  et  transporté  une  énorme 
quantité  de  matériaux.  C'est  le  Quaternaire  glaciaire.  Puis  il  y  a  le 
Quaternaire  névadien  stratifié,  le  Lœss^  le  Quaternaire  du  Goast- 
Range,  les  cônes  de  déjections  ou  de  déversements  des  Sierras 
Nevada  et  Madré,  etc. 

Comme  c'est  dans  le  Quaternaire  que  se  trouvent  les  paillettes  et 
les  pépites  d'or,  les  mineurs  l'ont  attaqué  de  toutes  les  manières  et 
dans  toutes  les  positions.  Malheureusement,  on  n'a  guère  songé  à  en 
observer  tous  les  détails  au  point  de  vue  scientifique  pur.  Tout  ce  .qui 
était  pratique  n'échappait  pas,  et  l'art  de  l'orpailleur  est  arrivé  à  la 
perfection  dans  les  Placées  {laviuierùs)  des  graviers  aurifères  califor-* 
niens« 

Le  Relevé  géologique  (Geohgical  Survey)  de  Californie  institué  par 
les  citoyens  dans  le  but  spécial  de  développer  et  de  faire  connaître 
les  richesses  minérales  et  agricoles  de  l'État,  a  été  doté  de  fortes 
sommes  annuelles  de  1860  à  1876. 
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Malbëu^dQsemeut,  les  résultats  obtenus  n^ont  pas  été  pro^orlioDnés 
aux  dépenses  et  dans  tout  ce  qui  touche  aux  mines,  à  la  géologie, 
à  la  paléontologie  et  à  Tagriculture,  on  est  obligé  d'admettre  que  bien 
peu  a  été  fait  ;  on  en  est  à  se  demander  si  ce  Relevé  géologique  n'a 
pas  été  plutôt  nuisible  qu*utile  (1)>  cat*,  auparavant,  des  premières 
reconnaissances  géologiques  faites  tant  par  le  gouvernement  fédéral 
des  Étals-^Unis  que  par  l'État  californien  et  même  par  de  simples 
Citoyens  amis  de  là  science,  avaient  donné  de  bonnes  bases.  D'excel- 
lentes découvertes  sur  l'&ges  des  formations,  des  phénomènes  physi- 
ques, d'anciens  glaciers,  des  gisements  de  roches,  permettaient  déjà 
de  dessiner  les  contours  généraux  et  à  grands  traits  de  la  géologie  de 
la  Californie,  et  cela  avec  un  certain  degré  de  solidité  scientifique, 
lorsque  le  directeur  de  cette  Commission  géologique  {Geological 
Survey)  est  venu  essayer  de  tout  renverser  et  de  remettre  en  ques- 
tion les  résultats  obtenus  par  MM.  Philip  T.  Tyson,  D'  A.  Randall, 
Jules  Marôou,  W.  P.  Blake,  T.  A.  Conrad,  D'  James  Hector,  A.  Ré- 
mond  de  Corbineau,  D^  John  B.  trask,  J.-E.  Clàyton,  D' James  Blake, 
D' J.  M.  Willey,  George  Davidson,  J.  F.  Campbell,  etc. 

dénonciation  pure  et  simple  des  vues  géologiques  mises  en  avant 
par  M.  J.  D.  Whitney  suffisent  pour  permettre  de  les  apprécier  à  leur 
juste  Valeur.  Les  voici  :  1*  Pas  de  Quaternaire;  3*  Un  Tertiaire  d'eau 
douce,  comprenant  l'Éocène?  le  Miocène  et  le  Pliocène,  qu'il  nomme 
«f  graviers  aurifères  tertiaires  »  {Auriferous  tertiary  graveb),  et  dans 
lequel  il  annonce  la  découverte  de  V  «  homme  tertiaire  de  CalaVeras  »; 
S*  Un  Tertiaire  marin  comprenant  seulement  du  Miocène  et  du 
Pliocène  ;  4*"  Pas  d'Ëocène  ;  5*  Un  Crétacé  supérieur,  sans  fossiles 
crétacés,  mais  à  faune  tertiaire  des  plus  caractéristique;  6"*  Un 
Jurassique,  où  il  n'y  a  qu'une  petite  faune  rappelant  l'Infrà-Lias  ou  le 
Trias  supérieur;  V  L'âge  de  Tor  et  l'apparition  de  la  Sierra-Nevada 
Comme  étant  de  la  fin  de  l'époque  jurassique;  enfin  8"*  pas  d'époque 
glaciaire  non  seulement  en  Californie,  mais  sur  toute  la  Terre  —  pas 
de  période  de  grands  froids  à  l'époque  quaternaire  lorsque  les  Ren- 
nes, les  Bœufs  musqués  et  toute  la  faune  boréale  habitaient  les 
régions  tempérées  actuelles.  Autant  de  paradoxes  qui,  heureusement, 
ne  sont  plus  à  discuter  depuis  trente  et  quarante  années  et  qu'on  ne 
s'attendait  pas  à  Voir  reparaître  en  géologie. 

Le  plus  curieux  de  toute  cette  géologie  rétrospective  est  que  son 
auteur,  qui  occupe  la  chaire  de  géologie  créée  par  Agassiz,  à  Cam- 
bridge, vient  de  publier  un  grand  mémoire  intitulé  :  et  Thê  climatic 

(I)  UÉtat  de  Califoroie,  méconteat  des  résultats,  a  suspendu  le  Relevé  géo- 
logique depuis  1876,  congédié  le  Directeur  et  refusé  de  voter  des  crédits  pour  les 
publications. 


422  MARGOU.   —  GÉOLOGIE  DE  LA  GALIFOBIilE.  16  aTTil 

changei  of'later  geological  tintes»  y  dans  lequel  il  essaye  de  démolir  la 
théorie  glaciaire,  ramenant  sur  le  tapis  la  marche  des  blocs  erra- 
tiques au  moyen  de  Teau  et  se  ralliant  aux  idées  de  feu  H.  Lecoq  de 
Glermont-Ferrand  (1). 

Ajoutons  que  M.  J.  D.  Whitney,  ayant  conscience  du  travail  rétro- 
grade qu'il  s'est  imposé,  n*a  pas  prononcé  une  seule  fois  le  nom 
d'Agassiz,  dans  tout  son  long  mémoire,  même  en  passant  en  revue  les 
travaux  sur  les  glaciers  et  leur  ancienne  extension.  Il  n'y  a  pas  non 
plus  les  noms  de  Yenetz,  de  Charpentier,  Rendu,  James  Forbes,  Tyn- 
dall,  Escher  de  la  Linth,  etc. 

Déjà,  dans  une  communication  à  la  Société  géologique  de  France, 
le  7  mai  i866,  sur  la  géologie  californienne  (Bulletin^  vol.  XXIII, 
p.  554),  j'ai  fait  remarquer  le  silence  du  directeur  du  Relevé  géolo- 
gique {Geological  Survey)  sur  tout  ce  qui  avait  été  publié  par  ses  pré- 
décesseurs. Cette  remarque  a  eu  son  effet  et,  dans  les  deux  mémoires  : 
«  Tertiary  auriferous  graveb  »  et  «  Climatic  changes  of  latet*  geological 
times  »,  l'auteur  a  cité  l'article  du  Bulletin  de  la  Société  géologique ^  et 
trois  ou  quatre  de  ses  prédécesseurs,  qu'il  critique  tous  d'ailleurs 
avec  une  certaine  amertume.  On  est  frappé,  en  lisant  ces  mémoires, 
de  la  persistance  avec  laquelle  le  directeur  du  Relevé  géologique 
continue  à  réclamer  que  tout  ce  que  l'on  connaît  de  la  géologie  de  la 
Californie  et  même  des  régions  du  Nevada  et  de  TUtah,  est  dû  entiè- 
rement à  lui  et  à  ses  aides  de  la  Commission.  On  dirait  vraiment 
qu'avant  lui  on  ne  savait  absolument  rien.  De  pareilles  prétentions 
ne  peuvent  être  passées  sous  silence.  Nous  avons  été  tous  à  la  peine, 
et  bien  des  années  avant  le  Relevé  géologique  {Geological  Survey)  de 
M.  J.-D.  Whitney  et  de  ses  assistants,  et  à  une  époque  où  les  explo- 
rations étaient  autrement  difficiles.  Aucun  de  nous  n'a  reculé  et  les 
faits  et  observations  que  nous  avons  recueillis  ont  été  publiés  et  font 
partie  du  domaine  de  nos  connaissances  géologiques  sur  la  Californie 
et  les  pays  voisins. 

Évidemment,  il  est  permis  à  tout  le  monde  de  se  tromper,  et 
observer  n'est  pas  toujours  facile  ;  aussi,  un  peu  de  modestie  et  de 
justice  de  la  part  de  ce  Relevé  géologique  {Geological  Survey)  aurait 
été  bien  placé  et  n'aurait  pas  nécessité  ce  que  je  viens  de  dire  pour  la 
défense  des  premiers  pionniers  de  la  géologie  californienne. 

L'ÉPOQUE    GLACIAIRE    ET   LES  ANCIENS    GLACIERS    DES    SIERRAS    NEVADA 

ET  MADRE.  —  Rovenous  au  Quaternaire  californien.  La  Sierra  Nevada 
est  recouverte  partout,  à  l'exception  des  pics,  crêtes  et  précipices, 
par  les  terrains  (meubles  de  l'époque  quaternaire,  dont  l'épaisseur 

(1)  Ihs  Glaciers  et  des  Climats^  ou  des  Causes  atmosphériques  en  géologte,  1847. 
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Tarie  en  moyenne  de  20  à  130  mètres.  Gomme  les  chaînes  de  mon- 
tagnes vont  en  s'abaissant  de  Test  à  l'ouest,  les  matériaux  apportés 
des  sommets  diminuent  en  épaisseur  et  en  grosseur  à  mesure  que 
Ton  deseend  des  hauteurs  vers  la  Grande  Vallée  californienne. 

Gomme  composition,  ce  terrain  meuble  quaternaire  est  formé  de 
toutes  les  roches  dues  à  une  époque  glaciaire  des  mieux  caracté- 
risées et  développées,  telles  que  :  boue  glaciaire,  blocs  erratiques  de 
toutes  dimensions,  une  immense  quantité  de  cailloux  et  de  blocs  de 
quartz,  des  sables,  des  roches  moutonnées,  polies  et  striées,  des 
moraines  latérales  très  longues,  des  moraines  de  fond  admirablement 
développées  et  finalement  des  moraides  frontales.  Toutefois,  ces 
dernières  sont  un  peu  difficiles  à  reconnaître,  à  cause  des  remanie- 
ments de  répoque  alluviale  moderne,  et  surtout  à  cause  des  travaux 
des  mineurs  qui,  dès  le  commencement,  en  1848  et  1849,  se  sont 
attaqués  de  préférence  à  ces  moraines  frontales  pour  y  trouver  des 
pépites  et  le  sable  d'or.  Gar,  en  Galifornie  comme  dans  les  Alpes,  la 
moraine  frontale  est  bien  «  le  cabinet  minéralogique  »  par  excellence 
de  tous  les  bassins,  hauteurs  et  parois  de  la  région  qui  donne  nais- 
sance et  alimente  chaque  glacier.  Or,  comme  les  mineurs  ne  s'occu- 
paient que  d'un  seul  minéral,  l'or,  ils  se  sont  de  suite  attaqués  aux 
moraines  frontales,  qu'ils  ont  bouleversées  de  fond  en  comble,  et 
cela  par  pur  instinct  et  guidés  seulement  par  le  flair  de  leur  profes- 
sion de  chercheurs  d*or.' 

Plusieurs  de  ces  anciens  glaciers  de  la  Sierra  Nevada  avaient  de  10 
à  20  et  même  plus  de  25  lieues  de  développement  ;  ils  descendaient 
les  pentes  des  vallées  et  venaient  jusque  tout  près  de  la  Grande 
Vallée  des  rios  Sacramento  et  San  Joaquin.  Les  traces  certaines  de 
glaciers  s'arrêtent  à  une  hauteur  de  500  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  en  général  à  6  ou  9  kilomètres  avant  d'atteindre  la 
Grande  Vallée. 

Du  côté  oriental  de  la  Sierra-Nevada,  les  anciens  glaciers  se  sont 
aussi  étendus  et  ont  atteint  *une  très  grande  épaisseur,  dans  les 
régions  des  lac  Tahoe  et  Mono  principalement,  sans  cependant 
arriver  à  être  aussi  développés  que  dans  la  région  occidentale,  ques- 
tion de  climatologie  et  de  condensation  de  vapeurs,  dont  on  constate 
les  efiets,  sans  pouvoir  en  indiquer  avec  certitude  les  véritables 
causes. 

Les  plus  remarquables  des  anciens  glaciers  californiens  sont  ceux 
des  rivières  Merced,  Tuolumne,  King,  San  Joaquin,  Stanislaus  ou 
Stanislas,  Americans,  Yuba  et  à  la  Plume.  Leur  épaisseur  a  atteint^ 
dans  certains  endroits,  500  et  600  mètres  au  minimum,  avec  des  lar- 
geurs de  7,  8  et  même  10  kilomètres.  Au  lac  Tahoe,  le  glacier  qui 
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partait  du  Pic  de  la  Pyramide  {Pyramid  Peak),  3,300  mètres  de  hau- 
teur, remplissait  d'abord  la  Vallée  du  Lao  {Lake  Valley)^  puis  tout  le 
lac  Tahoe  lui-même  et  s'étendait  vers  le  Truckee-Gafion,  formant  une 
magnifique  «  mer  de  glace  ».  C'est  surtout  dans  la  région  médiane 
de  la  Sierra  Nevada  que  les  glaciers  se  sont  bien  développés,  et  c*est 
bien  là  oti  l'on  a  le  plus  de  graviers  aurifères,  les  glaciers  ayant  fait 
l'office  de  pilons  gigantesques,  qui  ont  tout  broyé  sous  eux  et  ont 
dégagé  l'or  de  sa  matrice  de  quartz.  Vers  le  nord  de  l'État,  d'abord 
tous  les  pics  et  crêtes  de  la  Sierra  sont  moins  élevés,  ce  qui  compense 
et  au  delà  la  différence  de  latitude  ;  puis  d'immenses  coulées  de 
roches  volcaniques  sont  venues  postérieurement  recouvrir  et  cacher 
le  terrain  glaciaire.  Toutefois,  il  y  a  eu  là  aussi  de  vastes  glaciers,  et 
c'est  même  la  seule  région  de  la  Californie  oh  de  grands  glaciers 
véritables  existent  encore.  Ailleurs,  il  y  a  de  petits  glaciers,  avec 
moraines  cependant  et  des  taches  déneige  qui  persistent  toute  l'année 
—  d'oti  le  nom  de  Sierra  Nevada,  -**  mais  on  ne  trouve  de  grands 
glaciers  qu'au  mont  Shasta,  où  il  en  existe  plusieurs,  ayant  trois, 
quatre  et  même  huit  kilomètres  de  longueur. 

Ici  un  mot  pour  montrer  le  degré  de  confiance  que  Ton  peut 
accorder  aux  observations  du  Relevé  géologique  de  Californie.  En 
1862,  le  directeur,  le  sous-directeur  et  un  aide  ont  fait  une  explora- 
tion complète  de  cet  ancien  volcan.  Il  ont  fait  Tascension  de  son  pic 
le  plus  élevé  et  l'ont  mesuré  au  moyen  d'un  baromètre  — 14,444  pieds 
anglais;  —  puis  ils  en  ont  fait  tout  le  tour,  sans  y  voir  de  glaciers  et 
cependant  ils  avaient  marché  sur  des  glaciers  pendant  des  heures, 
croyant  être  sur  ce  qu'ils  ont  nommé  c(  Snow  almost  ice  in  texture  » 
(sur  la  neige  à  texture  presque  de  glace),  tout  au  plus  un  névé,  ajou- 
tent-ils, mais  pas  un  glacier.  Évidemment  aucun  d'eux  alors  ne 
savait  ce  que  c'était  qu'un  glacier,  ni  ce  que  c'était  que  le  terrain 
glaciaire  et  l'époque  glaciaire. 

Dans  le  sud  de  la  Sierra  Nevada,  près  des  sources  de  la  rivière 
Kern,  les  traces  de  glaciers  existent,  mais  bien  moins  développées  que 
plus  au  nord,  et  cela  malgré  le  voisinage  des  pics  les  plus  élevés  de 
la  Sierra.  Il  en  est  de  même  dans  la  chaîne  du  Tehachapai,qui  unit  la 
Sierra  Nevada  à  la  Sierra  Madré.  Toutefois  j'ai  connu,  en  1875,  un 
ancien  glacier  avec  moraine  frontale  qui  descendait  du  Pic  de  l'Ours 
(Bèar  Peak),  côté  nord,  sur  la  route  du  fort  Téjon  à  Caliente. 

La  Sierra  Madré  a  été  recouverte  de  glaciers  à  l'époque  quater- 
naire, et  entre  la  Passe  Cajon  (Cajon  Pass)  ou  mieux  encore  entre  le 
Pic  de  San  Bernardine  et  la  Sierra  Liebre  et  la  Cafïada  de  las  Uvas, 
j'ai  pu  constater  de  visu  les  traces  d'anciens  glaciers,  surtout  par  des 
moraines  bien  conservées  dans  les  gorges  ou  caîions  de  San  Gabriel, 
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des  LilUe  et  Big  Tojûnga,  autour  du  Pic  de  San  Antonio^  à  ia  Sole- 
didetàSan  Francisquito.  Dans  cette  dernière  paese  ou  canon,  sur- 
tout près  du  rancho  de  Jésus  Gallejo,  il  y  a  une  belle  moraine  de 
Mm  dioritiques  aTec  boue  glaciaire  et  cailloux  striés. 

Mon  impression,  après  deux  explorations,  assez  rapides  il  est  vrai, 
bites  en  1894  et  en  1875,  et  la  lecture  des  notices  sur  les  anciens 
g)ftciers  de  la  Sierra  Nevada  par  MM.  J.  F.  Campbell,  J.  Ë.  Glayton, 
O' James  Blake,  D'  J.  M.  Willey,  Georges  Davidson  et  Joseph  Le- 
eomte  (!)  est,  que  non  seulement  le  rôle  des  glaciers  dans  la  tritura- 
tion et  la  distribution  des  matériaux  meubles  du  diluvium  ancien  ou 
(oAlemaire  a  été  plus  considérable,  mais  que  bien  loin  d'en  exagérer 
Is  talenr,  on  n'en  a  pas  encore  reconnu  toute  Timportance,  et 
ta'QQe  étude  attentive  et  systématique  de  cet  ancien  phénomène  si 
Mna  aujourd'hui,  grâce  surtout  à  Louis  Agassi^,  conduira  à  ad- 
mettre une  étendue  de  glace  beaucoup  plus  considérable  sur  la  Sierra 
IHvada  et  les  Sierras  Tehacbapai  et  Madré,  que  ce  que  je  viens 
Undlqner.  Seulement  cette  recherche  demande  à  être  faite  par 
un  observateur  compétent,  connaissant  à  fond  la  question  de  Yé- 
^oqas  glaciaire  ;  car  jusqu'à  présent,  personne  —  moi  y  compris  -^ 
is  ceux  qui  ont  étudié  la  géologie  californienne,  n'avait  l'acquis 
Mssnt  pour  faire  une  étude  solide  et  complète  de  ce  phéno- 
M&e. 

A  la  fonte  des  glaciers,  il  y  a  eu,  comme  partout^  d'immenses  inon- 
iitieni  qui  ont  remanié  bieu  des  matériaux  glaciaires  et  effacé 
jin  ou  moins  iBs  traces  des  glaciers.  En  même  temps  que  la  fonte 
ils  presque  entière  disparition  de  ces  glaciers,  il  est  arrivé  dans  toute 
Atte  région,  non  seulement  de  la  Californie,  mais  des  hauts  plateaux 
bexicaios  des  montagnes  Rocheuses,  du  Grand  Bassin,  sur  le  haut 
bsonri  et  le  fleuve  Golombia,  une  éruption  de  volcans  énormes 
isatrètre  sans  exemple  sur  une  aussi  grande  échelle,  qui  ont  déversé 
Mirs  laves  de  tous  côtés.  Et  ici,  comme  cela  est  arrivé  aussi  en  Au- 
Wpie,  les  laves  volcaniques,  les  basaltes,  les  trachytes,  etc.,  ont 
tcoiivert  le  Quaterpaire  glaciaire  et  non  glaciaire. 

Mais  avec  ces  volcans  et  la  fin  de  l'époque  glaciaire,  on  entre  en 
lein  dans  les  temps  modernes,  encore  préhistoriques  il  est  vrai, 
ottefbis  sans  phénomènes  qui  ne  rentrent  à  tous  les  points  de  vue, 
logiques  ou  physiques,  dans  la  série  des  êtres  et  des  phénomènes 
ctuels. 

(1)  Ce  «avant  a  eu  l'idée  siagnlière  de  faire  arriver  du  nord  une  oouvertafe  de 
lace  {iee  shtet)  juisqa'ea  Californie.  Rien  ne  justifie  une  telle  supposition.  La 
i^^itoie  a  eu  ses  glaciers  locaux  comme  les  Pyrénées,  les  Alpes,  et,  sans  aucune 
ktehentioa  de  couche  de  glace  polaire. 
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Érosions  a  fig  en  galifornie  et  au  fleutb  Colorado.  -  G'eit 
alors  qu'ont  commencé  les  érosions  extraordinaires  califomiennei 
et  coloradiennes  qui  frappent  tous  les  voyageurs  et  explorateurs  de 
ces  régions  du  Pacifique  et  du  centre  de  TAmérique  du  Nord.  Qtoni 
deux  exemples  :  le  grand  canon  du  fleuve  Colorado  et  le  canon  du  cap 
Horn,  entre  Gold-Run  et  Golfax  sur  le  chemin  de  fer  du  Gentral-Pacifie. 

Le  Colorado  et  tous  ses  affluents  sans  exception,  se  sont  crenséSi 
comme  avec  une  scie  gigantesque,  des  canaux  de  100,  200,300,1,001 
et  même  1,500  et  1,800  mètres  de  profondeur,  avec  des  marsperpeii 
diculaires  ou  à  peu  près,  de  chaque  côté. 

Au  cap  Horn,  près  de  Colfax,  là  oti  tous  les  trains  de  chemin  d( 
fer  s'arrêtent,  pour  laisser  admirer  aux  voyageurs  le  magniiiqQefll 
grandiose  panorama  des  vallées  de  la  rivière  américaine,  on  a  uai 
profondeur  subite  de  800  mètres,  avec  un  ravinement  colossal  ?» 
le  sud  et  l'est. 

Ces  érosions  «  à  pic  »,  rares  dans  les  régions  où  les  plaies  soi 
abondantes,  mais  qui  y  existent  toutefois  et  qui  sont  dues  alors  i 
des  causes  spéciales  et  locales,  ces  érosions  comme  la  gorge  0 
caîion  du  fleuve  Niagara,  au-dessous  des  cataractes,  et  les  gorges  dl 
rivières  de  TAin,  du  Doubs,  de  la  Loue,  du  Lizon,  de  la  Foneosi 
de  la  Birs,  de  la  Reuse  dans  les  montagnes  du  Jura;  ces  érosioB 
«  à  pic  »,  dis-je,  sont  la  règle  en  Californie,  Nevada,  Utah,  Goloradi 
Nouveau-Mexique  et  Arizona,  Elles  sont  dues  à  une  climatolop 
tout  à  fait  spéciale,  à  Tabsence  complète,  ou  tout  àa  moins  à  la  tii 
grande  rareté  de  la  pluie,  jointe  à  des  sources  considérables  alima 
tées  par  de  la  neige  et  des  bassins  élevés,  placés  dans  de  hanti 
régions  et  loin  des  pays  érodés,  comme  d'immenses  réservoirs  qi 
déversent  leurs  eaux  venues  par  des  pluies  d'une  certaine  abondam 
et  des  chutes  de  neiges  considérables.  Ayant  de  grandes  différeno 
de  niveaux,  ces  torrents,  souvent  devenus  fleuves,  se  précipiten 
agissant  avec  une  grande  puissance  sur  leurs  fonds  ou  lits,  qui 
creusent  comme  le  feraient  des  marteaux  d'un  immense  pilon.  Comii 
ils  traversent  des  pays  parfaitement  secs,  où  les  dénudaUons  sos 
à  peu  près  nulles  par  l'absence  de  pluie  ou  de  neige,  les  forces  qal 
possèdent  agissent  sur  une  seule  ligne,  creusant  «  à  pic  »,  sa 
toucher  les  plateaux  autrement  que  par  un  canal  d'autant  plus  pi 
fond  que  la  diff^érence  de  niveau  entre  le  point  de  départ  et  celai 
ces  eaux  se  rapprochent  du  niveau  de  la  mer  est  plus  considéra 
en  même  temps  que  la  distance  à  parcourir  est  plus  petite. 

Flore  ouaternairb.  —  Avant  de  clore  ce  que  j'ai  à  dire  sor 
Quaternaire  californien,  un  mot  sur  sa  flore.  Des  feuilles  dans  i 
argiles  sableuses,  très  friables  et  par  conséquent  difficiles  à  1 
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neillir,  ont  été  tronTées,  çà  et  là,  dans  le  Quaternaire  ou  graviers 
niifères  de  la  Sierra  Nevada. 

M.  Leo  LesquereuXf  le  savant  botaniste,  après  les  avoir  étudiées, 

éelare  que  cette  flore  est  différente  de  oelle  qui  existe  actuellement 

lus  la  région.  Elle  n'a  pas  de  conifères,  et  il  lui  trouve  quelques 

flioités  avec  la  flore  du  Miocène  et  beaucoup  plus  de  rapports  avec 

iflore  pliocène.  Or,  nous  avons  à  présent  une  grande  expérience  de 

B8  docnments  toujours  fort  incomplets  et  peu  concluants  de  ces 

ores  à  feuilles  de  dicotylédones  ;  et  ces  affinités,  fort  explicables  des 

niUes  des  graviers  aurifères  californiens  avec  celles  du  Miocène  et 

Ib  Pliocène,  ne  veulent  nullement  dire  que  ces  dépôts  meubles  et 

iperficiels  ne  soient  pas  quaternaires  et  en  très  grande  majorité  de 

^ae  glaciaire. 

On  a  trouvé  exactement  la  même  chose  à  Durnten  et  à  Utznach 
ris  de  Rapperschweil,  sur  le  lac  de  Zurich  en  Suisse,  où  M.  Oswald 
iKr  a  recueilli  et  décrit  toute  une  flore  et  une  faune  d'insectes  qui 
baient  là  avec  le  Rhinocéros  Hchorhinus,  et  qui  sont  très  différents 
Ih  flore  et  de  la  faune  actuelle  du  canton  de  Zurich,  ce  qui  n*em- 
khe  pas  qoe  Ton  a  trouvé  des  traces  évidentes  et  indiscutables  d'an- 
|ds  glaciers  au-dessus  et  au-dessous  de  ces  «  charbons  feuilletés  de 
Itoten  »  et  qu'ils  se  sont  déposés  là  dans  un  marais,  entre  deux 
Idlations  d'un  glacier,  à  l'époque  de  la  grande  extension  glaciaire 
{Mernaire.  C'est  exactement  la  même  chose  dans  la  Sierra  Nevada 
iCalifornie. 

locHBs  MODBtiiES  OU  PLÉisTOCÈNES.  —  Lcs  terrains  récents  ou  mo- 
feses  de  la  Californie  sont  très  communs  et  se  voient  dans  beau- 
Ihp  de  localités,  surtout  si  l'on  y  joint  les  volcans  et  les  produits 
feaniques,  dont  la  plus  grande  partie  —  si  ce  n*est  la  totalité  — 
pokt  des  temps  modernes. 

h  grande  vallée  des  rios  Sacramento  et  San  Joaquin  appelée 
I  excellence  The  Greal  Valley  est  recouverte  entièrement  par  des 
^oos  modernes  recouvrant  à  leur  tour  les  aliuvions  anciennes 
Ifoatemaires,  que  l'on  atteint  assez  vite  dans  de  nombreux  son- 
^  exécutés  presque  partout  pour  obtenir  des  puits  artésiens. 
feoates  les  rivières  descendant  de  la  Sierra  Nevada  déposent  sur 

Ï  parcours  —  en  général  très  tourmentés  et  fort  rapides  —  de 
breases  aliuvions,  qui  forment  ce  que  l'on  nomme  des  Bars  ou 
s  en  travers.  C'est  dans  ces  Bars  que  l'on  a  trouvé  primitivement 
f,  en  1848  jasqa'en  1852,  et  toutes  ont  été  exploitées  et  lavées, 
^  pas  une  fois  seulement,  mais  bien  plutôt  six  et  môme  dix  fois  I 
)KÊBUement,  elles  sont  encore  travaillées  par  les  Chinois,  ces  or- 
êïems  modestes^  à  petits  gains,  qui,  comme  dans  les  grands  fes- 
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tins  où  Ton  jette  let  rebuts  àqz  petite!  gens,  se  ooûtentsnt  ie  « 
débris  du  banquet  des  chercheurs  d'or. 

Puis,  sur  les  côtes  de  la  mer,  il  y  a  des  plages  récemment  soÉ 
vées,  et  les  anciennes  lignes  de  niveau  du  Pacifique  entre  8anDil| 
Monterey  et  San  Francisco,  se  reconnaissent  à  des  terrasses  èk 
quelques-unes  s' élèvent  jusqu'à  100  mètres  et  même  plos,  ad«deii 
du  niveau  de  la  mer  actuelle,  et  à  plusieurs  kilomètres  de  [distnl 
dans  Tintérieur  des  terres.  Je  citerai  la  localité  de  la  gorge  oQ  eal| 
à  côté  môme  de  la  mission  de  San  Luis  Rey,  près  de  San  Diego,  i 
l'on  voit  une  ancienne  ligne  de  niveau  du  Pacifique,  à  15  UlomMl 
de  distance  de  la  mer  et  à  une  hauteur  de  120  mètres  ad^essQi< 
niveau  actuel.  Dans  le  sable  de  cette  terrasse»  on  recueille  en  ùt 
dance  des  espèces  de  mollusques  vivantes  actuellement  sur  la  côtd 
ayant  conservé  la  couleur  violette  de  leur  test.  Je  citerai  surM 
ûonaxcalifornicus.ChioneBucûinta^Olwella  biplicata  et  Ceritkiéiamtn 

Volcans  et  boches  volcaniques.  —  A  la  fin  de  Tépoqoe  glaeiil 
et  pendant  la  première  partie  des  temps  modernes,  une  quantiti! 
volcans  et  de  roches  volcaniques  se  sont  déversés  sur  uns  grri 
partie  de  la  Californie,  sans  suivre  d'ordre  ou  d'alignements  â 
graphiques.  Dans  la  Sierra  Nevada»  la  Sierra  de  Tehachapai,  la  Siij 
Santa  Monica,  le  Coast'-Range,  la  Grande  Vallée  elle-mèmef  ^ 
bouches  volcaniques,  des  coulées  de  basaltes,  des  tufs  et  conglod 
rats  volcaniques,  des  trachytes,  des  domites,  des  rhyolites,  i 
dolérites,  des  cendres  volcaniques  se  trouvent  çà  et  là,  à  tons  i# 
veaux,  depuis  les  plus  hauts  sommets,  comme  le  pic  du  Mont^hii 
jusque  sur  les  bords  de  la  mer,  comme  le  volcan  de  Triumfo  dati 
Sierra  de  Santa  Monica. 

Après  le  Mont-Shasta,  le  Pic  Lassen  (Lassen's  Peak)  est  plo* 
marquable;  ses  coulées  descendent  jusqu'au  Rio  Sacrame&te 
Red  Bluif.  Il  est  surtout  formé  d'andésite,  cette  roche  si  caractA 
tique  des  volcans  du  Mexique  et  de  l'Amérique  du  Sud;  de  |l 
on  y  trouve  des  domites,  comme  au  Puy-de-Dôme  en  Auvergne. 

Dans  la  région  de  Vashoe,  de  Virginia-Gity,  du  lac  Tahoe  (M 
ouest),  Truckee,  Gold  Hill  et  Silver  Mountain,  on  a  uu  déversed 
de  propylite  et  de  trachyte  des  plus  considérables,  tout  autonr 
filons  d'argent,  exactement  comme  ce  qui  existe  autour  des  dl 
argentifères  du  Mexique  et  de  la  Bolivie. 

Aucun  travail,  ni  de  détails  ni  d'ensemble,  n'a  encore  été  fid| 
les  volcans  éteints  et  sur  les  roches  volcaniques  de  la  Galiforaie.i 
a  là  un  champ  superbe  d'études  à  peine  effleuré. 

Un  savant  géologue  allemand,  M.  le  baron  Ferdinand  von  U 
hofen,  a  donné  une  classification  fort  intéressante  et  bien  faite, 
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de  son  passage  en  Californie  pendant  les  années  1866  et  67»  sous  le 
titre  de  :  The  natural  $y$tem  of  volcanic  rocks  dana  les  «  Memoin  pre^ 
santed  to  tbe  Galifornia  Academy  of  natural  sciences  »»  yoK  I, 
part  11,  4*",  San  Francisco,  1868.  Ce  travail  de  classification  générale 
basé  sur  ce  que  l'auteur  avait  étudié  peraonnellenient  en  Hongrie, 
en  Transylvanie,  dans  les  Alpes  orientales,  la  Nevada  et  la  Californie, 
est  purement  théorique,  et  ne  touche  pas  au^  descriptions  spéciales. 
Aussi,  quoique  publiée  en  Californie,  il  ne  faut  pas  y  chercher  de 
descriptions  des  anciens  volcans  et  de  coulées  de  roches  volcaniques 
de  la  Californie, 

Chainbs  de  MONTAGNsa  BT  i3nB8  AGB8  REUTiFS.  -«  La  Sierra  Né-> 
vada  et  la  Sierra  Madré  appartiennent  |i  un  seul  et  même  système  de 
montagnes.  Elles  sont  reliées  l'une  à  l'autre  par  la  Sierra  Tebachapai 
qui  forme  un  double  coude  et  donne  le  trait  d'union  en  forme  de 
baïonnette. 

Les  derniers  éperons  de  la  Sierra  Nevada  partent  de  la  rivière 
Rem,  non  loin  de  Bakersfield,  et  sont  traversés  par  la  Passe  Walker 
(Walker  Pass}.  Ils  portent  les  noms  de  chaînon  de  Greenhorn,  de 
pics  de  Brekenridge,  de  Cooks,  de  Nicbols,  de  Paînte,  de  Bear,  de 
Tebachapai,  du  Double  Pic.  Puis,  à  partir  du  Tajon  Pass,  de  TArroyo 
Pastura,  du  Canada  de  la  Uvas,  les  montagnes  et  chaînons  se  relient 
par  les  pics  de  Mac  Gill,  de  Guddy,  d'Alamo  et  du  Granité  Blanc 
(Wbite  Granité)  à  la  Sierra  Madré,  appelée  dans  cette  région  Sierra 
de  la  Liebre  et  Sierra  de  Pelona. 

Ce  système  de  montagnes  a  fait  partie  d'une  terre  ferme  azoïque 
ou  ante-primordiale,  et  les  gros  massifs  de  syénite  granitoîde  des 
Sierras  Nevada  et  Madré,  n'ont  jamais  été  recouverts  par  les  eaux  de 
]a  mer,  du  moins  depuis  qu'il  s*est  formé  des  dépôts  stratifiés  fosîUi- 
fères.  Nous  avons  là  une  terre  primitive,  un  débris  de  continent  dis- 
paru et  détruit  par  les  longues  périodes  géologiques,  comme  cer- 
taines parties  de  la  Scandinavie,  de  la  Bohême,  de  la  Bretagne,  de 
rÉcosse,  de  l'Espagne,  de  Terre-Neuve,  du  Labrador,  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  etc. 

Gomme  toutes  les  parties  de  la  terre,  dont  pas  un  seul  point  n'est 
mmoblle,  U  y  a  eu  dans  les  Sierras  Nevada  et  Madré  des  oscillation^ 
du  sol.  Tantôt  de  légers  afibissements  ont  permis  aux  mers  de  di-* 
verses  périodes  de  pénétrer  dans  quelques  vallées  on  flords,  tantôt 
des  soulèvements  ou  élévations  ont  refoulé  ces  empiétements  de 
l'Océan.  Toutefois,  ces  oscillations  n'ont  jamais  été  très  considé- 
rables, la  plus  importante  paraissant  être  celle  qui  a  eu  lieu  à  la  fin 
de  l'époque  miocène,  époque  des  grands  changements  dans  la  confi- 
guration de  la  Californie» 
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Enfin,  entre  les  époques  quaternaire  et  moderne,  il  y  a  ea  m 
immense  déversement  de  matières  volcaniques,  nae  éruption  désor 
donnée  déroches  venues  des  profondeurs,  tachant  de  points  Doirsel 
de  scories  une  grande  partie  du  pays,  comme  si  on  badigeonnait  a 
tableau  avec  des  plaques  de  bitume.  Ce  badigeonnage  volcanique  &^ 
pas  eu  lieu  sans  secousses  ;  toute  la  Californie  a  été  remuée  JQa|i| 
dans  ses  parties  les  plus  profondes  ;  les  tremblements  de  terre  od 
succédé  aux  tremblements  de  terre,  et  jusqu'à  nos  jours,  ont  fait  m 
dément  sentir  leurs  effets,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  an  antrt 
Les  derniers  ont  eu  lieu,  il  y  a  à  peine  quelques  années,  dans  le 
déserts  des  Mohavies  et  de  la  Mort  [Death  Valley). 

En  résumé,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  Report  on  (i^  ^ 
logy  of  a  portion  ofsouthem  Califomia^  in  Annual  Report  upon  Û 
geographical  Surveys  West  of  the  One  Hundredth  Meridian,  by  liei 
tenant  Geo.  M.  Wheeler,  p.  170  et  suivantes,  Washington,  4876,  h 
Sierras  Nevada  et  Madré  font  partie  du  plus  ancien  et  en  même  teo] 
du  plus  moderne  des  systèmes  de  montagnes  de  la  Californie. 

Le  Coast-Range  depuis  la  Pointe-Conception  et  Santa  Barbara,  ( 
remontant  vers  le  nord,  date  de  la  fin  de  l'Éocène.  C'est  à  cel 
époque,  qu'ont  eu  lieu  les  ploiements  et  brisements  du  groupe  i 
Monte  Diablo,  du  Mont  Hamilton,  de  San  José,  de  Monterey,  de  Si 
Luis  Obispo  et  de  la  baie  de  San  Francisco. 

Mais  les  Sierras  de  San  Fernando  et  de  Santa  Monica,  ainsi  tf 
celles  de  Santa  Susana,  de  San  Rafaël,  et  les  vallées  de  Santa  Glai 
de  San  Francisquito  et  de  Castac  sont  de  la  fin  de  l'époque  miocèa 
Leur  direction  générale  au  lieu  d'être  Sud-Sud-Est  au  Nord-Noi 
Ouest  comme  le  Coast-Range  proprement  dit,  est  de  l'Est  à  TOuA 
coupant  perpendiculairement,  ou  peu  s*en  faut,  la  Sierra  Madré 
la  ligne  d'eau  de  l'océan  Pacifique,  ce  qui  fait  que  ce  massif  de  mc 
tagnes  intercepte  toute  communication  et  isole  la  partie  méridion 
delà  Californie,  delà  partie  centrale;  et  cela  à  un  tel  point  que 
chemin  de  fer  de  San  Francisco  à  Los  Angeles,  a  été  obligé  de 
jeter  dans  le  désert  des  Mohavies,  de  traverser  deux  fois  les  passes  ( 
Sierras  de  Tehachapai  et  Madré,  et  encore  n'a-t-il  pu  éviter  unie 
tunnel  à  travers  la  Sierra  de  San  Fernando. 

La  commission  géologique  {GeologicalSurvey)  dirigée  par  M.  Whiti 
n'a  pas  vu  l'importance  de  ce  massif  miocénique  de  montagnes  eti 
l'a  confondu  avec  le  Coast-Range  proprement  dit,  erreur  qua^ 
pas  commise  le  premier  Relevé  géologique  dirigé  par  le  D'  Trask 

(1)  Heport  on  the  geology  ofthe  Coast  Mountaifis,  etc.,  p.  10,  8  vo.  SacraiiNi 
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fui  a  très  bien  sa  arrêter  le  GoasI^Range  dans  la  partie  sud  du  comté 
le  San  Lais  Obispo,  c'est-à-dire  à  Santa  Barbara. 

Enfin  un  soulèvement  des  collines  des  environs  de  la  ville  de  Los 
iDgeles  a  eu  lieu  à  la  fin  du  Pliocène,  et  termine  les  dislocations 
tertiaires  de  la  Californie. 

i  Pour  les  montagnes  à  Test  du  Gajon  Pass,  formant  le  contrefort 
iriental  de  la  Sierra  Madré,  et  l'ouverture  même  de  la  Passe,  je  les 
li  rapportées,  dès  1854,  lors  de  ma  preoiière  visite  en  Californie,  à  la 
ta  de  Fépoque  quaternaire  ou  pléistocène. 

Ainsi,  on  a  en  Californie  les  systèmes  de  montagnes  suivantes  par 
irdre  d'apparition  et  d'&ge  relatifs  : 

I.  Sierras  Nevada,  Tehachapai  et  Madré,  de  Tépoque  azoîque,  ou 
Éti-primordiale. 

U.  Coast-Range,  proprement  dit,  à  la  fin  de  Tépoqne  tertiaire 
iocène. 

m.  Sierras  de  San  Fernando  et  de  Santa  Monica,  à  la  fin  de 
'épo<]^e  miocène. 

IT.  Collines  de  Los*Angeles,  à  la  fin  du  Tertiaire  Pliocène. 
T.  Montagnes  orientales  de  l'entrée  du  Cajon  Pass,   à  la  fin  du 
loatemaire. 

Tl.  Éruptions  volcaniques  du  commencement  des  temps  modernes 
B  récents. 

KxpucATiON  DE  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE.  —  La  carte  à  réchelle  très 
^^^  ^®  M>i<<>  4^^  accompagne  ce  travail  ne  donne  la  géologie  que 
iDe  moitié  de  la  Californie,  celle  qui  est  la  plus  peuplée  et  la  plus 
^orée.  Je  ne  donne  rien  sur  la  carte,  ni  dans  le  texte,  de  toutes  les 
fions  Nord-Ouest  et  Sud-Sud-Est;  de  plus  j'ai  laissé  en  blanc  la 
ipon  entre  la  vallée  de  Santa  Clara,  Santa  Barbara  et  la  Sierra  de 
n  Rafaël. 

Poor  la  partie  Nord- Est  de  la  Californie,  j'ai  laissé  en  blanc  presque 
ittlecomté  de  Lassen  et  une  partie  de  celui  de  Siskiyon,  où  les 
Idies  cristallines  dominent,  mais  avec  des  limites  incertaines. 
Tonte  la  partie  orientale  de  l'État,  depuis  le  lac  Mono  jusqu'au 
io  Colorado,  ainsi  que  la  frontière  mexicaine  de  la  Basse  Californie, 
isont  pas  coloriés  géologiquement,  faute  de  documents  certains. 
Bs  donte,  j'aurais  pu  donner  quelques  indications,  mais  la  difficulté 
krelieravec  quelque  certitude  les  itinéraires  de  MM.  W.  P.  Blake, 
Antisell  Loewet  les  miens  de  1854,  m'a  fait  abandonner  l'idée  d'en 
nner  les  résumés. 

Us  terrains  d'alluvions  récentes  occupent  toute  la  Grande  Vallée 
^  nos  Sacramento  et  San  Joaquin.  Dans  le  Grand  Désert  califor- 


433  VARCOPt  ^  QËOU)GIB  os  U  CAUFOBlilE,  46  a?rU 

Qien  ou  des  Mobavies,  on  voit  des  sables  modernes  qui  recouvrent  et 
envahissent  tout  le  pays,  formant  de  véritables  dunes  dès  le  pied 
oriental  des  Sierras  de  Tehachapai  et  Uebre. 

Les  roches  volcaniques  recouvrent  de  grandes  surfaces.  La  partie 
nord  de  l'État  en  est  absolument  recouverte.  Depuis  la  passe  de 
Truckee»  jusqu'à  Tahoe-city  et  à  Twin  Peak  (les  jumeaux)^  on  a  un 
massif  considérable  de  basaltes  formant  tout  le  bord  Nord-Ouest  du 
lac  Tahoe, 

Des  coulées  basaltiques  recouvrent  une  grande  partie  des  graviers 
aurifères  quaternaires  appelés  «  Aigh  gravels  »,  dans  les  comtés  de 
Sierra  Nevada,  Placer  et  El  Dorado.  On  a  là  un  massif  des  plus  consi- 
dérable de  roches  volcaniques,  laves,  conglomérats,  ciments  et  dé- 
tritus de  toutes  espèces,  dans  toute  cette  région  médiane  de  la  Sierra 
Nevada,  connue  des  mineurs  sous  le  i^om  de  «  Blue  kad  d. 

Puis,  dans  le  comté  de  Galaveras,  on  a  deux  massifs  de  basaltes; 
l'un  à  rOuest-Ouest-Nord  du  bouquet  des  grands  arbres  Séquoia  gt- 
ganteay  appelé  «  Big  tree  grove  »  ;  l'autre  à  Test  de  ces  arbres,  en 
descendant  le  long  de  la  rivière  Stanislas,  qv|^il  finit  par  traverser 
pour  s'étendre  alors  dans  le  comté  de  Tuolumne,  où  il  porte  le  nom 
de  Montagne  de  la  Table  {Table  Mountain)^  si  connu  des  mineurs. 

Dans  le  comté  d'Alpine,  sur  la  crête  même  de  la  Sierra  Nevada, 
dont  Silver Mountain  {\di  montagne  d'argent)  est  le  centre,  on  a  un 
autre  groupe  volcanique.  Puis,  descendant  vers  le  lac  Mono,  des 
coulées  de  roches  volcaniques  des  plus  importantes  s'étendent  le 
long  du  pied  oriental  de  la  Sierra  Nevada»  depuis  le  lac  Mono  jusqu'à 
Owenville.  On  en  a  aussi  autour  du  Lac  Ov^en  et  dans  la  vallée  do 
Coso.  ' 

Citons  encore  les  roches  volcaniques  dea  bords  durîo  San  Joaqnin 
près  de  Millerston,  à  l'entrée  et  au  sommet  de  la  Calïada  de  La» 
Uvas,  dans  la  Sierra  Santa  Monica  à  Triumfo,  et  vis-à-vis,  à  l'Ile 
Santa  Crus.  Enfin  dans  les  comtés  de  Sonora,  Napa  et  Lake  ;  puis 
les  célèbres  buttes  de  Marysville.  J'oubUais  de  signaler  aussi  les  p^ 
tits  cônes  de  basalte,  là  où  la  rivière  des  Mobavies  disparaît  dans 
le  désert,  groupe  volcanique  que  j'ai  été  le  premier  à  signaler  en 
i&54,  en  reconnaissant  aussi  que  cette  rivière  au  lieu  d'attwidre  le 
fleuve  Colorado,  ainsi  que  le  disaient  toutes  les  cartes,  s'enfongaii 
sous  le  sable  dans  une  petite  dépression,  que  j'ai  nommée  «  Soda 
Lake  v  (Lac  dé  la  Soude). 

Sur  ma  Carte  géologique,  j'ai  plutôt  diminué  et  restreint  lés  sur^ 
faces  recouvertes  par  les  roches  volcaniques,  préférant  attendre  de 
nouveaux  documents  et  d'autres  recberohes  pour  leur  donner  tout 
leur  développement»  qui  est  en  réalité  énorme. 


1883.  HAHCOU.   —  GÉOLOGIE  DE  LA  CAUFORNIE.  433 

Les  dépôts  meables  quaternaires,  aurifères  et  autres,  ainsi  que  les 
positions  occupées  par  les  anciens  glaciers,  n'ont  pas  été  indiqués 
du  tout  sur  ma  carte.  11  faudrait  leur  consacrer  des  cartes  spéciales. 

Le  Tertiaire  dont  je  n'ai  pas  distingué  les  trois  grandes  divisions 
par  des  teintes  spéciales,  me  contentant  de  donner  les  grandes 
masses  de  cette  formation  très  importante,  occupe  presque  tout  le 
sud  et  la  partie  occidentale  de  la  Californie. 

Le  Crétacé  ne  se  trouve  que  dans  le  nord-ouest  de  la  rivière  Cot- 
.  tonwood  et  dans  le  comté  de  Trinity. 

Le  Lias  inférieur  ou  Sinémurien  n'a  été  signalé  que  dans  la  petite 
vallée  de  la  rivière  Genessee,  comté  de  Plumas,  ainsi  qu'une  bande 
fort  étroite  de  Trias.  Le  tout  est  replié,  formant  un  angle  obtus,  qui 
va  du  nord-est  au  sud-est,  puis  par  un  coude  se  dirige  de  Test  à 
l'ouest.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  aussi  un  peu  de  terrain  carbonifère 
dans  ce  dépôt  de  roches  stratifiées.  Je  n'ai  fait  que  l'indiquer  sur  la 
carte,  sans  prétendre  le  donner  avec  quelque  degré  d'exactitude, 
pas  plus  que  les  roches  cristallines  dans  lesquelles  il  se  trouve  en- 
cadré. 

L'Infra-Lias  ou  Rhétien  s'étend  comme  une  langue  étroite  entre 
la  Mariposa-Estate  et  Coutleville  ;  puis  il  reparaît  sur  la  rivière  Sta- 
nislas à  Roberstson's  Ferry. 

Plus  au  nord,  on  le  retrouve  à  Spanish-flatt,  à  Georgetown,  et  à  un 
kilomètre  à  l'ouest  de  Golfax.  11  est  possible  que  tout  cela  ne  forme 
qu'une  seule  et  même  bande  continue,  allant  de  la  Mariposa  jusqu'au 
comté  de  Placer  ;  toutefois  cela  n'est  pas  certain,  car  il  y  a  une 
grande  interruption  et  un  grand  intervalle  entre  la  rivière  Stanislas 
et  le  nord  de  Placerville,  dans  El  Dorado,  où  on  n'a  pas  trouvé  de 
fossiles.  Enfin  il  y  a  une  localité  à  sept  milles  à  l'est  de  Folsom  où  il 
a  été  signalé,  et  qui  se  trouve  bien  plus  à  l'ouest  que  la  petite  bande 
de  Spanishflatt  à  Colfax,  ce  qui  semble  indiquer  un  second  dépôt 
séparé  du  premier  par  des  roches  cristallines. 

Le  Carbonifère  ne  se  rencontre  avec  certitude  qu'au  nord  de  l'État, 
près  de  Shasta-city,  où  il  occupe  deux  bandes  étroites  dans  les 
comtés  de  Butte  et  de  Shasta. 

Enfin,  les  roches  cristallines  :  granité  syénitique,  micaschistes, 
schistes  chloriteux,  itacolumites,  serpentines,  diorites,  etc.,  for- 
ment la  charpente  principale  de  la  Sierra  Nevada  et  de  la  Sierra 
Madré.  De  plus,  on  les  trouve  dans  la  Sierra  de  Santa  Monica,  près  de 
San  Luis  Obispo  et  dans  trois  chaînes  parallèles  du  Goast-Range,  où 
elles  occupent  d'assez  faibles  surfaces.  Je  les  ai  signalées  au  Monte 
Diablo,  et  entre  le  comté  de  Shasta  et  celui  de  Trinity  au  nord. 
Toutes  ces  roches  sont  placées  dans  un  môme  groupe  faute  de  docu- 
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ments  pour  les  séparer.  D'ailleurs,  l'échelle  de  la  carie  est  trop  petite 
pour  de  tels  détails. 

Conclusions.  —  Nous  avons  donné,  dans  ces  notes^  les  contours 
généraux  bien  définis  et  solidement  établis,  par  plus  de  trente  an- 
nées d'étude,  de  la  géologie  de  la  Californie.  Il  reste  à  remplir,  par 
des  études  de  détails,  le  canevas,  dont  on  n'a  tracé  que  la  trame. 
Sans  doute,  ces  études  pourront  modifier  un  peu  certaines  conclu- 
sions, sans  toutefois  les  changer  dans  leur  ensemble^  ni  dans  leur 
nature. 

Débarrassée  des  titres  à'sensations  et  des  exagérations,  la  géologie 
californienne  rentre  dans  les  classifications  et  les  règles  connues  et 
établies  bien  solidement  de  la  géologie  générale,  telles  que  je  les  ai 
montrées  et  figurées  dans  la  seconde  édition  de  ma  Carie  géologique 
de  la  terre,  en  8  feuilles,  et  dans  son  Explication^  in-4o,  18764 

Ayant  clairement  montré  dans  ce  Mémoire  ce  que  valent  les 
expressions,  ostensiblement  mises  en  avant  par  quelques  personnesi 
de  graviers  aurifères  tertiaires,  de  Vhomme  tertiaire^  de  rivières  ter* 
flaires,  de  Vâge  prétendu  jurassique  de  Vor  et  de  la  Sierra  Nevada,  de 
Yàge  prétendu  crétacé  des  groupes  du  Fort  Téjon,  du  Chico  Creeh  et  du 
Monte  Diablo,  de  la  confusion  créée  par  la  dénomination  de  Coast* 
Range,  il  n'est  plus  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte  des  grands 
traits  géologiques  de  cette  ré^on  du  Pacifique. 

En  géologie,  il  faut  surtout  chercher  des  dates,  et  fixer  les  bases  et 
la  chronologie,  comme  en  histoire  ;  et  il  n'est  pas  plus  permis  d'al** 
térer  les  âges  relatifs  des  dépôts  des  roches  et  de  Tordre  d'appari* 
tion  des  montagnes,  que  si  Ton  voulait  changer  de  place  les  hommes 
célèbres  et  les  siècles. 

Je  n'ai  rien  dit  de  la  topographie  et  de  la  géographie  physique  de 
la  Californie,  car  c'est  là  un  autre  domaine  qui  ne  regarde  pas,  à  pro- 
prement parler,  le  géologue.  L'ingénieur  topographe  et  le  géodésiste 
mesurent  les  surfaces  et  fixent  mathématiquement  les  points.  Leurs 
travaux  sont  tout  à  fait  spéciaux  et  limités  ;  ils  n'empiètent  jamais  sar 
la  géologie  ;  et  vouloir  mêler  '—  comme  Ta  fait  le  Relevé  géologique 
californien  —  la  confection  de  cartes  topographiquesi  avec  les  des- 
criptions et  observations  géologiques  d'un  pays,  c'est  se  lancer  dans 
un  dédale  de  difficultés  insurmontables,  aboutissant  invariablement 
à  des  travaux  inachevés,  mal  exécutés,  incomplets  et  surtout  chao* 
tiques.  C'est  ce  qui  est  arrivé  invariablement,  partout  où  l'on  a 
voulu  mêler  ces  deux  genres  de  recherches. 

Après  une  expérience  de  près  de  quarante  années  de  géologie 
pratique  dans  les  deux  hémisphères,  et  cela  dans  toutes  les  circons.. 
tances  possibles,  depuis  les  plus  favorables  jusqu'aux  plus  adverseSf 
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je  suis  arrivé  à  la  conclusion  que  celui  qui  fait  des  recherches  et 
études  géologiques  ne  peut  rien  faire  d*autre,  sans  négliger  l^objet 
principal  pour  lequel  il  est  sur  le  terrain  ;  et  que  la  géologie  est  si 
compliquée  et  si  difflcile  qu'elle  demande  l'attention  constante  de 
celui  qui  veut  en  déchiffrer  les  mystères. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Hépome  à  M.  Torcapel, 
au  styet  de  la  classifiealion  de  rUrgonien, 

Par  M.  Leenhardt. 

Il  me  sera  permis,  puisque  M.  Torcapel  a  fait  intervenir  le  Mont 
Venteux  dans  Tintéressante  discussion  que  son  travail  sur  TUrgonien 
a  soulevée  dans  le  Bulletin^  de  faire  ici  une  petite  rectification  à  ce 
sujet. 

Dans  sa  dernière  note  (19  mars),  M.  Torcapel  dit  qu'au  Yentoux  et 
à  la  Bedoule,  il  y  a  eu  retour  de  la  faune  à  Ancyloceras  après  le 
dépôt  des  calcaires  à  Requienia.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  exact  pour  ce 
qui  concerne  la  première  de  ces  localités.  Les  calcaires  qui^  au  Yen- 
toux,  peuvent  être  considérés  comme  équivalant  dans  une  certaine 
mesure  aux  calcaires  à  Ancyloceras  de  la  fiedoule,  sont  en  conti- 
nuité latérale  avec  les  calcaires  à  Requienia^  non  superposés  à  ces 
derniers.  Cette  relation  stratigraphique  est  une  des  raisons  qui  me 
portent  à  considérer  les  calcaires  à.  Requxenia  et  tout  l'Urgonien 
comme  un  faciès  de  TAptien  inférieur.  Ce  n'e^t  que  localement  et 
d'une  manière  très  incomplète  que  des  calcaires  à  Céphalopodes 
reparaissent  au-dessus  des  calcaires  à  Requxenia^  au  Yentoux  et  à 
Apt. 

Quatit  aux  couches  comprises  entre  le  Néocomien  proprement  dit 
et  les  calcaires  à  Requienia,  elles  sont,  en  effet,  bien  représentées  au 
Yentout;  mais  leur  étude  ne  conduit  peut-èlre  pas  à  des  conclusions 
en  tout  Identiques  à  celles  de  M.  Torcapel.  N'ayant  pu  voir  encore 
les  coupes  sur  lesquelles  ce  savant  appuie  ses  conclusions,  je  réserve 
mon  opinion;  toutefois  les  assimilations  qu'il  propose  me  font 
craibdre  que  ce  consciencieux  observateur  n*ait  pas  évité  quelques 
Confusions  matérielles,  si  faciles  lorsqu'on  rapproche,  sans  les  suivre 
en  continuité  horizontale,  des  couches  qui  passent  facilement  des  unes 
aux  autres  et  ne  livrent  sur  une  même  coupe  que  des  fossiles  très 
rares  ou  d'une  détermination  aussi  incertaine  que  les  grands  Ancylo- 
ceras de  ce  niveau. 
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M.  Torcapel,  par  exemple,  assimile  au  Gruasien  les  calcaires  qni^i 
OrgoD,  se  trouvent  entre  les  couches  à  Eckinospatagus  cordifama  et 
les  calcaires  à  Requienia^  et  qui,  en  effet,  sont  bien  ici  urgoniens 
comme  le  prouvent  les  Orbitolines  elles  Heteraster  qu*on  y  recueille; 
mais  il  place  le  Barutélien  au-dessus  des  calcaires  à  Requienia  d'Or- 
gon.  Or,  ces  derniers  sont  absolument  identiques  à  ceux  qui,  au  Yen- 
toux,  sont  superposés  à  un  puissant  ensemble  de  couches  placé  entre 
des  couches  franchement  néocomiennes  et  ces  mêmes  calcaires  à 
Requienia,  et  qui  est  l'équivalent  évident  du  Gruasien  et  du  Baruté- 
lien, surtout  de  ce  dernier.  Get  ensemble  m'a  paru  se  diviser  en 
deux  parties  :  Tinférieure,  la  plus  considérable,  à  grands  Ancyloceras, 
appartient  encore  au  Néocomien  par  la  majorité  de  ses  espèces;  la 
supérieure  seule  est  nettement  urgonienne  par  sa  faune,  analogue  i 
celle  de  la  Glape.  Au  Yentoux  même,  elle  supporte  les  calcaires  à 
Requienia,  mais  latéralement  elle  passe  avec  ces  derniers  au  Crua- 
sien  le  mieux  caractérisé  ou  bien,  çà  et  là,  à  des  couches  qu'en  Tab- 
sence  presque  complète  de  fossiles,  on  ne  peut  guère  distinguer  da 
Barutélien,  ou  enfUi  aux  couches  à  Céphalopodes  dont  j'ai  parlé  en 
commençant. 

Je  n'insiste  pas  davantage  et  j'exprime,  en  terminant,  le  désir  qui 
M.  Torcapel  poursuive  l'étude  de  cet  ensemble  puissant  de  couchei 
qui  établit  une  transition  si  remarquable  entre  les  deux  grandes  din- 
sions  du  Grétacé  inférieur,  le  Néocomien  et  l'Aptien. 

M.  L.  Garez  présente  lés  observations  suivantes  : 

Remarques  sur  les  rapports  de  /'Aptien  et  de  TUrgonien, 

par  M.  L.  Garez. 

Je  ferai  observer  que  M.  Torcapel  comprend  dans  son  Cmasiei 
les  calcaires  à  Réquiénies  d'Orgon  eux-mêmes,  et  non  pas  seulema 
les  calcaires  qui  leur  sont  inférieurs  ;  je  ne  reviendrai  pas  d'ailleoi 
sur  ce  sujet  que  j'ai  déjà  traité  avec  un  certain  développement  dai 
la  dernière  séance  (i). 

Mais  la  note  de  M.  Leenhardt,  qui  vient  d'être  communiquée  à! 
Société,  touche  à  un  point  sur  lequel  je  ne  puis  être  d'accord  an 
notre  savant  confrère.  Gelui-ci  déclare,  en  effet,  que  <c  les  calcaires 
»  Requienia  et  tout  l'Urgonien  ne  sont  qu'un  faciès  de  l'Aptien  iofl 
»  rieur  ».  Or,  cette  manière  de  voir  est  absolument  contraire  àiuM 

(i)  Voir  supra,  p.  351. 
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ce  que  j*ai  observé  moi-môme  et  en  même  temps,  à  toutes  les  coupes 
publiées  par  M.  Leenhardt(l}. 
La  succession  normale,  dans  le  bassin  du  Rhône,  est  la  suivante  : 

i4.  Sables  verts  à  Bélemaites. 
3.  Calcaire  à  Discoïdea  decorata. 
t«  Marnes  bleaes  à  Belemnites  semicanaliculatus, 
1.  Calcaire  marneux  à  0.  aquila. 
Urgonien.  —  Calcaire  compact  à  Orbitolines  et  Réquiénies. 

On  peut  se  convaincre,  par  l'examen  des  coupes  qui  accompagnent 
ma  dernière  note  (PI.  VU),  que  les  deux  étages  inférieurs  de  ï'Aptien 
se  poursuivent  avec  la  plus  grande  régularité,  dans  toute  l'étendue 
du  Gard  et  de  TArdèche  ;  il  en  est  encore  de  même  dans  la  DrAme, 
auprès  de  Glansayes,  en  un  mot  dans  tous  les  points  où  Ton  peut  voir 
le  contact  de  TUrgonien  et  de  TAptien. 

En  est-il  différemment  au  Mont  Venteux  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  je 
m'appuierai  pour  le  démontrer,  sur  le  travail  môme  de  M.  Leenhardt. 
Cet  auteur  divise  TAptien  en  trois  zones  qui  sont  de  bas  en  haut  : 
1^  Calcaires  marneux  à  Am.  consobrinus ;  â°  Marnes  argileuses  à  Am. 
Dufrenoyi;  3<>  Marnes  gréseuses  à  Belemnites  semicanaliculatus.  La 
première  correspond  très  exactement  à  celle  que  je  désigne  comme 
calcaires  marneux  à  0.  aquila  ;  les  deux  autres  constituent  ensemble 
ma  deuxième  division,  qui  termine  ici  TAptien. 

On  voit  donc,  qu'au  Yentoux,  la  limite  de  TUrgonien  et  de  TAptien 
est  toujours  identiquement  au  même  point  que  dans  tout  le  reste  de 
la  région  ;  j'ajouterai  que  la  coupe  de  Gargas  donnée  par 
M.  Leenhardt  (2),  montre  qu'il  en  est  encore  de  môme  aux  environs 
d'Apt. 

Il  semble  môme  difficile  de  comprendre  comment  notre  confrère  a 
pu  formuler  une  conclusion  si  contraire  aux  faits  qu'il  énonce,  puis- 
qu'il déclare  lui-môme  (p.  100),  que  l'Urgonien  n'empiète  pas  sur 
TAptien;  lorsque  les  couches  inférieures  de  cet  étage  font  défaut, 
elles  ne  sont  pas  remplacées  par  des  calcaires  à  Réquiénies,  et  il 
existe  une  lacune  évidente. 

Le  seul  argument  invoqué  par  M.  Leenhardt  est  que  sa  troisième 
zone  aptienne  repose  directement  sur  le  calcaire  de  Yaison,  sans  dis- 
cordance ni  interruption  de  sédimentation  ;  or,  le  calcaire  de  Yaison 
étant  pour  lui  le  représentant  de  l'Urgonien,  il  en  résulte  que  les 
zones  à  Am.  consobrinus  et  Am.  Dufrenoyi  se  fondent  dans  l'Urgonien. 

(1)  Étude  géologique  de  la  région  du  Mont  Ventoux,  Montpellier,  1883. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  98. 
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Yoil^  du  moins,  ce  que  j'ai  cru  comprendre  par  les  e;ipUciiUQns  de 
M.  Leenhardt. 

Mais  cet  argument  n'a  pour  moi  aucune  valeur  :  pour  démontrer 
que  rUrgonien  n'est  qu'un  faciès  latéral  de  TAptien,  il  faudrait  prou- 
ver, ou  bien  que  le  calcaire  à  Réquiénies  se  développe  en  certains 
points  au  niveau  de  la  zone  h  0.  aquila^  ou  inversement,  qu'une 
faune  nettement  aptienne  remplace  quelquefois  rUrgonien  ;  or,  cette 
preuve  n'a  pas  été  faite. 

J'admets,  avec  M.  Leenhardt,  que  le  calcaire  de  Yaison  est  un 
faciès  latéral  de  TUi^onien,  mais  cette  assise  ne  présente  pas  une 
faune  aptienne  bien  caractérisée.  Elle  ofire  au  contraire  d'après 
M.  Leenhardt  lui-même,  un  mélange  d'espèces  néocomiennes  et 
d'espèces  aptiennes  ;  on  verra  de  plus,  en  se  reportant  à  mon  dernier 
travail  (1),  que  le?  couches  des  environs  de  Nyons  correspondant  au 
calcaire  de  Yaison,  renferment  d'abondants  Scaphites. 

Je  persiste  donc  à  croire  que  dans  la  vallée  du  RhAne  et  dans  le 
Yar,  le  calcaire  à.  Réquiénies  occupe  toujours  la  môme  position  stra- 
tigraphique,  et  se  termine  toujours  exactement  au  même  niveau. 
Lorsque  ce  calcaire  manque,  il  peut  être  remplacé  par  des  couches 
plus  ou  moins  marneuses,  mais  bien  distinctes  de  TAptien,  et  par 
leur  composition  et  par  leur  faune. 


Séance  du  7  Mai  1883. 

« 

PBÉSIDENCl    Dl   M.    FARRAN. 

M.  E.  Fallot^  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-yerbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  e^t  adoptée* 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Legay,  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines  à  Marquise 
(Pas-de-Calais),  présenté  par  MM,  Le  Mesle  et  Douvillé. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation^ 

Il  annonce  la  mort  de  M.  Jaubbbt» 

Le  Président  présente  la  Carte  de  raxToncUssenient  de 
Rocroi  au  40/000''  par  M.  Meugy. 

(1)  Voir  supra,  p.  3Qi, 


1883.  A.  GAUDRY.  —  PRÉSBMTATIOlf  d'OUVRAGH.  439 

M.  Labat  offre  à  la  Société  une  Étude  sur  Ischl  et  le 
Salxkammergut  (Ext.  des  Ann.  dé  la  Soc.  dHydrol  médicale  de 
Paris,  1881-82). 

m 

M.  Albert  Oaudry  présente  un  ouvrage  intitulé  :  Les  enchaî- 
nements du  monde  animal  dans  les  temps  géologiques  ; 
Fossiles  primaires.  Il  s'exprime  ainsi  ; 

d  J'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  de  quelque  intérêt  d'étudier  les 
êtres  des  plus  anciens  &ges  du  monde,  en  notant  les  faits  qui  com- 
mencent à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  le  plan  de  la  Création.  Nous 
ne  savons  pas  d'où  sont  venus  les  êtres  cambriens,  mais  il  nous  parait 
difBcile  de  nier  qu'il  y  ait  eu  des  rapports  entre  les  êtres  cambriens 
et  les  êtres  siluriens,  entre  ceux-ci  et  les  êtres  dévoniens,  entre  ceux- 
ci  et  les  êtres  carbonifères,  entre  ceux-ci  et  les  êtres  permiens,  entre 
ceux-ci  et  les  êtres  triasiques.  L'examen  des  fossiles  primaires  me 
porte  à  admettre  des  passages  d'espèce  à  espèce,  de  genre  à  genre, 
de  famille  à  famille. 

»  Pour  rester  dans  la  vérité  tout  entière,  il  faut  ajouter  que  Tétat 
actuel  de  la  science  ne  permet  guère  d'aller  plus  loin.  Les  fossiles  pri- 
maires n'ont  pas  jusqu'à  présent  fourni  la  preuve  matérielle  du  pas- 
sage des  animaux  d'une  classe  à  une  autre  classe.  Cela,  sans  doute,  ne 
surprendra  pas  les  naturalistes,  car  la  plupart  ne  croient  plus  guère 
à  une  série  linéaire  commençant  à  la  Monade,  se  continuant  tour  à 
tour  sous  la  forme  de  Polype,  d'Échlnoderme,  de  Mollusque,  d'An- 
nelé,  d'Articulé,  de  Poisson,  de  Reptile,  d'Oiseau,  de  Mammifère  et 
finissant  par  l'Homme.  Par  exemple,  quoique  les  Mammifères  soient 
les  plus  perfectionnés  des  Vertébrés,  l'embryogénie  ne  nous  apprend 
pas  qu'ils  aient  passé  par  l'état  de  Poisson,  par  l'état  Saurien,  par 
l'état  Oiseau.  Il  est  vraisemblable  que,  dans  les  temps  géologiques, 
il  n'y  a  pas  eu  un  seul  enchaînement,  mais  plusieurs  enchaînements  ; 
les  êtres  de  classes  différentes  semblent  avoir  formé  de  très  bonne 
heure  des  branches  distinctes  dont  le  développement  s'est  produit 
d'une  manière  indépendante. 

»  Tout  en  supposant  que  l'histoire  paléontologiqne  du  monde  nous 
présente  des  séries  d'évolutions,  nous  devons  admettre  qu'il  y  a  eu 
de  grandes  inégalités  dans  le  développement  des  animaux.  Ces  iné- 
galités ne  confirment  pas  l'idée  d'une  lutte  pour  la  vie  dans  laquelle 
la  victoire  serait  restée  au  plus  fort,  au  mieux  doué;  ce  sont  quel- 
quefois les  êtres  les  plus  spécialisés  et  les  plus  parfaits  dans  leur 
classe  qui  se  sont  éteints  le  plus  vite  :  Paradoxides  du  Cambrien, 
Slimonia  du  Silurien,  Pterichthys  du  Dévonîen,  Pentremites  du  Car- 
bonifère, Euchirosaurus  du  Permien,  ont  marqué  le  summum  de 
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divergence  auquel  leur  tjrpe  devait  atteindre;  ils  ne  pouvaient  donc 
plus  produire  de  formes  nouvelles,  et  comme  le  propre  de  la  plupart 
des  créatures  est  de  changer  ou  de  mourir,  ils  sont  morts.  A  côté 
de  ces  êtres  qui  ont  été  comme  des  rois  de  passage,  il  y  en  a  eu  d'au- 
tres dont  la  personnalité  était  moins  accusée,  créatures  mixtes  repré- 
sentant dans  le  monde  animal  le  juste  milieu  ;  parmi  ceux-là,  on 
trouve  les  typesqui  ont  persisté  davantage.  De  même  qu'il  y  a  de  nos 
jours  des  formes  cosmopolites  qu'on  rencontre  dans  tous  les  pays 
du  monde,  il  y  a  des  formes  qu'on  pourrait  appeler  panclironiques(i), 
car  elles  sont  de  toutes  les  époques.  Elles  constituent  comme  un  réser- 
voir permanent  duquel  sont  sortis,  à  chaque  instant  des  temps  géolo- 
giques, des  êtres  destinés  à  prendre  une  place  plus  ou  moins  im- 
portante. 

Si  les  diverses  créatures  avaient  changé  également  vite,  celles  qui 
nous  ont  été  transmises  .par  les  &ges  passés  seraient  toutes  aujour- 
d'hui des  êtres  élevés  ;  il  y  aurait  ainsi  plus  d'animaux  supérieurs  que 
d'animaux  inférieurs,  plus  de  mangeurs  que  de  bêtes  à  manger; 
l'harmonie  du  monde  organique  serait  depuis  longtemps  rompue. 
Et  puis,  l'inégalité  dans  l'évolution  est  une  cause  de  la  variété  des 
spectacles  que  présente  l'histoire  du  monde  ;  à  toutes  les  époques 
géologiques,  sauf  sans  doute  tout  à  fait  au  début,  il  y  a  eu  des  êtres 
au  premier  stade  de  leur  évolution,  d'autres  qui  ont  atteint  le  second 
stade,  d'autres  le  troisième,  d'autres  des  stades  plus  élevés  ;  c'est 
de  ces  inégalités  qu'est  résultée  en  partie  la  merveilleuse  beauté  de 
la  nature  dans  tous  les  temps  géologiques. 

»  Le  livre  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  embrasse  à 
la  fois  l'étude  des  animaux  invertébrés  et  vertébrés  des  temps  pri- 
maires. C'est  un  sujet  bien  vaste  et  par  là-même  difficile;  c'est  pour- 
quoi j'éprouve  le  besoin  de  réclamer  pour  mon  travail  la  bienveil- 
lance des  naturalistes.  » 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Fontannes  accom- 
pagnant l'envoi  d'une  brochure  intitulée  :  Diagnoses  d'espèces 
et  de  variétés  nouvelles  des  terrains  tertiaires  du 
bassin  du  Rhône.  Quatorze  espèces  ou  variétés  y  sont  décrites  et 
figurées  :  Natica  Dumasi,  Mathildia  Nicolasi,  Conus  Amandensis^  des 
marnes  pliocènes  à  Nassa  semistriata  de  Théziers  (Gard);  Paludina 
Bertrandi^  Valvata  Sayni^  Limnœa  Martinensis,  des  sables  miocènes  à 
Belix  Delphinenm  d'Heyrieu  (Isère),  de  Saint-Martin-d'Aoust,  de 
Montvendre  (DrAme)  ;  Bydrobia  Morasensis,  des  marnes  à  lignite  de 

(1)  Ilav,  tout;  xjP^voç,  temps. 
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Moras  (Drôme)  ;  Valvaia piscinaloideSy var .  Berthoni^  himnœa  Geniesensis^ 
L,  Bouilieti,  var.  Laurentemis^  Planorbis  Heriacensis,  var.  Occitana, 
Anodonia  Toumoueri,  Unio  VardinicuSy  U,  Nicolasi^  des  marnes  plio- 
cènes  à  lignite  ou  à  végétaux  de  Théziers,  de  Saint-Laurent-des- 
Arbres  (Gard). 


M.  Parandier  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  texisience  des  Bassins  fermés  dans  les  monts  Jura, 

par  M.  Parandier. 

J'ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  un  Extrait  du  Compte 
rendu  de  la  séance  de  V Académie  des  Sciences  et  Arts  de  Besançon^ 
d^avril  1830,  où  il  est  fait  mention  des  recherches  de  géologie  et  d'ap- 
plication de  cette  science  auxquelles  je  me  livrais  alors,  ainsi  que  de 
mes  observations  sur  l'existence  des  bassins  fermés  dans  les  monts  Jura^ 
J'ai  déjà,  dans  la  séance  du  3  avril  1882,  attiré  sur  ce  sujet  l'attention 
de  la  Société  (1),  en  lui  offrant  une  ancienne  petite  brochure  (1830} 
avec  carte  sur  la  géographie  physique  des  montagnes  du  Doubs,     ' 

L'étude  de  ces  bassins  fermés  m'a  toujours  paru  fort  intéressante^ 
et  j'insiste  de  nouveau  sur  l'intérêt  qu'elle  présente  au  triple  point  de 
vue  de  l'orographie,  de  la  géologie  et  de  l'hydrographie  souterraine. 

Ces  bassins  fermés  résultent  du  croisement  de  plusieurs  directions 
de  dislocations  d'intensités  très  variables  et  très  différentes  les  unes 
des  autres.  Trois  surtout  sont  prééminentes  dans  le  massif  central 
des  monts  Jura  ;  c'est  généralement  celle  du  nord-nord-est  au  sud- 
sud-ouest  qui  y  prédomine  par  son  intensité,  au  point  que  l'on  pour- 
rait croire  que  le  massif  n'est  constitué  que  par  celle-là  seule; 
ailleurs,  sur  d'autres  points,  au  midi  ou  au  nord,  ce  sont  d'autres 
directions  dont  les  intensités  paraissent  plus  accentuées,  plus  consi- 
dérables que  la  précédente  ;  si  L'on  ne  considère  qu'une  seule  chaîne, 
on  reconnaît  facilement  qu'elle  a  son  point  maximum  d'intensité 
entre  ses  deux  origines  extrêmes. 

.  Lorsqu'un  ou  plusieurs  côtés  du  périmètre  polygonal  .irrégulier 
ainsi  créé  par  le  croisement  de  plusieurs  chaînes  (2)  formées  soit  en 
voûtes,  soit  par  failles,  font  défaut,  il  n'y  a  pas  bassin  fermé,  et  les 

(1)  Il  a  été  omis  d'en  faire  mention  dans  le  Bulletin. 

{t)  Il  est  bien  entendu  que  chacune  a  son  maximum  ou  son  minimum  dMnten- 
sité  en  dehors  du  polygone* 


443  PARAUPIEB,  ^  BAS8INS  FERMÉS  DANS  LIS  M0NT9  lUHA*       7  mai 

edux  vont  oaturellement,  par  une  pente  continue,  rejoindre  lei 
cours  d'eau  dont  ils  sont  les  affluents. 

Lorsque  le  bas-fond  de  Tintérieur  du  périmètre  polygonal  s'est 
trouvé  plus  élevé  que  le  niveau  des  eaux  circulant  extérieurement  à 
ce  polygone,  les  eaux  pluviales,  ainsi  que  celles  provenant  des 
sources  plus  ou  moins  'importantes  qui  surgissent  au  pied  des  ver- 
sants intérieurs  du  bassin  fermé,  se  perdent  dans  les  puits  ou  enton- 
noirs; elles  pénètrent  ainsi  dans  le  sous -sol,  y  suivent  les  lignes  de 
fractures,  failles  et  cavités  qui  s'y  trouvent,  et  vont  surgir  au  pied  de 
coteaux  extérieurs  au  bassin  fermé. 

C'est  là  le  cas  des  bassins  fermés  de  Saône  et  du  Croc,  près  Besan- 
çon, ainsi  que  de  beaucoup  d'autreSi  dans  les  départements  daDoubs 
et  du  Jura  ;  au  point  que  Tensemble  des  surfaces  qu'ils  occupent  est, 
dans  le  Doubs,  au  moins  le  quart  de  celle  du  département  tout 
entier. 

Oénéralement,  on  trouve,  dans  les  bassins  fermés,  des  marais  et 
des  dépôts  crétacés,  tertiaires  et  modernes,  qui  ont  été,  ipour  celui 
du  Locle  et  de  la  Gbaux*de*Fond,  l'objet  d'une  étude  particulière  (1) 
qu'il  serait  bon  aussi  de  faire  pour  les  autres. 

Je  crois  que  quelques-uns  de  ces  bassins  fermés,  comme  celui  de 
SaAne^qui  se  couvre  encore  actuellement  d'eaux  éruptives  à  la  suite 
des  grandes  pluies,  ont  fort  bien  pu  former  momentanément  de 
petits  lacs  par  des  eaux  sous-glaciaires  éruptives,  alors  môme  que 
le»  monts  Jura  étaient  encore  recouverts  de  grands  glaciers  qui  s'é^ 
tendaient  jusqu'au  thalweg  de  la  Saône  et  du  Rhône. 

L'étude  géologique  très  détaillée  que  j'ai  faite  sur  les  bassins 
de  Saône  et  du  Croc,  complétée  par  les  sondages  des  dépôts  mo- 
dernes et,  en  dernier  lieu,  par  la  tranchée  du  chemin  de  fèr  en 
exécution,  pourront  concourir  à  résoudre  cette  intéressante  ques- 
tion (â). 

Voilà  le  cas  des  bassins  fermés  dont  le  thalvtreg  s'est  élevé,  an  mo** 


(1)  NicoUet,  à  la  Chaux-de-Fond. 

J'en  ai  fait  aussi  moi-même  une  étude  sommaire. 

(s)  En  effet,  je  possède  une  étude  géologique,  avec  de  nombreusêi  coupes  très 
détaillées  dajat  tous  les  aansi  de  ce  bassin  fermé  de  Saône  et  du  Croc;  je  Tai  faite 
en  18S1  comme  préliminaire  d'un  projet  de  mise  en  y^\ù\xT  (par  dessèchement, 
culture,  irrigations)  des  bas-fonds  de  ces  deux  bassins  ;  le  coloriage  géologique  très 

détaillé  est  appliqué  feur  des  cartes  complètes  à  trois  échelles,  777^,  7777;  et  7777;; 
l'organisation  syndicale  pour  l'exécution  de  ce  projet  n'ayant  pu  réussir,  toute 
cette  étude,  en  présence  de  bien  d'autres  branches  de  service  très  actives,  en  est 
restée  là.  Je  pense  pouvoir  la  produire,  tout  au  moins  en  raison  de  l'intérêt  géo? 
logique  qu'elle  présente. 
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ment  de  leur  formation,  à  ane  altitade  supérieure  au  niveau  des  cou* 
ranU  d'eau  extérieurs. 

Lorsqu'au  contraire,  les  bas«fonds  d'un  bassin  fermé  se  sont  trou- 
vés à  un  niveau  plus  on  moins  notablement  inférieur  au  niveau  des 
cours  d'eau  extérieurs  à  son  périmètrci  ces  derniers  ont,  dans  ce 
cas,  pénétré  dans  l'intérieur  du  bassin  par  des  lignes  de  ruptures 
transversales  à  la  direction  de  l'un  des  côtés  du  polygone,  ruptures 
qu'ils  opt  considérablement  agrandies  par  leur  grande  puissance 
d'érosion  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  chues  ou  de  rus,  selon 
que  le  cours  d'eau  traverse  les  deux  flancs  d'un  soulèvement  ou  n'en 
traversa  qu'un  seul(l). 

Le  cours  d'eau  qui  pénètre  ainsi  dans  un  bassin  primitivement 
constitué  comme  bassin  fermé,  en  sort  de  la  même  manière;  o'est 
ainsi  qne  le  Doubs  traverse  de  part  en  part  le  bassin  de  Morteau  qui 
est  un  exemple  remarquable  du  cas  dont  il  s'agit;  et  comme  les 
chaînes  qui  forment  ce  bassin  dans  la  direction  du  sud- ouest 
viennent  se  rencontrer  sous  un  angle  aigu,  il  existe  entre  elles  un 
vallon  et  une  petite  rivière  que  le  Doubs  reçoit  comme  affluent  dans 
l'intérieur  du  bassin. 

Il  en  est  de  même  d'autres  petits  cours  d'eau  qui  surgissent  de 
massifs  néocomiens,  appuyés  en  stratification  concordante  sur  l'un 
des  flancs  intérieurs  du  bassin,  en  stratification  qui  m^a  paru  horizon- 
tale et  discordante  sur  un  autre. 

Les  cluses  (très  favorables  aux  études  stratigrafiques)  sont  fré- 
quentes sur  les  cours  du  Doubs  et  de  la  Loue.  La  plus  considérable, 
sur  cette  rivière,  est  celle  de  Moultiers-Haute-Pierre.  11  y  en  a  beau- 
coup d'autres  à  l'amont  et  à  l'aval  de  celle-là.  Une  des  plus  remar- 
quables et  des  plus  nettes  sur  le  cours  du  Doubs  est. celle  de  Clçrvaly 
où  ce  beau  cours  d'eau  traverse  perpendiculairement  et  ^  fond  le 
soulèvement  de  la  côte  (T Armant.  On  peut  toutefois  en  dire  autant 
des  deux  cluses,  sans  lesquelles  le  bassin  de  Besançon  serait  resté 
bassin  fermé,  savoir  : 

La  cluse  située  entre  le  mont  de  Bregille  et  celui  de  la  citadelle, 
par  laquelle  entr^  le  Doubs  et  celle  située  entre  ce  dernier  et  le  mont 
de  Cbandanne  par  laquelle  il  sort. 

Besançon  est  établi  à  la  fois  dans  le  fond  et  sur  les  deux  versants 
opposés  de  son  bassin. 

On  rencontre  d'ailleurs  à  chaque  pas  ruz  et  cluses  profondes  dans 
toute  l'étendue  des  monts  Jura;  mais  c'est  particulièrement  dans  le 

(1>  Thûrmann  :  SsscU  sur  les  soidèvements  du  Porentruy,  1839-33  et  ParandieV  : 
Note  A  à  la  fin  de  la  notice  sur  les  causes  de  ^existence  des  cavernes. 
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Jura  Bernois  qu'elles  se  montrent  représentées  de  la  manière  la  plus 
frappante  sur  la  carte  de  cette  région  par  Buchwalder,  si  bien  co* 
loriée  géologiquement  par  Téminent  géologue  jurassien,  Thûr- 
mann. 

Un  autre  géoloque  jurassien,  feu  Renaud-Comte,  a  d'ailleurs  ré- 
digé, il  y  a  plus  de  40  ans,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  un  ensemble 
de  notes  qui  sont  devenues  (i)  un  intéressant  mémoire  sur  les  vallées 
d'érosion  dans  les  montagnes  du  Doubs  ;  il  n'y  a  pourtant  pas  dans 
celles  qu'il  a  décrites,  un  cas  aussi  particulier  que  celui  de  la  carte 
jointe  à  ma  brochure  :  Topographie  stratigraphique^  etc.  (2). 

On  y  voit  en  effet  le  Doubs  sortir  de  l'axe  même  d'un  soulève- 
ment par  un  ruz,  y  rentrer  par  un  autre,  puis  en  ressortir  par  un 
troisième. 

Si  je  suis  revenu  à  parler  ici,  spécialement  et  en  dehors  d'autres 
vallées  d'érosion,  des  cluses  et  ruz  (3),  de  ces  coupures  qui  ont  été  le 
point  de  départ  des  brillantes  études  de  Thtirmann,  c'est  pour  faire 
voir  qu'elles  ont  transformé  des  bassins  fermés  en  bassins  ouverts, 
dans  l'intérieur  desquels  on  retrouve  des  dépôts  néocomiens  super- 
crétacés et  tertiaires,  antérieurs  à  leur  ùUverture  et  surtout  pour  mon- 
trer qu'il  reste  encore  là  d'intéressantes  questions  à  élucider  (4). 

J'avoue  même  qu'il  m'est  venu  souvent  à  Tesprit,  l'idée  :  qu'en 
étudiant  le  relief  du  globe  terrestre  à  la  manière  de  notre  illustre 
maître,  Élie  de  Beaumont,  on  pourrait  bien  y  trouver,  très  en  grand, 
les  faits  que  nous  présente  en  petit  l'étude  des  bassins  restés  ouverts 
et  des  bassins  fermés,  puis  ouverts,  des  monts  Jura. 


(1)  Par  les  soins  de  son  parent,  feu  Perrot. 

(s)  Et  sur  la  même  sans  coloriage  géologique,  intitulée  :  Spécimen  de  carte  oro- 
graphique avec  projections  stratigraphiques  (i 873-74) .  Ce  ne  sont  cependant  pas,  à 
vrai  dire,  des  ruz  comme  ceux  ainsi  dénommés  dans  le  Porentruy,  parce  que 
ceux-ci  ne  traversent  qu'un  flanquement,  sans  pénétrer  comme  les  premiers 
jusqu'à  l'axe  même  du  soulèvement. 

(3)  Note  A,  à  la  fin  de  la  notice  sur  les  causes  de  Texistence  des  cavernes  (1833) 
et  surtout  brochure  :  Orographie  sommaire  du  nordrcst,  sud,  etc.  (1873-74). 

(4)  J'ai  dicté,  fin  1840,  avant  de  quitter  le  service  des  Ponts  et  Chaussées  des 
montagnes  du  Doubs,  un  programme  de  continuation  de  ces  recherches,  à  un 
conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  excellent  observateur  géologue  :  M.  Chopard, 
actuellement  en  retraite  à  Morteau  et  membre  du  Conseil  général  du  Doubs  pour 
ce  canton.  Il  s'est  livré  à  des  études  géologiques  très  importantes  dans  cette  ré- 
gion, puis,  plus  tard  sur  la  lisière  sud-ouest  du  Jura;  mais  ses  services  de  tra- 
vaux l'ont  généralement  mis  comme  moi-môme  dans  l'impossibilité  de  les 
publier.  J'ai  très  probablement  dans  mes  archives  des  communications  qu'il  m'a 
faites  jadis,  que  je  pourrais  retrouver  et  qu'il  serait  peut-être  encore,  à  l'heure 
qu'il  est,  utile  et  intéressant  de  publier. 
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M.  Parandler  offre  ensuite  à  la  Société  diverses  autres  petites 
brochures.  La  plus  ancienne  a  pour  titre  :  Notice  sur  les  causes  de  Cexis- 
tence  des  cavernes  et  sur  les  phénomènes  qu'on  observe  dans  leur  intérieur. 

M.  Parandier  expose  qu'après  avoir  visité  en  1830  les  cavernes 
dites  Grottes  de  Fourbanne,  dans  la  vallée  du  Doubs,  où  il  avait 
reconnu  un  amas  considérable  de  fiente  de  chauves-souris  (1)  et  aux 
voûtes  de  laquelle  était  suspendue  une  multitude  innombrable  de  ces 
petits  mammifères  ;  après  avoir  visité,  l'année  suivante,  la  grotte  des 
chiens  dArcey  (2),  puis  plusieurs  autres,  notamment  celle  de  Gon- 
denans-les-Moulins  (Doubs),  où  il  avait  recueilli  une  grande  quantité 
d'ossements  de  mammifères,  particulièrement  d'Ursus  spelœus  (3),  il 
s'était  tracé  un  programme  pour  présenter  à  l'Académie  de  Besançon, 
une  explication,  en  premier  lieu  de  Texistence  des  cavernes,  et  en 
second  lieu  de  celle  des  phénomènes  qu'on  y  observe. 

C'est  la  première  partie  seulement  de  cette  synthèse  qui  est  exposée 
dans  la  brochure  dont  il  s'agit  (4).  M.  Parandier,  après  une  apprécia- 
tion sommaire  des  diverses  causes  antérieurement  mises  en  avant 
pour  expliquer  l'origine  des  cavernes,  l'attribue  principalement  et 
même  exclusivement  à  la  combinaison  de  quatre  classes  de  faits  : 

i^  État  de  résistance,  de  dureté  ou  de  mollesse  des  formations 
calcaires  ; 

2«  Température  et  densité  des  eaux  déterminant  la  corrosion  ; 

3^  Soulèvements  ayant  eu  lieu  avant  et  pendant  la  retraite  des 
eaux; 

4*"  Abaissement  progressif  du  niveau  des  eaux,  et  alternatives  fré- 
.  quentes  et  immenses  de  ce  niveau. 

Après  les  avoir  discutées  abstractivement  les  unes  des  autres, 
M.  Parandier,  envisageant  ces  quatre  classes  de  phénomènes  dans 
les  effets  qu'ils  ont  pu  collectivement  produire,  en  fait  ressortir  une 
explication  qui  lui  parait  satisfaisante  de  la  formation  des  cavernes, 


(1)  On  considérait  cet  amas  comme  les  restes  d'un  approvisionnement  de  blé 
déposé  dans  cette  caverne  par  les  habitants  du  pays,  lors  des  anciennes  guerres 
d'invasion  de  la  contrée. 

(2)  Toute  une  famille  de  chiens  y  vivait  de  temps  immémorial.  Quand  on  appro- 
chait de  la  caverne,  ils  aboyaient  vivement,  puis  se  retiraient  dans  les  cavités 
latérales,  mais  inabordables. 

(3)  L'analyse  de  ces  ossements  lui  avait  fait  reconnaître  qu'ils  renfermaient 
encore  14  pour  100  de  gélatine,  ce  qui  lui  donnait  lieu  de  supposer  qu'ils  pou- 
vaient être,  dans  la  caverne  d'Arcey,  où  se  maintiennent  toujours  des  flaques 
d'eau,  la  matière  alimentaire  de  la  famille  de  chiens  qui  y  vivait  et  s'y  propa- 
geait, 

(4)  Extr.  des  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Besançon  (1833). 
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et  en  géDéral  des  catitét  «i  oondaits  qui  traversent  dans  tous  les 
sens  les  épaisseurs  considérable  des  calcaires  jurassiques. 

M.  Parandler  fait  remarquer  que  cette  brochure  se  termine  par 
une  note  du  secrétaire  de  TAcadémie  de  BeBançon,  relative  à  un 
mémoire  sur  l'orographie  et  l'hydrographie  soutemiBes  des  environs 
de  cette  ville,  qu'il  a  lu  en  séance  du  38  avril  183i,  el  dans  laquelle 
il  avait  décrit,  avant  toute  autre  publication  sur  ce  sujets  lee  formes 
des  soulèvements,  fractures  et  creusements  des  terrains  jurassiquee 
de  cette  région,  en  exprimant  leur  analogie  avec  celles  qu'oïl  observe 
dans  toutes  les  montagnes  du  Doubs  (i)é 

M.  Labat  dit  qu'il  accorde  à  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  une 
grande  action  sur  la  formation  des  cavernes,  et  que  lès  eaux  pluviales 
étaient  plus  chargées  de  ce  gaz  dans  les  temps  géologiques  qu'aujour^ 
d'hui. 

M.  Labat  cite  plusieurs  exemples  pris  dans  le  Tyrol  et  à  Ragata, 
de  l'action  des  eaux  sutf  Tagrandissement  et  l'obturation  des  cavernes» 

M.  Parandier  répond  qu'il  s'est  surtout  attaché  à  exposer  dans 
sa  notice  les  grandes  causes  qui  ont  originellement  donné  lieu  aux 
cavernes  et  autres  cavités,  sans  nier  l'action  postérieure,  mais  anté- 
rieurement insignifiante  de  l'acide  carbonique  que  les  eaux  cou- 
rantes pouvaient  recevoir  de  l'atmosphère.  Il  considère  donc  comme 
causes  premières  le  violent  mouvement  de  Retraite  de  ces  eauXf  au 
moment  où  ont  eu  lieu  les  soulèvements,  leurs  larges  fractures  lon- 
gitudinales et  les  failles  qui  se  sont  produites  sur  leur  direotioUf 
puis  les  cassures  transversales  &  celles-ci;  or,  on  ne  peut  pas  supposer 
que  ces  eaux  marines  étaient  acides,  comme  il  eût  fallu  qu'elles  le 
fussent  pour  dissoudre  les  sédiments  calcaires,  qu'elles  n'avaient  pas 
cessé  de  déposer,  jusqu'au  moment  où  ont  eu  lieu  les  bouleverse- 
ments de  ces  dépôts  ;  il  faut  donc  admettre  que  c'est  à  ce  moment 
qu'ont  eu  lieu  les  vides  qui  ont  ouvert  les  voies  aux  grands  courants  éro- 
sift  auxquels  sont  dues  certaines  vallées^  ainsi  que  ^agrandissement  des  cluses 
et  des  ruz;  il  faut  bien  admettre  aussi  que  les  érosions  ont  continué 
à  se  produire  par  les  courants  souterrains  et  sous-*glaciaire8^  puis 
enfin  par  les  courants  superficiels,  encore  plus  puissants,  qui  ont  été 
la  conséquence  de  la  fonte  des  glaciers  (2).  M.  Parandier  ajoute  que 

(1)  M.  Parandier  n*a  pas  publié  ce  mémoire,  parce  qvCi\  ne  considérait  pas 
comme  assea  certains  pour  le  but  à  atteindre  (approvisionnement  d'eau  potable 
pour  la  ville)  et  Surtout  comme  devant  être  probablement  trop  coûteux  les  son-» 
dages  et  travaux  à  foire  pour  Tappllcation  des  conclusions  de  ce  mémoire. 

(t)  Ce  n'est  que  quatre  ans  après  qu'Agassiz  a  exposé,  dans  la  réunion  helvé- 
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réiude  des  faUées  d*éro$ion  et  des  clases  fait  voir  que  leur  creuse- 
ment ou  tout  au  moins  leur  approfondissement  est  postérieur  aux 
dépôts  des  terrains  néocomiens  ^  ftupercrétacés  et  môme  tertiaires. 

L'aetion  des  eaux  acides,  par  les  courants  dus  aux  eaux  pluviales, 
os  s*6st  produite,  d'une  manière  très  sensible^  qu'aux  époques  qua« 
tamiire  et  moderne  ;  c'est  alors  seulement  qu'elles  ont  donné  lieu 
aux  stalactites  et  aux  stalagmites  dans  les  cavernes  oti  leur  forma^* 
tioQ  a  dû  commencer  par  les  stalactites,  alors  que  les  crues  des  cours 
d'eau  dont  le  niveau  s'est  progressivement  abaissé,  n'en  atteignait 
f  1rs  las  partids  les  plus  élevées.  Les  grandes  souroes  d'eau  ont  môme 
alors  déposé  dans  des  estuaires  des  sédiments  de  tuf,  sur  une  grande 
épaisseur  par  suite  d'une  évaporation  superficielle  des  eaux  lacustres 
qoi  les  tenait  en  dissolution.  On  reconnaît  de  plus  que  les  cours  d*eau 
aetttels  ont  creusé  leurs  lits  dans  ces  dépôts  de  tuf;  on  en  voit  des 
nemples  dans  plusieurs  des  vallées  d'érosion  qui  débouchent  sur  les 
plaines  à  leur  sortie  de  la  lisière  sud-ouest  des  monts  Jura. 

C'est  pal*  rapport  à  ces  phénomènes  de  dépôts  modernes  et  de  cer- 
laines  corrosions  des  parois  de  conduits  souterrains  alimentés  par  les 
»Rz  pltttialesi  que  les  observations  de  M.  Labat^sont  légitimes.    . 
Deux  autres  brochures  offertes  par  M.  Parandier  sont  des  discours 
|R'il  a  jadis  prononcés,  comme  Président  de  l'Académie  des  Sciences 
i  Arts  du  Doubs  et  qui  avaient  pour  but  de  faire  ressortir  l'utilité  des 
itndes  géologiques  pour  lés  études  historique^  et  archéologiques  (1). 
Une  autre  est  un  extrait  du  compte  rendu  du  Congrès  scientifique 
le  septembre  i840  à  Besançon,  ettralt  qui  se  rattache  aux  études  de 
I  Géologie  et  à  des  collections  d'application  de  cette  science. 
Une  cinquième  :  Exposition  vinicole,  etc.,. n'a  d'intérêt  géologique 
[n'en  ce  qu'elle  met  en  rapport  la  culture  viticole  de  la  lisière  sud« 
uest  des  monts  Jura,  avec  la  nature  des  affleurements  des  assises 
hi  sol  intérieur- 
Dans  une  sixième  :  Études  sur  les-  courants  de  circulation^  etc.,  cer- 
lins  paragraphes  font  ressortir  les  rapports  qui  existent  entre  la 
itection  de  ces  courants  et  la  structure  orographique  et  géologique 
0  contrées  qu'ils  parcourent. 

fie  des  Sciences  natarelles  à  Keufchâtel,  en  présence  d*âlie  de  Ëeaumont  et  de 
bpold  âe  Bach,  sa  théorie  des  glaciers.  G*était  aux  courants  d'eau,  d'une  densité 
Im  grande  qu'aujourd'hui,  qne  11*  Parandier  attribnait  antérieurement  le  traus- 
tttet  le  dépôt  des  terrains  détritiques  ainsi  que  des  amas  de  cailloux  et  de  blocs 
lfttiq«es  (page  il  de  la  notice].  Il  ne  fant  d'ailleurs  pas  perdre  de  Yue  que  cette 
ttoe  date  de  cinquante-trois  ans. 

(1)  A  ce  sujet,  il  cite  plusieurs  monuments  romains,  dont  les  pierres  de  con8tru(S- 
ts  ont  fitit  connaître  les  points  d'où  elles  avaient  été  exiraites  et  l'ancienne 
Qîté  de  certaines  Toies  antiques  dont  on  a  pu  ainsi  reconnaître  l'orlgineé 
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La  septième  est  un  rapport  présenté  à  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  à  l'appui  du  vœu  qu^'elle  a  émis  en  faveur  du  projet  de  loi 
pour  le  nivellement  général  de  la  France,  afin  d'en  établir  le  relief 
exact  et  d'y  appliquer  ensuite  le  coloriage  géologique  avec  l'indica- 
tion de  l'utilité  agricole  des  assises  dont  le  sol  intérieur  se  compose. 

La  huitième  :  Topographie  straiigrapkique^  fait  ressortir  l'utilité 
militaire  de  Tapplication  du  même  système  aux  passages  défensifs  à 
travers  les  montagnes  frontières. 

Enfin,  la  neuvième,  rédigée  pendant  que  M.  Parandier  était  chargé 
du  service  du  canal  de  Bourgogne,  est  un  mémoire  sur  la  question  des 
chômages  d'été  de  ce  canal  (1),  mémoire  dont  un  paragraphe  démontre 
la  haute  utilité  géologique  dans  les  questions  de  cette  nature. 

M.  Douvillé  attire  l'attention  des  géologues  sur  deux  mémoires 
qui  viennent  de  paraître  dans  les  Annales  des  mines  (8*  série,  t.  II)  : 

Mémoire  sur  l'Exploration  des  gîtes  de  combustibles 
de  rindo-Chine,  par  M.  Fuchs,  et  Examen  de  la  flore 
fossile  des  couches  de  charbon  du  Tong-King,  par 
M.  Zeiller. 


Séance  du  21  Mai  1883. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   BIOCHB,   TRESORIER. 

M.  E.  Fallot,  vice- secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  GossHANN,  ingénieur  au  cheitnin  de  fer  du  Nord,  présenté  par 
MM.  le  D'  Besançon  et  Jules  Lambert. 

M.  Schlumberger  présente  de  la  part  de  M.  Terquem  son  cin- 
quième mémoire  sur  les  Foraminifôres  du  système  oolithl- 
que  de  la  zone  à  Ammonites  Parkinsoni  de  Fontoy  (Moselle). 

L'ensemble  des  mémoires  renferme  45  planches  in-8*,  contenant 

(1)  Une  notice  supplémeo taire  inédite,  fait  voir,  p.  s,  0,  en  s*appuyant  sar 
Tcxpérience  du  remplissage  des  biefs,  qne  c'est  sur  les  points  où  le  canal  traverse 
les  affleurements  des  formations  des  calcaires  jurassiques  et  crétacés  (Sables 
verts),  qui  plongent  sous  le  bassin  de  Paris,  que  ce  remplissage  est  le  plus  diffi- 
cile et  le  plus  long  à  effectuer. 
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26  genres  et  156  espèces,  plus  un  grand  nombre  de  variétés  représen- 
tées par  près  de  1400  figures. 

Cette  faune  microscopique  est  caractéristique  pour  le  Fuller*s  earth 
et  diiSère  complètement  de  celle  du  Lias  qui  la  précède  et  de  celle  de 
rOxfordien  qui  lui  succède. 

C'est  ainsi  qu*un  terrain  des  environs  de  Varsovie,  classé  dès  le 
principe  dans  le  Callovien,  a  dû  être  rapporté  au  Fuller's  earth  par 
la  similitude  des  Foraminifères  avec  ceux  de  Fontoy,  classement  d'ail- 
leurs justifié  par  la  présence  de  V Ammonites  Parkinsoni  et  d'autres 
fossiles  propres  à  cette  assise. 

De  même,  un  monticule  de  marnes,  privé  de  grands  fossiles,  des 
environs  de  Mars-la-Tour  (Moselle),  qui  avait  été  considéré  comme 
appartenante rOxfordien,  a  dû  être  rangé  dans  le  Bathonien  inférieur, 
par  les  caractères  que  présentait  sa  faune  microscopique. 

M.  Terquem  prie  ceux  de  ses  collègues  qui  ont  déjà  reçu  ses  quatre 
premiers  mémoires  '  et  qui  désirent  avoir  le  cinquième  de  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  la  Société  géologique. 

M.  Cotteau  offre  à  la  Société  un  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
zoologique  de  France,  comprenant  un  article  .sur  des  Ëchinides 
nouveaux  ou  peu  connus. 

M.  Cotteau  fait  la  commjinication  suivante  : 

Note  sur  les  Échinides  jurassiques  de  l'Algérie, 

Par  M.  Cotteau. 

Le  fascicule  des  Échinides  fossiles  de  l'Algérie  que  j'ai  l'honneur 
d'offrir  à  la  Société  géologique,  au  nom  de  MM.  Peron  et  Gauthier  et 
au  mien,  comprend  une  notice  stratigraphique  de  M.  Peron  sur  le 
terrain  jurassique  de  nos  possessions  d'Afrique  et  la  description  des 
Échinides  qu'on  y  rencontre.  Ces  Échinides  sont  au  nombre  de  qua- 
rante-sept : 

—  canapus,  *^qu9Lnô,  Diplocidaris  gigantea  {Ag&s%\i;),Desor, 

—  Reboudi,  Coquand.  *  —  verrucosa,  Gauthier. 
Rhaàdocidaris  caprimontana,  Desor.             Hemicidaris  Agassizi  (Rœmer),  Daines. 

—  virgata^  Gauthier.  —  crenularis  (Lamark),  Agas- 

—  Durandi,  Gauthier.  siz. 

—  sp.           •  —         5/ramontwm(Lamark),Agas- 

—  maxtma  (Munster),  de  Lo-  siz. 

riol.  —         sinzora,  Coquand* 

â9 
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Pseudocidaris  subcircularis,    Gauthier. 

rupelUnsis,  Cotteau. 

Collyrites  FriburgennSi  Ooster. 

—  Loryi,  A.  Gras. 
Dysastergranulosîis  (Goldfuss),  Agassiz. 
Pygurus  Durandiy  Peron  et  Gauthier. 

—  Gtrymllenm»  Peron  et  Gaath. 
Bdiinohrissus  Sahariensis,  Per.et  Gauth, 
Holectypus  punctulatus,  Desor. 

—  corallinus,  d'Orbiguy. 
Pygasier  Gresslyî,  Desor. 
Cidaris  acrolineata.  Gauthier.- 

«•  flatyspina^  Gauthier. 

mm  linecUa^  Cotteau. 

*-  Blumenbackif  Munster. 

—  cervicaliSy  Agassiz. 

—  marginata,  Goldfuss. 

—  carinifera^  Agassiz. 
«*  gUmdifsra,  Goldfuss. 
<—  millepunctata,  Gauthier. 


Pseudodiadema  pseudodiadema  (Lmk.), 

Cotteau. 

-M  planittimvm,  Aguûet 

Desor. 

—  Oranense,  Peron  et  Oti* 

thier. 

—  flùrescens  (Agîissii},  di 

LorioK 
GlypiicHS    hieroglyphicui  (OoldfiiKli 

Agassiz. 
Pseudocidaris  mammosa  (Agasùsji  dl 

Loriol. 

—  reMgana,  Peron  et  0» 

thier. 

—  Durandi,  Peron  et  Om 

thier. 

—  Alanius,  Coquand. 
Acrocidaris  nobilis,  Agassiz. 
AerosaUnia  Uôyca,  Peron  et  GtiitM* 

•«-        ineertaj  Peron  et  OinthM 


Une  seule  espèce  est  ozrordieQnei  CoUyritei  FrtburgtmàiVKÉH» 
sept  espèces  caractérisent  T étage  corallien  supérieur;  neofeapèSM 
occupent,  aux  environs  de  Géryville,  un  borison  plus  éleTéetptnil 
sent  appartenir  à  l'étage  kimméridgien. 

Sur  les  quarante-sept  espèces  recueillies  dans  le  terrain  jurassifM 
de  TAIgérie,  diz-neuf  espèces  seulement  sont  nouvelles  et  propres! 
la  région  ;  vingt-huit  espèces  se  rencontrent  en  Europe^  presque  UM 
jours  aux  mêmes  niveaux  stratigraphiques.  Ces  espèces  sont  les  sd 
vantes  : 


Collyrites  Friburgensisy  Ooster. 

—  Lonji,  A.  Gras. 

Dysdster  granuhsus  (Goldfuss) ,  Agassife. 
Holectyput  punctulatus,  Desor. 

—  cdralUnus,  d'Orbigny. 
Pygasier  Gresslyî,  Desor. 
Cidaris  lineata,  Cotteau. 

—  Blumenbachi,  Munster. 

—  cervicalis,  Agassiz. 

—  marginata,  Goldfuss. 

—  ttxriniferay  Agassiz. 

—  glanàifera,  Goldfuss. 

—  ftorigcmma,  Phillips. 
Rhabdocidaris  caprimontana,  Desofw 

—  maxima  (Munster),  de  Lo* 

riol. 
DiplocidarU  gigantea  (Agassiz),  Desor, 

—  verrucosa,  Gauthier. 


Hemicidaris  Agassizi  (Rœmer)  DuM 

—  crenulaiHs,  Lamarck,A|l 

sîz. 
^-        stramonium,  Agassiz. 
P9€udocidaris  rupeUensit,  Cottean. 

—  mammosa    (Agaiû}t  ' 

Loriol. 
Acrocidaris  nobilis,  Agassiz. 
Pseudodiadema  pseudodiadema  {LbÀ 

Cotteau.  . 

—  planissimwn   (Agasi 

Desor. 

—  fnamilianum   (Rœin^ 

Desor. 

—  flùrescens  (Agassiz), 

Loriol. 
Qlypticus    hieroglyphicus    (GoldfnM 
Agassiz* 
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Ces  Dombreases  espèces  communes  démontrent,  d-une  manière 
nirabondante,  les  rapports  existant,  à  cette  époque,  entre  les  mers 
européennes  et  les  mers  qui  recouvraient  l'Algérie,  et  nous  prouvent 
pela  Tie  se  développait,  dans  ces  régions,  sous  des  influences  à  peu 
Brès  identiques.  Déjà,  en  décrivant  les  Échinides  des  terrains  cré- 
âcis,  nous  avons  insisté  sur  les  espèces  communes  qui  rattachaient 
es  dépôts  de  TAlgérie  à  ceux  du  continent,  mais  la  proportion  des 
Bpèces  identiques  était  alors  beaucoup  moins  considérable  qu'à 
^épogae  jurassique. 

Parmi  les  Échinides  décrits  dans  ce  fascicule,  plusieurs  méritent 
''êlre  signalés.  Nous  citerons  :  deux  Pygurus  nouveaux,  Pji/gurus 
krandi  et  Pygurus  GeryviUensis  qui  se  distinguent  nettement,  par 
ensemble  de  tous  leurs  caractères,  des  nombreux  Pygurus  qu'on 
SDOontre  dans  le  terrain  jurassique  de  France;  le  Rhabdocidaris 
grandi  remarquable  par  ses  tubercules  petits  et  pressés  à  la  face 
iKrieure,  par  ses  aires  ambulacaires  étroites  et  surtout  par  ses 
idioles  allongés,  assez  grêles,  ne  s'élargissant  pas  à  l'extrémité, 
I  rétrécissant  même  quelquefois,  subcylindriques  ou  légèrement 
itatis,  finement  granuleux,  bordés,  de  chaque  côté,  par  une  rangée 
M^es  peu  rapprochées  et  régulièrement  alignées  ;  le  Pseudocidarts 
irandi  très  voisin  du  P.  QuensUdti  et  qu'on  rencontre  à  Géryvillei 
mon  admirable  état  de  conservation,  muni  de  tous  ses  radioles  et 
lU  en  grand  nombre  sur  des  dalles  calcaires.  Les  radioles  varient 
liant  la  place  qu'ils  occupent  sur  le  test  :  à  la  face  supérieure^  ils 
ri  courts  et  subfusiformes  ;  au  pourtour,  ils  atteignent  cinquante 
Ilimètres  de  longueur  et  montrent  immédiatement  au-^dessus  de 
collerette,  un  léger  renflement.  A  la  partie  inférieure  du  test,  le 
^ment  s'atténue,  s'efface  presque  complètement^  et  le  radiole 
tient  cylindrique  ;  cette  belle  espèce,  tout  en  ayant  les  aires  ambu- 
lires  subflexueuses  des  Pseudocidaris,  s'en  éloigne  par  ses  radioles 
l  glandiformes,  mais  allongés,  cylindriques,  à  peine  renflés^ 
IUD6  ceux  des  vrais  Hemicidaris^  et  démontre  que  les  différences 
N  ces  deux  coupes  génériques  ne  sont  pas  aussi  tranchées  que 
pi  l'avions  pensé,  dans  l'origine.  Mentionnons  encore,  parmi  les 
ices  déjà  connues,  un  exemplaire  de  très  grande  taille  du  ter-^ 
I jurassique  supérieur  deGéryville,  VBemicidaris  stramonium»  Notre 
lantillon^  comme  le  Pseudocidaris  Durandi  est  garni  de  tous  ses  ra- 
bs  parfaitement  visibles  en  dessus  et  en  dessous,  et  se  modifiant 
kiblement,  suivant  qu'on  les  observe  autour  du  sommet,  à  l'am- 
to  oa  près  du  péristome. 
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M.  Hébert  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Quelques  remarques  concernant  la  question  des  Algues  fossiles 

par  M.  A.  G.  Nathorst. 

Dans  sa  Note  sur  l'ouvrage  de  M.  le  marquis  de  Saporta,  intito 
lée  :  ((  A  propos  des  Algues  fossiles  »,  M.  Albert  Gaudry  {BuU.  de  b 
Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  XI,  4883,  n*  3),  m'a  attribué,  pii 
rapport  aux  algues  fossiles,  quelques  allégations  que  j'ai  été  bienloii 
d*émeltre.  Il  serait  toutefois  injuste  d'en  rendre  M.  Gaudry  respoD< 
sable,  car  son  exposé  se  base  sur  celui  de  M.  de  Saporta  relativemen 
à  ma  position  dans  la  question,  et  c'est  par  conséquent  contre  te 
allégations  de  ce  dernier  savant  que  je  crois  devoir  protester. 

Quels  sont  les  objets  dont  j'ai  mis  en  doute  le  classement  parmi  ta 
algues  ?  Suivant  M.  de  Saporta  et  M.  Gaudry,  il  faudrait  répondre 
presque  tout  ce  que  l'on  a  décrit  jusqu'à  ce  jour  comme  algnes;  ei 
effet,  ainsi  que  le  déclare  ce  savant  :  «  Suivant  lui  (M.  Nathont) 
presque  toutes  les  empreintes  fossiles  que  l'on  croyait  devoir  6tA 
rapportées  à  des  plantes  marines,  ne  seraient^que  des  traces  forméei 
par  des  animaux  en  marche  ou  par  des  mouvements  mécaniques  on 
giratoires  de  l'eau.  »  Or,  si  l'on  consulte  mon  ouvrage  (1),  on  y  troa< 
vera  quelque  chose  de  tout  différent.  On  y  verraimmédiatementqiMi 
dans  la  comparaison  entre  les  traces  et  les  algues  supposées,  je  mi 
suis  restreint  ajjx  groupes  compris  par  Schimper,  sous  le  titre  de 
«  Algae  ihcertae  sedis  »  dans  le  Manuel  de  paléontologie  de  Zittd 
empreintes  sur  la  nature  desquelles  Schimper  parait,  par  coosi 
quent,  avoir  hésité  lui-même.  Je  compare,  groupe  par  groupe, 
objets  avec  des  traces  d'animaux  différents  et,  quoique  cette  coi 
raison  me  porte  à  croire  que  la  majeure  partie  des  empreintes, 
constituent  ces  groupes,  ne  sont  que  des  traces,  je  signale  à 
sieurs  reprises  qu'ils  contiennent,  sans  nul  doute  aussi,  quel( 
algues  "Véritables,  surtout  parmi  les  Palaeophicées,  les  Ghondrit 
les  Sphaerococcitées  et  les  Fucoïditées.  Quant  aux  algues,  pi 
par  Schimper  dans  la  section  des  Algae  certae  •sedis  sysi 
n'ai  ni  douté  de  leur  nature  d'algues,  ni  exprimé  d*autres  doul 
leur  égard. 

(1)  A,  G,  Nathorst  :  Om  spar  of  nagra  [evertebrerane  ajar  m.  m.  oehd 
leontologiska  betydeJse.  —  Avec  une  traduction  résumée  eu  français  sons 
de  :  «  Mémoire  sur  quelques  traces  d*animaux  sans  vertèbres,  etc.,  et  sur  teof] 
tée  paléontologique.  (Mémoires  (Handlingar)  de  TAcadémie  royale  des  sâ&t 
Suède,  t.  xviii,  n*  7.  Stockholm  1882.  Norstedt  et  Soîies,  éditeurs.) 
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Loin  de  là,  j'ai,  dans  mon  ouvrage,  signalé  >à  plusieurs  reprises 
que  les  vraies  algues  du  Monte  Bolca,  par  exemple,  se  comportent 
parfaitement  de  la  môme  manière  que  des  plantes  réelles,  formant 
dé  la  sorte  un  contraste  très  accentué  avec  les  Bilobites,  Taonurus, 
Eophyton  et  d'autres  fossiles  de  la  môme  espèce.  Il  est  donc  parfaite- 
ment superflu  que  M.  de  Saporta  défende  des  types  comme  Delesseria 
J?eûrAu,  Schimp.,  HcUymenites  Amaudi,  Sap.  contre  lesquels  il  n*a  pas 
été  formulé  le  moindre  doute.  Les  trois  premières  planches,  avec  le 
texte  y  relatif,  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Saporta  intitulé  :  A  propos  des 
klqws  fossiles^  auraient  donc  pu  ôtre  supprimées  sans  le  moindre 
inconvénient. 

Mais  les  personnes  qui  n'ont  pas  lu  mon  ouvrage,  seraient  évi- 
iemment  amenées  à  croire,  par  la  défense  en  question,  que  j'ai 
roda  voir  aussi  des  traces  dans  les  Delesseria  et  dans  d'autres  plantes 
réeUes,  et  Ton  aurait,  de  la  sorte,  une  idée  totalement  erronée  de  ma 
nanière  de  voir  dans  la  question.  On  pourrait  presque  croire  que 
fest  seulement  par  suite  de  son  ignorance  de  la  langue  suédoise, 
[oe  M.  de  Saporta  a  pu  donner  un  exposé  si  peu  correct  de  ma 
éritable  manière  de  voir;  il  me  semble,  cependant,  que  le  résumé 
(ançais,  jointà  l'ouvrage,  aurait  dû  la  lui  faire  connaître  entièrement. 
M.  Gandry  continue  :  «  Je  dirai  cependant  qu'étant  évolutionniste, 
*6st-à-dire  croyant  à  un  processus  de  la  création  allant  du  simple 
B  composé,  je  verrais  avec  quelque  étonnement  supprimer  presque 
itièreaient  des  catalogues  paléontologiques,  les  algues  qui  repré- 
Étent  on  état  très  inférieur  du  monde  végétal.  »  Il  me  semble- 
nt qu'à  cet  égard  M.  Gaudry  n'a  pas  saisi  parfaitement  l'essence 
tme  de  la  question.  Personne  n'a  nié  l'existence  d'algues  aux  an- 
BDne  périodes  géologiques  ;  bien  loin  de  là,  il  s'agit  simplement  de 
voir  si  une  partie  des  objets  décrits,  comme  algues,  jusqu'à  ce  jour, 
ftt  effectivement  des  algues  fossiles.  Or,  dans  une  enquête  de  Tes- 
te, il  faut  se  garder  de  laisser  influencer  son  jugement  par  des 
fenlations  théoriques,  et  l'on  doit  se  contenter  des  faits  tels  qu'ils 
H 

le  suis  aussi  évolutionniste  pour  ma  part  et,  comme  tel,  j'ai  vive- 
nt admiré  les  savants  et  ingénieux  travaux  de  M.  Gaudry  sur 
iiiries  de  développement  des  mammifères  fossiles.  Mais  je  crois 
t  l'on  rend  un  bien  mauvais  service  à  la  théorie  de  l'évolution,  en 
layant  de  baser  l'arbre  généalogique  des  algues  fossiles  sur  des 
fps  aussi  douteux  que  les  Bilobites,  Grossochorda,  Eophyton  et 
bes  types  de  la  même  espèce,  qui,  dans  mon  opinion  et  dans  celle 
plusieurs  autres  naturalistes,  n'appartiennent  pas  môme  au  règne 
(étal.  Cest  donc  aussi,  en  ma  qualité  d'évolutionniste,  que  je  crois 
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devoir  protester,  pour  ma  part,  contre  un  procédé  pareil,  dont  Ta- 
niqae  résultat  est  de  fournir  d'excellentes  armes  aux  mains  des  ad- 
versaires  de  la  théorie  de  l'évolution. 

Quand  M.  Gaudry  dit  en  terminant  :  «  Je  demande  encore  k  fain 
remarquer  que,  dès  les  temps  primaires,  il  y  a  eu  de  nombreux  ani* 
maux  qui  devaient  se  nourrir  de  plantes  marines...  et,  par  consé- 
quent, il  est  naturel  de  penser  que  les  plantes  marines  ont  été  ab<m< 
dantes  dans  les  anciens  océans.  »^  je  suis,  à  tous  égards,  d*accor< 
avec  lui.  Il  est  môme  possible  de  fournir  la  preuve  de  cette  hypo< 
thèse.  J*ai  déjà  signalé,  dans  mon  ouvrage  cité  plus  haut,  que  fa 
Sphenothallus  angustifotius  décrit  par  Hall  des  couches  siluriennes  d( 
VAmérique  du  Nord,  me  parait  être  une  algue  véritable.  Ce  fait  a  étl 
confirmé  plus  tard  par  un  exemplaire  de  la  même  espèce  trouvé  ei 
Suède  à  un  niveau  géologique  correspondant  (i),  où  ce  type  se  pré 
sente  comme  un  végétal  véritable,  de  la  même  façon  que  les  algœ 
du  Monte  Bolca. 

On  connaît  au  reste  dans  des  couches  siluriennes  de  rAnj^eterr 
et  de  l'Amérique,  des  débris  d'autres  algues  appartenant  au  geati 
Nematophycos  (2)  et  qui,  à  en  juger  par  leur  stucture  interne,  parais 
sent  pouvoir  être  comparées  avec  les  Lessania  et  les  D'Urvillea,  D'or 
dinaire,  en  dépit  de  sa  charpente  gigantesque,  on  ne  trouve  de  cett 
algue  que  de  petits  fragments  apparaissant  partout  comme  de  trai 
végétaux  fossiles  et,  à  l'instar  des  Sphenothallus^  différant  i  toa 
égards  des  Bilobites,  des  Taonurus,  Ëophyton,  etc.  Il  est  donc  pat 
faitement  inutile  d'avoir  recours  à  ces  derniers,  pour  être  à  même  J 
montrer  de  vraies  algues  des  terrains  les  plus  anciens;  mais  ces  algol 
véritables  prouvent  en  même  temps  que  c'est  plutôt  à  titre  excei 
tionnel,  qu'elles  apparaissent  à  l'état  fossile  comme  représentants  i 
cette  classe. 

Cependant,  c'est  précisément  à  quoi  l'on  aurait  pu  s'attendre  d'i 
vance.  Quiconque  a  étudié  quelque  temps  ce  qui  se  passe  au  boi 
de  la  mer,  a  sans  nul  doute  observé  la  grande  différence  qu'il 
d'une  part,  entre  les  algues  rejetées  par  la  mer  et  les  Zosten 
l'autre,  les  premières  se  dissolvant  plus  rapidement  que  les 
niëres.  Or,  en  considérant  la  prépondérance  des  foroiations  m^ 

(1)  A.  G,  Nathorst  :  —  Om  forekomsten  af  Sphenothallut  cf  angusiifolùu^ 
silorisk  skiffer  i  Vestergotland.  (Sur  la  présence  de  SphenolhcUliis  cfangusOI 
Hall,  dans  les  schistes  siluriens  de  la  Vestrogothie.)  Comptes  rendas  (Foi 
lingar)  de  la  Société  géologique  de  Stockholm,  t.  VI,  n*  S. 

(2)  Hicks.  —  On  the  discovery  of  some  remains  of  plants  at  the  base  of 
shire  Grits,  etc.  with  an  Appendix  by  A.  Etheridge,  Qaaterly  Journal  c^tha 
Soc.  of  London,yol,  XXXVII,  1881. 
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dans  les  systèmes  géologiques,  c'est  an  fait  frappant  que  de  voir  le 
petit  nombre  d*algues  fossiles  connues  en  comparaison  des  végé- 
taux fossiles  terrestres.  Il  est  naturel  que  cette  circonstance  dépende 
précisément  de  ce  que  les  algues  se  dissolvent  avec  une  rapidité  infi- 
niment plus  grande  que  les  végétaux  terrestres.  Si  ce  n'était  pas 
ainsi,  on  aurait  dû  trouver  partout  des  restes  d'algues  dans  les  dé- 
pôts marins.  Au  lieu  de  cela,  ce  n'est  souvent  que  par  la  voie  indi- 
recte (comme  M.  Gaudry  Ta  déduit  des  animaux  herbivores),  que  l'on 
peut  conclure  à  leur  existence  primitive. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  il  y  a  dix  ans  que,  dans  le  travail  où  je 
démontrais  que  VEophyton  ne  devait  être  qu'une  trace  (1),  je  signa- 
lais aussi  qu'il  avait  déjà  dû  exister  une  abondante  végétation  d'al- 
gues à  répoque  cambrienne.  Or,  quoique  je  sois  arrivé  depuis  lors  à 
la  convicGon  que  dans  bien  des  cas,  l'Eophyton  n'est  pas  la  trace 
d'une  algue  mais  d'une  méduse  (2)  ayant  les  mêmes  habitudes  que/^o- 
lydonia  frondosa  Agassiz,  je  n'ai  pas  trouvé  depuis  lors  de  raisons  suf- 
fisantes pour  abandonner  ma  thèse,  que  les  mers  cambriennes  étaient 
riches  en  algues.  Gomme  on  l'a  vu  ci-dessus,  j'ai  décrit  moi-même 
une  algue  des  dépôts  siluriens,  et  il  est  assez  étrange  que  l'on  ait 
voulu  m'attribuer  précisément  une  opinion  diamétralement  opposée, 
savoir  :  qu'il  n'y  aurait  pas  existé  d'algues  dans  les  mers  anciennes. 

Je  crois  avoir  suffisamment  établi,  par  ce  qui  précède,  ma  véritable 
position  dans  la  question.  Ayant  l'intention  de  répondre,  dans  un 
ouvrage  spécial,  au  travail  de  M.  de  Saporta  «  A  propos  des  algues 
fouUeSi  ))  je  considère  comme  oiseux  d'entrer  ici  dans  d'autres  détails. 
Mais  lie  pouvant,  par  suite  d'un  voyage  que  je  suis  près  d'entre- 
prendre au  Groenland,  compléter  cet  ouvrage  que  pendant  l'hiver 
prochain,  j'ai  cru  bon,  cependant,  de  déclarer  d'ores  et  déjà,  que  le 
travail  de  M.  de  Saporta  n'a  en  aucune  manière  modifié  les  opinions 
sur  les  algues  fossiles  énoncées  dans  mon  travail  concernant  les 
traces  fossiles  d'invertébrés. 


(1)  A»  G.  Nathorst  :  Om  nagra  fortnodade  vaxfossilier  (Sur  quelques  végétaux 
fossiles  supposés}.  Bulletin  (Ofversigt)  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Suède,  1878. 

(s)  A.  G,  Nathorst  :  Om  aftryck  af  medusor  i  Sveriges  Kambrisker  lager  (Sur  des 
empreintes  de  méduses  dans  les  couches  cambriennes  de  la  Suède).  Mémoires 
(Handlingar]  de  TAcad.  des  Sciences  de  Suède,  t.  XIX,  n*  1.  Stockholm.  Norstedt 
et  Sones,  éditeurs. 
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M.  Zeiller  offre  k  la  Société  une  brochare  intitulée  :  Examen 
de  la  flore  fossile  des  couches  de  charbon  du  Tong-. 
King  (1),  et  en  présente  le  résumé  suivant  : 

Les  empreintes  végétales  qui  ont  servi  de  base  à  ce  travail  ont  été 
rapportées  pour  la  plupart  par  MM.  Fuchs  et  Saladin,  de  leur  voyage 
d'exploration  en  Indo-Chine  ;  quelques  autres  leur  ont  été  adressées 
postérieurement  par  M.  Douzans,  commandant  d'une  des  canon- 
nières en  station  au  Tong-King.  Elles  proviennent  soit  des  mines  de 
Ké-Bao,  soit  des  mines  deHon-Gâc,  soit  des  affleurements  reconnus  à 
Lang-Sân,  à  l'ouest  du  bassin  :  il  n'y  a  du  reste  aucune  différence  à 
établir,  par  la  flore,  entre  ces  trois  localités,  qui  appartiennent  ma- 
nifestement à  un  môme  horizon  géologique. 

Les  couches  de  charbon  reconnues  au  Tong-King  par  M.  Fuchs, 
et  dont  quelques-unes  présenteqt  une  épaisseur  considérable,  repo- 
sent en  stratification  discordante,  en  couches  assez  peu  inclinées,  sur 
des  calcaires  redressés  presque  verticalement  et  qui  paraissent  car- 
bonifères. 

Sur  vingt-deux  espèces  reconnues,  on  ne  compte  que  deux  espèces 
nouvelles  :  une  fougère  voisine  des  Dictyophyllum,  Polypodites  Fuchsia 
et  une  Cycadée,  Cycadites  Saladini.  Les  vingt  autres  étaient  déjà  dé- 
crites et  ont  permis  de  fixer  Tâge  de  la  formation.  Dix  d'entre  elles 
sont  européennes  et  appartiennent  à  l'étage  rhétien  ou  infraliasique, 
ou  tout  au  plus  au  Lias  inférieur  ;  ce  sont  cinq  fougères  :  Asplenites 
Rœssei'ti,  Woodwardites  microlobus,  Dictyophyllum  acutilobum^  D.  Nils- 
8oni,  Clathropteris  plathyphylla  var.  fagifolia,  et  cinq  Cycadées  :  Ptero- 
phyllum  œquale,  Pterozamites  Mûnsteri,  Anomozamites  inconstans,  Nils- 
Sonia  polymorpha,  Podozamites  distansj  connues  en  Europe  dans  les 
localités  classiques  des  environs  de  Bayreuth  ou  de  Bamberg  en 
Franconie,  de  Uœr  ou  de  Hœganaes  en  Scanie,  ou  enfin,  de  Steierdorf 
en  Hongrie. 

Les  dix  dernières  sont  indiennes  et  ont  été  reconnues  par 
M.  Feistmantel  (2)  dans  le  système  de  Gondwana,  mais  à  des  ni- 
veaux différents,  savoir  les  Phyllotheca  indica,  Macrotxniopterts  Fed^ 
déni,  Palœovittoî^ia  Kurzi,  Glossopteris  Browniana,  Nœggeratkiopsis  His- 
lopi,  soit  cinq  espèces,  dans  l'étage  de  Damuda,  vers  le  sommet  des 
Gondwanas  inférieurs  ;  et  les  Tceniopteris  M'  Clellandi,  T.  spattUata, 
T.  spatulata  var.  multinervis,  T.  ensis  et  Otozamites  rarinervis  dans 
rétage  de  Rajmahal,  à  la  base  des  Gondwanas  supérieurs. 


(1)  Ext.  des  Annales  des  mines ^  S*  série,  t.  II,  n«  5. 

(2)  Palaontologiaindica»  Feistmantel,  Fossil  Flora  of  the  Gondwana  System. 
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Or,  l'étage  de  Damuda  a  été  rapporté  par  M.  Feistmantel  au  Trias, 
et  l'étage  de  Rajmabal  au  lias. 

Ainsi,  les  couches  du  Tong-Kiag  renferment  un  mélange  d'espèces 
infraliasiques  avec  des  espèces  indiennes,  partie  triasiques,  partie 
liasiques,  de  sorte  qu'en  somme,  les  caractères  paléontologiques 
concordent  parfaitement  et  permettent  de  ranger  ces  formations 
dans  rinfralias.  Cette  détermination  confirme  en  môtne  temps  les 
déductions  de  M.  Feistmantel  sur  l'âge  des  Gondwanas  inférieurs 
d'une  part  et  de  Tétage  de  Rajmabal  d'autre  part. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  il  peut  être  intéressant  de  faire 
remarquer  que  cet  étage  de  Rajmabal  est  babituellement  constitué 
par  des  grès  ▼ersicolores,  avec  lesquels  on  doit  vraisemblablement 
paralléliser  les  grès  et  argiles  versicolores  qui  surmontent,  au  Tong- 
King,  les  formations  cbarbonneuses  et  forment  avec  elles  un  en- 
semble analogue  au  Permien  et  au  Houiller  de  nos  régions. 

La  détermination  du  niveau  de  ces  formations  et  la  confirmation 
qui  en  résulte  pour  l'âge  assigné  aux  dépôts  de  cbarbon  de  l'Inde, 
présentent  un  intérêt  général  assez  grand,  à  raison  des  divergences 
d'opinion  auxquelles  ont  donné  lieu  les  coucbes  des  Gondwanas  et 
des  conséquences  qu'on  peut  en  tirer,  au  point  de  vue  de  la  fixation 
des  âges  par  les  caractères  paléontologiques. 

Les  coucbes  de  Nagpur,  dans  l'étage  de  Damuda,  ont  été,  en  effet, 
rapprochées  plus  d'une  fois  des  coucbes  de  Newcastle,  dans  la  Nou- 
velle-^ialles  du  Sud,  et  rapportées  avec  elles  par  les  paléobotanist^s 
au  terrain  oolitbique,  tandis  que  les  géologues  australiens  rangeaient 
leurs  charbons  de  Newcastle  dans  la  formation  houillère  proprement 
dite  ;  on  voit  que  l'écart  était  considérable,  et  il  semblait  difficile 
qu'on  pût  arriver  à  se  mettre  d'accord.  Mais  le  point  important  à 
noter,  c'est  que  la  première  de  ces  assimilations  reposait  sur  des 
identités  génériques  et  non  sur  des  identités  spécifiques. 

Les  couches  de  Newcastle  renferment,  comme  trait  caractéristique, 
plusieurs  espèces  de  Glossopieins  et  de  Phyllotheca^  genres  qui  se  re- 
trouvent dans  l'étage  de  Damuda  et  ne  sont  connus  en  Europe  que 
dans  rOolithe,  le  genre  Phyllotheca  du  moins,  car  le  genre  Ghssop' 
teris  n'a  pas  encore  été  rencontré  dans  nos  régions  et  ne  présente 
avec  les  Sagenoptef*is  jurassiques  qu'une  ressemblance  plus  appa- 
rente que  réelle.  L'étude  détaillée  que  M.  Feistmantel  a  faite  des 
flores  anciennes  de  l'Australie  (1)  a  prouvé  du  reste  que  ces  genres 
s'étaient  positivement  montrés  dès  l'époque  paléozoïque,  associés 


(1)  Pakeoniologische  Beitrxge,  III.  Feistmantel,  Paiœozoische  und  mesozoische 
Flora  des  Ùstlichen  Australiens, 
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non  seulement  à  des  formes  animales,  mais  à  des  espèces  de  plantes 
nettement  carbonifères. 

Ainsi,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  on  connaît,  à  la  base  des 
formations  sédimentaires,  des  couches  dévoniennes  à  fossiles  ani- 
maux et  végétaux  semblables  aux  nôtres.  Par-dessus,  et  en  stratifica- 
tion concordante,  viennent  une  série  de  dépôts,  couronnés  par  les 
couches  de  charbon  de  Newcastle,  et  qui  commencent  par  des 
couches  à  fossiles  marins  carbonifères,  avec  intercalations  de  lits  à 
plantes  renfermant  notre  flore  du  Gulm  {Calamités  radiatus,  Lepido^ 
dendron  Veltheimianum),  avec  quelques  espèces  de  la  partie  la  plus 
élevée  du  Dévonien  d'Europe  {Rhacopteris  inœquilatera,  Bh.  Jtœmeri)  : 
au  milieu  de  cette  flore,  bien  conforme  à  la  nôtre,  apparaît  pour  la 
première  fois  le  genre  Glossopteris,  représenté  par  une  seule  espèce. 

La  faune  carbonifère  marine  {Lower  marine  beds),  se  continue  en- 
suite, toujours  semblable  à  celle  de  nos  régions  [Spirifer^  Productus^ 
OrthoceraSf  Conularia^  etc.),  comprenant  de  nouveau  des  couches 
charbonneuses  {Lower  coal  measwes),  où  Ton  rencontre,  avec  un  Annu- 
laria  voisin  de  nos  Annularta  houillers,  le  premier  réprésentant  du 
genre  Phyllotheca  et  plusieurs  Glossopteris  ;  ces  deux  genres  se  re- 
trouvent plus  développés  encore  dans  les  couches  de  Newcastle 
{Upper  coalmeasures),  au-dessus  d*une  nouvelle  série  de  couches  ma- 
rines (Vpper  marine  beds)^  dont  la  faune,  nettement  carbonifèrCi  ne 
cesse  pas  de  concorder  avec  la  nôtre. 

Ensuite,  viennent  des  couches  regardées  comme  triasiques,  d'après 
les  débris  de  poissons  qu'elles/enferment  (Pa/(Fom>crt/s,  Cleithrolepis)^ 
et  connues  sous  le  nom  d'étage  de  Hawkesbury  et  Wianamatta\  on  y 
trouve  encore  des  Phyllotheca,  avec  d'autres  types  végétaux  dont  il 
est  difficile  de  préciser  les  affinités.  Enfin,  plus  haut,  on  rencontre 
des  dépôts  franchement  jurassiques  par  leur  flore  comme  par  leurs 
fossiles  animaux. 

Dans  les  États  de  Queensland  et  de  Victoria,  on  connaît  à  peu  près 
la  môme  série  de  formations^  mais  avec  des  lacunes  plus  ou  moins 
importantes. 

On  voit  qull  est  difficile  d'élever  un  doute  sur  l'âge  des  couches 
de  Newcastle,  et  qu'on  ne  peut  les  considérer  que  comme  apparte- 
nant au  terrain  houiller,  ou  peut-être  au  Permien,  malgré  la  discor- 
dance formelle  qui  existe  entre  leur  flore  et  notre  flore  houillère, 
discordance  d'autant  plus  saisissante  qu'à  la  base  de  ce  grand  en- 
semble la  flore,  comme  la  faune,  ne  montre  que  des  espèces  bien 
connues  dans  nos  régions. 

Les  Phyllotheca  et  les  Glossopteriz  des  couches  de  Newcastle  sont, 
du  reste,  différents  spécifiquement  de  ceux  des  formations  indiennes, 
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comme  des  Phyllotheca  et  des  Sagenopteris  du  Jurassique  d*Europe, 
et  il  ressort  simplement  de  ces  constatations  que  le  genre  Phyllotheca 
est  loin  d'être  exclusivement  jurassique,  mais  qu*il  s'est  montré^  dans 
Thémisphère  austral  beaucoup  plus  tôt  que  chez  nous. 

Les  observations  faites  par  M.  Tate  au  cap  de  Bonne-Espérance  (1) 
ont  donné  des  résultats  analogues  :  par-dessus  des  couches  à  faune 
et  à  flore  carbonifères  concordant,  avec  nos  types  d'Europe,  reposent 
en  stratification  discordante  des  formations  vraisemblablement  tria- 
siques  {Karoo  séries)^  où  apparaissent  comme  dans  llnde  le  genre 
GloMopterii  et  peut-ôtre  le  genre  Phyllotheca.  Plus  haut,  on  trouve 
des  couches  jurassiques  {l/itenhage  séries)^  qui  paraissent  corr^s* 
pondre  à  celles  de  l'Australie. 

Enfin,  dans  l'Inde,  dans  l'Australie  et  dans  l'Afrique  aiistrale»  on  a 
observé,  à  la  base  de  toutes  ces  couches  rapportées  au  Trias ^  un  sys- 
tème de  conglomérats  à  blocs  roulés  ou  anguleux  de  toutes  dimen* 
sions^  dans  lesquels  les  géologues  locaux  veulent  voir  des  formations 
glaciaires  et  qui,  quelle  que  soit  leur  origine,  semblent  devoir  ôtre 
cohsidérés  comme  étant  contemporains  ;  leur  présence  à  ce  niveau 
confirm*  les  rapprochements  déjà  indiqués  par  la  paléontologie! 

On  peut  ainsi  parallëliser  les  couches  de  Hav^kesbury  dans  la  Noti^ 
velle-Qalles  du  Sud,  les  grès  à  Gangamopieris  de  Bacchus  Marsh  dé 
.  Tictoria,  les  couches  d'Ekka  au  cap  de  tlonne-Espérance,  et  enfin 
l'étage  de  Talchir  qui  constitue,  dans  l'Inde^  le  j)remier  terme  des 
Gondwanas  inférieurs  ;  il  est  probable  que  toutes  ces  formations 
correspondent  au  sommet  du  Permien  ou  à  la  base  du  THas. 

Les  couches  de  Wianamatta,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  les 
Koonap  beds,  les  Beaufort  beds  et  les  Stortnberg  beds  au  Cap,  et  les 
étages  de  Karbarbari  et  de  Damuda  des  Lower  Gondwanas  dans 
rinde,  représentent  le  Trias. 

Enfin,  l'étage  de  Panchet,  le  plus  élevé  des  Gondwanas  inférieurs, 
pourrait  bien  appartenir  déjà  à  l'Infralias  plutôt  qu'au  Trias,  et  cor- 
respondre aux  formations  charbonneuses  du  Tong-King. 

En  définitive,  jusqu'à  présent,  tous  les  documents  connus  déno- 
tent, jusqu'à  la  partie  inférieure  du  Carbonifère,  une  uniformité 
absolue  de  la  flore  terrestre  comme  de  la  faune  marine  de  notre 
globe.  A  l'époque  houillère,  l'uniformité  cesse  en  ce  qui  concerne  la 
flore,  et  il  semble  qu'il  y  ait  eu  dès  lors  deux  grandes  régions  bien 
distinctes  au  point  de  vue  botanique  :  l'Australie,  d'une  part,  et 
d'autre  part  l'Europe,  l'Amérique  septentrionale  et  l'Asie,  les  couches 

(0  Qmrterly  Journal  of  ihe  Geol,  Society,  t.  XXIII,  1S67,  p.  167. 
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houillères  des  États-Unis  et  celles  de  la  Chine  n'offrant  guère  d'es- 
pèces, différentes  des  nôtres. 

A  l'époque  du  Trias,  la  flore  australienne  conserve  un  faciès  parti- 
culier, mais  on  observe  dans  Tlnde  un  mélange  des  types  européens, 
Nevropteridium^  Sckizoneura^  Voltzia,  avec  les  Glossopteris,  les  Ganga^ 
mopteris  et  les  PhyUotkeca,  types  originaires  de  l'Australie,  et  la  flore 
infràliasique  du  Tong-King  présente  un  mélange  analogue. 

Il  semble  que  les  péninsules  indienne  et  indo-chinoise  aient  formé 
alors  le  trait  d'union  entre  les  deux  grandes  régions  botaniques  dont 
l'existence  vient  d'être  signalée  et  qui,  probablement  indépendantes 
à  l'époque  houillère,  s'étaient  ensuite  soudées  l'une  à  l'autre  par 
suite  de  modifications  opérées  dans  la  distribution  des  mers  et  des 
continents  à  la  surface  du  globe. 

Ce  qui  ressort  de  tous  ces  faits,  c'est  qu'il  faut  se  garder,  surtout 
en  paléontologie  végétale,  où  les  documents  sont  encore  relativement 
peu  abondants,  des  déterminations  de  niveau  fondées  seulement  sur 
quelques  formes  génériques  :  on  voit  à  quelle  erreur  avait  conduit 
l'importance  attribuée  à  la  présence  des  genres  Pkyllçtkeca  et  Glos- 
sopteris  dans  les  couches  de  l'Australie  et  dans  celles  de  l'Inde,  dont 
l'âge  est  aujourd'hui  bien  fixé,  et  confirmé  plus' nettement  encore  par 
les  relations  que  présente  leur  flore  avec  celle  des  charbons  infrà- 
liasiques  du  Tong-King.  On  pourrait  trouver,  du  reste,  sans  sortir 
d'Europe,  par  exemple  dans  les  genres  Ginkgo^  SphenozamiteSy  etc.,  la 
preuve  qu'il  faut  se  garder  de  considérer  trop  vite  tel  ou  tel  genre 
comme  caractéristique  d'un  niveau. 

Les  déterminations  spécifiques  bien  sûres  doivent  seules  être  prises 
en  considération  et,  jusqu'à  présent,  on  ne  pourrait,  je  crois,  citer 
aucun  fait  permettant  de  révoquer  en  doute  les  caractères  paléonto- 
logiques  ainsi  compris  et  d'admettre  qu'une  même  espèce,  surtout 
un  même  ensemble  d'espèces,  se  soit  montré  sur  deux  points  de 
notre  globe,  à  deux  époques  positivement  différentes  de  son  his- 
toire. Toutes  les  anomalies  signalées  jusqu'ici  n'ont  porté  que  sur 
des  genres,  regardés  prématurément  comme  caractéristiques  de  tel 
ou  tel  terrain,  et  l'on  a  toujours  constaté,  quand  on  s'est  trouvé  en 
présence  d'anomalies  de  cette  nature,  que,  s'il  y  avait  identité  géné- 
rique entre  deux  fossiles  d'âges  différents,  il  n'y  avait  pas  identité 
spécifique. 

Il  est  remarquable,  au  contraire,  de  constater  combien  certaines 
espèces  se  sont,  à  une  même  époque,  largement  répandues  sur  la 
surface  de  la  terre  sans  subir  de  variations  appréciables  ;  le  fait  est 
connu  pour  un  grand  nombre  des  formes  végétales  de  l'époque  houil- 
lère, qui  se  retrouvent  semblables  à  elles-mêmes  dans  presque  tout 


1883.        GOURDON  ET  DE  6RAM0NT.  —   LIAS  DE  LA  H^'-OAHONNB.  461 

rhémisphère  boréal,  mais  l'identité  des  espèces  infrà-liasiques  du 
Tong-King  avec  celles  de  l'Europe  est  pour  le  moins  aussi  frappante, 
et  je  dois  rappeler,  qu'en  outre  plusieurs  de  ces  espèces  ont  été  éga- 
lement rencontrées  au  Chili  par  M.  Fuchs  (1),  dans  des  couches  très 
analogues,  comme  composition  lithologique,  à  celles  du  bassin  du 
Tong-King. 

M.  de  Gramont  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  Lias  de  la  Haute-Garonne, 

par  MM.  Maurice  Gourdon  et  A.  de  Gramont. 

Dans  sa  description  géologique  de  la  Haute-Garonne,  Leymerie 
indique  le  Lias  aux  environs  d'Aspet  près  de  Girost,  entre  Bourjac  et 
Soueil.  A  Ore,  il  signale  l'étage  qu'il  nomme  Epilias  et  y  mentionne 
la  Rhynchonella  epiliasina  et  VOstrea  {Gryphœa)  sublobata.  Pour  les 
autres  localités  que  nous  venons  d'énumérer,  il  cite  dans  le  lias 
moyen  : 

Terebratula  punctata,  Belemnttes  tripartitus, 

Ter^bratula  Jauberti,  Ammonites  margaritatus. 

Pecten  lequivalvù, 

plus  des  Ammonites  indéterminables  qu'il  compare  pour  l'aspect  à 
son  Ammonites  salvœterrœ  du  Gault. 

M.  Gourdon  et  moi  avons  trouvé  au-dessus  des  affleurements  de 
ce  Lias  supérieur  à  Rhynchonella  epiliasina^  à  Ore,  sur  la  route  de 
Saint-Pé-d'Ardets,  au  nord  de  Bagnères-de-Luchon,  un  nouveau 
gisement  qui  n'a  point  été  décrit  jusqu'à  ce  jour  et  qui  se  trouve  près 
d'un  bourg  nommé  Antichamp.  La  roche  est  formée  de  marnes 
schisteuses,  dont  le  plan  de  stratification  est  presque  vertical  et  con- 
tient un  grand  nombre  de  Bélemnites  du  Lias,  une  Goniomya,  quel- 
ques Ammonites  ressemblant  à  V  Ammonites  salvœterrœ  et  des  Fucoldes. 

M.  Gourdon  est  retourné  à  ce  gisement  et  y  a  recueilli  de  nouveaux 
échantillons  qui  ont  été  soumis  à  l'examen  de  MM.  de  Lapparent  et 
Douvillé.  Ceux-ci  ont  été  d'avis  que  les  fossiles  d'Ore  sont  bien  du 
Lias  supérieur  (Épilias  de  Leymerie)  et  que  ceux  du  nouveau  gise- 
ment d'Antichamp  appartiennent  à  la  zone  inférieure  du  Lias  moyen 
caractérisée  par  V Ammonites  capricomus^  dont  les  échantillons 
déformés  sont  bien  ceux  que  Leymerie  a  comparés  à  V Ammonites 
salvœterrœ.  Un  grand  Plagiostome  semblerait  aussi  indiquer  la  pré- 
sence du  Lias  inférieur. 

(1)  Bull.  Sdt.  géoL  de  France,  8*  sér.,  t.  III,  p.  57t. 
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Voici  la  liste  des  fossiles  déterminables  trouvés  à  Antichamp  : 

Térebratula  punclata,  Belemnites  tripartiUu, 

TerebratMila  Jauberti,  Ammonites  capricomus, 

Auldcothyris  resupinata,  Ammonites  Davœi, 

Rhynchonella  tetraedra,  Pecten  œquivalvis, 

Rhynchonelta  furdllata,  Plagiostoma  cf.  giganteum, 

Spirifemia  cf.  rostrata,  Goniomya  Engelharti, 

Belemnites  paxillosus,  Pleuromya  cf.  roztraia» 

Au-dessus  d'Antichamp,  à  un  coude  de  la  route  de  Saint-Pé-d'Ar- 
dets,  toujours  dans  les  mômes  marnes  schisteuses  à  stratification 
verticale,  nous  avons  trouvé  une  Ammonite  indéterminable,  des 
Fucoïdes  et  une  Exogyra  indéterminable  aussi.  Contré  le  versant 
opposé  de  la  montagne  qui  présente  cette  succession  des  étages  du 
Lias,  se  trouve  un  massif  de  Iherzolithe  et  de  serpentine  de  plusieurs 
kilomètres  de  superficie,  marqué  par  Leymerie  sur  sa  carte  géolo* 
gique  de  la  Haute-Garonne  entre  les  villages  de  Moncaup,  Arguenos 
et  Gazaunous  ;  c'est  peut-être  l'épanchement  de  cette  roche  qui  a 
déterminé  le  renversement  des  couches  que  nous  venons  de  décrire* 

M.  Stanislas  Meunier  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  un  gisement  de  mammifères  quaternaires 

aux  environs  eTArgenteuil  {Seine-et-Oise), 

par  M.  Stanislas  Meunier. 

Ayant  été  récemment  averti  que  des  ossements  fossiles  avaient  été 
découverts  aux  environs  d*Argenteuil,  je  m'empressai  de  me  rendre 
au  lieu  désigné.  En  creusant  une  tranchée  de  raccordement  entre 
l'usine  de  Volembert  (ancienne  et  célèbre  carrière  Bapt)  et  la  voie  du 
chemin  de  fer  du  Nord,  on  avait  mordu  sur  le  talus  bordant  cette 
dernière,  et  en  deux  points  principaux,  des  os  avaient  été  rencontrés. 

Lors  de  ma  visite,  ils  étaient  rassemblés  dans  le  bureau  de  l'usine, 
où  l'on  avait  eu  la  bonne  pensée  de  les  apporter  au  fur  et  à  mesure 
des  découvertes»  J'y  reconnus  : 

1*  Une  défense  d'Éléphant,  longue  de  95  centimètres  et  de  30  cen* 
timètres  de  circonférence.  Sa  pointe  est  brisée  et  sa  longueur  est  sans 
doute  loin  d'être  complète;  mais  la  base  est  intacte,  sensiblement 
moins  grosse  que  la  région  moyenne.  C'est  cette  défense  qui  fut 
trouvée  tout  d'abord  ;  elle  faisait  saillie  sur  la  paroi  de  la  tranchée  et 
on  la  prit  à  première  vue  pour  quelque  tuyau  de  conduite.  L'éléphant 
dont  elle  provient  a  fourni  d'autres  vestiges  tels  qu'une  portion 
importante  de  vertèbre  et  une  tète  d'humérus  ; 
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â<*  Un  Rhinocéros  tichorhinus^  représenté  par  cinq  molaires  bien 
conservées,  nn  humérus,  un  tibia,  un  fragment  de  bassin,  un  calca- 
neum  intact  et  d'autres  pièces  ; 

3^  Une  Hyena  spelœa^  dont  j'ai  pu  étudier  la  demi-mâcboire  infé- 
rieure droite  pourvue  de  la  canine,  d*une  prémolaire  et  de  la  carnas- 
sière. Cette  pièce  brisée  à  la  partie  postérieure  à  encore  17  centimè- 
tres de  long;  elle  provient  d*un  individu  âgé,  à  en  juger  par  Tétat 
d^usure  des  dents. 

4»  Un  Cheval  représenté  par  un  tibia  ; 

5®  Un  grand  bovidé  qui  parait  être  le  Bison  priscus»  Us  nous  ont 
fourni  un  fragment  de  tôte  avec  une  corne  de  45  centimètres  de 
longueur,  d'une  fragilité  extrême,  des  vertèbres^  des  métacarpiens, 
des  dents,  etc.  ; 

6*  Un  métacarpien  de  Renne  d'assez  grande  taille. 

Comme  on  voit,  cet  ensemble  rappelle  plusieurs  ossuaires  quater-> 
naires,  et  on  ne  peut,  en  particulier,  s*emp6cher  de  le  rapprocher  du 
gisement  étudié  par  M.  le  professeur  A.  Gaudry,  au  sommet  de  Mon- 
treuil  (1).  Aussi,  ai-je  été  tout  particulièrement  heureux  de  montrer 
au  savant  et  bienveillant  paléontologiste  la  tranchée  de  Yolembert. 

J'at  relevé  avec  soin  la  coupe  de  la  tranchée  sur  une  longueur  de 
près  de  deux  cents  mètres. 

Cette  tranchée,  qui  est  en  pente  douce,  recoupe  d'abord  la  seconde 
masse  de  gypse,  dont  les  couches  inférieures  (pierre  à  plâtre  et 
marnes)  se  présentent  là  avec  des  contoumements  fort  remarquables. 
La  paroi  de  la  tranchée  dont  la  hauteur  est  de  10  à  16  mètres  montre 
au-dessus  du  gypse  des  éboulis  variés,  surmontés  par  une  terre  végé'^ 
taie  moyennement  épaisse  et  d'un  brun  rougeâtre. 

En  descendant  la  pente,  on  voit  brusquement  les  couches  éocènes 
profondément  corrodées,  de  façon  à  délimiter  deux  poches  remplies 
de  sables  et  de  limons  quaternaires.  La  première  de  ces  poches  a 
38  mètres  environ  de  largeur,  l'autre  est  visible  sur  80  mètres,  sa 
limite  étant  cachée  par  les  gazons.  Leur  profondeur  dépasse  18  mè-^ 
très.  Le  massif  gypseux  de  20  mètres  qui  les  sépare  est  remarquable 
par  la  forme  abrupte,  presque  à  pic,  de  ses  falaises  hautes  de  plus  de 
12  mètres  et  qui  sont  constituées  cependant  par  des  marnes  fendil- 
lées et  extrêmement  peu  résistantes* 

Le  régime  d6s  eaux  quaternaires  en  ce  point  ne  semble  pas  très 
facile  à  reconstituer,  car  les  apparences  d'une  corrosion  rapide  y 
sont  AU  contact  même  d'une  sédimentation  évidemment  très  tran- 
quille des  matériaux  post-tertiaires.  Ceux-ci,  formés,  selon  les  points^ 

(1)  Comptes  rendust  t.  XCIII,  p.  819,  SI  aov.  issi. 
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de  sable  de  rivière  très  propre,  de  sables  plus  ou  moins  argileux, 
plus  ou  moins  ocreux,  et  d'une  sorte  de  terre  de  bruyère  noire, 
épaisse  de  plus  de  15  mètres,  sont  en  lits  très  sensiblement  horizon- 
taux dans  la  région  moyenne  des  poches  et  se  relèvent  doucement 
en  approchant  de  leurs  parois. 

En  quelques  points,  ces  dépôts  sableux  contiennent  des  coquilles. 
On  observe  notamment  à  3  mètres  environ,  perpendiculairement  au- 
dessus  du  point  où  gisait  l'Éléphant  (poche  de  32  mètres),  un  lit  tout 
à  fait  horizontal  rempli  de  mollusques.  Ceux-ci  consistent  en  Hélix 
et  en  Pupa  qui,  d'après  Texamen  qu'ont  bien  voulu  en  faire  M.  le  doc- 
teur Fischer  et  M.  le  commandant  Morlet,  sont  identiques  à  ceux  qui 
vivent  actuellement  dans  la  localité. 

D'ailleurs,  pour  continuer  la  comparaison  avec  le  gisement  de 
Montreuil,  il  faut  remarquer  que  l'altitude,  sur  laquelle  M.  Gaudry 
insiste  avec  tant  de  raison  pour  établir  la  chronologie  des  temps 
quaternaires,  est  ici  de  50  mètres  à  peine,  au  lieu  de  100  qu'elle 
atteint  à  Montreuil.  Elle  correspondrait  donc  par  conséquent  à  la 
troisième  époque,  à  la  phase  chaude^  dont  sa  faune  la  sépare  cepen- 
dant d'une  manière  complète. 

La  première  idée  qui  se  présente  pour  concilier  des  faits  d'appa- 
rence aussi  contradictoire,  consiste  à  supposer  que  les  lambeaux 
quaternaires  qui  viennent  d'ôtre  décrits  se  sont  détachés  par  glisse- 
ment, de  dépôts  gisant  normalement  beaucoup  plus  haut,  sur  les 
collines  voisines,  sur  la  butte  d'Orgemont,  par  exemple. 

Mais,  d'une  part,  cette  hypothèse  ne  cadre  guère  avec  l'état  parfai- 
tement stratifié  des  sables  ossifères  et  surtout  avec  la  forme  des 
berges  gypseuses,  maintenant  souterraines,  le  long  desquelles  ils  se 
sont  accumulés.  D'autre  part,  je  me  suis  assuré  directement  que  les 
formations  immédiatement  superposées  aux  marnes  suprà-gypseuses 
vers  le  sommet  et  sur  les  flancs  d'Orgemont,  n'ont  pas  de  rapport 
avec  les  alluvions  de  Yolembert  et  sont  tout  simplement  des  Sables  de 
Fontainebleau  présentant  encore  des  vestiges  du  cordon  de  Meulières 
de  Beauce. 

Sans  doute,  il  est  prudent,  en  l'état  actuel  des  choses,  de  ne  pas 
vouloir  expliquer  dans  tous  ses  détails  un  gisement  si  spécial,  et  il 
faut  attendre  d'observations  ultérieures  la  lumière  à  cet  égard. 

Cependant,  si  on  supposait  que  les  sables  de  Yolembert  se  soient 
déposés  non  pas  dans  le  lit  d'une  rivière,  mais  au  fond  d'un  lac,  on 
pourrait  faire  disparaître  la  contradiction  qui  nous  arrête  :  à  l'inverse 
des  terrasses  des  vallées,  les  couches  sous-lacustres  sont  nécessaire- 
ment d'autant  plus  anciennes,  qu'elles  occupent  un  niveau  moins 
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élevé.  Ce  sont  deux  séries  correspondantes  mais  en  q^aelque  sorte 
symétriques  Tune  de  Tautre. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  adresser  mes  très  sincères  remercie- 
ments à  M.  Gougelet,  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique,  ingé- 
nieur de  la  Société  des  plâtrières  du  bassin  de  Paris,  qui  a  bien  voulu 
me  faire  connaître  la  trouvaille  des  os  et  me  conduire  au  gisement. 
J'ai  aussi  beaucoup  d'obligation  à  M.  Lacauchie,  directeur  de  l'usine 
Yolembert,  qui  a  mis  le  plus  grand  empressement  à  faciliter  mes 
recherches  et  à  assurer  la  conservation  des  fossiles  découverts  dans 
la  tranchée. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

M.  Garez  ajoute  quelques  observations  à  sa  note  du  18  décembre 
dernier  (1)  : 

c(  M.  Toucas  me  fait  remarquer  une  omission  dont  je  me  suis 
rendu  coupable  dans  ma  communication  sur  l'Aptien  du  Gard. 

»  J'ai  indiqué,  en  effet,  qu'il  existait  une  erreur  dans  la  coupe  de 
Salazac  à  Saint-Pancrace,  décrite  et  figurée  par  M.  Toucas  à  la  fois 
dans  les  Annales  des  Sciences  géohgiqvies  et  dans  le  Bulletin  (2)  ;  or,  dans 
une  note  publiée  en  1876  (3),  notre  confrère  a  complètement  modifié 
sa  coupe  et  en  a  donné  une  autre  toute  différente,  de  la  môme  loca- 
lité. 

»  Je  regrette  de  constater  que  cette  deuxième  coupe,  tout  en  recti- 
fiant la  précédente  sur  certains  points,  a  changé  à  tort  la  limite  de 
l'Aptien  et  du  Gault,  telle  qu'elle  avait  été  indiquée  dans  la  pre- 
mière communication.  C'est  ainsi  que  les  calcaires  à  Discoidea 
decarata^  qui  supportent  les  villages  de  Salazac  et  de  Saint-Ghristol, 
appartiennent  bien  à  l'Aptien  et  non  au  Gault,  comme  M.  Toucas 
a  cru  devoir  l'admettre  dans  sa  note  de  1876,  à  la  suite  de  M.  E.  Du- 
mas. 

»  Quant  aux  modifications  qui  constituent  un  progrès,  elles  con- 
sistent dans  la  suppression  d'un  certain  nombre  de  zones  qui  n'é- 
taient que  la  répétition  des  mômes  couches  dans  plusieurs  vallons 
successifs.  » 

(1)  Sur  l'Aptien  et  le  Gault  dans  les  départements  du  Gard  et  de  VArdèche  {BuL 
Soc.  GéoL,  3*  série,  t.  XI,  p.  100, 1882). 

(S)  Ann.  Se.  GéoLy  t.  VI,  p.  31;  1875  ;  et  Bull  Soc.  GéoL,  3e  série,  t.  Il,  p.  47f, 
4874. 

(3)  Bull.  Soc.  Géol.y  8*  série,  t.  IV,  p.  315,  1876. 
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Séance  du  4    Juin  1883. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   PARRAN. 

M.  E.  Fallût,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Burat  et  rappelle  en  quelques 
mots  rimportance  de  ses  travaux. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  de  Lapparent  dépose  la  note  suivante  : 

Présentation  à  la  Société  géologique  des  GBuvres  posthumes  de 
Marie  Rouault  par  P.  Lebesconte,  suivies  (Tune  note  sur  les 
Cruzlana  et  Rysophycus 

par  M.  Lebesconte. 

Tai  rhonneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  de  France,  les 
œuvres  posthumes  de  Marie  Rouault,  que  j'ai  été  chargé  de  publier. 
Elles  sont  suivies  d'une  note  qui  m'est  propre  : 

((  Les  Cruziana  et  Rysophycus^  connus  sous  le  nom  général  de  Bilo- 
blted,  sont-ils  des  végétaux  ou  des  traces  d'animaux  ?  » 

Je  n'ai  pas  à  me  prononcer  sur  les  œuvres  de  Marie  Rouault  ;  c'est 
BU  monde  savant  qu'il  appartient  de  statuer  sur  les  travaux,  qui  ont 
occupé  une  partie  de  la  vie  de  notre  ancien  confrère.  J'ai  seu- 
lement signalé  et  rectifié  les  erreurs  matérielles  et  je  présente  à  la 
Société  l'analyse  succincte  des  théories  de  Marie  Rouault. 

J'ai  placé,  en  tète  des  notes,  les  classifications  de  Marie  Rouault, 
car  leur  rectification  a  une  certaine  importance. 

Dans  sa  première  classification,  qui  date  du  il  juin  1850  (1),  notre 
confrère  commet  deux  erreurs  :  1*  en  plaçant  les  schistes  ardoisiers  au^ 
dessous  de  son  grès  armoricain  et  en  le  confondant  avec  les  schistes 
de  Rennes;  2^  en  confondant  le  grès  silurien  de  May  avec  le  grès  dé- 
vonien  de  Gahard.  J'ai  réfuté  la  première  erreur,  d'abord,  par  les 
Opinions  de  tous  les  savants  qui  ont  écrit  sur  la  Bretagne  ;  puis  en 
reproduisant  ma  coupe  de  Rennes  à  Derval  et  ma  classification  des 
assises  siluriennes  de  Tllle-et- Vilaine  et  des  pays  voisins  (2).  J'ai  ré- 

(1)  BM,  Soc.  Geol;  Fr„  t.  VII,  p.  7t4. 

(t)  BulU  Soc,  Géol.  Fr.,  8«  tôrie^  t.  X,  p.  63. 
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futé  la  deuxième  erreur,  par  les  coupes  stratigraphiques,  parles 
listes  des  principaux  fossiles  des  deux  étages  et  enfin  parles  opinions 
des  auteurs  qui  les  ont  étudiés. 

Dans  sa  classification  de  1859,  Marie  Rouault  conserve  les  mêmes 
erreurs  stratigraphiques  et  de  plus,  il  supprime,  d'un  coup  de  plume 
malheureux,  toutes  les  divisions  silurienne,  dévonienne,  carbonifère 
pour  ne  plus  admettre  que  deux  divisions  en  Bretagne  :  Tune  infé* 
rieure  comprenant  de  bas  en  haut  :  la  grauwacke,  l'ampélite  infé^ 
rieure,  Tardoise  fissile,  et  l'autre  supérieure,  comprenant  les  conglo* 
mérats,  le  schiste  rouge,  le  grès  armoricain,  les  schistes  avec  ou  sans 
nodules  calcaires,  le  grès  de  Gahard,  May,  firûlon,  le  calcaire  coquil- 
lier  de  Gahard,  la  grauwacke  de  Gahard,  le  calcaire  carbonifère,  la 
houille.  Ses  travaux  sont  basés  sur  ces  classifications. 

La  persistance  des  erreurs  de  notre  confrère  s'explique»  parce 
qu'absorbé  complètement  par  ses  travaux,  il  ne  faisait  plus  d'excur- 
sions géologiques  et  ne  s'occupait  pas  des  travaux  postérieurs  aux 
siens. 

Le  premier  travail  de  Rouault,  qui  comprend  16  planches,  est  sur 
les  Amorphozoaires  du  système  silurien  de  Bretagne.  Cette  œuvre  con- 
siste à  retirer  Calix  Sedgwicki  Rou.,  EchinosphcBrUes  Murchmni  de 
Vern.  et  Barr.,  etc.  des  Gystidées,  pour  les  placer  à  la  base  des  Amor- 
phozoaires. Notre  confrère  avait  fait  imprimer  une  notice  prélimi- 
naire en  août  1878,  et  le  compte-rendu  du  Congrès  géologique  de 
Paris  a  donné  une  note  sur  le  môme  travail.  Ces  deux  opuscules 
étant  le  résumé  le  plus  complet  de  toutes  les  notes  manuscrites  de 
Rouault,  je  les  ai  donnés  tels  que  notre  confrère  les  a  fait  imprimer, 
tne  contentant  seulement  de  comparer  les  dessins  avec  les  fossiles 
qu'ils  représentent,  de  reconnaître  leur  exactitude  parfaite,  de  trier 
avec  soin,  dans  ces  dessins  trop  multipliés,  tous  ceux  qui  étaient  né- 
cessaires à  bien  faire  saisir  la  pensée  dq  l'auteur,  de  les  grouper  et 
d'en  donner  une  description  complète  qui  n'existait  pas. 

Le  deuxième  travail  de  Rouault,  qui  comprend  4  planches,  est  un 
travail  sur  le  grès  armoricain.  Bien  moins  avancé  que  le  précédent, 
Cet  ouvrage  ne  consistait  qu'en  notes  volantes,  écrites  à  la  hâte  et  au' 
courant  de  la  plume.  Le  relevé  et  la  ooordonnance  exacte  de  ces  notes, 
m'ont  demandé  beaucoup  de  temps.  Il  a  fallu  bien  me  pénétrer  de  la 
pensée  de  notre  confrère,  vérifier  ses  données  sur  les  fossiles  et  «ur 
le  terrain,  puis  faire  exécuter  des  dessins  qui  n'existaient  pas  sur 
des  échantillons  de  ma  collection,  car  ceux  de  notre  confrère  étaient 
trop  incomplets. 

Dans  ce  travail,  Rouault  ramène  à  Vexillum  De$glandiy  Roti.,  un 
certain  nombre  des  types  qu'il  a  décrits  en  18S0.  Tous  ces  types  di- 
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vers  seraient  des  phases  différentes  de  la  vie  d'une  même  plante.  J'ai 
pu,  dans  les  renvois  de  ce  travail,  nommer  deux  fossiles  nouveaux  : 
Fucoides  Bouaulti,  Lebesc.  sp.  et  Humilis  Rouaulti,  Lebesc.  sp. 

Un  troisième  travail  de  Rouault  sur  le  poudingue  de  Rennes  n'a 
pu  être  utilisé.  Les  notes  confuses  et  contradictoires,  à  peine  ébau- 
chées, rapportaient  la  formation  de  ce  poudingue,  véritable  minerai 
de  fer,  tantôt  à  des  alluvions  anciennes,  tantôt  à  des  déjections  vol- 
caniques. Si  j'avais  à  émettre  une  opinion  sur  la  formation  du 
poudingue  de  Rennes,  je  le  considérerais  comme  intercalé  dans  les 
schistes  de  Rennes. 

J'ai  publié  ensuite  une  note  sur  les  Cruziana  et  JtysophycuSj  pour 
prouver  Tprigine  végétale  du  plus  grand  nombre  de  ces  fossiles  du 
grès  armoricain.  Dans  ce  travail  je  donne  d'abord  l'origine  des  déno- 
minations de  BilobiteSy  Cruziana^  FrcBna. 

Je  me  sers,  d'une  manière  générale,  de  l'expression  de  Bilobites  ; 
mais  je  considère  comme  impropre  la  dénomination  spécifique  de 
ce  mot  car,  parmi  les  formes  bilobées,  se  trouvent  quelques  traces 
d'animaux,  tandis  que  la  grande  majorité  des  Cruziana  et  des  Ryio- 
pkycus  sont  des  végétaux.  Ces  plantes  ont  des  formes  nettement  ac- 
cusées dans  le  grès  armoricain.  Quelques  espèces  bilobées  ont  une 
extension  verticale  plus  grande  ;  mais  ces  Bilobites  petits  et  vagues 
semblent  appartenir  à  des  traces  d'animaux.  Parmi  les  formes  que 
l'on  peut  citer  actuellement  comme  appartenant  probablement  à  des 
animaux,  on  peut  noter  :  Frxna  Sainthilairei,  Rou,  Cruziana  Lyellij 
Rou,  Chrossocorda  scotica^  Schimper. 

Les  échantillons  nombreux  que  je  possède  m'ont  mis  à  môme  de 
faire  ce  travail  et  de  rectifier  un  certain  nombre  d'opinions. 

M.  QElhert,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques 
d'Angers,  1882,  cite  une  opinion  de  M.  Munier-Chalmas,  exprimée 
dans  une  réunion  au  laboratoire  de  géologie,  lors  du  Congrès  inter- 
national de  géologie,  en  1878.  M.  Munier-Chalmas  considérait  les 
Bilobites  comme  des  traces  d'animaux,  qui  se  présentent  en  contre- 
moulage,  à  la  partie  inférieure  des  bancs  de  grès  ;  de  sorte  que,  à 
l'aide  de  ces  empreintes,  le  géologue  peut  reconnaître  si  les  couches 
se  présentent  dans  l'ordre  régulier  de  leur  dépôt  où  s'il  y  a  eu  ren- 
versement. Des  plaques  de  grès,  que  j'ai  dans  ma  collection,  et  qui 
présentent  des  Bilobites  sur  leurs  deux  faces,  me  mettent  à  même 
de  changer  la  manière  de  voir  de  notre  confrère,  que  j'ai  du  reste 
partagée  pendant  un  certain  temps.  Les  Bilobites  se  trouvent  non- 
seulement  à  la  surface  inférieure  des  couches  ;  mais  aussi  à  la  partie 
supérieure  ou  à  l'intérieur  môme  des  bancs  de  grès» 
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H.  Nathorat  a  publié,  en  1881,  un  travail  (1)  que  je  n'ai  pu  me  pro- 
curer qu*au  dernier  moment  et  pendant  Timpression  de  cette  note. 
Il  a  obtenu  sur  du  plâtre  mou  des  traînées  faites  par  le  passage  de 
vers,  d'insectes,  de  crustacés,  et  il  en  reproduit  les  photographies.  Je 
félicite  vivement  M.  Nathorst  de  ses  patientes  et  si  intéressantes 
recherches.  Il  est  arrivé  à  démontrer  que  beaucoup  de  fossiles  sont 
dus  à  des  traces  d'animaux  et,  ^'il  a  trop  étendu  les  déductions  de  ce 
système,  il  n'en  est  pas  moins  évident  qu'il  est  dans  le  vrai  pour  un 
certain  nombre  de  fossiles.  Suivant  lui,  les  Cruziana  et  Bysopkycus 
l^ne  se  rencontrent  qu'à  la  surface  inférieure  des  couches;  2°  ils 
n'existent  jamais  à  l'intérieur  de  la  roche;  3®  ils  n'ont  jamais  traces 
de  substance  organique  ;  4°  enfin,  quand  ils  se  rencontrent,  on  voit 
ordinairement  l'un,  comme  coupé  ou  effacé  au  point  de  contact.  J'ai 
montré  que  les  Bilobites  :  1^  se  rencontrent  non  seulement  à  la  surface 
inférieure  des  bancs  de  grès,  mais  aussi  à  la  surface  supérieure  des 
mêmes  bancs;  2®ils  se  trouvent  à  l'intérieur  même  de  la  roche;  3° ces 
fossiles  consistent  en  des  impressions,  tantôt  ne  différant  en  rien  delà 
roche  brute,  tantôt  recouvertes  d'une  fine  couche  argileuse,  beau- 
coup plus  micacée  que  le  reste  de  la  roche,  tantôt  enfin,  et  beaucoup 
plus  rarement,  conservant  par  plaques  dans  différents  endroits  une 
sorte  de  test  argilo-ferreux.  Mais  en  admettant  que  rien  de  ceci  ne 
représente  la  transformation  de  la  substance  organique,  son  absence 
peut  être  due  à  la  nature  cartilagineuse  de  ces  végétaux  et  surtout 
au  sédiment  qui  les  contient.  Les  autres  plantes  fossiles,  comme  les 
Yexillum  de  Rouault,  etc.,  les  Lingules,  les  bivalves  et  même  quel- 
quefois les  crustacés  du  grès  armoricain  présentent  le  même  fait. 

4®  Le  présent  travail  montre  que  quelques  formes  bilobées,  petites 
et  vagues,  sie  coupent  et  s'effacent  aux  points  de  jonction,  ce  sont  des 
traces  d'animaux;  mais  la  grande  majorité  des  Cruziana  et  Jtyso- 
phycus^  loin  de  se  couper  aux  points  de  jonction,  s'anastomosent  de 
la  manière  la  plus  intime,  et  les  stries  se  croisent  et  s'unissent  comme 
les  mailles  d'un  filet.  Je  termine  la  description  du  travail  de  M.  Na- 
thorst en  examinant  et  en  discutant  les  traces  qui  se  rapprochent  le 
plus  des  Bilobites. 

MM.  de  Saporta  et  Marion  (2)  rangent  les  Bilobites  dans  les  végé- 
taux. Nos  deux  confrères  donnent  par  iptuition  la  forme  cylindrique 
aux  Bilobites,  tout  en  les  rangeant  dans  la  fossilisation  en  demi-relief. 
Cette  théorie  de  la  fossilisation  en  demi-relief  me  semble  bien  diffi- 


(i)  Cm  spar  af  nagra  evertebrerade  djur  M.  M.  och  deras  paleontologiska  bety- 
delse.  Stockolm,  1881 
(2)  L'évolution  du  règne  végétal.  Do  Saporta  et  Marion,  1881. 
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cile  h  admettre.  Comment  se  fait-il  que  la  pressiou  de  la  couche  de 
sable  n'est  pas  uniforme,  suivant  les  lois  dû  la  pesanteur?  Comment 
se  fait-il  que  l'argile  inférieure  cède  sous  une  plante,  plutôt  que  sous 
le  sable  qui  est  à  côté  et  qui  est  beaucoup  plus  dur?  Et,  si  on  s'explique 
difficilement  une  plante  qui^  pressée  par  la  couc&e  de  sable  envi* 
ronnante,  en  sort  pour  pénétrer  à. moitié  dans  l'argile  inférieure, 
que  faut-il  penser  quand  la  couche  inférieure  est  un  autre  banc  de 
sable  ?  Cette  couche  n'est-elle  pas  aussi  résistante  que  la  couche  su- 
périeure? cependant  j'ai  des  Bilobites  qui,  situés  à  la  partie  inférieure 
d'un  banc  de  grès,  ont  laissé  leur'contre-empreinte  sur  le  banc  de 
grès  suivant. 

Mais  dans  la  fossilisation  en  demi-reliefs  la  plante  n'existe  plus, 
disent  nos  confrères;  elle  a  seulement  laissé  son  empreinte  sur 
l'argile,  le  sable  a  rempli  cette  dépression,  donnant  un  simple  contre- 
moulage  et  le  grès  ne  contient  plus  trace  du  fossile.  Cependant  j'ai 
des  Bilobites  qui,  à  la  coupe,  montrent  leur  forme  cylindrique,  dont 
la  moitié  se  présente  dans  le  grès  et  la  moitié  dans  l'argile.  J'ai  des 
Bilobites  qui  montrent  leur  constitution  intérieure  dans  le  grès  ;  queU 
ques  anneaux,  se  trouvant  fragmentés,  montrent  en  dessous  les 
stries  des  anneaux  suivants.  J'ai  des  Bilobites  qui  pénètrent  dans  le 
grès  &  difTérentes  hauteurs  de  la  roche»  Voilà  des  faits  qui  semblent 
contredire  la  théorie  de  la  fossilisation  en  demi-relief;  le  corps  de  la 
plante  existe  dans  le  grès  et,  si  on  ne  le  détache  pas,  le  plus  souvent 
cela  tient  à  la  nature  du  sédiment.  Nous  avons,  du  reste,  dans  le 
même  grès,  des  bivalves  tellement  incorporées  à  la  roche,  qu'on  les 
brise  le  plus  souvent  de  toutes  les  manières  sans  les  détacher. 

Pour  moi,  il  me  semble  que  la  fossilisation  en  demi-relief  existe 
oependant;  c'est  celle  qui  nous  donne  le  contre*moulage  sur  le  grès 
des  traces  laissées  par  des  animaux  sur  la  vase  ;  mais  la  fossilisation 
des  CruMtana  et  Aysophyeus  eaticn  relief  compkt, 

MM«  de  Saporta  et  Marion  semblent,  dans  leur  description  des 
Bilobites,  ne  pas  connaître  les  deux  sillons  latéraux,  qui  existent 
cependant  sur  un  certain  nombre  de  Bilobites.  C'est  ce  qui  a  amené 
la  confusion  de  la  description  du  fossile  d'Almaden,  décrit  figure  10, 
dans  l'ouvrage  de  nos  confrères.  U  n'y  a  pas  dans  ce  dessin  une 
souche  ou  base  de  phyllome,  mais  simplement  le  croisement  d'un 
Bilobite  à  sillons  latéraux  avec  un  autre  Biloblte  dont  on  ne  voit  que 
le  sillon  médian.  Ce  fossile  est  le  Cruziana  GoldftAssi,  Rou.;  il  ne  peut 
pas  conserver  le  nom  de  Bilobites  Vilanovas^  Sap.  et  Marr.  La  fi- 
gure 18  du  même  ouvrage  ne  peut  pas  conserver  le  nom  de  Cruziana 
Goldfussi,  Rou.,  puisque  ce  fossile,  d'après  la  description  de  son  au- 
teur, est  quadrilobé  par  des  sillons  médian  et  latéraux.  Ce  fossile,  qui 


1883.  LBQBSGONTE.  —  OKUVRBS  DE  H,   ROUAUiT.  471 

est  très  mauvais,  semble  Atreua  fragment  de /^rerna  Sainihilaireû  Rou, 
Ces  erreurs  involontaires  ont  été  faites  d'autant  plus  facilemeott 
que  Marie  Rouault  n'avait  donné  de  ses  fossiles  que  des  descriptions 
brèves  et  sans  dessins, 

Les  mêmes  erreurs  se  sont  reproduites  pour  Bikbiiu  Vilancvœ, 
Sap.  et  Mar.  et  pour  CruzioHa  Goldfmn^  {lou.  dans  le  nouvel  ou* 
vrage  de  M.  de  Saporta  (1).  Dans  ce  travail,  notre  confrère  indique 
aussi  que  le  pas  de  bœuf,  qui  est  une  empreinte  en  ereuz  d'un  Bile-' 
bite,  était  excavé  dans  un  grès  de  même  nature  que  l'assise  supé- 
rieure à  laquelle  appartient  le  relief.  C'est,  comme  je  Tai  dit,  un  fait 
de  plus  contre  la  théorie  de  la  fossilisation  en  demi-relief.  Notre 
confirère  suppose  ensuite  que  les  Bilobites  accumulés  les  uns  sur  les 
autres  ont  été  tellement  pressés,  que  les  premiers  seuls  restent  dis» 
tincts  et  que  les  autres  se  sont  effacés  par  la  pression.  La  figura  18 
de  la  planche  XXII  de  ma  note  montre  vingt  et  un  Bilobites  super- 
posés ;  les  plus  profonds  dans  la  rocbe  sont  aussi  nets  et  offrent  au- 
tant de  relief  que  les  autres.  Enfin,  M.  de  Saporta  admet  que  les  Bilo- 
bites se  sont  pénétrés,  mais  seulement  par  le  sillon  médian  ;  il  pense 
que  les  deux  lobes  s'écartaient  pour  livrer  passage  à  l'autre  Bilobite. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  les  Bilobites  se  pénètrent  et  s'anastomosent 
non  seulement  par  le  sillon  médian,  mais  bien  de  toutes  les  ma- 
nières. M.  de  Saporta  arrive  en  dernier  lieu  à  effleurer  l'idée  d'anasta- 
mosement,  de  soudures  intimes,  de  traits  de  jonction,  et  il  a  çomplè^^ 
tement  raison. 

Après  avoir  parcouru  les  diverses  opinions  des  savants,  je  donne  la 
description  complète  des  Bilobites,  décrivant  les  bases  ou  racines  de 
ces  plantes,  ainsi  que  les  expansions  foliacées  et  les  divisions  de  la 
partie  supérieure.  Je  passe  ensuite  en  revue  les  fossiles  que  j'ai  fait 
représenter  sur  deux  planches  ;  on  y  voit  le  phénomène  de  l'anasto* 
mosement,  bien  manifeste  sur  un  certain  nombre  d'échantillons  ;  les 
Bilobites  se  croisent  de  toutes  les  façons  et  montrent  leurs  racines  et 
leurs  bifurcations.  On  y  volt  aussi,  à  la  coupe,  les  formes  cylindriques 
ou  quadrangulalres  de  ces  plantes.  Je  nomme  trois  fossiles  nou* 
veaux  :  Cruziana  RouauUiy  Lebesc.  sp.,  Bysophycus  spheroïdaU»^  sp. 
et  Bysophycus  Bouaulii,  Lebesc.  sp. 

Dans  mes  conclusions  je  résume  les  faits  qui  me  font  considérer 
les  Cruziana  et  Bysophycus  comme  des  végétaux  : 

1°  Ce  sont  les  formes  cylindrique  et  quadrangulaire  qu'ils  mon- 
trent à  la  coupe;  puis  leur  station,  non  seulement  à  la  surface  Infé- 

(t)  A  propos  des  algaes  fossiles,  par  lo  marquis  de  Saporta,  Paris,  1S8$. 
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rieure  des  bancs  de  grès,  mais  aussi  à  la  surface  supérieure  et  à  rto- 
térieur  des  bancs  ; 

2^  C'est  la  constitution  intérieure  que  présentent  les  Gmâana,  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  pour  des  traces  d'animaux  ; 

3«  C'est  la  substance  organique  qui  semble  laisser  des  traces, 
mais  qui,  si  elle  n'existe  pas,  ne  se  trouve  .pas  non  plus  chez  les  «o- 
tres  plantes  du  grès  armoricain.  Les  coquilles  et  les  crustacés  eax- 
mèmes  de  la  môme  assise  sont  souvent  privés  de  leur  test; 

4**  Ce  sont  leurs  anastomosements  complets  de  toutes  les  manières; 

5®  Ce  sont  les  variations  de  forme  et  de  diamètre  chez  le  mfime 
individu. 

Aussi  je  crois,  conHne  Marie  Rouault,  que  les  Cntziana  et  Byêù- 
phycus  appartenaient  à  une  végétation  rampante,  vivant  pendant  le 
dépôt  du  grès  armoricain  et  à  la  base  de  cet  étage. 

« 

M.  de  Raincourt  fait  la  communication  suivante  : 

Quelques  obset^vations  sur  les  Modificatioiis  des  espèces, 

par  M.  de  Raincourt. 

9 

Lorsqu'on  a  exploré  un  grand  nombre  de  gisements  fossilifères 
et  qu'on  y  a  fait  d*amples  récoltes,  si  on  considère  ces  nombreu 
matériaux,  on  est  frappé  par  les  modifications  qu'on  observe  particu- 
lièrement dans  certaines  espèces.  On  ne  peut  mieux  faire  apprécier 
ces  observations  qu'en  en  citant  quelques  exemples. 

Il  y  a  des  localités  où  les  espèces  restent  de  petite  taille  ;  dam 
d'autres,  elles  acquièrent  de  grandes  dimensions.  La  belle  faune  de 
Ghaussy,  dans  le  Calcaire  grossier,  en  est  un  remarquable  exempk 
Un  certain  nombre  d'espèces  varient  dans  le  même  gisement  :  pai 
exemple,  laMelania  lactea^  qu'on  recueille  en  grand  nooibre  dans  k 
Calcaire  grossier  de  Damery.  Certains  exemplaires  y  acquièrent  ont 
longueur  de  près  de  quatre  fois  leur  diamètre;  d'autres,  très  ventrus 
n'atteignent  pas  même  deux  diamètres  de  longueur.  II  est  des  indi 
vidus  dont  tous  les  tours  de  spires  sont  ornés  de  plis  ;  d'autres,  a 
sont  presque  entièrement  dépourvus.  Les  tours  de  spire,  presque  plan 
dans  certains  exemplaires,  deviennent  sensiblement  convexes  dan 
d'autres  ;  on  en  rencontre  môme  qui  portent  une  carène  très  mar 
quée.  C'est  surtout  l'ouverture  qui  ofEre  les  exemples  detransfoi 
mations  les  plus  remarquables  :  en  efTet,  dans  la  plupart  des  exem 
plaires,  cette  ouverture  a  la  forme  du   type  des  Mélanies;  che 
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quelqaes-uns,  l'angle  postérieur  se  détache  du  dernier  tour  et  prend 
l'aspect  des  Diastoma  de  Deshayes. 

Dans  des  gisements  tout  à  fait  synchroniques  et  souvent  peu 
distants  les  uns  des  autres,  on  observe  des  modifications  très  sen- 
sibles. 

En  effet,  si  l'on  compare  les  Cardium  obliquum  qui  abondent  dans 
les  sables  moyens  de  Beauval  et  dans  ceux  de  Verneuil,  on  remarque 
bientôt  que,  dans  la  première  de  ces  localités,  cette  espèce  atteint 
une  moyenne  de  25^^  de  diamètre  ;  elle  est  assez  déprimée  et  très 
trapézolde^  tandis  qu'à  Yerneuil,  elle  ne  dépasse  guère  une  moyenne 
de  là'""  de  diamètre,  est  plus  globuleuse  et  moins  trapézoïde.  La 
même  observation  peut  être  faite  pour  cette  espèce  dans  le  Calcaire 
grossier  entre  les  gisements  de  Boursault,  deMontmirailetdel'Orme. 

Si,  ayant  observé  ces  modifications,  on  considère  la  richesse  de 
formes  qu'on  admire  dans  la  création,  peut-on  admettre,  par 
exemple,  que  le  Volvaria  Lamarckii  des  sables  inférieurs  ait  cessé 
d'exister  lorsque  la  mer  a  abandonné  le  bassin  de  Paris,  et  que 
lorsqu'elle  est  revenue  y  déposer  notre  Calcaire  grossier,  une  nou- 
velle espèce,  le  Volvaria  bulloides^  ait  été  créée  pour  disparaître 
ensuite  et  être  remplacée  dans  la  mer  des  sables  moyens  par  le  Vol- 
varia aculiuscula?  Dans  nos  mers  actuelles,  ce  petit  genre  est  encore 
représenté.  La  même  étude  peut  être  poursuivie  sur  un  certain 
nombre  d'autres  genres  qui  ne  sont,  pour  la  plupart,  représentés 
que  par  une  seule  espèce  dans  chaque  étage,  comme  les  Bullea^ 
Harpa,  Pedipes^  Cœcum,  Scissurella^  certains  groupes  de  Fustis,  etc. 

N'est-on  pas  plus  disposé  à  admettre  que  les  légères  modifications 
qui  différencient  ces  espèces,  se  sont  opérées  pendant  l'espace  de 
temps  probablement  considérable,  qui  a  séparé  ces  diverses  forma- 
tions. Une  faible  partie  de  la  terre  est  émergée  aujourd'hui,  et  un 
nombre  de  gisements  relativement  peu  considérable  a  été  exploré. 
Chaque  jour,  on  en  découvre  de  nouveaux,  parmi  lesquels  il  en  est 
qui  viennent  combler  des  lacunes.  Dans  une  note  présentée  à  la  So- 
ciété géologique  de  France,  en  4881,  je  signalais  le  gisement  d'Hé- 
rouval,  qui  semble  établir  un  trait  d'union  entre  la  faune  des  sables 
inférieurs  et  celle  du  Calcaire  grossier. 

S'il  nous  était  possible  d'explorer  la  grande  partie  de  la  terre  recou- 
verte aujourd'hui  par  les  eaux,  ne  pourrions-nous  pas  suivre  pas  à 
pas  ces  transformations  que  quelques  espèces  ont  subies  d'une  ma- 
nière insensible? 

Je  bornerai  au  terrain  tertiaire  ces  quelques  observations,  ayant 
plus  particulièrement  étudié  cette  formation  et  espérant  que  d'autres 
paléontologistes  viendront  compléter  ce  travail. 
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M.  Gaudry  désirerait  que  M.  de  Rainoourt  multipUfct  ses  cita^ 
tioDs,  et  il  pense  que,  si  cet  exemple  était  suivi,  on  arriverait  &  di*« 
miouer  la  multitude  de  noms  qui  encombrent  la  nomenclature  pa- 
léontologique, 

M.  Cossmann  fait  la  communication  suivante  ; 

Note  relative  à  un  mémoire  intitulé  :  Étude  paléontologlque  et 
stratigraphique  sur  le  terrain  oligocène  marin  aux 
environs  d'Ëtampes, 

par  MM.  Cossmann  et  Jules  Lambert  (i). 

J'ai  rhonneur  de  déposer,  au  nom  de  M.  Jules  Lambert  et  au 
mien,  une  étude  paléontologique  et  stratigraphique  sur  le  terrain  oligo^ 
cène  marin  aux  environs  d'Étampes. 

J^es  mollusques  fossiles  de  ce  terrain  sont,  pour  la  plupart,  depuis 
longtemps  connus,  et  ont  été  Tobjet  de  nombreux  travaux  dont  le 
plus  grand  nombre  a  été  résumé  dans  le  corps  de  l'ouvrage  de 
Desbayes,  sur  les  Invertébrés  fossiles  deif  environs  de  Paris.  Dans  cet 
ouvrage,  Tauteur  mentionne,  comme  provenant  des  sables  marins 
dits  supérieurs^  63  espèces  d'Acépbales  et  97  espèces  de  GaatéropodeSi 
soit  160  espèces  de  mollusques, 

Depuis  répoque  ^  laquelle  a  paru  cette  importante  publiçatioUi 
des  recherches  incessantes  ont  amené  la  découverte  d'un  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles,  dont  plusieurs  ont  été  décrites  et  flgu* 
rées  par  MM.  Bezançon,  Mayer,  Stanislas  Meunier,  et  dont  les  autres 
sont  encore  inédites  dans  plusieurs  collections  d'amateurs. 

Nous  avons  cru,  M.  Lambert  et  moi,  qu'il  pourrait  être  d'un  certain 
intérêt  pour  les  géologues  de  réunir  dans  une  mdme  publication  ces 
matériaux  épars,  soit  dans  des  revues  périodiques,  soit  dans  ces  coU 
lections,  soit  enfin  dans  l'ouvrage  de  Deshayes  lui«mème.  On  sait,  en 
effet,  que  le  plan  de  ce  grand  ouvrage  comprend  la  description,  dans 
Tordre  zoologique,  de  tous  les  fossiles  des  divers  étages  du  bassin 
parisien.  Les  espèces  des  Sables  d'Ëtampes,  décrites  en  même  temps 
que  leurs  congénères,  se  trouvent,  par  suite,  comme  noyées  au  milieu 
de  celles  de  l'Éocène. 

Grâce  aux  nombreux  documents  que  nous  ont  fournis  nos  recher- 
ches personnelles,  en  puisant  aussi  dans  plusieurs  collections  et,  au 
premier  rang,  dans  celle  de  M.  le  D'  Bezançon,  nous  sommes  arrivés 
fji,  isoler  et  à  distinguer  un  total  de  292  espèces  de  mollusques,  dont 
112  Acéphales  et  180  Gastéropodes,  parmi  lesquels  71  espèces  abso<- 

(1)  Mém.  Soc,  GèoL  Fr.,  3'  sôr.,  t.  III; 
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lument  nouvelles  et  16,  déjà  décrites,  mais  nouvelles  pour  le  bassiu 
de  Parist 

If  ous  faisons  précéder  la  description  de  ces  espèces,  et  la  revision 
de  celles  qui  étaient  déj&  connues,  d'une  étude  stratigraphique  résu- 
mant brièvement  quelle  est,  dans  le  bassin  de  Paris  et  surtout  aux 
environs  d'Étampes,  la  composition  du  terrain  oligocène,  quelles 
sont  les  limites  et  les  subdivisions  de  ce  terrain,  et  comment  peut 
être  établi  le  syncbronisme  des  assises  du  bassin  parisien  avec  celles 
d'autres  régions.  Ces  préliminaires  étaient  indispensables  pour  jus« 
tifler  la  composition  d'un  tableau,  qui  fait  suite  à  cette  première 
partie  et  dans  lequel  nous  avons  fait  entrer,  en  indiquant  exactement 
les  assises  dans  lesquelles  on  les  recueille  :  1®  toutes  les  espèces 
citées  par  Deshayes,  en  excluant  celles  qu'il  ne  nous  a  pas  paru 
possible  de  maintenir;  âo  les  espèces  créées  par  MM.  Be^ianQOUf 
Mayer,  Stanislas  Meunier,  et  par  l'un  de  nous  ;  3°  les  espèces  des 
bassins  étrangers  dont  nous  avons  constaté  la  présence  dans  celui  de 
Paris  ;  enfin  4o  les  espèces  qui  nous  ont  paru  être  absolument  inédites, 
après  une  minutieuse  comparaison  avec  les  ouvrages  de  Beyriob,  de 
Sandberger,  de  M.  Von  Kœnen,  de  MM,  Hébert  et  Renevier,  Tour* 
nou6r,  etc. 

J'ajouterai,  en  terminant,  que  nous  avons,  quanta  la  classification 
soologique,  suivi  l'ordre,  aujourd'hui  fort  discuté,  qu'avait  adopté 
Desbayes  ;  notre  étude  n'est,  en  effet,  qu'une  sorte  d'appendice  à  son 
(Buvre,  et  nous  avons  préféré  laisser  le  soin  d'opérer  les  rectifications 
nécessaires,  à  un  conchyliologiste  qui  reprendrait,  à  ce  point  de 
vue,  non  pas  une  des  parties  de  l'œuvre,  mais  l'œuvre  entière. 

Le  Secrétaire  analyse  les  notes  suivantes  : 

Note$  9UT  les  Poissons  fossiles. 
Par  M.  H.-E.  Sauvage  (1). 

XXIV,  Sur  un  Acanthodes  du  Permien  de  Lodève. 

(PI.  X,  fig.  1). 

Agassiz  {Poiss.  foss.,  t.  II,  p.  19,  pi.  I)  a  désigné  sous  le  nom 
à'Acanthodes  un  poisson  de  Saarbrûck  dont  le  corps  est  revêtu  de 
très  petites  écailles  rbomboidales  ayant  l'aspect  d'un  fin  chagrin; 

(1)  BuLSoc.  GéoL  Fr.,  3e  série,  t.  III,  p.  631,  1875.  —  /d.,  t.  VI,  p.  6t4,  1878. 
—  /d.,  t.  VIII,  p.  439,  1880, 
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la  mftchoire  inférieure  est  proéminente;  la  nageoire  caudale  est 
formée  d'une  série  de  rayons  simples,  très  grêles  ;  les  pectorales,  la 
dorsale  et  l'anale  ont  le  bord  antérieur  soutenu  par  un  gros  rayon 
simple  ;  la  dorsale,  très  reculée  et  très  rapprochée  de  la  caudale,  est 
presque  opposée  a  l'anale. 

M.  Paul  de  Rouville  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  poisson 
venant  du  Permien  de  Lodève;  ce  poisson  indique  une  seconde 
espèce  que  nous  désignons  sous  le  nom  d*Acanthodes  Rouvilleù 

Le  poisson,  vu  latéralement,  ne  présente  guère  que  le  contour  du 
corps;  celui-ci  est  cependant  assez  bien  conservé  pour  que  l'on 
puisse  indiquer  exactement  la  forme  de  l'animal. 

L'exemplaire  que  nous  étudions  est  long  de  0,130.  La  tète  est 
grosse,  globuleuse,  et  sa  longueur  fait  la  sixième  partie  de  la  lon- 
gueur totale  du  corps.  Le  dessus  de  la  tôte  est  bombé,  le  profil  du 
museau  étant  presque  vertical  ;  le  museau,  dès  lors,  est  très  court, 
obtus,  l'œil  étant  placé  fort  en  avant.  La  bouche  est  très  largement 
fendue,  et  la  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  longue  que  la  su- 
périeure. 

La  ligne  du  dos  est  à  peine  bombée  ;  le  ventre  est,  au  contraire, 
très  saillant,  surtout  dans  la  partie  antérieure  du  corps. 

L'anale  et  la  dorsale,  opposées  l'une  à  l'autre,  sont  placées  dans  la 
partie  postérieure  du  corps  et  ne  sont  représentées  que  par  un  rayon 
osseux  en  forme  d'épine  forte  et  arquée  ;  la  nageoire  elle-même, 
comme  pour  l'espèce  de  Saarbriick,  devait  être  adipeuse,  ainsi  qu'on 
le  voit  chez  certain  Siluroïdes,  et  a  disparu  par  la  fossilisation.  Les 
pectorales,  placées  très  bas,  ne  sont  également  représentées  que  par 
une  épine  striée  dans  le  sens  de  sa  longueur,  plus  forte  et  plus  longue 
que  l'épine  qui  soutenait  les  nageoires  impaires.  La  caudale  est  con- 
tenue quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale  du  corps  ;  le  lobe 
supérieur  est  plus  long  que  l'inférieur  ;  la  nageoire  est  assez  échan- 
crée. 

Agassiz  donne,  comme  un  des  caractères  du  genre  Acanthodes, 
l'absence  des  ventrales  :  il  est  probable  que  sur  les  exemplaires  étu- 
diés par  l'illustre  paléontologiste,  ces  nageoires  avaient  disparu;  elles 
existent,  en  effet,  sur  le  poisson  de  Lodève  qui,  par  tous  ces  carac- 
tères, ne  peut  évidemment  être  séparé  des  Acanthodes.  Les  ventrales, 
qui  sont  armées  à  leur  bord  antérieur  d'une  épine  courte  et  faible, 
s'attachent  à  une  faible  distance  des  pectorales. 
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XXV.  Sur  le  Macrosemius  pectoralis^  Saiivg. 

(PI.  XII,  flg.  17). 

Agassiz  a  établi  le  genre  Macrosemius  pour  un  Ganoïde  essentielle- 
ment caractérisé  par  une  longue  dorsale  s'étendant  sur  toute  la  lon- 
gnenr  du  dos,  une  caudale  arrondie,  les  ventrales  peu  reculées  ;  le 
corps  est  revêtu  d'écaillés  lisses  et  de  forme  rhomboïdale*  Le  type  du 
genre  est  le  Macrosemius  rastratus  du  calcaire  lithographique  de  So- 
lenhofen  (1)  ;  cette  môme  espèce  a  été  trouvée  dans  le  département 
de  rAln,  à  Cerin  (2),  avec  le  Macrosomius  Heknœ^  ThioU.  Wagner 
a  fait  connaître,  dans  les  gisements  de  la  Bavière,  une  troisième  espèce 
lOQS  le  nom  de  Macrosemius  insignis  (3). 

M.  Eugène  Pougnet  nous  a  communiqué  une  autre  espèce  qui^ 
bien  que  voisine  de  celle  de  Solenhofen,  s'en  sépare  nettement  par 
les  Tentrales  et  l'anale  plus  reculées,  le  corps  plus  élancé,  les  pecto- 
rales plus  longues,  les  rayons  de  la  dorsale  moins  nombreux.  Cette 
»pèce  a  été  trouvée  dans  un  calcaire  gris&tre,  à  grains  très  fins, 
nameuz,  appartenant  probablement  à  la  partie  supérieure  du  terrain 
)ortlandien,  dans  une  couche  dite  «  La  Garde  »,  à  Savonnière-en- 
^erthois  (Meuse). 

^^i\q  Macrosemius pecloralisy  Sauvg.,  le  corps  est  allongé,  lahau- 
enr  maximum  étant  contenue  5  i/2  fois  dans  la  longueur  totale  ;  cette 
laoteur  diminue  insensiblement ,  de  telle  sorte  que  le  pédicule 
iandaln'a  pas  plus  de  3  millimètres. 

La  tête  est  grosse  ;  sa  longueur  est  contenue  3  1/2  fois  dans  la 
Dfiguenr  du  corps  ;  sa  partie  supérieure  est  un  peu  bombée,  la  ligne 
ostrale  étant  assez  fortement  inclinée  ;  le  museau,  plus  long  que  le 
Samètre  de  l'œil,  est  pointu  ;  l'œil  est  petit  ;  la  bouche  est  fendue 
Bsqu'an  niveau  du  bord  antérieur  de  Torbite;  les  dents  sont 
mgues  et  grêles.  L'appareil  operculaire  est  faible,  relativement  à  la 
iTandeur  de  la  tôte.  Les  rayons  branchiostèges,  au  nombre  de  5,  sont 
(bustes. 

La  colonne  vertébrale  est  peu  forte  et  se  compose  de  10  vertèbres 
l^omiûales  et  de  27  à  28  vertèbres  caudales  ;  ces  vertèbres  sont 
Ksque  aussi  hautes  que  longues,  à  part  les  5  ou  6  dernières  qui  sont 
hs  petites  que  les  autres.  Les  côtes,  au  nombre  de  10  paires,  sont 
Ittes,  et  arrivent  jusqu'au  bord  de  la  cavité  abdominale.  Les  neura- 

(1)  fms.  f088.y  t.  II,  p.  150,  pi.  XLVII.,  flg.  1. 

(S)  Thlollière,  Poiss.  foss,  du  Bugey,  2fl  livr.,  p.  14,  pi.  VI,  flg  2. 

P)  Monogr(q>hi€  der  fossilen  Fische  aus  den  lithographischen  Schiefem  Bayem's  ; 

'Hîr.,  p.  r,  ph  II. 
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pophyses,  tant  abdominales  que  caudales,  sont  courtes  et  dirigées  en 
arrière  ;  les  hœmapophyses  caudales  sont  courtes. 

La  dorsale  occupe  presque  toute  la  ligne  du  dos  ;  elle  se  compose 
de  32  à  33  rayons  grêles,  dont  les  postérieurs,  tout  au  moins,  sont 
fortement  divisés.  Les  osselets  qui  soutiennent  cette  nageoire  sofit 
longs. 

L'anale,  qui  se  trouve  reculée,  est  composée  de  7  à  8  rayons  aossi 
longs  que  les  rayons  dorsaux  correspondants.  Le  premier  osselet  ia* 
terapophysaire  est  long  et  plus  large  que  les  autres. 

La  caudale,  dont  la  longueur  est  contenue  4  2/3  dans  la  longneof 
du  corps,  est  arrondie,  composée  de  16  à  17  gros  rayons,  fortement 
branchus  à  leur  extrémité.  La  colonne  vertébrale  remonte  fortement 
dans  cette  nageoire,  de  manière  à  laisser  au-dessous  d'elle  presque 
toute  la  nageoire  ;  dès  la  dix-huitième  vertèbre  caudale,  les  apophyses 
inférieures  des  vertèbres  contribuent  à  soutenir  la  nageoire. 

Les  pectorales  sont  longues  et  arriveraient  presque,  si  elles  étaient 
étendues,  jusqu^aux  ventrales;  nous  n'y  comptons  guère  qa'une 
dizaine  de  rayons. 

Les  ventrales  sont  fort  reculées  et  se  trouvent  au  milieu  de  la  loo* 
gueur  du  corps  ;  elles  arrivent  jusqu'à  Torigine  de  l'anale  et  ne  sont 
composées  que  d'un  petit  nombre  de  rayons. 

Longueur  totale  0,055;  de  la  tôte  0,015  ;  hauteur  de  corps  0,010. 

XXVL  Sur  le  Macrosemius  Helenœ,  ThioU. 

Thioliière  (1)  a  brièvement  indiqué,  sous  le  nom  de  MaeraimM 
Helenœ^  uae  espèce  trouvée  dans  le  calcaire  lithographique  de  GeriOi 
dans  le  Bugey  ;  nous  la  décrivons  d'après  le  type  môme  conservé  al 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon. 

Ce  qui  caractérise  cette  espèce,  c'est  sa  forme  massive  et  trapue; 
la  hauteur  du  corps  n'est  contenue,  en  effet,  que  3  1/2  fois  dans  11 
longueur  totale  ;  la  ligne  du  dos  est  bombée,  ainsi  que  celle  di 
ventre. 

La  tète  est  grande  et  fait  le  tiers  de  la  longueur  du  corps.  Le  proi 
est  assez  fortement  incliné,  un  peu  bombé  au-dessus  des  yeux*  b 
bouche,  qui  est  armée  de  fortes  dents,  est  fendue  jusque  sous  h 
bord  antérieur  de  Tosil,  le  maxillaire  inférieure  est  haut  et  robuste 
le  diamètre  de  l'œil  est  compris  3  1/3  fois  dans  la  longueur  de  11 
tète. 

(1)  Op.  Cit.t  p.  14,  pi.  VI,  ûg.  2. 
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La  nageoire  dorsale,  qui  est  peu  élevée,  s'étend  sur  presque  toute 
la  longueur  du  dos  et  se  compose  d'une  quarantaine  de  gros  rayons* 
La  caudale  est  courte.  L'anale,  rejetée  très  en  arrière,  ne  se  compose 
que  de  7  à  8  rayons.  Les  ventrales  s'attachent  en  arrière  de  la  moitié 
du  corps.  Les  pectorales  sont  courtes  et  restent  loin  des  ventrales. 

La  partie  antérieure  du  corps,  au-dessous  des  pectorales,  est  re-* 
▼Atue  d'écaillés  arrondies  et  plus  petites  que  celles  du  tronc.  L'on 
voit  au-dessus  du  niveau  de  la  colonne  vertébrale  des  écailles  plus 
hautes  que  longues,  disposées  en  rangées  légèrement  obliques  ;  ces 
rangées  sont  au  nombre  d'environ  40  dans  la  longueur  du  corps  ;  au- 
dessous  de  ces  écailles  se  trouvent  d'abord  quatre  rangées  d'écaillés 
semblables,  puis,  vers  la  ligne  ventrale,  3  à  4  rangées  d'écailles  plus 
petites.  Les  écailles  de  la  partie  postérieure  du  corps  sont  moins  nojn- 
breuses  et  de  forme  presque  carrée.  Toutes  les  écailles  sont  fort  bril- 
lantes. 

Longueur  totale  0,057  ;  de  la  tète  0,018  ;  hauteur  du  tronc  0,017. 

XXVIL  Sur  le  Disticholepis  Dumortien,  ThioU. 

De  m6me  que  pour  l'espèce  précédemment  étudiée,  le  DUticho^ 
kpis  DumoHieri  a  été  figuré  sans  description  par  Thiollière  (1)  ;  nous 
croyons,  dès  lors,  de  quelque  utilité  de  la  décrire  d'après  le  type  qui 
nous  a  été  obligeamment  communiqué  par  MM.  Lortet  et  Chantre  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon. 

Le  corps  est  allongé,  la  hauteur  étant  contenue  un  peu  plus  de 
8  fois  dans  la  longueur  totale.  La  tôte  est  assez  grosse,  contenue 
4  1/3  dans  la  longueur  du  corps,  le  museau  est  pointu,  plus  long 
que  l'œil,  qui  est  petit;  les  dents  sont  très  fortes;  nous  voyons  7  à 
8  rayons  branchiostèges. 

La  Colonne  vertébrale  n'a  laissé  que  des  empreintes  peu  distinctes; 
l'on  peut  cependant  y  compter  environ  45  vertèbres  ;  les  côtes  sont 
longues  ;  les  neurapophyses  sont  courtes  et  inclinées. 

La  dorsale  qui  s'étend  jusque  près  de  la  caudale,  se  compose  de 
31  rayons  soutenus  par  des  osselets  dont  les  postérieurs  sont  incli- 
nés assez  fortement,  tandis  que  ceux  qui  supportent  la  partie  anté« 
rieure  de  la  nageoire  sont  presque  droits  ;  les  rayons  antérieurs  sont 
plus  petits  que  ceux  de  la  partie  postérieure  ;  ces  derniers  sont  aussi 
plus  longs  et  plus  divisés.  La  caudale,  qui  est  arrondie,  se  compose 
de  15  ou  16  gros  rayons  fortement  branchus  ;  cette  nageoire  est  con- 
tenue 5  fois  dans  la  longueur  du  corps.  L*anale,  qui  est  courte,  ne  se 

(1)  Bul  Soc.  OéoL  Fr.,  1858,  p.  19.  «  Op*  cit,^  p.  15^  pi.  VI,  flg.  1. 
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compose  que  de  7  rayons.  Les  ventrales,  fort  reculées,  insérées  sen- 
siblement au  milieu  de  la  longueur  du  corps,  sont  courtes  et  arrivent 
presque  à  l'anale  ;  nous  y  comptons  7  rayons.  Les  pectorales  sont 
courtes,  assez  larges  et  s'attachent  très  bas  ;  elles  sont  composées  de 
15  à  16  rayons. 

Les  écailles,  dont  quelques  traces  se  voient  derrière  les  pectorales, 
le  long  de  la  ligne  ventrale,  sont  rhomboïdales,  presque  aussi  hautes 
que  larges  ;  leur  bord  postérieur  est  orné  de  fortes  stries. 

Longueur  totale  :  0,135  ;  de  la  tète  0,033  ;  hauteur  du  corps  0,028. 

XXYin.  Stir  des  dents  de  Meristodon  du  Bajocien  du  Jura. 

(PI.  XII,  fig.  13,  14.) 

Agassiz  {Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  288,  pi.  XXXVJ,  flg.  53-56)  a  désigné 
sous  le  nom  d'Oxyrhina  paradoxa,  des  dents  de  squale  provenant  de 
la  partie  inférieure  des  terrains  jurassiques;  des  dents  trouvées  dans 
le  Coral-rag  de  Hildesheim  se  rapprocheraient  de  cette  espèce  et 
motiveraient,  sans  doute,  l'établissement  d'un  genre  particulier,  le 
genre  Meristodon,  voisin  des  Oxyrhines. 

M.  Girardot  a  bien  voulu  nous  communiquer  des  dents  recueillies 
dans  le  Bajocien  moyen  de  Montmorot  (Jura),  dents  qui  appar- 
tiennent vraisemblablement  au  genre  Ueristodon^  dans  lequel  elles 
indiquent  une  espèce  distincte  {M.jurensiSf  Sauvg). 

L'une  de  ces  dents  (flg.  12)  est  haute  de  S^^.  La  pointe  est  re- 
courbée du  côté  interne,  les  bords  sont  tranchants,  les  deux  faces 
sont  également  bombées  ;  on  remarque  à  la  base  de  la  face  interne 
de  grosses  stries  courtes  et  assez  nombreuses.  Le  cdne  émaillé  est 
porté  sur  une  racine  élargie  du  côté  interne,  aplatie  à  la  base  et 
présentant  de  nombreux  canaux  de  nutrition.  La  disposition  de 
cette  racine  est  toute  particulière  et  suffirait  à  justifier  l'établisse- 
ment du  genre  Merisiodon. 

L'autre  dent,  de  plus  petite  dimension  (5°^°*),  appartient  certaine- 
ment au  môme  genre.  Les  deux  faces  sont  bombées;  la  face  externe 
est  ornée  de  stries  assez  fortes  qui  ne  se  prolongent  pas  jusqu'au 
sommet;  la  face  interne  porte  des  stries  semblables  (flg.  13). 

XXIX.  Sur  V Intermaxillaire  de  FEnchodus  lewesiensis  Mantl. 

(PI.  XII,  flg.  16.) 

Sous  le  nom  d'Esox  lewesiensis^  Mantell  (1)  a  fait  connaître  plu- 
(i)Geoi  ofSu98eXi  pi.  XXV,  flg.  13 ;  pi.  XLI,  flg.  i-ft. 
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sieurs  fragments  de  mâchoires  et  de  dents  isolées  trouvées  dans  la 
Craie  de  Lewes;  la  même  espèce  a  été  décrite  par  Agassiz  (1)  sous  le 
nom  de  Enchodm  halocyon  et  rapportée  à  un  genre  allié  aux  Thyrsites 
et  aux  Lépidopes.  En  France,  l'espèce  a  été  recueillie  dans  la  Craie 
de  rOise  et  de  Meudon  et  figurée  par  MM.  P.  Gervais  (2)  et  Hé- 
bert (3).  Geinitz  (4)  a  étudié  la  même  espèce. 

Toutes  les  pièces  décrites  jusqu'à  présent  appartenant  à  la  mâ- 
choire inférieure  ou  aux  palatins  ;  nous  figurons  une  pièce  intéres- 
sante provenant  de  Meudon  et  donnée  à  TÉcole  des  Mines  par 
M.  Bourdot.  Cette  pièce  est  évidemment  un  intermaxillaire  ou  plutôt 
deux  intermaxillaires  qui  n'étaient  pas  soudés  en  un  os  unique,  mais 
réunis  entre  eux  par  un  tissu  plus  ou  moins  résistant,  ainsi  que  nous 
le  voyons  chez  les  Lépidopes  et  les  Thyrsites  actuels;  Tintermaxil- 
laire  est  long  et  indique  que  le  museau  était  obtus. 

L'on  voit  sur  la  ligne  médiane  et  de  chaque  côté,  quatre  dents 
fort  pointues  dont  la  longueur  est  de  4°"""  ;  elles  sont  suivies  d'une  dent 
très  longue  ayant  IS'^'";  après  cette  dent  se  trouvent  de  plus  petites 
dents  semblables  aux  dents  médianes;  toutes  ces  dents  sont  lisses  et 
à  bords  tranchants. 


XXIX.  Sur  le  Laies  Heberti,  Gerv. 

(PI.  XIII,  fig.  2.) 

Gervais  a  indiqué  sous  le  nom  de  Lates  Heberti  (5)  un  poisson  pro- 
venant du  calcaire  pisolitique  du  Mont-Aimé,  près  de  Ch&lons-sur- 
Marne  ;  un  exemplaire  en  parfait  état  de  conservation  et  faisant 
partie  de  la  collection  des  Mines,  nous  permettra  de  décrire  cette 
intéressante  espèce  qui  a  été  seulement  mentionnée  par  le  savant 
paléontologiste. 

Le  corps  est  trapu,  de  forme  ovalaire,  la  plus  grande  hauteur 
faisant  le  tiers  de  la  longueur;  la  ligne  du  ventre  est  plus  arquée  que 
celle  du  dos. 

La  tète  est  grosse  et  sa  longueur  est  comprise  3 1/3  fois  dans  la  ion- 

(1)  PoîM.  foss.f  t.  V,  p.  64,  pi.  XXV,  flg  1-ia. 

(S)  Zoologie  et  Paléontologie  française,  2*  éd.,  p.  5t2,  pi.  LXX,  ûg.  3. 
(8)  Tableau  des  fbssiles  de  la  Craie  de  Meudon,  (Mém.  Soc,  GeoL  Fr,,  2*  série, 
t.  V,  p.  350,  pi.  XXVII,  fig.  3. 

(4)  Das  Elbthalgebirge  in  Sachsen  (Paleontographica,  t.  XX,  p.  226,  pi.  XLI, 
fig.  &-19;  pi.  XLIII,  flg.  0.) 

(5)  Op.  cit.^  p.  582. 
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^ear  du  corps.  La  ligne  du  front  est  bombée  ;  le  museau  est  plus 
Court  que  l^œil,  dont  le  diamètre  est  contenu  un  peu  plus  de  2  1/2 
fois  dans  la  longueur  de  la  tète;  FœH  est  très  près  de  la  ligne  du 
n'ont.  La  bouche  est  assez  fendue  et  le  maxillaire  s'étend  jusque  sous 
le  milieu  de  rœil.  Le  sous-orbitaire  est  fortement  dentelé  et  porte,  à 
son  bord  inférieur,  sept  à  huit  fortes  dentelures.  L'opercule  est  grand, 
à  bord  postérieur  arrondi.  Le  préopercule  est  arrondi  à  l'angle  ;  son 
bord  postérieur,  qui  est  légèrement  arqué,  est  dentelé  ;  le  bord  infé- 
rieur est  armé  de  deut  fortes  pointes  qui  s'étendent  jusqu'à  l'angle. 
Le  sous-opercule  et  Tinteropercule  sont  inermes.  Les  pièces  oper- 
tfulaires  sont  garnies  de  petites  écailles  cyclofdes. 

La  colonne  vertébrale  est  relativement  peu  robuste  ;  elle  se  com- 
posé de  douze  vertèbres  abdominales  et  de  quinze  caudales,  soit 
vingt-sept,  vertèbres  qui  sont  un  peu  allongées  et  présentent  latérale- 
ment de  profondes  cavités.  Les  côtes,  au  nombre  de  neuf  paires, 
ek)nt  courtes  et  paraissent  s'attacher  directement  au  corps  de  ta  ver- 
tèbre. Les  neurapophyses  correspondantes  sont  assez  robustes,  les 
antérieures  étant  plus  longues  que  les  autres.  Dans  la  région 
caudale^  les  apophyses  sont  longues,  même  dans  la  partie  posté* 
rieure  du  corps. 

La  colonne  vertébrale  se  relève  très  sensiblement  dans  le  lobe  su- 
périeur de  la  caudale,  ainsi  que  nous  le  voyons,  du  reste,  chez  les 
Percoïdes  actuels.  Ainsi  que  nous  le  notons  pour  les  Serrans,  par 
exemple,  dès  la  troisième  avant-dernière  vertèbre,  Thœmapophyse 
s'allonge  pour  venir  supporter  le  premier  des  petits  rayons.  L'avant- 
dernière  et  la  dernière  vertèbre  donnent  aussi  chacune  un  osselet  qui 
supporte  les  autres  petits  rayons  ;  de  la  dernière  vertèbre  part  enfin 
une  large  plaque  qui  supporte  les  gros  rayons  et  une  plaque  plus 
étroite  pour  le  rayon  médian  du  lobe  inférieur.  Les  gros  rayons  du 
lobe  supérieur  s'appuient  sur  deux  plaques  qui  se  trouvent  en  des- 
sous de  la  terminaison  de  la  colonne  vertébrale,  celles-ci  finissant  en 
pointe,  ainsi  que  nous  le  voyons  chez  la  Perche  fluviatile;  k  ce  lobei 
les  t>etit8  rayons  sont  supportés  par  des  apophyses  venant  des  trois 
dernières  vertèbres. 
t  Les  deux  dorsales  sont  contiguès.  La  dorsale  antérieure  est  à  peu 
près  de  même  longueur  que  la  dorsale  molle  ;  elle  se  compose  de 
huit  fortes  épines,  dont  la  première  est  la  plus  courte  ;  les  troisième^ 
quatrième,  cinquième  épines,  qui  sont  les  plus  longues^  ont  environ 
les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  corps  ;  les  autres  épines  diminoent  peu 
à  peu  de  hauteur,  de  telle  sorte  que  la  d<ff nière  est  moins  haute  que 
les  rayons  mous;  ceux-ci  sont  au  nombre.de  9;  la  nageoire  a  une 
forme  légèrement  tronquée*  Les  osselets    interapophysaireU  qui 


^883.  SAUVAGE.   —  POISSONS  FOSSILES.  483 

lontiennent  la  dorsale  molle  sont  longs,  plus  inclinés  en  avant  que 

ceux  dç  la  dorsale  dure  ;  en  avant  de  cette  nageoire,  est  un  asse« 
liTge  osselet  inerme. 

L'anale,  opposée  à  la  dorsale  molle,  «est  composée  de  6  rayons 
mous  supportés  par  des  osselets  fortement  dirigés  en  avant  et  de 
1  épines  très  robustes,  dont  la  seconde  est  la  plus  longue  ;  ces 
^inei  90Dt  soutenues  par  un  osselet  fort  robuste,  très  long,  incliné 
en  avant,  qui  vient  s'attacher  à  un  court  processus  de  la  vertèbre 
ûKidale. 

la  nageoire  âaudale  est  lafgé,  arrondie;  sa  longueur  est  comprise 
il/i  fois  dans  la  longueur  du  corps;  le  pédicule  caudal  est  haut; 
fions  (îofflptoiis  à  la  nageoire  l4  gros  rayons  et  li  petits  rayons. 

lés  pectorales  ne  sont  réprésentées  que  par  quelques  traces  assez 
frtistes.  Les  veûtrales  sont  composées  de  S  rayons  mous  et  d*une 
feHe  ipitie;  Tes  du  bassin  est  robuste. 

Les  écailles  sont  t)etites,  ornées  de  Cercles  concentriques  assez 
^osj  elles  Semblent  n'avoir  porté  que  des  spinules  peu  nombreuses. 

Longueur  totale,  0,057;  de  la  tête,  0,018;  hauteur  du  corps,  0,019. 

fiieli  que  lé  faciès  de  cette  espèce  ne  soit  pas  celui  des  Lates  ac- 
ittéts,  qui  sont  des  poissons  de  forme  allongée,  nous  ne  pouvons 
hnivèr  cependant  aucun  caractère  positif  qui  nous  permette  de  la 
Mtef  dti  genfe  lates  ;  coitme  dans  ce  genre,  en  effet,  nous  voyons 
bni  dofsales  contigufis,  la  première  ayant  8  épines,  trois  fortes 
ipinês  à  Paûale,  le  préopercule  fortement  dentelé  à  son  bord  infé- 
tottf,  le  préorbltaire  profondément  dentelé  ;  il  faudrait  connaître  la 
Intitian  pour  savoir  s*il  faut  ou  non  maintenir  le  Lates  Heberti  dans 
e  genre  qui,  à  Tépoqué  actuelle,  n'est  représenté  que  par  deux  es- 
icés  do  Ni),  de  Vembouchure  des  grandes  rivières  de  Flnde  et  de  la 
hine. 


XIAL  Sur  deà  paissons  du  fongrien  de  Rouffach  {Haute-Alsace)* 

(PI.  Xt,  fig.  1-2.) 

tkai  ulfê  note  inséfée  au  Bulletin  (1),  M.  Bleicher  annonce  la  dé- 
mverte  d'un  horizon  fossilifère  à  poissotis,  plantes  et  insectes  dans 
^Tèogriei)  âe  la  HautC'^ Alsace.  Bans  les  marnes  jaunâtres,  passant 
i  i^age  Ke  de  Tin  de  Rouffach,  avec  le  Mytilus  Faujasii,  des  Dreis^ 

Rff,  des  Oastropodeâ  d'eau  saumâtre,  notre  confrère  a  trouvé  un 

* 

(1)  BdL  Sot.  GéoL  Ff*.,  3*  8ér.,  t.  VÎII,  p.  «2.  1880. 


484  SAUVAGE.   —  POISSONS  FOSSILES.  4  jaio 

assez  grand  nombre  de  poissons  qu'il  a  bien  voalu  soumettre  à  notre 
examen. 

Ces  poissons,  appartenant  tous  à  la  môme  espèce,  ont  dbs  lon^ 
gueurs  très  différentes,  certains  atteignant  0,085,  tandis  que  d'autres 
ont  seulement  0,037. 

Le  corps  est  allongé,  la  hauteur  étant  contenue  six  fois  dans  la 
longueur  totale;  la  hauteur  diminue  régulièrement;  la  ligne  du 
ventre  suit  une  courbe  plus  prononcée  que  celle  du  dos^ 

La  tète  est  assez  grosse,  sa  longueur  étant  contenue  trois  fois  deux 
tiers  à  trois  fois  trois  quarts  dans  la  longueur  du  corps*  Le  dessus  de 
la  tète  est  modérément  bombé,  le  chanfrein  étant  peu  déclive.  L'œil 
est  de  grandeur  médiocre.  L'opercule  est  petit,  le  sous-opercule  est 
relativement  assez  haut.  Le  bord  du  préopercule  est  double  ;  le  bord 
le  plus  interne  paraît  être  lisse  ou  du  moins  peu  dentelé  jusqu'& 
l'angle,  où  se  trouvent  une  ou  deux  assez  fortes  dentelures;  le  bord 
inférieur  montre  quelques  fortes  épines.  Le  sous-orbitaire  est  nette- 
ment  dentelé.  La  bouche  est  médiocre,  les  dents  sont  fines,  en  ve- 
lours. Le  nombre  des  rayons  branchiostèges  est  de  7. . 

La  colonne  vertébrale,  assez  robuste,  est  composée  de  30  ver- 
tèbres, dont  18  caudales  et  12  abdominales  ;  les  vertèbres  sont  allon- 
gées. Les  côtesy  au  nombre  de  10  paires,  sont  grêles  et  arrivent 
presque  jusqu'au  bord  de  la  cavité  abdominale  ;  les  apophyses  cor- 
respondantes sont  assez  fortes  et  courtes  ;  à  la  région  caudale,  les 
neurapophyses  et  les  hœmapophyses  sont  fortes,  peu  longues  et  lé- 
gèrement tordues  sur  elles-mêmes.  La  colonne  vertébrale  se  termine 
ainsi  que  nous  le  voyons  chez  les  Perches,  les  Lates,  les  Serrans 
et  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  en  étudiant  le  Lates  Heberti. 

Les  dorsales,  au  nombre  de  deux,  sont  séparées  par  un  espace  qui 
égale  la  longueur  de  la  dorsale  antérieure. 

La  dorsale  épineuse  est  également  distante  de  la  partie  postérieure 
de  la  tète,  d'une  distance  égale  à  sa  propre  longueur.  La  nageoire 
est  formée  de  7  épines,  dont  la  première  n'a  guère  plus  de  la  moitié 
de  la  hauteur  de  la  seconde  ;  les  3*^  et  4^  épines,  qui  sont  les  plus 
longues,  ont  environ  les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  corps  au  point 
correspondant. 

Les  osselets  qui  supportent  la  nageoire  sont  assez  forts  et  assez 
longs  ;  le  premier  est  incliné  en  avant. 

La  seconde  dorsale  est  un  peu  plus  longue  que  la  première  ;  nous 
y  comptons  12  rayons,  dont  les  médiaux  sont  les  plus  hauts,  de  telle 
sorte  que  la  nageoire  devait  avoir  une  forme  arrondie. 

L'anale  commence  un  peu  en  arrière  de  la  dorsale  et  se  termine  au 
même  niveau  que  cette  dernière  nageoire;  elle  se  compose  de 
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deux  épines  et  de  9  rayons.  L'anale  et  la  dorsale  restent  loin  de  la 
caudale  ;  elles  en  sont  séparées  par  un  large  intervalle. 

La  caudale  est  courte,  non  échancrée;  on  y  compte  24  rayons. 

Les  pectorales,  composées  de  15  rayons,  sont  assez  longues  et  ar- 
rondieà.  Les  ventrales  sont  composées  de  5  rayons  et  d'un  épine  plus 
courte. 

La  forme  générale  du  corps,  l'armature  du  préopercule,  la  pré* 
sence  de  7  rayons  branchiostèges,  la  dentition,  la  formule  des  ven- 
trales font  de  suite  placer  les  poissons  que  nous  étudions  dans  la 
famille  des  PercidcBy  telle  que  cette  famille  a  été  limitée  par 
M.  A.  Gûnther  [Catal.  fishes,  Brit.  Mus. y  t.  L  p.  51). 

La  présence  de  Trayons  branchiostèges,  les  dents  en  velours,  l'ab- 
sence de  canines,  les 'deux  dorsales  distinctes,  non  contiguës,  ne 
permettent  pas  d'éloigner  ces  poissons  du  groupe  des  Percina. 

Parmi  les  genres  qui  composent  cette  tribu,  soit  vivants,  soit  fos- 
siles,  genres  au  nombre  de  17  ou  de  18,  aucun  n'a  les  dorsales  aussi 
séparées.  Les  Smerdis  ont  bien,  il  est  vrai,  les  dorsales  également 
étroites,  mais  chez  eux  la  caudale  est  fourchue.  Chez  les  Labrax  il 
n'existe  pas  de  dentelure  au  préopercule.  Les  Laiesy  outre  la  pré- 
sence de  trois  épines  à  l'anale,  ont  les  dorsales  contiguôs  par  la  base. 
Il  en  résulte  que  les  poissons  trouvés  dans  le  Tongrien  de  la  Haute- 
Alsace  nous  paraissent  devoir  constituer  le  type  d'un  genre  particu- 
lier, plus  voisin  des  Lates  que  d'aucun  autre  genre  actuel  ;  ce  genre 
se  caractérise  ainsi  : 


Genre  Paralatbs»  Sauvage  y  1883. 

Poissons  de  forme  allongée.  Deux  dorsales  largement  séparées  :  la 
dorsale  antérieure  avec  7  épines.  Deux  épines  à  l'anale,  qui  est 
courte.  Caudale  tronquée.  Dents  en  velours,  sans  canines.  Bord  infé- 
rieur du  préopercule  portant  quelques  fortes  dentelures,  ainsi  que 
l'angle.  Bord  inférieur  du  sous-orbitaire  antérieur  dentelé.  Rayons 
branchiostèges  au  nombre  de  7. 

L'espèce  type  prendra  le  nom  de  Paralates  Bleicheri. 

Les  Lates,  on  le  sait,  sont  représentés  à  l'époque  actuelle  par  le 
Laies  nihticus,  6m.,  qui  se  trouve  dans  le  cours  inférieur  du  Nil,  et 
le  Lates  cakarifer,  Bl.,  qui  vit  à  l'embouchure  des  fleuves  se  déver- 
sant dans  la  mer  de  Chine  et  dans  les  mers  de  l'Inde  ;  ce  sont  des 
poissons  d'eau  saumfttre.La  présence,  à  Rouifach,  du  Mytitm  Fau^ 
jasii  et  des  Dreissena  conduit  à  penser  que  le  Paralates  Bleicheri  avait 
les  mêmes  habitudes  que  les  Lates  actuels. 


486  SâUTâGB.  »  POISSONS  FOSSIÏ'ESf  4  JUÎQ 


XXXII.  Sur  un  poisson  provenant  des  marnes  (F Aix^en- Provence. 

(PI,  XIÏI.  flg.  3), 

M.  Douvillé  nom  ft  pommup^ué  u^  poisson  gppirtenwt  k  la  ool- 
lection  4e  paléontologio  de  l'École  de9  U\W9  (oolleçtigi),  Terqu^m), 
pt  provenant  des  marnes  d'AU-^n*PrQvencet 

Ce  poisson  a  un^  forsM  pvaUire,  la  hauteur  étant  contenue  3  fpîs 
dans  la  longueur  du  porps,  sans  la  caudale,  et  3  3/3  fois  dai^s  la  loi|« 
gueur  totale  ;  la  bautaur  au  pédipule  caudal  Q'est  guère  que  1§  tiers 
de  la  bauteur  à  la  partie  intérieure  du  trQUQt 

La  tôte  est  grosse,  presque  aussi  baute  que  longue,  I^a  ligue  du 
front  est  assez  inclinée»  I^'oail  est  grand,  arrondi  ;  son  diamàtre  fait 

plus  du  tiers  de  la  longueur  de  la  tête,  [^e  museau  est  plus  court  que 

le  diamètre  de  Tcpil  ;  le  maxillaire  supérieur  dépasse  up  peu  le  nivenu 

du  bord  antérieur  de  l'orbite,  h^^  mAoboires  sput  armées  de  deuti 

eu  velours,  disposées  eu  bandeSi 
L'operqule  est  grand,  strié  ;  U  préoperoule  est  lisse,  wn  denteléi 
Des  écailles  sa  voient  sur  les  pièces  operpuUires  et  sous  Torbitei 
jjà  colonne  vertébrale  est  ppm  posée  de  30  vertèbres,  spit  13  f^iQr 

minales  et  i$  caudales.  I^s  cOtes,  au  nombre  dp  iO  paires,  sppt 

longues  et  assez  fortes  ;  les  apophyses  correspondaptei,  aiusi  que  lei 
baBOiapophyses  et  les  neurapophyses  de  la  région  caudale,   sont 
fortes  et  longues;  les  apophyses  de  cette  dernière  région  sont  moins 
inclinées  que  les  neurapophyses  abdominales. 
Les  deux  dorsales  sont  contiguôs.  La  dorsale  épineuse  commence 

un  peu  derrière  la  tète  ;  elle  est  soutenue  par  des  osselets  iuterapo- 
pbysaires,  dont  les  premiers  sont  les  plps  longs  et  les  plus  inclinés  en 
^vant  ;  nous  comptons  ii  épines  qui  paraissent  décroître  de  hauteur 
&  partir  de  la  troisième.  I^a  dorsale  molle,  dont  la  base  seule  est 
conservée,  s* étendait  jusque  près  du  pédicule  caudal  ;  elle  se  çom^ 
pose  de  16  rayons. 

L'anale  s*insère  en  face  de  la  dorsale  moUe  et  se  tarmipa  au  même 
niveau  qu'elle  ;  sa  formule  est.III,  {6,  la  troisième  épine  étant  un 
peu  plus  longue  et  un  peu  plus  forte  que  les  deux  autreit  I^a  par 
geoire  devait  être  assez  haute. 

La  caudale  estr  grôle,  écbaucréa,  composée  d'une  trepUiPe  de 
rayons. 

Le  corps  était  recouvert  d'écaillés  peu  grandes  et  faiblemeuMen* 
telées. 
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Longueur  totale  0,080  ;  hauteur  'du  corps  0,022.  Longueur  de  la 
tète  0,022  ;  hauteur  de  la  tôte  0,020. 

Par  la  forme  du  corps,  l'absence  de  denticulations  au  préopercule, 
la  longueur  de  la  dorsale  molle  et  de  l'anale,  la  continuité  des  deux 
dorsales  i  le  poisson  que  nous  venons  d'étudier  se  place  de  suite 
da03  la  famille  des  Sparoldes,  ea  faisant,  à  l'exemple  de  Guvier  et 
Yalenciennes,  rentrer  daus  cette  famille  les  genres  DeifUe^  et  ^y« 
nagris^ 

Le  faciès  général  est  celui  des  DenUx^  cbes  lesquels  les  mâchoires 
sont  armées,  en  avant,  de  dents  canines,  des  Canthares,  des  Sca« 
tbares,  des  Oblades,  des  poissons,  en  un  mot,  formant,  à  part  le 
g^nro  Dentex,  le  groupe  Cantàarina  admis  par  M,  A.  GOnther  (1). 

JiC  poisson  que  nous  venons  d'étudier  n'a  pas  de  canines,  ce  qui 
réloigne  des  Dentex  proprement  dits.  Certains  Deatex,  que  Ton  classe 
aujourd'hui  avec  les  Synagris,  ont,  il  est  vrai,  les  canines  petites,  mais 
la  forme  du  corps  est,  chez  eux,  bien  plus  allongée  et  les  deuts  sout 
toujours  bien  plus  longues  et  moins  égales.  Les  Oblades  ont  une 
série  de  deots  larges  et  tranchantes,  les  Bogues  des  dents  échancrées, 
les  Canthares  des  dents  coupantes  et  lancéolées,  de  telle  sorte  que 
nous  sommûS  conduit  à  penser  que  le  poisson  que  nous  venons 
d'étudier,  tout  en  prenant  place  dans  le  groupe  Cantharim  de  la  fa« 
mille  des  Sparidœ,  ou  près  du  genre  Dentex,  qui,  pour  M.  Gîintber, 
fait  partie  de  la  famille  des  Percidœ^  tandis  que  pour  M.  S.  Moreau, 
il  forme  la  section  Dentinina  dans  la  famille  des  Sparidwt  que  ce 
poisson  dis*je  doit  être  regardé  comme  le  type  d'une  nouvelle  coupe 
générique  que  nous  caractériserons  ainsi  : 

ÛBifRB  Sparosoma,  Souvage^  1888  (3). 

Corps  ovalaire,  recouvert  d'écaillés  faiblement  cténoïdes.  Des 
écailles  sur  les  joues  et  les  pièces  operculaires.  Pas  d'écaillés  sur  les 
nageoires.  Dents  en  velours  sans  canines.  Préopercule  entier.  Deux 
dorsales  contiguGs,  la  dorsale  molle  étant  plus  développée.  Anale 
longue,  avec  3  épines. 

L'espèce  type  prendra  le  nom  de  Sparosoma  ovalis^  Sauvg. 

(l)  Cotai.  fi9hes  BriU  Mus,,  1 1,  p.  412. 

\z)  D9  oTcapoc,  $pare  ;  acojjia,  corps.  Poisson  qui  a  un  corps  de  3pftre,  «ne  appa* 
reoce  de  Sparoide. 
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XXXIII.  Sw*  un  Pleuronecte  trouvé  à  Aix-en-Provence. 

(PI.  XI,  flg.  3) . 

M.  E.  Pougnet  nous  a  communiqué  un  Pleuronecte  long  de  0,600, 
provenant  des  marnes  d'Aiz-en-Provence  et  indiquant  une  espèce 
nouvelle  appartenant  au  genre  Solea  (Solea  provindalis^  Sauvg.)  ;  la 
grande  hauteur  du  pédicule  caudal  et  la  formule  de  la  colonne  verté- 
brale la  séparent,  en  effet,  du  Solea  antiqua^  Mgr.,  et  Solea  Ktrchberm 
gianay  Myr. 

Le  corps  est  ovalaire  ;  la  plus  grande  hauteur,  qui  se  trouve  reportée 
au  milieu  de  la  longueur  du  corps,  est  comprise  près  de  trois  fois 
dans  la  longueur  totale  ;  cette  hauteur  diminue  proportionellement 
peu  dans  la  partie  postérieure,  de  telle  sorte  qu'ayant  0,020  au  maxi- 
mum, elle  est  encore  de  0,010  au  pédicule  caudal. 

Le  corps  est  recouvert  de  grandes  écailles  fortement  striées  au 
bord  postérieur,  les  spinules  dépassant  le  bord  ;  ces  écailles  sont 
ovalaires,  sensiblement  aussi  longues  que  hautes  et  paraissent  avoir 
été  au  nombre  de  45  à  50  dans  une  rangée  longitudinale.  L*on 
compte  de  16  à  20  spinules  sur  les  écailles  de  la  partie  postérieure  du 
tronc. 

La  tète  est  petite,  sa  longueur  étant  contenue  près  de  4  1/2  fois 
dans  la  longueur  du  corps;  elle  est  recouverte  d*écailles.  Le  museau  . 
est  court  ;  les  dents,  relativement  assez  fortes,  sont  aiguès.  Les  yeux 
sont  à  droite  et  très  rapprochés  ;  l'œil  supérieur,  situé  tout  contre  la 
ligne  du  front,  est  plus  petit  que  l'inférieur  et  à  peu  près  au  même 
niveau  que  lui  ;  l'œil  inférieur  est  grand  et  fait  près  du  tiers  de  la 
longueur  de  la  tête.  L'opercule  est  haut. 

La  colonne  vertébrale  est  en  ligne  droite,  un  peu  relevée  cependant 
dans  la  partie  antérieure  du  corps  ;  nous  y  comptons  16  caudales  et 
12  ou  13  abdominales,  soit  28  ou  29  vertèbres.  Ce  nombre  est  infé- 
rieur à  ce  que  l'on  voit  chez  la  plupart  des  Pleuronectes  actuels, 
chez  lesquels  le  nombre  des  vertèbres  peut  s'élever  à  58  {Pleuronectes 
cynoglossus);  chez  le  Rhombus  maximus,  il  n'est  toutefois  que  de 
31  vertèbres,  12  abdominales  et  19  caudales,  de  29  chez  la  Solea 
achiruSj  10  abdominales  et  19  caudales  ;  l'on  compte,  d'après  M.  A. 
Gûnther,  46  vertèbres  chez  la  Solea  aurantiaca,  49  chez  la  S.  vu/- 
garùf  40  chez  la  S.  variegata. 

Les  côtes,  au  nombre  de  9  ou  10  paires,  sont  longues  et  arrivent 
jusqu'au  bord  de  la  cavité  abdominale,  qui  est  grande.  Les  neurapo- 
physes  correspondantes  sont  longues  et  grêles.  Les  neurapophyses 
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et  les  hœmapophyses  de  la  région  caudale  sont  relativement  moins 
longues,  à  part  celles  de  la  partie  postérieure  du  corps. 

De  même  que  chez  la  Sole  vulgaire,  à  la  troisième  avant-dernière 
vertèbre,  on  voit,  à  l'arc  supérieur,  deux  osselets  qui  vont  soutenir  les 
premiers  des  petits  rayons  de  la  nageoire  caudale  ;  il  en  est  de  m6me 
pour  Tare  inférieur,  les  osselets  étant  toutefois  plus  longs.  La  pénul- 
tième vertèbre  donne  un  osselet  qui  vient  soutenir  les  autres  petits 
rayons  et  le  rayon  I,  deux  petits  osselets  étant,  du  reste,  accolés  à 
l'osselet  principal.  Les  dernières  vertèbres  sont  plus  raccourcies  que 
chez  la  Sotea  vulgaris.  La  dernière  vertèbre  se  termine  par  une  large 
plaque  formée  de  l'ensemble  de  10  plaques  accolées,  ainsi  qu'on  le  voit 
chez  la  Sole  actuelle  ;  cette  plaque  supporte  15  rayons  médians.  En 
dessous,  et  de  même  que  chez  la  Sole  vulgaire,  on  voit  une  plaque 
en  forme  de  coin,  la  partie  large  étant  tournée  vers  la  caudale  ;  chez 
la  Solea  vulgaris^  cette  plaque  supporte  3  rayons  ;  elle  en  soutient 
4  chez  la  Soka  provincialis.  Pour  cette  dernière  espèce,  la  plaque 
formée  parla  dernière  vertèbre  étant  large,  les  autres  plaques  s'étalent 
plus  en  éventail  que  chez  la  Sole  vulgaire. 

La  pectorale,  très  visible  du  côté  droit,  est  allongée,  composée 
d'environ  12  rayons.  Par  suite  de  la  fossilisation,  les  ventrales  ont 
glissé  un  peu  en  arrière  ;  elles  sont  supportées  par  un  os  du  bassin 
assez  robuste  ;  l'on  compte  5  rayons  aux  nageoires.  La  dorsale  et 
l'anale  n'existent  que  dans  une  partie  de  leur  longueur  ;  les  rayons 
de  l'anale  sont  de  même  hauteur  que  ceux  de  la  dorsale. 

Longueur  totale  0,060  ;  hauteur  du  corps  0,023  ;  longueur  de  la 
tète  0,015. 

Représentée  par  peu  d'espèces  il  y  a  quelques  années  encore,  la 
faune  ichthyologique  d'Aix-en-Provence  commence  à  être  mieux 
connue,  mais  il  faut  faire  remarquer  que  les  espèces  nouvellement 
découvertes,  espèces  marines,  ne  sont  représentées  que  par  quelques 
individus,  tandis  que  l'on  trouve  en  abondance  les  espèces  saumâ- 
tres,  telles  que  Prolebias  cephalotes  et  Smerdis  minutus.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  faune  est  jusqu'à  présent  la  suivante  : 

Properea  Beattmontii,  Agass.  (Sauvg.). 
Paraperca  provincialis,  Sauvg, 
Smerdis  minutus,  Agass. 
Sparosoma  ovalis,  Sauvg. 
Lepidocottus  aries,  Agass.  (Sauvg.). 
Mugil  princeps^  Agass. 
SoUa  provincialis,  Sauvg. 
Sphenolepis  squammosus,  Agass. 
Prolebias  cephalotes,  Agass.  (Sauvg.). 
Anguilla  muUiradiatia,  Agass. 
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XXXIY.  Sur  un  Labrotde  des  falum  de  Bretagne* 
(PL  XII,  Bg.  18,  15  a)- 

La  famille  des  Labroldesi  repr689iitée  dans  la  aature  actuelle  ^ 
priks  de  500  espèces,  est  connue  pendant  Tépoque  tertiaire  parfîn* 
sieurs  types  bien  distincts. 

C*est  dans  une  famille  démembrée  des  vrais  Labroldes  de  Gavier  M 
Valenciennes,  que  M.  J.  Coechi  place  les  Labrodon  {Nmimopol^ 
qu'il  nomme  Pharyngodopilui  (1)  ;  le  genre  Taurmiehtkye  eormpoad 
aux  genres  actuels  Odax  et  Pseudodax,  tandis  que  les  EgerUm  m 
semblent  pas  avoir  d'analogues  dans  nos  mers  et  feraient  fimp 
entre  les  familles  des  Gbromidées  et  des  Labridées  ;  les  Phf/lkâÊ 
sont  également  un  type  disparu. 

Vf  Probst  (9)  a  désigné  sous  les  noms  de  Searus  eueoiem,  Seem 
baltringemiit  de  Scarmip.,  des  dents  trouvées  dans  la  MoUane  de 
Baltringeu.  Les  dents  figurées  avec  les  n^*  8,  9,  10,  11  sont,  noadaf 
dents  de  Bcares,  mais  bien  de  Sargues,  appartenant  à  une  tonte  aaire 
famille,  celle  des  Sparoldes;  les  dents  9, 10,  11,  se  rapportant  pw» 
que  certainement  au  Sargui  Sioni^  Marie  Rouait  (3)  ;  les  denti  6  M 1 
ne  nous  semblent  pas  pouvoir  être  rapportées  à  des  Scaret,  biii 
qu'elles  indiquent  un  Labrolde. 

L'on  connaît  de  vrais  Labres  pendant  l'époque  tertiaire.  Agai8ii(l)  i 
décrit,  en  effet,  sous  le  nom  de  Labrui  Valeneiennetif  une  eipèee  de 
Monte-Bolca,  et  sous  celui  de  Labrus  Ibbetsoni^  une  espèce  de  U  Met* 
lasse  suisse. 

M.  Lebesconte  a  recueilli  dans  les  faluns  de  Bretagne  nne  plifM 
pharyngienne  supérieure  qui  indique  dans  les  mers  de  cette  époqm 
un  autre  type  de  Labroîde.  Les  dents  sont  bien  détachées,  à  soaunil 
légèrement  arrondi.  Cette  plaque  ressemble  tout  à  fiait  à  celle  é^ 

(1)  Monographia  dei  Pharyngodopilida,  nwva  famigUa  di  pe$€i  lahrttdei  4 
H.  E.  Sauvage.  Note  sur  le  genre  NummopcUatus  et  sur  Us  espèces  de  ce  §em 
trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  de  France,  {Bull^  Soc.  Géol,t  8'  série,  U  U^ 
p.  613;  J875). 

(8)  B^irag  zur  Kenntniss  der  fossilen  Fische  (Labroiden,  Sc(trine%  Spartii^ 
aus  der  Molasse  von  Baltringen  (Jahresh,  d.  ver.  jûr  vaier,  N<Uurkunde  in  Ww^ 
temberg,  t.  XXIX-XXX,  p.. 275,  pi.  III,   1873-74). 

(3)  M.  Roaaalt.  Note  sur  les  Vertébrés  pDssiles  des  terrains  sédimentértt  à 
ouest  de  la  France,  (Comp.  rend.  Àc.  se,  t.  XI4VII,  ISSM).  -*  H.  E.  SaoTagI 

Notes  sur  les  poissons  fossiles ,  (Bull,  Soc.  Géol.  Fr.,  3«  série,  t.  III,  p.SSS,  pi.  XXfl 
fig.  3  ;  1875). 

(4)  Recherches  sur  les  poissons  fossiles,  t.  V,  p.  iiS,  pi,  XXXIX,  fig.  <• 


i 
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Jolû  {JnUf  pwo)f  qol  sont  des  poissons  des  parties  tropicales  et  sob« 
UQjiialm  (je  nos  mers. 


X^^Yr  Sur  une  Aihérine  de$  terram  tertia%re$  du  Gard, 

(PI,  XI,  flj.  4). 

H.  A.  Gandry  a  bien  voulu  nous  commqniquer  de  nombreux  poisv 
MPI  recueillis  par  M,  Gustave  Peleu^e  dans  un  calcaire  marneux 
jsoDiird  k  Saint-Just,  pri^s  d'Alais  (Gard},  calcaire  qui,  i^nlvant 
JW,  Torpapel  et  G,  Fabre,  appartient  h  la  partie  supérieure  de 
Ïltdg9  éoc^not  Tous  ces  poissons  appartiennent  certainement  au 
genre  Aihérine,  genre  que  l'on  connaissait  à  peine  jusqu'à  présent  ^ 
fiiat  fpssile  ;  ils  forment  une  espèce  bien  distincte  [Athêrm  Var- 
iiM),  par  la  longueur  de  la  tête,  la  position  de  Tanale  commençant 
Il  mni  de  la  dorsale  molle  et  le  petit  nombre  do  rayons  de  la  dor^ 
Hlp  aAlénaure. 

le  corps  est  allongé,  la  hauteur  étant  contenue  91/2  fois  dans  la 

bapeup  totale,  La  ligne  du  dos  est  presque  droite,  la  lig[ne  du 

ventre  légèrement  convexe. 

La  tête  est  relativement  grande,  étant  comprise  4  1/2  fois  dans  la 
loDgaenr  du  corps.  La  bouche  est  bien  fendue  ;  Tintermaxillaire  est 
|iii  larga  que  le  maxillaire»  qui  le  borde  et  qui  s'étend  jusque 
lODs  la  partie  antérieure  de  Torbite  ;  la  mâchoire  inférieure  est 
tdmie.  L'œil  est  sitniien  avant  du  milieu  de  la  longueur  de  la  tète; 
ion  diamètre,  qui  égale  la  longueur  du  museau,  est  compris  un  peu 
flos  de  3  fois  dans  la  longueur  de  la  tête.  L'opercule  est  grand,  à 
Ittrd  postérieur  arrondi,  à  bord  antérieur  droit.  Les  rayons  bran* 
IkiMtèges  sont  au  nombre  de  5. 

i  Laeolonne  vertébrale,  assez  robuste,  se  compose  de  46  vertèbres, 
M  24  caudales  et  29  abdominales.  Les  cAtes  sont  fortes  et  encel- 
^t  presque  toute  la  cavité  abdominale.  Les  apophyses  correspon- 
kfites  sont  faibles.  A  la  région  caudale,  les  neurapophyses  sont  plus 
ngaes  que  les  hœmapophyses,  qui  sont  légèrement  tordues  et  in* 
^ées  en  arrière.  Les  dernières  apophyses  sont  plus  longues  que 
kl  antres  ;  dès  la  quatrième  avant-dernière  vertèbre,  ces  apophyses 
penaent  part  au  soutien  de  la  nageoire  caudale;  les  troisième  et 
patrième  avant-dernières  vertèbres  supportent  les  petits  rayons.  La 
brde  dorsale  ou  du  moins  l'osselet  qui  la  soutient  se  relève  dans  le 
Bbe  supérieur  de  la  nageoire  pour  se  terminer  au  niveau  du  premier 
Iss  gros  rayons. 
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La  dorsale  antérieure  est  reculée  et  se  troaye  plus  près  da  pidicole 
caudal  que  de  l'extrémité  du  museau,  entre  les  ventrales  et  l'anale; 
la  nageoire  est  fort  courte,  peu  haute,  et  ne  se  compose  que  de 
4  épines,  qui  sont  faibles.  La  dorsale  postérieure,  qui  est  peu  étea* 
due,  se  compose  d*une  faible  épine  et  de  12  rayons  fort  déliéi. 
L*anale  est  placée  un  peu  en  avant  de  la  dorsale  postérieure;  os  y 
voit  une  épine  et  12  rayons.  La  caudale  est  profondément  éduA* 
crée  ;  sa  longueur  est  contenue  5  1/2  dans  la  longueur  du  corps  ;  sa 
formule  est  6.  L  1(M1. 1.  6. 

Les  pectorales  se  composent  de  20  rayons  et  se  terminent  on  pea 
avant  le  niveau  des  ventrales.  Ces  dernières  nageoires,  où  l'on  voit 
une  épine  et  5  rayons,  sont  placées  en  avant  du  milieu  de  l'espace 
qui  sépare  les  pectorales  de  l'anale,  bien  en  avant  de  la  dorsale  anté- 
rieure. 

Les  écailles  sont  grandes,  ornées  de  fines  stries  concentriqnes,  i 
bord  postérieur  arrondi,  à  bord  antérieur  coupé  moins  carrément 
que  chez  les  Athérines  actuelles.  Le  nombre  des  écailles  paraît  être 
d'environ  45  dans  une  rangée  longitudinale  et  de  10  à  11  dans  une 
rangée  transversale. 

Longueur  totale  0,098;  de  la  tète  0,022;  de  la  caudale  0,016; 
hauteur  du  corps  0,015. 

Notentr  les  Poissons  du  Muschelkalk  de  Pontpierre  (XorrsMi 

par  M.  H.  E.  Sauvage. 

(PL  XII,  flg.  1-12). 

Les  poissons  du  Trias  de  la  France  et  de  la  Lorraine  sont  encon 
peu  connus  et,  à  part  la  description  de  quelques  espèces  indiquée! 
par  Agassiz  (1)  comme  provenant  de  Lunéville,  nous  ne  possédon 
que  peu  de  renseignements  sur  la  faune  ichthyologique  de  l'époqn 
triasique  dans  notre  pays.  Citons  toutefois  le  Catalogue  des  fo6siis 
du  Muschelkalk,  publié  à  Lunéyille  par  A.  Lebrun  et»  du  même  autem 
le  «  Tableau^  suivant  d^Alberti^  des  fossiles  du  Trias^  séparés  suivant  ksf» 
mations^  augmenté  pour  la  Lorraine  (2)  ».  Gervais  a  également  donni 
le  catalogue  des  espèces,  au  nombre  de  20,  trouvées  dans  le  Trias  d 
Lunéville  et  des  environs  de  Metz,  et  figuré  plusieurs  de  ces  espèces  (i| 

(1)  Recherches  sur  les  poissons  fossiles,  t.  II,  III. 

(S)  Annales  Société  cC émulation  des  Vosges,  t.  VII;  1849. 

(3)  Zoologie  et  Paléontologie  françaises,  2*  éd.,  p.  536,  pi.  77. 


1883.  SAUVAGE.   —  POISSONS  FOSSILES.  493 

Le  Trias  d'Allemagne  a  été  beaucoup  mieux  étudié.  Hermann  de 
Meyer  et  Pleininger  ont  figuré  les  espèces  provenant  du  Wurtem* 
berg  (1),  espèces  qui  ont  également  été  décrites  par  M.  Quenstedt  (2)  ; 
M.  Geinitz  a  indiqué  les  poissons  trouvés  dans  le  Muscbelkalk  de  la 
Tburinge  (3)  ;  M.  Winckler  a  étudié  les  poissons  provenant  des  cou- 
ches triasiques  des  environs  de  Wurzbourg  (4);  MM.  Zenker  (5), 
Schmid  (6),  se  sont  occupés  des  poissons  recueillis  près  diéna,  sur 
lesquels,  en  1861,  M.  Schmid  a  publié  un  important  mémoire  (7). 
Bronn  (8),  Munster  (9),  Dunker  (10)  et  Meyer  (11)  ont  décrit  enfin  quel- 
ques espèces  provenant  du  Trias  d'Allemagne. 

M.  Eugène  Pougnet,  ayant  bien  voulu  nous  adresser  les  fossiles 
recueillis  par  lui  à  Pontpierre,  près  de  Landroff,  il  nous  a  semblé  de 
quelque  intérêt  de  dresser  le  catalogue  des  poissons  du  Muscbelkalk 
de  cette  partie  de  la  Lorraine. 

1.  Doratodus  sp. 

Nous  rapportons  à  ce  genre  quelques  dents  qui  rappellent  celles 
qui  ont  été  figurées  par  M.  Schmid  sous  le  nom  de  Doratodtts  tricuspis 
{Op.  cit.,  p.  20,  PL  II,  flg.  4). 

2.  Strophodus  rugosus,  Schmid,  Op.  cit.,  p.  14,  PI.  II,  fig.  4. 

La  surface  de  la  dent  est  régulièrement  bombée  ;  Témail  est  orné 
de  réliculations  fortes  et  irrégulières,  se  dirigeant  plus  ou  moins  vers 
les  bords  latéraux  ;  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  dent,  ces  réti- 
culaiions  forment  des  boucles  plus  ou  moins  régulières  (PI.  XII, 
fig.l). 

3.  Acrodm  lateralù,  Agassiz.  Op.  cit.,  t  III,  p.  147,  pi.  XXII, 
fig.  21,  22.  —  Schmid.,  Op.  cit..  p.  15,  pi.  II,  fig.  8  à  23. 

Agassiz  a  désigné  sous  ce  nom  de  petites  dents  trouvées  dans  le 
Muschelkalk  des  Vosges  qui  ne  sont  probablement  pas  des  dents 
antérieures  û!Acrodu$  Gaillardotij  car  «  Tune  de  leurs  extrémités  est 
plus  obtuse  et  plus  renflée  que  l'autre;  le  centre  d'irradiation  est 


(1)  Paimontologie  Wurtemberg*8. 
(1)  Handbuch  der  Petrefactenkunde. 

(3)  Beitrage  zur  Kenntniss  des  thûringischen  Muschelkalkgebirges, 

(4)  Description  de  quelques  restes  de  poissons  fossiles  des  terrains  triasiques  des 
environs  de  Wurzbourg  {Arch.  Mus.  Teyler,  t.  V;  1880). 

(5)  Bistorisch,  Topographisches  Taschenbuch  von  lena. 

(a)  Âp.  Leonharis  u.  Bronn*s  lieues  Jahrb,  f.  Miner. ,  185t. 

(7)  Die  Fischzahne  der  Trias  bei  lena, 

(8)  Lethaa  geognostica. 

(9)  Beitrage  zur  Petrefactenkunde. 

(10)  Dnnker  et  Meyer,  PaUsùntographica,  Bd.  I. 

(U)  Ap.  Leonhard:su.  Bronn,  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie;  1888. 


494  SAUVAGE.   —  POISSONS  FOSSILES.  4  juifl 

plus  renflé  de  ce  côté,  les  plis  vont  en  divergeant  du  sommet  vôrs  les 
bords,  au  lieu  d^ôtre  transverses  à  une  créie  longitudinale,  t 

Les  dents  figurées  par  Agassiz  sont  peu  caractéristiques;  auftsi, 
pour  cette  espèce,  acceptons-nous  Tinterprétation  qui  en  a  été  doiinée 
par  M.  Schmid,  qui  sépare,  sous  le  nom  d'Acrodus  lateraliê,  des  d^nts 
beaucoup  plus  trapues,  plus  ramassées  que  celles  de  VAcrodui  GaiU 
lardoti  Cette  forme  ne  tient  certainement  pas  à  la  place  occupée 
dans  la  mâchoire  et,  d'après  une  assez  nombreuse  série  recueillie  ft 
Pontpierre,  a  une  valeur  réellement  spécifique. 

Les  dents  de  la  partie  antérieure  des  mâchoires  sont  relevées  etl 
leur  milieu,  qui  porte  une  crête  d'où  parlent  des  rides  assez  saillantes, 
ainsi  qu'on  le  remarque  chez  VHeterodon  Phtlippsi  actuel.  Un  peu 
plus  en  arrière,  le  sommet  de  la  dent  est  moins  relevé.  Des  dents 
plus  postérieures  ont  Tune  de  leurs  extrémités  allongée,  l'autre  rac^» 
courcie  ;  du  milieu  de  la  dent  partent  des  rides  s' anastomosant  entre 
elles  et  formant  un  dessin  fort  élégant.  Les  dents  postérieure^  sont 
raccourcies,  les  deux  extrémités  ayant  sensiblement  même  formé; 
la  crête  médiane  est  bien  prononcée  et  partage  la  dent  en  deux  par- 
ties égales;  c'est  de  cette  crête  que  rayonnent  les  plis  qui  se  dirigent 
ters  les  bords  et  qui  sont  toujours  plus  gros  chez  VA.  GaiUardoiù 

Chez  VHeterodon  Philippêi  de  Melbourne,  les  dents  les  plus  gf aàdei^ 
celles  qui  se  trouvent  presque  à  la  partie  postérieure  de  la  mandibule 
et  qui  sont  ati  nombre  de  six,  disposées  suivant  une  série,  sont  rÀj^o^ 
lièrement  bombées  et  ne  portent  pas  de  carène  médiane,  contraire^ 
ment  à  ce  que  l'on  voit  pour  les  dente  des  rangées  antérieures  et 
postérieures.  Nous  sommes  dès  lors  tenté  de  rapporter  à  la  ratngée 
principale  de  la  mâchoire  inférieure  de  VAcrodus  lateralisf  des  dents 
régulièrement  bombées  et  n'ayant  pas  de  carène  médiane,  ce  qu'on 
ne  petit  attribuer  à  la  fossilisation,  l'émail  étant  dans  un  parfait  état 
de  conservation  ;  l'émail  est  orné  de  fortes  rides  dirigées  vers  les 
bords  et  se  divisant  plus  ou  moins  régulièrement  (PI.  XII,  fig.  S-3). 

4.  Acrodus  GaiUardotif  Agassiz,  Op.  ciL^  t.  III,  p.  146,  pi.  XXII, 
fig.  13-15.  —  Schmid,  Op.  cit.,  p.  16,  pl.  II,  flg.  29-3S.  —  Gervais, 
Op.  ciV.,  p.  537,  pl.  LXXVII,  fig.  14.  —  Winckler,  Op.  cit.,  p.  1,  pl.  I, 
flg«  1*8# 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  dents  principales  de  VAcrodui 
Gaillardoti  se  distinguent  facilement  des  dents  qui,  chet  VAcrodus 
lateralisy  occupent  la  même  place  sur  la  mâchoire,  par  la  forme  tou- 
jours plus  grêle',  plus  étroite,  Tamincissement  des  extrémités.  Quant 
aux  petites  dents  latérales,  il  est  presqfie  impossible,  quant  à  pré- 
sent, de  les  distinguer  de  celles  de  l'^t.  lateratis,  avec  lesquelles  elles 
sont  mélangées  (Pl.  Xlt,  fig.  4). 
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5.  ffybodus  Mougeoti^  Agassiz,  Op.  cit,^  t.  III,  p.  190,  pi.  XXIV,  fig.7, 
8, 11, 12, 14, 16.  —  Schmid,  Op.  cit.  y  p.  19.  pi.  111,  flg.  7,  8. 

Agassiz,  étudiant  les  dents  d*Hybodus  du  Trias,  admet  dans  cette 
formation  sk  espèces  :  les  Ëybodus  plicatilù^  Mougeotiy  angustus^ 
bngiconuSf  obtiquus^polycyphus. 

Cette  dernière  espèce,  qui  nous  semble  bien  distincte,  mise  de  c6té, 
lorsque  l'on  étudie  des  séries  suffisamment  nombreuses,  il  est  facile 
devoir  que  VBybodu»  angustm  a  été  établi  pour  des  dents  postérieures, 
probablement  de  la  mâchoire  inférieure,  de  V ffybodus  plicatilù;  l^Sy- 
bodus  obtiqutu  doit  être  réuni  à  V ffybodus  UougeotifVff.  longiconus 
est  si  imparfaitement  connu  que  nous  ne  pouvons  encore  nous  pro- 
noncer su^  la  validité  de  cette  espèce. 

Quant  à  VB.  Mougeoti^  bien  que  voisin  de  VH.  plicatUis^  il  se  dis- 
tingue d'une  manière  constante  en  ce  que  les  dents  sont  toujours 
plus  grandes,  plus  larges,  plus  massives  ;  Yff.  pticaiilis  est  une  espèce 
dont  les  dents  sont  plus  petites,  plus  élancées,  plus  grêles.  Nous 
croyons,  dès  lors,  qu'il  y  a  lieu  de  maintenic  les  deux  espèces,  bien 
que  M.  dchmid  réunisse  sôus  le  nom  d' ffybodus  plicoiilis  les  ff.  ptica" 
tiliSf  anguêluS,  obliquusy  hngiconus,  Mougeoti^  d' Agassiz. 

En  eompretiant  les  ffybodus  MougeoU  et  plicatiliSf  ainsi  que  nous 
venons  de  Tindlquer,  les  deux  espèces  se  trouvent  dans  le  Muschel- 
kalk  de  Pontpierre. 

LeH  dents  qal  proviennent  d'une  partie  un  peu  postérieure  de  la 
fflftchoife  sont  longues  de  18  minimètres;  la  racine  est  haute,  massive; 
la  basd  dé  la  couronne  est  fortement  échancrée  ;  le  cône  est  fort, 
sillonné,  flanqué  du  côté  -postérieur  de  trois  cônes  secondaires  peu 
saillants.  Pour  d'autres  dents  qui  sont  hautes  de  12  millimètres, 
larges  de  10  millimèt^t,  la  radne  est  asses  fortement  bombée  du 
côté  interne;  la  base  de  la  couronne  est  plus  échancrée  de  ce  côté 
que  du  côté  externe;  la  dent  porte  des  stries  fortes,  qui  remontent 
jusque  près  de  la  pointe;  les  cônes  latéraux  sont  peu  marqués 
(PL  XII,  flg.  12). 

6.  Sybodîis  plicatilisy  Agassiz,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  189,  pi.  XXII  a, 
flg  1,  pi.  XXlV,  flg.  10, 13.  -^  Schmid,  Op.  cit.,  p.  18,  pi.  III,  flg.  9. 

Les  dents  qui  proviennent  de  la  partie  moyenne  de  la  mflchoire 
sont  de  petite  taille;  le  cône  est  grêle,  élancé,  acuminé;  la  face 
eïtérne  est  presque  aussi  bombée  que  Tinterne,  séparée  de  celle-ci 
psrnne  arête  tranchante;  les  stries  sont  fortes,  mais  ne  vont  pas 
jaâqn'au  sommet  da  la  dent,  qui  est  lisse  ;  on  remarque  de  chaque 
côté  du  cône  principal  deux  ou  trois  forts  dentelons  striés  comme  le 
cône  principal  ;  la  base  de  l'émail  est  en  ligne  droite  à  la  face  externe^ 
en  ligne  courbe  à  l'autre  face; 
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Les  dents  qui  proviennent  d'une  partie  plus  reculée  des  m&choires 
ont  le  cône  principal  grêle,  flanqué  de  chaque  côté  de  quatre  dente- 
lons. 

D'autres  dents  enfin  sont  d'une  partie  encore  plus  reculée  ;  le  cône 
est  obtus  ;  de  chaque  côté  de  lui,  Ton  voit  trois  ou  quatre  dentelons 
striés  comme  le  cône  principal  ;  la  base  de  la  dent  est  large  (PI.  XII» 
fig.  6-11). 

Gervais  a  figuré  sous  le  nom  d'ffybodus  plicatilis{Op.  cit,  pi.  LXXVII, 
fig.  1-4)  des  dents  provenant  du  Trias  de  Lunéville  ;  la  dent  figurée 
sous  le  n^  3  appartient  seule  à  cette  espèce  ;  les  autres  doivent  être 
rapportées  à  VJB.  Mougeotù 

7.  Bybodus  dimidiatus;  Agassiz,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  50,  pL  YIII  6, 
fig.  13,  14. 

8.  Saurichthys  acuminatus;  Agassiz,  Op.  cit.,  p.  II,  p.  86,  pL  LV  a, 
fig.  1-5.  —  Schmid,  Op.  cit.,  p.  21,  pi.  III,  fig.  18-26. 

9.  Saurichthys  apicalis;  Agassiz,  Op.  cit.,  p.  Il,  p.  85,  pi.  LY  a, 
fig.  6-11.  —  Schmid,  Op.  ctï.,p.  22,  pi.  III,  fig.  13-27. 

10.  Thelodus  inflexus;  Schmid,  Op.  cit.,  p.  27,  pi.  lY,  fig.  17-19. 

11.  Tkelodus  inflatus;  Schmid,  Op.  cit.,  p.  28,  pi.  lY,  fig.  23-26. 

12.  Tkelodus  rectus;  Schmid,  Op.  cit.,  p.  28,  pi.  lY,  fig.  20-22. 

13.  Thelodus  cf.  minutus;  Schmid,  Op.  cit.,  p.  26,  pi.  lY,  fig.  14. 

14.  Amblypterus  decipiens;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1. 1,  p.255.— 
Winckler,  Op.  cit.,  p.  20,  pi.  lY,  fig.  28-30.—  {Gyrolepis tenuistriatus ; 
Agassiz,  Op.  cit.,  p.  II,  p.  174,  pi.  XIX.  —  Gyrolepis  maximus,  Ag.^ 
Op.  cit.,  p.  175,  pi.  XIX.  —  Gyrolepii  Alberti,  Ag.,  Op.  cit,.  p.  173, 
pi.  XIX). 

Note  sur  le  genre  Pleuropholis, 

par  M.  H.  E.  Sauvago. 

(PI.  X,  fig.  2-3;  pi.  XIII,  fig.  1). 

Sous  le  nom  de  Pleuropholis,  Egerton  a  désigné  des  poissons  de 
petite  taille  qui,  bien  que  voisins  des  Pholidophorus,  doivent  certaine- 
ment constituer  un  groupe  particulier,  essentiellement  caractérisé 
par  la  position  de  la  dorsale,  très  reculée  et  opposée  à  l'anale,  et  la 
disposition  des  écailles  qui  forment  sur  les  flancs  une  seule  série, 
tandis  que  le  dos  et  le  ventre  portent  plusieurs  séries  de  plus  petites 
écailles  de  forme  hexagonale  ou  rhomboldale  (1). 

(1)  Mem.  géol.  Survey  United  Kingdom  ;  Dec.  IX,  pK  VIL 
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Il  est  vrai  que  cçtte  disposition  des  écailles  se  retrouve  chez  les 
Prionolepis  de  la  Craie  ;  mais  ceux-ci  ont  les  mâchoires  allongées  en 
un  long  bec,  comme  on  le  voit  chez  les  Aspidorhynchus  et  les  Belonos- 
tomus,  qui  font  partie  d'une  toute  autre  famille,  celle  des  Aspidarhyn' 
chidœ  (4). 

Bien  que  chez  les  Pholidophorm  la  dorsale  [soit  plus  avancée  que 
chez  les  PleurophoUs^  qu'elle  soit  opposée  aux  ventrales,  et  que  le 
corps  soit  couvert  d'écailles  petites,  en  nombreuses  séries,  on  ne 
peut  méconnaître  que,  par  la  forme  du  corps  et  de  la  tête,  par  le 
faciès  général,  la  caudale  très  écbancrée,  les  rayons  externes  cou- 
verts de  fulcres,  les  écailles  fortement  engrenées,  et  recouvertes 
d'une  couche  brillante  de  ganoîdine,  les  PleuropholiSf  ne  doivent, 
dans  une  classification  naturelle,  prendre  place  à  côté  des  Pholido- 
phorus  dans  une  môme  famille,  celle  des  PhoUdophoridœ.  La  diagnose 
de  ce  genre  Pleuropholis  sera  : 

GENRE  PLEUROPHOLIS,  ÊgertoHj  1857. 

Poissons  grêles,  allongés;  tête  obtuse,  ne  se  prolongeant  pas  en  un 
long  museau.  Flancs  revêtus  d'une  seule  rangée  d'écaillles  et  de  plu- 
sieurs rangées  de  petites  écailles  le  long  du  ventre  et  du  dos.  Dorsale 
reculée,  opposée  à  l'anale.  Caudale  écbancrée,  garnie  de  fulcres. 

Chez  les  Pholidophores,  les  mâchoires  sont  garnies  de  dents  en 
brosse;  il  semble  en  être  de  même  chez  les  Pleuropholis. 

Le  genre  Pleuropholis  n'était  connu  que  du  terrain  purbeckien 
d'Angleterre,  lorsque  Thiollière  le  signala  dans  les  couches  kimmé- 
ridgiennes  inférieures  de  Gerin,  dans  le  département  de  l'Ain.  Deux 
de  ces  espèces  ont  été  figurées  dans  la  seconde  livraison  de  l'ouvrage 
sur  les  poissons  fossiles  du  Bugey,  mais  n'ont  été  ni  nommées  ni 
décrites.  Grâce  à  la  bienveillance  de  MM.  Lortet  et  Chantre,  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon,  nous  avons  pu  étudier,  non 
seulement  les  exemplaires  figurés  par  Thiollière,  mais  encore  un 
autre  exemplaire  dont  le  regretté  paléontologiste  n'avait  pas  parlé. 
M.  F.  Liénard,  Président  de  la  commission  du  Musée  de  Verdun, 
nous  a  fait  l'amitié  de  nous  confier  l'étude  d'un  autre  Pleuropholis 
provenant  du  terrain  portlandien  des  environs  de  Verdun. 

Les  Pleuropholis  trouvés  dans  la  partie  supérieure  des  terrains  ju- 
rassiques de  France  ne  peuvent  être  rapportés   aux   espèces  du 

(1)  Cf.  Q.  Ë.  Sauvage,  Essai  sur  la  faune  ichihyologique  de  la  période  liasique 
{Ann.   se»   geoL),  —  A.  GQnther,  An  introduction  to  theStudy  of  fishes^  p.  369* 

33 


4M  SA0VA6B.   —  POISSONS  FOSSILBS.  4  joiQ 

Purbeckien  d'Angleterre,  ee  qui  porte  à  9  le  nombre  des  espèoes 
actuellement  oonnuee*  Ces  espèces  peuvent  se  grouper  ainsi  : 

iLongnenr  de  la  tête,  plas  do  5  fois 
dans  la  longueur  totale  du  corps.    Serratus,  Egert. 
Longueur  de  la  tête  5  fois  dans  la 
lonjfueur  totale  du  corps  .  .  .    Egertorii^  Sanvg. 

B.  Ëcslitles  non  dentelées  à  téiir  bord: 
a.  I>édîcule  câttdal  allongé  t 

l*dte.)poli!tiie.  i  .  é  .,,.*.  i Longieavdaiu9,  Egerf. 

TMe  non  prtnt.e   n  lo-peur  (    ,„^  ^^  ^  ^^.^ ThioUieri.  Saayg. 

4lant  Gontenae  daas  la  Ion-     J.     j»,,^  ..^        .      «* 

,  f  moins  de  5  fois  .  .  .    Attenuattis,  Egert 

gueur  du  corps.  \  ^ 

P«  Pédicule  caudal  non  allongé  : 

i.  Longueur  de  la  tête  bien  plus  grande  que  la  hatn- 
tcftrr  &n  corps ..;•*.•    Crassicaudus,   Egert. 

2.  Longeur  de  la  tête  à  peine  plus  grande  : 

Anale  se  terminant  à  une  distance  de  la  caudale  plus 
grande  que  sa  longueur Obtusirostris ,  Sauvg. 

Anale  se  terminant  à  une  distance  de  la  caudale  ài 
peine  plus  grande  ou  égale Lienardi,  Sauvg  (1). 

Pleuropholis  Egertoni^  n.  sp. 
(PI.  XIII,  fig.  1.) 

Pleuropholis,  Thiolliêre,  Poissons  fossiles  du  Bugey^  2*  liv.,  pi.  Vf, 

flg.  5. 

Dette  espèce  qui  provient  de  Cerin,  dans  le  Bugey,  a  été  figorée 
p«r  Ibiollière  qui  ne  lui  a  pas  donné  de  nom  spécifique  (2)  ;  eUe  se 
dfadiiigoe  facilement  des  autres  espèees  que  Ton  trouve  au  même  nK 
wau;  par  les  écailles  dentelées  à  leur  bord  ;  la  longueur  de  la  tète  la 
sépare  du  P»  serratus  Egert.  qui  présente  le  même  caractère. 

Le  poisson  est  recourbé  sur  lui-même;  de  plus,  par  la  fossilisation, 
certaines  parties  ont  chevauché  les  unes  sur  les  antres;  e^est  ainsi 
qu'à  )a  partie  antérieure  du  tronc,  les  écailles  delà  série  dof  sale  soBft 
venttes  recouvrir  une  partie  des  plaques  de  la  série  principale,  de 
telle  serte  qtre  l'on  pourrait  croire,  au  premier  coup  d'œil,  à  une  al- 
ternance entre  le?  plaque»  et  les  écaille»  losangiques.  A  la  partie 
postérieure  du  tronc,  les  écailles  dorsales  se  sont  paiement  étalées, 

(1)  Dans  ce  tableau,  nous  n'avons  pas  fait  entrer  en  ligne  de  compte  le  Pleuro- 
pholis lœvissimust  Ag.,  cette  espace  n'ayant  pas  été  décrite;  elle  est  Ûgurée  par 
Egerton.  {toc,  cit,  fig.  3.) 

(2)  Cette  espèce  est  figurée  renversée  sur  la  planche  de  Thiolliêre. 
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de  telle  sorte  qu'il  e^t  pdssible,  non  setilement  de  voir  les  écailles  de 
la  série  dorsale,  mais  encore  la  rangée  d'écaillés  médianes  et  impaires 
qui  revêt  la  ligne  du  dos. 

Le  Cofps  est  trapu,  épais,  moins  élancé  que  ddns  la  plupdtl  des 
espèces  de  ce  genre. 

La  tête  est  grosse,  à  museau  fond  et  dbtus  ;  sa  longueur  est  conte- 
nue i  fois  dans  la  longueur  totale  du  corps.  L'œil  est  grand,  son  dia- 
mètre étant  contenu  un  peu  plus  de  2  1/2  fois  dans  la  lotigcteur  de  la 
tête.  Gomme  dans  les  autres  espèces  de  ce  genre,  le  préoperctile,  for- 
tement coudé,  se  prolonge  en  avant;  Topercule  est  grand.  Le  maxil- 
laire inférieur  est  strié. 

La  dorsale  ne  nous  est  connue  que  par  quelques  vestiges;  la  base 
de  cette  nageoire  est  réparée  de  la  base  de  lA  caudale  par  un  espace 
égal  à  la  longueur  de  la  tête. 

La  caudale  est  profondément  échancrée;  sa  longueur  est  comprise 
5  fois  dans  la  longueur  du  corps;  on  compte  22  gros  rayons;  le 
rayon  externe  du  lobe  supérieur  est  garni  de  32  à  23fulcres,  d'autant 
plus  gros  qu'ils  se  rapprochent  de  la  base  du  rayon.  Des  écailles 
envahissent  la  base  du  lobe  supérieur  et  remontent  la  pointé. 

L'anale  et  les  ventrales  ont  disparu.  Les  pectorales,  composées  de 
gros  rayons,  sont  aussi  longues  que  la  tête  sans  le  museau. 

Les  grandes  écailles  des  flancs  sont  au  nombre  de  40  ;  les  écailles 
de  la  partie  postérieure  du  corps  sont,  comme  dans  les  autres  es- 
pèces, de  forme  losangique.  Nous  ne  connaissons  pas  le  nombre  des 
écailles  ventrales,  celles-ci  ayant  en  partie  disparu  ou  ayant  glissé. 
Le  nombre  des  rangées  dorsales  est  de  4.  Les  écailles  qui  garnissent 
la  ligne  du  dos  et  qui  forment  une  rangée  médiane  et  impaire,  ont 
une  forme  ovalaire,  le  bord  antérieur  étant  arrondi,  le  bord  posté- 
rieur légèrement  échancré.  Sur  le  pédicule  caudal,  la  ligne  impaire 
d'écailles  disparaît  et  l'on  ne  voit  plus  que  de  petites  écailles  losan- 
giq[ues  de  la  série  supérieure,  celles  de  gauche  et  celles  de  droite,  qui 
s'accolent. 

Longueur  du  corps,  0,075;  longueur  de  la  tête,  0,ÛiS;  hauteur  du 
corps,  0,017;  longueur  de  la  caudale,  0,015. 

Pleuropkolis  ThiolUeri^  n.  sp^ 
Pleuropolis  ThioUière,  Op.  cit.^  pi.  VI,  fig.  6. 

l)e  même  que  pour  la  précédente,  cette  espèce  a  été  figurée,  mais 
non  décrite;  elle  provient  également  de  Gerin. 
Le  corps  est  allongé,  tout  d'une  venue  ;  la  hauteur,  qui  égale  la 
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longueur  de  la  tête,  est  contenue  près  de  S  1/2  fois  dans  la  longueur 
totale.  Le  dos  est  en  ligne  presque  droite  ;  la  ligne  ventrale  est  plus 
incurvée. 

La  tète  est  petite  ;  le  chanfrein  est  plus  bombé  et  plus  incliné  que 
chez  le  P.  Egertoni;  le  museau  est  obtus,  un  peu  moins  long  que  le 
diamètre  de  l'œil,  qui  fait  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tête.  Le  préo- 
percule, étroit,  fortement  coudé,  se  prolonge  presque  jusqu'au  niveau 
du  bord  antérieur  de  Torbite.  L'opercule  est  assez  grand;  le  sous- 
opercule  et  Tinter-opercule  sont  hauts. 

La  dorsale  est  reculée  ;  son  origine  est  séparée  de  la  base  de  la 
caudale  par  un  intervalle  plus  grand  que  la  longueur  de  la  tète. 

L'anale  commence  en  face  de  la  dorsale;  elle  est  composée  de 
16  rayons,  dont  le  premier  est  garni  de  fulcres  ;  les  premiers  rayons 
sont  plus  longs  que  les  autres,  de  telle  sorte  que  la  nageoire  est  falci- 
forme.  La  nageoire  se  termine  à  une  distance  de  la  caudale  un  peu 
plus  grande  que  sa  longueur. 

La  caudale  est  assez  profondément  échancrée,  contenue  S  2/3  dans 
la  longueur  du  corps,  composée  de  25  à  26  rayons,  dont  Vexteme 
est  garni  de  fulcres  ;  les  écailles  se  prolongent  en  pointe  sur  une 
partie  du  lobe  supérieur. 

Les  pectorales  sont  composées  d'une  douzaine  de  rayons;  la  na- 
geoire se  termine  à  une  distance  de  l'anale,  plus  grande  que  sa  lon- 
gueur. 

Les  ventrales  sont  attachées  plus  près  de  l'anale  que  des  pec- 
torales, en  arrière  du  milieu  de  la  longueur  du  corps,  caudale  non 
comprise;  ces  nageoires  sont  composées  de  5  rayons. 

Les  écailles  qui  revêtent  les  flancs, sont  grandes,  non  dentelées;  on 
en  compte  47  dans  la  longueur;  les  sept  et  huit  dernières  écailles 
prennent  une  forme  de  plus  en  plus  losangique  et  se  confondent 
avec  celles  de  la  série  ventrale  et  de  la  série  dorsale  ;  les  écailles  de 
la  partie  moyenne  du  tronc  sont  près  de  cinq  fois  aussi  hautes  que 
larges.  Les  écailles  dorsales  sont  disposées  suivant  deux  rangées  ; 
cette  série  occupe  un  peu  moins  de  1/5  de  la  hauteur  du  corps.  On 
compte  six  rangées  à  la  série  ventrale;  ces  rangées  sont  au  nombre 
de  4 an  niveau  de  l'anale;  cette  série  est  comprise  4  1/2  fois  dans  la 
hauteur  du  corps. 

Longueur  totale  du  corps,  0,125;  longueur  de  la  tête,  0,023;  lon- 
gueur de  la  caudale,  0,022  ;  hauteur  du  corps,  0,03. 
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Pleurapholis  obtusirostris^  n.  sp. 
(PI.  X,  flg.  2.) 

ThioUière  a  trouvé,  dans  le  gisement  de  Gerin,  une  troisième 
espèce  de  Pleuropholis  qui  se  distingue  nettement  par  la  brièveté  du 
museau. 

Le  corps  est  régulièrement  allongé,  uu  peu  trapu  ;  la  hauteur, 
presque  égale  à  la  longueur  de  la  tète,  est  contenue  4  1/3  fois  dans 
la  longueur  totale.  Le  dos  est  régulièrement  bombé,  ainsi  que  la  ligne 
ventrale. 

La  tète  est  petite  ;  le  museau  est  gros,  obtus,  plus  court  que  l'cBil, 
dont  le  diamètre  fait  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tète.  L'opercule 
est  grand,  à  bord  postérieur  arrondi.  La  ligne  du  front  est  bombée. 
La  bouche  est  petite  ;  le  maxillaire  inférieur  est  fortement  strié. 

La  dorsale  est  fort  reculée  ;  son  origine  est  séparée  de  la  base  de 
la  caudale  par  un  intervalle  plus  grand  que  la  longueur  de  la  tète. 

L'anale,  opposée  à  la  dorsale,  est  composée  d'environ  48 rayons; 
elle  se  termine  à  une  distance  de  la  base  de  la  caudale  plus  grande 
que  sa  longueur.  La  caudale,  profondément  échancrée,  est  contenue 
5  1/2  fois  dans  la  longueur  du  corps  ;  on  y  compte  37  rayons  ; 
comme  pour  les  autres  espèces,  les  écailles  se  prolongent  en  pointe 
sur  le  lobe  supérieur.  Les  pectorales  sont  composées  de  gros  rayons  ; 
ces  nageoires  s'étendent  jusqu'à  la  moitié  de  l'espace  qui  sépare 
leur  base  des  ventrales;  ces  dernières  nageoires  sont  placées  au 
milieu  de  la  longueur  du  corps,  caudale  non  comprise. 

Les  écailles  qui  revêtent  les  flancs  ne  sont  pas  dentelées  ;  on  en 
compte  39  ;  pour  les  écailles  de  la  partie  moyenne  du  tronc  la  hau* 
teur  est  4 1/2  la  largeur.  Les  écailles  dorsales  sont  disposées  en  trois 
rangées  ;  cette  série  occupe  un  peu  moins  du  cinquième  de  la  hau- 
teur du  corps.  Les  écailles  ventrales,  un  peu  allongées  dans  le  sens 
de  la  longueur,  sont  disposées  suivant  huit  rangées  ;  vers  le  milieu 
de  l'anale  on  ne  compte  plus  que  cinq  rangées. 

Longueur  du  corps  0,064  ;  longueur  de  la  tète  0,013;  longueur  de 
la  caudale  0,010  ;  hauteur  du  corps  0,014.. 

Pleuropholis  Lienardi,  n.  sp. 
(PI.  X,  flg.  3). 

Dans  les  calcaires  légèrement  marneux  de  Blanchard,  commune 
de  Branvillière,  canton  de  Montière-sur-Saulx  (Meuse),  calcaires 
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faisant  partie  de  la  série  supra-jurassique  ou  calcaires  gris-verd&tres 
supérieurs  de  Buvignier,  M.  Baudot  a  trouvé  un  exemplaire  parfaite- 
ment conservé  de  Pleuropbolis  qui  est  actuellement  conservé  au 
Musée  de  Verdun  et  que  M.  F.  Liénard  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer. 

Dans  cette  espèce,  le  corps  est  régulièrement  allongé,  élancé  ;  la 
hauteur  est  contenue  4  2/3  fois  dans  la  longueur  totale  et  égale  la 
longueur  de  la  tôte.  La  ligne  du  dos  est  presque  droite,  le  dessus  de 
la  tête  continuant  la  ligne  du  corps  ;  le  profil  ventral  est  asses 
i^rqué. 

La  tête  est  assez  petite.  Le  museau  est  gros,  obtus,  plus  court  qu9 
rœil,  dont  le  diamètre  est  contenu  un  peu  plus  de  3  fois  dans  la 
longueur  de  la  tète.  L'opercule  est  très  grand,  h  bord  postérieur  ar« 
rondi. 

Gomme  pour  les  autres  espèces  du  genre,  I4  dorsale  est  fort  reçu** 
lée  ;  la  nageoire  est  peu  longue,  i6ài7  rayons;  son  origine  est  sépa- 
rée de  la  base  de  la  caudale  par  un  espace  sensiblement  égal  à  U 
longueur  de  la  tète.  L'anale  parait  être  composée  d'une  vingtaine  de 
rayons,  dont  les  premiers  sont  les  plus  longs  ;  la  nageoire  se  termii)9 
à  une  distance  de  la  caudale  égale  à  sa  propre  longueur. 

La  caudale,  assez  échancrée,  est  contenue  41/3  fois  dans  h  Im^ 
gueuF  du  corps  ;  nous  y  comptons  23  rayons.  Les  écailles  S9  prolon^ 
gent  sur  le  tiers  environ  de  la  longueur  des  premiers  rayons  du  lobp 
supérieur  de  cette  nageoire  ;  elles  s'étendent  aussi  un  peu  sur  le  lobç 
inférieur,  ainsi  qu'on  le  voit  chez  le  P.  lœvissimus^  Ëgert. 

Tout  le  corps  est  revêtu  d'écaillés  à  éclat  nacré.  Les  écailles  qui 
revêtent  les  flancs  sont  grandes  ;  on  en  compte  36  dans  la  longi^eur 
du  corps  ;  à  la  partie  postérieure  du  tronc,  les  écailles  se  fusionnent 
avec  les  écailles  ventrales  et  dorsales  et  prennent  la  forme  de  ces 
dernières,  au  lieu  d'être  beaucoup  plus  hautes  que  longues.  Les 
écailles  dorsales  forment  3  rangées  ;  cette  série  occupe  le  quart  de  la 
hauteur  du  corps.  Les  écailles  ventrales  sont  au  nombre  de  orangées» 

Longueur  du  corps  0,070;  longueur  de  la  tôte  0,015  ;  hauteur  du 
corps  0,015. 

EXPLICATION  DBS  FIGURES 

PI.  X. 

Fig.  1.  Acanthodes  Rouvillei^  Sauvg.,  Permien  de  Lodève  (1). 

(!)  Toutes  les  figures  sont  de  graDdeur  naturelle,  à  part  pour  les  pièces  figurées 
pi.  XII,  Q"*  3,  7,  s,  14  qui  sont  au  double  de  la  grandeur  et  les  pièces,  n<»  1, 2,  4  à  7, 
9  à  13,  qui  sont  grossies  une  fois  et  demie. 
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Fig.  3,  Pleuropholiê  obturiroêtris^  SauTg.  Kimméridgien  de  rAin. 
Fig.  3.  Pleuropholiê  lAmardi^  Sauvg.  Portlandien  de  la  Meute. 

PI.  XL 

Fig.  1,  2.  Paralates  Bleicheri^  Sauvg.  Tongrien  de  la  Haute-Alsace. 
Fig.  3.  Solea  provincialisj  Sauvg,  Miocène  inférieur  d'Aix-en-Pro- 
vence. 
Fig.  4.  Atherina  Vardinis^  Sauvg.  Éocène  supérieur  du  Gard. 

PL  XIL 

Fig.  1.  Strophodus  rugosus^  Schn.  Muscheikalk  de  Lorraine. 
Fig.  2f  3,  5.  Acrodus  lateralis,  kg.  même  gisement. 
Fig.  4,  Aerodui  GaUlardoti^  Ag.  Même  gisement. 
Fig.  6,  7,  6,  0,  10,  1.1.  Hybodus  plieatilis^  Ag.  Mtme  gisement. 
Fig.  19.  Hybodui  Mougeoti,  Ag.  Môme  gisement. 
Fig.  13,  14.  Meristodon  juremii^  Bauvg.  Bajocien  de  Montmorot 
(Jura). 
Fig.  15.  Labroîde  du  Miocène  de  Bretagne. 
Fig.  16.  Enchodus  lewesiensii^  Mantl.  Craie  de  Meudon. 
Fig.  17.  Maorosemius  pectoralis^  Sauvg.  Portlandien  de  la  Meuse, 

PL  XIII. 

Fig.  1.  Pleuropholis  Egertoni^  Sauvg.  Kimméridgien  de  TAin. 
Fig.  2,  Lates  Hebertï^  Gerv.  Calcaire  pisolitbique  du  Mont-Aimé 
(Marne). 
Fig.  1.  Sparosoma  ovalis^  Sauvg.  Aix- en-Provence, 

M.  Parran  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  Terrains  de  Oneiss  des  envù^ons  de  Bône  (Algérie). 

Par  M.  A.  Parran. 

Les  terrains  oristallophylliens  des  environs  de  Bône  ont  été  étudiés 
pf|r  Henri  Fo'brnel  {Richesse  Minérale  de  l'Algérie^  Paris,  1840),  qui  a 
mentionné  avec  une  précision  remarquable  les  divers  gisements  de 
minerais  et  de  marbres  cipolins ,  par  H.  Coquand  dans  le  recueil  des 
Mémoires  de  notre  Société  (3*  série,  t.  V,  1854),  et  par  M.  Tissot  dans 
sa  description  géologique  de  la  province  de  Constantine,  publiée  en 
1881.  M.  Tissot  a  le  premier  fait  connaître  les  grandes  divisions  qu'on 
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peut  établir  dans  ces  terrains  et  tracé  en  quelques  lignes  leurs 
caractères  essentiels.  Notre  but  consiste  seulement  à  consigner  ici 
les  détails  que  le  cadre  du  travail  de  M.  Tissot  ne  comportait  pas,  et 
les  particularités  qu'une  étude  prolongée  des  gisements  locaux  nous 
a  révélées. 

Les  divers  termes  de  la  série  cristallophyllienne  de  B6ne  se  présen- 
tent dans  Tordre  suivant,  de  haut  en  bas  : 

1.  Gneiss  feuilletés  supérieurs. 

2.  Schistes  micacés  et  grenatifères  avec  bancs  subordonnés  de 
calcaires,  d'argile  et  de  minerais  de  fer. 

3.  Gneiss  schisteux  avec  amas  de  pyroxénite  et  minerais  de  fer 
intercalés  entre  les  bancs  de  gneiss. 

4.  Gneiss  glanduleux  de  l'Edough. 

Ces  divisions  correspondent  à  des  variations  pétrographiques  et  à 
des  changements  de  relief  nettement  accusés,  mais  il  faut  remarquer 
cependant  que  la  transition  des  gneiss  aux  schistes  a  lieu  insensible- 
ment, et  que  la  séparation  des  étages  se  fait  avec  plus  de  sûreté  par 
la  considération  du  relief  que  par  celle  de  la  roche  môme.  La  sépa- 
ration peut  se  jalonner  par  des  points  remarquables  du  sol,  cols, 
ravins,  terrasses,  mamelons  isolés,  caps,  etc. 

Le  gneiss  central  de  TEdough,  dont  l'altitude  atteint  1,000  mètres 
au  sommet  du  Bou-Zizi,  forme  une  ellipse  allongée  E.  N.-E.  à  l'O. 
S.-O.,  entourée  concentriquement  par  une  première  ligne  de  contre- 
forts (altitude  maxima,  600  mètres)  de  gneiss  schisteux  à  pyroxénite. 
Celle-ci  est  enveloppée  à  son  tour  par  des  chaînes  ou  séries  de  mame- 
lons moins  élevés  (altitude  maxima,  300  mètres),  constituées  par  les 
schistes  à  cipolins  et  à  minerai  de  fer. 

Enfin,  les  gneiss  feuilletés  supérieurs  forment  la  dernière  ceinture 
extérieure,  constituée  par  des  chaînons  beaucoup  moins  élevés  et 
discontinus. 

L'ensemble  de  cette  formation  présente  en  résumé  une  surface 
elliptique  à  zones  concentriques  dirigée  de  E.  N.-Ë.,  depuis  la  côte 
du  cap  de  Garde,  à  0.  S.-O.,  jusqu'à  Tébiga,  sur  une  longueur  d'envi- 
ron 50  kilomètres. 

La  direction  des  bancs  est  naturellement  variable,  suivant  les  con- 
tours de  l'ellipse,  dont  le  grand  axe  a  l'orientation  indiquée  ci-dessus. 

L'inclinaison  très  forte  sur  le  littoral  où  les  couche^  sont  presque 
verticales  diminue  progressivement  et  se  réduit  à  quelques  degrés 
dans  la  région  opposée  vers  Tébiga.  La  direction  à  peu  près  N.-S.  qui 
règne  sur  le  littoral  et  la  verticalité  des  bancs  au  cap  de  Garde  sont 
très  probablement  en  relation  avec  une  faille  importante  cachée  par 
la  mer  et  les  alluvions,  mais  dont  les  dislocations  et  les  renverse- 


1883.  PARRAIf.   --*  GNEISS  OB  BÔNE.  505 

ments  des  gneiss  supérieurs  à  la  pointe  du  cap  de  Garde,  et  la  direc- 
tion du  cours  de  la  Seybouse  dans  sa  partie  inférieure,  sont  une 
manifestation  significative. 

La  chaîne  de  la  Béléliéta  comprise  entre  Tancienne  Hippone  et  le 
lac  Fetzara  suit  dans  son  ensemble  les  inflexions  de  FEdough,  mais 
elle  en  est  séparée  par  une  dépression  comblée  par  les  dépôts  quater- 
naires (plaine  de  Bône  et  des  Karézas),  dont  le  niveau  dépasse  à  peine 
de  quelques  mètres  celui  de  la  mer. 

La  chaîne  est  constituée  par  les  schistes  grenatifères  à  cipolins  et 
à  minerais  de  fer  avec  quelques  gneiss  à  la  base,  et  par  les  gneiss 
supérieurs  qui  forment  à  l'extérieur  de  la  chaîne  un  gradin  abaissé  et 
discontinu.  Elle  présente  vers  le  milieu  de  sa  longueur  une  coupure  ' 
naturelle  où  coule  la  Méboudja  qui  met  en  communication  la  plaine 
des  Karézas  avec  celle  du  Dréau  ;  enfin,  elle  se  résout,  en  se  rappro- 
chant de  Bône,  en  une  série  de  petits  chaînons  et  en  mamelons 
isolés  formant  relief  sur  la  plaine  horizontale.  Les  mamelons  isolés, 
dont  celui  qui  supporte  les  citernes  romaines  d'Hippone  est  un  des 
plus  remarquables,  senties  témoins  des  parties  enlevées  par  l'érosion, 
et  leur  résistance  est  due  à  ce  qu'ils  renferment  des  bancs  de  cal- 
caires cipolins. 

Vus  d'une  sommité,  ces  chaînons  et  ces  mamelons  prennent  l'as- 
pect d'un  petit  archipel  dans  la  lagune  quaternaire  alors  alimentée 
par  la  Seybouse  et  par  les  autres  affluents  du  bassin  dont  les  dépôts 
allaient  rejoindre  ceux  de  la  plaine  de  TOued-el-Kébir.  Le  lac  Fetzara 
est  resté,  ou  du  moins  était  resté  avant  la  rigole  d'écoulement  prati- 
quée dans  ces  dernières  années,  comme  un  vestige  de  la  lagune 
quaternaire,  dont  il  avait  été  isolé  par  la  formation  d'une  dune  de 
sable  de  5  à  6  mètres  de  hauteur,  fermant  à  l'est  la  seule  issue  exis- 
tant vers  la  mer.  Le  fond  du  lac  Fetzara  est  à  10  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Dans  cette  vaste  cuvette  de  14,000  hectares  de 
superficie,  se  ramassaient,  sans  écoulement  possible,  toutes  les  eaux 
pluviales  du  bassin  qui  s'évaporaient  ensuite  dans  l'été  sur  1  m.  20 
de  hauteur.  Le  fond  de  la  cuvette  étant  très  plat,  de  grandes  éten- 
dues se  trouvaient  ainsi  noyées  et  émergées  et  étaient  devenues  un 
foyer  redoutable  de  fièvres  paludéennes.  Cet  inconvénient  est  consi- 
dérablement atténué  aujourd'hui  par  l'écoulement  permanent  des 
eaux  du  lac  ;  il  suffirait  d'.activer  cet  écoulement  pour  faire  dispa- 
raître toute  cause  d'insalubrité  imputable  au  lac  Fetzara. 

Les  relations  des  divers  groupes  qui  constituent  le  terrain  de 
gneiss  aux  environs  de  Bône  sont  mises  en  évidence  sur  les  deux 
diagrammes  suivants  : 
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Le  W"  l  indique  la  succession  que  Ton  trouve  eu  partant  de  Bône  et 
en  suivant  la  route  de  TEdough  actuelle  jusqu'au  delà  du  buitièxnç 

kilomètre, 

'Le  n*"  2  montre  une  coupe  partant  du  sommet  du  Bou-Zisi,  traverr 
iant  l8  contrefort  du  Bou^Kantas,  la  plaine  des  Karézas  et  la  chaîne 
de  }a  Béléliéta  à  Bon  point  culminant  ju«qu*à  la  plaine  du  Dréant 

Le  gneiss  inférieur  de  TEdough  est  à  mica  noir  et  à  mica  blane. 
Ce  dernier  pourrait  ôire  le  résultat  de  rinjection  ultérieure  des 
pegmatites  dont  on  voit  des  veinules  nombreuses  dirigées  N.-S. 
magnétique  avec  pendage  à  Touest,  couper  les  bancs  de  gneiss  et 
s'épancher  dans  les  lits  de  stratification.  Les  cristaux  de  quartz,  de 
tourmaline  et  de  mica  blanc  jaunâtre  se  trouvent  dans  ces  veinules, 
dont  la  masse  est  formée  de  quartz  compact.  Le  quartz  et  le  feldspath 
du  gneiss  sont  fréquemment  disposés  en  amandes  qui  entourent  les 
feuillets  de  mica.  On  peut  donc  le  qualifier  de  glanduleux.  Les  pre- 
miers contreforts  de  TEdough  sont  formés  d'un  gneiss  schisteux  par- 
fois assez  friable,  souvent  très  dur  et  formant  des  crêtes  rocheuses; 
H  renferme  fréquemment  des  enclaves  d'une  roche  verte,  massive, 
très  caractéristique  de  la  région,  formée  essentiellement  de  pyroxène 
et  de  grenat.  On  la  rencontre  en  montant  de  Bône  à  l'Edough,  entre 
les  quatrième  et  cinquième  kilomètre,  et  au  huitième  kilomètre  oh 
elle  forme  un  amas  puissant.  Bien  que  ses  relations  avec  la  roche 
encaissante  soient  assez  difficiles  à  saisir,  à  cause  delà  disposition  en 
blocs  isolés,  enveloppés  de  terre  rouge,  qu'elle  présente  aux  affleure- 
ments, elle  est  réellement  en  amas  lenticulaires  intercalés  entre  les 
bancs,  comme  les  calcaires  et  les  minerais  de  fer,  et  se  trouve  à  des 
niveaux  à  peu  près  constants.  Nous  ne  l'avons  vue  nulle  part  former 
un  dyke  ou  un  véritable  filon. 

La  pyroxénite  de  Bône  avait  été  examinée  en  1842  par  Berthier 
{Annales  des  Mines^  t.  II,  p.  493,  4°  série),  qui  y  avait  reconnu  un 
pyroxène  en  masse  associé  au  grenat,  et  l'avait  rapprochée  de  la 
Iberzolite  grenatifère;  il  avait  obtenu  23  0/0  de  fonte  de  fer. 

H.  Fournel  a  conservé  à  cette  roche  le  nom  de  Iberzolite,  mais  il 
signale  aussi  des  amphiboles,  des  diorites  sur  la  pente  de  TEdough, 
de  l'amphibolite  près  la  Casbah  de  Bône.  U  ne  rattache  pas  à  une 
série  commune  ces  roches  si  caractéristiques,  et  ne  s'occupe  pas  de 
leur  distribution. 

Coquand  a  donné  l'analyse  de  la  roche  verte  de  la  Casbah  qu'il 
trouve  être  un  bisilicate  &  base  de  fer  et  de  chaux  ayant  une  composi- 
tion analogue  à  celle  de  l'Hédenbergite  du  lac  Champlain.  Il  signale 
aussi  la  présence  de  l'hyperstène  et  de  l'amphibole. 
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L'étude  microscopique  de  la  roche  verte  de  Bône  n'a  pas  encore 
été  faite. 

Pour  nous,  la  roche  type  est  formée  de  pyrozène  ferrugineux  en 
masse  et  de  grenat.  * 

Elle  renferme,  comme  éléments  accessoires,  de  la  pyrite  de  fer,  du 
sulfure  double  d'antimoine  et  de  fer,  Berthiérite  (chaîne  de  la  Bêlé- 
liéta),  des  cristaux  de  grenat,  de  feldspath  (albite  ou  oligoclase)  et 
de  veinules  de  quartz  probablement  postérieures. 

La  dureté  et  la  ténacité  de  cette  roche  sont  excessives  ;  le  marteau 
s'émousse  sur  les  blocs  sans  les  casser. 

Le  pyroxène  est  remplacé  parfois  par  de  Tamphibole  qui  se  montre 
associée  en  grande  quantité  aux  calcaires  cipolins  du  cap  de  Garde, 
sous  forme  d'aiguilles  réunies  en  faisceaux. 

L'étude  des  gisements  de  pyroxénite  nous  a  amené  à  la  considérer 
comme  une  roche  éruptive  contemporaine  de  la  formation  dans 
laquelle  elle  est  enclavée. 

«  Les  liens  de  parenté,  dit  Goqiiand,  qui  unissent  les  pyroxènes, 
»  les  diallages,  les  amphiboles  et  les  hyperstènes,  et  Passociation 
»  fréquente  de  ces  minéraux  daas  un  même  gisement  ou  des  gise- 
»  ments  analogues,  enlèvent  toute  importance  aux  légères  variations 
»  de  composition  que  les  roches  éruptives  des  environs  de  Bône 
»  peuvent  manifester. 

»  Peut-être  est-il  raisonnable  et  plus  conforme  à  l'ensemble  des 
»  faits  recueillis  dans  les  environs  de  B6ne,  d'admettre  que  ces  pro- 
»  duits  éruptifs,  qui  sont  tous  à  base  de  chaux  et  de  fer,  sont  liés 
i>  comme  phénomènes  parallèles  et  d'un  autre  ordre  à  la  présence 
»  des  grands  bancs  de  carbonate  de  chaux  et  de  fer  oxydulé  que 
»  nous  savons  être  contemporains  des  micaschistes  et  des  gneiss 
»  encaissants  ;  on  peut  supposer  que  pendant  que  les  épanchements 
»  plutoniques  accumulaient  à  la  surface  des  dykes  ou  des  filons  de 
»  pyroxène,  des  sources  thermales  s'alimentant  dans  le  voisinage  du 
»  môme  foyer,  amenaient  dans  les  mers  anciennes  du  carbonate  de 
»  chaux  et  de  l'oxyde  de  fer  et  contribuaient  les  uns  et  les  autres, 
»  chacun  de  son  côté,  à  donner  naissance  à  des  roches  différentes, 
»  mais  formées  de  plusieurs  éléments  communs.  » 

La  pensée  fondamentale  de  Coquand,  c'est-à-dire  la  connexité  des 
éruptions  plutoniques  avec  la  formation  des  cipolins  et  des  minerais 
de  fer,  ainsi  que  la  contemporanéité  de  ces  phénomènes  avec  celui 
de  la  formation  des  gneiss  et  schistes  micacés,  nous  paraît  pleinement 
confirmée  par  nos  études  sur  les  environs  de  Bône. 

C'est  dans  l'étage  des  gneiss  schisteux  formant  les  premiers  contre- 
forts de  l'Edough  que  les  gisements  de  pyroxénite  sont  particulière- 
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ment  développés.  On  pourrait  le  désigner  sous  le  nom  de  gneiss  à 
pyroxénite.  Elle  y  occupe  deux  niveaux  persistants,  Tun  à  la  base, 
celui  du  8*  kilomètre,  et  l'autre  dans  la  partie  supérieure  entre  les 
4'  et  5*  kilomètre  de  la  route  de  TEdough.  Elle  est  souvent  associée 
à  du  minerai  magnétique  cristallisé  ou  à  des  amas  de  minerais  sili- 
ceux. Les  gneiss  au  contact  de  la  pyroxénite  sont  devenus  friables  «t 
ocretix. 

Les  gneiss  de  cet  étage  sont,  comme  ceux  de  TEdough,  traversés 
par  de  nombreuses  veinules  de  pegmatite  qui  ont  pénétré  soit  diree- 
tement,  soit  par  leurs  exsudations,  dans  les  bancs  de  gneiss  schisteux 
et  leur  ont  fait  subir  un  métamorphisme  intéressant.  Le  mica  blanc 
et  d'innombrables  petits  cristaux  de  tourmaline  noire  se  sont  déve- 
loppés et  orientés  dans  la  masse,  tandis  que  le  feldspath  s'est  kaoli- 
nisé.  La  kaolinisation,  dans  ce  cas,  n'est  pas  un  phénomène  de  sur- 
face; nous  l'avons  constatée  à  70  mètres  de  profondeur  avec  la  même 
intensité  qu'aux  affleurements.  C'est  vers  la  limite  supérieure  de  cet 
étage  que  le  métamorphisme  dont  il  s'agit  nous  a  paru  le  mieux 
caractérisé. 

L'étage  des  schistes  micacés  grenatifères  avec  cipolins  et  minerais 
de  fer  forme  autour  de  l'étage  précédent  une  ceinture  continue. 
Nous  faisons  commencer  cet  étage  aux  bancs  de  gneiss  schisteux 
grenatifères  qui  renferment  le  banc  le  plus  inférieur  de  calcaire 
cipolin,  affleurant  dans  la  chaîne  de  la  Béléliéta  à  la  carrière  du 
8*  kilomètre  du  chemin  de  fer.  La  pyroxénite  y  est  plus  rare  que 
dans  l'étage  inférieur  ;  elle  apparaît  à  la  Casbah  à  peu  près  vers  le 
milieu  de  l'étage,  et  c'est  le  seul  point  où  elle  forme  une  masse  d'une 
certaine  importance  à  ce  niveau. 

Les  bancs  calcaires  forment  en  réalité  des  bandes  lenticulaires 
très  allongées  mais  qui  présentent  des  interruptions  tout  en  restant 
dans  le  même  plan  de  stratification.  On  peut  distinguer  trois  niveaux 
principaux  de  calcaire  et  les  jalonner  sur  le  terrain  avec  une  grande 
probabilité  malgré  les  lacunes. 

Le  niveau  inférieur  se  trouve  au  pied  des  Karézas  ;  il  passe  derrière 
la  ferme  Audureau,  dans  le  mamelon  de  la  carrière  du  ruisseau  d'or 
et  sur  la  route  de  l'Edough,  entre  le  2*  et  le  3*  kilomètre. 
.    Le  niveau  intermédiaire  forme  la  tète  du  plan  incliné  des  Karézas, 
le  mamelon  d'Hippone  et  les  carrières  de  l'anse  des  Caroubiers. 

Le  niveau  supérieur  couronne  les  sommets  du  Bou-Femana,  de 
l'avant-port  de  Bône,  forme  les  carrières  de  l'Alélik,  du  Bou-Hamra 
et  la  falaise  du  phare  du  cap  de  Garde. 

Les  minerais  de  fer  (oxydulé  magnétique  et  peroxyde  anhydre)  se 
présentent  en  amas  lenticulaires  entre  les  calcaires  formant  toit  et 
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les  argiles  ou  des  schistes  imperméables  faisant  mur.  Le  minerai 
paàse  au  calcaire  pur  en  perdant  pen  à  peu  sa  richesse  en  minerai  ; 
il  devient  exclnslrement  oxydulé  magnétique  dans  la  profondeur. 
Les  pyrites  de  fer  se  trouvent  en  veinules  ou  en  rognons  dans  les 
calcaires  du  toit  et  dans  les  argiles  du  mur.  Très  rarement  on  ren- 
contre quelques  mouches  de  galène  ou  de  pyrites  cuivretraes.*  Le 
gisement  célèbre  de  Mokta-el-Havid  qui  forme  une  masse  continue 
de  1,500  mètres  de  longueur  avec  une  puissance  moyenne  de  5  mètres 
au  moinâ,  appartient  à. cette  formation;  il  est  recotiverC  par  des  cal- 
caires et  repose  sur  un  schiste  micacé  grenatifère  très  serré  et  imper- 
méable. 

Les  sources  principales  de  la  région  jaillissent  au  contact  des  cal- 
caires et  des  argiles  ou  schistes  imperméables  gisant  au-dessous.  Ces 
hiveauï  d'eaux  actuels  ont  été,  dès  l'origine,  des  niveadl  d'eaui 
thermo-minérales  qui  ont  corrodé  le  calcaire  et  déposé  à  sa  place  des 
oxydes  de  fer.  Les  pyrites  de  fer  qui  existent  au  toit  et  au  mnr  en 
dehors  de  la  zone  des  réactions  et  qui  sont  associées  au  fêr  oxydttlé 
dans  la  profondeur,  indiquent  que  le  fer  se  trouvait  à  Tétat  dfe  sul- 
fate et  surtout  de  sulfure  en  dissolution  dans  les  eaut  thermo- 
riiinêrales. 

Nous  pensons,  d'après  les  observations  ci-dessus,  que  les  dépôts 
de  calcaires  cipolins  doivent  être  un  peu  antérieurs  aux  dépôts  de 
minerais  de  fer,  lorsque  ceux-ci  se  trouvent  en  contact  avëfe  eui. 

Les  schistes  micacés  grenatifères  sont  assez  souvent  pénétrés 
d'amphiboles  qui  leur  donnent  une  teinte  verte  prononcée  (cap  dé 
Garde).  lis  renferment  parfois  des  lits  de  quartz  interstratifiéà  ou  déS 
rognons  allongés  xle  cette  substance. 

Le  peroxyde  de  manganèse  n'est  pas  disséminé  uniformément 
dans  la  masse  du  minerai  ;  il  se  localise  dans  les  gisements  et  forme 
parfois  dans  leur  voisinage  de  minces  filets  intersiratifîés  dans  les 
schistes. 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  Tétàge  des  gneiss  supérieurs  qui 
affleurent  au  pied  et  sur  le  revers  extérieur  de  la  chaîne  de  la  Bélé- 
licta  ;  on  les  retrouve  dans  Tavant-port  de  Bône  et  à  Textrémité  du 
cap  de  Garde,  où  ils  sont  disloqués  par  le  voisinage  d'une  faille. 
Nous  n'y  connaissons  ni  calcaires  ni  minerais,  mais  nous  devons 
ajouter  que  leurs  affleurements  sont  très  restreints,  relativement  à 
ceux  des  autres  étages. 

L'examen  des  deux  diagrammes  ci-dessus  montre  que  les  minerais 
de  fer  sont  plus  abondants  dans  la  chaîne  de  la  Béléliéta,  tandis  que 
la  pyroxénite,  les  cipolins  et  les  grenats  prédominent  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  Bône.  L'abondance  des  grenats  disséminés  dans 
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la  roche  est  assez  grande  pour  donner  aux  sables  de  la  plage,  en  cer- 
tains points,  la  teinte  sombre  de  ce  minéral.  Fournel  a  signalé  dans 
les  sables  à  grenat  la  présence  du  fer  titane. 

Au  delà  du  fort  Génois  et  au  cap  de  Garde,  à  12  kilomètres  environ 
au  nord  de  Bône,  le  phénomène  s* exagère  encore;  les  cipolins  acquiè- 
rent un  développement  inattendu.  La  pointe  sur  laquelle  est  établi 
le  phare  en  est  exclusivement  formée.  Ils  sont  exploités  dans  les  car- 
rières du  sommet  de  la  montagne  où  ils  se  montrent  parfois  très 
chargés  d'amphibole.  Le  silicate  ferrugineux  a  pénétré  les  schistes  et 
leur  a  donné  une  couleur  verte  uniforme  sur  laquelle  tranche  la  cou* 
leur  brune  des  grenats  dont  ces  schistes  sont  pour  ainsi  dire  criblés. 
Le  minerai  de  fer  ne  se  trouve  qu'en  rognons  isolés  ;  on  observe  sur 
le  bord  de  la  mer  des  veinules  de  cuivre  pyriteux  dans  les  schistes^ 

L'extrémité  du  cap  de  Garde  est  formée  par  les  gneiss  supérieurs, 
ainsi  que  Ta  reconnu  M.  Tissot;  ils  présentent  des  traces  de  di»loca* 
tions  et  quelques  plongées  anormales  à  l'ouest  qui  dénotent  le  voisi- 
nage d'osé  faille  importante,  dirigée  Nord  quelques  degrés  Est. 

Les  bancs  de  cipolins  se  dresseni  verticaux  et  imposants  à  la  falaise 
du  phare,  sur  une  hauteur  de  40  à  50  mètres.  Les  bancs  de  schiste» 
rongés  par  la  mer  sont  remplacés  par  des  fentes  béantes. 

En  profltanf.de  l'accalmie  des  brisants  qui  se  produit  par  le  hesna 
temps  au  lever  du  soleil,  le  touriste  peut  aborder  en  canot  les  grotte» 
ouvertes  dans  les  parois  de  la  falaise  et  y  pénétrer  en  escaladant  Ie# 
rochers,  le  fond  de  la  grotte  est  un  bassin  naturel  oi!i,  par  le» 
interstices  des  rochers,  pénètre  l'eau  de  la  mer  qui,  à  l'abri  de  l'agi- 
tation extérieure  et  sous  une  lumière  tamisée  acquiert  une  limpidité 
et  une  teinte  d'azur  admirables. 

M.  de  Lapparent  demande  si  la  minéralisation  des  filone-^coiJH 
ches,  entre  les  argiles  et  les  calcaires,  est  contemporaine  des  gneîse. 

M.  Parran  répond  affirmativement. 

M.  Chaper  croit  que  les  sources  qui  ont  amené  les  minerais  de 
fèr  sont  contemporaines  du  calcaire. 

M.  iParran  pense  que  le  minerai  est  un  peu  postérieur  au  cal- 
caire, 

Itf.  dé  Chancourtoid  s^associc  à  Topinlon  de  M.  Chaper;  il 
admet  que  le  calcaire,  la  pyroxénite  et  la  pyrite  de  fer  se  sont  formés 
en  même  temps,  seulement  le  minerai  de  fer  est  moins  développé 
que  les  autres  formationsé 
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Séance  du\S  Juin  1883. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    PARRAN. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

La  BiBLiOTHÈcftJE  DE  l'Univebsité  DE  Stbasdoubg  ,  présentée  par 
MM.  Garez  et  Fallot. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  Dorlhac. 

M.  Vélain  expose  les  résultats  principaux  de  ses  recherches 
dans  la  région  méridionale  des  Vosges.  Il  donne  la  compo- 
sition des  masses  éruptives  qui,  dans  les  vallées  de  TOgronne  et  la 
Combeauté,  forment  le  soubassement  des  grès  vosgiens.  La  granu- 
lite,  qualifiée  autrefois  de  leptynite  par  Hogard,  attribuée  depuis 
au  granité  (granité  de  Remiremont,  granité  de  Celles,  granité  de 
Saint-Ame)  occupe  là  de  vastes  espaces  ;  elle  est  enclavée  entre  deux 
masses  de  granité  à  amphibole,  considéré  à  tort  jusqu^à  présent 
comme  syénite,  qui  se  développent.  Tune  depuis  Plombières  jusqu'à 
Aillevillersy  la  seconde  des  gorges  d'Olichamp  à  Remiremont.  Il  dé- 
crit là,  au  contact  de  ces  deux  masses  éruptives,  des  phénomènes 
d'injection  de  quartz  granuiitique,  accompagné  d'un  développement 
de  minéraux  fluorés  (tourmaline)  et  de  mica  blanc  dans  le  granité  à 
amphibole,  qui  indiquent  bien  la  postériorité  de  la  granulite. 

Dans  la  vallée  de  la  Combeauté,  à  Faymont,  le  gneiss  apparaît 
dans  le  fond  de  la  vallée  ;  traversé  et  disloqué  en  tous  sens  par  des 
filons  de  granulite  qui  l'injectent  feuillet  par  feuillet,  il  se  montre  là 
recouvert  par  des  tufs  porphyriques  (argiloiithes),  surmontés  de  grès 
rouges  qui  sont  d'âge  pénéen.  Des  tranchées  faites  pour  l'établisse- 
ment d'une  nouvelle  voie  ferrée  ont  mis  à  découvert  dans  les  argilo- 
iithes pénéennes  une  véritable  forêt  en  place  composée  principale- 
ment de  tiges  de  Cordaïtes  encore  debout.  Les  troncs  de  fougères  et 
de  conifères  silicifiés  se  trouvaient  répandus  dans  les  argiloiithes  par 
centaines  ;  M.  Yélain,  après  avoir  communiqué  les  résultats  de  l'étude 
faite  de  ces  végétaux  par  M.  Renault  qui  a  reconnu  là  l'existence 
d^une  riche  flore  voisine  de  celle  du  Pénéen  inférieur  d'Âutun, 
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montre  ces  argilolithes,  et  le  grès  rouge  qui  leur  fait  suite,  nettement 
séparés  des  grès  vosgiens  par  des  discordances  de  stratification,  dis- 
cordances qui  sont  particulièrement  visibles  dans  les  environs  de 
Saint-Dié,  où  le  gras  rouge  atteint  près  de  50  mètres  d'épaisseur. 

M.  Œhlert  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  l'Étude  géo- 
logique qa*il  vient  de  faire  paraître  sur  le  Département  de  la 
Mayenne  (1).  Ce  travail  comprend  deux  parties  distinctes  : 

La  Carte  géologique  au  7^  de  la  partie  médiane  du  département  de 
la  Mayenne,  correspondant  à  peu  près  à  l'arrondissement  de  Laval,  et 
le  texte  explicatif.  La  carte,  éditée  par  Tauteur,  a  été  faite  en  rassem- 
blant les  matériaux  laissés  par  M.  Triger.  Cette  carte  présente  un 
véritable  intérêt,  puisqu'elle  comprend  la  région  anthraxifère  com- 
prise entre  deux  bandes  de  grès  armoricain,  et  à  laquelle  on  peut 
donner  le  nom  de  bassin  de  Laval.  Ce  bassin  et  celui  d'Angers  dont 
il  est  séparé  par  les  grès  armoricains  de  Pouancé  et  de  Segré,  for- 
ment par  leur  réunion  le  bassin  de  Rennes  décrit  par  Dufrenoy  dans 
son  étude  du  Massif  Breton. 

Dans  la  Mayenne,  la  série  paléozoîque  inférieure  est  assez  complète; 
si  la  faune  primordiale  n'a  pas  encore  été  découverte,  il  existe  des 
schistes  correspondant  à  ceux  de  Rennes  et  de  Saint-L6,  du  calcaire 
magnésien,  des  schistes  lie-de-vin  et  du  poudingue  pourpré  qui 
représentent  le  Silurien  inférieur.  Le  Silurien  moyen,  comme  dans 
tout  rOuest  de  la  France,  est  caractérisé  par  des  alternances  de  grès 
et  de  schistes  :  grès  à  Dinobolus  Brimonti^  schistes  ardoisiers  avec  leurs 
différents  faciès,  et  grès  azoîques  connus  sous  le  nom  de  grès  de  Poli- 
gné.  Les  couches  ampéliteuses  avec  nodules  calcaires  du  Silurien 
supérieur  ont  fourni,  comme  le  Silurien  moyen,  une  faune  assez 
riche.  Le  terrain  dévonien  n*est  représenté  que  par  sa  partie  infé- 
rieure :  grès  .à  Orthù  Monnieriy  schistes  et  calcaires  ;  cette  dernière 
assise  contenant  une.  faune  très  nombreuse. 

Le  terrain  carbonifère  est  constitué  par  des  schistes  et  des  calcaires 
dont  certains  correspondent  par  leur  faune  au  Calcaire  carbonifère 
supérieur  (=  Étage  de  Visé).  Quant  aux  dépôts  d'anthracite  qui  se 
relient  intimement  aux  formations  carbonifères,  l'auteur  a  admis 
qu'aucun  d'eux  ne  devait  être  rangé  dans  le  Dévonien,  ainsi  que  le 
pensait  M.  Dorlhac  ;  la  coupe  donnée  par  cet  auteur  présente  sans 
doute  un  renversement  partiel  des  couches,  ce  qui  explique  la  place 
anormale  de  l'anthracite  sous  le  grès  à  Orthi$  Monnim, 

Tout  cet  ensemble  de  formations  est  surmonté  en  stratification  dis- 

(1)  Notes  géologiques  sur  le  département  de  la  Mayenne,  par  D.  (Elherti  accom- 
pagnées' d*unè  carte  géologique,  par  J.  Triger.  Ia-8«  i48  pp«  et  1  carte* 

38 
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eordante  par  les  achistes  houillers  de  Saint-Pierre-la-Gour,  apparto' 
nantà  Tétage  des  Filicacées. 

Aucun  dépôt  jurassique  ni  crétacé  n'a  été  signalé  dans  la  Mayenoe. 

A  répoque  tertiaire,  on  trouve  des  lambeaux  de  sables  assez  nom- 
breux et  présentant  parfois  une  étendue  considérable  qui  ont  été 
rapportés,  ainsi  que  les  grès  de  Saint-6emmes4e-Robert,  à  l*Éocè&e 
moyen,  niveau  des  grès  à  Sabalites  Andegavensis  du  Maine.  L'Êocèoe 
supérieur  est  représenté  par  de  petits  dépôts  lacustres  situés  à  Mar- 
cillé  près  Mayenne,  et  à  Thévalles  près  Laval,  où  la  faune  rappelle 
celle  de  Landéan  (lUe-et-Vilaine).  Enfin  des  dépôts  faluniens  à  fiaone 
plus  récente  que  ceux  de  Pontlevoy,  semblent  correspondre  an  nireao 
des  faluns  de  l'Anjou  (Miocène  supérieur). 

Le  Quaternaire,  avec  ses  nombreux  fossiles  étudiés  par  M.  Gaudry, 
est  représenté  par  des  dépôts  correspondant  au  Boulder-Glay,  aa 
Diluvium  de  Paris,  et  à  Tftge  du  Renne. 

Quelques  mots  sur  les  roches  éruplives  et  une  note  de  M.  Hama^ 
Chalmas  sur  une  roche  nouvelle,  la  Blaviérite,  terminent  ce  Tolome. 

M.  CEhlert  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Ghonetes  DôvoUieixs  de  FOueat  de  la  Franod, 

par  M.  D.  CBlhert. 

PI.  XIV  et  XV. 

Le  genre  Chonetes^  Tun  des  plus  caractérisques  des  terrains  ai* 

ciens,  est  représenté  dans  l'Ouest  de  la  France,  sinon  par  de  non 

breuses  espèces,  du  moins  par  des  spécimens  assez  abondants  poo] 

constituer  presque  à  eux  seuls  des  bancs  entiers.  Nos  recherche 

personnelles,  ainsi  que  les  matériaux  qui  nous  ont  été  communiqués 

nous  permettent  actuellement  de  reconnaître,  avec  certitude,  qnatn 

espèces   distinctes   :  Chonetes  sarcinulata^   Schlotheim;  C.  pkbài 

Schnur;  C .  tenuicostata  ^  OShl.,   C.  Boblayei  de  Vern.  Ces  espèce 

proviennent   toutes  de  l'assise  du  Calcaire  et  de    la   Grantacke 

dans  celle  des  grès  (grès  à  Orthis  Monnieri)^  nous   avons  coni 

taté  leur  absence;  ce  fait  semble  aussi  résulter  des  listes  pabliéi 

jusqu'à  ce  jour  et  donnant  l'indication  des  espèces  trouvées  dans  b 

grès  inférieurs.  Toutefois  nous  citerons,  comme  exception,  un  Qm 

netes  trouvé  dans  les  cailloux  roulés  du  Budleigh-Salterton  et  qti 

M.  Davidson  a  indiqué,  sans  détermination  spécifique,  comme  pn 

venant,  sans* aucun  doute,  d'un  grès  dévonien.  En  Aanérique,  qod 
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(pes  espèces  ont  été  également  signalées  dans  les  grès  d'Oriskany 
et  de  THamiJton-Groap,  mais  le  gisement  le  plas  ordinaire  de  ce 
bracbiopode  est  dans  les  schistes  et  les  calcaires. 

Oatre  les  espèces  que  nous  publions,  il  existe  d'autres  formes  sur 
lesquelles  nous  ne  pouvons  encore  nous  prononcer  et  que  nous  ré- 
servons pour  une  autre  étude. 

Noos  nous  proposons,  dans  cette  note,  de  donner,  pour  les  quatre 
espèces  que  nous  venons  de  signaler,  des  diagnoses  détaillées  et 
accompagnées  de  figures,  dans  le  but  de  les  faire  mieux  connaître  et 
de  faciliter  leur  détermination,  et  nous  terminons  par  quelques  re* 
QiArqaes  générales  sur  le  genre  Chonetes. 


CHORBTES  TENUICOSTATA,   Œhlert 

PI.  XIV,  flg.  2. 

^CkMks  tentticostaia,  CBhU,  1S77.  BulL  Boc,  GéoL  F„  8«  sén,  t  V,  p.  {>td. 

—  —  -«     1882.  Hotei  géoL  $,  le  départ  de  la  Mayenne^  pi  86. 

—  —  Gaadry,  1883.  Enchain  :  Fo9.  prtm.,  p.  iSS,  fig. 

Coquille  transverse,  à  peu  près  demi-circulaire,  assez  fortement 
tombée  et  atteignant  sa  plus  grande  largeur  vers  le  milieu  des 
ralîes,  mais  en  se  rapprochant  de  la  charnière.  Arête  cardinale  pré- 
ieotant,  de  chaque  côté  du  crochet,  cinq  épines  de  taille  moyenne, 
Crament  arquées  et  dirigées  perpendiculairement  à  la  charnière. 

Oreillettes  assez  larges,  peu  nettement  accusées.  Valves  couvertes 
le  côtes  fines  et  rayonnantes  dont  un  certain  nombre  se  bifurquent 
losiears  fois  pendant  leur  parcours,  d'une  manière  peu  régulière  et 

des  distances  très  différentes,  de  telle  sorte  qu'au  premier  tiers  de 
I  coquille  on  compte  environ  70  côtes,  tandis  qu'il  en  existe  de  120 
130  sar  les  bords.  Les  stries  d'accroissement  sont  équidis tantes  et 
H  Dombre  de  5  ou  de  6  dans  les  individus  adultes. 

Valve  ventrale  pourvue  de  dents  saillantes,  supportées  par  de  pe- 
lles plaques  dentales  divergentes.  Un  faible  septum  qui  se  termine 
en  le  milieu  de  la  valve,  sépare  les  deux  impressions  des  adduc- 
nrs  qui  sont  étroites  et  allongées;  immédiatement  en  arrière,  on 
bsenre  deux  impressions  très  petites,  produites  sans  doute  par  les 
idacteurs  accessoires;  de  chaque  côté  de  celles-ci,  se  trouvent  les 
randes  impressions  des  diducteurs  principaux,  qui  sont  striées  et 
ibelliformes.  Les  larges  muscles  dont  nous  venons  de  parler  sont 
fttûurés  à  une  certaine  distance  par  une  ligne  sub-circulaire,  à  pdu 
vis  parallèle  au  bord  de  la  coquille  et  qui  eàt  géîxéralemeilt  con* 
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sidérée  comme  étant  dij^  au  système  vascalaire.  A  partir  de  cette 
ligne,  la  coquille  est  aplatie  jusqu'au  bord,  l'espace  qu'elle  circons- 
crit formant  à  l'intérieur  de  la  valve  une  cavité  distincte  qui  se  tra- 
duit dans  le  moule  interne  par  un  renflement  bien  délimité.  Ce 
caractère  n'apparaît  jamais  à  la  surface  externe  de  la  valve  ventrale 
dont  la  courbure  est  très  régulière. 

A  part  l'emplacement  des  impressions  musculaires,  tonte  la  sur- 
face interne  est  couverte  de  fines  pustules,  alignées  suivant  la  direc- 
tion des  côtes,  et  produisant  de  petites  cavités  correspondantes  sur  le 
moule  interne. 

Valve  dorsale  présentant  un  septum  médian  très  Accusé  mais  peu 
élevé,  qui  atteint  presque  le  bord  palléal  de  la  coquille;  ce  septum, 
qui  remonte  jusqu'à  la  ligne  cardinale,  s'élargit  dans  le  voisinage  de 
celle-ci,  se  creuse  d'un  sillon  longitudinal  et  constitue  ainsi  la  base 
du  processus  qui  est  peu  saillant  et  formé  de  deux  petites  protubé- 
rances arrondies  etcontiguès. 

Deux  renflements,  dirigés  obliquement  et  qui  s'élargissent  et  de- 
viennent moins  distincts  en  s'éloignant  du  septum  médian,  naissent 
de  la  base  du  processus  et  bordent  les  fossettes  par  leur  côté  pos- 
térieur; antérieurement,  ils  servent  de  limites  à  deux  longues  dé- 
pressions oblongues  et  un  peu  obliques  qui  se  retrouvent  d'une 
façon  plus  ou  moins  accusée  dans  la  plupart  des  valves  dorsales  de 
Ghonetes. 

Les  quatre  impressions  des  muscles  adducteurs  sont  presque  tou- 
jours réunies  en  deux  empreintes  ovales  et  très  distinctes,  séparées 
par  le  septum  et  limitées  postérieurement  par  deux  petites  crêtes 
divergentes. 

Observations.  -7  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer  (1),  cette 
espèce  a  souvent  été  confondue  avec  le  Ch.  dtlatata^  Rœmer,  et  a 
parfois  été  désignée  sous  ce  nom  dans  des  listes  de  fossiles.  C'est 
ainsi  qu'il  faut  attribuer  sa  présence  dans  la  localité  de  Vern  (Maine- 
et-Loire)  où  M.  Minière  l'a  signalée  (â).  Il  pourrait  en  être  de  même 
du  Ch.  dilataia^  Rœmer,  indiqué,  par  M.  Barrois  comme  existant  dans 
la  grauwacke  du  Faou  (3). 

Ch.  tenuicostaia  se  distingue  de  l'espèce  de  Rœmer  par  ses  stries  un 
peu  moins  nombreuses,  par  son  bord  cardinal  beaucoup  plus  droit, 
par  ses  tubes  plus  longs  et  à  insertion  sub-perpendiculaire,  enfin  par 
sa  largeur  dont  le  maximum,  au  lieu  d'être  au  bord  cardinal,  se 
trouve  plus  rapproché  du  milieu  des  valves. 

(1)  (Ehlert,  BuU.  Soe,  Géol.  «•  sér.,  t.  V,  J877. 

(s)  Mémoire  Soc.  Acad.  Maine^t-Loire,  U  XVIII,  p«  Itd. 

(3)  DévoQien  de  la  rad«  de  BtMf  p«  75, 1877. 
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Notre  espèce  offre  également  de  grandes  analogies  avec  deux 
formes  de  Bohôme  (Sil.  F)  figurées  par  M.  Barrande  :  Ch.  venustus  et 
Ch,  Bohemicus  (1). 

Cest  surtout  avec  la  dernière  qu'il  mérite  d'être  comparé  ;  toute- 
fois Tezamen  des  figures  données  par  M.  Barrande,  montre  que  ces 
formes,  peut-être  représentatives,  ne  peuvent  nullement  être  consi- 
dérées comme  identiques. 

Dimensions.  —  Hauteur,  15**"  ;  largeur,  23""  ;  épaisseur  des  deux 
wlves,  3*». 

UcaJtités  etgùemenL  —  Nous  avons  constaté  l'existence  de  Ch^  te- 
^nttcoslata  dans  les  carrières  de  calcaire  dévonien  de  la  BaconnièrOi 
5amt-Germain«*Ia-Fouilloux  et  Saint- Jean-sur-Mayenne. 

Nous  connaissons  également  quelques  échantillons  de  la  Sarthe, 
provenant  de  Bralon  et  des  Courtoisières. 

Cette  forme,  dans  les  gisements  où  nous  avons  pu  la  constater  en 
^,  se  trouve  habituellement  localisée  dans  des  couches  schis- 
Inses,  où  elle  se  montre  tantôt  à  l'exclusion  de  toute  autre  espèce, 
iintât,  quoique  prédominante,  mélangée  à  quelques  autres  fossiles 
la  terrain  dévonien.  Dans  le  premier  cas,  les  individus  couvrent 
atièrement  la  surface  de  la  roche,  se  touchant  par  leurs  bords  sans 
lisser  presque  aucun  intervalle  entre  eux,  mais  ils  ne  s'entassent 
lis  les  uns  sur  les  autres  et  paraissent  avoir  conservé  exactement  la 
Kttition  qu'ils  occupaient  pendant  leur  vie;  la  valve  ventrale  est 
msque  exclusivement  tournée  en  dessus. 

Nous  avons  pu  observer  deux  couches  distinctes  à  Ch»  ienuicostàta; 
a  toit  de  la  couche  supérieure  qui  est  la  plus  importante ,  nous 
ions  remarqué  la  présence  d'un  banc  calcaire  où  l'existence  de 
*i  tenuieosUUa  se  continue  concurremment  avec  l'apparition  de 
'h'PkbeiaeiéeCh.  sarcinulaia^  ce  dernier  devenant  Ifientôt  prédo- 
unaot,  et  composant  en  majeure  partie,  avec  Spir.  Rousseau  et 
Jmihyris  subwUsonif  la  faune  des  bancs  calcaires  supérieurs. 


GHONBTES  PLEBEIA,   SchflUr. 

PI.  XIV,  fîg.  3. 

Ckonetei  plebeiOt  Schnar;  Brach.  d.  Eifel.,  Dunk.  und  Meyer,  t.  III,  pi.  XLII, 

fig.  6,  p.  226. 
-         «.  —       Barrois,  Bull.  Soc.  Géol.  Nord,  t.  IV. 

(4  Barrande  :  Syst.  sil.  Bohème,  vol.  V,  pi.  46,  fig.  i-S. 
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-.  ^         ^       Œhlert,   1877.  BulL  Soo,  Géol,  Fr.^  8*  sér.,  t.  V, 

p.  599. 
^  »  .       Œlhert,  1882.  Notes  géol,  s.  départ  de  la  Mayenne*^ 

p.  06  (1). 

Coqaille  un  peu  plus  large  que  haute,  très  bombée  du  côté  ven- 
tral. Ligne  cardinale  presque  droite  égalant  la  plus  grande  largeur 
des  valves.  Oreillettes  légèrement  sinueuses,  bord  palléal  faiblement 
arrondi. 

Arête  cardinale  portant  de  3  à  5  épines  courtes  et  se  dirigeant 
obliquement  en  dehors.  Crochet  dépassant  un  peu  la  ligne  cardi- 
nale. 

3urface  ornée  d'environ  24  à  28  plis  arrondis,  et  nettement  dicho- 
temes  près  du  bord  palléal,  traversés  par  de  unes  stries  d'accrois- 
sement, rapprochées  et  un  peu  squameuses. 

Valve  ventrale,  profonde  et  divisée  pas  un  septum  très  étroit  et 
peu  élevé  qui  s'avance  jusqu'-au  tiers  de  la  coquille.  Cavité  palléale 
comprenant  deux  parties  distinctes  :  Tune  centrale,  concave  et  divisée 
par  un  renflement  longitudinal,  chaque  moitié  ayant  une  forme 
semi-circulaire  très  nettement  délimitée.  L'autre  constitue  une 
bande  marginale  d'un  niveau  plus  élevé  qui  entoure  toute  la  coquille, 
excepté  du  côté  de  la  charnière. 

Impressions  des  diducteurs  larges,  flabelliformes,  remontant  jus- 
qu'au crochet  où  elles  se  terminent  en  pointe;  leur  surface  est 
pli^sée.  Entre  ces  dernières  et  le  septum  médian,  de  chaque  c6té 
de  celui-ci,  se  trouve  l'empreinte  ovale  laissée  par  les  adducteurs  ; 
immédiatement  en  arrière,  on  remarque  deux  petites  empreintes  al- 
longées et  très  étroites  que  nous  attribuons  aux  diducteurs  acces- 
soires. 

Surface  interne  couverte  de  scrobicules  disposés  d'une  façon 
rayonnante.  Yalve  dorsale  un  peu  renflée  à.  la  partie  médiane  et 
déprimée  vers  les  oreillettes;  deux  dépressions  transverses,  peu 
profondes  et  mal  délimitées,  accompagnent  la  ligne  cardinale. 

Processus  dépassant  un  peu  la  ligne  cardinale  et  formant  une  pe- 
tite pointe  divisée  en  deux  parties  égales  par  un  sillon  longitudinal. 

Septum  médian  peu  accusé,  visible  seulement  vers  le  milieu  de  la 
valve  et  ne  rejoignant  jamais  ni  la  charnière,  ni  le  bord  palléal  ;  deux 

(1)  Après  avoir  donné  l'indication  bibliographique  primilive  de  cette  espèce, 
noas  n'avons  pas  cru  devoir  la  faire  suivre  dans  les  nombreuses  explications  dans 
lesquelles  elle  a  étô  citée.  Nous  indiquerons  seulement  les  travaux  sur  la  géologie 
de  rOuest  de  la  France  où  cette  espèce  se  trouve  signalée.  Nous  avons  agi  de 
même  pour  CA.  sarcinuiata^ 
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autres  crêtes,  plus  importantes  et  dirigées  un  peu  obliquement, 
accompagnent  ce  septum. 

De  chaque  côté  de  celui-ci,  on  remarque  les  surfaces  d'insertion 
des  deux  adducteurs,  généralement  réunies  en  une  seule  empreinte 
ovale  et  très  distincte. 

Observations,  —  Nous  ne  pouvons  admettre  avec  MM.  Sand* 
berger  (i)  et  B.  Kayser  (3),  Fidentité  spécifique  de  Ch.  plebeia.  et  de 
Ch.  sarcinulata. 

Les  nombreux  échantillons  de  ces  deux  espèces  que  nous  avons  pu 
étudier,  et  qui  souvent  proviennent  de  la  même  couche,  ne  pré- 
sentent jamais  aucun  passage  et  nous  ont  donné  la  certitude  que  les 
deux  espèces  sont  bien  distinctes. 

Ce  fait  que  nous  avions  déjà  reconnu  d'après  l'aspect  extérieur, 
dans  une  première  note  sur  la  faune  des  calcaires  dévoniens  de  la 
Mayenne,  a  été  confirmé  par  l'étude  que  nous  avons  pu  faire  des 
caractères  internes  dans  les  deux  valves. 

L'extension  verticale  de  Ch.  sarcinulata  est  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  Ch,  plebeia  qui  se  remarque  particulièrement  dans  les 
couches  inférieures  du  calcaire  dévonien,  où  parfois  cette  espèce  se 
rencontre  presque  exclusivement. 

Localités,  —  La  Baconnière,  Saint-Germain,  Saint-Jean,  Brulon. 


GHONBTES  SARCINULATA.  Schl.  sp^ 

PI.  XIV,  fig.  1. 

Terebratulites  sarcinulatits ,  Schlotheim.  18S0.  Petrefact.,  p.  t5d.,  PI. xxiz^fig.  3  ab, 
Chonetes  sarcinulata,  —    sp.  d.  Vern.  Rassia  Palœont.,  vol.  I|,  p.  ti%. 

—  —  Bull.  Soc.  Oéol.  Fr.,  S.'  série,  t.  VII. 

—  —  Guéranger.  Rep.  Paléont.  Sarthe,  1853,  p.  il. 

—  —  Minière.  Min.  Maine-et-Loire»  1865,  p.  1S7. 

—  —  Barrois.  An  Soc*  Géol.  Nord,  1877,  t.  IV,  p.  77. 

—  -^  Oehlert.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  3'  aér.,  t.  V,  p.  690, 

Coquille  sub- rectangulaire  environ  1/3  moins  haute  que  large  ;  la 
plus  grande  largeur  se  trouvant  vers  le  milieu  de  la  coquille,  en  se 
rapprochant  un  peu  de  la  charnière. 

Ligne  cardinale  presque  droite.  Crochet  nul.  Arête  cardinale  pour- 
vue, de  chaque  c6té  du  crochet,  de  4  ou  5  épines  courtes  et  oblique- 
ment dirigées  en  dehors. 

(1)  Sandberger.  Die  Versiein,  v.  Nassau^  p.  368. 

(s)  Kayser,  Abhandl.  z,  Geol,  v.  Preussen,  Bd.  2.  H  4.  p.  SOC. 
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Oreillettes  peu  distinctes,  dont  le  contour  est  légèrement  sinueux. 

G6té  ventral  présentant  un  faible  sinus  médian ,  étroit  et  peu 
marqué  vers  le  crochet,  et  qui  s'élargit  et  s*accentue  au  bord  palléal, 
sans  être  toutefois  nettement  défini. 

Surface  externe  ornée  de  plis  arrondis  et  bien  accusés,  séparés  par 
de  petits  intervalles.  Le  nombre  de  ces  plis  qui  est  de  30  à  34  vers  le 
milieu  des  valves,  s'accroît  par  la  dichotomisation  d'un  certain 
nombre  d'entre  eux.  Au  bord  palléal,  on  en  compte  de  46  à  56. 

Lignes  d'accroissement  très  distinctes  et  largement  espacées,  aux- 
quelles correspondent  souvent  des  niveaux  différents  dans  la  surface 
des  valves,  indiquant  des  temps  d'arrêt  dans  la  croissance  de  la 
coquille. 

Yalve  ventrale  avec  les  deux  empreintes  ovalaires  des  adducteurs 
extrêmement  rapprochées  du  crochet  et  séparées  par  un  très  petit 
septum  ;  immédiatement  en  arrière  de  celles-ci,  on  voit  les  surfaces 
d'insertion  des  diducteurs  accessoires  réunies  en  une  très  petite 
empreinte. 

Les  diducteurs  principaux  sont  comme  dans  les  autres  espèces 
citées,  larges,  flabellif ormes  et  disposés  obliquement  de  chaque  côté 
des  adducteurs. 

Toute  la  surface  interne,  à  l'exception  de  l'emplacement  des 
muscles,  est  couverte  de  petits  tubercules,  particulièrement  abon- 
dants dans  la  zone  concentrique  et  marginale  qui  domine  le  reste  de 
la  valve  et  qui  est  analogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  décrite  dans 
Ch,  tenuicostata  et  Ch.  plebeia. 

Talve  dorsale  présentant  un  petit  septum  médian  qui  ne  dépasse 
pas  en  avant  le  milieu  de  la  valve  et  qui  ne  remonte  pas  Jusqu'au 
crochet.  Ce  septum  est  accompagné  de  chaque  cêté  d'une  autre 
crête  plus  saillante,  plus  longue  et  un  peu  oblique. 

Les  trois  crêtes,  qui  sont  assez  rapprochées,  finissent  par  se  ren- 
contrer dans  le  voisinage  du  processus  cardinal,  puis  bientôt  elles 
s'atténuent  et  finissent  par  disparaître  complètement  ;  deux  petites 
crêtes  secondaires,  très  courtes  et  très  obliques,  s'observent  en  arrière 
de  celles-ci  et  partent  de  la  base  du  processus  cardinal  qui  est  petit 
et  peu  saillant. 

Les  impressions  musculaires  disparaissent  complètement  entre 
ces  diverses  crêtes  et  nous  n'avons  pu  les  observer  sur  aucun  des 
nombreux  échantillons  que  nous  avons  eus  entre  les  mains. 

Surface  couverte  de  petites  papilles  à  l'exception  d'une  surface 
piriforme  assez  étendue  et  complètement  lisse  qu'on  observe  de 
chaque  côté  des  trois  crêtes  médianes. 

Observations.  —  Cette  espèce,  dont  l'extension  géographique  est 


?^ 
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très  grande,  est  caractéristique  des  couches  du  Dévonien  inférieur. 

Le  type  décrit  par  Schlotheim  sous  le  nom  de  TerebratulitessarcinU" 
lotus  provient  de  la  grauwacke  de  Rammelsberg,  près  Gosslar.  Mal- 
gré la  diagnose  très  courte  et  la  figure  insuffisante  données  par 
Fauteur,  on  peut  cependant  reconnaître  avec  certitude  cette  espèce 
qui  a  été  signalée  depuis  dans  un  grand  nombre  de  localités. 

Nous  réunissons  à  cette  espèce  les  Chonetes  du  terrain  dévonien  de 
l'Angleterre,  considérés  comme  distincts  par  certains  auteurs  et  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Ch.  Hardremis^  Phill. 

Dans  l'Ouest  de  la  France,  cette  espèce  est  très  abondante  dans 
les  calcaires  ainsi  que  dans  les  schistes  et  les  grauwackes  qui  les 
accompagnent.  C'est  elle  qui  présente  la  plus  grande  étendue  verti- 
cale ;  toutefois,  nous  ne  l'avons  Jamais  rencontrée,  pas  plus  que  les 
autres  espèces  du  môme  genre  dans  le  grès  inférieur  au  calcaire, 
connu  sous  le  nom  de  grès  à  Orlhis  Monnieri,  ou  grès  de  Lande- 
vennec. 

Ch.  sarcinulata  est  avec  Sp.  Rousseau  et  Hemithyris  subwilsoniy 
un  des  fossiles  les  plus  communs  du  calcaire  coquillier.  Il  diffère  de 
(7A.  p/eieia  avec  lequel  il  a  été  parfois  confondu,  par  sa  forme  plus 
transverse,  sa  moins  grande  convexité,  ses  côtes  plus  nombreuses  et 
moins  nettement  dichotomes.  De  plus,  les  caractères  internes  pré- 
sentent des  différences  que  nous  avons  reproduites  et  qui  peuvent 
servir  à  distinguer  aisément  ces  deux  espèces. 

Localités.  —  Néhou,  Le  Faou,  Gahard,  Izé,  La  Baconnière,  Saint- 
Jean,  Yern,  Brulon,  Yiré,  etc. 

GHONGTES  BOBLAYBi,  de  Vemeuil, 
PI.  XIV,  flg.  4. 

Chonetes  Boblayei,  de  Vern.  1850,  Bull.  Soc.  Oéol.  Fr.,  t.  VII,  p.  783. 

—  —        Guéranger  1853,  Rep.  Pal.  Sarthe,  p.  1 1 . 

—  —        Davoast  1854,  Soc.  Agr.  Sarthe,  2*  série,  t.  III,  p,  474. 

—  —        Minière  1865,  Min.  Maine-et-Loire,  p.  126. 

Coquille  de  très  petite  taille,  très  renflée  du  côté  ventral,  surtout 
vers  le  crochet. 

Ligne  cardinale  droite  dépassant  la  plus  grande  largeur  de  la 
coquille.  Bord  palléal  arrondi,  quelquefois  un  peu  «anguleux,  don- 
nant dans  ce  cas  un  aspect  sub-triangulaire  à  la  coquille.  Petites 
oreillettes  peu  distinctes.  Ârète  cardinale  présentant  de  chaque  côté 
du  crochet  de  i  &  3  épines.  Crochet  petit.  Âreas  bien  accusés  ;  celui 
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d»  la  valve  dorsale,  linéaire  ;  celui  de  la  valve  ventrale,  plus  élevé  et 
iriangulaira. 

Surface  externe  ornée  de  46  iâO  cfrtes,  sob-anguleases,  inégale- 
ment saillantes,  parfois  dichotomes  et  séparées  par  des  intervalles 
bien  marqués. 

Intérieur  de  la  valve  ventrale  présentant  un  petit  septum  médian 
très  court. 

Yalvedorsalepourvue  de  3  crêtes,  dont  une  médiane  ou  septum, 
moins  saillante  et  pltis  courte  que  les  deux  autres  qui  se  rencontrent 
en  convergeant  jusqu'au  processus  cardinal. 

Processus  bifide  petit  et  peu  saillant. 

Les  empreintes  musculaires  n'ont  pas  été  observées. 

Observations,  — -  Cette  petite  espèce  est  surtout  caractérisée  par  sa 
forme  bombée  et  l'aspect  de  ses  côtes  qui  paraissent  grosses  relative- 
ment à  sa  petite  taille. 

Chez  certains  individus,  la  hauteur  égale  et  dépasse  même  parfois 
la  largeur  de  la  coquille,  tandis  que  d'autres  présentent  une  forme 
transverse. 

L'examen  que  nous  avons  pu  faire  des  spécimens  typiques  de 
M.  de  Verneuil,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  d'échantillons  de 
diverses  localités,  nous  a  conduit  à  indiquer  un  nombre  de  côtes 
plus  grand  que  celui  qui  est  signalé  dans  la  description  primitive  de 
l'auteur  ;  nous  croyons  également  devoir  ajouter  que  ces  côtes  ne 
sont  pas  toujours  simples,  et  que  plusieurs  d'entre  elles  se  dicho- 
tomisent. 

Parmi  les  Chonetes  dévoniens  de  petite  taille,  aucun  ne  peut  être 
confondu  avec  Ch,  Boblayeû  En  effet,  Ch.  nana  et  Ck,  minuta  en  sont 
distincts,  le  premier,  par  son  plus  grand  nombre  de  côtes  (35  à  40), 
le  second,  par  sa  taille  plus  grande  et  sa  forme  suborbicuiaire.  Ainsi 
que  l'a  fait  observer  M.  de  Verneuil  (1),  «  c'est  dans  le  terrain  silu- 
»  rien  qu'il  faut  chercher  l'analogue  de  notre  espèce.  En  effet,  le  Ch, 
»  embryOf  Barr.  ne  peut  s'en  distinguer  que  par  ses  stries  un  peu 
))  plus  nombreuses.  Nous  ne  serions  pas  étonnés  que  ces  différences 
»  ne  disparussent  en  présence  d'un  plus  grand  nombre  d'échantil- 
»  Ions  que  ceux  qne  nous  avons  pu  réunir.  S'il  en  est  ainsi,  cette 
n  espèce,  quelque  petite  qu'elle  soit,  aurait  une  signification  impor- 
»  tante  ajoutant  un  degré  de  plus  h  l'échelle  qui  conduit  du  terrain 
»  silurien  au  terrain  dévonien.  )> 

L'examen  des  figures  des  spécimens  deKonieprus,  que  M.  Barrande 
(1)  De  Veroeali.  Appendice  à  la  faune  dévon.  du  Bosphore,  p.  59. 
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a  donnéet  récemment  du  Ch.  embryo  (1),  ainsi  qne  l'étude  que  nous 
avons  pu  faire  sur  des  échantillons  de  Bohême,  nous  ont  montré  que 
le  Ch.  embryo  se  distingue  de  Ch.  Boblayet^  par  sa  forme  plus  trans- 
verse et  par  ses  côtes  plus  nombreuses,  plus  régulières  et  bien  moins 
saillantes. 

Toutefois,  ces  deux  espèces  nous  semblent  pouvoir  ôtre  consi- 
dérées comme  représentatives  et  former  un  même  groupe  deChonetes 
de  petite  taille,  qui  se  retrouve  dans  le  Silurien  supérieur  de  Bohème, 
dans  la  faune  hercynienne  du  Harz  et  dans  le  Dévonien  de  l'Ouest 
de  la  France. 

Localités.  •«-  La  Baconnière,  Saint-Ceneré,  Viré,  Brulon,  Sablé, 
Vem ,  etc. 

Outre  les  espèces  dévoniennes  que  nous  venons  de  décrire,  nous 
signalerons  encore  Ch.  Boulangerie  et  Ch.  Pecholi  décrits  par  Marie 
Rouault  d'après  des  échantillons  provenant  de  Gahard  et  d'Izé  (â). 
L'absence  de  figures,  l'insuffisance  des  descriptions  et  l'incertitude 
qui  règne  à  l'égard  des  types  créés  par  Marie  Rouault,  nous  laissent 
les  plus  grands  doutes  à  l'égard  de  ces  deux  espèces. 

M.  de  Yerneuil  a  aussi  indiqué,  comme  existant  dans  les  gisements 
dévoniens  des  Courtoisières,  le  Ch.  minutay  mais  en  ayant  soin  de 
faire  suivre  ce  nom  d'un  point  de  doute. 

Parmi  les  nombreux  échantillons  que  nous  avons  recueillis  dans 
cette  localité,  aucun  ne  présentait  la  forme  arrondie  de  l'espèce  du 
Dévonien  moyen  de  l'Eifel. 

Nous  citerons  enfin  une  dernière  espèce,  Ch.  armata^  B.  Chant., 
indiquée  par  M.  Barrois  dans  la  grauwacke  du  Paou  (S),  mais  dont 
l'existence  à  cet  horizon  nous  parait  peu  probable. 

Ainsi  qu'on  Ta  souvent  fait  remarquer,  la  coquille  d'un  Choneies 
ressemble  extérieurement  h  celle  d'un  Leptaena;  comme  dans  ce  der- 
nier genre,  elle  présente  en  effet  une  longue  ligne  cardinale  avec 
deux  areas,  nettement  définis  et  plus  ou  moins  étroits,  mais  jamais 
striés  ;  celui  de  la  valve  ventrale,  en  général  plus  large,  est  pourvu  d'un 
foramen  fermé  à  sa  partie  inférieure  par  le  processus  cardinal  de  la 
petite  valve  ;  la  forme  générale  aifisi  que  les  ornements  externes  sont 
souvent  analogues  dans  Leptama  et  dans  Chonetes  ;  toutefois,  ces  deux 
genres  se  distinguent  facilement  par  la  présence  d'épines  tubulaires 
placées  sur  la  ligne  cardinale,  caractère  quin'existe  que  dans  Chonetes. 

(1)  Barr.  Syst  SU.  Bracb.  Boli.,  vol.  Y,  pi.  XL VI. 

(S)  Roaault.  Bul  Soc.  Géol.  Fr.,  f  série,  t  YIH,  p.  30),  iS^U 

(3)  Barrois.  Dévon.  de  la  rade  de  Brest^  p.  78,  1877. 
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Ce  genre,  leptenoîde  par  ses  caractères  externes^  se  rapproche  de 
Productus  par  ses  caractères  internes,  c'est-à-dire  par  la  disposition 
de  ses  muscles  et  par  la  présence  des  empreintes  réniformes  qui 
n'existent  pas  dans  la  famille  des  Strophomenidœ,  et  qui  se  montrent 
au  contraire,  plus  ou  moins  accusées,  dans  tous  les  genres  de  la 
famille  des  Productidœ.  Ce  .caractère  que  nous  n'avons  pu  constater 
nous-mêmes  sur  les  espèces  que  nous  publions,  est  du  reste  indis- 
tinct dans  la  plupart  des  Chonetes^  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Da- 
vidson ;  cependant  cet  auteur  a  pu  en  reconnaître  des  traces  dans 
plusieurs  espèces.  Déjà  en  1853,  il  avait  (Davidson.  Introd.  Brach. 
Pal.  Soc.  9  vol.  VII,  PI.  VIII,  fig.  200),  figuré  une  valve  dorsale  prove- 
nant de  Néhou  ;  il  la  rangeait  dans  le  genre  Chonetes^  sans  lui  don- 
ner de  nom  spécifique  et  signalait  «  deux  courtes  impressions 
»  vasculaires  réniformes  nettement  indiquées.»  Ce  caractère,  d'après 
l'auteur  rattachait  les  Chonetes  aux  Productus.  Ces  deux  genres 
se  distinguent  en  ce  que  Productus  ne  possède  ni  dents  cardinales, 
ni  aréas  ;  de  plus  sa  valve  ventrale  est  très  renflée  et  généralement 
très  épaisse  ;  enfin  des  épines  tubulaires,  souvent  très  longues,  cou- 
vrent la  surface  des  deux  valves. 

Ces  caractères  n'ont  toutefois  rien  d'absolu;  certains  Chonetes^ 
revotant  des  caractères  qui  semblent  propres  aux  Productus^  tandis 
que  chez  ces  derniers  nous  retrouvons  parfois  des  particularités  qui 
sembleraient  devoir  exister  dans  Chonetes  ou  tout  autre  genre  ou 
sous-genre  de  la  famille  des  Productidœ. 

C'est  ainsi  que  Chonetes  comoîdes  rappelle,  par  son  aspect  extérieur, 
la  forme  renflée  et  l'épaisseur  de  sa  valve  ventrale,  les  vrais  Productus^ 
tandis  que  l'existence  de  dents  cardinales,  la  présence  d'un  double 
aréa,  l'absence  d'épines  à  la  surface  des  valves,  et  leur  existence 'le 
long  de  l'arête  cardinale  l'ont  fait  ranger  par  les  auteurs  (de  Koninck, 
Davidson),  dans  le  genre  Chonetes. 

Quelques  espèces  appartenant  au  même  genre  et  bien  caractéri- 
sées par  leur  disposition  interne  et  leur  forme  générale,  sont  munies 
d'épines  à  la  surface  externe  des  valves  comme  dans  le  genre  Produc- 
tus  {Ch.  papilionacea)  ;  toutefois,  ces  épines  ne  présentent  jamais  le 
développement  de  celles  des  Productus.  D'autres  (Ch.  Buehiana^ 
Ch.  Bardrensis)  ont  des  impressions  musculaires  et  réniformes,  et  un 
processus  saillant  analogues  à  ceux  des  Productus. 

A  leur  tour,  certains  Productus  se  modifient  et  acquièrent  des 
caractères  qui  n'existent  pas  dans  le  type  ;  tel  est  la  présence  d'un 
aréa  ventral  {Pr.  sinuatus)^  et  même  de  deux  aréas  {Pr.  costatus). 

Nous  ferons  remarquer  que  les  modifications  du  genre  Chonetes 
ont  lieu  tout  particulièrement  à  l'époque  carbonifère  et  que  leur  ten- 
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dance,  dans  certaines  espèces,  à  se  rapprocher  de  la  forme  produc- 
tolde,  semble  coïncider  avec  l'apparition  et  le  développement 
maximum  dû  genre  Productus.  Les  Chonetes  dévoniens  et  surtout 
ceux  qui  appartiennent  à  l'époque  silurienne,  présentent  des  carac- 
tères plus  nettement  définis  et  plus  facilement  reconnaissables. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  un  des  caractères  les  plus  distinc- 
tifs  du  genre  Chonetes  consiste  dans  la  présence  d'une  rangée  unique 
d'épines  rangées  symétriquement  le  long  de  Tarète  cardinale  de  la 
valve  ventrale  ;  le  nombre,  la  longueur,  la  direction  et  la  courbure 
de  ces  pointes  varient  suivant  les  espèces. 

Ces  épines,  souvent  renversées  en  dehors,  peuvent  aussi  être  ver- 
ticales, soit  droites,  soit  à  courbure  concave. 

Dans  Ch.  margariia^  zephyrus^  soror^  les  épines  sont  perpendicu- 
laires à  la  charnière  et  droites  ;  elles  sont  encore  rectilignes,  mais 
obliques  dans  Ch.  tardus^  striatellaf  etc.  Enfin,  elles  présentent  le 
caractère  maximum  de  courbure  concave  dans  Ch,  comuta  du 
Clinton  group.,  tandis  qu'elles  se  renversent  en  dehors,  couchées 
presque  parallèlement  à  la  charnière  dans  Ch»  mucrùnata. 

D'après  M.  Btheridge  jun  (1),  les  épines  de  Chonetes  pourraient 
parfois  devenir  embrassantes  et  servir  de  moyen  de  fixation  comme 
dans  certaines  espèces  de  Productus  {Pr.  complectens\  et  de  Stropha- 
losia  [Str.  Goldfussi)  ;  toutefois,  les  espèces  figurées  par  l'auteur, 
nous  semblent  plutôt  se  rapporter  au  genre  Productus  qu'au  genre 
Chonetesy  dont  elles  diffèrent  par  la  forme  générale,  par  l'absence  des 
épines  cardinales  proprement  dites ,  et  par  l'importance  des  pro- 
longements tubuleux  disséminés  à  la  surface  des  valves  qui  sont 
bien  plus  conformes  &  ceux  des  Productus  qu'aux  petites  épines  oc- 
cupant la  même  position  dans  certaines  espèces  de  Chonetes. 

La  longueur  des  épines  est  d'autant  plus  grande,  dans  un  même 
individu,  que  l'épine  est  striée  plus  loin  du  crochet.  La  taille  et  le 
nombre  de  celles-ci  diffèrent  suivant  les  espèces,  leur  quantité  peut 
varier,  de  chaque  côté  du  crochet  de  i  (Ch,  embryo),  à  20  {Ch.  papt^ 
lionacea).  Les  épines  nombreuses  sont  généralement  courtes  et  leur 
longueur  semble  être* en  raison  inverse  de  la  taille  du  Chonetes. 
C'est  ainsi  que  CA«  Dalmaniana,  Ch,  papilionacea  du  Carbonifère,  qui 
atteignent  une  grande  taille  (8  à  42  centimètres  de  large),  possèdent 
de  courtes  épines,  tandis  que  Ch,  tnargarita,  tardus^  embryo,  soror^ 
comuta^  espèces  de  petite  taille,  sont  pourvues  de  longues  épines. 
Celles-ci  peuvent  môme  dans  certains  cas  dépasser  la  longueur  de  la 
valve. 

<i)  QuaH.  J(Hêt„  vol.  XXXV,  V  ^^i  fiff*  ^^"^t  i^78« 
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Led  épines  sont  creuses,  mais  leur  extrémité  libre  est  fermée  ;  le 
Canal  qui  existe  à  leur  intérieur  traverse  l'épaisseur  de  la  région 
cardinale  et  débouche  à  Tintérieur  de  la  valve  ventrale,  sous  forme 
d'une  petite  ouverture  arrondie*  Dans  certains  échantillons  prove- 
nant de  lagrauwacke  et  où  il  n'existe  plus,  par  suite  de  la  disparition 
du  test,  qu'un  moule  externe  et  un  moule  interne,  ces  canaux  sont 
représentés  par  un  remplissage  cylindrique  qui  a  été  signalé  par 
Hall  (i)et  Sobnur  (2).  L'existence  de  canaux  traversant  Taréa  a  été 
constaté,  pour  la  première  fois,  par  M.  de  Keyserliog  (3),  et  nous  avons 
pu  de  nouveau  vériûer  ce  fait  dans  Ch.  tenuicosiata  et  Ch,  sarcinulata. 

Dans  les  espèces  dont  les  stries  d'accroissement  sont  bien  visibles, 
c'est  à  l'extrémité  de  celles-*ci  que  se  trouvent  les  épines  cardinales  ; 
celles-ci  sont  donc  le  résultat  d'une  sécrétion  qui  a  eu  lieu  à  diffé- 
rents stades  d'accroissement,  toujours  à  l'extrémité  de  (a  ligne  cardi- 
nale. Chaque  épine  une  fois  formée  ne  s'accroît  plus  avec  l'âge  et 
correspond  par  sa  dimension  à  la  taille  de  l'individu  ;  aussi,  voyons- 
nous  les  épines  les  plus  rapprochées  du  crochet,  par  conséquent  sé- 
crétées à  l'état  jeune,  beaucoup  plus  courtes  que  celles  dont  l'ap- 
parition a  eu  lieu  postérieurement,  et  qui  se  trouvent  plus  éloignées 
du  crochet. 

Si  l'on  fait  une  coupe  de  la  région  cardinale,  parallèlement  au 
plan  de  la  valve  ventrale,  pour  suivre  dans  leur  parcours  les  cavités 
tubulaires  des  épines  et  leur  prolongement  vers  l'intérieur  de  la 
valve,  on  voit  que  les  canaux  situés  les  plus  près  du  crochet  sont  les 
plus  longs,  et  sont  convergeants,  puis,  en  s'éloignant,  ils  diminuent 
de  longueur  et  deviennent  verticaux.  Ce  fait  s'explique  aisément  : 
répaississement  du  test  étant  le  résultat  de  dépôts  successifs  de  cal- 
caire à  l'intérieur  de  la  coquille,  et  l'ouverture  deltoïde  devenant  plus 
grande  à  mesure  que  l'animal  croit  en  dimension,  les  orifices  des 
canaux,  pour  rester  dans  les  mômes  rapports  avec  cette  ouverture, 
sont  forcément  reportés  plus  loin  et  donnent  ainsi  naissance  à  des 
canaux  internes  dont  l'obliquité  est  en  sens  inverse  de  la  direction 
des  épines. 

La  longueur  de  ces  canaux  internes  est  nécessairement  en  raison 
inverse  de  la  longueur  des  prolongements  spinifopmes  de  la  char- 
nière, puisque  les  épines  qui  correspondent  à  l'état  le  plus  jeune 
sont  les  plus  courtes  et  les  plus  rapprochées  du  crochet,  et  que,  par 
suite,  ce  sont-elles  qui  reçoivent  le  plus  grand  nombre  de  couches 
calcaires  venant  épaissir  la  ligne  cardinale. 

(i)  Hall.  20*.  An,  Rep.  ofstale  Cabinet,  1867,  p.  t78. 

(S)  Schnar.  Braeh,  der  Eifel.  Paleont,  Dunker  et  Meyer^  t.  III,  p.  236. 

(3}  Keyserling.  Geog,  Beoback^  tmf  einêr  BeUe  fm  dae  Pmhora^LMd*  1846^  p.  tl3  • 
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L'aréa  yentral  que  porte  ces  épines  est  presque  toujours  plus  élevé 
que  Taréa  dorsal,  qui  est  linéaire  ;  toutefois,  il  ne  prend  jamais  le 
développement  et  la  forme  triangulaire  qu'on  observe  dans  Auhsieges 
et  Strophalosia.  Cet  aréa  devient,  au  contraire,  dans  certaines  es- 
pèces, extrêmement  étroit  :  Ch.  mucronata^  Ch.  ptailla^  etc. 

La  grande  généralité  des  espèces  de  Ghonetes  est  ornée  de  côtes 
rayonnantes,  presque  toujours  de  taille  égale  ou  subégale,  et  souvent 
dichotomes  ;  cependant  il  existe  parfois  des  côtes  principales  et  des 
côtes  plus  fines,  intercalées  entre  les  premières  {Ch.  Bachiana),  Ces 
côtes  rayonnantes  sont  traversées  par  des  stries  d'accroissement, 
quelquefois  très  distinctes  et  même  squammeuses.  {Ch.  squamma- 
iulus^  Barr.) 

Dans  d'autres  cas,  outre  les  côtes  rayonnantes,  des  lignes  diago- 
nales ornent  la  surface  des  valves,  et  s'entre-crolsent  de  façon  à 
former  des  losanges  {Ch.  FUcheri).  Enfin  la  surface  peut  être  lisse  et 
ne  présenter  d'autre  ornement  que  les  stries  d'accroissement.  {Ch. 
politOf  Ch.  muricatus.)  Cette  dernière  espèce  offre,  d'après  M.  Hall, 
une  autre  particularité,  c'est  d'avoir  fréquemment  le  sommet  de 
l'une  ou  de  l'antre  valve  tronqué  obliquement,  caractère  qui  la  rap- 
procherait de  Sirophalosiay  auquel  il  ressemble  extérieurement,  mais 
dont  il  diffère  par  la  disposition  de  sa  ligne  cardinale. 

Certaines  formes  rapportées  autrefois  au  genre  Chonetes  et  ornées 
de  plis  concentriques  très  accusés,  ont  été  séparées  de  ce  genre 
lorsque  leur  disposition  interne  a  été  connue,  et  ont  servi  à  former 
une  nouvelle  section  dans  la  famille  des  Productidœ  {AulacorhyncWf 
Dittmar). 

Le  test  de  Chonetes  ne  présente,  à  l'extérieur,  aucune  trace  de  per- 
forations ;  à  l'intérieur,  nous  avons  reconnu,  après  une  décortica- 
tion  superficielle  de  l'intérieur  des  valves,  sur  des  préparations 
dues  à  l'obligeance  de  M.  Young,  dans  Ch.  sarcinulataj  plebeia 
et  tenuicostatay  des  perforations  visibles  à  la  loupe  et  situées  à 
l'extrémité  des  scrobicules  qui  couvrent  la  face  interne  des  valves. 
Ces  perforations  visibles,  principalement  vers  le  bord  frontal,  ne  tra- 
versent pas  entièrement  le  test,  comme  dans  les  Terebratulidœ^  où 
ces  canaux  viennent  aboutir  contre  la  couche  épidermique  qui  re- 
couvre les  valves  à  l'état  vivant  ;  elles  existent  seulement  dans  les 
couches  lamelleuses  (internes),  et  ne  pénètrent  pas  dans  les  couches 
externes  (prismatiques),  et  en  cela  elles  sembleraient  se  comporter 
comme  dans  Productus^  où  MM.  Young  et  King  ont  reconnu  deux 
couches,  l'une  interne  perforée,  l'autre  externe  imperforée. 

Dans  certains  échantillons,  cette  dernière  couche,  étant  translu- 
cide, laissait  voir  les  canaux  venant  aboutir  contre  elle.  D'après 
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M.  King,  la  couche  externe  calcaire  non  perforée,  serait  l'équivalent 
de  répiderme  corné  des  autres  Brachiopodes. 

En  terminant,  nous  rappellerons  que  Je  genre  Ckonetes  apparaît 
dans  le  Silurien  où,  d*après  Bigsby,  il  est  représenté  par  25  es- 
pèces ;  il  atteint  son  maximum  de  développement  dans  le  Carboni- 
fère (56  espèces),  pour  s'éteindre  dans  le  Permien  où  on  ne  connaît 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces. 

Explication  des  Planches  XIV  et  XV. 

PLANCHE  XIV 

Pig.  1 .    Chonetes  iorcinulata  va  du  côté  ventral,  grandeur  naturelle. 
Fig.  la.       —  —  vu  du  côté  dorsal. 

^  Fi  g.  16.       •—  —  moule  interne  de  la  valve  ventrale  2/i. 

Fig.  le.       —  —  valve  dorsale  vue  du  côté  interne  2/1. 

Fig.  1(2.       —  —  profil,  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.    Chonetes  tenuicostatay  vu  du  côté  ventral,  grandeur  naturelle. 
Fig.  ta,      —  —  vu  du  côté  dorsal. 

Fig.  tb,       —  —  moule  interne  de  la  valve  ventrale  î/i. 

Fig.  20.       —  —  valve  dorsale  vue  du  côté  interne  2/1. 

Fig.  td,      —  —  profil,  grandeur  naturelle. 

Fig.  8.    Chonetes  plebeia,  vu  du  côté  ventral,  grandeur  naturelle. 
Fig.  3a.       —  —       vu  du  côté  dorsal. 

Fig.  3ô.       —  —      moule  interne  de  la  valve  ventrale  2/1. 

Fig.  8c.       —  —       valve  dorsale  vue  du  côté  interne  2/i . 

Fig.  Zd.       —  —       profil,  grandeur  naturelle. 

Fig.  4.    Chonetes  Boblayei^  vu  du  côté  ventral,  forme  allongée,  grand,  nat. 
Eig.  4a.       —  —        vu  du  côté  dorsal. 

Fig.  46.       —         —        vu  du  côté  ventral,  forme  transverse,  gr.  naturelle. 
Fig.  4c.       —  —        profil, 

Fig.  4(2.      —         —        valve  dorsale  vue  du  côté  interne  2/i. 
Fig.  5.  Surface  interne  du  test  de  Chonetes  plebeia,  grossi. 
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Fig.  1.  Aréa  et  épines  de  Chonetes  papilionaceay  d'après  M.  Davidson,  grandeur 
naturelle. 

Fig.  2.  Chonetes  comuta,  d*après  M.  Hall,  grandeur  naturelle. 

Pig.  3.  Chonetes  soror,  d'après  M.  Barrande,  grandeur  naturelle. 

Fig.  4.  Chonetes  tardus,  d'après  M.  Barrande,  grandeur  naturelle. 

Fig.  5.  Chonetes  zephyrus^  d'après  M.  Barrande,  grandeur  naturelle. 

Fig.  6.  Chonetes  mttcronaiat  d'après  M.  Hall,  grandeur  naturelle. 

Fig.  7.  Valve  dorsale  d'un  Chonetes  sp.  du  Dévonien  inférieur  de  Néhou,  mon- 
trant les  impressions  réniformes,  d'après  M.  Davidson. 

Fig.  8.  Chonetes  comoïdes,  intérieur  de  la  valve  ventrale,  d'après  M.  Davidson, 
grandeur  naturelle. 

Fig.  0.  Chonetes  Hardrensis,  intérieur  de  la  valve  ventrale,  d'après  M.  David- 
son, grossi. 

Fig.  10.     —         —  intérieur  de  la  valve  dorsale  d'après  M.  Davidson 

grossi. 

Fig.  11.  Chonetes  polita,  d'après  M.  Davidson,  grandeur  naturelle. 
Fig.  lia.      ~        —      grossi. 

Fig.  12.  Productella  striattUoy  intérieur  de  la  valve  dorsale,  d'après  M.  HaiL 
Fig.  18,  Prodvctus  longispinus,  intérieur  de  la  valve  ventrale,  d'après  M.  Da* 
vidson. 
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M.  de  Margeiie  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  monographie  du  Grand  Canon  du  Colorado, 

par  le  Capitaine  Dutton, 

par  M.  Emm.  de  Margerie. 


La  bibliothèque  de  la  Société  géologique  a  reçu  récemment  du 
Mogical  Survey  de  Washington,  un  magnifique  ouvrage  relatif  aux 
inguliëres  gorges  ou  canons  du  Colorado  (i).  Dans  ce  travail,  le 
îapitaine  C.  Ë.  Dutton  a  cherché  à  étudier  à  fond  les  phénomènes 
^érosion,  au  moyen  des  incomparables  exemples  que  lui  offraient 
es  caûons  et  les  plateaux  environnants.  Aussi  son  livre  est-il  d'un 
itérêt  beaucoup  plus  général  que  ne  le  serait  la  description  d'une 
^on  quelconque  et  mérite-t-il  au  plus  haut  degré  d'attirer  Tatten- 
on  de  tous  les  géologues.  De  plus,  Tauteur  s'y  montre  écrivain 
ibile,  et  son  style,  à  la  fois  précis  et  pittoresque,  rend  la  lecture  de 
m  travail  aussi  attrayante  qu'instructive.  Enfin  il  a  été  puissam- 
leot  secondé  dans  sa  tâche  par  un  dessinateur  de  premier  ordre, 
r.  W.  H.  Holmes,  dont  les  illustrations  magnifiques  dépassent  cer- 
înement  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  ce  genre,  comme  union  d'un 
lent  artistique  remarquable  avec  un  sens  profond  de  la  structure 
k>logique.  On  voit  que  toutes  les  conditions  se  sont  trouvées  réu- 
ies  pour  donner  à  cette  œuvre  une  valeur  exceptionnelle. 
Le  «  District  du  Grand  Canon  »  n'est  qu'une  subdivision  de  la  vaste 
roTince  géologique  désignée  par  les  Américains  sous  le  nom  de 
lateaux  du  Colorado,  dont  la  superficie  totale  est  évaluée  à 
10,000  kilomètres  carrés,  soit  presque  exactement  les  5/6*'  de  la 
rance;  mais  cette  subdivision  est  celle  qui  présente  les  caractères 
rpiques  des  plateaux  du  Colorado,  poussés  en  quelque  sorte  à 
extrôme  ;  tous  les  traits  topographiques  et  géologiques  qu'on  ren- 
3ntre  habituellement  dans  cette  région  y  atteignent  des  proportions 
(dossales.  Malgré  de  grandes  différences  locales  d'altitude,  le 
aysage  ne  ressemble  en  rien  à  ceux  qui  nous  sont  familiers  :  les 
onleurs  éclatantes  des  roches  nues  viennent  s'ajouter  à  rhorizonta- 
té  tout  architecturale  des  grandes  lignes  et  à  la  singularité  des 

(1)  c.  E.  Datton,  The  Tertiary  Uistory  of  ihe  Grand  Cation  district  (Dept.  of  the 
iterior,  U.  S.  Geological  Survey  Monographs,  vol.  II),  i  vol.  iii-4»  de  xiv-«64  p. 
i  4Z  pL,  avec  atlas  in-fol.  de  23  pU  —  Washinghton,  1882.  Prix  de  Uoavrage 
m^let  t  10  dollars  \t* 
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sculptares  naturelles  qui  ornent  les  escarpements,  pour  produire  on 
effet  tout  à  fait  extraordinaire.  Du  reste,  tous  ceux  qwont  oontem^ 
ces  étranges  spectacles  en  parlent  avec  enthousiasme  et  les  décxi* 
vent  comme  n'étant  égalés  nulle  part;  et  il  me  semble  que  tout  le 
monde  éprouvera  la  même  impression  en  lisant  les  descriptions  du 
capitaine  Dutton,  surtout  avec  les  dessins  de  M.  Holmes  soos  les 
yeux. 

Les  avantages  offerts  par  les  plateaux  du  Colorado  aux  étodei 
géologiques  sont  en  rapport  avec  ces  particularités  d'aspect,  et  pro- 
viennent des  mômes  causes  :  Tabsence  de  végétation,  d'hamas  aide 
dépôts  superficiels,  conséquence  de  l'aridité  du  climat,  concooreil 
avec  la  disposition  encaissée  des  cours  d'eau  et  la  hauteur  des  es* 
carpements,  à  donner  lieu  à  des  facilités  d'observation  incoopt* 
râbles;  aussi  le  travail  se  fait-il  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  et  de 
précision  que  cela  n'est  généralement  possible  dans  nos  paysTerii 
et  humides  ;  quant  aux  caftons,  ils  forment  comme  un  réseau  di 
coupes  naturelles  excellentes,  que  leurs  grandes  longueurs  et  leun 
directions  variées,  autant  que  leurs  dimensions  verticales,  re&deil 
précieuses  au  géologue.  Aussi  les  savants  américains  ont-ils  su^ 
nommé  ce  pays  le  «  Paradis  des  Géologues  ».  Grâce  à  la  simpUdtf 
de  structure  et  à  la  continuité  des  affleurements,  on  n'a  pas  à  rémii 
des  données  incomplètes,  comme  ailleurs,  en  cherchant  à  les  groapi 
tant  bien  que  mal  :  au  contraire,  ici  on  voit  toutes  les  parties  comid' 
nées  en  un  tout  visible,  et  le  travail  se  trouve  réduit  à  rinterpréta- 
tioB  des  faits,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'établir  leur  réalité,  ce  dont  s'ei 
chargé  la  nature. 

Les  sujets  d'étude  sont  aussi  variés  qu'intéressants  :  Terrains  stn 
tifiés  de  tous  les  âges,  très  divers  dans  le  sens  vertical  ettrèseoBi 
tants  dans  le  sens  horizontal  ;  dislocations,  simples  comme  typfl 
et  isolées  chacune  d'autres  phénomènes  du  même  ordre  ;  motti 
gnes  d'origine  éruptive  également  simples,  isolées  et  disséquées  a 
quelque  sorte  par  l'érosion,  tels  sont  les  groupes  de  faits  lesoiM 
représentés  dans  ce  pays  de  plateaux  par  excellence,  et  qui  toi 
promettent  à  l'observateur  une  moisson  abondante  en  résultai 
généraux,  ainsi  qu'on  peut  le  pressentir  d'après  les  diverses  pobM 
tiens  de  MM.  Newberry,  Powell,  Gilbert,  Dntton,  Holmes,  etc.  Mi. 
tout  cela  n'est  rien  en  comparaison  des  phénomènes  d'érosion;  à 4 
égard,  cet  étrange  pays  ne  peut  manquer  de  devenir  classique,  et] 
ne  crains  pas  d'avancer  que  ce  que  les  savants  américains  s 
ont  déjà  tiré  h  ce  point  de  vue  depuis  quinze  ans,  est  plus  net  et  d 
décisif  que  tout  ce  qui  a  été  accumulé  sur  ce  sujet  en  Europe  à0fà 
l'origine  de  la  Géologie;  la  faute  en  est  à  la  structure  si  diSdl* 
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débrouiller  de  nos  pays  de  TEorope  occidentale,  où  le  métamorphisme» 
les  plissements  les  plus  compliqués»  les  variations  d'aspect  des  mômes 
couches»  les  grandes  surfaces  occupées  par  des  roches  à  structure  in- 
déchiffrable, comme  certains  schistes  cristallins^  ou  des  roches  mas- 
sives, la  présence  presque  constante  de  terrains  de  transport;  tels  que 
les  dépôts  glaciaires  et  les  limons,  et  la  rareté,  à  des  hauteurs  consi* 
dérabies,  des  couches  stratifiées  peu  bouleversées,  tout  cela,  ajouté  à 
l'imperfection  et  à  la  discontinuité  des  affleurements,  n'était  pas  fait 
assurément  pour  conduire  à  des  résultats  susceptibles  d'entraîner 
une  adhésion  générale  de  la  part  de  tous  les  géologues.  Aussi  le  prin- 
cipe même  de  la  dénudalion,  le  plus  fondamental  peut-être  de  tous 
ceux  qui  servent  de  base  à  Tédifice  actuel  de  la  Géologie,  a-t-il  été 
contesté  au  début;  et  si  aujourd'hui  personne  ne  le  révoque  plus  en 
doute,  on  est  bien  loin  cependant  de  l'appliquer  dans  toutes  ses 
conséquences.  II  n'en  aurait  pas  été  de  même  si  les  plateaux  du 
Colorado  avaient  été  connus  plus  tôt;  là,  la  dénudation  est  un  fait 
visible,  patent,  universel;  chez  nous  on  peut  arriver  à  établir  d'une 
manière  certaine  sa  réalité  ;  mais  là  on  la  voit,  et  un  enfant  même  en 
saisirait  immédiatement  le  sens.  On  assiste  pour  ainsi  dire  à  la 
dégradation  du  continent  ;  toutes  les  parties  qui  manquent  se  mesu- 
rent d'un  seul  coup  d'œil,  grâce  à  l'horizontalité  des  strates.  On  se 
trouve  ainsi  dans  cette  condition  impérieusement  requise  par  la 
méthode  scientifique  :  tous  les  facteurs»  en  dehors  de  celui  dont  on 
examine  l'effet,  se  trouvent  éliminés,  le  niveau  des  couches  donnant 
un  point  de  repère  permanent,  qui  permet  d'apprécier  sans  effort  la 
part  de  Férosion  dans  la  création  du  modelé  de  la  surface  ter  resire. 

Eh  bien,  il  ressort  des  faits  que  cette  part  est  considérable,  et 
qu'en  tel  point,  elle  peut  être  bien  plus  considérable  que  celle  des 
dislocations  en  tel  autre  point.  Les  canons  —  vallées  sans  fond  plai^ 
à  parois  escarpées,  inaccessibles  et  se  continuant  sur  de  grandes 
distances  sans  changer  notablement  d'altitude  absolue,  en  montrant 
partout  la  tranche  de  couches  horizontales  ou  très  peu  inclinées  — 
ont  tous  été  creusés  par  Férosion,  sans  que  les  couches  montrent  le 
moindre  déplacement  d'un  bord  à  l'autre  et  sans  qu'il  y  ait  au  fond 
trace  de  faille,  de  fissure  ou  de  cassure  d'ordre  quelconque*  C'est  ce 
qui  ressort  de  l'examen  attentif  de  plusieurs  centaines  de  ces  gorges, 
d'ailleurs  extrêmement  différentes  comme  dimensions  et  comoke 
degré  de  complexité. 

Quelque»-uns  sont  si  étroits»  que  du  fond»  en  certains  endroits,  on 
n*aperQoit  pas  le  ciel  qui  est  caché  par  les  parois  surplombantes  ; 
tels  sont  ceux  des  brandies  septentrionales  du  Rio  Virgen  (S.0«  de 
rutab),  mais  ils  réclammt  alors  ponr  lear  production  des  conditions 
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stratigraphiques  très  spéciales,  que  les  roches  à  la  fois  compactes, 
difficiles  à  désagréger  et  très  épaisses,  par  exemple  les  grès  juras- 
siques du  pays,  peuvent  seules  leur  offrir.  A  l'extrémité  opposée  de  la 
série  de  formes  qu'affectent  les  canons,  on  trouve  le  Grand  Canon 
du  Colorado  :  rien  ne  serait  plus  inexact  en  effet  que  de  se  figurer 
le  Grand  Canon  comme  étant  caractérisé  par  une  étroitesse  extrême; 
c'est  tout  le  contraire  qui  est  vrai  :  sur  une  longueur  de  plus  de 
320  kilomètres,  sa  laideur  au  sommet  varie  entre  8  et  19  ou  20  kilo- 
mètres, avec  une  profondeur  comprise  entre  1,500  et  1,800  mètres  I 
Ces  chiffres  suffisent  pour  montrer  ses  proportions  véritablement 
gigantesques,  qui  le  rendent  absolument  unique  à  la  surface  du 
globe;  mais  pour  se  faire  une  idée  de  son  effet  scénique,  il  faut 
ajouter  à  ses  énormes  dimensions,  la  complexité  de  sa  disposi- 
tion en  plan,  la  noblesse  de  son  architecture,  ses  buttes  colos- 
sales, sa  richesse  d'ornementation,  la  splendeur  de  ses  couleurs  et 
les  jeux  merveilleux  de  la  lumière  qui  l'inonde.  C'est  la  portion  du 
Cahon  située  le  plus  en  amont,  au  sud  du  plateau  de  Kaibab,  qui  est 
la  plus  grandiose  et  la  plus  variée.  Ici,  de  vastes  cirques  latéraux 
entaillent  profondément  les  parois  de  la  gorge  du  sommet  h  la  base, 
en  ne  laissant  entre  eux  que  des  débris  du  plateau,  extraordinaires 
de  formes  et  de  sculpture.  Dans  les  portions  suivantes,  jusqu'à 
l'extrémité  du  Grand  Canon,  la  disposition  générale  est  beaucoup 
plus  simple  :  une  gorge  profonde  de  900  mètres  environ  et  un  peu 
plus  large  au  sommet  que  haute,  est  creusée  à  l'intérieur  d'un  plate- 
forme large  de  8  kilomètres  et  limitée  à  droite  et  à  gauche  par  des 
escarpements  de  600  mètres  de  hauteur.  La  direction  moyenne  du 
Colorado  dans  cette  partie  de  son  cours,  est  vers  l'O.S.O.,  mais  il 
fait*  deux  grands  coudes  vers  le  S.,  l'un  en  amont,  au  S.  du  Kaibab, 
l'autre  en  aval,  au  S.  du  plateau  de  Sheavwits.  Du  côté  du  N.,  le 
fleuve  n'y  reçoit  qu'un  seul  affluent  (Kanab-Creek)  ;  du  côté  du  S., 
il  en  reçoit  deux  (Colorado-Ghiquito,  Cataract-Creek)  ;  le  climat  aride 
est  évidemment  la  cause  de  cette  pénurie  de  tributaires,  et  à  cet 
égard,  le  cours  inférieur  du  Colorado  ressemble  à  celui  du  Nil. 

Le  volume  des  matériaux  enlevés  par  l'érosion,  représenté  par  le 
Grand  Canon,  bien  que  difficile  à  imaginer,  est  cependant  tout  à  fait 
insignifiant  en  comparaison  de  la  dénudation  générale  de  l'ensemble 
du  pays.  Les  environs  du  Grand  Cafton  sont  occupés  par  les  grès  et 
les  calcaires  carbonifères  supérieurs,  qui  partout  affleurent  à  la  sur- 
face, tandis  que  le  Grand  Caûon  lui-même  présente  la  tranche  de 
toute  la  série  carbonifère,  avec  quelques  lambeaux  de  terrains  silu- 
riens au-dessous,  et  à  la  base  une  faible  épaisseur  visible  de  schistes 
cristallin»  oa  de  graBite#  A  une  cinquantaine  de  kilr  au  Nr  du  Grand 
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Gaâon,  le  Carbonifère  disparaît  sous  le  Permien,  et  toutes  les  couches, 
du  Permien  à  TÉocène,  affleurent  successivement  sur  une  bande 
dirigée  de  TE.  à  l'O.  et  large  de  50  à  60  kil.,  les  étages  occupant  une 
hauteur  d'autant  plus  grande  et  une  position  d'autant  plus  septen- 
trionale qu'ils  sont  pins  récents,  et  offrant  une  série  d'escarpements 
parallèles  faisant  face  au  sud  ;  l'épaisseur  totale  de  cette  magnifique 
série  d'assises  est  de  3,000  m*  environ,  mais  à  cause  de  la  légère  incli- 
naison de  tout  l'ensemble  vers  le  N.,  l'altitude  du  sommet  du  plateau 
éocène  au-dessus  de  la  base  de  l'escarpement  permien  n'est  que  la 
moitié  de  ce  qu'elle  serait,  si  les  couches  étaient  rigoureusement  hori- 
zontales, c'est-à-dire  qu'elle  n'est  que  de  1,500  m.  au  lieu  de  3,000. 
Il  y  a  quatre  lignes  de  falaises  principales  {Cliffs  très  élevées),  qui 
sont,  du  S.  au  N  : 

l^"  Shmarùmp  Cliffi  {Permien)  :  entre  300  et  400  m  (1).  Elles  sont 
remarquables  à  la  fois  par  l'extraordinaire  constance  de  chacune  des 
couches  constituantes,  par  leurs  riches  couleurs  rouges  et  brunes, 
enfin  par  leurs  formes  architecturales,  semblables  aux  colonnes 
massives  des  anciennes  constructions  de  l'Egypte. 

2o  Vermillion  Cliffz  {Trias)  :  600  m.  et  plus.  Ce  sont  les  plus  belles 
comme  lignes  et  comme  couleurs  ;  leur  profil  est  très  complexe,  bien 
que  se  conformant  à  un  type  très  défini  :  il  est  formé  par  une  alter- 
nance d'escarpements  verticaux  et  de  pentes  inclinées,  provenant 
respectivement  de  l'affleurement  de  grès  et  de  marnes.  C'est  aux 
environs  du  Rio  Virgen  que  leur  aspect  devient  le  plus  grandiose  ;  le 
Cap.  Dutton  en  parle  comme  de  l'un  des  plus  merveilleux  spectacles 
du  globe. 

3^  White  CUffs  {Jurassique)  :  300  m.  Elles  sont  formées  par  un  grès 
blanc  qui  forme  du  haut  en  bas  une  couche  indivisible,  partout  mon- 
trant d'admirables  stratifications  croisées,  fines  comme  du  filigrane  ; 
l'épaisseur  de  ce  grès  est  extraordinaire  (elle  va  jusqu'à  plus  de  400  m. 
en  quelques  points  !}.  L'aspect  de  ces  falaises  est  caractérisé  par  une 
grande  hardiesse  et  par  une  simplicité  extrême  des  formes  ;  elle 
sont  d'un  seul  jet,  sans  ornements,  et  il  n'y  a  pas  de  talus  à  la  base. 

it^Pink  CUffs  {Éocène)  :  200  m.  Celles-ci  forment  le  rebord  des 
Hauts  Plateaux  de  TUtah  ;  elles  sont  constituées  par  des  marnes 
lacustres,  et  indépendamment  de  leur  jolie  couleur  rosée,  à  laquelle 
est  dû  leur  nom,  elles  sont  intéressantes  par  leur  disposition  en 
piliers  d'une  hauteur  uniforme  :  on  dirait  une  colonnade  gigantesque 
dont  l'entablement  a  disparu.  Les  couches  intermédiaires,  telles  que 


(1)  Ces  chiffres  et  les  suivants  indiquent  l'altitude  du  sommet  des  falaises  au- 
dessus  de  leur  base. 
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le  Crétacé  par  exemple,  affleurent  dans  rintervalle  des  escarpements, 
en  formant  généralement  des  pentes  douces,  par  suite  de  leur  cons- 
titution minéralogique  peu  résistante.  Du  reste,  comme  le  dit  le  Gap. 
Dutton,  <c  chacun  des  groupes  de  couches  possède  son  style  propre 
d'architecture  et  de  sculpture...  Les  constructions  massives  de 
l'Egypte,  les  temples  grecs,  les  pagodes  de  la  Chine  et  les  cathédrales 
de  l'Europe  occidentale  n'offirent  pas  de  contrastes  plus  tranchés  que 
ceux  qu'on  observe  en  descendant  le  grand  escalier  naturel  qui  mène 
au  pied  des  Hauts  Plateaux.  Lorsqu'on  passe  d'une  terrasse  à  l'autre, 
la  scène  change  complètement,  et  non  seulement  dans  l'ensemble, 
mais  aussi  dans  les  détails  et  jusque  dans  les  accessoires  :  le  ton  des 
masses  éclairées,  la  végétation,  l'esprit  et  les  influences  subjectives 
du  paysage.  » 

Il  est  évident  que  ces  terrains  mésozolques  et  éocènes  ne  s'arrê- 
taient pas  là  à  l'origine,  puisque  leurs  limites  actuelles  sont  leurs 
tranches.  Ils  sont  en  concordance  complète,  sauf  de  légères  discor- 
dances très  localisées  entre  le  Crétacé  et  l'Éocène.  L'étude  de  ce 
vaste  ensemble  stratigraphique  établit  que  les  anciens  rivages  étaient 
situés  à  ro.  et  au  S.  du  district  ;  en  outre,  les  dislocations,  simples 
mais  d'une  grande  amplitude  (failles  ou  leurs  équivalents,  les  plis  mo- 
noclinaux),  qui  le  traversent  du  S.  auN.,  sont  clairement  postérieures 
au  dépôt  des  dernières  couches.  L'observation  des  lambeaux  de  ces 
divers  terrains,  échappés  à  la  dénudation  générale  grâce  à  des  cir- 
constances favorables  (failles,  manteaux  volcaniques),  ne  permet 
pas  de  douter  de  la  réalité  de  la  dénudation.  Le  Permien  est  repré- 
senté par  de  nombreux  lambeaux,  répandus  sur  toute  la  surface  car- 
bonifère des  environs  du  Grand  Canon  ;  le  Trias  est  moins  abondant, 
mais  là  où  il  existe  encore,  ses  rapports  avec  le  Permien  montrent 
que  les  conclusions  relatives  à  l'extension  originelle  de  ce  dernier 
terrain  lui  sont  également  applicables  ;  les  mêmes  rapports  existent 
entre  le  Trias,  d'une  part,  et  les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  de 
l'autre  ;  par  conséquent,  ces  deux  terrains  doivent  suivre  le  sort  du 
Trias  lorsqu'il  est  restauré  par  la  pensée.  Enfin,  l'Éocène  n'est  repré- 
senté que  tout  à  fait  sur  le  bord  du  district:  mais  comme  il  occupe 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  série,  il  est  naturel  de  s'attendre  à  le  voir 
beaucoup  plus  entamé  que  les  terrains  sous-jacents.  1,500  m.  de 
couches  ont  été  ainsi  enlevés  sur  toute  l'étendue  d'une  surface  de 
plus  de  50,000  kil.  carrés  I  Ce  district  du  Grand  Cafion  n'est  qu'un 
centre  d'érosion  maximum  qui  ne  diffère  qu'au  point  de  vue  de  l'in- 
tensité, des  résultats  des  centres  analogues,  de  dimensions  variées, 
qu'on  peut  étudier  dans  diverses  parties  de  la  province  des  Plateaux. 

Partout  on  arrive  à  la  môme  conclusion,  c'est  que  plus  une  région 
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est  strncturalement  élevée,  autrement  dit,  plus  Tamplitude  du  sou- 
lèvement y  a  été  grande,  et  plus  elle  a  été  dénudée.  En  Europe,  le 
Weald,  le  pays  de  Bray,  les  Vosges,  les  chaînes  du  Jura  (où  les 
anciens  o  ordres  »  de  Thurmann  expriment  simplement  la  profon- 
deur relative  jusqu'à  laquelle  a  pénétré  la  dénudation),  et  un  grand 
nombre  d'autres  régions  conduisent  à  ce  môme  résultat. 

Mais  cette  intensité  de  la  dénudation,  dans  le  district  du  Grand 
Canon,  mène  à  une  conséquence  intéressante.  À  l'époque  où  TÉocène 
se  déposait,  le  Carbonifère  était  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  à 
une  profondeur  au  moins  égale  à  l'épaisseur  des  terrains  compris 
entre  le  Carbonifère  et  l'Éocène  ;  or  actuellement,  ce  même  terrain 
carbonifère  se  trouve  à  des  altitudes  variant  de  600  à  2,800  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Donc,  depuis  le  dépôt  de  l'Éocène,  le  district  a  subi  un  soulève- 
ment dont  l'amplitude  est  au  moins  égale  à  la  somme  de  cette  alti- 
tude et  de  l'épaisseur  des  couches  dénudées,  ce  qui  nous  donne  les 
chiffres  énormes  de  3,600  à  5,800  mètres  I  On  trouvera  dans  le  livre 
du  capitaine  Dutton,  et  en  particulier  dans  le  chapitre  iv,  tous  les 
détails  relatifs  à  cette  question  si  intéressante  des  dénudations. 

Il  m'est  impossible  de  suivre  ici  l'auteur  dans  la  discussion  et 
l'interprétation  historique  des  faits  ;  je  me  bornerai  à  rappeler  les 
principaux  résultats  de  son  enquête,  qui  du  reste,  je  crois,  paraîtront 
inattaquables  pour  tous  les  points  importants. 

Il  n'est  pas  difficile  d'établir  une  chronologie  locale  dans  l'histoire 
des  principaux  événements  géologiques  dont  le  district  a  été  le 
théâtre  depuis  le  commencement  de  l'excavation  du  Grand  Gaiion  : 
les  failles,  les  éruptions  volcaniques,  le  creusement  des  vallées,  le 
recul  des  falaises,  les  changements,  de  climat  manifestés  par  le 
dessèchement  des  cours  d'eau,  tous  ces  phénomènes  sont  liés 
entre  eux  d'une  manière  si  intime,  que  cette  histoire  est  facile  à 
reconstituer.  Mais  l'absence  complète  de  dépôts  et  de  fossiles  ter- 
tiaires semble  devoir  reléguer  indéfiniment  dans  le  domaine  de 
l'irréalisable  toute  tentative  de  parallélisme  entre  cette  histoire  et 
celle  des  pays  où,  au  contraire,  d'abondants  débris  organiques  peu- 
vent être  utilisés  pour  établir  le  synchronisme  des  dépôts. 

Lorsque  le  Grand  Canon  actuel  commença  à  se  creuser,  le  climat 
devint  aride  :  c'est  ce  que  prouve  entre  autres  faits  l'existence  d'un 
très  grand  nombre  de  vallées  sèches  qu'on  voit  déboucher  dans  le 
Grand  Caiïon  bien  au-dessus  du  fond  actuel,  tout  près  au  contraire 
du  sommet  de  l'escarpement  terminal.  Ce  dessèchement  fut  du  reste 
graduel,  car  quelques-uns  de  ces  cours  d'eau,  placés  dans  des  con- 
ditions plus  favorables  que  les  autres,  continuèrent  &  vivre  jusqu'à 


1 


536  BM.   DE  MABGEBIE.   —  GRAND  CAÏ^OR  DU   COLORADO.        18  joio 

ce  qae  rexcavation  eût  atteint  le  niveau  de  la  plate-forme  intérieure. 
Telle  est  la  vallée  de  Toroweap.  Or,  cet  événement  remonte  déjà  à 
une  époque  très  éloignée,  puisque  depuis,  le  Grand  Canon  a  acquis 
la  plus  grande  partie  de  sa  profondeur  et  que  les  escarpements  qui 
le  bordent  de  chaque  côté  ont  reculé  de  plusieurs  kilomètres.  Il  y  a 
donc  lieu  de  rechercher,  si  on  ne  trouverait  pas  de  traces  de  détério- 
ration analogue  du  climat  dans  les  dépôts  tertiaires  des  autres  par- 
ties de  rOuest  des  États-Unis  ;  et  précisément,  on  remarque  qu'un 
changement  semblable  s*opéra  du  Miocène  au  Pliocène,  le  premier 
*étant  caractérisé  par  un  climat  très  humide  (lacs  d'eau  douce  très 
étendus,  végétation  riche  et  subtropicale,  faune  terrestre  exubérante), 
le  second,  au  contraire,  par  un  climat  aride  analogue  à  celui  qui 
règne  aujourd'hui  (lacs  peu  étendus,  dépôts  salins  et  gypseux  indi- 
quant évaporation  sur  place,  inconnus  dans  les  étages  précédents). 

Il  est  donc  très  probable  que  le  commencement  du  creusement  du 
Grand  Canon  actuel  remonte  au  début  de  la  période  pliocène  ;  ce  qui 
du  reste  rend  cette  manière  de  voir  très  plausible,  c'est  que  l'enlève- 
ment de  toute  l'épaisseur  des  terrains  mésozoïques  de  la  surface  en- 
tière du  district  a  dû  réclamer  un  temps  beaucoup  plus  long  que 
l'excavation  du  Grand  Canon  qui,  on  l'a  déjà  vu,  représente  un 
volume  presque  insignifiant,  en  comparaison  de  celui  de  ces  masses 
dénudées  ;  la  durée  d'une  grande  partie  de  l'époque  éocène,  pendant 
laquelle  cette  dénudation  commença,  et  de  tout  le  Miocène,  d'une 
part,  et  celle  des  temps  écoulés  depuis  le  début  du  Pliocène,  certaine, 
ment  beaucoup  moins  longs,  d'autre  part,  semblent  être  assez  bien 
proportionnées  chacune  pour  la  production  de  ces  deux  résultats 
d'une  intensité  si  différente. 

Cette  date  n'a  du  reste  qu'une  valeur  toute  relative,  ainsi  que  l'au- 
teur le  dit  lui-même  ;  mais  il  ne  peut  guère  y  avoir  d'erreur  considé- 
rable dans  son  appréciation,  et  c'est  vers  le  déclin  du  Miocène  ou  au 
début  du  Pliocène,  que  se  place  certainement  cet  événement  im- 
portant. 

A  cette  époque,  la  région  ne  présentait  pas  d'inégalités  considé- 
rables comme  topographie,  la  surface  étant  formée  en  grande  partie 
par  le  Permien,  dont  les  premières  éruptions  basaltiques  nous  ont 
conservé  de  nombreux  lambeaux  ;  c'est-à-dire  que  les  cours  d'eau 
avaient  atteint  leur  niveau  de  base,  à  la  suite  d'un  premier  sou- 
lèvement du  pays  ;  bientôt  le  soulèvement  de  la  contrée  recom- 
mença (de  600  à  900  mètres),  en  donnant  aux  cours  d'eau  de  la 
pente  et  en  les  forçant  à  recreuser  leur  lit  ;  en  môme  temps  les  failles 
se  développèrent  et  les  volcans  entrèrent  en  éruption,  tandis  que  le 
climat,  devenu  aride,  ne  laissait  subsister  comme  rivières  perma- 
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nentes  que  le  Colorado  et  un  petit  nombre  de  ses  affluents.  Ensuite 
vint  une  période  de  repos  :  le  fleuve  ayant  de  nouveau  atteint  son 
niveau  de  base  et  cessant  de  creuser  son  lit,  celui-ci  ne  put  que 
s^élargir  sans  augmenter  de  profondeur  ;  ainsi  fut  produite  la  large  pla- 
teforme qui  sépare  de  la  gorge  intérieure  les  parois  extérieures  du 
Grand  Canon.  Une  troisième  période  d'activité  succéda  à  cette  phase 
de  calme,  vers  la  fin  du  Pliocène.  La  région  fut  soulevée  de  900  à 
1,200  mètres,  le  rejet  des  failles  augmenta  et  les  éruptions  recom- 
mencèrent. C'est  alors  que  commença  le  creusement  de  la  gorge  in- 
térieure. Au  point  de  vue  du  climat,  une  période  intéressante  s'inter- 
cale entre  le  climat  aride  pliocène  et  le  climat  aride  actuel.  C'est  la 
période  glaciaire,  qui  ici  ne  fut  que  pluviaire  et  eut  pour  résultat  la 
formation  dans  les  portions  les  plus  élevées  du  pays,  d'un  réseau  de 
ravins,  qui  actuellement  sont  toujours  à  sec  ;  mais  dans  l'ensemble, 
le  travail  géologique  accompli  pendant  cette  période  humide  est  insi- 
gnifiant par  rapport  à  celui  des  âges  précédents.  Aujourd'hui,  le 
soulèvement  a  cessé,  les  volcans  sont  éteints  et  les  failles  n'augmen* 
tent  plus  de  rejet  ;  quant  au  Colorado,  il  n'a  pas  encore  tout  à  fait 
atteint  son  niveau  de  base  et  il  continue  à  creuser  son  lit. 

La  succession  de  ces  événements  est  écrite  dans  un  langage  par- 
faitement net  dans  toute  la  région  du  Grand  Canon,  et  son  interpré- 
tation n'est  sujette  à  aucun  doute  possible.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  origines  du  Colorado,  car  les  roches  éocènes  el  méso- 
zoïques,  à  la  surface  desquelles  ce  fleuve  dut  couler  au  début,  ont, 
par  suite  des  dénudations,  disparu  en  emportant  avec  elles  les  traces 
de  son  histoire  primitive.  Néanmoins,  certains  faits  peuvent  être 
utilisés  pour  nous  fournir  quelques  indications  à  ce  sujet. 

On  peut  remarquer  d'abord  la  singulière  stabilité  de  position  du 
cours  d'eau,  dans  les  plateaux  du  Colorado,  en  dépit  des  disloca- 
tions :  très  fréquemment  on  y  voit  une  rivière  entrer  dans  l'escarpe- 
ment  formé  par  une  faille  ou  un  pli  monoclinal,  au  lieu  d'en  sortir, 
comme  cela  serait  arrivé  sans  aucun  doute,  si  le  cours  d'eau  était 
postérieur  à  la  dislocation.  C'est  ainsi  que  le  Colorado  franchit  le 
grand  pli  des  falaises  de  l'Écho,  en  amont  du  Grand  Canon,  puis 
le  monoclinal  qui  forme  le  flanc  oriental  du  plateau  de  Kaibab  ;  on 
connaît  un  grand  nombre  d'exemples  de  cette  disposition  «  inconsé- 
quente »,  comme  disent  les  Américains  ;  et  du  moment  que  la  for- 
mation de  ces  vallées  est  due  exclusivement  à  l'Érosion,  il  n'y  a  pas 
à  douter  de  sa  signiflcation  :  Tantécédence  de  ces  cours  d'eau 
aux  dislocations.  Et,  soit  dit  en  passant,  cela  nous  fournit  une  pré- 
cieuse indication  au  sujet  de  la  lenteur  avec  laquelle  ont  dû  se  déve- 
lopper ces  dislocations,  puisque  l'Érosion,  si  lente  elle-même  relati- 
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▼ement  à  la  durée  de  la  vie  humaine,  a  été  plus  rapide  et  a  pu 
creuser  au  ftar  et  à  mesure  que  leur  rejet  augmentait  en  sens  inverse 
de  la  pente  du  cours  d*eau. 

Lorsqu'on  restaure  par  la  pensée,  comme  Ta  fait  le  flapitaine  Dut- 
ton,  la  disposition  générale  du  pays  lors  de  son  émersion  définitive 
à  la  fin  de  TÉocène,  où  les  eaux  marines  qui  recouvraient  le  pays  à 
l'époque  crétacée  avaient  fait  place  graduellement  aux  eaux  douces, 
on  remarque  que  la  position  du  Colorado  correspond  en  gros  à  la 
ligne  où  se  rencontraient  les  pentes  opposées  du  fond  du  bassin, 
l'une  venant  de  l'ouest  et  du  nord,  l'autre  de  Test  et  du  sud.  Il  est 
donc  très  probable  que  Torigine  du  Colorado  remonte  à  l'époque 
éocène,  et  que,  depuis,  il  est  toujours  resté  à  la  même  place,  en 
dépit  du  soulèvement  graduel  de  la  contrée  et  des  dislocations 
locales  accessoires  ;  il  convient  d'ailleurs  d'insister  sur  l'analogie  de 
ce  résultat  avec  celui  des  recherches  de  MM.  Medlicott  dans  l'Inde, 
Tietze  en  Autriche,  Heim  en  Suisse,  etc.,  d'autant  plus  que  ces  tra* 
vaux  ne  paraissent  pas  avoir  été  connus  des  géologues  américains,  qui 
sont  arrivés  d'une  manière  indépendante  à  une  opinion  semblable. 

Je  regrette  que  l'espace  limité  dont  je  puis  disposer  ne  me  per- 
mette pas  de  m'étendre  davantage  sur  le  bel  ouvrage  du  Capitaine 
Dutton,  et  d'étudier  à  la  suite  de  ce  géologue  tous  les  faits  intéres- 
sants dont  il  a  donné  une  si  savante  analyse.  Mais  on  ne  saurait 
passer  sous  silence  l'importante  partie  de  son  travail  consacrée  à 
l'examen  du  mécanisme  de  l'Érosion  ;  l'auteur  a  cherché  à  y  com* 
battre  les  idées  erronées  qui  trop  souvent  régnent  à  ce  sujet,  même 
parmi  les  géologues,  et  il  y  examine  tour  à  tour  :  l'influence  du  ni- 
veau de  l'embouchure  des  cours  d'eau  et  des  variations  de  ce  niveau, 
sur  la  marche  de  l'Érosion  dans  leur  bassin  {niveau  de  base  de  VÉro^ 
$ion)  ;  la  distinction  et  le  rôle  relatif  de  l'Érosion  fluviale,  ou  Corrosion, 
et  de  l'Érosion  pluviale,  qui  affecte  toute  la  i^urface  (en  anglais  Wea* 
hering  sas  action  du  temps  atmosphérique,  mot  sans  équivalent  exact 
en  français)  ;  l'influence  des  débris  solides  transportés  par  l'eau,  dé- 
bris qui  corrodent  le  lit,  l'eau,  lorsqu'elle  est  seule,  restant  sans  action 
érosive,  ce  qu'on  oublie  constamment,  l'influence  du  climat,  très 
souvent  mal  interprétée;  la  formation  et  les  fonctions  des  talus  dans 
la  détermination  des  proflls  des  vallées  ou  des  escarpements,  etc.,  etc. 
Il  applique  ensuite  à  chacun  des  étages  stratigraphiques  de  la  ré- 
gion les  résultats  de  cette  analyse  de  l'Érosion  en  général,  analyse 
dans  laquelle  il  adopte,  du  reste,  complètement  les  idées  expri- 
mées, il  y  a  quelques  années,  par  son  collègue,  M.  O.-K.  Gilbert  (1). 

(1)  Geology  of  the  Henry  Mountains,  Washington,  in-4»,  1879. 
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Je  me  propose  de  revenir  prochainement  sur  cette  question  si  im- 
portante du  mécanisme  de  l'Érosion. 

Les  descriptions  des  diverses  parties  du  pays  sont  de  véritables 
modèles  de  clarté,  de  précision  et  de  méthode  ;  Tauteur  s'est  atta- 
ché|  d'un  bout  à  l'autre  de  son  livre,  à  étudier  les  rapports  du 
paysage  avec  la  structure  géologique,  et  cela,  il  l'a  fait  aussi  bien  en 
esthéticien  qu'en  géologue;  enfin  il  est  arrivé  à  un  résultat  qu'on  ne 
saurait  trop  encourager,  c'est  d'écrire  en  langage  littéraire,  sans 
rien  sacrifier  du  reste  au  fond  ;  de  cette  manière,  il  a  su  rendre  son 
]ivre  lisible  et  intéressant  pour  tout  le  monde,  même  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  de  connaissances  spéciales,  ett  la  science  ne  peut  qu'en 
tirer  profit 

En  terminant,  je  crois  me  faire  l'interprète  de  tous  les  géologues 
en  félicitant  hautement  le  Capitaine  Dutton  et  M.  Holmes  pour  le 
beau  travail  auquel  ils  ont  attaché  leur  nom  ;  pour  ma  part,  je  m'es- 
timerais heureux  si  la  présente  notice,  malheureusement  bien  im« 
parfaite,  avait  pour  résultat  de  faire  étudier  par  mes  collègues  les 
publications  remarquables  des  savants  américains. 

M.  Parran  présente  à  la  Société  un  certain  nombre  d'échantil- 
lons de  roches  relatifs  à  sa  communication  du  4  juin  sur  les  ter- 
rains cristallophylliens  des  environs  de  Bône  (Algérie). 

M.  Parran  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Torcapel  ainsi 
conçue  : 

<c  Je  viens  de  relire  la  note  de  M.  Jeanjean  {BulL^  3*  série,  t.  X, 
p.  99).  La  faune  signalée  par  lui  à  la  base  des  calcaires  à  Terebratula 
Moravica  se  retrouve  presque  tout  entière  dans  les  calcaires  massifs 
de  l'Ardèche  désignés  par  JS  dans  mon  Étude  sur  la  ligne  (TAlais  au 
Pouzin,  J'ai  trouvé  en  effet,  dans  ces  calcaires,  depuis  la  rédaction 
de  ce  travail,  les  Ammonites  transitorius,  senex^  serus^Richteri,  etc.,  et 
en  outre  quelques  exemplaires  de  la  T.  janitor. 

»  La  division  NT,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  calcaire  à  T.  janitor  ^ 
&  cause  de  l'abondance  relative  de  ce  fossile,  est  nettement  supé- 
rieure à  la  précédente,  mais  elle  ne  forme  un  horizon  puissant  et 
bien  distinct  qu'aux  environs  du  Pouzin.  Ailleurs,  elle  paraît  se  con- 
fondre avec  les  bancs  les  plus  inférieurs  des  couches  de  Berrias. 

»  A  l'avenir,  je  la  désignerai,  pour  tâcher  d'éviter  toute  confusion, 
sous  le  nom  de  calcaires  marneux  à  Ter.  janitor  etAptychus. 

»  Cette  subdivision  est  caractérisée  parla  disparition  presque  com- 
plète des  types  jurassiques  ;  c'est  pourquoi  j'en  ai  fait  la  base  du 
Néocomien  ;  mais  j'admets  très  bien  que  pendant  que  cette  assise  se 
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déposait  dans  TArdèche,  les  dépôts  à  coraux  du  Gard  aient  pu  con- 
tinuer à  s'accroître.  G*est  pourquoi  dans  le  tableau  stratigraphique 
joint  à  mon  travail,  j*ai  fait  correspondre  à  la  fois  JS  et  NT  avec  le 
calcaire  à  Ter.  Mùravica. 

)>  M.  Hébert  me  permettra  de  faire  observer  que  jen*ai  pas  dit  que 
les  couches  à  T.  janitor  fussent  superposées  dans  l'Ardôche  au  cal- 
caire blanc  à  T,  Moravica.  Ce  calcaire  n'existant  pas  dans  TArdèche, 
je  n*ai  pu  émettre  cette  proposition, 

»  Il  n*y  a  donc  pas  contradiction  entre  M.  Jeanjean  et  moi  ;  seule- 
ment je  crois  qu'il  généralise  peut-être  un  peu  trop  les  faits  qu'il  a 
pu  observer  sur  quelques  points,  et  la  zone  à  T.  janitor  n'est  peut-être 
pas  en  réalité  aussi  distincte  qu'il  résulterait  de  ses  coupes,  de  celle 
à  Cidaris  glandifera.  Il  n^e  paraîtrait  plus  conforme,  d'aprôs  mes  ob- 
servations personnelles,  de  dire  qu'il  y  a  passage  latéral  et  fusion  de 
l'une  à  l'autre. 

»  C'est  du  reste  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  le  calcaire  de 
Stramberg  qui  contient  les  deux  faciès. 

»D'un  autre  côté,  les  couches  kAmm.iransitorius  se  trouvent  tantôt 
au-dessous  des  couches  à  Ter,  Moravica  {Coupes  de  M.  Mœsch  citées 
par  M.  Hébert)^  tantôt  au-dessus  {Tramylvanie  suivant  M,  Neumayr)^ 
il  résulte  bien  de  tous  ces  faits  que  les  deux  faciès  sont  contem- 
porains. » 

M.  Vélain  présente  quelques  observations  à  la  note  de  M.  Tor- 
capel. 

M.  Parran  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  présentées  à  la  suite  de  la  lettre  de  M.  Torcapol 
et  des  observations  faites  par  M.  Vélain, 

Par  M.  A.  Parran. 

L'étage  des  calcaires  massifs  ruiniformes  et  parfois  dolomitiques, 
désignés  par  JS  dans  le  mémoire  autographié  de  M.  Torcapel 
(Nîmes,  11  novembre  1876)  a  été  distingué  avant  1846  par  E.  Dumas, 
qui  en  a  fait  le  quatrième  sous-groupe  ou  partie  supérieure  de  son 
étage  oxfordien,  tout  en  faisant  remarquer  qu'il  se  lie  intimement, 
dans  les  environs  de  Ganges,  aux  calcaires  blancs  à  Terebratuia  Mora- 
vica qui  lui  sont  superposés.  Ceux-ci  renferment  une  faune  franche- 
ment jurassique,  et  furent  rattachés  par  ce  géologue  au  groupe  mal 
déflni  à  cette  époque  sous  le  nom  de  Corallien. 
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La  superposition  des  calcaires  blancs  aux  calcaires  massifs  roini- 
formes  et  dolomitiques,  dans  les  environs  de  Ganges,  est  donc  un 
fait  constaté  depuis  plus  de  quarante  ans,  et  vérifié  depuis  par  tous 
les  géologues  qui  ont  étudié  ces  localités. 

Un  fait  également  constaté,  c'est  la  superposition  constante  des 
calcaires  massifs  ruiniformes  aux  calcaires  lithographiques  et  régu- 
lièrement stratifiés  à  Am.  polyplocus. 

Quand  on  se  dirige  de  Ganges  sur  Saint-Hippoljrte,  Anduze,  AlaiSi 
Saint- Ambroix,  Ruoms,  on  suit  pas  à  pas  Tassise  si  remarquable  des 
calcaires  massifs  ruiniformes  désignée  vulgairement  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Banne  ou  Bannelle.  Elle  forme  la  crête  et  le  revers 
rocailleux  de  la  chaîne  qui  s'étend  de  Sumène  à  la  Gadière,  à  Saint- 
Hippolyte  et  jusque  près  de  Durfort.  On  la  retrouve  à  Tomac,  à 
Anduze,  et  de  là  jusqu'à  Alais,  d'où  elle  se  poursuit  par  Saint-Martin 
jusqu'à  la  vallée  de  TAuzonnet.  De  Saint-Ambroix  à  Saint-Paul, 
Banne,  Paîolive,  Saint-Alban,  Ruoms,  elle  ne  présente  pas  d'inter- 
ruption notable. 

Son  épaisseur  varie  de  50  à  300  mètres,  maximum  qu'elle  atteint 
et  dépasse  même  dans  la  gorge  de  TEnsumène,  entre  Ganges  et 
Sumène. 

En  un  mot,  cette  assise  est  une  des  plus  remarquables,  des  plus 
constantes  et  des  mieux  connues  du  pays,  dans  son  allure  et  dans 
sa  position. 

Nous  avons  dit  que  les  calcaires  blancs  à  Terebratules  et  Diceras 
étaient  superposés  à  cette  assise  dans  les  environs  de  Ganges. 

A  l'exception  de  quelques  petits  lambeaux  isolés  près  de  Saint- 
Hippolyte,  signalés  par  M.  Jeanjean,  ces  calcaires  ne  se  montrent 
plus  entre  Ganges  et  Saint-Ambroix.  Nous  ne  les  avons  jamais  vus 
dans  l'Ardèche,  et  M.  Torcapel  déclare  qu'ils  ne  s'y  trouvent  pas. 

Dans  le  Gard,  les  calcaires  blancs  ou,  à  leur  défaut,  les  calcaires 
massifs  ruiniformes,  sont  directement  recouverts  par  les  calcaires 
à  Terebratula  diphyoides  ou  par  les  marnes  néocomiennes  ;  le  con- 
tact coïncide  souvent  avec  des  failles  dirigées  N.E.,  S.O.  (Tamaris. 
Ronsson). 

Il  n'en  est  plus  ainsi  dans  l'Ardèche. 

Aux  environs  de  Chadolier,  village  très  rapproché  de  la  limite  des 
départements  et  station  géologique  peu  connue,  très  intéressante, 
on  voit  s'interposer  entre  les  calcaires  massifs  ruiniformes  et  les 
calcaires  à  Terebratula  diphyoides  une  formation  m  ar no- calcaire  d'un 
gris-clair,  remarquable  par  des  bancs  de  calcaires  bréchiformes  et 
caverneux,  qui  atteint  à  Berrias  déjà,  et  au  Pouzin  surtout,  d'après 
M.  Torcapel,  un  développement  considérablor 
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A  Bernas,  la  plaine  et  les  petites  colliaes  qui  s'étendent  entre  le 
village  et  le  bois  de  Païolive,  appartiennent  en  grande  partie  à  cette 
formationi  dans  laquelle  MM.  Vélain  et  Torcapel  ont  recueilli  les 
AptychuSj  les  Terebratula  janitor^  et  d'autres  fossiles  que  leurs  affi- 
nités rattachent  à  la  faune  néocomienne  plutôt  qu'à  la  faune  juras- 
sique. 

L'assise  des  calcaires  massifs  ruiniformes  avait  été  considérée  par 
E.  Dumas  comme  absolument  dépourvue  de  fossiles,  et  cette  asser- 
tion d'un  géologue  aussi  autorisé  avait  été  acceptée  de  confiance 
pendant  longtemps. 

Les  recherches  minutieuses  faites  depuis  par  MM.  Jeanjean,  Fau- 
cher, Torcapel,  Huguenin,  Sarrau  d'Allard,  ont  eu  pour  résultat  la 
découverte,  dans  ces  calcaires,  de  gisements  inconnus  jusqu'ici,  et 
dans  lesquels  ont  été  rencontrés,  avec  la  faune  de  VAm.  iransiioriu$^ 
quelques  exemplaires  de  la  Terebj^atula  janitor. 

Le  tableau  suivant  résume  et  met  en  évidence  les  relations  que 
nous  venons  d'indiquer  dans  la  région  comprise  entre  Ganges  et 
Berrias. 


Bandas    Chadoliep 


Genres 


j   CaleeUres  eu     T.    di|>lijroïd«t 


i  ZcusurtB  dans  U^  a^leupenuntf 


ys'i^  rniru/o7»7nes  et  €lolcFfn3Uji^\ 
Ter.jj«Kitca.,ibn.transiloritts  eic. 


:  • 


t 


Ardèclie 


Gard 


Hératdi 


Il  démontre  : 

1°  Que  les  calcaires  marneux  et  bréchiformes  avec  Aptychus  et 
Terebratula  janitor  et  les  calcaires  blancs  i  Terebratula  Moravica  ont 
le  même  toit  (calcaires  à  T.  diphyoides)^  et  le  même  mur  (calcaires 
massifs  ruiniformes),  ce  qui  n'implique  pas  nécessairemeint  leur  syn- 
chronisme; 

2»  Que  les  types  d'affinitéft  néocomiexmes  qui  se  montrent  nMte» 
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mont  dans  les  calcaires  marneox  à  Aptychm  et  T.  janitor  ont  déjà 
leurs  précurseurs  dans  les  calcaires  massifs  ruiniformes  appartenant 
à  la  série  jurassique. 

Ces  résultats  doivent  être  considérés,  pour  la  région  dont  il  s'agit^ 
comme  acquis  définitivement  à  la  science,  quelque  interprétation 
qu'on  soit  amené  à  leur  donner. 

Il  y  a  donc  dans  TArdèche  un  passage  gradué,  on  peut  même 
dire  une  continuité  véritable,  dans  les  sédiments  et  dans  les  faunes, 
entre  la  série  du  Jurassique  supérieur  et  la  série  néocomienne.  La 
ligne  de  démarcation  peut  être,  suivant  le  point  de  vue  auquel  on  se 
place,  tracée  au-deasous  des  couches  de  Berriis,  ou  au-dessous  des 
couches  à  Aptychm  et  Ter.  janitor  qui  les  supportent. 

Aux  environs  de  Ganges,  la  ligne  de  démarcation  ne  présente  au- 
cune incertitude  ;  les  calcaires  blancs,  par  leurs  caractères  pétrogra- 
phiqnes,  par  leur  faune,  par  leur  relief,  se  rattachent  à  la  série  juras* 
sique,  tandis  que  les  calcaires  à  Terebratula  diphyoides  étalés  au 
pied  des  contreforts  jurassiques,  dans  la  plaine  de  Ginestous  et  de 
la  Gadière,  forment  le  soubassement  de  la  série  néocomienne. 

La  présence  dans  les  calcaires  massifs  ruiniformes  de  types  pré- 
curseurs des  types  néocomiens  cessera  de  surprendre  si  Ton  réfléchit 
au  rôle  prépondérant  que  les  dépôts  et  la  faune  néocomiens  ont  joué 
dans  le  Sud-Est  de  la  France. 

Avant  d'atteindre  son  épanouissement,  la  faune  néocomienne,  si 
riche  et  si  caractéristique,  a  dû  s'enraciner  et  puiser  les  premiers 
éléments  de  sa  sève  dans  les  dépôts  jurassiques  supérieurs,  obéissant 
ainsi  à  cette  loi  d'enchaînement  des  êtres,  dont  Tobservation  tend  à 
démontrer  la  généralité,  et  dont  les  manifestations  ont  revêtu  sous 
la  plume  de  M.  Gaudry,  une  forme  si  instructive  et  si  attachante. 

La  faune  plus  inerte  des  dépôts  oolithiques  et  coralligènes  parait 
avoir  conservé  plus  longtemps  que  la  faune  à  Céphalopodes  son  ca- 
ractèfe  franchement  jurassique. 

M.  Tardy  fbit  la  communication  suivante  : 

Nouvelles  observations  sur  la  Bresse 
par  M.  Tardy 

Dans  une  courte  note  publiée  dans  le  Bulktin  le  11  juiii  1882,  je 
rappelais  au  début  la  perte  douloureuse  que  nous  venions  de  fkîre 
d*un  zélé  confrère,  M.  B.  Tournooér,  dont  j*étaia  devenu  le  collabo- 
ratenr  pour  la  recherche  des  fossiles  de  la  Breesew  II  avait  entrepris 
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de  débrouiller  la  géologie  de  cette  région  qui  ne  présente  en  général 
que  des  difficultés  matérielles  provenant  de  Tabsence  de  fouilles 
profondes.  A  cette  difficulté,  il  s'en  joint  souvent  une  autre,  résultant 
de  la  présence  à  la  surface  du  sol,  de  couches  de  natures  diverses  :  les 
unes  franchement  erratiques,  les  autres  fort  analogues  aux  précé- 
dentes, mais  n'ayant  pas  la  môme  origine.  Ces  dernières  couches 
superficielles  sont  le  résultat  d'une  altération  lente  des  couches  qui 
les  supportent.  La  nature  de  ces  diverses  couches  superficielles  erra- 
tiques ou  locales  varie  beaucoup  ;  mais  ces  variations  sont  toujours 
en  rapport  avec  la  composition  des  assises  qu'elles  recouvrent  ou  qui 
sont  dans  leur  voisinage  immédiat.  Cette  couverture  produite  par  ap- 
port ou  par  transformation  lente  du  sol,  décèle  ainsi  presque  toujours 
la  composition  minéralogique  du  sous-sol,  mais  elle  est  un  obstacle  à 
l'étude  paléontologique,  partout  où  on  la  rencontre,  c'est-à-dire  sur 
de  vastes  espaces.  Les  puits  semblent  ainsi  pouvoir  seuls  nous  don- 
ner quelques  indications  paléontologiques  sur  les  assises  de  la 
Bresse.  J'ai  suivi  dans  ce  but  l'exécution  d'un  grand  nombre  de  ces 
puits,  et  la  belle  collection  de  coquilles  fossiles  delà  Bresse  données 
par  notre  regretté  confrère  M.  R.  Tournouer  au  Muséum,  témoigne 
des  faibles  richesses  paléontologiques  que  ces  puits  m'ont  offertes. 
Néanmoins,  je  reste  persuadé  que  des  observateurs  résidant  sur  les 
lieux  feraient  de  plus  amples  récoltes.  La  résolution  prise  plus  tard 
par  M.  de  Ghaignon  et  la  publication  de  ses  observations  le  prouvent 
surabondamment.  Les  collections  particulières  de  M.  Lafond  à 
Saint-Amour,  de  H.  Garon  dans  la  môme  ville  et  celles  de  plusieurs 
autres  chercheurs  assidus  le  prouvent  encore.  Parmi  ceux-ci,  je 
citerai  :  M.  Gharpy  à  Saint-Amour  ;  H.  Marchand,  à  Yarambon  ; 
M.  YoUat  à  Pérouges  et  M.  l'abbé  Philippe,  autour  de  Miribel.  La 
Bresse  n'est  donc  pas  stérile  en  fossiles  ;  mais  elle  demande  des 
observateurs  sédentaires  et  persévérants  qui  veuillent  bien  se  livrer 
à  un  examen  minutieux  des  sables  et  des  argiles  de  cette  formation. 
Elle  leur  livrera  ainsi  non  seulement  de  grosses  Paludines  ou  de 
gros  Hélix  mais  encore  de  très  petites  coquilles,  des  feuilles  de  vé- 
gétaux très  bien  conservées,  le  tout,  le  plus  souvent  isolé  ou  par 
petits  lits  de  peu  d'étendue  et  se  réduisant  toujours  à  une  très  faible 
épaisseur.  Elle  leur  procurera  même  beaucoup  d'autres  richesses 
naturelles  inattendues. 

En  dehors  des  puits,  on  ne  trouve  que  deux  zones  fossilifères  de 
quelque  étendue.  L'une  est  fournie  par  les  rives  de  la  vallée  de  l'Ain, 
prolongées  par  celles  du  Rhône.  L'autre  est  offerte  au  nord  par  la 
Bone  demi-circulaire  dans  laquelle  viennent  affleurer  les  deux 
couches  les  plus  fossilifères  de  la  Bresse*  Ces  deux  couches^  travers 
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sent  toates  les  deux  la  commane  de  Donsure  à  Toaest  de  Saint- 
Amour  (Jura).  L'une  passe  au  sud  au  Villard,  Fautre  passe  au  nord 
au  Niquedet.  Ces  deux  gisements  fossilifères,  connus  depuis  long- 
temps, et  signalés  par  notre  regretté  confrère  et  ami  M.  Benoit,  dé- 
crits par  le  frère  Ogérien,  étaient  les  seuls  explorés  à  Tépoque  où,  sur 
le  désir  de  Ik  Tournouèr,  j'entrepris  l'étude  de  la  Bresse.  Un  seul 
autre  gîte  fossilifère  était  encore  visité  de  temps  à  autre  par  H.  de 
Chaignon.  Ce  dernier  gîte,  situé  au  nord  des  deux  autres,  donnait 
une  coupe  assez  continue  de  la  région  fossilifère.  Mes  courses  eurent 
pour  résultat  de  tracer  cette  zone  fossilifère  depuis  la  commune  de 
Beny  jusqu'au  delà  de  Gormoz.  Au  sud,  mes  explorations  sur  la 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Bourg  à  Lons-le-Saulnier,  lors  de  la  con- 
struction de  la  seconde  voie  en  188ê,  m'ont  permis  de  reconnaître  un 
dernier  gisement  fossilifère  dans  le  talus  d'une  tranchée  située  sous 
le  hameau  d'Aussiat,  commune  de  Beny.  Au  sud  de  ce  point  on 
n'aperçoit  plus  aucune  zone  fossilifère  jusqu'à  Yarambon  sur  la  ri- 
vière d'Ain.  Dans  toute  cette  partie  de  la  Bresse,  les  puits  peuvent 
seuls  donner  quelques  fossiles.  L'un  d'eux,  situé  près  du  chemin  de 
fer  mentionné  ci-dessus,  au  voisinage  du  passage  à  niveau  de  Ghalles 
près  de  Bourg,  a  fourni  une  grande  Succinée,  recueillie  par  un  pui- 
satier de  Bourg  et  donnée  à  l'École  des  Mines.  Elle  pourra  être  dé- 
terminée et  aidera  à  fixer  l'âge  relatif  des  couches  qui  avoisinent  le 
chef-lieu  du  département  de  l'Ain  et  supportent  cette  ville.  Ce  puits, 
situé  à  proximité  de  la  ville,  est  le  seul  .qui,  avec  celui  du  hameau  de 
Sanciat,  commune  de  Heillonas,  ait  donné  dans  cette  partie  de  la 
Bresse  des  coquilles  fossiles.  Un  grand  nombre  d'autres  puits  ont 
fourni  des  lignites,  mais  l'étude  de  ces  débris  végétaux  ayant  été 
jusqu'ici  délaissée,,  il  est  impossible  de  s'en  servir  pour  l'étude  de 
la  Bresse. 

La  région  fossilifère  du  Sud  présente,  sur  celle  du  Nord,  le  grand 
avantage  d'offrir  une  superposition  directe  des  assises.  Néanmoins, 
c'est  par  la  région  du  Sud  que  j'ai  terminé  mes  recherches  sur  la 
Bresse,  vérifiant  ainsi  à  chaque  pas  mes  études  antérieures,  et  y 
ajoutant  divers  faits  nouveaux  relatifs  surtout  à  l'intercalation  pro- 
gressivement plus  abondante  des  dépôts  erratiques.  Il  n'existe,  en 
effet,  aucune  solution  de  continuité  entre  les  assises  lacustres  de  la 
Bresse  et  les  couches  d'alluvions  qui  terminent  la  succession  géolo- 
gique à  l'époque  moderne.  Cette  suite  de  dépôts  divers,  tantôt  lacus- 
tres, tantôt  fluviaux,  tantôt  glaciaires,  sans  être  aussi  complète 
quelquefois  qu'on  pourrait  le  souhaiter,  ne  présente  nulle  part  de 
lacune  importante.  On  peut  ainsi  voir  facilement  le  régime  pliocène, 
étudié  à  Meximieux  par  MM.  Faisan  et  de  Saporta,  se  transformer 
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lentementi  se  modifier  et  devenir  ce  qa'il  est  aujourd'hui.  On  peut 
même  compter  les  extensions  glaciaires  qui  ont  progressivement 
amené  ce  changement,  et,  pour  chacune  d'elles,  citer  des  moraines 
bien  caractérisées. 

Sous-sol  de  la  Bresse.  —  Dans  la  région  du  Sud,  sui  les  bords  de 
TAin,  la  série  lacustre  repose  à  Priay  et  près  de  Varambon  sur  des 
couches  d'un  faciès  très  différent.  Gelles-ci  se  rapprochent  davantage, 
par  leur  aspect  minéralogique,  des  derniers  lits  de  la  formation  mio- 
cène qui,  aux  environs  de  Heyrieux,  à  trente-cinq  kilomètres  an  sad 
de  Meximieux,  renferment  encore  quelques  débris  de  la  faune  de 
THipparion.  Cet  animal  est  représenté  à  Soblay  par  plusieurs  osse- 
ments dont  quelques-uns  se  trouvent  répartis  entre  le  Musée  de  Lyon 
et  la  collection  de  H.  de  Fréminville  au  château  de  Laumuse,  près  de 
Pont-de-Yeyle  et  de  Mac  on. 

Les  assises  de  Priay  qui  supportent  les  couches  de  la  Bresse,  sont 
formées  de  sables  ai^leux  blanc  sale,  couleur  d'un  lehm  quater- 
naire à  peine  coloré  ;  les  lits  en  sont  horizontaux  à  la  base  vers  le 
niveau  de  la  rivière  d'Ain.  Leur  accès  est  aujourd'hui  très  facile,  la 
rivière  a^ant  abandonné  leur  pied.  Ces  couches  ne  renferment  que 
des  débris  d'ossements  qui  jusqu'ici  ont  été  considérés  comme  indé- 
terminables. Ces  restes  fossiles  se  trouvent  surtout  au-dessus  d'un 
lit  formé  par  des  cailloux  anguleux  d'une  roche  marneuse,  cimentés 
entre  eux.  Ces  caiQoux  ont  une  cassure  identique  à  celle  de  la  roche 
encaissante,  en  sorte  qu'on  pourrait  croire  à  l'existence  d'une  simple 
marbrure  grise  dessinant  bizarement  une  brèche.  Néanmoins,  on 
trouve,  dans  cette  formation,  de  véritables  cailloux  polyédriques,  très 
analogues  pour  leurs  formes  aux  divers  cailloux  qu'on  peut  recueillir 
dans  le  lit  actuel  de  la  rivière  d'Ain.  Parmi  ces  cailloux,  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  proviennent  d'ossements  d'animaux.  Sur  ces  cou- 
ches, on  trouve  un  banc  de  calcaire  gréseux  d'un  mètre  environ  d'é- 
paisseur, qui,  après  s'être  enfoncé  sous  le  lit  de  la  rivière  d'Ain,  repa- 
raît plus  au  nord,  au  sud  de  Varambon,  puis  disparait  sous  ce 
village.  Les  seuls  dépôts  qu'on  puisse  comparer  à  ces  couches  au 
point  de  vue  de  Taspect  physique  appartiennent  aux  mollasses. 

Au-dessus  des  couches  que  je  viens  de  décrire,  on  ne  rencontre  pas 
partout  les  mêmes  assises  ;  mais  on  voit  presque  toujours  dans  cette 
série  inférieure  des  argiles  blanches.  Ces  argiles,  appelées  peut-être 
à  tort  terre  réflractaire,  semblent  en  eS'et  n'avoir  pas  toujours  la  même 
composition.  Les  unes  sont  sableuses,  d'autres  enfin  présentent  des 
rognons  durs,  probablement  calcaires.  D'autres  fois  on  rencontre  des 
bancs  de  Ugnites  entremêlés  avec  ces  assises,  surtout  dans  les  bassins 
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formés  par  les  couches  décrites  dans  l'alinéa  qui  précède.  La  succes- 
sion me  semblCi  pour  ces  diverses  raisons,  ne  pas  devoir  6tre 
considérée  comme  complète  et  définitive. 

Depuis  le  chemin  de  fer  de  Chalon-sur-Saône  à  Lons-le-Saulnier, 
jusqu'à  celui  de  Lyon  à  Morestel,  aucune  coupe  ne  permet  d^établir 
la  série  complète  des  dépMs  qui  raccordent  les  assises  lacustres 
miocènes  à  Potamides  Lamackii  et  à  Hélix  fiamondi,  avec  la  série 
lacustre  dont  je  viens  de  chercher  à  préciser  la  base.  Sur  plus  de 
cent  kilomètres  qui  séparent  ces  deux  voies  ferrées,  on  peut  remar- 
quer que  les  couches  les  plus  anciennes  paraissent  seulement  vers  le 
nord,  et  que  presque  toutes  les  assises  qui  sont  antérieures  aux 
argiles  réfractaires  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  sont  ployées  comme 
les  couches  du  Jura,  contre  lesquelles  elles  s'appuient.  Le  dernier 
mouvement  subi  par  le  Jura  dans  une  direction  presque  perpendicu- 
laire à  son  bord  occidental,  semble  ainsi  pouvoir  être  facilement 
daté,  lorsque  nous  connaîtrons  i'&ge  des  derniers  bancs  ployés. 

Ceinture  de  la  Bresse.  —  Cette  ceinture  est  formée  par  la  chaîne 
du  Jura.  Sur  ses  dernières  assises  dont  le  premier  soulèvement 
semble  s'être  opéré  dans  le  massif  des  Alymes,  vers  la  fin  de  l'étage 
bathonien,  on  rencontre  le  système  crétacé  assez  complètement 
développé.  Les  assises  inférieures  de  ce  système  ont  quelque  puis- 
sance, surtout  sur  le  versant  oriental  ;  les  assises  supérieures  au  con- 
traire sont  toujours  très  minces  et  pour  ainsi  dire  rudimentaires. 
Dans  la  chaîne  centrale,  la  carte  du  département  de  l'Ain  dressée 
par  M.  E,  Benoît,  ne  porte  presque  aucune  trace  du  terrain  crétacé 
supérieur.  Ces  assises  ne  paraissent,  sur  les  deux  versants,  qu'en 
lambeaux  isolés.  Sur  le  versant  occidental,  ils  sont  généralement 
pinces  dans  des  failles  dirigées  Nord  âG^"  à  30°  JËst.  Ces  lambeaux 
crétacés  sont  répartis  sur  quatre  directions  méridiennes  parallèles, 
en  sorte  qu'on  serait  presque  tenté  de  supposer  les  failles  Nord-Sud 
qui  coupent  actuellement  le  Jura  sur  plusieurs  points,  comme  anté- 
rieures au  système  crétacé  et  postérieures  aux  dernières  formations 
jurassiques.  Les  quatre  directions  méridiennes  dont  je  viens  de 
parler,  sont  en  longitude  Est  de  Paris  :  3»  3'  à  .3°  4'  ;  3*»  5'  à  8*»  6'  ;  3« 
8'  à  3°  9'  ;  et  enfin  3«  28'  à  3°  300i. 

C'est  dans  ces  quatre  sillons  longitudinaux  que  se  disposent  toutes 
les  assises  crétacées  supérieures,  y  compris  le  Gault,  soit  à  Lains,  soit 


f?(i)  Il  conTient  d'y  ajouter  la  bande  3<»  20'  à  3*  ss',  qui  passe  sor  le  Pûrbeckien 
de  Charix,  qae  M.  Bertrand  considère  avec  M,  Benott  comme  faisant  plntftl  partie 
da  BiBtème  crétacé  que  du  SYStème  jurassique. 
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à  Leyssard»  soit  à  Ghalles,  soit  à  Guiseaux,  soit  à  Bellegarde  et  dans 
la  Yaliée  du  Rhône.  Les  premiers  plissements  du  Jura  semblent  donc 
avoir  été  dirigés  suivant  la  direction  du  Méridien. 

Dans  cette  partie  de  la  chaîne  qui  nous  Intéresse  le  plus  et  que 
notre  regretté  confrère  et  ami,  H.  E.  Benoît,  avait  étudiée  avec  tant 
de  soin,  les  plis  actuels  et  les  failles  Nord  28  à  30®  Est  qu'il  avait 
signalées,  surtout  à  Leyssard,  sont  postérieures  au  système  crétacé. 
D'autres  failles  et  d'autres  cassures  coupent  encore  la  chaîne  du 
Jura,  mais  leur  âge  m'est  encore  inconnu.  L'un  de  ces  systèmes 
nous  occupera  cependant  bientôt,  car  la  Bresse  nous  permettra  d'en 
fixer  l'âge. 

Les  efforts  subis  par  la  chaîne  du  Jura  après  la  fin  de  la  période 
crétacée,  sont  encore  très  nombreux.  A  Beaufort,  le  terrain  sidéroli- 
tique,  formé  d'argiles  rouges  et  bleu  cendré,  avec  des  amas  de  mine- 
rai de  fer  oolithique,  est  ployé  comme  les  chaînes,  du  Jura,  et  d'a- 
près les  mêmes  règles  établies  par  Thurmann,  il  y  forme  une  voûte 
simple.  Plus  au  sud,  vers  Changea,  au  nord  de  la  gare  de  Couzance, 
les  assises  à  Hélix  Ramondi  et  les  poudingues  qui  les  accompagnent 
sont  de  même  plies. 

Au  sud  du  deuxième  pont,  au  nord  de  la  gare  de  Couzance,  sur 
la  voie  ferrée,  les  assises  dont  je  viens  de  parler  et  celles  qui  les  sur- 
montent, sont  coupées  par  une  faille  transversale  à  la  Bresse;  le  rejet 
est  d'un  mètre  environ.  Sur  la  même  voie  ferrée,  dans  la  tranchée  de 
la  GriUière,  au  sud  du  pont  qui  traverse  cette  tranchée  courbe,  on 
rencontre  une  autre  faille  qui,  comme  la  précédente,  coupe  toutes 
les  assises  visibles  et  leur  fait  éprouver  un  rejet  de  près  d'un  mètre. 
Une  troisième  faille,  d'une  direction  à  peu  près  identique  Nord 
74"^  à  75<»  Est ,  coupe  les  assises  de  la  Bresse,  vers  le  chevet  de  la 
chapelle  du  Sacré-Cœur,  à  Bel-Air,  près  de  Bourg.  Le  rejet  de  cette 
dernière  faille  est  assez  faible.  Il  n'est  que  de  trente  centimètres 
environ.  Dans  ces  trois  failles,  la  lèvre  relevée  est  du  côté  du  nord. 
Le  plongement  se  fait  aussi  toujours  du  même  côté,  c'est-à-dire 
vers  le  sud,  et  la  pente  en  est  d'autant  plus  rapide  que  la  faille  est 
située  plus  au  sud.  Ces  trois  failles  semblent  ainsi  dues  au  môme 
effort. 

Au  sud  de  la  gare  et  de  la  rivière  de  Couzance,  il  existe  sur  le 
chemin  de  fer  un  vaste  emprunt  ouvert  dans  les  assises  moyennes 
de  la  formation  littorale  de  Y  Hélix  Ramondi.  Ces  assises  sont  consti- 
tuées par  des  bancs  puissants  de  cailloux  roulés,  entremôlés  de  lits 
minces  d'argiles  teintées  de  couleurs  vives,  jaunes,  vertes  ou  roses. 
Les  lits  roses  dominent  à  la  base,  tandis  que  les  lits  jaunes  sont  plus 
nombreux  vers  le  centre.  Enfin  les  lits  verts  sont  presque  sçuls  à  la 
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partie  supérieure,  cil  cependant  on  rencontre  quelquefois  dans  des 
lits  séparés»  mais  très  voisins,  chacune  des  trois  couleurs  isolément. 
Les  bancs  de  poudingues  les  plus  puissants  sont  à  la  base,  comme 
dans  les  assises  de  la  colline  de  Turin.  De  même,  les  plus  gros 
blocs  sont  dans  le  troisième  ou  quatrième  banc  à  partir  de  la  base  ; 
mais  Tanalogie  se  termine  là.  Les  blocs  n'atteignent,  sur  le  bord  de 
la  Bresse,  qu'une  faible  dimension,  au  plus,  cinquante  à  soixante 
centimètres  en  tous  sens.  Ils  sont  plus  roulés  et  plus  arrondis  que 
ceux  de  Turin  ;  leur  provenance  est  toute  locale  ;  généralement  ils 
viennent  de  régions  voisines  situées  vers  le  nord  de  leur  gisement 
actuel.  Les  bancs  moyens  sont  remplis  de  cavités  tapissées  aujour- 
d'hui par  des  géodes  calcaires.  Enfin  les  cailloux  de  ces  poudingues 
sont,  surtout  dans  la  région  de  Couzance  et  de  Saint-Amour,  impres- 
sionnés et  striés. 

Auprès  de  Saint-Amour,  beaucoup  de  cailloux  présentent  des 
stries  identiques  à  celles  produites  par  les  glaciers.  Les  cailloux  dis- 
posés souvent  en  prolongement  des  rives  des  larges  vallées  qui  des- 
cendent sur  ces  points,  de  plateaux  élevés  du  Jura,  semblent  solli- 
citer Topinion  d'une  origine  glaciaire.  Mais  certains  faits  spéciaux 
aux  cailloux  de  l'emprunt  de  Couzance,  ne  sont  pas  de  nature  à  favo- 
riser l'adoption  de  cette  hypothèse.  Dans  l'emprunt  situé  au  sud  de 
la  rivière  de  Couzance,  le  long  du  chemin  de  fer,  on  voit  un  grand 
nombre  de  cailloux  avec  de  fortes  impressions,  dont  l'une  des  lèvres 
a  été  souvent  emportée  par  un  mouvement  de  glissement  ultérieur. 
Ces  stries  profondes  et  larges,  qui  ne  ressemblent  en  rien  aux  stries 
glaciaires,  sont  néanmoins  multiples,  parallèles  et  rectilignes.  Ces 
trois  derniers  caractères,  si  les  stries  étaient  seulement  superficielles, 
rappelleraient  un  grand  nombre  de  circonstances  présentéefs  par  les 
stries  d'une  origine  incontestablement  glaciaire.  La  p&te  argileuse 
qui  englobe  les  poudingues  rappelle  encore  cette  origine  ;  mais  la 
position  de  certains  cailloux  par  lits  et  leur  orientation  alternative 
dans  chaque  lit  successif,  rappellent  davantage  le  régime  des  plages  et 
les  dépôts  formés  sous  l'influence  des  vagues  littorales.  Ces  dépôts 
de  cailloux  venus  généralement  de  régions  voisines,  situées  au  nord 
de  leur  gisement  actuel,  auraient  été  ainsi  stratifiés  par  les  vagues 
d'un  grand  lac  ou  d'une  mer,  de  plus  de  cent  kilomètres  de  longueur 
et  d'environ  cinquante  kilomètres  de  largeur  moyenne,  sous  l'in- 
fluence de  courants  littoraux  allant  du  nord  au  sud,  sur  sa  rive  orien- 
tale. La  Bresse  était  ainsi  une  vaste  nappe  d'eau  douce  ou  saumfttre, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  en  parlant  de  Coligny. 

Les  cailloux  cimentés  par  des  argiles]  ont  dû,  sur  les  rives  du  lac 
miocène,  former  bientôt  des  poudingues  ou  des  conglomérats  conso- 
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lidés.  Dans  cet  état,  ils  se  prêtaient  à  merveille  à  un  mode  d*impres- 
sion  qui,  je  crois,  n*a  pas  encore  été  signalé,  quoiqu'il  se  produise 
presque  sous  nos  pas.  Lors  du  renouvellement  de  la  voie  ferrée,  sur 
la  ligne  de  Bourg  à  Saint-Amour,  j'ai  observé  que  les  cailloux  agglu- 
tinés ensemble  qui  se  trouvent  sous  les  traverses  en  bois  du  chemin 
de  fer,  sont  tous  impressionnés.  Les  cailloux  les  plus  durs  sont  entrés 
dans  les  cailloux  les  plus  tendres,  et  lorsque  deux  cailloux  en  contact 
sont  de  même  roche,  il  se  forme  entre  eux  un  méplat.  Ce  résultat  ne 
peut  être  attribué  à  aucune  des  causes  admises  jusqu'ici  pour  Tim- 
pression  ;  la  multiplicité  des  chocs  dus  au  passage  des  trains,  c'est-à- 
dire  la  trépidation,  semble  seule  pouvoir,' dans  ce  cas  particulier, 
expliquer  la  pénétration  des  cailloux  les  uns  par  les  autres.  Ce  mode 
d'impression  m'a  paru  s'appliquer  à  toutes  les  circonstances  offertes 
par  les  poudingues  impressionnés  du  Miocène,  bien  plus  facilement 
que  l'action  lente  des  dissolvants.  Cependant  en  adoptant  cette  nou- 
velle hypothèse  si  conforme  à  la  situation  de  la  plupart  de  ces  pou- 
dingues, au  milieu  des  régions  si  fortement  accidentées  depuis  leur 
dépôt,  il  ne  faut  pas  oublier  l'ancienne  hypothèse  qui,  dans  bien  des 
cas,  ak  dft  aider  l'action  des  trépidations.  Ces  secousses  ont  eu  sans 
doute  pour  cause,  les  nombreuses  émissions  de  roches  éruptives  qui 
succèdent  immédiatement  à  la  période  des  calcaires  lacustres  à 
Hélix  Ramondi.  La  profondeur  des  impressions,  c'est-à-dire  leur  in- 
tensité relative,  serait  alors  intéressante  à  constater,  car  dans 
cette  hypothèse  sur  Torigine  des  impressions,  leur  profondeur  doit 
être  en  rapport  avec  le  nombre  ou  l'intensité  des  trépidations.  A  ce 
point  de  vue,.  Gouzance  est  un  point  où  les  impressions  sont  pro- 
fondes. On  en  trouve  un  autre  plus  au  sud,  vers  Geyzériat,  à  l'est  de 
Bourg.  Enfin  on  en  trouve  encore  à  un  niveau  supérieur,  dans  la  Mol- 
lasse, à  l'oueat  de  la  Grande-Chartreuse. 

Ges  points  se  rattachent-ils  entre  eux  pour  former  une  seule  di- 
rection sinueuse,  ou  font-ils  partie  d'une  série  de  trois  directions  de 
trépidation  ?  Je  ne  puis  le  dire.  Mais  c'est  un  nouvel  horizon  ou- 
vert aux  recherches  sur  les  cassures  du  globe. 

Au  sud  de  Gouzance,  un  peu  au  nord  de  Saint-Amour,  en  face  de 
Balanod^  on  retrouve  les  poudingues  de  l'horizon  de  VHelix  Ra- 
mondi.  Geux-ci  sont  en  ce  point,  plutôt  à  Tétat  de  conglomérat 
meuble,  mais  ce  n'est  là  qu'une  simple  apparence  superficielle.  Aux 
débuts  de  l'industrie  de  la  marbrerie  à  Saint-Amour,  on  a  exploité 
ces  couches  fortement  consolidées  comme  marbres  bréchiformes. 
Ges  cailloux  sont,  en  effet,  tous  calcaires  et  susceptibles  de  polissage. 
Les  poudingues  de  Saint-Amour  pe  semblent  pas  impressionnés, 
mais  ils  sont  très  striés  ;  il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  des  cailloux 
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portant  des  stries  de  plusieurs  âges,  les  unes  rectilignes,  les  autre» 
sinueuses.  L'hypothèse  de  Torigine  glaciaire  de  quelques-unes  de 
ces  stries  est  très  contestable  ;  mais  c'est  à  Balanod,  au  nord  de 
Saint-Amour  et  auprès  de  cette  ville,  que  cette  hypothèse  pourra 
trouver  le  plus  grand  nombre  de  bons  arguments  en  sa  laveur.  Sur 
ce  point,  mon  hésitation  n*est  que  le  fait  de  l'étude  de  tous  le« 
autres  gisements  des  dépôts  de  cet  âge. 

Au  nord  de  Gouzance,  les  lits  étaient  déjà  très  ployés;  à  Ba- 
lanod  ils  le  sont  aussi  ;  enfin  plus  au  sud ,  vers  l>effort,  ils 
le  seront  encore  davantage.  A  Gouzance,  l'enlèvement  assez  fré- 
quent d'une  des  lèvres  de  l'impression  montre  que  les  contour- 
nements  des  couches  sont  postérieurs  aux  impressions.  A  Saint- 
Amour,  la  multiplicité  des  systèmes  de  stries,  leur  superposition,  et 
la  production  d'enduits  calcaires  intermédiaires  entre  chaque  sys- 
tème de  stries,  prouvent  que  ces  contournements  se  sont  opérés  en 
plusieurs  fois,  à  des  époques  en  quelque  sorte  éloignées  les  unes  des 
autres.  Ges  plissements  de  plusieurs  âges  affectent,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  des  couches  relativement  récentes,  mais  dont  l'âge  est  en- 
core environné  d'incertitudes. 

A  Ghazelles,  au  nord  de  Goligny,  la  zone  de  VBelix  Bamondi  débute 
par  des  calcaires  compacts  durs,  à  pâte  lithographique,  dont  on  peut 
voir  de  beaux  échantillons  dans  la  collection  de  M.  Gorbet  à  Saint- 
Amour  (Jura).  Us  renferment,  d'après  une  lettre  de  notre  regretté 
confrère,  M.  R.  Toumouer  ; 

«  La  Limnasa  $ubpalustris^  Thomas  ? 
»  Le  Planorbis  comuy  Brogniaj't  ; 
»  Un  petit  Planorbis  GoussardianuSj  Noulet? 
»  Et  la  Bythiniella  aturetf^is,  Noulet. 

»  Enfin  aucune  trace  de  Potamides  Lamarckii,  quoique  les  espèces 
»  ci-dessus  indiquées  appartiennent  au  même  horizon  géologique. 
»  Ges  déterminations  sont  faites  d'ailleurs  avec  la  réserve  qu'impose 
»  toujours  l'étude  des  moules  intérieurs  ou  d'empreintes.  »  Ges  cal- 
caires compacts,  visibles  seulement  sous  le  village,  dans  le  point  le 
plus  profond  du  ravin,  sont  recouverts  par  le  système  des  bancs  de 
poudingues  qui  affleurent  de  tous  c6tés  au-dessus  de  ce  point  pro- 
fond. Dans  des  relations  inconnues  avec  les  bancs  de  cailloux  fort 
peu  dérangés  en  cet  endroit,  on  rencontre  des  argiles  blanches  mou- 
chetées de  rose.  Celles-ci  sont  coupées  par  le  chemin  de  fer  de 
Bourg  à  Lonsrle-Saulnier,  sur  deux  points  différents,  d'abord  à  la 
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sortie  nord  de  la  gare  de  Saint-Amour,  ensuite  dans  la  tranchée  de 
rOEuil,  en  face  de  Gharmouz,  entre  Ghazelles  elGoligny.  C'est  ensuite 
à  partir  de  Charmouz  qu'on  rencontre,  en  cheminant  vers  le  sud,  les 
diverses  assises  de  la  formation  calcaire  crayeuse  blanche  du  niveau 
de  VHelix  Ramondù  A  l'ouest  de  la  ville  de  Goligny,  sur  une  dorsale 
qui  s'étend  de  Test  à  l'ouest,  entre  la  route  de  la  gare  et  le  cimetière, 
on  rencontre  successivement,  dans  les  vignes  et  dans  les  terres,  des 
calcaires  blancs  terreuz,  des  calcaires  siliceuz,  des  calcaires  à  Pota- 
mides  Lamarckii  et  des  silez.  Enfin  au  sud  du  cimetière,  on  a  trouvé 
dans  un  puits  des  bancs  marneuz  de  calcaires  gris  qui  rappellent,  à 
s'y  méprendre,  le  faciès  des  calcaires  gris  de  l'Agenais  qui  sur- 
montent de  môme  la  formation  blanche  de  VHelix  Ramondi.  On 
peut  dire  que  malgré  la  distance,  il  y  a  identité  de  faciès  minérale- 
gique  entre  ces  deux  successions  d'assises,  dans  les  deux  bassins  du 
Rhône  et  de  la  Garonne.  Dans  le  bassin  du  Nord-Ouest  de  la  France, 
l'identité  reste  encore  frappante,  si  on  consent  à  relever  un  peu  les 
niveaux  de  correspondance  paléontologique,  par  rapport  aux  zones 
identique  du  faciès  physique. 

A  Goligny,  ainsi  que  l'a  déjà  établi  depuis  longtemps  notre  re- 
gretté confrère  M.  E.  Benoit,  le  Potamides  Lamarckii  est  en  haut  dans 
les  calcaires  blancs  de  Goligny,  tandis  qu'à  Paris,  il  est  à  la  base, 
dans  des  calcaires  siliceux,  qui  rappellent  davantage  le  faciès  miné- 
ralogique  des  calcaire  de  Ghazelles  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  (1). 
Sauf  ce  déplacement  vertical  des  faunes,  on  rencontre,  dans  les  ré- 
gions qui  environnent  Paris,  le  môme  faciès  physique  et  souvent 
aussi  la  môme  succession  minéralogique  que  dans  les  bassins  du  Sud- 
Est  et  du  Sud-Ouest,  lies  argiles  à  couleurs  vives  et  les  bancs  de  pou- 
dingues  qui  les  accompagnent,  sont  représentés  par  les  argiles  à 
meulières  brisées  des  environs  de  Paris.  Les  calcaires  blancs  de  Go- 
ligny [et  de  l'Agenais'  rappellent  certains  calcaires  crayeux  de  la  ré- 
gion sud  du  bassin  de  Paris. 

Dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  la  série  tertiaire  dont  je  viens  de 
parler,  accompagne  constamment  les  gisements  de  phosphates  du 
Quercy  et  du  Lot.  Dans  la  vallée  du  Rhône,  d'après  les  indications 
inédites  que  M.  Fabre  m'a  données  avec  la  plus  extrême  obligeance, 
et  dont  je  le  remercie  beaucoup,  il  en  est  exactement  de  même  à 
Laudun-Saint-Yictor.  On  peut  donc  penser  que  les  phosphates  se 
retrouveront  un  jour  sur  la  lisière  occidentale  du  Jura  qui  présente 
toutes  les  circonstances  offertes  par  les  gisements  de  phosphates  de 


(1)  Voir  BîUl.  Soc.  Géol.  Fr„  7  juin  ISSO.  Une  excursion  aux  environs  de  Mont- 
morency. 
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Gajarc,  da  Caylus  et  de  Naussac.  Tous  ces  gisements  de  phosphates 
se  présentent  dans  des  fentes  qui  sont  alignées  suivant  les  directions  : 

Nord  5* Est  pour  i  fente  obserYÔe      Nord  105*  à  115*  Est  pour  t  fentes  obs. 

Nord  6(y  &60»  Est  pour  5        »  Nord  150«  à  160»  Est  pour  5       » 

Nord  75»  à  85*  Est  pour  5        »  Nord  170*  à  175»  Est  pour  5       » 

Ainsi,  sur  vingt-trois  observations  faites  au  hasard  dans  les  gise- 
ments que  j'ai  explorés  auprès  du  Caylus,  de  Cajarc  et  de  Naussac, 
trois  se  rapportent  au  môme  groupe  de  fissures  Nord  5^  Est,  et  à 
son  système  rectangulaire.  Dix  autres  se  groupent  autour  de  la  di- 
rection Nord  55**  Est,  et  Nord  155o  Est.  Enfin  un  dernier  groupe  de  dix 
prend  la  direction  moyenne  Nord  80^  Est,  et  son  système  perpendi- 
culaire. Ces  trois  groupes  de  fentes  se  retrouvent  de  même  dans  le 
Jura,  mais  mes  observations  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour 
fixer  le  rapport  de  leur  fréquence. 

Si  maintenant,  on  réunit  sur  une  carte  de  la  France,  les  gisements 
que  je  viens  de  citer  avec  ceux  de  Laudun-Saint-Yictor,  sur  le  Rhône, 
on  obtient  une  direction  parallèle  à  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  par 
conséquent,  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  chaîne  du  Jura.  Quoique 
ces  deux  directions  soient  celles  que  j'ai  observées  le  moins  souvent 
dans  mes  explorations  sur  les  phosphates  du  Lot  et  du  Quercy,  espé- 
rons que  ce  ne  sera  pas  un  obstacle  à  la  découvertes  de  ces  richesses 
minérales  dans  notre  pays,  où  aucune  recherche  de  ce  genre  n'a  en- 
core été  faite  à  ma  connaissance. 

L'horizon  des  assises  à  Hélix  Ramondi  et  à  Potamides  Lamarckiij 
les  seuls  fossiles  que  MM.  E.  Benott,  Deshayes,  d'abord,  et,  plus  tard, 
M.  Toumouer,  puis  M.  Fontannes  y  aient  vu  distinctement,  se  pro- 
longe au  sud  de  Coligny,  sur  près  de  deux  kilomètres  encore.  C'est 
vers  l'extrémité  de  ce  gisement,  dans  l'avant-dernière  maison  de  Clé- 
riat,  du  côté  du  sud,  que  M.  E.  Benoit  et  M.  le  docteur  Gromier,  de 
Coligny,  trouvèrent  dans  les  fouilles  d'une  mare,  les  fossiles  déter- 
minés par  M.  Deshayes  en  1857.  Quelques-unes  de  ces  coquilles  sont 
restées  à  Coligny  entre  les  mains  de  mademoiselle  Gay  qui  avait 
aidé  M.  Gromier,  son  oncle,  dans  cette  recherche. 

Au  sud  de  Clériat,  la  montagne  qui  formait  au  nord  les  plateaux 
élevés  de  la  lisière  occidentale  du  Jura,  s'abaisse  sans  transition 
jusqu'au  niveau  de  la  Bresse.  Cette  vaste  plaine  empiète  alors  de 
quelques  kilomètres  sur  la  montagne  de  Yerjon.  A  Cuisiat,  dans  cet 
angle  rentrant,  on  trouve  encore  en  plusieurs  points,  surtout  à  l'is- 
sue des  vallées  du  Jura,  des  amas  de  gros  cailloux  calcaires  qui, 
sans  doute,  font  encore  partie  de  l'horizon  de  Y  Hélix  Ramondi.  Ces 
assises  se  poursuivent  ensuite  plus  au  sud,  au  pied  du  nouvel  ali- 
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gnemeot  de  la  chaîne  du  Jura.  Cette  continuité  des  dépôts  miocènes 
montre  que  la  chaîne  du  Jura  avait  déjà,  à  Tépoque  de  YBelix  Ra-^ 
mondiy  la  même  forme  de  rivage  qu'elle  présenterait  aujourd'hui 
vers  trois  cents  mètres  d'altitude. 

La  disposition  des  diverses  assises  de  la  ^one  de  VBelix  Hamondiy  k 
l'issue  de  toutes  les  vallées  du  Jura,  et  leur  prolongement  dans  la  di- 
rection du  sud,  sont  des  faits  qui  attendent  encore  une  explication. 
L'hypothèse  d*une  origine  glaciaire  pour  les  poudingues  de  la  zone 
moyenne  de  cet  étage  semble  très  bien  faite  pour  rendre  facile* 
ment  compte  de  plusieurs  des  faits  indiqués  ci-dessus  ;  mais  elle  en- 
traîne l'existence  des  névés  et  des  glaciers  sur  de3  plateaux  qui  n'ont 
a  ctueliement  qu'un  peu  plus  de  cinq  cents  mètres  d'altitude.  Cette 
hypothèse  serait  en  outre,  disent  les  paléontologistes,  en  contradic-^ 
tion  avec  les  données  de  la  faune  miocène.  Cette  objection,  qu'ils  ma 
permettent  de  le  dire,  est  sans  valeur,  car  la  bande  des  poudingues 
ne  renferme  aucune  faune,  et  par  sa  puissance,  elle  représente  une 
durée  assez  longue.  Les  seuls  fossiles  que  j'.ai  recueillis  au  milieu 
de  ces  bancs  de  cailloux,  étaient  à  l'état  de  débris.  Ils  viennent  d'ua 
banc  de  sables  fragmentaires  qui  affleurait  à  Test  de  la  Villa  Fran- 
chesetta,  sur  le  chemin  de  Turin  à  la  paroisse  Saint- Victor,  dans  la 
colline  de  Turin.  Les  poudingues  de  la  colline  de  Turin,  que  j'ai 
décrits  autrefois  dans  le  Bulletin  en  1872,  et  dont  j'ai  reparlé  à  plu* 
sieurs  reprises,  sont,  en  effet,  du  m6me  âge  que  ceux  dont  je  parle 
maintenant. 

Les  débris  de  fossiles  de  la  colline  de  Turin  que  M.  Tournouer 
a  toujours  considérés  comme  indéterminables,  sont  dans  les  col* 
lections  de  M.  de  Lapparent,  où  ils  donneront  une  idée  de  la  na* 
ture  des  sédiments,  aux  époques  les  plus  favorables  à  la  vie  durant 
cet  âge.  Pendant  la  même  période,  on  ne  trouve,  à  Goligny  par 
exemple,  aucun  fossile  entre  les  calcaires  de  Cbazelles  et  les  couches 
supérieures  à  Poiamides^  sur  près  de  cent  mètres  d'épaisseur  de 
couches.  Cependant,  Coligny  est  le  point  de  la  Bresse  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  a  paru  être  le  plus  fossilifère  pendant  les  temps  miocènes.  On 
peut  donc  dire  que  la  vie  était  absente  de  nos  régions  pendant  l'âge 
des  poudingues  miocènes.  L'avenir  nous  réserve,  du  reste,  encore 
bien  des  surprises  de  ce  côté. 

Dans  les  Pyrénées,  M.  de  Lacvivier  nous  a  montré,  sous  le  nom  de 
poudingues  de  Camarade,  sur  le  chemin  de  Tourtouse,  des  amoncel* 
lements  de  cailloux  qui  sont  déposés  par  une  rivière.  Au  milieu  de 
ceux-ci,  j'ai  recueilli  un  caillou  poli  et  strié  comme  les  meilleurs 
cailloux  glaciaires.  Enfin,  quelques  jours  après,  M.  Chavanne  mon- 
trait à  quelques-uns  d'entre  nous,  derrière  ses  usines  salifères  de 
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mande,  près  da  Mas  d'Azil,  des  poudingues  du  même  âge;  mais 
n<i  étaient  des  bancs  de  galets  abandonnés  par  la  vague.  Nous 
ioDS  ainsi  yu  les  dépôts  maritimes ,  fluviaux  et  continentaux  d'une 
hne  phase  dans  le  système  crétacé. 

au  sud  de  Treifort,  on  retrouve,  après  une  courte  disparition,  les 
rises  miocènes.  GeUes-ci  ne  renferment  plus  aucun  fossile,  mais 
les  reconnaît  facilement  à  leurs  divers  caractères  physiques  et 
néralogiques.  Ces  couches  sont  fortement  contournées.  Un  peu 
mt  le  hameau  de  Plantaglay,  elles  présentent,  en  partant  du  Jura, 
e  eombe  et  une  voûte  sur  moins  d'un  kilomètre.  Les  mômes  acci- 
nts  se  retrouvent  plus  au  sud,  vers  le  hameau  de  Sanciat,  com- 
me de  Meillonnas.  Dans  ce  gisement,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le 
Detin  en  4881,  la  coupure  de  la  route  rend  l'étude  des  poudingues 
de  la  torsion  de  leurs  bancs  très  facile. 

i  Gey zériat,  à  sept  kilomètres  environ  au  sud  du  point  précédent, 
trouve,  dans  le  ravin  de  la  Valière,  les  mèmec  bancs  réduits  à  une 
Ue  épaisseur.  Ces  bancs  sont  redressés  du  côté  de  la  montagne 
iq[u'à  la  verticale,  et,  s'il  faut  en  croire  quelques  cailloux  impres- 
nnés,  cette  situation  est  antérieure  à  Fimpression.  Les  calcaires 
lacs  apparaissent  aussi  en  cet  endroit.  Au  sud,  sur  la  route  de 
Bsiat  ou  de  Joumans,  on  apwçoit  encore  les  poudingues  sur  plu- 
urs  points  où  ils  témoignent  encore  de  l'identité  de  Torographie 
assique  à  l'époque  miocène  et  à  notre  époque.  Cette  identité  est 
core  (prouvée  par  la  présence  à  Jujurieux,  derrière  la  fabrique  de 
erîe  de  MM.  Bonnet,  des  bancs  de  poudingues  de  rétage  miocène 
Inous  occupe  en  ce  moment.  Ces  bancs  sont  recouverts,  dans  cet 
[le  rentrant,  par  plus  de  deux  mètres  de  lehm.  Ils  ne  sont  pas  vi- 
îes,  mais  j'ai  pu  les.  observer  lors  de  l'exécution  de  travaux  de 
^tage  de  sources. 

ÏSne  identité  presque  complète  semble  exister  entre  la  courbe  de 
reau  de  près  de  trois  cents  mètres  d'altitude  tracée  au  pied  du 
ra  et  la  ligne  de  contact  des  formations  jurassique  et  miocène. 
Ue  identité  de  tracé  prouve  tout  d'abord  que  le  niveau  des  eaux  du 
i  miocène  atteignait  environ  trois  cents  mètres  d'altitude,  c'est-à- 
re  à  peu  près  la  même  cote  d'altitude  que  dans  les  autres  bassins 
la  France.  Notre  pays  s'est  donc  émergé  de  trois  cents  mètres, 
Ipar  un  soulèvement  général,  soit  par  un  retrait  de  la  mer. 
LÎdentité  des  deux  tracés,  celui  de  la  courbe  de  trois  cents  mètres 
Ititude  et  celui  de  la  ligne  de  contact  des  couches  miocènes  avec  les 
ises  jurassiques,  prouve  qu'à  l'époque  de  Vifelix  Bamondt,  le  relief 
/ura  était  déjà,  dans  sa  partie  occidentale,  tel  que  nous  le  voyons 
[oard'hui.  Cependant,  à  la  fin  de  l'époque  jurassique,  ainsi  que  l'a 
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déjà  fait  remarquer  M.  E.  Benoit  dans  ses  étades  sur  les  coachesi 
Purbeck,  il  n'existait  dans  le  Jura  que  des  vallées  peu  accent 
dirigées  du  nord  au  sud.  J*ai  exposé,  ci-dessus,  les  raisons  qui 
portent  à  croire  qu'il  en  était  encore  de  même  à  la  fin  de  lapéi 
crétacée.  Le  soulèvement  de  la  chaîne  occidentale  du  Jura  et 
plissements  seraient  ainsi,  pour  les  diverses  raisons  que  je  viens  i 
rappeler,  compris  entre  la  fin  de  la  période  crétacée  et  le  dép6t 
premières  couches  de  la  zone  à  Hélix  Ramondù  Dans  ce  courtes] 
de  temps  géologique,  il  s'est  produit  plusieurs  genres  de  cassoresi 
de  plissements  qui  ne  peuvent  être  synchroniques  et  qu'il  restil 
classer.  Les  unes  sont  de  larges  fentes  remplies  de  matériaux  dit 
recouverts  d'une  paroi  stalagmitique.  Les  ouvriers  les  appellent 
nerfs.  Les  autres  sont  encore  des  grottes  béantes.  D'autres  senti 
simples  fentes  ou  même  des  failles.  Enfin,  sur  des  directions  ii 
pendantes  de  toutes  les  précédentes,  il  convient  de  placer  les 
tures  par  plissement  et,  après  elles,  les  glissements  de  masses 
cbeuses  sur  les  bancs  marneux  du  Lias  ou  de  TOxfordien.  Tels 
en  quelques  mots,  les  différents  accidents  successifs  présentés  par j 
chaîne  occidentale  du  Jura  comprise  entre  la  rivière  d*Âin  oi 
vallée  de  l'Oignin  d'une  part,  et  la  Bresse  d'autre  part. 

Le  Jura,  pour  résumer  en  peu  de  mots  tout  ce  que  je  riens  de 
s'est  d'abord  couvert  de  légères  rides  orientées  du  nord  au  sod. 
rides,  sans  doute  postérieures  au  PortlandieUi  ont  serri  de 
aux  premiers  dépôts  du  Purbeck,  ainsi  que  l'a  montré  M.  E.  Benottl 
1879.  C'est  encore  dans  ces  bassins  parallèles,  dirigés  du  snd 
nord,  que  se  sont  déposées  toutes  les  assises  du  système  crét 
Ensuite,  aucun  dépôt  tertiaire  ne  {parait  jusqu'à  l'âge  du  Pi 
cornu.  Dans  cet  intervalle,  le  Jura  s'était  plissé,  fendu,  faille  dansi 
grand  nombre  de  directions,  particulièrement  suivant  la  dii 
Nord  27<^  Est.  Enfin,  il  a  acquis  son  orographie  actuelle.  Noyé 
jusqu'à  la  courbe  de  niveau  d'environ  jtrois  cents  mètres  d'altil 
le  Jura  a  reçu  les  premiers  sédiments  de  la  zone  de  VBelix  Ri 
Ces  premières  assises  à  Planorbis  cornu  ont  été  suivies  par  les 
à  couleurs  vives  entremêlées  de  bancs  de  poudingues.  Au  milieij 
ces  bancs  ou  dans  les  couches  qui  les  accompagnent,  je  n'ai  ji 
trouvé  de  fossiles  en  place,  soit  auprès  de  Paris,  soit  dans  le  hi 
de  la  Haute-Loire,  soit  en  Auvergne,  soit  dans  les  régions  da  Ix^tvj 
Quercy  ou  de  l'Agenais,  ni  même,  dans  le  bassin  du  Rhône  et 
Saône.  Ces  couches  sont  stériles;  mais  la  faune  qui  les  rec( 
renferme  encore  le  Potamides  Lamarckii  cité  à  Goligny  par  nos! 
grettés  confrères  MM.  E.  Benoit  et  Deshayes,  dès  1858. 

Il  semble  donc  utile  de  comprendre,  sous  un  seul  nom,  tontei< 
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nises  sédimentaires  tertiaires  qui  commencent  avec  le  Planorbi$ 
inw  et  se  terminent  par  le  Potamidei  Lamarckii.  La  présence,  dans 
^05  les  bassins  français,  à  cette  époque,  d'Hélix  très  voisin  de  VBelix 
\tnondi  et  l'impossibilité  de  lui  assigner,  à  Coligny  par  exemple 
kcet  Hélix  a  été  rencontré  et  reconnu  par  M.  Tournouer,  un  niveau 
rfds  et  particulier  dans  l'ensemble  des  couches,  m'ont  engagé  à  le 
loisir  pour  caractéristique  de  l'ensemble.  Ainsi  définies,  les  assises 
a  la  zone  à  Belix  Ramondi  nous  révèlent,  tout  d'abord,  par  une  lé- 
are  différence  progressive  dans  les  altitudes,  un  léger  mouvement 
b  sur-élévation  des  régions  méridionales.  Ensuite,  par  leurs  plisse*- 
tiQts,  elles  nous  montrent  les  efforts  des  pressions  latérales  qu'elles 
Itt  subies.  Par  les  impressions  des  cailloux  des  poudingues,  la  zone 
ÏYHeUx  Jtamondi  nous  fait  assister  à  un  nouveau  système  d'ac- 
lon  désagrégeante  du  sol.  Enfin ,  l'enlèvement  ou  l'arrachement 
^  plusieurs  de  ces  cailloux  impressionnés  de  l'une  des  lèvres 
b l'impression,  dénote  des  plissements  postérieurs  aux  impressions. 
is  derniers  plissements  doivent-ils  se  confondre  avec  les  résultats 
Es  efforts  précédents,  et  les  couches  n'ont-elles  été  pliées  qu'après 
Impression  des  cailloux  les  uns  par  les  autres  ?  Je  ne  puis  le  dire. 
Sur  la  lisière  occidentale  du  Jura,  bordée  par  la  bande  continue  et 
|bsée  des  assises  de  la  zone  à  Hehx  Ramondi^  on  observe  des  sables 
^  présentent  plusieurs  aspects  différents.  Les  uns,  disposés  en  lits 
|eu  près  horizontaux,  sont  le  plus  souvent  le  produit  du  remanie- 
iut  de  sables  plus  anciens.  On  doit  les  rapporter  aux  formations 
kla  Bresse  proprement  dite  qui  sont  encore  horizontales.  Ces  sables, 
Ivés  et  salis  par  les  infiltrations  quaternaires,  sont  jaunâtres,  de  la 
taleur  du  lehm.  Les  sables  qui  leur  ont  donné  naissance  ont,  au 
tatraire,  trois  teintes  assez  tranchées.  Les  uns  sont  blancs,  les 
ktres  sont  jaunes  et  les  troisièmes  sont  de  la  couleur  de  certaines 
bhes  éruptives  nommées,  je  crois,  Minettes  et  composées  presque 
^iDsivement  de  mica  altéré  et  terreux. 

iLes  sables  blancs,  surtout  visibles  auprès  de  Geyzeriat,  à  dix  kilomè- 
n  à  l'est  de  Bourg ,  reposent  sur  les  couches  à  Hélix  Ramondi^ 
^  qu'on  peut  en  juger  dans  le  ravin  de  la  Yalière,  près  du  mou- 
I  situé  vers  le  point  où  la  vallée  s'élargit  définitivement.  Les 
^ses  à  Hélix  Ramondi^  verticales  d'abord  au  pied  de  la  monta- 
,  forment  ensuite  un  léger  pli  sous  les  sables  blancs.  Ces  sables 
t  traversés  par  quelques  lits  de  grès  très  inclinés  ;  mais,  ainsi  que 
le  faisait  remarquer  notre  jeune  et  savant  confrère,  M.  Bertrand, 
une  antre  circonstance,  ces  lits  de  grès  n'indiquent  pas  l'incli- 
lison  des  couches.  La  présence,  dans  le  voisinage,  d'anciens  tra- 
toxponr  la  reclierche  du  lignite,  en  partie  couronnés  de  succès,  m'a« 
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tH>]i  dit  autrefois^  est  de  natare  l  faire  hésiter  sar  Fige  de  ces  silÉ 
qui  n'oat  fourni  aucun  fossile  que  je  sache.  Par  leur  cooimir  et  pi 
leur  aspect,  ces  sables  rappellent  les  sables  des  assises  infërienres  i 
la  Bresse  visibles,  au  sud,  &  Loyes  et  au  nord  à  Saint-Salpieei 
Dommartin4es-Guiseaux,  ainsi  qu'à  Gouzance. 

Les  sables  jaunes,  appuyés  contre  la  série  ie  Y ffeUx  RamMii^î 
voient  partout  au  contact  de  ces  assises,  depuis  Gounance  jusqu'à  Sa| 
ciat.  Partout  ils  sont  redressés  presque  jusqu'à  la  verticale.  Cette poi 
tion  est  nettement  indiquée  par  les  lits  de  cailloux  qu'ils  renferme! 
Ces  cailloux  dénotent,  parleur  disposition  en  lits  d'orientatioosdl 
nantes,  des  dépôts  produits  sous  l'influence  de  la  vague.  Ce  sontdei 
des  dépôts  littoraux  et  comme  tous  les  dépôts  de  ce  genre,  ib  NI 
formés  de  sables  très  fins,  tantôt  tout  à  fait  sableux,  tantôt  on  )( 
argileux.  Ces  sables  renferment  beaucoup  de  débris  de  paillettes 
mica.  En  outre,  ils  contiennent  des  dents  de  poissons,  mais  son 
seul  point,  dans  une  ancienne  sablière  située  dans  Tandenne  pi 
prié  té  de  M.  Bouisson  à  Glériat,  à  un  kilomètre  au  sud  de  Coligfe 
Sur  ce  point,  qui  est  aujourd'hui  recouvert  d'herbe,  M.  le  docte 
Gromier  a  recueilli  de  nombreuses  dents  de  Squales  qa'on  pi 
encore  voir  à  Goligny  dans  sa  collection,  religieusement  consetf 
par  sa  nièce,  mademoiselle  Gay.  D'autres  dents  du  même  gn 
ment  se  trouvent  encore  dans  la  collection  de  M.  Couvert,  à  Saii 
Étienne-du-Bois. 

Considérés  au  point  de  vue  stratigraphique,  les  Sables  jaunes  i 
peuvent  presque  rien  nous  apprendre  sur  leur  âge.  A  Saini-Àmoi 
sur  la  route  de  Gondal,  ils  semblent  appuyés  sur  les  poudingaesi 
la  zone  de  V Hélix  Ramondi.  Au  nord,  les  Sables  jaunes  sont  à  cAki  ' 
couches  à  Hélix  ;  mais  leurs  relations  de  contact  ne  sont  pas  netti 
Tout  à  fait  au  sud,  près  de  Sanciat,  on  peut  croire  de  prime-abo 
que  ce  problème  est  facile  à  résoudre.  Cependant  je  n'ai  pu  encoM 
réussir.  Entre  Sanciat  et  Treffort  deux  coupes  prises  Tune  à  la  mais 
Segay,  l'autre  dans  le  ruisseau  qui  longe  le  chemin  du  Max  Gim 
quoique  bien  nettes,  ne  me  paraissent  pas  suffisantes  pour  fixer  n 
des  sables.  Enfin,  à  Goligny,  les  Sables  jaunes  fossilifères  sont 
fond  d'un  angle  rentrant  formé  par  les  couches  à  Hélix  Roimê 
dans  une  situation  où  pourraient  paraître  des  sables  infériearski 
assises.  Je  crois  donc  prudent  de  ne  rien  conclure  sur  l'âge  de  { 
sables. 

J'en  dirai  autant,  avec  plus  de  raison  encope,  des  Sables  brans  qof* 

rencontre  à  Sanciat,  à  l'extrémité  sud  de  la  tranchée  de  la  route. ( 

sables  sont  bruns,  entremêlés  de  lits  plus  bruns,  formés  pres| 

-exclusivement  par  du  mica  disposé  en  lits  successifs.  Quelqaeil 
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de  cailloux,  au  voisinage  des  poudingues,  indiquent  leur  situation  en 
bancs  verticaux  parallèles  aux  bancs  des  poudingues  contre  lesquels 
ils  s'appuient.  Il  semble  donc  que  ces  sables  sont  squs  les  bancs  des 
poudingues,  ou  du  moins  au  sud-est  de  ceux-ci,  dans  une  situation 
naturelle  ;  mais  l'absence  de  ces  sables  dans  les  autres  sablières 
complique  le  problème  de  leur  position  stratigrapbique  relative.  Je 
m'abstiens,  pour  le  classement  de  ces  sables,  de  toute  conclusion, 
et  je  signale  seulement  leur  existence  et  la  position  verticale  ou  for- 
tement redressée  de  leurs  bancs  dans  la  plupart  des  coupes. 

Les  sables  dont  je  viens  de  parler  et  les  assises  de  la  zone  à  Hélix 
Ramondi  ne  sont  pas  les  seules  couches  qui  aient  été  redressées  et 
plissées  depuis  que  le  Jura  a  pris  son  orographie  actuelle.  Dans  un 
mauvais  chemin  conduisant  de  la  maison  Segay,  au  sud  de  Treffort, 
au  moulin  de  la  Groboz,  on  aperçoit  sur  un  point  des  argiles  qui  se 
redressent  presque  jusqu'à  la  verticale.  Ces  argiles  recouvrent  un 
banc  de  lignites  de  30  centimètres  environ  d'épaisseur  qui,  vers  son 
affleurement,  se  recourbe  en  Y  renversé  et  plonge  en  quelque  sorte 
sous  le  Jura.  Le  sondage  de  Verciat,  au  nord  de  Beaufort,  donne  un 
plongement  du  même  genre  pour  les  lignites  qu'on  y  a  traversés  à 
44  mètres  de  profondeur.  Les  relations  de  ces  couches  avec  les  sables 
et  avec  les  assises  de  la  zone  de  VBelia>  fiamoncU,  sont  complètement 
inconnues. 

La  lacune  existante  dans  nos  connaissances  s'étend  même  à  quel- 
ques bancs  d'âge  plus  récent  qui  séparent  les  argiles  dont  je  viens  de 
parler,  des  premières  couches  connues  de  la  série  horizontale  des 
assises  de  la  Bresse.  C'est  peut-ôtre  dans  cet  intervalle  que  se  pla- 
cent quelques -unes  des  couches  de  Priay  dont  j'ai  parlé  au  début. 
Ces  assises  sont  encore  horizontales.  Il  est  vrai  qu'elles  sont  à 
Priay,  à  6  kilomètres  de  la  montagne,  c'est-à-dire  en  dehors  de  la 
zone  atteinte  par  les  plissements  sur  toute  la  rive  occidentale  du 
Jura.  Cette  zone  n'a  en  eCfet  entre  Beaufort  et  Sanciat  que  1  à  2  kilo- 
mètres de  largeur.  Dans  cette  limite,  on  voit  au  sud  de  Yarambon, 
au  nord  de  Priay,  un  pli  en  voûte  de  la  couche  dure  gréseuse  d'un 
mètre  environ  d'épaisseur  qui  surmonte  les  assises  à  débris  d'osse- 
ments de  Priay.  La  couche  de  grès  s'enfonce  au  nord  sous  le  village 
de  Yarambon  et  disparaît  ensuite  dans  le  lit  de  la  rivière  d'Ain.  Ce  pli 
qui  semble  ainsi  être  du  même  genre  que  ceux  des  lignites  dont  je 
viens  de  parler  ci-dessus,  m'avait  paru  autrefois  devoir  s'expliquer 
différemment. 

Sans  chercher  pour  le  moment  ni  à  défendre  ni  à  modifier  mon 
opinion  antérieure,  je  dirai  seulement  qu'il  convient,  avant  d'aborder 
cette  question,  d'étudier  avec  beaucoup  de  soin  la  région  comprise 
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entre  Jajarieux,  Mérignat  et  Poncin.  Cette  région,  qui  semble  6tre 
un  ancien  estuaire  de  l'Ain,  renferme  des  couches  fossilifères.  Si 
quelques-unes  de  ces  couches  ressemblent  davantage  aux  lits  supé- 
rieurs de  la  Bresse,  d'autres  couches  rappellent  les  assises  infé- 
rieures. En  outre,  on  y  trouve  des  grès  grossiers  mêlés  de  débris  de 
coquilles  d'eau  douce*  Ces  grès  grossiers  sont  situés  tout  au  fond 
d'un  ravin,  sur  le  bord  d'un  chemin  neuf,  près  d'un  pont  qui  traverse 
le  ruisseau  coulant  dans  le  vallon  situé  au  nord  du  village  de  Juju- 
rieux  et  du  hameau  de  Guquen. 

Aucune  assise  de  ce  genre  n'existe  dans  le  reste  de  la  Bresse.  Elle 
mérite  donc  une  sérieuse  attention,  d'autant  plus  que,  placée  der- 
rière des  couches  de  la  zone  à  Hélix  Ramondi,  il  se  peut,  sans  qu^ 
cela  soit  toutefois  probable,  que  ces  grès  soient  plus  anciens  que 
l'étage  de  VBelix  Ramondù 

Dans  cette  région,  tout  autour  du  Pont  d'Ain,  M.  Faisan  a  signalé 
des  mollasses  marines  fossilifères.  Ces  lambeaux  échappés  aux  éro- 
sions ultérieures  sont  situés,  l'un  au  nord,  sur  la  rivière  d'Ain,  à 
Oussiat,  un  autre  à  l'ouest,  entre  le  pont  du  Suran  et  la  gare  du  Pont- 
d'Ain,  enfin  un  troisième  existe  à  Test,  vers  Saint-Jean-le-Vieux,  au 
sud  de  Jujurieux.  Les  couches  de  l'un  de  ces  gisements  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  la  partie  supérieure  des  couches  de  Priay  et  de 
Varambon. 

Au  sud  de  Jujurieux,  à  Douvres,  on  voit  d'anciens  travaux  entrepris 
pour  re.xploitation  des  lignites.  Ces  recherches  ont  permis  de  cons- 
tater que  ces  couches  plongent  encore  vers  la  montagne.  Quelques 
coquilles  recueillies  par  hasard  permettront  peut-être  de  fixer  leur 
âge  et  en  même  temps  celui  du  dernier  mouvement  du  Jura.  Au  delà 
de  Douvres,  vers  le  sud,  je  n'ai  vu  nulle  part  de  preuves  évidentes  de 
dislocation.  Il  est  vrai,  toutefois,  que  les  assises  rocheuses  anté- 
rieures au  Tertiaire,  s'avancent  vers  l'ouest,  dans  cette  région,  bien 
au  delà  du  point  où  on  les  observe  sur  la  carte. 

En  effet,  dans  la  rivière  d'Ain,  entre  Ghazey  et  Gharnoz,  à  six  kilo- 
mètres au  sud  de  Meximieux,  M.  Fournier,  conducteur  des  ponts-et- 
chaussées,  chargé  de  la  navigation  de  l'Ain,  a  constaté,  à  la  ferme 
Giron,  la  présence  de  trois  bancs  de  roches  dures.  Celles-ci  offrent 
une  grande  facilité  pour  expliquer  l'origine  des  tufs  de  Meximieux, 
formés  très  probablement  par  des  eaux  tombant  d'un  plateau  cal- 
caire couvert  de  la  végétation  décrite  par  M.  de  Saporta.  Ces  eaux 
s'écoulaient  ensuite  vers  Lyon,  en  formant  encore,  çà  et  là,  quelques 
amas  de  tufs  vers  Montluel,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Faisan. 

Au  sud  de  Montluel  et  de  la  ferme- Giron,  on  rencontre  encore  à 
Ghavanoz,  vers  la  station  4e  Pont«de«Gheruy,  à  l'est  de  Lyon,  au 
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sud  du  Rhône,  des  marnes  à  pins  de  vingt  mètres  de  profondeur.  Ce» 
marnes  blanches,  mêlées  de  lits  de  sables  et  de  lits  de  grès,  plongent 
vers  le  nord-ouest  et  forment  la  nappe  aquifère  de  Ghavanoz.  Partout 
ailleurs,  Teau  vient  de  la  surface  ;  on  la  recueille  dans  des  alluvions 
postérieures  à  la  moraine  puissante  qui  recouvre  tout  le  pays  d'un 
manteau  uniforme.  Les  puits  de  cette  région  peuvent  seuls  donner 
quelques  indications  sur  la  présence  du  terrain  tertiaire  au  nord  des 
coteaux  d*Heyrieux,  étudiés  et  décrits  par  M.  Fontannes.  La[pente  des 
couches  d'Heyrieux  s'incline  vers  le  nord-nord-ouest  ;  il  en  est  de 
même  à  Toussieux,  où  Ton  peut  voir  un  rivage  d'une  période  erra- 
tique. Il  en  est  encore  de  môme  à  Ghavanoz.  Mais  il  en  est  aussi  de 
même  en  Breysse,  au  sud  de  Yillette  et  de  Trévoux,  à  Neuville-sur- 
Saône,  au  Bas-Neyron,  à  Meximieux  et  à  Mollon. 

Limite  md  de  la  Bresse.  —  Dans  toutes  ces  localités,  la  pente  est 
dirigée  vers  le  nord-ouest.  Les  assises  de  Mollon  qui  sont,  pour 
M.  Toumouer,  du  même  âge  que  celles  du  Bas-Neyron,  sont  à  envi- 
ron 210  m.  d'altitude  à  Mollon,  et  vont  nous  permettre  de  raccorder 
la  Bresse  avec  les  couches  du  Dauphiné.  Celles  du  Bas-Neyron  sont 
à  peu  près  à  186  m.  d'après  une  observation  (1).  Ces  couches  au- 
raient ainsi  une  pente  de  24  mètres  pour  une  distance  d'environ 
trente  kilomètres,  soit  80  cm.  par  kilomètre.  Avec  une  pente  aussi 
faible,  les  couches  d'Heyrieux,  situées  à  22  kilomètres  du  Bas-Ney- 
ron, devraient  former  tout  le  plateau  de  la  Bresse.  Au  contraire,  les 
couches  de  marnes  blanches  de  Chavanoz  passent,  avec  cette  pente, 
sous  le  lit  de  la  rivière  d'Ain  à  Martinaz,  où  la  rivière  a  afiFouillé 
des  sables  sur  près  de  huit  mèlres  de  profondeur.  La  limite  entre 
les  deux  systèmes  tertiaires  semble  ainsi  se  placer  entre  Chavanoz 
et  Heyrieux. 

La  sablière  de  Toussieux,  si  bien  étudiée  par  M.  Fontannes,  fixe 
la  limite  avec  précision.  On  y  rencontre  en  effet,  sous  la  moraine, 
des  sables  qui  renferment  des  blocs  de  marnes  jaunes  tombées  d'une 
berge  dans  le  sable  en  voie  de  dépôt,  sur  un  rivage.  Les  sables  et 
les  blocs  de  marnes  renferment  des  débris  d'Hélix  des  deux  faunes 
tertiaires.  Ces  blocs  de  marnes  sont  d'un  faciès  identique  à  ceux  du 
lehm  de  toute  cette  région.  Sauf  leur  couleur  plus  claire,  il  m'est 
impossible  de  leur  supposer  une  autre  origine.  Cette  origine  dilu- 
vienne me  semble  résulter  aussi  de  l'intensité  de  leur  couleur,  car 

(1}  Dans  une  très  intéressante  étnde  publiée  sur  nn^  partie  des  faunes  de  la 
Bresse  à  l'Académie  de  M&con  en  1883,  M.  Locard,  notre  savant  confrère,  donne 
à  ce  gisement  une  altitude  un  peu  différente,  qui  diminuerait  encore  la  pente  des 
couches.  (JVo^e  ajoutée  pendant  l'impression,) 
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dans  la  série  erratique,  le  lehm  est  d'autant  plus  p&le  quHl  est  plot 
ancien  ;  mais  toujours,  quelle  que  soit  sa  teinte,  celle-ci  consem 
un  fond  roageâtre  nuancé,  particulier  à  ce  genre  de  dépôt  dam  li 
région  située  entre  Lyon  et  les  chaînes  jurassiques  de  l'Est.  Ce  toi 
nuancé  de  rouge  se  retrouve  dans  les  blocs  de  marnes  &  débris 
d'Hélix.  Aussi,  je  crois  devoir  considérer  ces  argiles  mêlées  de  débris 
de  plusieurs  faunes,  comme  un  lehm  formé  aux  dépens  decooches 
fossilifères  d'âges  divers,  à  une  époque  que  Tétude  des  assises  em- 
tiques  de  la  région  permettra  de  fixer. 

La  sablière  de  Toussieux  repose  sur  les  sables  à  Nassa  Mkkadi 
dont  elle  effleure  la  surface.  C'est  aux  dépens  de  ces  sables  tertiaire! 
que  les  alluvions  sableuses  supérieures  ont  été  faites.  Ces  demitra 
alluvions  indiquent  par  leur  pente  et  par  la  disposition  de  quelque! 
lits  de  galets,  qu'elles  se  formaient  sur  une  rive  située  au  sad  di 
Toussieux.  Il  est  probable  aussi  que  ces  sables  se  déposaient  au  pid 
d'une  falaise  formée  par  le  lehm,  dont  les  blocs  éboulés  gisentencon 
au  milieu  de  ces  sables.  Plus  tard,  ces  sables  cimentés  par  des  iBll 
trations  calcaires  et  protégés  par  la  moraine,  ont  résisté  anx  éro- 
sions, tandis  que  le  lehm  de  la  rive  a  été  emporté.  Ce  lehm,  atUqoi 
par  l'alluvion  sableuse,  est  antérieur  à  cette  alluvion.  Ces  dem 
dépôts,  s'ils  appartiennent  au  même  étage,  sont  par  leur  ftge  relatif  el 
par  leurs  situations  respectives,  de  l'époque  d'une  phase  d'affaissé* 
ment,  et  contemporains  d'une  période  d'avancement,  des  glaciers.  Ds 
précèdent  peut-^tre  immédiatement  la  moraine  qui  les  reconnu  et  lei 
a  protégés  depuis.  Le  lehm  est  une  alluvion  de  rive  formée  tonjonn 
aux  dépens  des  couches  qui  afQeurent  vers  le  niveau  des  eaoï  qui  ^ 
produisent,  c'est  dire  qu'il  provient  ou  du  niveau  où  il  se  forme,  M 
d'un  niveau  supérieur,  d'où  il  est  entraîné  par  les  eaux  pluviales.  La 
deux  faunes  tertiaires  doivent  ainsi,  selon  toute  probabilité,  tToir  a 
leur  ligne  de  contact  sur  la  côte  ou  sur  le  plateau  de  Ghandiett 
d'Heyrieux,  au  sud  de  Toussieux. 

La  Bresse  lacustre.  —  J'ai  indiqué  tout  d'abord  les  difficultés 
Ont  rendu  l'étude  de  la  Bresse  fort  longue  ;  ensuite  j'ai  décrit 
sière  orientale  ;  enfin  je  viens  de  fixer  ses  limites  géologiques, 
tenant  je  vais  entrer  dans  l'étude  successive  de  ses  diverses 

Entre  les  couches  redressées  de  la  coupe  prise  auprès  de 
et  les  argiles  blanches  qui  leur  succèdent  sur  ce  point,  il  existe 
courte  lacune  dans  laquelle  les  couches  sont  masquées  par  un 
erratique.  Le  môme    fait  se  reproduit  sur  plusieurs  points, 
exemple  à  la  chapelle  de  Verjon  et  dans  les  bois  de  Bouillon,  aoj 
de  Coligny,  entre  la  route  et  le  chemin  de  fer.  Cette  circoi 
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jointe  à  d'autres  faits  dont  je  parlerai  successivement,  semble  in- 
diquer à  cette  époque  la  prédominance  de  plusieurs  des  agents  at- 
mosphériques ou  météorologiques  qui  ont  contribué  à  la  formation 
des  dépôts  erratiques. 

Une  fouille  récente  ouverte  en  mai  1883  pour  la  construction  du 
pont  tournant  de  la  rotonde  des  machines,  à  la  gare  de  Saint-Amour, 
montre  sous  des  argiles  réfractaires  qui  ressemblent  à  des  kaolins 
naturels,  d*abord  des  sablons  gras  propres  à  faire  des  sables  à  mouler 
de  fonderie,  puis  des  argiles  bleues.  Au-dessous  apparaît  un  banc  de 
lignite  et  enfin,  de  nouveau,  de  Targile  bleue  qui  se  charge  de  plus 
en  plus  vers  sa  base  de  concrétions  blanches. 

C'est  dans  cette  couche  que  se  sont  arrêtées  les  fouilles  et  un  son- 
dage préparatoire  descendu  plus  bas  que  les  fouilles.  En  cherchant  à 
f  accorder  cette  coupe  avec  toutes  celles  relevées  précédemment,  il 
m'a  semblé  reconnaître  que  cette  assise  ne  paraissait  peut-être  pas 
ailleurs.  Toutefois,  au  sud  de  Bourg,  on  voit  une  assise  d'argiles 
blanches  sous  Tangle  des  premières  constructions,  dans  le  lit  de  la 
rivière  d'Ain,  au  nord  du  village  de  Yarambon.  Au  nord  de  Bourg, 
la  couche  de  la  rotonde  des  machines  de  la  gare  de  Saint-Amour 
doit  nécessairement  venir  affleurer  quelque  part  dans  la  plaine  de 
Cuiseaux  ou  de  Gouzance,  au  nord  de  Téglise  du  Miroir,  où  appa- 
raissent les  argiles  blanches.  Mes  excursions,  à  l'origine,  s'étant 
arrêtées  précisément  sur  ce  point,  je  ne  puis  fixer  exactement  l'af- 
fleurement de  ces  couches.  Mais  l'importance  des  sables  du  Ghène- 
de-la-Vierge  près  de  Gouzance,  me  porte  à  croire  que  l'affleurement 
des  lignites  doit  être  au  sud  de  ces  sables  ;  car,  au  nord ,  les  cou- 
ches ont  un  aspect  assez  différent  qui  les  rapproche  davantage  des 
couches  déjà  redressées  dans  la  coupe  de  Trefiort.  Gette  conclusion 
et  les  recherches  qu'elle  m'a  procuré  l'occasion  de  faire,  m'enga- 
gent à  signaler,   comme  particulièrement  intéressant,  le  triangle 
compris  entre  le  Jura  à  l'est,  la  Valière  au  nord-ouest,  et  les  sables 
du  Ghêne-de-la- Vierge  au  sud-ouest.  G'est  dans  ce  triangle,  que  le 
chemin  de  fer  de  Bourg  à  Lons-le-Saulnier  a  coupé  près  de  Beaufort, 
vers  le  passage  à  niveau  n**  41  ou  n**  42,  les  couches  tertiaires  à  mi- 
nerai de  fer.  Au  nord  de  la  gare  de  Sainle-Àgnès,  on  a  aussi  coupé 
sur  la  voie  ferrée  des  argiles  noires  avec  rognons  ferrugineux  iden^ 
tiques  à  d'autres  que  j'ai  vus  dans  une  tranchée  plus  au  sud,  à  l'état 
erratique. 

Dans  la  fouille  du  pont  tournant  de  la  rotonde  des  machines  de  la 
gare  de  Saint-Amour,  les  argiles  bleues  terminent  la  série  non  rema^ 
niée.  Mais,  dans  la  série  remaniée  située  au-dessus,  on  voit  l'argile 
réfractaire  en  paquets  à  la  base.  Celle-ci  est  donc;  antérieure  au  dé- 
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pôt  remanié,  et  comme  elle  se  trouve  en  place,  au  couchant  de  la 
voie,  à  la  scierie  du  Domaine  Noir,  on  peut  constater  la  pente  des 
argiles  à  lignites  qui  passent  sous  ces  assises  d'argile  réfractaire. 
Cette  pente  est  assez  forte  ;  elle  est  sensible  à  simple  vue  dans  une 
fouille  de  douze  mètres  d'étendue.  Elle  est  d'environ  2  centimètres 
par  mètre  dans  la  fouille  du  pont  tournant  des  locomotives.  Sa  direc- 
tion plonge  vers  le  nord-ouest. 

On  aurait  pu  croire  que  ces  lignites  avaient  une  pente  de  1™,2  par 
cent  mètres,  parce  que  dans  la  gare,  en  face  du  buffet,  on  a  trouvé 
des  lignites  en  1880  au  niveau  de  la  voie.  Mais  ce  serait  Ik  une  erreur, 
car  sous  l'angle  ouest  du  bâtiment  des  mécaniciens  de  la  rotonde, 
les  lignites  de  la  fouille  du  pont  tournant  étaient  encore  à  deux  cen- 
timètres plus  bas  que  dans  la  fouille  dn  pont.  Du  reste,  si  on  persis- 
tait dans  cette  hypothèse,  on  serait  coudait  à  placer  au  niveau  géolo- 
gique du  pont  tournant  de  la  rotonde,  les  lignites  qui  affleurent  daifs 
une  courte  tranchée  située  au  kilomètre  474,500,  sur  une  courbe  en 
palier,  au  haut  de  la  rampe,  au  nord  de  Saint-Amour,  Ces  trois 
couches  sont  trois  niveaux  différents  situés  sur  la  voie  aux  trois  alti- 
tudes suivantes:  232 mètres,  222  mètres  et  216  mètres. 

Couche  (Taspeci  erratique  formée  de  débris  de  roches  antérieures.  — 
Dans  la  fouille  de  l'éperon  qui  supporte  la  voie  ferrée,  en  face  du 
pont  tournant  de  la  rotonde  de  la  gare  de  Saint-Amour,  le  terrain 
remanié* était  verdâtre  dans  toutes  les  parties  inférieures,  à  trois 
mètres  environ  de  profondeur.  Ce  terrain  est  formé  à  la  base  d'un 
mélange  par  paquets  des  couches  argileuses  sur  lesquelles  il  repose. 
Au-dessus,  il  y  a  alternance  de  lits  de  graviers  et  de  lits  d'argile.  Les 
lits  do  graviers  sont  formés  de  chailles  usées,  encroûtées  d'une  patine 
blanche  et  épaisse  ;  ces  chailles  sont  disposées  comme  des  cailloux 
de  rivage.  La  régularité  de  ces  lits,  leur  succession  à  des  intervalles 
réguliers  (dix  centimètres  environ),  fait  songer  au  phénomène  ré- 
gulier des  seiches  étudié  avec  tant  de  succès,  avec  tant  de  soin  et 
avec  tant  de  persévérance  par  M.  le  docteur  F.  A.  Forel  de  Morges, 
sur  le  lac  de  Genève.  A  la  base,  pendant  l'érosion,  la  lame  laisse  un 
dépôt  d'une  faible  longueur  d'onde,  et  les  lits  de  cailloux  ont  moins 
de  50  centimètres  d'étendue  en  haut,  sur  une  très  faible  épaisseur. 
Un  mètre  au-dessus,  lorsque  la  sédimentation  est  en  pleine  voie  de 
formation,  les  lits   de  sables  ou  de  graviers  {atteignent  près  d'un 
mètre  de  largeur,  mais  ils  ont  toujours  la  même  pente.  Toutefois, 
au  début,  elle  est  un  peu  plus  faible  vers  le  bas  que  vers  le  haut, 
où  elle  atteint  quarante  centimètres  par  mètre. 
Sur  toutes  les  plages,  la  puissance  du  courant  produit  par  la  vague 
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est  plas  grande  lorsque  celle-ci  vient  à  terre,  que  lorsqu'elle  se  re- 
tire ;  aussi  on  peut  étudier,  sur  les  cailloux  de  plage,  la  position  de  la 
riye.  GeUe-ci,  par  tous  les  faits  qui  peuvent  servir  à  rétablir,  était 
située,  à  Saint-Amour,  à  Test  du  lac  dont  Teau  battait  la  plage  en 
Tenant  en  moyenne  de  Touest.  Exceptionnellement,  à  la  base,  dans 
DU  angle  de  la  fouille,  j'ai  trouvé  une  direction  venant  du  nord. 
Cette  direction  est  peut-être  due  à  des  courants  littoraux  ;  elle  peut 
aussi  être  le  résultat  de  la  pente  des  couches  antérieures.  Néan- 
moins, il  peut  avoir  existé  des  courants  du  Nord  analogues  à  ceux 
loe  j'ai  déjà  signalés,  d'après  la  provenance  des  roches,  à  l'époque 
les  poadingues  de  la  zone  à  Hélix  Ramondù  Le  régime  «des  vents 
s'aurait  donc  pas  changé  entre  ces  deux  époques,  l'une  mioeène, 
l'antre  pliocène. 

Le  régime  diluvien  de  Saint- Amour  peut  être  supposé  tout  local  et 
^'appartenir  qu'à  une  époque  où  le  rivage,  près  de  Saint-Amour,  était 
m  voie  de  se  déplacer.  Mais  si  on  tient  compte  de  tous  les  éléments 
|ui  m'ont  permis  autrefois,  avant  toute  étude  paléontologique,  d'éta- 
blir l'ordre  de  succession  des  assises  de  la  Bresse,  on  remarquera 
xentôtque  ces  dépôts  caillouteux  ont  une  grande  extension. 

Le  dépôt  de  rivage  que  je  viens  de  signaler  et  d'étudier  dans  la 
doille  du  pont  tournant  de  la  rotonde  des  machines  de  la  gare  de 
liint-Amour,  se  poursuit  au  milieu  des  couches  de  la  Bresse.  De 
antre  côté  de  la  voie,  à  221  mètres  d'altitude,  il  n'est  déjà  plus  visi- 
ie;  il  est  recouvert  par  des  marnes  à  concrétions.  Mais  au  delà  de  la 
6te,  au  Moulin  Mailly,  je  le  savais  déjà,  sans  connaître  sa  véritable 
itoation.  Au  nord,  on  le  retrouve  prenant  un  développement  consi- 
érable  dans  le  vallon  des  Granges  Golombet,  au  sud  du  chemin  de 
ondal.  On  le  trouve  ensuite  sur  la  voie  ferrée,  au  nord  de  la  bifurca- 
on  de  la  ligne  de  Dijon.  Dans  le  vallon  du  ruisseau  de  Joudes,  sur 
i  voie  ferrée,  sa  base  est  à  223  mètres  d'altitude  environ,  tandis 
D'elle  était  à  la  rotonde  des  machines  à  216  mètres  50  c.  C'est  une 
Bntede  S  mètres  pour  quatre  kilomètres,  soit  1,25  pour  1,000. 
Je  m'élevais  tout  à  l'heure  d'avance  contre  l'assimilation  qu'on 
iMirrait  vouloir  faire  des  lignites  du  nord  de  la  gare  de  Saint-Amour 
Kc  ceux  du  fond  du  pont  tournant  de  la  rotonde  des  machines, 
•  je  faisais  remarquer  que  cette  assimilation  donnerait  une  pente 
^  i,2  par  cent  mètres.  Le  dépôt  erratique,  au  contraire,  donne  une 
^te  dix  fois  moindre. 

An  nord  du  ruisseau  de  Joudes,  dans  la  tranchée  de  la  GriUière,  il 
^  au  kilomètre  471,580,  une  faille  qui  coupe  ce  dépôt  erratique, 
mai  déjà  parlé  au  début  de  cette  note.  Cette  faille  s'arrête  sous  le 
bm  qui,  dans  cette  région,  représente  l'époque  vraiment  erratique. 
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Au  nord  de  ce  point,  le  diluvium  caillouteux  de  cette  assise  se  relève 
sensiblement  vers  le  haut  des  tranchées,  puis  il  disparaît.  Au-des- 
sous, vers  le  kilomètre  471  du  chemin  de  fer,  on  aperçoit  dans  un 
pâturage,  au  milieu  des  bois  de  Tréchaud,  à  l'ouest  de  la  voie,  les 
argiles  blanches.  Ces  argiles  se  continuent  ensuite  sous  la  forôt  de 
la  Manche,  dans  la  direction  de  Frontenaud,  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  de  Joudes. 

Sur  l'autre  rive  de  ce  ruisseau,  on  trouve  des  bancs  de  chailles  et  de 
divers  cailloux,  surtout  à  Dommartin-les-Guiseaux  (ligne  de  Dijon  k 
Saint-Amour].  Autrefois,  j'y  ai  rencontré  despoudingues  ferrugineux 
très  durs  et  j*ai  recueilli  des  cailloux  à  la  surface  du  sol,  encore  plus 
loin  vers  le  nord-ouest.  Du  reste,  deux  localités  appelées  Gravières, 
indiquent  ce  prolongement  très  probable  de  la  zone  caillouteuse 
dans  la  direction  du  nord-ouest. 

Au  sud  de  la  gare  de  Saint-Amour,  un  pâturage  à  Test  de  la  voie, 
au  sud  du  Bezançon,  montre  de  très  grosses  chailles.  Mais  presque 
aussitôt  ce  dépôt  disparait  sous  des  assises  plus  récentes. 

Au  sud  de  Dommartin,  j'ai  trouvé  un  jour  l'extrémité  de  la  spire 
d'un  fossile  que  j'ai  reconnu  plus  tard  pour  une  Glausilie.  Depuis,  j'ai 
recueilli  à  Salavre,  à  la  même  côte  d'altitude,  223  m.  au  lieu  de 
225,  au  bois  Gornon,  une  mauvaise  Glausilie  qui  fixe  un  point  de 
repère  important  pour  la  région  moyenne  de  notre  Bresse.  Ge  point 
.  de  repère  permet  de  tracer  la  courbe  d'affleurement  de  la  couche 
diluvienne  de  Dommartin.  Entre  la  montagne  et  cette  courbe,  on 
trouve  de  nombreux  témoins  d'un  diluvium  à  chailles  identique 
au  précédent;  mais  la  présence  des  cailloux  roulés  vient  embarrasser 
l'observation.  Geux-ci  font-ils  partie  de  ce  dépôt,  ou  appartiennent- 
ils  aux  diluviums  de  la  période  erratique? 

A  Dommartin,  les  couches,  malgré  leur  faible  pente,  s'enfoncent 
trop  rapidement  sous  le  lit  des  rivières  qui  coulent  en  sens  inverse, 
•  pour  qu'on  puisse  juger  de  l'étendue  de  ce  dépôt  littoral.  11  n'en  est 
pas  tout  à  fait  de  même  vers  Saint-Amour.  La  pente  des  lits  d'argiles 
ou  de  lignites,  inférieurs  au  diluvium  ancien,  est  plus  forte  que 
celle  de  la  surface  inférieure  du  diluvium,  en  sorte  que  ce  banc  dis- 
paraît moins  vite  que  celui  de  l'argile  réfractaire  quartzeuse  qui  sert 
de  repère  dans  cette  région.  Le  banc  de  chaille  se  poursuit  ainsi  sur 
plus  d'un  kilomètre  à  partir  de  la  montagne.  Au  delà,  on  trouve 
encore  des  chailles,  mais  on  peut  se  demander  si  elles  ne  font  pas 
partie  de  lits  plus  élevés  dans  la  succession  géologique. 

Les  lits  des  chailles  sont  en  effet  très  nombreux  dans  la  Bresse  du 
Nord  et  dans  la  Bresse  moyenne  entre  Goligny  et  Bourg.  Mais  je  n'ai 
voulu  parler  ici  que  des  plus  puissants  qui  se  présentent  comme  de 
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véritables  phases  erratiques,  préparant  la  venue  des  glaciers  quater- 
naires. Les  autres  lits  de  chailles  forofient  en  général  le  lit  de  fond 
des  sables  fins  coquillers  ;  ce  sont  les  lits  de  fond  des  ruisseaux  ter-* 
tiaires.  Leur  étendue  est  limitée  et  leur  épaisseur  toujours  asses 
faible.  Ces  éclats  de  silex,  généralement  amincis  sur  un  bord,  pré* 
sentent  rarement  plus  de  sept  centimètres  de  longueur,  trois  centi* 
mètres  de  largeur  et  deux  centimètres  d'épaisseur.  Le  dépôt  littoral 
de  la  rotonde  des  machines  renferme  au  contraire  des  cailloux  plus 
gros  et  plus  roulés.  On  en  trouve  de  plus  gros  encore  vers  la  base 
de  cette  assise  diluvienne,  un  peu  plus  loin  de  la  montagne,  mais 
dans  la  direction  de  la  partie  haute  de  la  vallée  du  Bezançon,  dans  le 
vallon  qui  s'étend  à  l'ouest  des  granges  des  Ghanaies,  au  nord  de  la 
gare  de  Saint^Amour.  Le  volume  de  ces  chailles  atteint  souvent  celui 
d  es  gros  cailloux  erratiques  du  plateau  de  la  Bombes.  On  peut  se  der- 
mander  en  les  voyant,  s'ils  ne  présagent  pas  une  extension  des  gla- 
ciers dans  les  hautes  cimes;  aussi,  pendant  longtemps,  j'ai  considéré 
les  dépôts  du  vallon  des  Chanaies  comme  appartenant  à  la  période 
erratique  pliocène  supérieure  ou  quaternaire. 

Faune  lacustre  des  lignites  de  la  rivière  d'Ain  à  Mollon.  —  Dans 
la  région  située  au  nord  de  Coligny,  je  n'ai  jamais  trouvé  la 
faune  de  MoUon,  qui  d'après  la  correspondance  de  M.  R.  Tournouër 
avec  moi,  et  d'après  ses  déterminations  de  mes  coquilles,  renferme- 
rait lès  espèces  indiquées  dans  le  tableau  suivant.  Il  est  vrai  que  si 
nous  disposons  géographiquement  du  sud  au  nord,  tous  les  gise- 
ments de  cette  faune,  nous  verrons  peu  de  fossiles  à  Treffort,  tandis 
qu'au  sud  ils  seront  nombreux.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  je 
n'ai  pu  visiter  qu'une  partie  de  la  collection  de  M.  R.  Tournouër, 
celle  qui  a  été  donnée  au  Muséum  et  qui  a  été  mise  à  ma  disposition 
avec  la  plus  grande  obligeance. 
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Cette  faune  trace  pour  notre  région  un  horizon  important,  car  il 
forme  en  quelque  sorte  la  base  des  assises  de  notre  région  bres- 
sanne  proprement  dite.  Les  noms  de  Leberonensis  et  de  Heriacemis 
donnés  à  deux  coquilles  de  cette  faune  prouvent  qu'elle  se  lie  étroite- 
ment avec  la  faune  miocène.  V Hélix  Neyliesi  relie  en  outre  cette 
faune  avec  celle  des  sables  de  Mollon  qui  vient  bien  au-dessus  com- 
pléter la  série  fossilifère.  A  ce  propos,  je  corrigerai  dans  ma  note  du 
19  juin  1882  deux  erreurs  stratigraphiques.  L'une,  page  468,  me  fait 
dire  «  Au-^lessus  de  ces  sables...  »  ligne  huitième,  tandis  qu'il  faut; 
«  ku-dessous  ».  Mais  cette  erreur  n'en  est  pas  une  si  nous  considé- 
rons la  position  des  Hélix  dans  les  sables,  et  surtout  si  on  Uent 
compte  d'une  note  de  notre  regretté  et  savant  confrère.  M.  R.  Tour- 
nou6r,  dans  sa  collection,  a  mis  en  note  que  les  Hélix  étaient  remplis 
d'une  marne  blanche  et  avaient  été  entraînés  d'ailleurs  dans  les 
sables.  On  n'est  donc  pas  fondé  à  dire,  au  point  de  vue  paléontolo- 
gique,  que  Y  Hélix  Chaixi,  charrié  dans  les  sables  de  Mollon,  est  plus 
récent  que  les  lignites  des  lits  situés  au-dessous  de  ces  sables.  Ce 
qu'on  peut  seulement  dire,  c'est  que  les  sables  dans  lesquels  on 
trouve  Y  Hélix  Chaixi  à  Mollon,  sont  au-dessus  de  la  faune  de  Mollon 
et  môme  de  la  suivante.  La  même  correction  doit  être  faite  page  470, 
ligne  24,  oii  il  faut  lire  :  «  Ces  sables  recouvrent  les  argiles...  »,  au 
lieu  de  «  sur  ces  sables  reposent  les  argiles  ».  Dans  la  môme  ligne  il 
faut  aussi  supprimer  le  nom  de  Mollon  qui,  ainsi  que  je  l'ai  montré 
plus  haut  dans  le  cours  de  cette  note,  ne  peut  plus  être  considéré 
dans  aucune  de  ses  assises  visibles,  comme  correspondant  de  la 
dernière  mer  pliocène  de  M.  Fontannes. 

Faune  des  couches  correspondantes  à  la  partie  moyenne  de  la  côte 
de  la  rivière  d^Ain^  entre  la  CroizeUe  de  Loyes  et  Mollon.  —  J'ai  dit, 
quelques  lignes  ci-dessus,  que  les  sables*  dans  lesquels  on  trouve 
Y  Hélix  Chaixi  remanié,  sont  à  Mollon,  au-dessus  des  lignites  de 
la  rivière  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  faune,  et  j'ajoutais,  qu'ils 
sont  encore  au-dessus  de  la  faune  suivante.  Cette  faune  que  je  ne 
connaissais  en  1882  que  par  un  mot  d'une  lettre  de  mon  savant  con- 
frère, je  l'ai  trouvée  abondamment  représentée  dans  ses  collections. 
Grâce  à  la  bienveillante  obligeance  de  M.  Gaudry  et  à  celle  de 
M.  Fischer,  j'ai  pu  faire  une  abondante  moisson  de  bonnes  et  pré- 
cieuses indications  dans  la  collection  de  notre  regretté  confrère, 
R.  TournouGr. 

Avant  de  parler  de  cette  faune  qui  s'étend  sur  une  grande  surface, 
je  rappellerai  que  dans  un  compte  rendu  fait  par  M.  Bertrand,  d'une 
note  de  M.  de  Cbaignon,  celui-ci  affirme,  ainsi  que  je  l'avais  déjà  dit 
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autrefois,  que  le  gisement  du  Niquedet  est  inférieur  à  celui  du 
Villars  de  Donsure,  tout  en  appartenant  au  môme  ensemble.  Cette 
conclusion  est  exactement  conforme  aux  résultats  comparés  des 
diverses  déterminations  faites  par  Tournouer.  La  faune  de  ces  gise- 
ments scindée  en  deux  groupes  par  Tétude  stratigraphique  des 
régions  de  la  Bresse  à  Touest  de  Saint-Amour,  se  divise  encore  en 
deux  faunes  le  long  de  la  cAtière  du  Rhône  (1).  On  peut  en  induire 
qu'à  cette  époque  les  conditions  vitales  des  mollusques  se  sont  mo- 
difiées dans  notre  région  d'une  manière  sensible. 

Dans  la  liste  des  localités  de  cette  nouvelle  faune,  je  cite  trois  loca- 
lités, Neyron,  Les  Boulées  et  Ratenelle,  dont  l'exploration  n'a  pas  été 
faite  par  moi.  Je  les  cite  néanmoins  parce  qu'elles  ferment  en  quel- 
que sorte  le  périmètre  dessiné  par  les  autres  gisements.  Plusieurs 
autres  régions  de  la  Bresse  renferment  encore  cette  faune,  mais  j'en 
ai  supprimé  la  mention,  ne  voulant  ici  parler  que  des  recherches  faites 
en  commun,  par  H.  Tournouër  pour  la  détermination  des  coquilles 
de  notre  région,  et  par  moi  pour  leur  recherche. 

La  faune  moyenne  de  la  Bresse  donnée  dans  le  tableau  ci-contre, 
indique  bien  peu  d'espèces  pour  chaque  station  et  un  bien  petit 
nombre  de  stations.  J'ai  déjà  donné  dans  une  étude  antérieure, 
le  48  juin  1877,  beaucoup  d'autres  localités  fossilifères  de  la  Bresse 
dont  sans  doute,  les  fossiles  se  trouveront  dans  les  collections  de 
notre  confrère,  quoique  je  n'aie  pas  su  les  y  rencontrer  (2). 

(1)  Dans  ce  résumé  de  mes  observations  sur  la  Bresse,  j'ai  omis,  par  mégarde, 
de  donner  la  faune  des  sables  de  Mollon,  d*après  les  collections  de  M.  Tournouër. 
Ces  sables  renferment  des  Hélix  Chaixi  remplis  de  marnes  jaunes  à  l'intérieur. 
On  y  trouve  aussi  Claïuilia  Terveri^  des  Limnées,  des  Melanopsis.  Enfin,  VBelix 
Neyliesi  rattache  cette  faune  à  quelques  autres  gttes  des  bords  du  Rhône.  Ces 
divers  gisements  sont  amplement  étudiés  dans  Touvrage  que  vient  de  faire  M.  Lo- 
card.  Notre  savant  confrère  y  décrit  aussi  la  faune  des  argiles  blanches  de  Cond&l. 
A  ce  niveau,  j*ai  trouvé  d'après  les  déterminations  de  M.  ToornonÔr,  près  de 
Salavre,  VHeUx  extincta,  de  Rambures.  Ce  fossile  vient  après  tous  les  autres  con- 
firmer mes  déductions  stratigraphiques.       {Note  ajoutée  pendant  ^impression,) 

(2)  Pendant  la  correction  des  épreuves  de  cette  note,  j'ai  reçu  de  M.  Locard, 
notre  savant  confrère,  une  étude  paléontolo^que  sur  les  diverses  collections  de 
coquilles  recueillies  en  Bresse.  Cette  étude  rappelle  toutes  les  stations  ancienne- 
ment connues,  celles  explorées  par  M.  Faisan  en  particulier,  ainsi  que  la  sablière 
de  Montgardon,  souvent  visitée  par  M.  de  Chaignon.  Klle  énumère  encore  un 
certain  nombre  d'autres  gîtes  fossilifères,  dont  la  découverte  est  due  à  mes  re- 
cherches et  &  mes  investigations.  Enfin,  quelques  fouilles  postérieures  à  mes 
excursions  y  sont  anssi  indiquées.  La  description  de  ces  diverses  localités  fossi- 
lifères a  fourni  à  M.  Locard  une  faune  de  plus  de  76  espèces  réparties  entre 
80  genres,  depuis  Gondal  au  nord,  jusqu'au  Rhône  au  sud.  Néanmoins  plusieurs 
stations,  soit  de  la  région  occidentale,  soit  dans  la  partie  que  j'ai  explorée,  se 
trouvent  omises,  ou  bien  parce  qu'elles  n'ont  pas  eu  de  collectionneurs  spéciaux, 
ou  bien  pour  toute  autre  raison.  Malgré  cette  lacune,  ce  travail  ofifre  un  intérêt 
considérable,  parce  qu'il  est  le  premier  essai  sérieux  du  groupement  paléontoio- 
gique,  tenté  sur  la  faune  pliocène  de  notre  région.  (Idem.) 
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Lorsque  celles-ci  seront  publiées,  le  nombre  des  stations  sera  con- 
sidérablement accru,  et  il  y  aura  beaucoup  plus  de  jalons  pour  les 
recherches  ultérieures.  Néanmoins,  dans  l'état  actuel,  il  convient  de 
remercier  M.  Gaudry  et  M.  Fischer  de  la  gracieuse  obligeance  qu'ils 
ont  mise  à  me  permettre  de  faire  les  relevés  ci-contre. 

Dans  le  tableau  ci-contre,  on  peut  remarquer  à  Saint-André  d'Hui- 
riat  la  présence  d'une  Succinée.  Celle-ci  relie  la  faune  du  Pyrgidivm 
Nodoti  avec  la  faune  suivante  qui  reste  encore  à  trouver  et  à  recueil- 
lir. Il  faut  cependant  ajouter  que  la  faune  de  Saint-André  d'Huiriat 
est  dans  des  sables,  tandis  que  dans  tous  les  autres  gisements, 
excepté  celui  de  Ratenelle  que  je  ne  connais  pas,  la  faune  est  dans 
des  marnes.  Il  se  pourrait  donc,  ainsi  que  je  l'ai  cru  au  début,  que 
la  faune  de  Saint-André-d'Huiriat  soit  dans  l'un  des  plus  anciens  lits 
de  la  Saône  à  l'état  de  faune  remaniée.  L*âge  de  ce  lit  serait  donné  par 
la  Succinée  qui,  à  Bourg,  succède  immédiatement  à  la  faune  du  Pyr^ 
gidium  Nodoti,  ainsi  que  je  le  montrerai  plus  loin. 

Position  stratigraphique  des  assises  précédemment  décrites.  —  La 
faune  du  Pyrgidium  Nodoti  recouvre  immédiatement,  au  sud  de 
Gondal  et  auprès  de  Saint- Amour,  le  terrain  erratique  à  chailles 
de  la  rotonde  des  machines  de  la  gare  de  Saint-Amour.  Il  me 
semble  bien  difficile  pour  cette  raison,  qu'on  puisse  espérer  trouver 
la  faune  de  Mollon  entre  ce  diluvium  et  la  faune  à  Pyrgidium.  Il 
résulte  d'un  renseignement  que  je  trouve  dans  Tune  des  dernières 
notes  publiées  par  Tournou6r,  que  la  pente  des  couches  non  dilu- 
viennes de  la  Bresse  doit  être,  du  nord  au  sud,  de  cinq  mètres  par 
kilomètre  environ,  dans  la  région  qui  avoisine  Saint-Amour.  Cette 
pente  est  quatre  fois  plus  forte  que  celle  de  la  base  de  notre  dilu- 
vium. Ces  deux  pentes  combinées  nous  donnent  toute  la  place 
nécessaire  pour  amener  la  faune  de  Mollon,  ses  lignites  abondants 
et  ses  argiles  bleues,  à  quelques  kilomètres  de  Saint- Amour,  sous  la 
faune  du  Niquedet,  du  Yillars  et  de  VHelix  Chaixi.  Cette  dernière 
faune  peut  être  assimilée  aux  précédentes  du  Villars  et  du  Nique- 
det. En  effet,  la  faune  à  Hélix  Chaixi,  est  superposée  par  voie  de 
transport  à  Mollon,  à  celle  de  la  Valvata  Vanciana,  tandis  que  M.  de 
Chaignon  l'a  découverte,  sous  le  village  de  Cormoz,  au-dessous  du 
Pyrgidium  Nodoti,  et  au-dessus  des  couches  diluviennes  à  chailles 
de  Dommartin-lès-Cuiseaux. 

La  différence  entre  la  pente  de  l'assise  diluvienne  et  celle  des  cou- 
ches inférieures,  est  très  sensible  dans  la  fouille  du  pont  tournant 
des  machines  à  la  gare  de  Saint^Amour.  Je  puis  en  fournir  la  preuve, 
La  pente  de  la  surface  inférieure  de  la  couche  diluvienne  est,  parai- 
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lèlement  à  la  voie  ferrée,  de  3  centimètres  sar  14  mètres,  tandis  que 
sur  la  môme  longneur  et  la  môme  direction,  la  surface  de3  lignites  a 
une  pente  de  22  centimètres,  plongeant  vers  le  nord.  Perpendiculai- 
rement à  la  voie,  les  mômes  pentes  sont  inclinées  vers  la  voie  et 
identiques  aux  données  précédentes.  L'inclinaison  générale  se  trouve 
ainsi,  en  ce  point,  orientée  à  45o  sur  l'axe  de  la  voie,  dans  la  direction 
du  nord-ouest.  Cette  orientation,  différente  de  celle  que  j*ai  trouvée 
ailleurs,  tient  sans  doute  à  la  présence  du  promontoire  d'assises  à 
Hélix  Bamùndi  de  Goligny,  ou  à  une  cause  toute  locale. 

La  position  exacte  de  la  faune  de  Mollon,  par  rapport  aux  bancs 
d'argile  réfractaire,  nous  est  encore  inconnue.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  que  les  bancs  d'argile  et  de  lignite  sont  au-dessous  du 
diluvium  qui  nous  occupe.  Ce  diluvium  accompagne  partout  la  faune 
du  Pyrgidtum  Nodoii  et  reparaît  partout  au-dessous  d'elle,  lorsque  la 
profondeur  des  vallons  permet  de  l'observer.  C'est  dans  cette  situa- 
tion qu'il  apparaît  entre  la  faune  du  Villars  et  le  promontoire  plus 
ancien  de  Goligny.  Au  sud  de  cette  ville,  la  faune  du  Pyrgidium 
prend  un  développement,  en  épaisseur,  assez  considérable.  Le  dilu- 
vium se  reporte  alors  plus  à  l'est,  dans  la  direction  de  la  chapelle  de 
Saint-Rocii  à  Verjon. 

Autour  de  la  gare  du  Moulin-des-Ponts,  trois  fouilles  nous  ont  fait 
connaître  la  faune  du  Villars  :  l'une  est  située  au  sud  près  d'Aussiat,  sur 
le  chemin  de  fer  ;  l'autre  est  encore  un  puits  situé  à  l'ouest,  aux  fermes 
de  Garavand,  l'autre  est  encore  un  puits  situé  aux  Rodets  de  Yille- 
motier,  au  nord  de  la  gare.  Cette  bande  fossilifère  venant  du  Villars 
de  Donsure  et  des  Bordes  de  Pirajoux  près  de  Beaupont,  s'enfonce 
après  avoir  passé  sur  la  gare  du  MouIin-des-Ponts.  Elle  disparaît 
sous  les  bois,  à  Test  du  village  de  Saint-Étienne-du-Bois.  C'est  entre 
cette  bande  d'argiles  et  de  marnes,  et  les  puils  d'exploitation  de 
l'argile  réfractaire  appelée  ici  terre  d'Ëngobe,  que  se  place  et  s'in- 
tercale le  diluvium  de  la  rotonde  des  machines  de  la  gare  de  Saint- 
Amour. 

Dans  cette  partie  de  la  Bresse,  les  assises  de  la  zone  à  Pyrgidium 
ne  recouvrent  plus  le  diluvium  dont  je  parle  ;  celui-ci  apparaît  souvent 
comme  formé  de  très  gros  cailloux  arrondisj  identiques  sous  tous  les 
rapports  aux  plus  gros  cailloux  du  plateau  erratique,  situé  au  sud  de 
Bourg.  La  proximité  de  cette  région  méridionale,  toute  couverte  de 
dépôts  erratiques,  la  prolongation  vers  le  nord  de  ces  dépôts  le  long 
de  la  chaîne  du  Jura,  ont  toujours  porté  à  croire  jusqu'ici,  que  le 
diluvium  de  la  plaine  de  Treffort  était  un  produit  de  l'époque  erra- 
tique. Sans  nier  que  les  phénomènes  erratiques  ont  dû,  pour  une 
large  part,  contribuer  à  la  formation  de  ces  masses  de  cailloux,  on 
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doit  reconnaître  que  primitivement  il  existait  déjà  dans  cette  plaine 
un  diluvium  important.  Ce  diluvium  couvre  tout  l'espace  triangu- 
laire compris  entre  le  Sevron  au  sud,  le  Jura  à  Test  et  le  Maz  Gail- 
lard à  l'ouest.  J'en  excepterai  toutefois  les  bois  de  Plantaglay,  au  sud 
de  Treffort.  Le  sol  de  ces  bois  est  formé  d'un  diluvium  de  chailles 
qui  parait  dans  quelques  vallons  devoir  s'engager  sous  la  terre 
réfractaire  et  sous  le  diluvium  qui  la  recouvre,  et  ne  pas  se  mêler 
avec  celui-ci. 

Dans  les  Balmes  de  la  rivière  d'Ain  et  du  Rhône,  il  est  bien  difficile 
de  suivre  un  terrain  diluvien  et  de  pouvoir  avec  certitude  lui  assigner 
une  situation  autre  que  celle  des  dépôts  erratiques  supérieurs. 
Cependant  en  diverses  circonstances,  en  fouillant  les  vallées  qui  en- 
tourent Meximieux,  j'ai  été  arrêté  par  des  difficultés  stratigraphiques 
insurmontables  que  la  découverte  faite  cette  année  à  Saint-Amour 
vient  faire  disparaître. 

Dans  ces  vallées,  des  bancs  de  galets  s'enfoncent  sons  la  mon- 
tagne ou  plutôt  sous  le  plateau  de  la  Dombes.  Us  ne  sont  autres  que 
les  diluvium  intercalés  dans  la  série  lacustre  de  la  Bresse.  Sur  les 
Balmes  de  l'Ain,  la  zone  d'affleurement  du  diluvium,  dont  je  parle 
ci-dessus,  est  presque  constamment  cachée  par  des  éboulements.  Le 
seul  point  où  je  le  connais  est  peu  concluant.  Il  est  situé  entre 
Yarambon  et  le  Pont-d'Ain.  Un  ruisseau  attaque  du  côté  du  plateau 
un  ancien  éboulement  et  met  à  découvert  les  couches  inférieures  aux 
lignites  qui  forment  la  crête  de  la  masse  éboulée.  Ces  lignites  sont 
fossilifères,  mais  on  n'y  trouve  que  des  fossiles  brisés  et  peu  recon- 
naissables. 

Au-dessus  de  la  faune  à  Pyrgidium  Nodoti^  à  Valvata  Vanciana  et  à 
Belix  Chaixi,  on  trouve  une  véritable  moraine  à  Rigneux-le-Franc, 
au  nord  de  Meximieux.  C'est  même  probablement  la  moraine  fron- 
tale du  glacier,  car  un  peu  plus  au  nord  elle  se  trouve  remplacée  par 
une  alluvion  s'enfonçant  sous  le  plateau.  Cette  moraine  se  retrouve 
au-dessous  de  la  crête  du  plateau  de  la  Dombes,  depuis  Loyes  jus- 
qu'au nord  de  Priay,  le  long  de  la  côte  de  TAin.  Au  delà,  elle  dispa- 
raît, mais  on  la  retrouve  au  fond  d'un  grand  nombre  de  puits  qui  la 
traversent,  pour  aller  chercher  au-dessous  une  nappe  aquifère  ascen- 
dante et  intarissable.  Dans  ces  différents  puits,  la  zone  diluvienne 
est  verte  et  présente  une  odeur  pyriteuse  assez  forte.  Ces  mêmes 
faits  se  sont  présentés  à  Saint-Amour  dans  la  fouille  de  la  rotonde 
des  locomotives.  Il  semble  que  ce  soit  un  fait  général,  commun  à 
toutes  les  moraines  intercalées  dans  la  série  lacustre  ainsi  qu'à  leurs 
alluvions  diluviennes. 

Parmi  les  puits  qui,  en  dehors  de  la  zone  dont  je  parle,  ont 
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présenté  l'odeur  des  pyrites  en  décomposition,  il  faut  citer  le  puits 
de  la  Croix  de  Sanciat.  Ce  puits,  dontj'ai  déjà  parlé  souvent  dans 
des  notes  antérieures,  a  fourni  la  faune  des  lignîtes  de  Mollon; 
enfin,  il  s'est  arrêté  dans  des  sables.  Sa  coupe  ne  donne  pas  cepen- 
dant, la  situation  exacte  du  dépôt  diluvien,  par  rapport  à  la  faune 
de  Mollon.  A  l'époque  de  cette  fouille,  on  ne  pouvait  pas  encore  son- 
ger à  Texistence  de  dépôts  diluviens  intercalés  dans  la  série  de  la 
Bresse.  Cependant,  c'est  à  Sanciat  plus  particulièrement,  que  l'on 
peut  espérer  trouver  la  solution  des  problèmes  relatifs  à  la  situation 
de  la  faune  de  Mollon,  par  rapport,  soit  à  l'argile  réfractaire,  soit  à 
chacune  des  deux  zones  diluviennes  inférieures.  Deux  puits  et  deux 
chemins  donnent  la  coupe  suivante,  prise  à  partir  de  l'ouest,  en 
revenant  sur  la  place  de  la  Croix^  pour  tourner  ensuite  vers  le  sud, 
et  rejoindre  la  route,  en  laissant  à  sa  gauche  les  assises  à  Belix  Ra-- 
mondi  et  les  sables  redressés  qui  s'appuient  contre  les  bancs  de  pou- 
dingues. 


Chemin   de  desserte 
allant  en  Bresse,  dans 
la  direction  de  Touest. 

• 

Puits  creusé  près  de  la 
Croix,  sur  la  place  du 
village  de  Sanoiai 

Puits   direusé   sur   le 
bord  est  d*un  chemin 
allant  du  nord  au  sud, 

Extrémité  du 
chemin  ci<«on- 

tre  vers  la 
route,   au  sud 
du  hameau  de 

• 

Sanciat. 

Rn  Bresse. 
Diluvium  à 
caillouit 
décrit  ci- 
dessus. 

Sur  le  che> 
min,  terre 

ayec  de  ra- 
res cail> 
loux. 

O".  terre  végétale. 

Cailloux   dans 
la  terre  de  la 
montagne. 

Argile  reuge  et  blan- 
che. 

Argile  marbrée  blanc  et 
rouge. 

Argile  rouge  de 
couleur  intense. 

Argile  blanche. 

Argile  blanche. 

Lit  ferrugineux. 

Argile  jaune. 

0". 

Argile  jaune. 

V 

Sables  jaunes. 

Terre  rouge. 

8*  Argiles  noires  avec 
coquilles  de  la  faune 
de  Mollon  et  des  li- 
gnîtes. 

Argile  bleue  dure  et  sa- 
bleuse. 

12"  fond. 

Sables  jaunes. 

11»  Argile  bleue,  grasse, 

sans  coquilles. 
Terres  jaunes. 
Sables  et  pyrite  de  fer. 
18"  fond. 

Sables. 
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C'est  d* après  la  coupe  de  ces  deux  puits  -de  Sanciat,  que  j'avais 
placé  autrefois  la  terre  d'Engobe  ou  argile  réfractaire,  sur  la  faune 
de  Mollon.  D'après  un  autre  puits  creusé  aux  Rippes  près  de  Treffort, 
il  faudrait  au  contraire  la  descendre  au-dessous,  tout  en  la  laissant 
dans  la  zone  des  lignités  de  Mollon. 

La  présence  des  terres  jaunes  avec  sables  et  pyrite  de  fer  est  un 
assez  bon  indice  du  voisinage  du  terrain  diluvien  dont  j'ai  parlé  tout 
au  début,  en  indiquant  qu'il  pouvait  être  soupçonné  dans  la  coupe 
prise  au  sud  de  Treffort,  à  l'ouest  du  bameau  de  Plantaglay. 

Cette  étude,  conduit  à  ûxer  la  position  stratigraphique  de  trois 
diluvium.  L'un  se  place  à  la  base  de  la  faune  de  Mollon.  Il  ne  con- 
tient auprès  de  Treifort  que  des  chailles  jurassiques.  Un  autre,  placé 
à  la  base  de  la  faune  du  Pyrgidium  Nodoti,  contient  déjà  auprès  de 
Trefifort  de  très  gros  cailloux  de  quartzite.  Enfin  le  troisième  dont 
je  n'ai  encore  dit  que  quelques  mots,  renferme  à  la  même  latitude 
beaucoup  de  cailloux  d'une  origine  tout  à  fait  étrangère  au  pays, 
La  collection  de  ses  cailloux  est  presque  identique  à  celle  des  cail- 
loux des  moraines  du  plateau  de  la  Dombes.  On  doit  donc  supposer 
que  la  Bresse  s'est  formée  pendant  l'époque  d'avancement  des  gla- 
ciers. Cet  avancement  a  été  intermittent  et  en  même  temps  saccadé, 
comme  je  Tai  déjà  dit  le  15  avril  1878,  en  parlant  de  l'époque  de  re- 
traite des  glaciers  quaternaires.  C'est  aux  différentes  phases  d'inten- 
sité des  divers  âges  d'avancement  ou  de  retraite  des  glaciers,  qu^il 
faut  attribuer,  sans  doute,  les  nombreux  lits  de  chailles'  ou  de  cail- 
loux qu'on  rencontre  en  dehors  des  grands  bancs  que  je  viens  d'in- 
diquer ci-dessus  en  les  résumant. 

Dans  la  vallée  de  l'Ain,  le  banc  de  cailloux  supérieur  à  la  faune  du 
Pyrgidium  Nodoti  disparait  à  Priay,  sous  la  terrasse  du  château  féodal 
de  Richemont.  Il  semble  que  ce  doit  être  le  môme  banc  qui  se  trouve 
au  nord  de  la  forêt  de  Seillon,  à  une  dizaine  de  mètres  de  profon- 
deur, sous  le  pavillon  du  tir  à  la  cible  de  Bourg.  Dans  la  ville,  on 
trouve,  vers  215  à  216  mètres  d'altitude,  l'eau  ascendante  qui  court 
au-dessous  de  ce  diluvium.  Les  bords  du  bassin  se  relèvent  vers  l'est, 
et  la  surface  du  banc  de  cailloux  se  trouve  vers  218  ou  219  mètres 
d'altitude,  au  passage  à  niveau,  n^  74  de  la  ligne  du  chemin  de  fer 
de  Bourg  à  Saint-Amour.  Sur  cette  ligne  au  pont  du  Jugnon,  on  a 
trouvé  la  surface  du  banc  au-dessous  du  lit  de  la  rivière,  vers  231 
mètres  diaprés  la  carte  de  l'État-Major.  Dans  la  tranchée  de  Saint- 
Etienne-du-Bois  située  au  sud  du  pont  du  Sevron,  on  a  trouvé  au 
milieu  des  marnes  un  lit  de  cailloux  durs  appelés  communément 
quartzites  alpins.  Mais  la  bande  principale  semble  passer  au-des- 
sous, et  venir  couper  la  voie  à  la  sortie  de  la  gare  de  Saint-Étienne, 
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du  côté  du  nord.  Cette  bande  caillouteuse  se  poursuit  ensuite  vers 
Beuy  et  Marboz.  Au  delà  elle  se  perd,  mais  elle  passe  nécessairement 
à  l'ouest  de  Beaupont  et  au  sud-ouest  de  Cormoz,  où  j'ai  rencontré 
la  faune  du  Pyrgidium  NodotL 

Sur  les  rives  de  la  vallée  de  la  Reyssouze,  en  aval  de  Bourg,  on 
trouve  sur  plusieurs  points,  des  amas  assez  considérables  de  cailloux. 
Ceux-ci  semblent  appartenir  à  une  couche  diluvienne  du  genre  de 
celles  dont  je  parle  maintenant.  On  en  trouve  à  Cras,  à  Corbeille 
prôs  de  Mantenay,  et  sous  ce  village.  On  les  rencontre  aussi  dans 
quelques  puits,  notamment  dans  le  puits  de  la  gare  de  Saint-Julien- 
sur-Reyssouze,  à  il  mètres  de  profondeur.  Cette  nappe  de  cail- 
loux s'y  trouverait,  au  point  le  plus  bas  que  je  puisse  indiquer, 
vers  191  môtres  d'altitude,  c'est-à-dire  à  25  mètres  en  contre-bas- 
de  sa  situation  à  Bourg.  Cela  donnerait  une  pente  de  1  mètre  par 
kilomètre  dans  la  direction  actuelle  de  la  Reyssouze.  On  pourrait 
donc  supposer  que  cette  vallée  était  déjà  dessinée  à  cette  époque. 
Ceci  serait  conforme  à  la  pente  des  couches  de  marnes,  supérieures 
à  ce  banc  de  cailloux.  Ces  marnes,  sur  la  rive  gauche  et  occidentale, 
à  Jayat,  plongent  vers  la  rivière  actuelle,  et  dessinent  ainsi  un  épi 
qui  séparait  cette  rivière  de  la  Saône.  Un  fait  du  môme  genre  exis- 
tait déjà  à  l'époque  du  Pyrgidium  pour  la  vallée  de  la  Seille.  Cette 
rivière  suivait  déjà  à  cet  âge  son  lit  actuel  à  Test  de  Guisery  et  avait 
sa  rive  droite  au  môme  lieu. 

Sur|le  banc  de  cailloux  erratiques,  supérieur  à  la  faune  du  Pyrgi' 
dium^  on  n'a  encore  trouvé  ou  recueilli  qu'une  grande  Succinée.  On 
m'a  toutefois  signalé  près  de  Feuille,  au  nord  de  Saint-Martin-le- 
Ghatel,  des  sables  fossilifères  qui  doivent  appartenir  à  cette  zone. 

Indication  sommaire  des  bancs  diluviens  supérieurs.  —  Au-dessus  de 
la  série  marneuse  à  Succinée,  on  rencontre  encore  à  Bourg  des  bancs 
de  cailloux  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  puisqu'on  se  rapproche 
des  grandes  extensions  glaciaires.  Mais  ce  qui  est  intéressant,  c'est 
la  découverte  sur  un  de  ces  bancs  de  cailloux,  d*une  faune  assez 
complète,  recueillie  dans  une  vasière,  située  sur  la  rive  gauche  de 
là  Reyssouze  de  cette  époque.  Un  autre  banc  de  cailloux  qui  est  à 
Brou  près  de  Bourg,  à  environ  226  mètres  d'altitude,  donne  le  fond 
du  lit  de  la  Reyssouze  vers  cettte  époque;  il  s'élève  jusqu'à  238  mè- 
tres sur  la  rive.  Ce  cours  d'eau,  auprès  de  Bourg,  sur  l'alignement  de 
ces  cotes  d'altitude,  présentait  une  largeur  d'un  peu  plus  de  dix- 
huit  cent  mètres.  Il  avait  ainsi  la  section  actuelle  de  la  vallée. 

On  voit  à  Montrevel,  au  nord-ouest  de  Bourg,  au  hameau  de 
Gésille,  un  banc  de  graviers,  situé  vers  212  mètres  d'altitude,  tout 
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près  de  la  route.  Ce  banc  doit  faire  partie  de  rhorison  de  l'un  de  ceux 
qui  supportent  la  faune  mentionnée  ci-dessus»  trouvée  à  Bel-Air, 
près  de  Bourg.  Sur  cette  faune,  s'étendent  d'autres  dépôts  formés 
de  bancs  de  cailloux  et  d'argile  très  siliceuse.  Ces  couches  extrême* 
ment  difficiles  à  classer,  si  on  veut  les  trier  en  zones  successives,  sont 
connues  sous  différents  noms  que  je  résumerai  par  celui  de  période 
erratique  proprement  dite.  De  plusieurs  essais  que  j'ai  déjà  tentés  dans 
le  but  de  les  classer,  aucun  ne  m*a  suffisamment  satisfait;  aussi  je 
n'en  parlerai  pas  davantage  maintenant,  au  point  de  vue  de  leur 
classification.  Je  ferai  cependant  reinarquer  que  ces  masses  de 
cailloux  doivent  représenter  plusieurs  grandes  extensions  glaciaires 
successives. 

L'espace  qui  sépare  ainsi  les  dernières  couches  fossilifères  de  Be- 
lair,  ou  de  Bourg  (Bel-Àir),  des  derniers  dépôts  quaternaires,  est 
encore  très  étendu  et  demande,  pour  être  comblé,  des  études  persé- 
vérantes. 

FaiUee  et  dislocations  des  couches  fluoiolacustres  de  la  Bresse^  — 
En  cherchante  préciser  la  base  des  formations  lacustres  de  la  Bresse, 
j'ai  parlé  des  failles  successives  du  Jura  qui  ont  précédé  la  forma- 
tion des  couches  les  plus  inférieures  de  l'horizon  de  VSelix  jRa- 
mondi.  J'ai,  à  cette  occasion,  fait  remaiviuer  que  ces  assises  elles- 
mêmes  et  plusieurs  de  celles  qui  les  suivaient,  étaient  encore  ployées 
par  un  effort  de  pression  latérale.  Je  n'ai  pas  parlé  dans  cette  étude 
des  Molasses  auxquelles  plusieurs  de  nos  savants  confrères  ont  rap- 
porté diverses  couches  de  cet  ensemble  redressé  contre  les  assises 
de  YBeHx  Ramondù  Je  n'ai  pas  parlé  non  plus  des  mouvements  ulté- 
rieurs que  ces  diverses  formations  marines  ou  lacustres  ont  subis. 
Je  me  suis  borné  à  signaler  trois  fentes  qui  coupent  la  Bresse  en 
travers,  sous  une  direction  moyenne  de  Nord  70''  à  75*"  Est.  Ce  sont 
ces  diverses  lacunes  que  je  veux  essayer  de  combler  en  revenant  pour 
quelques  instants  en  arrière.  Pour  le  moment,  il  est  impossible  de 
dire  s'il  y  a  eu  une  ou  plusieurs  poussées  latérales  du  Jura,  succes- 
sives, ou  si  l'écrasement  des  couches  s'est  fait  en  une  seule  fois.  Je 
rappellerai  seulement  à  ce  sujet,  qu'en  me  fondant  sur  les  observa- 
tions de  notre  très  regretté  confrère  M.  Benoît,  et  sur  celles  de 
M.  Faisan,  j*ai  conclu  à  fixer  la  date  des  soulèvements  ût$  chaînes 
centrate  et  orientales  du  Jura,  à  deux  époques  assez  voisines,  l'une 
encore  ctmtemporaine  des  Molasses,  et  l'autre  tnès  peu  posté- 
rieure. Quand  même,  par  des  observations  plus  suivies  et  des  re- 
ehercbes  {dus  consiéérables,  on  viendrait  à  prouver,  que  les  sables 
compris  entre  le  château  et  le  village  de  Varaittbon  ne  sont  plus 
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d66  Molasses  marines ,  il  n'en  resterait  pas  moins  évident  pour 
moi  que,  par  tous  leurs  caractères  minéralogiques,  les  sables  de  la 
culée  du  pont  de  Priay  et  ceux  qui  sont  à  rentrée  du  village  au 
sud  de  Yarambon,  sont  plus  semblables  aux  Molasses  marines  du 
Bas  Viennois,  qu'à  toute  autre  formation  lacustre  de  nos  régions. 
Je  crois,  pour  ces  raisons,  devoir  conserver  aux  deux  âges  déjà  fixés, 
les  soulèvements  successifs  de  la  chaîne  centrale  et  de  la  chaîne 
orientale.  Ces  deux  soulèvements  successifs,  s'ils  ont  donné  des 
poussées  successives  à  la  chaîne  occidentale,  n'ont  pas  suffi  à  donner 
les  formes  relevées  aujourd'hui  dans  la  coupe  de  TrefFort.  En  effet, 
dans  cette  coupe,  on  voit  une  assise  de  lignite  ployée.  Ce  fait  quoique 
contesté  par  un  de  nos  savants  confrères,  se  reproduit  encore  ail- 
leurs à  Douvres  par  exemple,  en  sorte  qu'il  ne  peut  être  mis  en 
doute,  avant  la  détermination  des  fossiles  de  Douvres.  Néanmoins, 
je  le  passerai  sous  silence  et  je  ne  le  mentionnerai  que  pour  mémoire, 
parce  que  la  situation  des  couches  de  Douvres  peut  être  le  fait  d'un 
éboulement  postérieur  à  l'ouverture  du  lit  de  l'Ain,  pendant  le  début 
de  l'époque  quaternaire. 

En  dehors  des  mouvements  d'écrasement  subis  par  les  couches 
du  rivage  de  la  Bresse,  les  diverses  couches  de  cette  région  ont  subi 
des  dislocations  dont  l'étude  des  théories  imaginées  par  M.  Élie  de 
Beaumont  m'a  engagé  à  rechercher  les  directions  d'alignement* 
Plusieurs  tranchées  de  chemins  de  fer,  quelles  que  soient  leur  di- 
rection, leur  ancienneté,  les  pentes  des  couches,  etc.,  sont  instables, 
même  sur  de  très  faibles  profondeurs.  Ces  tranchées  singulières  af- 
fectent des  couches  de  natures  diverses  et  d'âges  très  divers,  com-* 
prises  dans  toute  la  série  lacustre  et  fluviatile  dont  je  viens  de  parler. 

Il  est  donc  impossible  d'attribuer  ces  éboulements  à  la  nature  des 
roches  ou  à  leur  âge,  d'autant  plus  qu'en  dehors  des  tranchées  ins-* 
tables,  il  existe  dans  les  mêmes  assises  des  tranchées  stables.  Il  était^ 
pour  ces  raisons,  intéressant  de  rechercher  la  cause  de  ces  disloca- 
tions locales,  et  la  meilleure  méthode  m'a  paru  être  celle  dite  des  ali- . 
gnements. 

Sur  la  ligne  de  Bourg  à  Ghalon,  une  tranchée  de  moins  de  trois 
mètres  de  profondeur  a  dû  être  élargie  démesurément  à  cause  de  ses 
éboulements  incessants.  Un  peu  plus  au  sud,  vers  Gésilie,  au  nord 
de  Montrevel,  les  couches  qui  forment  le  flanc  de  la  vallée  de  la 
Reysfiouze,  indiquent  qu'elles  ont  subi  de  nombreux  éboulements. 
Bi  on  aligne  ces  deux  éboulements  voisins^  et  si  on  poursuit  une 
exploration  dans  cette  direction,  on  peut  croire  souvent  qu'on  est  le 
jouet  d'une  idée  préconçue,  tant  les  glissements  sont  nombreux  ; 
mais  lorsqu'on  arrive  à  la  tranchée  du  chemin  de  Bourg  à  Lons-ie- 
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Saunier,  le  doute  n'est  plus  possible.  Là  tranchée  qui  est  au  sud  du 
pont  du  Sevron,  au  sud  de  la  gare  de  Saint-Étienne-du-Bois,  glisse 
de  toutes  parts. 

Il  semble  que  ces  bandes  de  terrains  disloqués  et  fracturés,  soient 
alignées  suivant  des  directions  qui  sont  à  peu  près  rectilignes. 

La  direction  donnée  par  les  éboulements  que  je  viens  de  citer,  ne 
traverse  le  Chalonnais  sur  aucun  accident  important.  Elle  ne  semble 
pas  avoir  de  fissures  ou  d'accidents  correspondants  dans  la  chaîne 
occidentale  du  Jura,  sauf  peut-être  le  coude  singulier  que  forme  la 
rivière  d'Ain  auprès  de  Cize.  Au  contraire,  en  pénétrant  dans  la 
chaîne  centrale,  cette  direction  y  taille  une  cluse  profonde,  celle  du 
lac  de  Nantua.  Cette  cluse  présente,  comme  toutes  les  cluses,  trois 
directions  successives  diversement  orientées.  C'est  jusqu'à  ce  jour, 
la  partie  occidentale  qui  m'a  paru  avoir  la  plus  grande  influence  sur 
la  région  de  la  Bresse,  occupée  par  les  dépôts  lacustres  pliocènes. 

Les  lignes  de  dislocation,  dont  je  viens  de  parler  ci-dessus,  ne  sont 
pas  les  seuls  accidents  subis  par  les  assises  lacustres  de  la  Bresse. 
J'ai  déjà  dit  que  trois  failles  coupaient  cette  région  en  travers.  J'ai 
donné  la  position  de  ces  failles  et  leur  orientation  Nord  75^  à  Nord 
74<^  Est.  Ces  failles,  versées  toutes  dans  le  môme  sens,  ne  semblent 
correspondre  qu'^  des  accidents  secondaires  de  la  lisière  de  la  chaîne 
occidentale.  Toutefois,  ces  accidents  semblent  augmenter  d'im- 
portance en  allant  du  nord  au  sud.  En  effet,  la  faille  que  j'ai  déjà 
indiquée  comme  passant  à  Bourg,  aligne  la  gorge  de  Sélignat^  située 
dans  le  troisième  bourrelet  de  la  chaîne  occidentale.  Aucune  de  ces 
failles  n'a  broyé  le  sol  qui  l'environne,  comme  l'ont  fait  les  lignes  de 
dislocations  correspondantes  aux  cluses  occidentales  de  la  chaîne  cen. 
traie.  Ce  fait  est  trop  bien  mis  en  évidence  sur  deux  points,  pour  que 
je  ne  dise  pas  un  mot  de  plus,  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Dans 
la  tranchée  de  la  Grisière,  ou  de  la  GrilJière,  entre  Saint-Amour  et 
Cuiseaux,  la  faille  coupe  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  extrêmement 
en  biais,  au  sud  d'un  pont  par-dessus  la  voie.  Elle  coupe  la  zone  des 
cailloux  de  diluvium,  inférieur  à  la  faune  du  Pyrgidium^  et  passe 
vers  le  pont  contre  la  culée.  Malgré  cela  il  ne  s'est  jamais  produit 
d'éboulement  dans  cette  tranchée. 

La  faille  de  Bel-Air  présente  encore  un  autre  exemple  de  stabilité 
bien  remarquable  .et  qui  peut  devenir  très  intéressant  à  étudier  dans 
tous  ses  détails.  La  faille  n'a  donné  lieu,  dans  les  couches  de  l'hori- 
zon à  Succinée,  à  aucun  glissement  de  terrain,  malgré  une  fouille  de 
quatre  à  six  mètres  de  profondeur  et  le  creusement  d'un  puits  qui, 
vers  son  fond,  a  dû  recouper  la  faille.  La  tranchée  et*  le  puits  ont  été 
mis  en  communication,  et  quoique  la  coupe  de  la  tranchée  soit  très 
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en  biais  sur  la  faille,  il  ne  s'est  produit  aucun  accident.  Cette  faille, 
tracée  sur  la  paroi  de  la  tranchée,  par  une  ligne  rouge  d'oxyde  de 
fer,  semblait  s'arrôter  au  diluvium  ferrugineux  qui  sépare  la  faune  à 
Succinée  des  argiles  de  Bel-Âir.  La  zone  des  faunes  de  Bel-Air,  au 
lieu  d*être  stable  comme  les  assises  inférieures,  a  présenté  une  série 
d'éboulements.  Ceux-ci,  étudiés  avec  soin  au  point  de  vue  des  aligne- 
ments de  leurs  fissures,  ont  donné  un  réseau  toujours  identique  à 
lui-môme,  et  qui  rappelle  un  peu  ceux  indiqués  par  M.  Daubrée, 
dans  ses  diverses  publications.  Ce  réseau  se  présente  sous  deux 
aspects  différents  et  symétriques,  qui  révèlent  l'existence  d'actions 
parallèles  symétriques  et  de  sens  opposées,  résultant  sans  doute  du 
mouvement  inverse  de  chacune  des  lèvres  de  la  faille  sous-jacente.Il 
faudrait  en  conclure  que  la  faille  est  plus  ancienne  que  la  dislocation 
des  couches  de  Bel-Âir,  et  que  cette  faille  a  subi  des  mouvements 
à  diverses  époques  successives.  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois,  que  la 
cluse  du  Yaua,  ouverte  à  Test  de  Maillât,  aligne  les  terrains  ébranlés 
de  Bel-Âir  et  de  quelques  autres  points  de  la  Bresse,  tandis  que  la 
faille  est  alignée  par  la  demi-cluse  de  Sélignat.  On  doit  conclure  de 
ce  double  fait,  qu'il  existe  sous  la  Bresse  des  failles  plus  anciennes 
que  le  Jurassique ,  lesquelles  ont  joué  à  des  époques  récentes.  Je 
ferai  en  outre  remarquer  que  plus  les  couches  ébranlées  paraissent 
récentes,  plus  l'accident  jurassique  qui  semble  avoir  donné  nais- 
sance à  ces  dislocations,  mais  qui  n'en  est  que  concomittant,  parait 
s'éloigner  vers  la  partie  orientale  de  la  chaîne. 

Si  cette  dernière  conclusion  est  bien  exacte,  les  cassures  occiden- 
tales périphériques  seraient,  dans  le  Jura,  de  Tune  des  époques  di- 
luviennes qui  séparent  la  faune  à  Succinée  des  premières  disloca- 
tions de  la  faune  de  Bel-Air.  Au  contraire,  les  parties  occidentales 
des  grandes  cluses  et  toutes  les  cluses  de  la  chaîne  centrale  se- 
raient postérieures  à  la  faune  de  Bel- Air  et  auraient  été  ouvertes 
pendant  l'épopue  erratique.  Enfin  les  cluses  de  la  chaîne  orientale 
seraient  encore  postérieures.  A  partir  de  ce  moment,  l'étude  des 
glaciers  pourra  nous  permettre  de  classer  ces  diverses  dislocations. 
En  effet  les  dépôts  glaciaires  manquent  dans  la  plupart  des  cluses 
du  Jura  (1). 

Résumé.  —  Après  avoir  rappelé  ma  dernière  note  et  ma  coUabo- 

(1)  Dans  la  vallée  da  moalin  de  Charix  et  du  lac  de  Silan,  on  voit  des  dépôts 
glaciaires;  mais  M.  E.  Benott  dit  quelque  part  dans  un  manuscrit  encore  inédit, 
en  parlant  des  lacs  :  «  Celui  de  Nantua  est  dans  une  cluse  ;  celui  de  Silan  est  dans 
une  vallée  de  ploiement.  »  Voilà,  pour  moi,  la  raison  pour  laquelle  il  y  a  des 
dépôts  glaciaires  autour  du  moulin  de  Charix,  tandis  qu'il  n*en  existe  pas  dans 
les  cluses  voisines.  (Note  ajoutée  pendant  C impression.) 
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ration  aux  travaux  de  notre  regretté  confrère  R.  Toumouer,  relati- 
vement à  ses  recherches  sur  la  Bresse,  j'expose  les  facilités  et  les 
difficultés  présentées  par  Bresse  pour  son  étude  géologique.  j'in« 
dique  en  même  temps  la  marche  que  j'ai  suivie.  Cette  voie  se  trouve, 
du  reste,  encore  mieux  indiquée  par  mes  diverses  publications  anté- 
rieures, dans  le  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France;  elles  se 
suivent  d'année  en  année,  depuis  1870,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avan- 
cement de  mes  études.  Mais  quelques-unes,  plus  étendues,  setrouvent 
aussi  dans  les  premiers  tomes  de  la  T  série  des  Mémoires  de  C Aca- 
démie de  Mâcon.  Sans  pour  cela  insister  davantage  sur  mes  publica- 
tions antérieures,  je  ferai  remarquer,  qu'après  avoir  cherché  à  établir 
la  base  des  assises  de  la  Bresse,  aux  environs  de  Priay  et  de  Ya- 
rambon,  j'expose  que  ces  assises  sont  séparées  de  celles  du  Jura  par 
une  bande  de  roches  diverses  ployéespar  des  pressions  latérales, 
^ûn  de  mieux  faire  ressortir  la  succession  des  mouvements  qui  ont 
écrasé  ces  couches,  j'ai  énuméré  et  indiqué  l'âge  des  plissements 
successifs  du  Jura  depuis  l'époque  jurassique.  Ensuite,  en  ne  parlant 
toujours  que  de  mes  éludes,  les  seules  que  j'ai  consultées  pour  cette 
note,  je  décris  toutes  les  assises  lacustres  de  la  zone  de  V Hélix  fia- 
mondiy  en  passant  en  revue  chaque  gisement  de  la  lisière  du  Jura, 
depuis  Beaufort  au  nord,  jusqu'à  Jujurieux  au  sud.  Sur  cet  itinéraire, 
j'ai  étudié  divers  accl-  dents  locaux  :  l'impression  des  cailloux  par 
la  trépidation,  les  phosphates  du  Lot,  du  Quercy  et  de  Laudun-Saint- 
Victor,  qui  doivent  se  retrouver  sur  la  lisière  occidentale  du  Jura. 
Enfin,  j'ai  essayé,  sans  y  avoir  réussi,  d'établir  l'ordre  de  succession 
de  ces  diverses  couches  (1).  J'ai  aussi  montré  que  la  chaîne  du  Jura 
avait  son  orographie  actuelle  avant  l'âge  de  Y  Hélix  Ramondi. 

Le  rivage  du  grand  lac  miocène  semble  à  peu  près  correspondre  à 
la  courbe  de  niveau  d'environ  trois  cents  mètres  d'altitude.  Cepen- 
dant dans  un  relevé  exact  des  cotes  d'altitude  des  différentes  sta- 
tions de  la  zone  à  Hélix  Ramondi^  on  peut  constater  sur  cinquante- 
trois  kilomètres  à  vol  d'oiseau,  de  Jujurieux  à  Changea  (hameau 
d'Augea  au  nord  de  Cotfzance),  sur  une  direction  presque  nord-sud, 
une  différence  de  près  de  soixante  mètres  d'altitude.  Cette  différence 
est  progressive,  et  on  peut  dire  que  la  surface  du  système  présente 
une  pente  constante  d'un  gisement  à  l'autre.  Cô  fait  d'une  différence 
d'altitude  entre  les  témoins  d'un  étage  au  nord  et  au  sud  dans  un 

(1)  Depuis  1880,  f  ai  publié  sur  ce  sujet  deux  notes  dans  le  but  d'appeler  Fat- 
tention  sur  ces  couches;  de  nouvelles  fouilles  toutes  récentes  permettent  d'entre- 
voir que  les  conclusions  stratigrapbiques  des  deux  notes  précédentes  et  du  début 
de  cette  note  demandent  à  être  revues  avec  soin.  (Note  ajoutée  h  la  suite  d'une 
course  faite  pendant  l'impression,) 
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môme  système  de  chainey  est  un  fait  assez  général,  et  on  peut  se  de* 
mander  s'il  ne  tient  pas  à  une  cause  générale* 

Ensuite  j*ai  décrit,  d'après  mes  seules  observations,  tout  ce  que 
mes  savants  confrères  et  mes  prédécesseurs  appellent  les  Mollasses 
du  pied  du  Jura  occidental.  Je  suis  loin  d'ôtre  aussi  afiirmatif  qu'eux 
sur  l'origine  et  sur  F&ge  de  ces  sables.  Ceux-ci  peuvent  représenter 
les  Mollasses,  mais  ils  peuvent  tout  aussi  bien  ôtre  en  partie  Infé* 
rieurs  aux  couches  à  Hélix  Ramondi  (1).  Ces  diverses  assises  sont 
ployées  et  contournées  comme  les  assises  du  Jura;  les  plissements 
s'étendent  même  à  d'autres  couches  déjà  chargées  de  lignites.  Pour 
étudier  les  Mollasses  de  la  Bresse,  il  faudra  explorer  avec  soin  Tes* 
tuaire  de  l'Ain  au  nord  de  Jujurieux.  La  région  qui  environne  ce 
village  a,  en  eOet,  déjà  fourni  des  matériaux  importants  à  plusieurs 
géologues.  Il  faudrait  aussi,  dans  ces  recherches,  tenir  compte  des 
modifications  assez  récentes  survenues  dans  le  périmètre  des  mon- 
tagnes, par  exemple  au  voisinage  de  Meximieux,  où  le  rocher  parait 
encore  dans  la  rivière  d'Ain,  à  six  kilomètres  de  cette  ville,  à  la  feripe 
Giron.  Malgré  ces  difficultés  qu'il  ne  faut  pas  se  dissimuler,  on  peut 
fixer  la  limite  méridionale  des  assises  de  la  Bresse.  Elle  se  trouve, 
selon  toute  probabilité,  au  sud  du  Rhône,  sur  la  lisière  des  plateaux 
de  Ghandieu  et  de  Heyrieux,  à  ro\iest  de  la  Yerpillière. 

J'ai  passé  ensuite  à  la  description  des  assises  delà  Bresse,  descrip- 
tion toute  nouvelle  qui  ne  fait  pas  double  emploi  avec  les  précédentes, 
mais  les  complète  au  point  de  vue  de  la  description  des  assises  erra- 
tiques ou  diluviennes,  qui  découpent  cette  formation  d'eau  douce  en 
plusieurs  zones.  La  première  zone  nous  échappe;  elle  ne  forme  peutr- 
ôtre  pas  les  assises  redressées  de  la  coupe  de  Plantaglay,  au  sud  de 
Treffort.  La  seconde  zone  dont  j'ai  parlé  très  longuement  parce  qu'elle 
m'a  servi  de  point  de  départ,  renferme  la  faune  signalée  depuis  long- 
temps à  MoUon.  Cette  faune  étant  déjà  très  connue  sous  ce  nom, 
j'ai  conservé  à  cet  horizon  le  nom  de  cette  localité.  Pour  établir  la 
situation  du  diluvium  qui  recouvre  la  faune  de  Mollon  et  pour  parler 
de  son  extension,  il  m'était  nécessaire  de  désigner  sous  un  nom 
spécial  la  zone  de  couches  argileuses  ou  marneuses  qui  le  re- 
couvre. Les  deux  seules  localités  fossilifères  connues  de  cette  région 
étant  le  Niquedat  et  le  Yillars  de  la  commune  de  Donsure,  il  m'a 
semblé  qu'il  ne  convenait  pas  d'employer  ces  noms.  D'abord  le  nom 

(1)  CeUe  solution  est  toutefois  fort  peu  probable,  car,  à  Sanciat,  un  nouveau 
chemin  montre  les  sables  blancs,  jaunes  et  bruos  se  succédant  dans  cet  ordre 
d'ancienneté  à  la  surface  des  poudingues.  Ce  chemin  fait  aussi  voir  qu'il  n'existe, 
sur  ce  point,  aucune  trace  de  sables  au-dessous  des  poudingues.  (Note  ajoutée  pen- 
dant l'impression,) 
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duYillars  est  trop  répanda  pour  qu'il  puisse  préciser  une  localité;  en- 
suite celui  du  Niquedat  servira  nécessairement  un  jour  à  préciser  le 
faciès  à  poissons  de  Cormoz  ou  le  faciès  à  Mastodontes  et  à  Vivipara 
(Paludines),  spécial  à  ce  niveau.  11  m*a  donc  paru  préférable  de  cher- 
cher une  autre  dénomination.  La  Pyrgula  Nodoiiy  appelée  ainsi  par 
notre  regretté  confrère  M.  R.  TournouGr,  m'a  paru  satisfaire  à  toutes 
les  conditions  désirables.  En  effet,  elle  rappelle  une  faune  spéciale, 
et  conserve  le  souvenir  ineffaçable  de  Télan  donné  par  TournouCr 
aux  études  de  la  vallée  de  la  Saône. 

Dans  le  texte  de  cette  étude,  j'ai  fait  usage  du  nom  modifié  de 
Pyrgidium  Nodoti;  mais  il  serait  peut-être  préférable  de  dire  la 
zone  à  Pyrgules,  Ne  connaissant  pas  les  raisons  qui  ont  motivé  le 
changement  de  nom,  j'ai  adopté  le  nouveau  nom,  quoiqu'il  soit  plus 
dur 'et  par  conséquent  d'un  usage  moins  facile.  Au-dessus  de  cette 
zone,  je  n'avais  plus  de  faunes,  plus  de  localités  typiques,  mais  une 
seule  Succinée  pour  toute  richesse.  J'ai  donc  adopté  ce  nom  de  genre, 
en  attendant  que  je  puisse  y  ajouter  un  nom  d'espèce. 

Enfin  une  dernière  station,  assez  riche,  mais  dont  là  faune  reste 
encore  à  classer,  m'a  paru  ne  pouvoir  être  mieux  nommée  que  par  le 
nom  de  la  localité  qui  fournira  les  éléments  de  son  étude.  Cette  zone 
est  celle  de  Bel-Air,  quartier  de  Bourg.  On  pourrait  la  nommer  zone 
de  Bourg  (Bel-Air).  D'autres  zones  viendront  ensuite;  mais  celles-là 
font  déjà  partie  des  assises  erratiques  qu'il  me  reste  à  débrouiller  et 
à  décrire,  œuvre  difficile  qui  demande  encore  beaucoup  de  travail. 

Ensuite,  j'ai  cru  utile  de  revenir  sur  mes  pas  pour  parler  des  failles 
de  la  Bresse,  et  des  accidents  jurassiques  auxquels  elles  semblent 
faire  suite.  En  même  temps  j'ai  dit  un  mot  des  autres  dislocations 
de  la  Bresse,  et  j'ai  montré,  je  l'espère,  que  selon  toute  apparence 
les  cluses  du  Jura  sont  d'autant  plus  récentes  qu'elles  sont  plus  orien- 
tales. 11  semble  que  le  Jura  s'est  arqué  de  plus  en  plus,  depuis  que 
cette  chaîne  s'est  constituée  (1). 

Un  tableau  résumant  ces  faits  m'a  paru  en  quelque  sorte  indispen- 
sable. J'y  ai  disposé  les  assises  sur  deux  colonnes  :  celles  qui  sont 
suffisamment  connues  et  celles  qui  ont  encore  besoin  de  l'être.  Les 
couches  qui  existant,  sans  être  connues,  sont  suivies  d'un  point  d'in- 
terrogation (?).  Les  assises  hypothétiques  en  ont  deux(??) 

(1)  Les  closes  de  la  chaîne  occidentale  du  Jura  ne  coupent  pas  en  général  com- 
plètement leur  chaîne;  ce  sont  des  demi-cluses,  des  crases  ou  des  ruz,  suivant  les 
pays  et  suivant  les  divers  auteurs. 
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COUCHES  qu'on  peut  oonsidbrek 

COBIUE  SUFFISABOfENT  CONNUES 


l«'  Dilovium  de  la  série  erra- 
tique qai  D*est  pas  décrit  dans 
cette  note. 


4*  Dilavium  décrit  dans  celte 
note.  —  Bourg.  Montrevel. 


3*  Dilnvium  décrit  ci-contre, 
Moraines  du  haut  des  Balmes 
de  l*Ain. 

Faune  du  Pyrgidium  Nodoti, 

2«  DiluTium  décrit  ci-contre, 
Dommartin-lès-Cuiseaux;  Tref- 
fort. 


Faune  de  Mollon  ;  puits»  San- 
ciat;  Rippes  deTreffort. 

!•'  Diluvium  de  la  Bresse,  dé- 
crit dans  la  note  ci-jointe.  On 
aurait  pu  le  placer  dans  T autre 
colonne,  parce  que  sa  position 
est  inconnue  au  milieu  des  as- 
sises de  la  région  du  sud,  entre 
Martinaz  et  Heyrieux. 


Calcaire  blanc  à  Potamides 
Lamarckii.  —Argiles  multico- 
lores et  Pouding^es. 

Crétacé  et  Pnrbeck. 
Jurassique.  —  Trias. 


DISLOCATIONS 
CORRESPONDANTES 


Cluses  orientales  du 
Jura. 

Couches  brovées  de 
la  Bresse.  Ouver- 
ture des  cluses  de  la 
chaîne  centrale  du 
Jura. 

Failles  de  la  Bresse 
Nord  75»  Est.  Ou- 
verture de  quelques 
crases  dans  la  chaîne 
occidentale  du  Jura. 


Poussée  exercée 
par  le  Jura  sur  les 
assises  de  sa  lisière 
occidentale. 


Soulèvement  delà 
chaîne  orientale  du 
Jura. 

?  Soulèvement  de 
la  chaîne  centrale 
du  Jura. 

• 

Le  Jura  occidental 
prend  son  relief  et 
son  orographie  ac- 
tuelle. 
Failles  N.  28*  à  30*  E. 

Plis,  failles  Nord-S. 


COUCHES  QUI  RESTENT  ENCORE 
A  ÉTUDIER  ou  A  RECHERCHEK  (?) 


Couches  erratiques  supérieu- 
res quaternaires. 


Faune  et  assises  des  lehms 
pliocènes. 

Faune  de  Bourg  (Bel-Air), 
(dépôts  d'eau  douce  fluvio-la- 
custres. 

Faune  à  Succinea  (sp.  ?) 
Probablement  affaissement  du 
plateau  jurassique  de  la  ferme 
Oiron,  au  sud  de  Meximieux, 
parce  que  les  tufs  de  cette  lo- 
calité semblent  être  encore  du 
niveau  du  Pyrgidium^  sur  leur 
fin. 


Terres  argileuses  blanches. 

Terres  réfractaires  siliceuses 
(terres  d'Engobe). 

Argiles  bleues  et  lignites; 
rotonde  de  Saint-Amour. 


?  Assises  inférieures  de  la 
Bresse? 


Couches  d*argiles,   etc.,   re- 
dressées. 

Couche  de  lignite  ployée. 
Autres  assises  infér.  ployées. 


i 


Molasses  supérieures. 


Marnes    grises   représentant 
les  calcaires  gris  de  1* Agenais. 

Positions  stratigraphiques  ? 

Assises  inférieures  diverses  ? 

Planorbii  eomu,  Chazelles,  etc. 

Nombreuses  failles  à  déter- 
miner. 

?  Houiller? 
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Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 


Note  sur  k  Jurassique  supérieur  des  environs  de 

iînt-Claude, 


par  M.  Bourgeat. 

Lorsque  je  reçus  la  remarquable  étude  de  M.  Bertrand  sur  les  for- 
mations jurassiques  supérieures^  comprises  entre  Saint-Claude  et 
Gray,  j'étais  sur  le  point  d'envoyer  à  la  Société  Géologique  un  cer- 
tain nombre  de  coupes  de  ces  mômes  formations»  qui  devaient  ser* 
vir  de  complément  à  une  note  paléontologique  que  j'ai  eu  Thonneur 
de  porpqiuniquer  en  novembre  dernier,  à  la  Société  scientifique  de 
Bruielles.  Le  travail  de  M.  Bertrand;me  déconcerta  un  peu  ;  car  si, 
d'une  part, j'y  retrouvais  les  principales  conclusions  qui  ressortaient 
des  études  que  je  poursuis  depuis  quatre  ans  sur  lé  Haut-Jura,  de 
l'autre  i\  m^  semblait  que  notre  éminent  confrère  élevait  trop  le 
Corallien  de  Yalûn,  en  lui  assignant  leYirgulien  comme  niveau  ordi- 
naire. J'en  écrivis  donc  à  M.  Bertrand,  et  c'est  à  la  suite  d'une  très 
gracieuse  invitation  de  sa  part,  que  je  me  suis  décidé  à  communiquer 
ces  coupes. 

Sept  sont  prises  au  nord  de  Valfin  et  cinq  au  sud.  Du  nombre  des 
premières,  se  trouve  celle  de  Ménétrux  à  la  Fromagerie,  dont  une 
partie  a  été  donnée  par  M.  Bertrand  avec  beaucoup  d'exactitude.  Je 
la  communique  néanmoins,  telle  que  je  l'ai  prise  au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  parce  qu'elle  me  semble  nécessaire  à  l'intelligence 
de  ma  note,  mais  en  reconnaissant  tous  les  droits  de  priorité  de 
M.  Girardot  et  de  M.  Bertrand,  en  compagnie  desquels  je  l'ai  étudiée 
pour  la  première  fois. 

COUPES  DU   NORD. 

V  Coupe  de  Sur-la-Côie. 

Cette  coupe  atteint,  près  des  maisons  de  Sur-la-C6te  de  Valfin,  les 
assises  jurassiques  qui  se  prolongent  en  contre-bas,  à  2  kilomètres 
vers  le  sud-est,  pour  former  les  escarpements  du  ravin  de  Valfln  ou 
pour  servir  de  fond  au  lit  caillouteux  de  la  Bienne. 

Au  point  exact  où  elle  a  été  prise,  elle  n'atteint  pas  le  Néocomien; 
mais  cette  formation  se  rencontre  à  300  mètres  plus  loin  au  midi  du 
hameau  de  Très-le-Mûr,  et  sa  superposition  aux  couches  dolomitiques 
surmontant  les  assises  de  Sur-la-C6te  est  itellement  visible,  qu'il  est 
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très  facile  de  compléter  la  coupe  en  y  introduisant  ces  quelques 
bancs  de  dolomie. 
Elle  présente,  y  compris  ces  bancs  \ 

1*  Dolomie  blanchâtre,  douce  et  onctueuse. bq  haut,  jaunâtre  et  dure  au  milieu 
et  divisible  en  ba«  en  plaquettes  minces,  passant  insensiblement  au  calcaire  litho- 
graphique • l9m.S9 

s*  Calcaire  grumeleux,  blanc-jaunàtre,  dont  les  bancs  de  1  4  ^  roètrea 
sont  couverts  de  saillies  tortueuses,  et  sont  exploités  comme  pierre  de 
taille  au  voisinage  de  la  Rixouse.  Ses  principaux  fossiles  sont  :  Cyprina 
Brongniarti  f  Area  texta,  Thracia  Tombecki,  Cyrena  nigosa,  Corbicella 
Morceana,  Trigonia  Maironen^iSy  Terebrat\4la  subtellUn i  •  «   *    49  m. 

3«  Calcaire  bleuâtre  à  cassure  esquilleuse,  couvert  d'une  multitude  d*en)- 
preintes  delà  NetHnea  trinodosa t  .  .  < dm. 

4*  Dolomie  tendre  et  grisâtre  avec  nombreuses  géodes  de  calcite  hepta- 
gonale  , Sm. 

5*  Calcaire  blanchâtre,^réchiforme  en  haut,  mais  oolithique  à  la  base 
avec  Natica  Bachecourtensis,  Arca  texta^  Corbicella  Morceanq,  Thracia 
Tombeckij  Pema  Bayani,  Trigonia  Matronensis^  Terçbratula  9Uàisella  <| 
Rynchonella  pinguis ,.,.,...,•,  .    ,      Sm. 

6«  Alternance  de  calcaire  compact  â  taches  bleueUi  et  d^  palcaire 
brécbiforme  blanchâtre ,  ^  .  ,  .  .  .  •    95  ip, 

7*  Calcaire  marneux  gris&tre  avec  Corbicella  Mor^c^na^  Hatica  Cir 
reyensisj  F'imbria  subclathrata,  Terebratula  subsella «••»      |m.80 

8*  Calcaire  gris  compact  en  bancs  épais,  sans  fossiles  ....,.*,    19ni. 

9*  Alternance  de  dolomie  marneuse  jaunâtre,  et  de  calcaire  compact  •    t^ifn. 

10*  Calcaire  oolitique,  couvert  de  Diceras  Munsterii  et  d'ui^  grand 
nombre  de  Nérinées  indéterminables  [et  ayant  le  faciès  du  Corallien  de 
Valfin , 4m.  60 

11*  Calcaire  iparneux,  bleuâtre,  légèrement  fétide  sous  le  choc  et 
désagrégeable  à  Tair,  avec  Pteroceras  Oecani^  Pholadomya  Protei^ 
Thracia  incerta^  Ceromya  excentricOt  Avicula  Gessneri ,   ,     11  m. 

12»  Calcaire  oolithique  blanchâtre.  Nérinées  et  petits  G{^stéropQdds.  .    4Sn^. 

13»  Calcaire  compact  devenant  jaunâtre  et  lithographique  â  la  base.  .      9m. 

H*  Calcaire  blanc  â  grosses  oolithes,  avec  intercalation  de  deux  bancs 
de  dolomie  grisâtre,  criblée  de  géodes 35  m. 

l5o  Calcaire  grumeleux  et  grisâtre  auquel  succède  une  alternance  do 
calcaire  snbcompact  et  de  marnes  fossiles,  avec  Lima  Halleyana,  Pecten 
Vimineus,  Waldheimia  humeralis  et  Cidaris  florigemma g5m. 

Total SOI  m.  80 

Sur  cet  ensemble  les  niveaux  fossilifères  se  répartissent  a\ix  pro- 
fondeurs suivantes  : 

1"  niveau,  à 42°50,  n**    2  de  la  coupe. 

2«        —         30"»50,  —    5        — 

3«         —      63"*50,  —     7        — 

4»         —  .  .  .  .  102»30,  —  40        — 

5»         —      106«80,  —  11        — 

6»        —      179»80,  —  15        — 
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2*  Coupe  de  Leachères. 

Cette  coupe  est  probablement  celle  que  citent  MM.  Choifat  et  Dieu- 
lafait,  dans  leurs  mémoires  sur  le  Corallien  du  Jura.  Elle  ya  de  la 
ferme  de  Montenet  où  afQeure  le  Crétacé  inférieur,  au  ravin  d'En- 
crozet  constitué  par  les  marnes  ozfordiennes  et  qui  tdli  suite  à  la 
grande  combe  des  Piards  et  de  Prénovel. 

Ici  le  Purbéckien  fait  défaut  et  Ton  trouve,  à  partir  des  formations 
marines  du  Néocomien  : 

l«  Dolomie  blanche  et  marnease  en  haut,  passant  en  bas  au  calcaire  lithogra- 
phique avec  interposition  de  calcaire  compact 12m. 

2*  Calcaire  jaun&tre,  tantôt  granuleux,  tantôt  compact,  avec  Cyrena 

rugosa^  Th^acia  Tomàecki  et  débris  de Lucina 18m. 

3*  Calcaire  compact  en  bancs  épais,  avec  intercalation  de  bancs  de  do- 
lomie en  plaquettes 27m. 50 

4*  Calcaire  marneux  grisâtre,  très  délitable  au  sommet,  avec  Fimbria 

mbclathrata  et  Terebratula  subsella 9m. 

5»  Calcaire  blanchâtre  sans  fossiles.  - 3m. 

e*  Marno-calcaire  à  p&te  bleue,  avec  oolithes  rougeÂtres  et  fossiles  nom- 
breux (Fossiles  ptéroceriens  de  M.  Choffat) 5 m. 80 

70  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Diceras  et  Nérinées 3  m. 

S*  Calcaire  compact,  avec  intercalation  de  deux  minces  couches  de 

dolomie  marneuse 7  m. 

9*  Calcaire  compact  grisâtre 4  m. 

10*>  Oolithe  blanche  devenant  plus  compacte  à  la  base,  avec  Nérinées.  7m. 

11*  Calcaire  compact  gris,  avec  intercalation  de  cinq  bancs  de  cal- 
caire lithographique  feuilleté 22m. 

12*  Calcaire  blanc  très  oolithique  au  sommet  et  devenant  plus  com-  '^ 

pact  à  la  base 40m.5O 

13*  Calcaire  marneux  grisâtre  avec  Lima  Halleyana,  Pecten  octoplica- 

tits  et  Cidaris  florigemma 2m. 

14°  Alternance  de  marnes  et  de  calcaire  feuilleté 25  m. 


Total :  .  .    I8&m.30 


Les  niveaux  fossilifères  sont  : 


4»'  niveau  à 42"*,      n®    2  de  la  coupe. 

b*      —    eo-'so.  —  6      — 

4*        —       75»30,  —    7        — 

6«        —      i59»30,  —  43        — 

3®  Coupe  de  la  Landoz. 

Cette  coupe  suit  très  exactement  le  chemin  qui  va  de  la  Landoz  aux 
Piards,  et  qui  coupe  obliquement  toutes  les  assises  jurassiques  supé- 
rieures, depuis  les  dolomies  portlandiennes  jusqu'à  TOxfordien  obser- 
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vable  dans  la  vallée  de  Prénoveh  Le  Néocomien'  n'affleure  pas  sur  la 
route,  mais  il  s'aperçoit  à  quelques  mètres  de  là  dans  les  clôtures  des 
champs  cultivés. 
Voici  la  succession  des  assises  à  partir  de  cette  derniôre  formation. 

1*  Dolomie  blanche  et  marnease,  passant  à  la  base  au  calcaire  lithographique, 

avec  intercalatioQ  d'une  couche  de  calcaire  compact 10 m. 

2*  Calcaire  compact,  bleaàtre  au  sommet,  jaune  et  feuilleté  à  la  base.  8m. 

3*  Calcaire  grumeleux  grisâtre  avec  Natica  Cireyensis,  Cyprina  Broti' 

gniartiy  Cyrena  mgosa 4  m.  50 

4«  Dolomie  jaune ; 2m. 

5*  Calcaire  blanc iom.70 

6*  Dolomie  saccharoîde  gris&tre 5m. 

7«  Alternance  de  calcaire  compact  blanc  et  de  dolomie il  m. 

s*  Calcaire  oolithique  divisé  en  deux  par  l'interposition  d'un  banc  de 
calcaire  jaune  subcompact  et  d'un  banc  de  dolomie  avec  Fimbria  sub- 

claihrataei  Ostrea  spiralis 10m. 80 

9*  Calcaire  marneux  grisâtre  avec  O^^rea  ^tra/û S  m. 

lo**  Calcaire  compact  blanc  avec  Polypiers  et  Diceras 10 m. 

■ir  Calcaire  oolithique  à  Nérinées 7m. 50 

12*  Calcaire  compact  jaunâtre,  présentant  à  deux  mètres  de  sa  hauteur 

un  petit  banc  d'oolithes 9  m. 

13*  Marnes  ptérocériennes,  avec  intercalation  d'une  couche  de  calcaire 
blanc  à  Polypiers,  avec  Pterocercu  Oceanif  Thracia  incertat  Pholadomya 

Protei,  Terebratuh  sttbsella,  Cidaris  glandifera 8m. 

14*  Calcaire  blanc  subcompact. ir 10m. 

15*  Calcaire  oolithique  avec  Nérinées  rares  .  ...'....;....  14  m. 

16*  Calcaire  compact ,gris : lOm. 

17*  Oolithe  blanche  débutant  par  un  calcaire  dolomitique 30 m. 

18*  Marnes  grisâtres  et  calcaire  grenu  à  grains  rouges  avec  Uemicida- 

ris  crenularis,  Lima  Malleyana ISm. 

19*  Alternance  de  marnes  et  de  calcaire  (Oxfordien) 13 m. 


Total 187m. 


Les  niveaux  fossilifères  sont  ici  : 


1"  iiiveau  à. 

3«  —  . 

4*  —  . 

5«  — 

6«  '—  . 


IS",      n*    3  de  la  coupe. 

51-20,  —    8 

« 

61-50^  —    9 

— 

73-50,  —  11 



90-,      —  13 

—  • 

162-,      —  18 



4®  Coupe  de  Château-des-Prés. 

J'ai  relevé  deux  coupes  à  Gb&teau-des-tPrés,  Tune  sur  l'ancienne 
route*  de  la  Pontoise,  entre  ce  dernier  village  et  celui  de  la  Rixouse, 
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Tautre  du  côté  du  lac  de  TAbbaye,  où  Ton  rencontra  les  mêmes 
couchea  plongeant  presque  verticalement  sur  le  lac.  Comme  la  pre- 
mière ne  serait  que  la  répétition  de  celle  qu'à  donnée  M.  Bertrand,  je 
me  contenterai  de  communiquer  la  seconde  où  l'on  rencontre  les  for- 
mations suivantes,  à  partir  du  Néocomien  de  Sur-le-Moulin  : 

1»  Alternance  de  dolomie  jàanMre  et  de  calcaire  compact  blanc  ...  18 m. 

2*  Calcaire  compact  à  Cyrena  rugosn  .,•...,,..,•....  17  m, 
3»  Calcaire  grumeleux  avec  Natica  Cireyensis,  Cyprina  Brongniof^ti  et 

Thracia  Tombecki 2m- 

4*  Calcaire  compact  avec  bancs  de  dolomie  à  la  base  ........  16m. 

5*  Oolithe  blanche  avec  Terebratula  subsella  eiNerinea  trinodosa.  .  .        3 m.  50 

6*  Calcaire  blanc  se  délitant  en  plaquettes il  m. 

7*  Calcaire  compact  gris. 5  m. 

8*  Calcaire  marneux  grisâtre  avec  Arca  texta  et  Ostrea  spiralis.  •  .  .        im. 

9*  Calcaire  compact,  dolpmitique  au  sommet.  .  •  •  , I5m» 

10*  Calcaire  oolithique  avec  l)icera8  et  Néri  nées 6  m.  50 

il*  Alternance  de  calcaire  et  de  dolomie  compacte 5m.80 

iT  Calcaire  marneux  à  Pholadomya  Protei  et  Ceromya  excenlrica  .   .  14m. 
13*  Calcaire  à  Nérinées,  crayeux  au  sommet  mais  compact  et  gris  à  la 

base 18m. 

14*  Oolithe  à  Polypiers Cm. 

15"*  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  dolomie  .  , 2tm. 

16*  Calcaire  oolithîque  blanc  sans  fossiles. 29m. 

17*  Calcaire  compact  dolomitique  au  sommet 3  m. 

18*  Calcaire  marneux  grisâtre  â  Cidaris  florigemma 1  m.  50 

19*  Calcaire  grisâtre  â  grosses  oolithes 13  m. 

200  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées  (Oxfordicn).  ...  12  m. 

Total 2i9m.30 

Ici  les  niveanx  fossilifères  correspondent  : 


i"  niveau  à. 
2«      — 


3" 

6« 


•  •  •  * 
.  .  .  t 


35"^,  n^    3  de  la  coupe. 

53»,   —  5 

— 

72«^50.  —  8 

— 

88°50,  —  10 

— 

90^^80,  —  12 

— 

182»80,  —  18 

— 

S»  Coupe  de  Chaux -des- Prés. 

Cette  coupe  suit  le  chemin  qui  rattache  Gbaux-des-Prés  à  Préno- 
vel,  à  travers  la  gorge  du  Moulin  Jean.  Elle  va  du  premier  de  ces 
dauK  villages  où  affleure  le  Néocomien,  aux  maisons  de  Sur^-rAréte^ 
oà  rOxfordien  est  parfaitement  visible^ 
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La  succession  des  formations  y  est  la  suivantes 

1*  Dolomie  blanche ISm. 

2*  Calcaire  à  Nérinées,  avec  alternance  de  dolomie  en  plaqoeltes.  .  •  Soo, 

3*  Calcaire  jaune  grena  sans  fossiles,  se  délitant  en  plaquettes  à  la 

base. 14m. 

4«  Calcaire  marneux  jaunâtre  à  Cyprina  Prohgnarti,  Thracia  Tombecki 

et  Terebratula  subsella 4m«50 

5o  Calcaire  compact  pétri  de  Nérinées  à  la  partie  supérieure  et  frag- 
menté à  la  base * 14m. 

6"  Alternance  de  calcaire  compact  à  Nérinées  et  de  dolomie  jaunâtre.  2i  m. 
r7«  Calcaire  oolithique  blanc,  surmonté  d'une    couche   marneuse  à 

Fimària  subchathrata,  Arca  texta^  Tinchiles  Satissurei am. 

S"  Calcaire  compact  blanc. ,  . 5m. 

9«  Calcaire  oolithique,  corallien  ;  quelques  Polypiers ,  ,  .  Sm, 

10*  Calcaire  compact  bleu  en  bancs  épais 7m« 

11*  Marnes  à  Ceromya  excentrica  et  Thracia  inceria Im. 

12*  Calcaire  compact  blanchâtre  à  Nérinées,  avec  intercalation  de 

dolomie »  il  m» 

\w*  Marnes  grumeleuses  à  Pholadomya  Protei,  Ceromya  excentrica, 

Tkraeia  incerta •  .  11  m. 

14*  Calcaire  compact 2m« 

ib^  Calcaire  ooUthique  à  Diceras,  devenant  crayeux  à  la  base.  .  .  .  iSin. 

16*  Calcaire  compact  blanc I2m. 

17*Oolite  blanche  avec  intercalation  de  calcaire  dolomitique  .  .,  .  .  33m. 

18*  Marnes  grisâtres  à  Cidaris  florigemma  et  débris  de  Pecten,  ...  6m» 

19*  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées 24  m. 


Total 2lOm.50 


Les  niveaux  fossilifères  sont  : 


1"  niveau  à 31"^,      n»    4  de  la  coupe. 

â"»      —        70»50,  —    7      — . 

3°      —        96"50,  —  Il      — 

4»      —        .  .  .' d08«50,  —  13      — 

$•      —        ia0«50,  —  l«      -. 

6«      -^        180*50,  —  18      ^ 

6<»  Coupe  de  Saint-Pierre-en-Grand-Vaux. 

Cette  coupe  va  directement  du  village  de  Saint^Pierre  aux  abrvpts 
qui  dominent,  au  couchant,  la  combe  de  Chaux  du  Dombief.EUe  suit 
assez  exactement  le  sentier  que  Ton  prend  pour  aller  d'un  village  à 
l'autre,  lorsqu'on  vèui  abréger  les  contour»  éb  h  fouta» 

De  SainI- Pierre  où  le  Néocomien  affleure,  oa  y  observe  la  tiieeM» 
sion  suivante  : 

lo  Dolomie  marneose  piassant  au  calcaire  liihograp^iqve  ,  .  ,  ,  ^      it«i* 
2*  Calcaire  blan^;  fragmenté. é  ......  .        6  m. 
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8*  Calcaire  marneux  avec  Cyrena  rugosa,  Trigonia  Matronensis,  Na- 

tica  Marcousana?.  •  • im. 

4*  Calcaire  fragmenté  blanc,  avec  intercalation  de  dolomie 15  m. 

^*  CaAc&ire  msLraexïx  k  Fimbria  sttbclathrata lin.50 

6*  Alternance  de  calcaire  blanc  et  de  dolomie  jaan&tre 13  m. 

7*  Calcaire  oolithique  blanc 7m.  80 

*  8*  Calcaire  jaune  compact,  avec  bancs  couverts  de  perforations.  .  .  17  m. 

9*  Calcaire  oolithique  blanc 8m. 

lOo  Calcaire  marneux  Pholadomya  Protei,  Pteroceras  Oceani ,  ...  2m.  80 

li*  Calcaire  compact  blanc 6m. 

12*  Calcaire  fragmenté  crayeux 13  m. 

iS*  Marnes  ptérocériennes  avec  Pteroceras  Oceani,  Ceromya  excentri' 

ca.  Isocardia  striata,  Pecten  nisus,  etc 4  m. 

14*  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Diceras  et  Polypiers 8  m. 

15*  Calcaire  marneux  k  Ceromya 0m.50 

16*  Calcaire  grisâtre  se  délitant  à  l'air 24m. 

17*  Oolithe  blanche 18m. 

18*  Calcaire  grumeleux  à  Hemiddaris  crenularis  et  Lima  Halleyana,  6  m. 

19^  Alternance  de  calcaire  grumeleux  et  de  marnes  feuilletées  ...  25  m . 

Total  : 189m.  60 

Les  niveaux  fossilifères  sont  : 

d"  niveau  à 18"      n*    3  de  la  coupe 

2«  —  34"      —    5  — 

3*  —  , 76*30  —  10  — 

4*  —  98»10  —  13  — 

5*  —  102-10  —  14  — 

6*»  —  110"      —  15  — 

V  —  158»60  —  18  — 

7^  Coupe  de  Ménétrux. 

Cette  coupe  suit  très  exactement  le  chemin  qui  va  de  la  Froma- 
gerie, où  le  Néocomien  se  présente  surmontant  les  marnes  nacrées 
du  Purbeckien,  au  val  de  Chambly,  en  passant  par  le  village  de 
Ménétrux.  A  partir  des  assises  n^  7,  elle  rappelle  assez  bien  celle  qui 
a  été  donnée  par  M.  Bertrand. 

Voici  la  série  des  assises  à  partir  des  plus  élevées.  : 

1*  Alternance  de  dolomie  blanch&tre  et  de  calcaire  compact  ....      18  m. 

{•  Alternance  de  calcaire  blanc  et  de  calcaire  gris  bréchiforme  avec 
Cyprina  Brongniarti^  Thracia  Tomàeeki,  Cyprina  birostrata,  Natica  An^ 
cervillensis 14  m. 

8*  Dolomie  grise S  m. 

4o  Calcaire  jaunâtre  plus  ou  moins  bréchiforme,  avec  intercalation  de 
bancs  de  Nérinées  vers  le  milieu,  et  marno*calcaire  à  Cyprina  au  som- 
met .  .  •  • •.•...•»••.•.•.•.#•••••        8  m. 


1883.  BOURGEAT.   —  JURASSÏQUK  SUPER.   DE  SAINT-CLAUDE.  593 

50  Marnes  jaanâtres  avec  Àrca  Mosensis^  surmontées  d*an  banc  de  do- 

lomie  grisâtre 5  m. 

6*  Alternance  de  dolomie  et  de  calcaire,  partie  compact  et  partie 

fragmenté • 80  m. 

^  7*  Marnes  jaunâtres  à  Exogyra  virgtUa a Cm.  80 

8*  Calcaire  compact  sans  fossiles 2  m. 

9*  Calcaire  jaune  avec  Nérinées,  devenant  bréchiforme  â  la  base.  .  .  2  m. 

lOo  Calcaire  oolithique  marneux,  avec  Pkoladomya  Protei,  Ceromya 

excentrica  et  Terebratula  subsella 7  m. 

11*  Calcaire  compact  bleuâtre  au  sommet  et  blanchâtre  â  la  base.  .  Il  m. 

12»  Marnes  grumeleuses  avec  Pholadomya  Protei,  Pteroceras  Oceani^ 

Ceromya  excentrica im. 

13*  Calcaire  grisâtre,  compact  au  sommet,  devenant  lamellaire  et 

marneux  au  milieu  et  oolithique  à  la  base 0  m. 

14*  Calcaire  compact  blanc  avec  perforations  dues  â  des  Nérinées.  .  5  m. 

15*  Calcaire  oolithique  blanc  plus  ou  moins  crayeux.  .......  5m.  40 

16«  Calcaire  dolomitique  et  dolomie  grenue -1  m. 

17*  Calcaire  blanc  avec  intercalation  de  dolomie  en  plaquettes  ...  8  m. 

18"  Calcaires  et  marnes  grisâtres  avec  Ceromya  excentrica^  Thracia 

incerta,  NauHlus  giganteus.  Isocardia  comuta,  Natica  Royeri,  etc.  .  .  4  m. 

19*^  Calcaire  blanc  crayeux  devenant  oolithique,  avec  nombreux  Po- 
lypiers    \  7m.50 

20°   Marne  calcaire  en  plaquettes  avec   Isocardia  comuta,   Arca 

texta,  Waldheimia  humeralis,  Avicula  Gesneri 4  m.  20 

21*  Alternance  de  calcaire  blanc  â  Nérinées  et  de  dolomie  grisâtre.  6  m. 

22*  Calcaire  marneux  â  Natica  Royeri,  Hinnites  inœquistriattts,  Wai' 

dheimia  humemlis  .  ' 6  m.  50 

28*  Calcaire  compact  peu  fossilifère,  bleuâtre  au  sommet  et  devenant 

blanc  â  la  base Om. 

24*  Calcaire  marneux  uvec  Pema  au  sommet,  Ptérocères  et  Céro- 

myes  â  la  base.  '........-. 7  m. 

25*  Calcaire  oolithiqne|blanc,  plus  ou  moins  masqué,  avec  intercala- 
tion d'un  banc  de  calcaire  en  plaquettes -.  .  • 80  m. 

26*  Calcaire  â  grosses  oolithes  roulées 5  m. 

27*  Calcaire  avec  baguettes  de  Cidaris 12  m. 

28*  Oolithes  roulées  â  zones  concentriques lm.80 

29*  Calcaire  marneux,  bleuâtre,  avec[grande  abondance  de  Rhyncho- 

nelles  et  Waldheimia  humeralis 10  m. 

30*  Calcaire  marneux  grisâtre,  avec  Polypiers  au  sommet 37  m. 

Total: 252  m.  20 

Les  niveaux  fossilifères  observés  sont  ici  ; 

1*'  niveau  &  .  .  •  18'"     correspondant  au  n?   2  de  la  coupe. 

2»      —  ...  34»  —  4         ^ 

3»      —  ...  58»  —  7  — 

4«      —  ...  62=80  —  iO  — 

5«      —  ...  80»80  —  12  — 

6»      —  ...  113«»20  —  18  — 

38 
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7*  niyeaa  à  .  .  .  i24"70  correspondant  au  n®  20  de  la  coupe. 

8"      —  ...  135«»90  —  22         — 

9»      —  ...  i48»40  —  24  — 

10*    —  ...  190«»40  —  28  — 

il*    —  ...  215»20  —  30  — 


COUPES  DU  MIDI 

!•  Coupe  de  Saint-Joseph. 

L'endroit,  où  cette  coupe  a  été  prise,  est  situé  &  2  kilomètres  à 
peine  de  Saint-Claude,  sur  la  rouie  de  Valfln,  au  voisinage  de  la 
ferme  du  Yalaiyre,  où  affleurent  les  gros  bancs  de  calcaire  portlan- 
dien.  Pour  trouver  les  dolomies  supérieures,  il  faut  passer  sur  la 
rive  gauche  de  la  Bienne  où  on  les  voit  emprisonner  le  Néocomien 
dans  les  deux  branches  d'un  V  dissymétrique,  dont  TouTerture  est 
tournée  vers  l'ouest. 

Yoici  ce  que  Ton  observe  en  l'absence  de  ces  dolomies  : 

1*  Calcaire  gromeldox  avec   Cyfuina  Brongniarti  et  Thracia  de- 

pressa.  ..«•«.••••• im. 

f»  Calcaire  compact  avec  Nérinées  indéterminables  . 7  m, 

8*  Dolomie. ' Om.  80 

40  Calcaire  compact  blanchâtre  avec  intercaiation  d'an  banc  de  do- 
lomie . •••..••.'..•» lOm. 

5«  Dolomie  marneuse  avec  taches  rouges  0  .  •  .  • S  m. 

6«  Alternance  de  calcaire  blanc  fragmenté,  légèrement  crayeux,  et 

de  dolomie  grisâtre 8  m. 

7»  Calcaire  marneux  feuilleté  avec  Ostrea  spircdis  et  Ptérocères .  .  1  m.  50 

8«  Calcaire  compact  à  Nérinées.  ...•...••• •  S  m. 

9*  Calcaire  crayeux,  devenant  oolithiqos  à  la  base,  avec  Terebraiula 

subseUa • ....••  8  m. 

iQo  Calcaire  compact  . 4  m. 

11»  Calcaire  ooUthique  avec  Nérinées  indéterminables 5  m. 

IS*  Alternance  de  calcaire  compact  blanc  et  de  dolomie 32  m  * 

18*  Calcaire  oolithique  devenant  crayeux  à  la  base,  avec  Polypiers  et 

faune  de  Valfln 25  m. 

l4o  Calcaire  compact  blanc.  .0 8  m. 

i5«  Oolithes  avec  géodes 9  m. 

16«  MarAO«calcaire  feuilleté « 1  m. 

Total: 12dm.  30 

Au-dessous,  vient  un  calcaire  oolithique,  visible  sur  quelques  mètres 
seulement,  mais  que  l'on  peut  facilement  observer  à  i  kilomètre 
plus  loin^  du  côté  de  Valfln,  où  un  contournement  des  couches  le  fait 
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reparaître.  Il  présente  alors  le  faciès  du  Corallien  de  Valûn,  c'est-à- 
dire  de  grosses  oolithes,  des  Polypiers  abondants  et  une  grande 
quantité  de  Dicéras.  C'est  la  roche  que  les  habitants  du  pays  nom- 
ment communément  la  Récure,  et  dont  Tépaisseur  n'est  pas  infé- 
rieure à  30  mètres.  Toutes  les  formations  plus  anciennes  sont  recou- 
vertes par  des  éboulis. 
Les  niyeaux  fossilifères  observés  sont  les  suivants  : 
1^  le  numéro  1  de  la  coupe 

2«         —        7  à  30^80 

3«         —        9  34°30 

40  —  qui  ne  m'a  donné  aucun  fossile  à  Saint-Joseph, 
mais  qui  m'a  fourni  plus  loin  la  Thracia  inceria  et  le  Pecten  Buchi  à 
89  mètres. 

2°  Coupe  des  Bouckoux. 

Cette  coupe,  prise  sur  les  escarpements  qui  dominent,  au  levant, 
le  village  des  fiouchoux,  dans  la  direction  de  la  Pesse,  va  jusqu'aux 
maisons  de  TEmbosseux  où  le  Néocomien  affleure. 

On  y  trouve  de  haut  en  bas  : 

1°  Dolomie  marneuse 2m. 

S"  Alternance  de  calcaire  bleuâtre  à  Nérinées  et  de  dolomie  en  pla- 
quettes. . •  .  .  •  .  58  m. 

3"  CaiicdLirehréchiîotiûe  s^wec  Ostrea  ei  Rhynchonella  pinguis,  .  •  •  10  m. 

4"  Calcaire  maraenx  grisâtre  à  Terebratukt  insignis 2  m.  50 

5»  Alternance  de  calcaire,  de  marnes  et  de  dolomie 29  m. 

6**  Marnes  à  Isocardia  comuta  et  à  Ammonites  •  .  • 2  m. 

7°  Calcaire  oolitique  blanchâtre  avec  Naiica  hemispherica  au  som- 
met, Polypiers  et  Diceras  à  la  base.  .  •  •  • «...  25m. 

8"  Calcaire  marneux  â  Ceromya  excenérica,  Thracia  inceria  et  Ostrea 

Brunirutana .  •  *  .  • •  4 •  7  m* 

9**  Alternance  de  calcaire  feuilleté  et  de  marnes  jaunes  avec  ÀmmO' 

nites  polyplocus 17  m.  80 

10°  Calcaire  marneux  gris  à  Isocardia  striiUa  et  Cyprina  Maran- 

villensis,  ...«.< • «  .  •  .  .  3  m. 

ll«  Calcaire  blanchâtre,  crayeux  au  sommet,  et  oolithique  à  la  base, 

avec  interposition  d'une  couche  marneuse  jaune.  .«•«.••«••  19  m. 

12*  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées 35  m. 

Total:.  «... 210m.  30 

Les  niveaux  fossilifères  sont  1 

1^  Le  numéro  3  de  la  coupe  à  •  .  •      60* 
2«  —       6  —         ...     101»50 

3^  —        7  —  ...     103"»50 

4Mes  numéros  8  et  9  à  ...     128*50  et  135»50 

où  l'on  trouve  V Ammonites  polyplocm  mêlé  à  des  fossiles  astartiens. 
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3^  Coupe  (TÉckalhn. 

Cette  coupe,  prise  le  long  du  chemin  qui  monte  de  Saint- Germain- 
en-Joux  au  village  d'Échallon,  est  complétée  par  des  observations 
faites  dans  la  forêt  de  Putod,  où  se  présentent  quelques  assises  ma- 
nifestement supérieures  à  celles  qui  se  trouvent  au  village  d'É- 
challon. 

La  coupe  ne  va  cependant  pas  jusqu'au  Crétacé. 

Elle  présente  du  haut  en  bas  : 


1»  Calcaire  compact  blanc  et  dolomie  tachetée I5m. 

V  Calcaire  bréchiforme  et  fragmenté  au  sommet,  oolitbique  à  la 

base .•  •  •  •  ^"*- 

3*  Dolomie 2  m, 

4°  Calcaire  bleuâtre  à  texture  compacte,  mais  fragmenté 13  m. 

5*  Dolomie  jaunâtre 1  m. 

6*  Calcaire  marneux  à  Natica  Marcousana  et  Arca  MosensU  ....  5  m  • 

7*  Calcaire  compact  avec  Nérinées  indéterminables 18  m. 

S*  Calcaire  marno-calcaire  grisâtre  avec  Natica  phasianelloides  et 

fragments  ù'Ostrea l  m. 

9*  Calcaire  compact  blanchâtre. 5  m. 

10"  Calcaire  marneux  feuilleté 4  m. 

Il»  Oolithe  blanchâtre ■ 5m. 

12°  Calcaire  grisâtre  avec  empreintes  de  Nérinées 7  m. 

130  Calcaire  compact  gris,  devenant  ûssile  au  sommet  et  bréchi- 

orme  à  la  base ; SS  m. 

14»  Calcaire  oolitique  avec  Nérinées 4  m. 

I60  Calcaire  compact  grisâtre  en  plaquettes 5  m. 

] 60  Calcaire  oolitbique  corallien  avec  Polypiers 10  m. 

17*  Calcaire  marneux  grisâtre  avec  présence  d'ooUthes  roulées.  .  .  18  m. 

18°  Calcaire  oolitbique  blanc  avec  Natica  hemispherica  .......  10  m. 

19*  Calcaire  grisâtre  avec  oolithes 5  m* 

to*  Calcaire  blanc,  oolilhique  au  sommet,- mais  d'une  texture  plus 
plus  fine  â  la  base  (Pierre  d*Échallon},  avec  Natica  hemiipherica,  Is<h 
cardia  comuta,  Coràicella  moreana,  Nerinea  Desvoidfi,  Diceras  ane- 

tina,  Lima  léBviluctUa,  Ostrea  tolitaria 8.  m. 

21*  Calcaire  oompact,  avec  bancs  de  Nérinées  plus  on  moins  mas- 
qués par  la  végétation  et  les  ébonlis is.  m. 

22*  Calcaire  â  Polypiers  et  â  grosses  oolithes,  fortement  désa- 
grégeables  et  très  visibles  au  Pont  de  Frapon,  avec  nombreux  fossiles, 
tels  que  :  Nerinea  Desvoidyif  Fusust  Lima  semipunctata^Lima  Ueviusctila, 
Hinnites  fallax,  RhynchoneUa  pinguis,  Diceras  Munsteni  et  les  princi- 
paux fossiles  de  la  base  du  Corallien  de  Valfln. 18  m. 


Total: 104  m. 
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1"  niveau  à  .  . 

.  .      37™  n*    6  de  la  coupe. 

2«       — 

60"^  —   8 

— 

3*        — 

.  .    108»  —  16 

— 

4«        — 

.  .     141»  —  18 

— 

6*        — 

.  .     l-56«  — 20 

— 

e*^      — 

.  .     176»  —  22 

— . 

4*  Coupe  (FOyonnax, 

Cette  coupé  suit,  au  levant  d'Oyouua:^,  .la  belle  route  qui  traverse 
le  bois  de  Putod  en  allalit  sur  Echallon.  Elle  n'atteint  pas  le  Néoco- 
mien,  mais  seulement  les  couches  jurassiques  dont  voici  la  suc- 
cession : 

*     • 

1»  Alternance  de  dolomie  marneuse  et  de  calcaire  à  Nérinées  ....      fSm. 

2*  Calcaire  compact,  bleuâtre  an  sommet  et  blanchâtre  à  la  base  .  .      si  m. 

3*  Calcaire  marneux,  grisâtre,  â  Tereàraiula  insignU  ei  k  Ostrea  pulli- 
géra im. 

4*  Calcaire  blanc  bréchiforme  sans  fossiles 14 m. 

5*  Calcaire  à  Nérinées  indéterminables 8m. 

6*  Oolithe  blancbâtre  avQC  Nerineçi  Desvçidyi,  Alaria  matronensis,Natica 
Riippellengis,  Natica  millepora,  Corbicella  moreana,  Diceras  arietina, 
Diceras  Munsterii  et  le  reste  de  la  faune  de  YalÛn 3asm. 

7*  Calcaire  en  plaquettes  sans  fossiles 6m. 

S*  Calcaire  blanc  spathique  avec  Nérinées 7m. 

9*  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  marnes  grisâtres  avec  PhoUt" 
domya  Protei,  Thracia  dèpressa,- 5m. 

10*"  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  calcaire  dolomitique  en  pla- 
quettes, avec  intercalation  d'une  couche  marneuse  aquifère Si  m. 

11*  Calcaire  oolithique  blanc  avec  Nérinées  et  dolomie  percée  de  géodes, 
passant  au  bas  à  du  calcaire  compact  et  à  de  la  dolomie  marneuse.  .      SB  m. 

12*  Alternance  de  marnes  en  plaquettes  et  de  calcaire  compact  avec 
baguettes  de  Cidaris'â  la  base  et  banc,  oolithique  grenu  au  sommet.      36  m. 
(Marnes  oxfordiennes) 


Total 212m. 80 


Les  niveaux  fossilifères  observés  sont  : 


1"  niveau  à. 
2®      — 
3«      — 

4»      ~ 


44" 


,      correspondant  au  n^    3  de  la  coupe. 
67»80,  —  6        — 

112^80,  —  9        — 

176°80,  —  12        — 
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5®  Coupe  de  Champ formier. 

Cette  coupe  suit  le  chemin  de  Cbampformier  à  Chezery,  où  le  con« 
tact  du  Jurassique  supérieur  avec  le  Pubeckien,  d*une  part,  et  l'Oxfor- 
dien  de  Tautre  est  des  mieux  accusé.  Elle  offre  en  (jlescendant  de 
Cbampformier,  immédiatement  au  dessous  des  marqes  nacrées  du 
Pubeckien  : 

1»  Alternance  de  calcaire  compact  et  de  dolomie 17 m. 

2«  Calcaire  compact  grisAtre  avec  Nérinées 15m. 

3*  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  dolomitiques  avec  Thracia 

TambecM  et  débris  de  Lucina tîm. 

4*  Calcaire  compact  blanc  a^ec  Nérinées om. 

5*  Calcaire  crayeux,  souvent  oolitique,  avec  Diceras 10 m. 

6*  Calcaire  fragmenté  crayeax,  parfois  oolitique,  avec  grande  abondance 

de  Polypiers 22m. 

7*  Calcaire  blanc  oolithiqne  avec  Dtcero^ lOin. 

8*  Calcaire  bleu  compact  sans  fossiles, Sm. 

9o  Calcaire  compact  blanc  sans  fossiles 17m. 

10*  Calcaire  blanc  marneux 96m. 

Il»  Marnes  blancbes  avec  Ammonites  polyphcus 14ns. 

it"  Calcaire  blanc  saccbaroïde iSm. 

13*  Marnes  feuilletées  à  Ammonites  polyploctts  et  fragmenta  indétermi* 

nables  de  Bivalves im. 

1 4*  Calcaire  grisâtre  à  Cidaris  florigemma,  avec  interposition  de  m  arnes.  1 8  m  • 

15*  Calcaire  grisâtre  sans  fossiles Om. 

Marnes  Oxfordiennes. 

Les  niveaux  fossilifères  constatés  sont  : 

i"  niveau  à 32°^,  corespondant  au  n^    3  de  la  coupe. 

—  5       — 
-«  6        — 

—  .     7        — 

—  11        — 

—  13       - 

—  14        — 

En  résumé,  les  niveaux  fossilifère?  de  ces  différentes  coupes  se 
répartissent  aux  profondeurs  suivantes  : 


Jl,        i 

UATVHLt     a.       «       • 

....              UA      , 

2» 

—                       .       .        . 

....      63™, 

3» 

.        .       . 

....       83», 

4» 

—                      ,       ,        . 

....     105», 

5« 

•       .        . 

....     165», 

6» 

.        .        . 

....     192», 

7» 

—                       .        .        . 

....     193», 
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Les  niveaux  5  de  Sur-Ia-Gôte. 
3  de  Leschères. 
5  de  La  Landoz. 
5  de  Chftteau-des-Prés. 

3  et  4  de  Chaux-des-Prés. 

4  et  6  de  Saint-Pierre. 
4,  5,  7,  8,  et  9  de  Ménétrux, 

sont  manifestement  du  Pterocérien,  puisqu'ils  en  renferment  la  faune. 
Ceux  qui  se  trouvent  au-dessous  jusqu'à  la  zone  à  Cidaris  florigemma 
doivent  appartenir  à  TAstartien  où  au  Corallien;  ceux  qui  sont  au- 
dessus  ne  peuvent  être  que  du  Yirgulien  ou  du  Portlandien. 
Je  crois  devoir  rapporter  au  Portlandien,  à  cause  de  leurs  fossiles  : 

Les  niveaux  1  et  2  de  Sur-la- Côte. 

1  de  Leschères. 
i  de  La  Landoz. 
i  de  Château-des-Prés. 

i  et  2  de  Chaux-des-Prés. 
i  et  2  de  Ménétrux. 

Alors  les  niveaux  3  de  Sur-la-Côte. 

2  de  Leschères. 

2  et  3  de  La  Landoz. 

2  de  Châteaux-des-Prés. 

2  de  Chaux-des-Prés, 

3  de  Saint-Pierre. 

3  et  4  de  Ménétrux, 
seraient  du  Yirgulien,  parfaitement  caractérisé  par  YOstrea  virgula 
dans  cette  dernière  localité,  mais  représenté  ailleurs  par  des  fossiles 
communément  regardés  comme  virguliens  par  la  plupart  des  géo- 
logues. 

Dès  lors,  rOolithe  de  Yalfin  qui  se  présente  en  une  seule  masse  au 
ravin,  se  diviserait  Sur-la-Côte  en  deux  formations,  dont  la  supérieure, 
formant  le  niveau  4  de  la  coupe,  serait  au-dessus  du  Pterocérien. 

A  Leschères,  elle  serait  représentée  par  le  calcaire  blanc  qui  sur- 
monte les  formations  ptéroréciennes  du  niveau  3,  et  par  le  calcaire 
oolitique  àDiceras  que  Ton  trouve  au-dessous  et  qui  forme  le  niveau  4. 

A  La  Landoz,  elle  aurait  pour  équivalents  le  calcaire  oolithique  à 
Nérinées  qui  forme  l'horizon  4,  et  tout  Tensemble  des  calcaires 
blancs  sub-compacts  et  des  calcaires  oolithiques  qui  se  trouvent  au- 
dessous  du  Pterocérien,  niveau  5.  Seulement  ici  le  Pterocérien  se 
dédoublerait  en  deux  zones  comprenant  dans  leur  intervalle  une 
couche  de  calcaire  à  Polypiers. 
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Â  Château-des-Prés,  TOolithe  de  Yalfin  comprendrait  les  calcaires 
oolitiques,  4"*  niveau,  qui  dominent  la  zone  à  Phofudomya  Protei^ 
5*"  niveau,  et  les  calcaires  crayeux  et  coralliens  qui  viennent  au* 
dessous. 

A  Ghaux-des-Prés,  elle  aurait  pour  équivalents  les  calcaires  ooli- 
thiqueset  les  calcaires  compacts  surmontant  les  marnes  àPtérocères, 
3®  niveau,  et  les  calcaires  compacts  ou  oolitiques,  qui  viennent  au- 
dessous  des  marnes  grumeleuses  à  Ceromya^  formant  Thorizon  4.  Ici, 
comme  à  La  Landoz,  se  placerait,  entre  les  marnes  supérieures,  une 
formation  intermédiaire  de  calcaire  blanchâtre  à  Mri^ées,  mais  beau- 
coup plus  développée  que  l'assise  à  Polypiers  de  cette  dernière 
localité,  et  atteignant  11  mètres. 

A  Saint-Pierre  il  y  aurait  trois  bancs  d'oolithe  ;  Tun  de  13  mètres, 
au-dessus  du  Ptérocérien  du  niveau  4,  l'autre  de  18  mètres  entre 
ce  Ptérocérien  et  la  zone  à  Ceromyay  niveau  5,  et  le  troisième  à 

24  mètres  au-dessous  de  cette  dernière. 

A  Ménétrax  enfin,  il  y  aurait  une  première  formation  oolitbique 
au-dessus  de  l'assise,  niveau  5,  à  Pholadomya  Protei;  une  seconde  au- 
dessous  de  cette  assise,  etc,  une  troisième  au-dessous  de  l'assise 
niveau  6,  à  Ceromya^  etc.;  une  quatrième  au-dessous  de  l'assise 
piveau  7,  et  enfin  une  cinquième  au-dessous  (jie  l'assise  niveau  9. 

Les  deux  dernières  me  semblent  faire  partie  de  ce  que  M.  Bertrand 
appelle  Oolithe  astartienne  et  n'être  que  le  dédoublement  de  la 
formation  oolitbique  qui  est  subordonnée  à  la  zone  à  Ceromya  de 
Saint-Pierre. 

Les  trois  autres  seraient  ptérocériennes  et  correspondraient 
à  celles  des  formations  oolitbiques  de  Saint-Pierre,  de  Cbaux-des- 
Prés,  de  Cbâteau-des-Prés,  de  La  Landoz,  de  Leschères  et  de  Sur-la- 
Gôte,  dans  Tintervallc  desquelles  se  trouvent  emprisonnées  les 
marnes  ptérocériennes.  Celles-ci  d'abord  très  développées  vers  Méné- 
trux  oîi  elles  se  présentent  à  plusieurs  niveaux,  iraient  en  s'amincis- 
sant  vers  la  Landoz,  Lescbères  et  Sur-la-Côte.  Dans  cette  dernière 
localité,  elles  se  réduiraient  à  une  zone  unique  de  11  mètres  d'épais- 
seur, pour  mourir  finalement  en  biseau  au  ravin  de  Yalfin. 

Quant  aux  localités  du  midi,  la  coupe  Saint-Joseph  nous  montre 
encore  TOolithe  de  Valfin,  épaisse  de  28  mètres,  divisée  en  deux  par 
une  assise  de  marnes  à  Ptérocères  de  1°^50  d'épaisseur,  niveau  2  de 
la  coupe. 

Celle  des  Bouchoux  nous  la  représente  avec  une  puissance  de 

25  mètres,  surmontant  le  calcaire  marneux  à  Ceromya  excentrica^ 
qui  est  épais  de  7  mètres  et  qui  repose  sur  les  couches  à  Ammonites 
polyplocus. 
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A  Oyonnax  cette  môme  Oolithe  corallienne  atteint  83  mètres  de 
'  développement  et  repose  sur  les  marnes  à  Pholadomya  Proteiy  nu- 
méro 9  de  la  coupe,  épaisses  de  5  mètres  seulement. 

A  Echallon  et  à  Champformîer,  le  Corallien  constitue  une  épaisse 
formation  intermédiaire  à  TOxfordien  et  au  Portlandien  mais  sans 
traces  de  Ptérocérien  et  de  Yirgulien.  Le  niveau  auquel  \\  monte, 
semble  indiquer  que  sa  partie  supérieure  au  moins  est  un  faciès  spé- 
cial du  Yirgulien. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  cette  note  que,  conformément 
aux  idées  de  M.  ChofTat,  le  Corallien  court  en  s*élevant  depuis  les 
abrupts  de  la  Combe  d'Ain  jusqu'aux  dernières  chaînes  qui  do- 
minent la  plaine  suisse.  A  la  fois  Ptérocérien  et  Astartien  à  Touest 
de  Valfin,  il  deviendrait  uniquement  Ptérocérien  à  cette  dernière 
localité,  puis  s'élèverait  un  peu  au-dessus  du  Ptérocérien  aux  Bou- 
choux  et  à  Oyonnax,  pour  devenir  Yirgulien  dans  le  voisinage  du 
Reculet. 

Ceci  n'est  nullement  contraire  à  l'idée  qu'a  eue  M.  Bertrand  d'attri- 
buer au  Yirgulien  rOolithe  de  la  route  de  Morez.  La  coupe  que  je 
possède  de  cette  route  montre  que  notre  éminent  collègue  est  pleine- 
•  ment  dans  le  vrai.  J'ajouterai  que,  depuis  deux  années  déjà,  j'ai 
constaté  la  présence  de  YExogyra  virgula  dans  le  Corallien  de  Yalfln. 

M.  Œhlert  fait  la  communication  suivante  : 

Description  de  deux  nouvelles  espèces  eTAcroculia  du  Dévonion 

inférieur  de  la  Mayenne  (1). 

par  M.  D.  Œhlert. 

PI.  XYL 

En  1840,  Conrad  proposa  le  nom  générique  de  Platyceras  (2),  pour 
un  certain  nombre  de  formes  paléozoïques,  comprenant  «  des  co- 
quilles subovales  ou  sub-globuleuses,  avec  une  petite  spire,  à  tours 
quelquefois  libres  et  quelquefois  contigus  et  présentant  une  bouche 
généralement  campanulée  ou  épandue  ».  Les  espèces  citées  sont  : 
Pileopsis  tubifer,  Sow.,  Pileopsis  vetusta^  Sow.,  Nerita  heliotiSy  Sow., 
et  «  peut-être»,  ajoute-t-il,  Bellerophon  comu-arietis. 

(1}  Note  arrivée  en  retard  au^  secrétariat,  faisant  suite  à  la  communication  de 
la  même  séan  ce,  p.  514. 
(2)  Third,  an,  Rep,  Pal.  Dist^  iV.-K,  St/rv.,  1840,  p.  205^ 
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L'année  suivante,  Phillips^  créa  le  genre  Acroculia  (1)  pour  des 
coquilles  du  même  groupe,  en  prenant  pour  type  Pileopsis  vetusta^ 
Tune  des  espèces  citées  par  Conrad  ;  toutefois,  Phillips  comprenait 
son  genre  d'une  façon  plus  restreinte  que  l'auteur  américain  et  n'y 
réunissait  que  des  coquilles  «  obliquement  jBpirales,  à  sommet  libre, 
avec  une  ouverture  ample,  sans  columelie  et  présentant  un  sinus 
dans  la  lèvre  droite  ». 

Les  deux  noms  doivent  être  considérés  comme  synonymes  :  celui 
di  Acroculia  est  généralement  adopté  par  les  auteurs  américains, 
tandis  que  les  géologues  anglais  emploient  plutôt  celui  de  Platyceras, 

Au  premier  abord,  le  nom  de  Platyceras^  qui  comme  date  est  anté- 
rieur à  celui  ù! Acroculia^  semblerait  devoir  être  conservé  de  préfé- 
rence à  ce  dernier,  et  c'est  à  cette  opinion  que  nous  nous  étions 
rattaché  en  publiant,  sous  ce  nom,  certaines  formes  capuloldes  de 
l'Ouest  de  la  France;  mais,  d'après  les  renseignements  bibliographi- 
ques qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  Bayle,  et  pour  obéir  aux 
lois  de  la  nomenclature,  le  nom  de  Platyceras  doit  être  abandonné 
pour  celui  d' Acroculia  :  le  premier  de  ces  noms  ayant  été  employé 
antérieurement  pour  des  insectes  (d'abord  par  Geoffroy  en  1764  pour 
un  genre  de  coléoptère,  et  ensuite  par  Latreille,  en  1787,  pour  un 
genre  de  lépidoptère)  (2). 

Les  diagnoses  génériques  de  Conrad  et  de  Phillips  n'offrant  pas  une 
précision  suffisante  pour  un  groupe  dont  la  forme  externe  est  si 
variable,  M.  Hall,  en  1859,  décrivit  à  nouveau  le  genre  Platyceroi  dans 
les  termes  suivants  :  (c  Coquilles  déprimées  subglobuleuses,  sub- 
»  ovoïdes  ou  obliquement  subconiques.  Spire  petite,  tours  peu  nom- 
»  breux,  quelquefois  libres  et  quelquefois  contigus,  sans  columelie; 
»  ouverture  plus  ou  moins  épandue,  souvent  campanulée  et  quel- 
»  quefois  avec  le  bord  réfléchi;  péristome  entier  ou  sinueux. 

))  Surface  striée  ou  cancellée,  souvent  spiralement  sillonnée  ou 
»  plissée  et  quelquefois  fortement  lamelleuse  transversalement,  no- 
»  duleuse  ou  spinifère. 

))  Beaucoup  d'espèces  montrent  une  sinuosité  des  stries,  indiquant 
)>  une  entaille  dans  le  bord  de  l'ouverture,  durant  les  premières 
»  phases  de  développement,  et  cette  entaille  persiste  quelquefois 
»  dans  la  condition  de  maturité.  Plus  fréquemment,  cependant,  ce 
»  premier  sinus  est  clos,  et  dans  certaines  espèces,  le  bord  se  pour- 

(1)  Paleozoîc  foss.^  p.  93. 

{%)  Geoffroy  et  Latreille  écrivirent  Plaiycerusy  mais  Télymologie  de  ce  mot  étant 
a  môme  que  celle  de  Platyceras,  on  doit  considérer  les  deux  noms  comme  iden- 
tiques, quelle  que  soit  l'orlhographe  employée.  —  QeofiFroy,  Histoire  abrégée  des 
Insectes,  1764.  —  Latreille.  Précis  des  caractères  des  Insectes^  1796. 
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»  suit  entier,  tandis  que  dans  un  petit  nombre  d'autres,  ce  sinus  se 
»  continue  au  bord  jusqu'à  la  période  finale  de  croissance,  mais 
i>  plus  souvent  il  se  ferme  à  une  période  quelconque  du  développe- 
»  ment  de  la  coquille,  et  un  autre  commence  alors  sur  quelque  autre 
»  point;  il  n'est  pas  rare  que  deux  sinus  ou  plus,  soient  ainsi  com- 
»  meçcés  et  continués,  tandis  que  quelques  espèces  simplement 
»  striées,  ayant  un  seul  sinus  dans  les  premières  phases  de  crois- 
»  sance,  deviennent  plus  ou  moins  plissées  vers  le  bord  et  présen- 
»  tent  plusieurs  sinuosités  dans  le  péristome  à  Tétat  adulte.  Gepen- 
»  dant  habituellement,  une  ou  deux  des  sinuosités  marginales  sont 
»  plus  profondes  que  les  autres  (1).  » 

Nous  ferons  observer  que  cette  description  ne  fait  aucune  mention 
des  caractères  internes,  c'est-à-dire  des  empreintes  musculaires, 
ces  dernières  n*étant  point  encore  connues  à  cette  époque. 

L'aspect  externe,  si  variable,  des  espèces  rapportées  à  ce  groupe,  a 
conduit  quelques  auteurs  à  former  certaines  sectionsbasées  sur  l'en- 
roulement plus  ou  moins  grand  de  la  spire,  le  détachement  des  tours, 
les  ornements  de  la  surface,  etc.,  ces  sections  étant  considérées 
par  quelques-uns,  comme  ayant  l'importance  d'une  coupe  générique. 

C'est  ainsi  que  M.  Hall,  en  1843,  créa  le  genre  Orthonychia  pour 
des  formes  droites  ou  légèrement  arquées,  ne  s'enroulant  pas  en 
tours  de  spire  contigus  et  dont  le  type  était  PL  subrectum  (2).  L'au- 
teur ayant  observé  depuis  qu'il  existe  des  passages  insensibles  entre 
les  formes  droites  ou  arquées,  les  espèces  spirales  à  tours  disjoints 
et  celles  dont  les  tours  sont  contigus,  se  décida  à  abandonner  son 
genre. 

Il  avait  également  proposé,  d'une  façon  éventuelle,  le  nom  ^Igoz 
ceras  (3)  pour  des  formes  droites,  dont  le  sommet  seul  était  spiral,  et 
qui  étaient  caractérisées  extérieurement  par  une  surface  cancellée, 
type  :  PL  plicaium  Conrad  (4). 

MM.  Meek  et  Worthen  (1866)  (5)  ont  émis  l'opinion  que  les  Platy^ 
ceras  (=  Acroculia),  quoique  probablement  distincts  du  genre  vivant 
CapuluSy  lui  étaient  cependant  alliés  de  plus  près  qu'on  ne  le  suppose 

(1)  Hall  Pal.  ofN.'Y,,  vol.  III,  p.  309.  1859. 

(2)  HalL  GeoL  of  N.-Y.  —  Surv,  4th  Geol,  Distnct,  p.  173,  flg.  68,  i848. 

(3)  Paleont.  of  N.-Y,,  vol.  III,  p.  330. 

(4)  M.  Zittel  (Manuel  de  Pal.,  t.  II,  p.  217)  qui  cite  Platyceras,  Orthonychia  e 
Igoceras  comme  des  sections  faites  dans  le  genre  CapuluSy  signale,  à  la  saite  de 
celles-ci,  un  autre  groupe  créé  par  MM.  Meek  et  Worthen,  J^xo^yrocero;,  qui  com- 
prendrait des  coquilles  à  enroulement  spiral  senestre  et  ayant  une  columelle  plus 
ou  moins  distincte;  l'exemple  cité  est  PI,  reversum^  Hall. 

(5)  Contrib,  to  the  Palœont.  of  Illinois,  p.  251;  et  Proceed  of  the  Âcad,  of  Nat, 
Se.  of  Philadelphia,  t.  XVHI,  p.  262-263. 


1883.  GBHLERT.    —  AGROGULIÀ   DE   LA  MAYENNE.  605 

en  général.  «  La  seale  raison,  disent-ils,  assignée  par  le  professeur 
»  Hall  pour  les  séparer  du  genre  moderne,  repose  sur  ce  qu'il  n'a 
»  jamais  observé  en  eux  les  empreintes  musculaires  en  fer  à  cheyal, 
»  si  particulières  et  si  évidentes  dans  le  genre  Capultu.  » 

Les  deux  auteurs  américains,  pour  étaBlir  le  rapprochement  qu'ils 
supposent  entre  Platyceras  et  Capulus,  se  basent  sur  la  découverte 
qu'ils  ont  faite,  sur  deux  espèces  différentes,  appartenant  au  premier 
de  ces  genres,  d'empreintes  musculaires  «  très  semblables  »  à  celles 
du  genre  Capulus^  et  qu'on  retrouve  aussi,  disent-ils,  «  dans  les  Neri- 
Hdœ  et  autres  univalves  ». 

D'après  eux,  dans  les  deux  espèces  qu'ils  citent  :  PI.  subrectum 
Hall,  et  PL  subplieatum,  les  «  moules  internes  montrent  de  chaque 
»  côté  une  impression  musculaire  ovale  et  allongée,  réunies  par  une 
»  bande  linéaire  passant  en  s'arrondissant  en  arrière.  »  Ils  font  ob- 
server que  les  deux  espèces  dans  lesquelles  ces  empreintes  ont  été 
rencontrées,  appartiennent  aux  formes  droites  ou  presque  droites 
pour  lesquelles  Hall  avait  proposé  le  nom  d'Orthonychia  et  qui  leur 
paraissent  plus  éloignées  de  la  forme  typique  du  genre  Capulus,  que 
la  plupart  des  espèces  de  Platyceras. 

Sur  les  moules  internes  des  espèces  que  nous  publions,  nous  avons 
également  observé  des  impressions  musculaires  qui,  tout  en  présen- 
tant certaines  analogies  avec  celles  des  Capulus  récents,  montrent 
néanmoins  des  caractères  distincts,  suffisants  pour  justifier  la  création 
du  genre  paléozoïque  qui  avait  été  prévu  par  Conrad,  Phillips  et 
Hall,  et  auquel  nous  conservons  le  nom. à* Acroculia. 

L'empreinte  musculaire  est  constituée,  à  droite,  par  une  large  sur- 
face ovalaire  très  distincte  et  nettement  délimitée,  puis,  par  une 
bande  linéaire  sinueuse  qui  contourne  le  sommet  du  côté  postérieur, 
et  se  termine  à  gauche  par  un  évasement  souvent  peu  visible  et 
beaucoup  moins  grand  que  l'impression  de  droite. 

Sur  la  plupart  des  moules,  il  semble  exister  une  interruption  entre  la 
grande  empreinte  et  la  bande  linéaire  qui  passe  en  arrière  du  sommet. 

Les  caractères  que  nous  signalons,  ne  paraissent  donc  pas  bien 
éloignés  de  ceux  qui  sont  indiqués  par  MM.  Meek  et  Worthen;  tou- 
tefois l'examen  de  figures  ou  d'échantillons  en  nature  permettrait  seul 
de  faire  une  comparaison  concluante. 

Dans  son  travail,  récemment  paru,  sur  les  fossiles  carbonifères  de 
Belgique,  M.  de  Koninck  considère  Acroculia  et  Platyceras  comme 
synonymes  du  genre  Capulus  dans  lequel  il  admet  trois  sections 
basées  sur  des  caractères  externes  : 

1®  Les  Capuli  PUeopsidei^  qui  correspondent,  dit-il,  à  l'ancien 
genre  Orthonychia  de  Hall  ; 
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S**  Les  Capuli  Neritoidei  dont  le  sommet  est  enroulé  en  spirale 
contiguë  ; 

3^  Les  Capuli  Spinosi  dont  la  surface  est  hérissée  de  pointes  et 
((  que  Ton  pourrait  peut-être,  dit-il,  transformer  en  groupe  géné- 
rique sous  le  nom  de  Platt/ceras  » . 

Ces  divisions,  basées  exclusivement  sur  des  caractères  externes, 
He  nous  semblent  pas  devoir  être  adoptées,  par  suite  de  l'extrôme 
variation  de  forme  des  Platyceras,  qui,  dans  une  même  espèce,  peu- 
vent présenter  des  individus  ayant  une  coquille  néritoïde,  déroulée, 
ou  presque  conoïde. 

C'est  ainsi  que  les  PL  ventricosum,  PL  Gehhardi^  PL  Billingsi^  du 
Silurien  d'Amérique,  dont  la  forme  est  néritoîde,  ne  peuvent  être 
séparés  au  point  de  vue  générique  des  PL  spirale^  PL  tubœforme,  PL 
incilej  etc.,  du  même  terrain,  le  PL  lamellosum  servant  de  passage 
entre  ces  deux  groupes. 

Dans  le  Dévonien  inférieur  de  la  Sarthe,  nous  avons  pu  observer 
une  même  espèce  dont  les  individus  sont  tantôt  néritoldes,  tantôt 
scalariformes.  De  même  les  Capulus  conoïdes  à  surface  cancellée 
{IgoceraSj  Hall)  se  relient  intimement  au  PL  perlatus,  PL  obeèum,  etc., 
groupe  auquel  appartient  Tespèce  nouvelle  que  nous  publions  et  à 
laquelle  nous  donnons  le  non  de  Acroculia  Protêt  pour  rappeler 
combien  elle  est  variable  dans  sa  forme  externe. 

Quant  à  la  présence  d'épines  à  la  surface,  elle  ne  saurait  suffire 
pour  caractériser  un  groupe  ayant  une  valeur  générique,  et  en  tous 
cas,  il  ne  serait  pas  possible  de  lui  appliquer,  ainsi  que  le  propose 
M.  de  Koninck,  le  nom  de  Platyceras^  employé  primitivement  pour 
désigner  la  forme  typique,  puis  ensuite  tombé  en  synonymie .  avec 
Acroculia}  la  nouvelle  application  de  ce  nom  prêterait  à  Téquivoque 
et  donnerait  lieu  à  des  confusions  regrettables. 

La  connaissance  des  caractères  internes  pourra  seule  permettre 
d'établir  des  divisions  parmi  ces  coquilles,  dont  les  formes  extrêmes 
sont  si  éloignées,  mais  entre  lesquelles  il  est  actuellement  impossible 
de  fixer  des  limites. 

Sans  doute  par  suite  de  la  rareté  des  Crinoïdes  dans  nos  gisements 
palézolqués,  nous  n'avons  jamais  eu  l'occasion  d'observer  le  fait  in- 
téressant signalé  et  discuté  par  MM.  Meek  et  Worthen  (1)  de  la  fixa- 
tion des  Acroculia  [Plaiyceras)  sur  le  calice  des  Crinoïdes. 

Ils  citent  comme  exemple  le  Plaiyceras  infundibilwn  (Carbonifère 

(1)  Meek  et  Worthen  :  Proc.  of  the  Acad,  of  nai.  te.  of  PhtladelphiOy  U  XVIII, 
isde,  p.  «62-263.  —  Contributions  to  the  Pal,  of  Illinois  and  other  Western  States^ 
p.  251-275.  —  Proc,  of  the  Acad,  nat.  se.  of  Philadelphia,  vol.  XX.  1S68,  p.  380,  — 
—  Proc,  ofthe  Acad,  of  nat,  se,  of  Philadelphia,  t.  XXI-XXII,  1869-1870,  p.  88 
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qui  est  placé  entre  les  bras  du  Platycrinus  hemisphœricus  et  s*étend 
sur  la  voûte  de  ce  Crinoïde.  Une  autre  espace  de  Crinoïde,  le  Gonias- 
teroidocrinus^  présente  également  un  Platyceras  fixé  sur  le  sommet  de 
sa  Toûte  et  recouvrant  sa  bouche.  «  Il  semblerait,  disent  les  auteurs, 
que  ces  deux  Crinoïdes  ont  chacun  leur  espèce  particulière  de  Platy- 
ceras. » 

Ce  fait,  qui  se  reproduit  fréquemment  dans  les  gisements  de  T Amé* 
rique,  a  donné  lieu  à  diverses  suppositions. 

C'est  ainsi  que  Richard  Owen  (1)  a  supposé  que  ces  Mollusques  for^ 
maient  la  principale  nourriture  des  Crinoïdes,  tandis  que  d'autres 
ont  pensé  que  c'était  le  Mollusque  qui  en  faisait  sa  proie.  Mais  ainsi 
que  le  font  observer  MM.  Meek  et  Worthen  c(  tout  ce  que  nous  savons 
D  sur  les  habitudes  et  le  mode  de  nourriture  des  Crinoïdes  récents 
»  rend  très  improbable  la  supposition  qu'ils  se  soient  nourris  de 
»  Platyceras,  De  plus,  comment  admettre  qu'une  si  grande  quantité 
»  d'individus  soient  morts,  juste  au  moment  où  ils  dévoraient  les 
»  parties  molles  de  ce  Mollusque  et  aient  été  engloutis  dans  le  sédi- 
»  ment  et  fossilisés  sans  se  séparer  de  cette  coquille  ? 

j)  Du  reste,  un  animal  enfermé  dans  un  sac  rigide  et  avec  un  tube 
»  digestif  tel  que  nous  le  connaissons  chez  les  Crinoïdes,  ne  peut  avoir 
n  opéré  une  telle  action  de  suction  pour  attirer  les  parties  molles  du 
»  Platyceras,  qui  sont  presque  égales  en  volume  à  Tensemble  de  sa 
»  propre  cavité  viscérale.  De  plus,  nous  ne  devons  pas  oublier  que 
n  le  Crinoïde  était  fixé  par  une  tige  qui  ne  lui  permettait  guère  de 
n  pourchasser  sa  proie. 

»  En  outre,  en  observant  attentivement  les  spécimens  de  Plaiy^ 
n  ceras,  on  remarque  que  ce  Mollusque  doit  avoir  vécu  suffisam* 
»  ment  longtemps  en  contact  avec  le  Crinoïde,  pour  avoir  pu  y 
»  adapter  exactement  les  sinuosités  des  bords  de  sa  coquille,  n 

Les  auteurs  américains  ont  vu  un  grand  individu  de  Platyceras 
qui  avait  laissé  des  échancrures  au  bord  de  son  ouverture,  pour 
donner  passage  aux  bras  d'un  Crinoïde,  dont  il  recouvrait  toute  la 
partie  supérieure  ;  ils  supposent  que.  les  Platyceras  qui,  comme  tous 
les  Mollusques,  flottaient  libres  à  l'état  jeune,  puis  se  fixaient  défini-^ 
tivement  ensuite,  étaient  attirés  vers  le  calice  des  Crinoïdes  par  les 
nombreux  petits  organismes  amenés  par  l'action  ciliaire,  le  long  des 
sillons  ambulacraires  des  bras  des  Crinoïdes,  ou  par  les  courants  pro-' 
duits  par  les  mouvements  des  bras  de  ces  derniers. 

Du  reste  les  coquilles  d*Acroculia  {Platyceras)  sont  aussi  souvent 
fixées  sur  le  côté  du  Crinoïde,  au-dessous  de  la  région  des  bras^  que 
sur  la  voûte  et  à  la  portée  de  la  bouche. 

(1)  Rep,  on  the  QeoL  Surv,  of,  Indiana,  p.  364, 1862, 
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Acroculîa  Protêt,  OEhl.,  nov.  sp. 

PI.  xvr,  fig.  1-5. 

Coquille  de  forme  très  variable,  géDéralement  peu  élevée,  tantôt 
plus  ou  moins  conique,  tantôt  sub-globuleuse. 

Sommet  postérieur  petit,  acuminé,  libre  et  spiral.  Côté  anté- 
rieur bombé,  de  beaucoup  plus  développé  que  le  côté  postérieur,  ce 
qui  donne  à  la  coquille  une  position  oblique.  Côté  postérieur  aplati 
ou  même  concave,  sans  échancrure  marginale. 

Test  lamelleux,  d'épaisseur  médiocre,  couvert  de  fines  stries  d*ac- 
croissement  extrêmement  rapprochées,  onduleuses  et  irrégulières  ; 
intérieur  lisse. 

Empreinte  musculaire  constituée,  à  droite,  par  une  large  surface 
d'insertion  ovoïde  et  nettement  circonscrite,  située  non  loin  du 
sommet  et  en  avant  de  celui-ci  ;  l'impression  musculaire,  qui  parait 
interrompue  pendant  un  certain  intervalle,  redevient  apparente  un 
peu  plus  loin,  sous  la  forme  d'une  bande  linéaire  sinueuse,  contour- 
nant le  sommet  en  arrière  et  se  terminant  à  gauche  par  une  expan- 
sion peu  distincte,  beaucoup  moins  large  que  la  surface  d'insertion 
située  du  côté  droit. 

Observations.  —  Cette  espèce  est  très  polymorphe  ;  certains  échan- 
tillons sont  particulièrement  remarquables  par  le  méplat  qu'ils  pré- 
sentent en  avant  du  sommet  (PI.  XVI,  fig.  5);  dans  ce  cas,  ceux-ci 
sont  toujours  sillonnés  longitudinalement  par  cinq  plis  larges, 
courts  et  arrondis,  assez  régulièrement  disposés.  Ces  plis  prennent 
une  direction  oblique,  lorsque  la  coquille  tend  à  devenir  sub-spirale. 

Les  individus  à* Acroculîa  Protêt  adhèrent  fréquemment  entre  eux; 
souvent  aussi  on  les  voit  fixés  directement  à  la  roche  ;  ils  devaient 
être  sédentaires  et  vivre  à  une  faible  profondeur,  comme  la  plupart 
des  genres  actuels  de  la  famille  des  GalyptrsBidées. 

Dans  les  gisements  de  la  Mayenne,  ces  animaux  sont  localisés 
dans  un  banc  de  schiste  calcareux  noirâtre,  sitçé  à  la  base  du  cal- 
caire dévonien,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  dans  la  carrière  de  la 
Roussière  (Saint-Germain-la-Fouilloux).  Nous  possédons  également 
des  individus  isolés  provenant  des  carrières  de  Saint-Roch  (commune 
de  Saint-Ouen)  et  de  la  Poupardière  (commune  de  la  Baconnière) 
qui  appartiennent  au  même  horizon. 

,Les  fossiles  qui  se  trouvent  associés  à  cette  espèce  sont  :  Chonetes 
ptebeia^  Spirifer  lœvieosta,  TentaculUes  Velaini,  Platystoma  naticopsis 
et  des  fk'agments  d'encrines. 
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Les  moules  dUAcroculia  Protei  présentent  fréquemment  l'empreinte 
d'un  polypier,  figurant  d'élégants  rameaux  à  la  surface  interne  de  la 
valve,  et  qui  nous  parait  appartenir  au  genre  Aulopora. 

Parmi  les  espèces  publiées  actuellement,  nous  n'en  connaissons 
aucune  avec  laquelle  Acroculia  Protei  puisse  être  identifiée. 

Il  existe  dans  la  Bohême  des  formes  qui  nous  semblent  voisines  de 
notre  espèce,  et  il  est  probable  que  lorsque  le  travail  de  M.  Barrande, 
sur  les  Gastéropodes  de  cette  région,  aura  paru,  il  sera  possible  de 
trouver  des  affinités  entre  certains  Acroculia  de  Bohème  et  ceux  de 
rOuest  de  la  France. 

Parmi  les  nombreuses  formes  publiées  par  M.  Hall,  la  plus  rap- 
prochée d' Acroculia  Protei  nous  semble  être  le  Platyceras  obesum  (1), 
qui  toutefois  en  est  bien  distinct  par  sa  forme  hémisphérique  et  les 
ornements  de  sa  surface. 

Acroculia  Sileni,  QEhl.,  nov.  sp. 
PI.  XVI,  flg.  6-7, 

Parmi  les  échantillons  assez  nombreux  A' Acroculia  .que  nous  avons 
pu  réunir,  nous  avons  distingué  une  seconde  forme  dont  les  carac- 
tères spéciaux  et  constants  séparent  bien  nettement  cette  espèce  de 
la  précédente. 

Sa  forme  est  conolde,  recourbée,  à  sommet  sub-aigu,  faiblement 
incurvé  et  un  peu  dévié  ;  cinq  côtes  arrondies  prennent  naissance  au 
sommet,  laissant  entre  elles  des  sillons  sub-égaux.  Le  test,  lamel- 
leux,  est  couvert  de  nombreuses  stries  d'accroissement  qui  forment 
de  grandes  ondulations  correspondant  aux  sillons,  et  d'autres  plus 
petites  situées  sur  les  côtes. 

Localité  :  Saint-Germain-le-Fouilloux. 

Explication  de  la  planche  XVL 

Pi  g.  1.  Acroculia  Protei^  (Ehl.  (type).  Échantillon  avec  le  test;  grandeur  natarelle. 

Fig.  ;.       —  —       Autre  échantillon.  Moule  interne,  vu  du  côté  postérieur, 

montrant  l'empreinte  musculaire  linéaire,  située  en 
arrière  du  sommet;  grandeur  naturelle. 

Fig.  3.       —  —       Le  môme,  vu  du  côté  droit,  montrant  la  grande  surface 

musculaire. 

Fig.  4.       ^  —       Le  même,  du  côté  gauche,  montrant  la  terminaison  de 

Tempreinte  musculaire. 

Fig.  5.       —  —       Forme  pentagonale,  vue  en  dessus,  pour  montrer  le  mé- 

plat situé  en  avant  du  sommet. 

Fig,  6-7.  Acroculia  Sileni,  Œhl, 

(1)  Pal.  ofN,'Y.,  TOl.  III,  PL  Lxn,  flg.  6-7,  p.  8». 
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M.  Bertrand  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  forage  de  quelques  puits  en  Bresse  et  sur  quelques 

affleurements  fossilifères, 

Par  M.  H.  de  Chaignon  (1). 

PI.  XVII. 

Par  suite  de  l^horizontalité  des  couches  et  de  la  rareté  des  affleure- 
ments, rétude  géologique  de  la  Bresse  présente  de  nombreuses  diffi- 
cultés, et  réserve  toujours  des  problèmes  à  résoudre. 

Il  faut  donc  profiter  de  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  per- 
mettre à  l'observateur  de  recueillir  des  renseignements  utiles  sur  la 
composition  et  l'allure  des  couches  profondes,  aiubi  que  sur  leurs 
richesses  paléontologiques. 

C'est  pourquoi  j'ai  suivi  avec  un  intérêt  soutenu  les  travaux  de 
forage  de  plusieurs  puits,  creusés  pendant  ces  dernières  années»  dans 
la  partie  de  la  Bresse  qui  s'étend  au  pied  du  Jura,  à  Touest  de  Saint- 
Amour. 

Aux  coupes  fournies  par  un  certain  nombre  de  puits,  j'ai  ajouté 
l'étude  des  affleurements  fossilifères  qui  se  rencontrent  dans  les  talus 
ou  le  long  des  fossés  des  routes  ou  du  chemin  de  fer,  ainsi  que  dans  les 
sablières  assez  nombreuses  de  ce  pays.  J'ai  marqué,  sur  un  extrait  de 
la  carte  de  l'État-major,  la  position  de  ces  forages  et  de  ces  affleure- 
ments; ensuite  j'ai  tracé  une  coupe  schématique  passant  par  divers 
puitSy  pour  faire  comprendre  la  disposition  des  différentes  couches  et 
indiquer  leur  continuité  présumable. 

Plusieurs  géologues  m'ont  engagé  à  faire  connaître  les  résultats  de 
mes  recherches.  C'est  pour  céder  à  leurs  conseils  que  je  publie  cette 
courte  note,  ce  relevé  d'observations  faites  sur  le  terrain,  mais  je 
regrette  vivement  d'avoir  poursuivi  seul  cette  étude  élémentaire  que 
j'avais  eu  le  plaisir  de  commencer  avec  notre  bien  regretté  collègue, 
M.  R.  Tournouër,  lorsqu'il  se  proposait  de  faire,  sur  la  Bresse,  un  mé- 
moire important. 

Les  fossiles  assez  nombreux  et  assez  uniformément  répandus  dans 
la  région  que  je  viens  d'étudier,  peuvent  se  grouper  en  trois  faunules, 
facilement  reconnaissables  : 
1®  Les  fossiles  du  YilIard-de-Dompsure  (Ain),  désignation  adoptée 

(i)  Cette  note,  présentée  dans  la  séance  du  29  janvier  (p.  240),  n*a  pu  être  im 
primée  Jusqu'à  présent. 
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par  M.  Tournouër,  comme  étant  le  premier  point,  où  ait  été  signalée 
cette  f annule. 


Belix  Chaixi,  Mich.,  rare  à  ce  niveau. 
Vivipara  Burgundiana,  Tourn. 
Bythinia  DelphinensiSy  Loc. 
Pyrgidium  Nodoti,  Tourn. 
Nematurella  Lugdunensis,  Tourn, 
Vaivata  inflata^  Sandberg. 
VcUvata  Ogerieni,  Loc. 


Vaivata  Vaiicianaj'i  Tourn. 
Sphxrium  Lortetianum^  Loc. 
Pisidium  Tardyanum,  Loc. 

—        Charpyanum.  Loc. 
Unio  Ogerieni,  Loc. 
—       sp.  ind. 


2*»  Ceux  du  Niquedet,  près  Dompsure  (Ain),  étudiés  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  frère  Ogérien,  dans  la  couche  marneuse,  où  ont  été 
trouvés,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Jourdan,  des  restes  bien 
authentiques  de  : 


Mastodon  dissimiliSy  Jourdan. 

—        Arvemensis,  Ja  ubert  et  Croizet. 
Vivipara  Bressana,  Oger. 


Melanopsi^  Ogerieni,  Loc. 
Theodoxia  Philippiana,  Tourn. 
Unio,  sp.  ind. 


3^  Enfin  ceux  de  Gondal  et  de  quelques  autres  points  isolés,  sa- 
blières ou  marnes  avec  : 


Zonites  Coionjoni,  Mich. 
Hélix  Chaixi,  Mich. 

—  Nayliesi?  Mich. 

—  Amùerti,  Mich. 

—  Godartiy  Mich. 

—  extincta,  var.  Rambur. 
Milne-Edwardsia  Terveri,  Mich. 
Melanopsis  Brongniarti,  Loc. 
Craspedopoma  conoidale,  Mich. 
Unio,  sp.  ind. 

Uelix  Ducrosti,  Loc. 


Hélix  Chaignoni,  Loc. 

—    sp.  ind. 
Patula  ruderoïdes,  Mich. 
Ferussacia  Uevissima,  Mich. 
Clausilia  Falsani,  Loc. 

—       Baudoni,  Mich. 
Vertigo  Dupuyi,  Mich. 
Planorbis  Philippei  ?  Loc. 
Limnéea  Bouilleti,  Mich. 
Sphierium,  sp.  ind. 


Tal  suivi,  pour  la  détermination  des  fossiles,  la  inonographie  que 
M.  Locard  vient  de  faire  paraître  :  Recherches  paléontologiques  sur  les 
dépôts  à  Milne  Edwardsia  et,  Vivipara  du  Pliocène  inférieur  du  dépar- 
tement de  VAin. 

Le  détail  des  coupes  ci-dessous  indiquera  les  localités  qui  ont  pré- 
senté ces  différentes  faunules. 


Puits  B,  à  Montgardon, 

Terre  végétale  et  marne  grumeleuse  sans  fossiles 3^30 

Gravier  siliceux  et  calcaire  avec  empâtement  ocreux 1^50 

Argile  verdàtre,  avec  lignites  en  petite  quantité 8m  » 

Sahle  fossilifère  avecfl^/.  Chaixi  (très  grandes) 8»  » 

Eau 15™80 
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La  hauteur  indiquée  sur  la  carte  est  226  mètres,  ce  qui  met  la 
couche  à  lignites  à  22i'^20,  et  la  surface  de  la  couche  sableuse  fossi- 
lifère à  21 8"'20. 

Puiti  E,  à  Bevet. 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse 4«  • 

Gravier  terreux o»ao 

Argile  bleue  à  lignites,  dont  un  bon  mètre  de  bois  fossile 2*  » 

Sable  sans  fossiles 0"90 

Eau <Wô 

A  ce  niveau,  Peau  a  envahi  le  puits  en  telle  quantité,  qu'il  n*a  pas 
été  possible  de  reconnaître  s'il  y  avait  des  fossiles  dans  la  couche 
inférieure  qui  n'était  plus  sableuse,  mais  argileuse. 

La  hauteur  indiquée  235  mètres,  exacte  pour  Torifice  du  puits  qui 
est  également  au  point  culminant,  donne  pour  la  couche  à  li- 
gnites 230"70, 

Puits  F,  à  Bevet j  à  250  mètres  à  P ouest  de  la  Chapelle^  sur  la  nmti 

de  Saint-Amour^  à  Cormoz. 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse  sans  fossile» ' 3"  v 

Marne  argileuse  jaunâtre,  avec  les  fossiles  du  Viilard  :  Vivipara  Burpa^ 
diana,  Bythinia  Delphinensis,  [Pyrgidium  Nodoii,  Nematurella  Lugdunen- 

sis,  VdkxUa  inflata,  Sphxrium  Lortetianum^  Unio,  sp.  ind l*  » 

Sable  sans  fossiles t"4l 

Lignites,  couche  bien  caractérisée OH^i 

Eau 7»I« 

La  hauteur  indiquée  est  de  235  mètres,  le  niveau  du  sol  à  Tendroi 
du  puits  est  à  3  mètres  plus  bas,  c'est-à-dire  232  mètres;  la  coq( 
fossilifère  se  trouverait  à  229  mètres,  et  celle  à  lignites  à  225*40. 

Puits  D,  à  Villeneuve, 

Marne  jaunâtre,  plus  ou  moins  grumeleuse s* 

Sable  sans  fossiles î^ 

Sable  argileux,  jaunâtre,  avec  Clausilia  Baudoni,  Hélix  Nayliesi?  Hel,  Am" 

berti  (faunule  de  Condal) ** 

Argile  bleue  à  lignites,  nombreuses  feuilles,  avec  Hel,  Chaixi^  Zonites  Co- 
lonjoni,   Bythinia  Delphinensis  (même  faunule  que  dessus,   divisée  en 

deux  â  cause  du  faciès  un  peu  différent  de  la  couche) 4» 

Sable  sans  fossiles 

Eau 
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Hauteur  indiquée  :  232  mètres  ;  hauteur  des  couches  sableuses  entre 
230  mètres  et  225"'50;  hauteur  de  la  couche  à  lignites  :  225»50. 

Puiis  C,  au  Petit  CondaL 

Marne  jaune,  Xr^  argileuse,  sans  cailloatis  ni  fossiles 8»  » 

Marne  argileuse,  un  peu  sableuse,  avec  les  fossiies  du  Villard;  Bythmia 
Delphinensis^  Vivipara  Burgundiana,  Pyi*gidium  NodotU  Nematurella  Lug- 

dunensis,  Valvata  inflata^  Spharium  Lortetianum 0>b60 

Argile  bleue  à  lignites 0^90 

Eau  dans  la  couche  à  lignites 4^50 

Hauteur  indiquée  la  plus  voisine  :  236  mètres  ;  Torifice  du  puits  est 
à 2  mètres  en  dessous,  soit  234  mètres;  couche  fossilifère  231i>^; 
couche  à  lignites  entre  229  et  230  mètres. 

Agrandissement  (Pun  puits  au  Petit,  Condaly  G. 

Marne  argileuse,  jaunâtre 4»  > 

Argile  bleue  à  lignites 0^60 

Marne  argileuse,  probablement  la  même  couche  que  dans  le  puits  C,  ren- 
fermant les  mômes  fossiles  du  Villard;  le  puits  étant  déjà  creusé  à  cette 

profondeur,  il  n*a  pas  été  possible  de  s'en  assurer im  » 

Sables,  avec  bancs  gréseux  intercalés,  sans  fossiles 10»  » 

Eau 15"»60 

Ce  puits  est  à  60  mètres  au  sud  du  puits  C;  la  couche  à  fossiles  du 
Villard  serait  à  1%0  plus  bas,  et  au-dessous  de  celle  à  lignites.  Il  est 
permis  de  conserver  des  doutes  à  cet  égard,  cette  partie  étant  déjà 
creusée  lors  de  ma  visite.  Cette  interversion  se  présente  cependant 
dans  d'autres  points.  Nous  aurions  donc  :  couche  à  lignites  à  230^^60 
et  couche  de  Villard  à  230  mètres. 

Puits  H,  à  CormoZy  au  point  le  plus  élevé  du  village. 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse 4»30 

Sable  jaunâtre  et  ocreux,  sans  fossiles l^HM) 

Terre  argilo-sableuse  avec  les  fossiles  du  Villard  (soit  le  puits  F,  à  Bevet).  t^  » 

Argile  bleue  à  lignites  et  nombreux  fossiles  du  Villard,  teintés  de  noir.  .  l»  » 

Sable  sans  fossiles,  avec  banc  gréseux a^so 

Eau ■ lt»a) 

A  cette  profondeur,  n'ayant  pas  trouvé  d'eau,  on  creusa  un  second 
puits  à  5  mètres  à  Touest  du  premier. 
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Puits  I,  à  Cormoz,  à  5  mètres  de  distance  du  puits  H. 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse,  sans  fossiles 4»30 

Eau .'.,...    4ïtt30 

La  hauteur  la  plus  voisine  serait  221  mètres.  Cette  cote  d'altitude  se- 
rait exacte  pour  l'orifice  du  puits.  La  couche  du  Villard  serait  donc 
à  215^10  et  celle  à  lignites  à  213^10.  Quant  au  deuxième  puits,  il  est 
identique  avec  le  premier;  la  distance  n'étant  que  de  5  mètres  et  la 
profondeur  de  4™30,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  sa  présence. 

Mais  au  point  de  vue  hydrographique,  la  présence  et  l'absence 
d'eau  entre  deux  points  aussi  rapprochés  est  assez  singulière,  et  je 
regrettai  encore  plus  de  n'avoir  pas  assisté  au  forage  successif  pour 
bien  suivra  la  direction  des  couches  et  leur  nature,  pour  savoir  jusqu'à 
quel  point  elles  étaient  parallèles,  et  s'il  n'y  avait  pas  un  redresse- 
ment quelconque  entre  les  deux  et  empêchant  l'eau  du  point  I  de 
s'infiltrer  jusqu'au  point  H. 

Puits  J,  aux  Platières,  à  trois  kilomètres  sud  de  Cormoz. 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse,  avec  rognons  et  greluches  ferra gnineuses, 
sans  fossiles €">  » 

Argile  violette,  sableuse,  avec  traces  de  lignites,  en  efflorescences,  ou  pe- 
tites plaquettes  très  minces,  noirâtres  (doit  être  la  couche  à  lignites).  .      Oo>60 

Marne  jaunâtre,  fossilifère  du  Villard,  en  très  petite  quantité,  avec  Tirt- 
para  Burgundiana,  Valvata  inflata,  Bythinia  Delphinensis 1™  » 

Sable  sans  fossiles;  lits  gréseux ;      9»  » 

Eau lfi»fiO 

La  hauteur  227  mètres,  prise  au  Montey,  est  trop  forte  de  2  ou 
3  mètres  ;  pour  l'orifice  du  puits  des  Platières,  ce  serait  224  mètres  ;  en 
en  déduisant  les  G^'ôO  supérieurs,  la  couche  fossilifère  serait  à  la 
cote  de  217"»40. 

Gisement  P,  des  fossiles  du  Villard,  vu  avec  M.  Toumouër  et  découvert 
par  lui,  sur  le  chemin  qui  va  de  Villeneuve  à  Dompsure,  à  gauche  de  la 
route  et  à  150  mètres,  avant  le  passage  du  bief.  —  Ce  gisement  renferme 
la  faune  du  Villard  :  Vivipara  Burgundiana,  Bythinia  Delphinensis, 
Valvata  inflafa,  Sphœrium  Lortetianum  (rares). 

La  hauteur  la  plus  voisine  est  235  mètres  ;  le  point  en  question  est 
à  6  mètres  environ  en  dessous,  soit  229  mètres. 

Gisement  Q,  du  Niquedet,  près  Dompsure  {Ain),  Couche  h  Masto don 
dissimilis^  Vivipara  Bressana,  Melanopsis  Ogerieni,  Theodoxia  Philip^ 
piana^  Unio,  sp.  ind. 
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La  cote  d'altitude  la  plus  voisine  est  celle  de  la  rivière,  202  mètres, 
ce  qui  mettrait  à.210  ou  212  mètres  environ. 

J*ai  fait  une  division  de  cette  faunule,  parce  qu'elle  n'a  encore  été 
signalée  que  dans  ce  seul  point,  mais,  comme  je  le  dis  à  la  fin  de  ma 
note,  je  crois  qu'il  faut  la  considérer  comme  un  accident  et  la  mettre 
sur  le  même  niveau  que  celle  du  Villard. 

■ 

Gisement  A,  de  la  croix  du  communal  de  CondcUy  découvert  par 
M,  Faisan. 

Dans  le  talus  de  la  route  venant  de  Saint-Amour,  à  300  ou 
400  mètres  avant  d^arriver  à  Gondal,  la  cote  d'altitude  la  plus  voisine 
est  celle  du  communal,  229  mètres,  qui  donnerait  pour  le  point  en 
question  224  mètres;  les  fragments  fossiles  sont  variés  et  nombreux  : 

Hélix  Chaixi.  Patula  ruderoîdes, 

—  eo'iincta.  Ferussacia  Uzvissima, 

—  Ducrosti,  Clausilia  Falsani, 

—  Chaignoni.  —       Baudoni, 

—  Godardi.  Veriigo  Dupuyi. 

—  sp.  ind.  Planorbis  Philippeù 

Puits  S,  aux  MarlesseSj  près  le  moulin  de  Monjouvent 

Terre  rougeâtre 3»  > 

Argile  bleue,  sans  fossiles 4»  » 

Sable '  o»«0 

Eau 7™fi0 

Cote  d'altitude  :  212  mètres. 

Puits  T,  à  Dommartin^  dans  le  village  et  au  nord  de  l'église. 

Terre  marneuse,  grumeleuse  et  rougeâtre 1™30 

Sable,  sans  fossiles 7™  » 

Eau 8030 

Cote  d'altitude  :  218  mètres. 

Puits  V,  à  Beaupont,  dans  le  village. 

Terre  marneuse,  rougeAtre *™  » 

Sable,  sans  fossiles .    4»60 

Eau û™60 

Cote  d'allitude  :  214  mètres. 
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Puits  L,  à  Beauponi^  dans  le  village.' 

Marne  jaanàtre,  fcrumeleuse 3»30 

Sable  terreux,  jann&tre,  sans  fossiles S'NSO 

Eau 5«»90 

Cote  d'altitude  :  214  mètres  ;  ce  puits  est  situé  à  âO  ou  25  mètres 
à  Fouest  du  puits  Y. 


Puits  R,  à  la  Noblesse. 

Marne  sableuse,  rouge&tre. 5™30 

Argile  bleue  à  lignites 1^60 

Eau 6»90 

La  cote  d'altitude  la  plus  voisine,  229  mètres,  est  assez  exacte,  à 
1  ou  2  mètres  près. 

Puits  X,  aux  Layons  y  3  kilomètres  ouest  de  Marboz. 

Terre  végétale O"60 

Marne  sableuse  noirâtre l™» 

Marne  très  sableuse,  jaun&tre,  avec  cailloux  roulés  ou  galets  siliceux,  dont 
plusieurs  formés  de  quartz  presque  hyalin,  ce  qui  ne  s'est  pas  rencontré 
dans  les  autres  coupes;  presque  tous  ont  bien  la  forme  de  galets  aplatis  et 
arrondis,  et  non  à  angles  simplement  émoussés  comme  les  graviers  ...    3>a  » 

Môme  nature  de  galets,  mais  mélangés  de  gravier  terreux 01^45 

Sable  Jaun&tre,  le  tout  sans  fossiles l>^30 

Eau 6»tt85 

La  cote  d'altitude  la  plus  voisine  231  mètres,  aux  Marais,  est  aussi 
celle  qu'on  peut  assigner  aux  Loyons.  Gomme  il  n*y  a  ni  argile  à 
lignites  bien  accusée,  ni  fossiles,  on  ne  peut  rien  décider  au  point  de 
vue  stratigraphique  ;  ce  puits  est  déjà  à  une  certaine  distance  de 
Condal,  mais  au  sud,  par  conséquent  à  la  même  hauteur  que  ceux  de 
ce  bord  oriental  :  en  admettant  que  le  lac  Bressan  ait  eu  pour  rivage 
le  pied  des  montagnes  du  Jura,  il  serait  intéresant  d'avoir  la  coupe 
d*un  ou  de  plusieurs  puits  situés  sur  la  môme  latitude,  mais  plus  à 
l'ouest. 

Gisement  Y,  à  Moulin-des-Ponts  (Ain). 

On  y  trouve  quelques  rares  fossiles  du  Villard  :  Vivipara  Burgun^ 
diana^  Valvata  inflata^  dans  une  argile  bleue,  dans  le  talus,  au  sud 
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de  la  route  allant  de  Marboz  à  Moulin-des-Ponts  et  à  4  oa  500  mètres 
de  la  station. 
Cote  d'altitude  :  220  mètres  environ. 

Gisement  Z,  dans  la  sablière  du  moulin  Montgardon. 

Troisième  faunule,  désignée  faunule  de  Condal  et  do  quelques 
autres  points  isolés  :  Rhinocéros, 

Zonites  Cohnjoni.  Hélix  Godarti, 

Helix  Chaixi.  Melanopsis  Brongniarti. 

—  Nayliesit  Milne-Edioardna  Terveri. 

—  Amberti,  Craspedopoma  conoïdale, 

—  extincta  (var.).  Unio,  sp.  iod. 

Cote  d'altitude  :  210  mètres. 

Puits  A',  à  Arcyj  près  Savigny-sur^Seilk. 

Terre  végétale on»60 

Marne  argileuse»  rouge&tre 4™3o 

Fer  ]imoneax  très  dur,  mâchefer? l»do 

Sable  Jimoneux  très  fin i»30 

Marne  avec  mélange  de  fer  limoneux o^eo 

Eau 8^40 

Cote  d'altitude  :  201  mètres.  —  Lit  de  la  Seille  :  177  mètres. 

I 

Puits  A",  à  Arcy,  près  Savigny^sur-Seille. 

Terre  végétale 0»50 

Marne  argileuse,  rougeàtre tfnôO 

Sable  limoneux,  jaune,  très  fin l>»  » 

Argile  rouge&tre 0>>d0 

Marne  blanche  et  bleue  par  places X"^  » 

Fer  limoneux  (assez  riche)  ....  ; 8^30 

Argile  bleue,  avec  tronc  d'arbres  (serait  la  couche  à  lignites) 0^50 

Eau 14«50 

Ce  second  puits  est  à  SO  mètres  de  distance  du  premier,  cote  d'alti- 
tude, 201  mètres  ;  couche  à  lignites,  187  mètres  (non  marqués  sur  la 
carte,  vu  leur  éloignement). 
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Puits  B',  à  CormoZy  à  150  mètres  à  F  est  du  puits  RetàS  mètres  en  dessous; 

218  mètres  au  lieu  de  221. 

Terre  végétale,  marne  jaunâtre  mélangée 2»  » 

Argile  bleue  à  Hgnites,  avec  fossiles  du  Villard,  avec  :  Vivtpara  Burguri" 
diana^  Byihinia  Delphinensis,  Pyrgidium  Nodoti^  Valvata^  inflata,    Sphœ- 

rium  Lortetianurtif 'Pisidium  Tardyanum^   UniOy  Sp.  ind 5™  > 

Mâchefer?  très  dur 2«  » 

Sable  sans  fossiles 7™50 

Eau lô»50 

Lignites  et  fossiles  >  entre  210  et  216  mètres. 

Puits  B",  à  la  grange  Militât,  au  nord-ouest  de  Cormoz, 

Marne  jaunâtre,  grumeleuse 2»60 

Argile  bleue,  très  sableuse  à  la  base  surtout,  avec  fossiles  du  Yillard  en 
petit  nombre  et  dans  la  partie  sableuse  principalement  :  Vivtpara  Bur- 
gundiana,  Bythinia  DelphinensiSy  Valvata  inflata 17™  » 

Eau 19"»60 

Hauteur  indiquée:  212  mètres;  ouverture  du  puits,  2  mètres  en 
dessous,  soit  210  mètres.  Fossiles,  entre  201  et  202  mètres.  Yers 
9  mètres  de  profondeur,  quelques  débris  de  lignites,  ayant  la  forme 
effilée  de  racines  ;  ce  serait  la  couche  à  lignites  ? 

Gisement  C,  très  riche  en  fossiles  du  Villard,  dans  le  fossé  de  la  route 
de  Cormoz  à  Bourg  et  à  100  ou  150  mètf^es  du  village. 

On  y  trouva  : 

Vivipara  Burgundiana.  Valvata  inflata. 

Bythinia  Delphinerf^is.  Sphxrium  Lortetianum, 

Pyrgidium  Nodoti,  Pisidium  Tardyanum, 

Nematurella  Lugdunensis.  Unio,  sp.  ind. 

La  route  est  en  pente  dans  cet  endroit  et  le  gisement  se  trouve  en 
affleurement  à  la  cote  d'altitude  signalée  pour  les  autres  puits  de  la 
localité,  soit  le  puits  H,  etc. 

Gisement  C",  très  riche  également  en  fossiles  du  Villard  (les  mêmes  que 
dessus);  même  cote  d'altitude,  môme  couche  que  le  point C;  ce 
gisement,  qui  a  été  trouvé  lors  de  la  fondation  du  nouveau  clocher, 
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à  7  mètres  de  profondeur,  se  relie  évidemment  à  tous  les  gisements 
signalés  dans  Cormoz. 


Puits  D' aux  Granges-Vides  ou  au  Vemay,  au  sud  de  Saint- Amour  (Jura). 

A  7  mètres  de  profondeur  on  trouve  une  argile  bleue  verdâtre  avec 
nombreux  fossiles  du  Villard.  C'est  là  qu'ont  été  trouvées  les  plus 
belles  et  les  plus  grandes  Vivipara  Burgundlana,  et  de  plus  Bythinia 
Delphinensis,  Pyrgidiion  Nodoti,  Nematuy^ella  Lugdunensis,  Valvata  in-- 
flatay  Valvata  Ogerieni  (signalée  dans  cette  seule  localité),  Sphœrium 
Lortetianum,  Pisidium  Tardyanum^  Unio  sp.  ind. 

A  15  mètres  on  trouve  le  sable. 

A  cette  profondeur,  le  puisatier  avait  cru  reconnaître  une  coucbe 
d'argile  réfractaire,  comme  il  en  existe  une  à  peu  de  distance  de  là, 
au  domaine  Noir,  mais  Terreur  a  été  rectifiée  ;  c'était  toujours  la 
couche  sableuse,  peut-être  un  peu  modifiée. 

La  cote  d'altitude  la  plus  voisine  serait  296  mètres  ;  elle  doit  être 
trop  forte  d'une  trentaine  de  mètres,  ce  qui  mettrait  la  couche  fossi- 
lifère, déduction  faite  des  7  mètres  de  profondeur  au-dessous  du  sol, 
à  255  ou  250  mètres. 

De  même  que  pour  les  deux  puits  H.  I.  à  Cormoz,  il  y  a  eu  néces- 
sité de  creuser  un  second  puits  ;  le  premier,  qui  avait  atteint  15  mè- 
tres, n'a  pas  donné  d'eau,  et  le  second,  creusé  à  10  mètres,  à  Test  de 
celui-ci,  en  a  donné  à  une  profondeur  moitié  moindre,  et  la  couche 
fossilifère,  si  elle  existait,  n'a  pas  été  atteinte. 

Gisement  D"  avec  fossiles  du  Villard;  quelques  rares  Valvata  in flata. 
Ce  gisement  se  trouve  sur  le  bord  d'un  sentier  ;  il  est  séparé  de  Cor- 
moz par  la  vallée  du  Sevron,  mais  la  cote  d'altitude  est  toujours  la 
même  ;  elle  varie  entre  215  et  220  mètres. 

Couche  K  des  fossiles  du  Villard,  sur  la  route  de  Biolay  à  Beaupont 
en  descendant  et  à  gauche,  à  3  ou  400  mètres  de  la  grange  de 
TEschaux. 

La  hauteur  la  plus  voisine  serait  la  Haute- Veillière,  236  mètres  ; 
c'est  la  même  qu'au  Petit-Condal  pour  le  puits  C.  En  se  basant  sur 
ce  chiffre,  on  peut  assigner  au  point  en  question  la  cote  d'altitude 
228  à  230  mètres.  Le  niveau  de  la  rivière,  qui  coule  en  dessous,  est  à 
201  mètres.  Ce  gisement  est  des  mieux  caractérisés.  On  y  trouve  : 
Vivipara  Burgundiana,  Bythinia  Delphinensis,  Nematurella  LugdunensiSy 
Valvata  inflata^  Sphœrium  Lortetianum,  Unio  sp.  ind. 
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Puits  M,  à  Beaupont,  à  50  mètres  au  sud  de  F  église. 

Marne  jaun&tre 4»30 

Argile  bleae  sans  fossiles,  avec  traces  très  appréciables  de  lignites l^  9 

Mâchefer?  ou  couche  marno-sableuse  endurcie,  très  ferrugineuse  et  ocreuse.  o^dO 

Sable  sans  fossiles 3»  » 

Eau 8«â0 

En  prenant  pour  base  la  cote  d'altitude  214  mètres  du  puits  L, 
l'orifice  du  puits  M  serait  à  2  mètres  au-dessus,  c'est-à-dire  216  mètres. 

Puits  N,  aux  Tronches j  au-dessous  et  au  nord-est  de  Rhinges^près  Beaupont. 

Terre  marneuse  jaunâtre,  grumeleuse ' 3b^30 

Gravier  en  partie  siliceux l>>  » 

Argile  bleue  avec  énormes  morceaux  de  lignites  qu'il  a  fallu  dégager  à  la 
hache;  nombreuses  petites  tiges  et  racines,  la  plupart  fortement  impré- 
gnées de  pyrite.  Pas  de  fossiles l™30 

Terre  argilo-marneuse  jaun&tre  et  blanchâtre  par  places,  et  rognons  ferru- 
gineux   t^  9 

A  peu  près  même  composition  que  dessus,  mais  beaucoup  plus  dure.  .  .  .    »™35 

Eau 7«95 

Cote  d'altitude  la  plus  voisine  :  le  niveau  de  la  rivière,  201  mètres; 
Foriflce  du  puits  est  à  4  ou  5  mètres  plus  haut,  soit  205  ou  206  mè- 
tres, ce  qui  mettrait  la  couche  à  lignites  au  niveau  de  la  rivière. 

Gisement  du  Villard-de-Dompsure  (A m). 

Point  0  de  la  carte.  Le  gisement  est  sur  la  route  de  Goligny  à 
Beaupont,  et  à  3  ou  400  mètres  avant  d'arriver  au  Villard. 

Les  deux  cotes  d'altitude  les  plus  voisines  sont  :  celles  de  la  rivière 
201  mètres  et  Garouges  238  mètres  ;  entre  les  deux  on  peut  assigner 
assez  exactement  au  dépôt  fossilifère  la  cote  d'altitude  230  mètres. 
Les  fossiles  principaux  se  trouvent  dans  une  marne  jaunâtre,  plus  ou 
moins  mélangée  de  terre  végétale.  Ce  sont  :  Vivipara  Burgundiana, 
Bgthinia  Delphinensis^  Pyrgidium  Nodoti,  Valvata  inflata^  Sphœrium 
Lortetianumj  Pisidium  Tardyanum,  Unio  Ogerieni,  Unio  sp.  ind. 

Un  peu  au-dessous  du  talus,  dans  le  fossé  de  la  route,  on  trouve 
des  sables  pétris  de  Nematurella  Lugdunensis, 

m 

Puits  E',  sur  la  nouvelle  ligne  du  chemin  de  fer  de  Saint-Amour  à  Dijon, 

Ce  puits  se  trouve  au  hameau  de  la  Golombière,  à  la  troisième 
maisonnette  de  garde-barrière,  avant  la  gare  de  Dommartin  et  au  sud. 


j 
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Il  doit  avoir  une  douzaine  de  mètres  de  profondeur;  je  n*ai  pu  en 
relever  la  coupe,  mais,  dans  les  déblais,  on  trouve  la  couche  h  lignites 
bien  accusée,  et  de  nombreux  fossiles  du  Villard.  Cet  affleurement 
sert  à  faire  reconnaître  retendue  de  la  couche  fossilifère. 

La  cote  d'altitude  la  plus  voisine,  244  mètres,  est  à  peu  près  exacte 
pour  Forifice  du  puits,  et  mettrait  la  couche  à  lignites  et  la  couche 
fossilifère  à  232  ou  235  mètres  environ. 

Ce  relevé  gagnerait  en  intérêt,  si  on  retendait  à  d'autres  parties 
de  la  Bresse  ;  il  serait  d'une  grande  utilité  pour  établir  la  constitution 
stratigraphique  de  la  région  bressane  et  pour  la  relier  avec  celle  des 
autres  bassins  de  l'Ain,  du  Rhône,  etc.,  et  en  synchroniser  les  faunes. 

Dans  la  région  bressane,  cette  étude  ne  peut  guère  se  faire  qu'en 
suivant  le  forage  des  puits ,  les  affleurements  étant  trop  rares  et  trop 
superficiels,  et  ne  permettant  pas  d'établir  Texistence  des  couches, 
de  suivre  leur  direction  et  surtout  de  se  rendre  compte  de  leur  su- 
perposition, faits  qui  peuvent  s'établir  en  groupant  par  la  pensée 
la  coupe  de  tous  les  puits. 

Cette  étude  est  trop  partielle  et  trop  restreinte  pour  conclure  de  là 
à  une  égale  identité  dans  tout  le  terrain  bressan  ;  il  est  donc  à  sou- 
haiter que  pareil  travail  puisse  se  faire  sur  des  points  différents. 

Il  est  intéressant,  néanmoins,  pour  un  rayon  aussi  petit,  de  pou- 
voir établir  une  coupe  assez  constante  qui  offre  de  haut  en  bas  : 


TERRAIN 
CONTEMPORAIN 

QUATERNAIRE 
DILUVIUM 


►H 

eu 

OQ 

H 


PLIOCENE 
INFERIEUR? 


\ 


Terre  végétale. 

Marne  jaunâtre  ou  bl&ncbàtre  grumeleuse. 
Graviers  et  sables  superficiels. 
Limon  jaune. 

!•  Marne  argileuse  jaun&tre  avec  fossiles  du  Villard  :  1*^  fau- 
nule  :  Vivipara  Burgundiana,  Bythinia  Delphinensis,  Pyrgi- 
dium  Nodoti,  Valvata  inflata. 

La  faunule  2<  du  Niquedet  avec  Vivipara  Bressana,  Mêla- 
nopsis  Ogerieni,  etc.,  occuperait  le  même  niveau;  il  faut  y 
rapporter  également  plusieurs  espèces  de  la  8*  faanule  trou- 
vées uniquement  dans  le  gisement  A  :  Hélix  Ducrostif  Hel, 
Godarti,  Hel,  Chaignoni,  Patula  ruderoïdes,  Fenusacia  Uevis^ 
sima^  Clausilia  Falsani,  Veriigo  Dïqmyif  Planoràis  Philippei, 

20  Argile  bleue  à  lignites  avec  fossiles  du  Villard.  l**  fau- 
nule :  les  espèces  principales  sont  :  Valvata  inflata^  Bythinia 
Delphinensis,  Vivipara  Burgundiana, 

3<*  Sables  avec  Hélix  Chaixi,  Hel,  Amberti,  Hel,  extincta, 
Hel,  Godarti,  Melanopsis  Brongniarti,  Milne^Edwardsia  Ter» 
vert,  etc. 
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Eq  ce  qui  concerne  les  couches  sableuses  du  gisement  Z  et  leur 
réapparition  sur  d'autres  points,  elles  seraient  synchroniques  avec 
celles  de  Mollon,  si  Ton  se  base  sur  les  fossiles  qui  sont  identiques 
dans  ces  deux  localités.  C'est  un  point  de  repère  important.  Il  n'est 
pas  douteux  que  c'est  cette  couche  sableuse,  plus  ou  moins  épaisse 
et  régulière,  qui  sert  de  substratum  à  la  couche  à  lignites  ;  elle  se 
retrouve  presque  au  fond  de  tous  les  puits. 

A  propos  du  petit  dépôt  fossilifère  du  Niquedet,  il  était  intéres- 
sant de  savoir  s'il  était  situé  au-dessus  ou  au-dessous  de  ces  sables. 

En  partant  de  la  sablière  Z  et  en  longeant  tout  le  bas  de  la  colline 
jusqu'au  Niquedet,  on  les  voit  très  bien  affleurer  dans  Tes  talus  de 
quelques  chemins  creux;  on  les  suit  assez  facilement  jusqu'à  10  ou 
12  mètres  en  arrière  du  point  fossilifère.  Il  était  à  peu  près  certain 
que  c'était  eux  qu'un  éboulement  de  terrain  mettait  au  jour  à  quel- 
ques pas  de  là.  Pour  plus  de  sûreté,  j'ai  fait  faire  une  fouille  dans 
l'endroit  le  plus  fossilifère.  A  O^'ôO,  en  effet,  je  trouvai  le  môme 
sable,  après  avoir  traversé  la  couche  argilo-marneuse  fossilifère,  qui 
n'avait  ici  que  cette  même  épaisseur;  c'est  dire  qu'elle  est  en  affleu- 
rement du  sol. 

De  même  que  le  Niquedet,  avec  sa  faunule  toute  spéciale,  est  supé- 
rieur aux  sables  qui  supportent  les  argiles  à  lignites ,  les  Boulées, 
près  Miribel,  également  petit  dépôt  localisé,  serait  supérieur  aux 
sables  de  MoUon,  mais  l'un  et  l'autre  sont  de  peu  d'importance  au 
point  de  vue  de  l'ensemble.  L'étendue  à  peu  près  régulière  et  uni- 
forme de  la  couche  à  lignites,  de  celle  des  fossiles  du  Yillard,  permet 
de  les  prendre  pour  base,  mais  celle  du  Niquedet,  probablement 
aussi  celle  des  Boulées,  sont  trop  restreintes  et  trop  accidentelles, 
pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  voir  là  autre  chose  qu'un  petit  dépôt 
local,  apporté,  ou  ayant  vécu  sur  place. 

J'ai  mis  dans  la  même  accolade  —  Pliocène  inférieur  avec  un 
point  de  doute  —  les  trois  couches  fossilifères,  représentant  les  trois 
faunules  détaillées  au  commencement  de  ma  note. 

Les  marnes  argileuses  jaunes,  les  argiles  bleues  à  lignites,  avec 
faunules  du  Villard,  feraient-elles  déjà  partie  du  Pliocène  moyen?  et 
la  zone  sableuse  serait-elle  le  début  du  Pliocène  inférieur?  Je  laisse 
à  d'autres,  plus  compétents  que  moi,  le  soin  d'en  décider;  mais, 
comme  dans  l'ensemble,  des  fossiles  de  même  espèce  occupent  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  toute  l'épaisseur  de  ces  trois  couches, 
je  ne  vois  pas  qu'il  soit  facile  de  les  séparer  stratigraphiquement,  et 
encore  moins  de  décider  oi!i  doit  être  entre  elles  le  point  de  démar-> 
cation. 
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Gomme  conclusion,  il  serait  intéressant  de  rapprocher  les  localités 
que  j'ai  passées  en  revue  de  celles  déjà  étudiées  par  d'autres  géolo- 
gues :  Meximieux,  MoUon,  Loyes,  Miribel,  Trévoux,  etc.,  et  plus  au 
sud,  Hauterives;  mais  je  ne  connais  pas  assez  ces  localités  pour  es- 
sayer de  le  tenter. 
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Pays-Bas,  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voisines  (Namur,  1828). 
1830.  Roxet.  Note  géognostique  sur  quelques  parties  du  dêpmrtemont  des  ArdmusM  et 

de  la  Belgique  (Ann.  du  Se,  nat»,  1«  sér.,  t.  XIX,  février  1830). 

André  I^uaoKt.  Obserûotions  géognostiques  sur  la  province  de  Liège, 

183S.  André  I^mnonl.  Mémoire  sur  la  constitution  géologigfuê  de  la  pnminco  de 

Jiiège. 
1832.  André  Dnnont.  Mémoires  couronnés  et  mèmoint  des  Savante  étrangers  d 

r Académie  de  Bruxelles  (t.  VIII,  1882). 
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1885.  Compte  nndu^  dfi  la^Réuuiofi  extraordii^aire  de  la  Société  gpologiqiae  di  Franu 

à  Mémerês  (BulL  de  la  Soc.  GéoL  de  France,  l*»  sér.,  t.  VII,  1835). 
1830.  An^wé  t^umont.  Note  tur  le  tetrain  ardoisier.  (Bull»  de  la  Soc,  Géol,  de 

France,  l"  sér.,  t.  VIH,  1836). 
1888.  WhUténor  et  E.  de  BeannoBt.  Explication  de  la  Carte  géologique,  (t.  IJ. 
1839.  IfurchiaoB.  Mémoire  tur  teedmsion»  inférieuret  du  terrain  anthraxifère  de 

Dumont  [BulL  de  la  Soc.  GéoL  de  France,  t.  XI,  1839). 
1839.  Se«lirwi9lb  et  MarclilflOK.  Mémoire  tur  let  divisions  inférieures  du  terrain 

anthraxifère  de  Dumont.  (TrantacHont  Soc.  Géol.  de  Londres,  f  sériç,  t.  VI, 

p.  «81). 
1844-1844.  He  Kpninek.  Description  det  animaux  fostHes  du  terrain  carbonifère 

de  la  Belgique. 
1842.  SanTai^e  et  BuTl^nler.  Statistique  minéralogique  et  géologique  du  déporta' 

ment  des  Ardennes. 
1845.  SauTai^e.  Recherches  sur  la  composition  des  roches  du  terrain  de  transition 

(Ann.  des  Mines,  L  VII,  1845). 
1847-1848.  André  Omnomt*  Mémoires  sur  les  terrains   ardennais  et  rhénans. 

(Mém.  de  VAcad.  de  Bruxelles,  t.  XX  et  t.  XXII). 
1847.  I^e  Konlmek.  Monographie  det  genres  Produetus  et  Chonetes, 

1849.  F.-A.  Bœmer.    Beitrage  zur  geologisehen  Kenntniu  des   nordwestslichen 

Harzgebirge,    publié  dans  la   Paleontographica  de  Danker  et  lleyer 
(t.  III,  liv.  I). 

1850.  BeleMe.  Sur  le  porphyre  de  Lessines  et  de  Quenast  (Belgique)*  (BulL  de  la 

Soc.   Géol.  de  France,  %•  sér.,  t.  VIII,  p.  310). 
1850.  Belmnoiie.  Des  caractères  et  des  limites  du  terrain  dévonien  inférieur  dans 

le  bassin  boulonnaie-wesphalisn  (Bull,  de  la  Soc,  Géol.  de  France,  t*  sér., 

t.  VII,  p.  867). 
1850.  Boemer.  Sur  les  différents  étages  du  terrain  dévonien,  étudié  dans  le  Harz, 

l'Eifel,  et  dans  les  environs  de  Couvin  (Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  V  ser., 

t.  VIII,  p.  87). 
1853.  ISociété  CSéolofifiiie  de  Framce.  Réunion  extraordinaire  à  Vàlenciennes 

(Bull,  de  la  Soc.  GéoL  de  France,  f  sér.,  t.  X). 
1853.  Be  KonlBck.  Abrégé  de  géologie  de  M.  d'Omalius  d'HcUloy, 

1853.  ilharpe.  Quart.  Jouim.  Geot.  Lond.  Soc.  (t.  IX). 

1854.  MurchlaoB.  Situria  (p.  382). 

1853-1855.  Ferd.  Bo^mer.  Das  altère  G^irgen  in  der  Gegend  von  Aachen, 
erlautert  durch  die  Vergleichung  mitden  Verhallnissen  im  Sûdliehen  Belgien 
mach  Beobachtungen  im  Herbste,  pabiié  dans  le  Zeit.  der  Deutsch  Geol.  Ge- 
selU  (t.  VIII,  1855). 

1855.  Hébert.  Quelques  renseignements  nouveaux  sur  la  constitution  géologique  de 

VArdenne  française  (BulL  delà  Soc.  Géol.  4e  France,  V  sér.,  t.  XII). 
1859.  Hébert.  Observations  sur  les  phénomènes  qui  se  sont  passés  à  la  téparation 
dm  périodes  g^ologiqfees  (BulL  de  la  Soe.  Géol.  de  Franee»  V  sér.,  t.  XVI, 
p.  604). 

1859.  ^«  Taiist*  Sur  les  terrains  primaires  d^Aix4a^hapelle,  et  sur  leure  rapports 

avec  ceux  de  la  Belgique,  d'après  Ferd.  Biamer.  (Extrait  de  la  B$vuê 
universelle.  Juillet  1859). 

1860.  ^oMelet.  Sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique,  des  environs  d^Ave$n$t 

et  du  Boulonnaie. 
1801.  <lo— elet>  Note  sur  Us  fossiles  siluriens  découverts  dans  ie  matsif  rhénan  du 
Condroz  (BulL  Soe.  Géol.  de  France,  2*  sér.,  U  XVIII,  p.  538)* 
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1861 .  ftosselet.  Ohtervationt  sur  Us  terrains  primaires  de  la  BelgiqM  et  du  nord 
de  la  France  (Bull,  Soe.  GèoL  de  France,  2*  sér.,  t.  XVIII). 

1861 .  I^upoBt.  Notice  sur  les  gites  de  fossiles  du  calcaire  carbonifère  des  bandes  de 
Florenne  et  de  Binant  (BulL  Acad.  Belg,,  f  sér.,  t.  XII,  1861). 

1861.  I^nnoy.  Note  sur  VaUure  du  bassin  houiller  du  nord  de  la  France  {BuU. 

Soc.  GéoL  de  France^  2*  sér.,  t.  XIX,  1861,  p.  22). 
186t.  QoMelet.  Observations  sur  quelques  gîtes  fossilifères  du  terrain  déwmien  de 
fArdenne  {Bull  de  la  Soc.  Géjl,  de  France,  2*  sér.,  t.  XIX,  1863). 

1862.  ]leifvalqae«  Notice  sur  le  système  eifelien  du  bassin  de  Namur  (Bull.  Acad, 

Belg.A.  XIII,  1868). 
1868.  Oosselet.  Observations  sur  le  gisement  de  la  HouUle  dans  le  dèpartemeni  du 
Nord{iS6S), 

1863.  OoMielet.  Observations  sur  les  dislocations  brusques,  éprouvées  par  les  terrains 

primaires  de  la  Belgique  (Bull.  Soc.  GéoL  de  France,  2*  sér.,  t.  XX,  p.  770, 
1863). 

1868.  I^apont.  Sur  le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  et  du  Hainaut  français 
{BulL  Acad.  Belg.,  2*  sér.,  t.  XV,  1868). 

1863.  Soelété  Oéoloylqae  de  Franee.  Compte  rendu  de  la  Réunion  extraordi- 
naire à  Liège  {Bull.  Soc.  GéoL  de  France,  8*  sér.,  t.  XX,  1863). 

1865.  Dupont.  Essai  d'une  Carie  géologique  des  environs  de  Binant  [Bull.  Acad. 
Belg.,  8*  sér.,  t.  XX,  1865). 

1868.  CUMiselet.  Sur  le  système  ahrien  {Bull.  Acad.  royale  de  Belgique  1868). 

1868.  CïoMelet  et  IfalaUe.  Observations  sur  le  terrain  silurien  de  l'Ardenne 

(1868). 

1869.  Dormoy.  Topographie  souterraine  du  bassin  houiller  de  Valenciennes  (1869). 

1870.  Oosselet.  Le  système  du  poudingue  de  Bumot  {Ann.  Se.  géol.,  1870). 

1870.  Cornel  et  Briart.  Sur  les  puits  naturels  du  terrain  houiller  {Bull.  Acad. 

Belg.,  t.  XXIX,  1870). 

1871 .  Dupont.  Observations  sur  la  constitution  du  calcaire  carbonifère  de  la  Bel- 

gique {BulL  Aead.  Belg.,  2«  sér.,  t.  XXXI,  1871). 

1871 .  Oosselet.  Observations  sur  le  gisement  de  la  Houille  dans  le  département  du 

Nord  (2«  note,  1871). 

1872.  Cornet  et  Briart.  Notes  straligraphiques  sur  les  lits  coquilliers  du  terrain 

houiller  du  Hainaut  {BulL  Acad.  Belg.,  t.  XXXIII,  1878). 

1873.  Ja.  Breton.  Étude  géologique  du  terrain  houiller  de  Bourges.  {Ann.  Soc,  Géol, 

du  nord  de  la  France). 
1873.  Ton  Deeken.  Uber  die  Konglomerate  von  Fepin  und  von  Bumot  in  der 
Umgebund  der  Silar  vom  Hohen-Venn  (1873). 

1873.  Malaise.  Description  du  terrain  silurien  du  centre  de  la  Belgique  {IS7Z). 

1874.  Ton  Deehen.  Ueber  dos  Vorkommendes  Silurformaiion  in  Belgien.  Sxlzungs 

berichte  der  Niederrheinischer  Geuelschaft  fur  Natur^und'Heilkunde  (1874). 
1874.  Cornet  et  Briart.  Note  sur  la  découverte  de  l'étage  du  calcaire  de  Cauvin 

dans  la  vallée  de  FHogneau  {Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  U  I,  1874). 
1874.  CïosBelet.  Étude  sur  le  gisement  de  la  houille  dans  le  nord  de  la  France 

(1874). 
1874.  C^osselet.  Carte  géologique  de  la  bande  méridionale  des  calcaires  de  CEntrs- 

Sambre'et'Me%ue  (1874). 
1874.  Dewalqne.  iStcr  C allure  des  couches  de  terrain  cambrien  de  FArdenne;  en 

particulier  sur  la  disposition  du  mauif  devillien  de  Grand' Halleux,  et  sur 

celle  de  VHyalophyre  de  Mourus^  près  Devilte  {Ardennes).  {Ann.  Soc.  Géol. 

de  Belgique;  t.  1, 1874). 
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1874.  MalalM.  Sur  la  découverte  du  DyctyoBema  soeiale  dam  le  masiif  de 
Roeroi  [Bull.  Aead.  Belg.^  t.  XXXVIII,  1874). 

1874.  Foiier.  Trantgretswité  du  terrain  hauUler  eur  le  terrain  carbonifère  (Aeioe. 

frane.^  Lûle,  i9n^\etAnn.  Soc,  Géol.  du  Nord  ;  i,  IV,  1877}. 

1875,  Tan   Scherpenzeel-Thlm.  Coupe  du  eyttème  houUler  de  Liège  (Ann. 

Soc.  Géol.  Belgique^  U  II,  1873). 
1875.  JLadrière.  Note  tur  le  terrain  dévowien  de  la  vallée  de  VHogneau  {Ann, 

Soe.  Géol.  du  Nord,  t.  II,  1875). 
1875.  Cornet  et  Briart.  Note  eur  l'exiêtence  dans  le  terrain  houiller  du  Hainaut 

de  calcaire  à  Crinotdes  {Ann,  Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  II,  1875). 

1875.  Dupont.  Sur  le  calcaire  carbonifère,  entre  Tournai  et  let  environs  de  Namur 

{Bull.  Acad.  Belg.,  V  sér.,  t.  XXXIV,  1875). 
1875-1876.  Monrlon.  Sur  l'étage  dci  psammites  du  Condroz  {BuU.  Acad,  Belg., 
t.  XXXIX,  XL,  XLII). 

1876.  Société   CSéoloi^lque   de  Beli^qae.   Section  extraordinaire  de  Mon$ 

{Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  III,  1876). 
1876.  De  I^a  Tallée  Ponoain.  Considération  sur  Pexcavation  de  la  vallée  de  la 

Meuse  (Ann.  Soc.  Géol,  de  Belgique,  t.  III,  1876). 
1876.  Malkerbe.  Étude  géologique  sur  le  système  houiller  de  Liège  {Ann.  Soc.  Géol. 

de  Belgique,  U  III,  1876). 
1876.  Abbé  Bonlay .  Le  Houiller  du  nord  de  la  France  et  ses  végétaux  (1876). 
1876.  De  lia  Tallée  Poussin  et   Renard.   Ueber    die   Feldspath^und-Hom' 

blenderGesleine  der  franzœsischen  Ardennen  {Zeitseh.  d.  detueh  geol.  GeseUs. 

1876). 

1876.  Cïosselet.  Le  terrain  dévonien  des  environs  de  Stolberg  {Ann.  Soc»  Géol»  du 
Nord,  t.  III,  1876). 

1876.  De  JLa  Tallée  PouMln  et  Renard.  Mémoire  sur  les  roches  dites  p/u(o- 
niennes  de  la  Belgique  et  de  l'Ardenne  française  (1876). 

1876.  CSosselet.  Le  calcaire  de  Givet;  1"  partie  {Ann,   Soc,  Géol.  du  nord  de  la 

France;  t.  III,  1876). 

1877.  Renwd.  Mémoire  sur  le  cotieule  (1877). 

1877.   dFannel.  Quelques  fossiles  trouvés  dans  le  Silurien  des  Ardennes  {Ann.  Soc. 
Géol.  du  Nord,  t.  III,  1877). 

1877.  dFannel.  Sur  la  couche  fossilifère  de  Vireux  {Ann,  Soc,  Géol.  du  Nord;  t.  III, 
1877). 

1877.  Cornet  et  Briart.  Sur  le  relief  du  sol  en  Belgique]  {Ann,  Soc^  Géol,  de 

Belgique;  t.  IV,  1877). 
1877.  Cïoflaelet.   Quelques  documents  pour  F  étude  des  schistes  de  Famenne  {Ann* 

Soc,  Géol,  du  Nord,  t.  IV,  1877). 

1877.  li.  Breton.  Étude  géologique  du  terrain  houiller  éCAuchy-au^Bois  {Ann. 

Soc.  Géol.  du  Nord). 

1878.  Cannelle.  Carte  du  bassin  houiller  du  Nord  (1878). 
1878.  CSoMelet.  La  terminaison  orientale  de  la  grande  faille, 
1878.  Renard.  La  Diabase  de  Challes,  prêt  Stavelot  (1878). 

1878.  Cïoflselet.  Le  Calcaire  de  Givet;  2*  partie  {Ann,  Soc,  Géol.  du  nord  de  la 
France;  t.  VI,  1878). 

1878.  Arnonlt.  Bassin  houilUr  du  cowhant  de  Mons  (1878). 

1879.  Abbé  Bonlay.  Recherches  de  Paléontologie  végétale  sur  le  terrain  houiller  du 

nord  de  la  France  (1879). 
1879.  «osvelet.  La  roche  à  Fépin  {Ann.  Soc.  Géol,  du  Nord,X.  VI,  1879)  | 


630  RÉUNION  A  GBARLEYILLE   ET  6ITET.  2  llTept» 

1879.  CïoMelet.  Lei  sables  tertiaires  du  plateau  de  rArdenne(Ann.  Soc,  Géol.  du 
Nord,  t.  VII,  1879). 

1879.  OoMelel.  Nouveaux  documents  pour  l'étude  du  Famennien.   Trauchèes  du 

chemin  de  fer  entre  Féron  et  Semeries.  ikliUtes  de  SaiMi   {Ann,  Soc. 
Géol  du  Nord;  t.  VI,  1879). 
1879-1880.  He  Koninek.  Faune  du  calcaire  carbonifère, 

1880.  Moiurloii.  Géologie  de  la  Belgique  (Bruxelles,  1880). 

1880.  OoMelet.  Troisième  notf  sur  le  FaBteniKleK.  Tranchée  du  chemin  de  fer  du 

Luxembourg,  lies  Schistes  de  BarTanx  (Ann,  Soc.  Géol  du   Nord, 

t.  VII,  1880). 
1880.  Oosselet.  Quatrième  note  sur  le  FaBieABieB.  Divisions  à  établir  dans  le: 

ikhistes  et  Psammttes  des  environs  de  Kaiibeiige  {Ann,  Soc.  Géol. 

du  Nord,  t.  VII,  1880). 
1880.  ChMselet.  Les  roches  cristallines  de  l'Ardenne  {Ann,  Soc.  Géol.  du  Nordy 

t.  VII,  1880). 

1880.  CïoBselet.  Esquisse  géologique  du  Nord  et  dés  contrées  voisines  (1880). 

1881.  I^npont.  Sur  Forigine  des  calcaires  dévoniens  de  Belgique  {Bull.  Acad.  Belg., 

8*  sér.,  t.  II,  1881). 

1881 .  CtoMelet.  Cinquième  note  sur  le  FamennieB.  Les  schistes  des  environs  de 

PbilippeTille  et  des  bords  de  TOarthe   {Ann.   Soc.  Géol.  du  Nord^ 
i.  ,VIII,  1881). 
1881-1888.  dFaimel.  Excursions  géologiques  dans  le  golfe  rhénan  de  CharUville. 
1"  et  r  parties  (Ann.  Soc.  Gèol.  du  Nord,  t.  IX,  1881  et  1882). 

1882.  Dupont.  Sur  les  îles  coralliennes  de  Boly  et  de  PhilippeviUe  {Bull,  du  Musée 

royal  d'hist.  nat.  de  Belgique;  t.  I,  1882). 

1882.  Renard.  Bêcher ehes  sur  la  composilion  et  la  structure  des  phyllades  arden^ 

nais  (Bull,  du  Musée  royal  d'hist.  nat.  de  Belgique,  t.  I,  1882). 

1883.  Dapont.  Sur  les  origines  du  calcaire  carbonifère  de  Belgique  (BulL  du  Musée 

royal  d^hist.  nat.  de  Belgique,  t.  II,  1883). 
1888.  ChMselet.  Les  schistes  de  Fumay  (Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  X,  1883). 
1875-1883.  Moarloa.  Monographie  du  Famennlea,  comprenant  hs  Fmunmites  du 

Condroz  et  les  Schistes  de  la  Famenne  {Bruxelles,  1875-1883). 

jltaravai^e  et  BaTig^ier.  Carte  f^log^^ne  des  JUfdenM^a. 

A.  DiuBtoat.  Carte  Oéoloi^lqae  de  la  Bel|^iqiie  et  des  eontréea 

^OisilMS. 

llewalqae.  Carte  |^éolo|^4iie  de  la  BélgAqiie. 

Ckwselet.  Carte  ir^lo^ftvne  de  la  Fraaeei  feuille  XV  :  CMirat. 


**■■•■■  iit,^^^^^^^ 
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Première  Séœice  du  2  Septembre  188S. 

PSBSIDENCB  DE  M.   BIOGHB,  puis  de  M.   GOSSELET. 

Les  membres  de  la  Société  se  réunissent  h  10  heures  du  matin, 
dans  une  salle  du  lycée  de  Gharleville,  gracieusement  mis  e  à  leur 
disposition  par  M.  le  proviseur. 

M.  Bioche,  trésorier  de  la  Société,  assisté  de  M.  Dagincourt, 
Tice- secrétaire,  représentant  le  bureau  annuel,  déclare  ouverte  la 
session  extraordinaire  de  Gharleville.  Il  lit  une  lettre  de  M.  Lory, 
adressée  à  M.  Gosselet,  dans  laquelle  il  s'excuse  de  ne  pouvoir 
prendre  part  aux  travaux  de  la  Société  pendant  cette  Réunion . 

Le  Président  invite  les  membres  présents  à  procéder  à  la  constitu- 
tion du  bureau  pour  la  durée  de  la  session. 

M.  GossELET  est  nommé  président  à  Tunanimité. 

MM.  Dupont  et  Roter  sont  élus  vice-présidents. 

MM.  HovBLACQUB  et  RiiMOND  sont  désignés  comme  secrétaires. 

Le  bureau  ainsi  constitué,  M.  Gosselet  prend  place  au  fauteuil 
et  prononce  l'allocution  suivante  : 

ce  Messieurs, 

9  Je  vous  remercie  de  l'honneur  que  vous  me  faites  en  m' appelant 
»  à  la  présidence  de  cette  session.  Soyez  convaincus  q.ue  je  ferai 
»  tous  mes  efforts  pour  que  votre  séjour  dans  l'Ardenne  vous  soit 
»  aussi  fructueux  que  possible. 

»  Vous  savez  pourquoi  nous  nous  réunissons  à  GharlevilLB.  Depuis 
»*  quelque  temps,  plvsieurs  des  membres,  (jui  fréquentent  assidûmen  t 
y>  les  excursions  de  la  Société,  avaient  témoigné  le  désir  de  venir 
»  dans  l'Ardenne  étudier  le  terrain  dévonien  qui  y  eet  développé 
»  mieux  que  partout  ailleurs  en  Europe.  D'autres  membres. étaient 
»  désireux  de  voir  ces  singulières  roches  cristallines  deMairus  et  de 
»  Laifour  qui,  depuis  trois  quarts  de  siècle,  excitent  les  méditations 
»  des  géologues  sans  qu'on  soit  encore  arrivé  à  pouvoir  décider  si 
»  elles  sont  éruptives,  clastiques  ou  métamorphiques.  Elnfin,  depuis 
»  de«x  ans,  Tattention  des  savants  a  été  appelée  par  M.  Dupoat  sur 
»  Torigine  corallienne  des  calcaires  dévoniens  et  carbonifères.  Notre 
»  savant  vice-président  a  reconnu  une  ressemblance  exirême,  pres- 
»  que  une  id^iitité  entre  ces  aatiques  formations  coralliennes  et  celles 
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»  qui  s'élèvent  maintenant  dans  les  mers  tropicales.  L'émotion  pro- 
»  daite  par  cette  théorie  a  été  grande  parmi  tous  les  géologues  qui 
x>  se  préoccupent  de  l'origine  du  sol.  M.  de  Rouville  nous  disait  en 
»  entrant  qu'il  avait  consacré  une  leçon  à  la  faire  connaître  à  ses 
»  élèves. 

»  Aussi  lorsque  j'ai  été  averti  de  la  décision  de  la  Société  de  tenir 
»  sa  session  extraordinaire  à  Charleville,  et  du  choix  dont  elle 
»  m'honorait  en  me  désignant  pour  la  préparer,  j'ai  prié  M.  Dupont 
»  d'organiser  toute  la  partie  de  l'excursion  dans  les  terrains  dévo- 
»  nions  et  carbonifères  de  la  région  belge  voisine  de  Givet.  J'ai  aussi 
»  réclamé  de  M.  l'abbé  Renard,  le  service  de  nous  guider  dans  l'étude 
»  des  roches  cristallines  de  la  vallée  de  la  Meuse.  Mes  deux  savants 
»  amis  ont  répondu  à  mon  appel  et  sont  venus  se  mettre  à  notre 
»  disposition.  Qu'ils  veuillent  bien  agréer  dès  maintenant  l'expres- 
)>  sion  de  notre  reconnaissance.  » 

Le  Président  soumet  à  la  Réunion  le  programme  des  excursions, 
précédemment  présenté  au  conseil  de  la  Société.  Ce  programme, 
légèrement  modifié,  est  fixé  comme  suit  : 

Dimanche  2  septembre.  —  Environs  de  Ciharleville.  —  Carrières  à 
chaux  hydraulique  (Lias  a  Gf*yphées  arquées)^  et  tranchée  du  moulin 
Brion  {Gédinnien  du  golfe  de  Charleville;  côte  sud,)  —  Coucher  à  Char- 
leville. 

Lundi  3  septembre.  —  De  Charleville  à  Monthermé.  {Gidirmien  et 
Coblenzien  du  golfe  de  Charleville  et  une  partie  du  Cambrien  de  la  pres- 
qu'île de  Jtocroi.)  —  Coucher  à  Charleville. 

Mardi  4  septembre.  —  De  Deville  à  Revin.  {Schistes  et  quartzites 
cambriens  de  Revin.  Étude  des  roches  cristallines  porphyroîdes  et  amphi- 
boliques  qu'ils  renferment.)  —  Coucher  à  Monthermé. 

Mercredi  5  septembre.  —  Excursion  de  Monthermé  aux  Buttés, 
à  la  censé  Jacob  et  Hautes-Rivières.  {Roche porphyroîde  très  schisteuse. 
Golfe  gédinnien  de  Willerzie,  Contact  du  dévonien  et  du  Cambrien  à  Lin* 
champs  et  à  la  Roche  aux  Corpias.)  —  Coucher  à  Monthermé. 

Jeudi  6  septembre.  —  De  Fumay  à  Vireux.  {Système  cambrien  de 
Fumay  à  Oldhamia;  rebonds  de  Fumay.  —  Contact  du  Cambrien  et  du 
Dévonien  à  la  Roche  à  Fépin.  —  Gédinnien  et  Coblenzien  du  bassin  de 
Dînant;  côte  sud.)  —  Coucher  à  Givet. 

Vendredi  7  septembre.  —  De  Vireux  à  Givet,  et  environs  de  Givet  : 
Fort  Condé;  Fort  des  Vignes.  {Coblenzien  supérieur^  Eifelien^  Give- 
tien  etFrasnien.)  —  Coucher  à  Givet. 

Samedi  8  septembre.  —  De  Mariembourg  à  Nismes,  Dourbes  et 
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Fagnolle.  {Excursions  dans  les  mêmes  terrains. —  Récifs  frangeants  fras- 
niens.)  —  Coucher  à  Givet. 

Dimanche  9  seftembee.  —  Excursion  facultative  à  Senzeille  {Fa- 
mennien  fossilifère)  ou  à  la  grotte  de  Han.  —  Coucher  à  Givet. 

Lundi  10  septembre.  —  De  Merlemont  à  Sautour,  Neuville,  Roly 
et  Matagne.  (Étude  des  récifs  frangeants  du  massif  de  Philippeville  et 
de  t atoll  de  Roly.)  —  Coucher  à  Givet. 

Mardi  11  septembre.  —  De  Heer-Agimont  à  Hastière,  Waulsort  et 
Dinant.  [Famennien  et  calcaire  carbonifère.  —  Récifs,  frangeants  carbo- 
nifères.) —  Séance  de  clôture  de  la  session,  le  soir  à  Givet. 

Après  l'adoption  de  ce  programme,  la  séance  est  levée  à  onze 
heures  un  quart. 


Deuanème  Séance  du  2  Septembre  1883. 


PRÉSIDENCB  DE   M.   QOSSBLET. 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  dans  la  salle  du 
lycée.  Un  grand  nombre  de  personnes  de  Charleville  y  assistent. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  invite  M.  le  Maire  de  Charleville  à  prendre  place 
au  bureau,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

tt  En  ouvrant  cette  séance,  je  tiens  à  remercier  au  nom  de  la  So- 
ciété toutes  les  personnes  qui  ont  contribué,  ou  qui  contribueront 
au  succès  de  notre  session. 

»  Je  remercierai  tout  d'abord  M.  le  Maire  de  Charleville  qui  a  fait 
pavoiser  nos  hôtels  en  signe  de  fête  et  comme  un  honneur  rendu  à 
la  science  par  les  habitants. 

»  La  Société  sait  déjà  que  le  Conseil  général  des  Ardennes  a  voté  une 
somme  de  300  francs  pour  faire  des  fouilles  qui  nous  permettront 
de  récolter  plus  facilement  des  fossiles,  pour  rafraîchir  les  coupes 
du  chemin  de  fer  et  des  routes  et  pour  dégager  quelques  carrières. 
C'est  encore  une  manifestation  de  sympathie  pour  la  science  que 
nous  donne  l'intelligente  population  des  Ardennes.  Nous  la  devons 
principalement  à  l'intervention  de  M.  Nivoit,  qui  était,  il  y  a  quel- 
ques mois  encore,  ingénieur  des  mines  h  Mézières,  et  qui  s'était 
acquis,  par  ses  travaux  et  son  caractère,  le  respect  et  la  sympathie 
de  tout  le  département. 
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»  rai  encore  à  remercier  en  votre  nom  le  Provisear  du  lycée  qui 
nous  accorde  Thospitâlité  pour  tenir  nos  séances  dans  son  bel  éta- 
blissement, an  des«rares  lycées  de  France  où  les  enfants  TÎveot  au 
milieu  des  arbres  et  des  fleurs. 

»  M.  Gahen,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  met  à  notre 
disposition  le  petit  bateau  à  Tapeur  de  Tadministration.  Vous  appré- 
cierez demain  tous  les  avantages  de  ce  mode  de  locomotion  qui  nous 
fera  gagner  un  temps  considérable  et  facilitera  singulièrement  notre 
accès  aux  affleurements  des  deux  rives.  Que  M.  Gahen  veuille  bien 
recevoir  dès  maintenant  l'expression  de  notre  reconnaissance. 

»  Malgré  les  avantages  que  nous  offrira  la  navigation,  nous  ne  fe- 
rons pas  néanmoins  infidélité  complète  au  chemin  de  fer,  M.  Qryon, 
inspecteur  principal  à  Charleville,  a  donné  des  ordres  pour  que  nous 
y  trouvions  toutes  les  facilités  désirables. 

»  Je  n'ai  pas  encore  fini  avec  les  remerciements  que  je  dois  adresser 
au  nom  de  la  Société,  car  j'ai  trouvé  partout  la  plus  grande  complai- 
sance et  le  plus  vif  désir  de  nous  être  agréable.  Si  je  ne  puis  nom- 
mer toutes  les  personnes  qui  m'ont  aidé  dans  les  préparatifs  de  la 
session,  il  en  est  une  du  moins  que  je  ne  puis  passer  sous  silence  : 
c'est  M.  Jannel,  dessinateur  en  chef  du  chemin  de  fer  de  l'Est.  Tous 
les  géologues  qui  viennent  dans  les  Ardennes  connaissent  M.  Jannel 
et  sa  riche  et  inépuisable  collection.  Vous  pourrez  apprécier  bientôt 
l'importance  des  découvertes  que  la  science  lui  doit.  Pour  le  mo- 
ment, je  me  bornerai  à  vous  dire  que  M.  Jannel  parcourt  depuis  trois 
mois  les  endroits  que  nous  devons  visiter  et  y  dirige  les  fouilles  qui 
sont  faites  avec  la  subvention  du  Conseil  général. 

M.  le  Président  prie  M.  Dupont  de  le  remplacer  au  fauteuil,  et 
rend  ensuite  compte  de  l'excursion  faite  dans  l'après-midi  par  la 
Société  : 

Compte  rendu  de  la  course  du  2  Septembre  aux  carrières  à 
chaux  hydraulique  de  Charleville  et  à  la  tranchée 
du  moulin  Brion, 

Par  M.  Grosselet. 

La  Société  s'est  réunie  à  deur  heures  à  Textrémité  du  pont  de 
Ghatrlevillc,  au  pied  du  Mont-Olympe.  Elle  y  a  observé  le  rocher  qui 
a  été  entaillé  pour  l'établissement  du  pont.  11  est  formé  de  schistes 
durs  ou  phyllades  en  bancs  aitemativemeoft  rouges  et  vert^,  ou 
même  bigarrés,  inclinés  vers  le  sud  sous  un  angle  de  75"°.  As  appar- 
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tiennent  au  terrain  dévonien  et  &  Tètage  qui  a  été  n:ommé  Gidhmitn 
par  Dumont. 

Après  avoir  traversé  le  canal  et  le  chemin  de  fer,  la  Société  a  pu 
Toir  en  redescendant  vers  la  rrviëre,  le  contact  du  terrain  dévonien 
et  du  terrain  jurassique.  Les  premiers  bancs  jurassiques  sont  des 
grès  grossiers  dans  lesquels  on  trouve  le  Montlivaltia  Guettardi  et  VAm- 
monites  angulatus.  On  a  visité  ensuite  un  petit  trou  que  M.  Jannel 
avait  lait  ouvrir  et  on  a  pu  y  ramasser  de  beaux  échantillons  de 
grès  à  MmUwaltia;  un  membre  de  la  Sooîélé  j  a  trouvé  Ammomtes 
angulatus. 

Puis  on  est  arrivé  à  la  carrière  de  chaux  hydraulique  de  M.  Perrin. 
Le  calcaire  présente  tous  les  caractères  bien  connus  du  Lias  ;  il  est 
bleu  foncé,  argileux  et  alterne  avec  des  marnes  de  même  couleur. 
Les  fossiles  y  sont  nombreux  ;  les  plus  communs  sont  :  Ammonites 
bisulcatus,  Lima  giganteay  Cardinia  Listerij  Ostrea  arcuata. 

La  Société  est  revenue  vers  le  nord,  et  après  avoir  traversé  la  ronfte 
d^Aiglemont,  elle  est  descendue  sur  une  ancienne  berge  de  la  Meu^e, 
où  on  a  jeté  tous  les  déblais  provenant  du  creusement  du  canal  & 
travers  les  schistes  bigarrés  du  Monl^Olympe.  Chacun  a  pu  y  faire 
une  ample  collection  de  schistes  rouges  et  verts,  de  quartz  micacé, 
de  filons  de  quartz  gras  accompagnés  de  chlorite. 

Puis  on  a  suivi  un  chemin  de  terre  qui  longe  la  voie  ferrée  au  pied 
de  l'escarpement  de  la  route  d'Aiglemont,  et  on  a  vu  plusieurs  car- 
rières ouvertes  dans  les  mêmes  roches.  Dans  Tune  d'elles,  on  a 
observé  la  différence  qui  existe  entre  la  schistosité  et  l'inclinaison. 
Le  feuillet  des  schistes  fait  avec  Thorizon  un  angle  de  S^^,  tandis  que 
le  plan  des  couches  ne  fait  qu'un  angle  de  65"".  De  plus,  la  direction 
des  feuillets  est  aussi  différente  de  celle  des  bancs. 

M.  Gosselet  expose  à  cette  occasion  que  les  différences  entre  la 
stratification  et  la  schistosité  ne  sont  pas  constantes.  Le  feuillet 
penche  tantôt  à  gauche,  tantôt  à  droite  du  plan  d'inclinaison  ;  il  est 
tantôt  plus  incliné  que  la  couche,  tantôt  moins.  On  peut  presque 
toujours  rendre  compte  de  ces  différences  par  les  circonstances 
locales  de  l'écrasement. 

Près  d'un  passage  à  niveau,  la  Société  a  vu  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  une  faille  ayant  une  amplitude  de  5  mètres,  qui 
coupe  le  schiste  et  le  quartzite  dans  une  direction  oblique  par  rap- 
port aux  \)ancs. 

M.  Gosselet  dit  que  cette  tranchée  est  la  dernière  fbrmée  par  les 
schistes  bigarrés  du  Mont-Olympe.  Au-delà,  à  une  centaine  de  mètres 
du  point  où  s'est  arrêtée  la  Société,  commence  une  autre  assise. 

Bn  revenant  à  Gharleville,  M.  Rutot  a  montré  à  la  Société  un  beau 
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contact  qu'il  venait  de  découvrir  entre  le  Lias  et  le  Dévonien  sur  la 
route  d'Aiglemont.  On  a  pu  constater  que  la  base  du  lias,  sous 
forme  de  grès  grossier  et  de  poudingue  ferrugineux,  repose  en 
couches  horizontales  sur  la  tranche  des  schistes  dévoniens. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Exposé  général  de  la  structure  de  l'Ardenne,  et  rapport 
des  couches  primaires  avec  les  terrains  secondaires 
et  tertiaires, 

Par  M.  Gosselet. 

La  partie  de  TArdenne,  que  nous  allons  parcourir  en  suivant  la 
vallée  de  la  Meuse,  comprend  un  noyau  de  terrain  cambrien,ou  silu- 
rien inférieur,  enveloppé  de  terrain  dévonien. 

Le  noyau  cambrien  montre  au  centre  une  grande  masse  de 
phyllades  noirs  avec  bancs  de  quartzite  gris  ou  noir  et  quelques 
couches  de  roches  cristallines  ;  ce  sont  les  schistes  de  Revin.  Au  nord, 
il  y  a  un  ensemble  de  phyllades  violets  et  verts,  dont  quelques  bancs 
sont  exploités  comme  ardoises  aux  envircms  de  Fumay.  Au  sud,  un 
autre  massif  ardoisier,  exploité  aux  environs  de  Monthermé  et  de 
Deville,  est  caractérisé  par  des  ardoises  aimantifères.  Enfin,  plus  au 
sud  encore,  à  Bogny,  il  y  a  une  nouvelle  bande  de  phyllades  noirs. 

Ainsi,  le  massif  cambrien  nous  montre  du  sud  au  nord  : 

1*  Phyllades  noirs  de  Bogny  ; 

2^  Phyllades  ardoisiers  aimantifères  de  Deville; 

3*  Phyllades  noirs  de  Revin  ; 

4**  Phyllades  ardoisiers  violets  de  Fumay. 

Laissant  de  c6té  pour  le  moment  toutes  les  hypothèses  qui  ont  été 
faites  sur  les  relations  d'âge  de  ces  couches,  bornons-nous  à  consta- 
ter qu'elles  plongent  uniformément  vers  le  sud.  On  n'y  connaissait 
pas  de  fossiles  avant  que  M.  Jannel  n'ait  trouvé  près  de  Haybes,  une 
assise  renfermant  des  Oldhamia  radiata. 

C'est  donc  à  M.  Jannel  que  Ton  doit  d'avoir  fixé  Tâge  précis  de  ce 
terrain. 

Le  terrain  dévonien,  qui  enveloppe  le  noyau  cambrien,  commence 
par  un  poudingue  disposé  en  stratification  discordante  sur  la  tranche 
des  schistes  cambriens.  Au  nord,  il  présente  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  son  faciès  normal,  tandis  qu'au  sud,  entre  Bogny  et  Gharle- 
ville,  il  a  une  structure  toute  différente. 

Toutes  ces  couches  dévoniennes,  situées  au  sud  de  Monthermé  et 
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de  Bogny,  plongent  uniformément  vers  le  sud.  Néanmoins,  elles 
forment  un  bâssin,  car  si  nous  pouvions  creuser  le  terrain  jurassique 
un  peu  au  sud  de  Charleville,  nous  retrouverions  le  Cambrien,  pro- 
longement des  couches  de  Givonne. 

Les  deux  bandes  cambriennes  de  Monthermé  et  de  Givonne  se 
rapprochent  de  plus  en  plus  vers  Touest.  On  peut  prévoir  qu*elles  se 
réunissent  à  une  certaine  distance  sous  le  terrain  jurassique.  Il  en 
résulterait  que  les  couches  dévoniennes  situées  entre  elles,  celles 
que  nous  allons  voir  demain  depuis  Charleville  jusqu'à  fiogny,  se 
sont  déposées  dans  un  golfe  que  j'ai  désigné  depuis  longtemps  sous 
le  nom  de  golfe  de  Charleville. 

Elles  appartiennent  uniquement  au  terrain  dévonien  inférieur,  et 
en  particulier  aux  groupes  que  Dumont  a  nommé  Gédinnien  et  (7o- 
blenzien. 

(M.  Gosselet  décrit  alors  les  principaux  faits  que  l'on  doit  observer 
dans  l'excursion  du  lendemain.) 

Le  terrain  dévonien  des  environs  de  Charleville  se  présente  en 
couches  fortement  redressées,  souvent  même  renversées,  plissées  et 
brisées,  comme  si  le  bord  sud  du  golfe,  ou  la  côte  de  Givonne,  avait 
été  violemment  poussée  vers  le  nord  et  rapprochée  du  bord  septen- 
trional, c'est-à-dire  de  la  cAte  de  Monthermé. 

L'époque  de  ce  redressement  n'est  pas  parfaitement  déterminée, 
mais  on  peut  s'assurer  qu'il  eut  lieu  avant  le  dépôt  du  terrain  tria- 
sique  ;  car,  dans  le  Luxembourg,  on  voit  le  terrain  triasique  reposer 
en  stratification  discordante  et  en  couches  horizontales  sur  le  terrain 
dévonien. 

Nous  avons  vu  aujourd'hui  que  telles  étaient  aussi  les  relations  du 
terrain  jurassique  avec  le  terrain  dévonien.  Près  du  Mont-Olympe,  le 
lias  à  Ammonites  angulaius  recouvre  horizontalement  les  schistes  dé- 
^  voniens  inclinés  sous  un  angle  de  75°. 

Si  le  Trias  manque  à  Charleville,  c'est  le  résultat  du  mouvement 
d'abaissement  progressif  de  toute  la  partie  occidentale  de  la  région 
ardennaise,  pendant  la  première  période  de  l'époque  liasique.  La  mer 
gagnait  constamment  sur  le  littoral,  et  les  nouveaux  dépôts  formés 
venaient  recouvrir  et  cacher  les  formations  plus  anciennes. 

Ce  mouvement  dura  jusqu'à  l'âge  de  la  BelemnUes  davatus,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  partie  moyenne  du  lias  moyen. 

M.  Six  a  montré  qu'aux  environs  d'Hirson  les  couches  de  cet  flge 
recouvrent  directement  les  terrains  primaires  (1),  et  que  ce  mouve- 
ment d'affaissement  fut  suivi  d'un  mouvement  d'exhaussement,  de 

(1)  Ann,  Soc,  Géol.  du  Nord,  t.  VIII,  p.  208,  1881. 
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telle  sorte  que  la  mer  recula  yers  l'est.  A  la  fin  du  Lias,  à  l'âge  de 
VAmmouUes  opaUnus^  ses  rivages  étaient  presque  concentriques  à  ceux 
du  bassin  triasique.  Avec  le  commencement  de  l'époque  bajocienne, 
il  y  eut  un  nouveau  mouvement  d'affaissement  qui  ramena  bientdt 
le  rivage  à  Hirson,  où  Ton  voit  les  couches  du  fiajociea  le  plus  élevé 
reposer  sur  les  marnes  du  Lias  moyen  à  Belemnites  clavatus.  A  Gharle- 
ville,  la  lacune  est  moins  grande  ;  les  couches  à  Ammonites  Murchisoms 
du  Bathonien  inférieur  recouvrent  les  marnes  de  Flize  à  Ammoniies 
serpentinus, 

L'Ardenne  resta  continent  pendant  toute  la  durée  de  l'époque 
jurassique  et  de  l'époque  crétacée,  mais  au  eommencement  de  l'âge 
tertiaire,  elle  fut  partiellement  couverte  par  la  mer.  On  trouve  des 
sables  de  TEocène  inférieur  dans  toute  la  partie  occidentale  de  l'Ar- 
denne.  Nous  aurons  occasion  d'en  voir  près  de  Givet. 

Parmi  les  faits  observés  aujourd'hui,  il  en  est  un  sur  lequel  je  crois 
devoir  encore  appeler  votre  attention.  Nous  avons  constaté  la  pré- 
sence du  Lias  au  pied  du  Mont-Olympe  ;  nous  eussions  pu  le  voir 
aussi  au  sommet  de  cette  colline.  Partout  sur  les  flancs  de  l'Ardenne, 
il  y  a  des  différences  de  niveau  analogues  et  un  plongement  géné- 
ral des  couches  jurassiques  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  serait 
porté  à  le  supposer. 

On  est  donc  conduit  à  admettre  que  des  failles  postérieures  au 
dépôt  des  couches  jurassiques  ont  abaissé  les  parties  intérieures  du 
bassin.  Mais  nulle  part,  on  ne  constate  l'existence  de  failles  d'une 
certaine  amplitude.  Je  crois  donc  qu'au  lieu  de  supposer  un  ou  deux 
grands  accidents,  plus  ou  moins  parallèles  au  cours  de  la  Meuse,  il 
est  préférable  d'admettre  un  grand  nombre  de  dénivellations,  dues  à 
ce  que  des  bancs  de  schiste  ont  glissé  sur  les  bancs  voisins  en 
s  uivant  le  plan  môme  de  la  stratification.  Il  en  est  résulté  une  série 
de  petites  failles  en  escalier  qui  rendent  bien  compte  de  l'apparence 
pseudo-régulière  du  plongement. 

M.  Go&selet  reprend  place  au  fauteuil  et  donne  la  parole  à 
M.  l'abbé  BensM^d,  pour  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  structure  et  U  compoeAtioa 
des  Phyllades  ardennale, 

par  H.  Bfioard. 

D*Omalius  d'Halloy  avait  considéré  les  phyllades  ardennais  comme 
formés  essentiellement  d'un  silicate  de  magnésie;  Dumont  avait 
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eoDclu  à  la  nature  de  la  base  des  phyllades  en  s'appuyant  sur  la  pré- 
sence de  la  pyrophyllite,  que  Ton  trouve  comme  enduit  à  la  surface 
des  lames  d'ardoise,  ou  comme  minéral  de  filon  dans  les  mômes 
roches  ;  il  envisageait  les  phyllades  comme  principalement  composés 
de  pyrophyllite  plus  ou  moins  impure.  Sauvage,  dans  son  remar- 
quable travail  «  Recherches  sur  la  composition  des  roches  du  terrain  de 
transition  »  détermina  la  composition  des  ardoises  ardennaises  par 
l'analyse  chimique.  Le  but  théorique  qu'il  poursuivit  dans  ses 
consciencieuses  études  était  de  çlécouvrir  si,  pour  les  phyllades,  la 
composition  intime  n'était  pas  liée  à  la  circonstance  de  la  fissilité.  U 
voulait  s'assurer  si  des  roches  recueillies  aux  extrémités  des  couches 
ardennaises,  et  dont  l'aspect,  la  texture  et  le  degré  de  fissilité  sont 
trôs  différents,  présentent  des  dissemblances  essentielles  dans  l'asso- 
ciation des  éléments  qui  les  constituent. 

Les  phyllades  et  les  schistes  que  ce  savant  a  analysés  se  laissent 
«n  partie  attaquer  par  l'acide  chlorhydrique  qui  les  décolore  ;  une 
portion  notable  du  résidu  est  décomposée  ensuite  par  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  et  enfin,  après  l'action  de  cet  acide,  on  obtient  un 
résidu  qui  n'est  plus  qu'un  mélange  de  quartz  et  de  débris  feldspa- 
thiques.  Sauvage  ne  se  dissimule  pas  les  incertitudes  que  ces  ana- 
lyses peuvent  présenter  à  raison  de  la  difficulté  d'attaquer  le  pre- 
mier élément  sans  altérer  le  second.  U  est  donc  probable  que,  d'une 
part,  la  proportion  de  silice  et  d'alumine  du  premier  silicate  est  un 
peu  forte  et  que,  de  Tautre,  l'oxyde  ferreux  n'appartient  pas  tout 
entier  au  second  élément. 

L'analyse  séparée  des  parties  de  la  roche  solubles  dans  l'acide 
chlorhydrique  et  dans  l'acide  sulfurique  et  du  résidu  insoluble  est 
discutée  par  l'auteur.  U  arrive  ainsi  à  montrer  que  les  roches  schis- 
teuses des  Ardennes  renferment  trois  éléments  distincts  : 

1**  La  partie  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  qu'il  rapporte  à  la 
chlorite  et  qui  joue  le  rôle  de  pigment  dans  la  roche. 

âo  La  partie  attaquable  par  l'acide  sulfurique  constitue  l'élément 
micacé.  Sauvage  rapproche  ce  silicate  des  micas,  dont  il  différerait 
par  l'absence  d'eau.  Les  phyllades  de  Monthermé  et  de  Fumay  ren- 
fermeraient un  minéral  assez  analogue  à  la  paragonite,  tandis  que 
dans  les  ardoises  de  Revin  et  de  Rimogne,  le  mica  devrait  ôtre  plutôt 
rapporté  à  la  damourite. 

S"*  Le  résidu  de  l'attaque  aux  acides  est  composé  de  quartz,  au- 
quel seraient  unis  des  débris  feldspatbiques  généralement  en  petite 
quantité. 

Avant  d'aborder  les  qnestiolis  relatives  aux  nouvelles  recherches 
microscopiques  et  chimiques  dont  ces.  mêmes  roches  viennent  d'être 
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l'objet,  il  faut  relever  une  conclusion  importante  tirée  par  Sauvage 
de  la  composition  des  différentes  roches  qu'il  a  analysées.  Il  signale 
que  la  composition  des  phyllades  et  des  schistes  ardennais  reste  i 
peu  près  la  même,  quelle  que  soit  leur  position  dans  la  série  strati- 
graphique,  et  quelle  que  soit  leur  texture  ou  leur  degré  de  fissilité. 
Ces  roches  résultent  de  l'association  des  mômes  éléments  en  pro- 
portions variables,  et  ces  proportions  elles-mêmes  ne  sont  liées  en 
aucune  façon  aux  propriétés  physiques.  Il  déduit  de  ces  faits  que  la 
cause  qui  a  produit  la  fissilité,  postérieurement  au  dépôt  et  au  relè- 
vement des  couches,  n'a  pas  agi  sur  la  composition  même  de  la 
roche  et  n'a  apporté  aucune  modification  à  l'association  des  éléments 
qui  la  constituent. 

On  peut  dire  en  terminant  ce  rapide  résumé  du  travail  de  Sauvage 
que  son  auteur  a  dévoilé  la  nature  des  roches  phylladeuses.  Si, 
grâce  à  des  méthodes  chimiques  plus  parfaites  et  au  contrôle  de 
l'examen  microscopique  on  est  parvenu  à  caractériser  plus  nette- 
ment certaines  espèces  et  à  mieux  déterminer  leur  rôle,  il  n'en  reste 
pas  moins  vrai  que  la  constitution  des  phyllades  fut  nettement  indi- 
quée par  ce  savant. 

Pour  résumer  l'ensemble  des  observations  microscopiques  et  des 
faits  qui  découlent  du  calcul  des  nouvelles  analyses  de  phyllades,  on 
peut  dire  que  ces  roches  sont  formées,  en  proportions  variables,  des 
éléments  essentiels  suivants  : 

1**  Une  substance  micacée  qui  forme  la  base  de  ces  roches;  sa 
formule  répond  à  celle  de  la  séricite. 

2''  Dans  certains  cas  on  trouve  dans  les  phyllades  une  substance 
se  rapprochant  de  la  chloritoïde  [H'R(Âi*)  SiG'];  dans  d'autres  c'est 
la  chlorite  qui  domine  (Si»  AP  R»  H'  0")  ; 

d""  De  la  silice  à  l'état  libre  que  le  microscope  montre  sous  la 
forme  de  quartz  ou  de  calcédoine. 

On  trouve  en  outre  comme  minéraux  secondaires,  associés  aux 
précédents,  la  magnétite,  le  fer  oligiste,  la  pyrite,  la  pyrrhotine, 
Tottrélite,  la  silimanite  (cette  espèce  est  mentionnée  avec  doute  par 
M.  Mallard),  le  rutile,  la  tourmaline,  le  zircon,  le  grenat  et  des 
substances  charbonneuses.  On  n'a  pas  constaté  de  feldspath. 

Si  l'on  compare  ces  résultats  avec  ceux  de  Sauvage,  on  voit  qu'ils 
présentent  au  fond  de  grandes  analogies,  quoique  les  méthodes 
employées  soient  différentes.  Ce  qu'il  déduit  de  la  discussion  des 
résultats  d'analyses  partielles  se  trouve  indiqué  le  calcul  des  ana- 
lyses en  bloc  des  phyllades. 

M.  Renard  indique  ensuite  les  méthodes  employées  pour  l'analyse 
des  diverses  variétés  de  phyllades    analysés  ;   ces  analyses ,    au 
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nombre  de  onze,  ont  été  exécutées  par  lai-mème  et  par  M.  Klementi 
au  laboratoire  de  cbimie  du  Musée  d*histoire  naturelle  de  Belgique; 
elles  sont  consignées  dans  la  notice  publiée  sous  le  titre  :  Recherches 
sur  la  composition  et  la  structure  des  phyllades  ardennais  (1). 

Les  recherches  spéciales  sur  chacune  des  variétés  de  phyllades 
n'étant  pas  encore  terminées,  M.  Renard  se  borne  à  exposer  en 
détail  la  constitution    minéralogique   et   la  structure    d'un  type 
d'ardoise  très  répandu  et  très  important  dans  les  Ardennes  :  le  phyl- 
lade  aimantifère.  Ces  roches  appartiennent  au  système  devillien  de 
Dumont  ;  Sauvage  et  Buvignier  les  rangeaient  dans  leur  étage  infé- 
rieur aimantifère,  M.  Gosselet  les  place  dans  sa  zone  de  Deville. 
Après  avoir  donné  la  description  macroscopique,  les  conditions  géné- 
rales de  gisement  et  les  indications  relatives  aux  joints  caractéris  - 
tiques  de  l'ardoise  aimantifère,  il  en  indique  les  caractères  micros- 
copiques. Dans  les  plaques  minces,  la  matière  micacée  se  montre 
avec  la  base  parallèle  à  la  direction  des  feuillets,  parce  que  jamais 
on  n'entrevoit  de  contours  cristallins  réguliers.  Ces  lamelles  inco- 
lores sont  enchevêtrées  et  criblées  de  minéraux  secondaires.  Il  est 
difficile  de  déterminer  leurs  propriétés  optiques.  Cette  matière  n'est 
pas  attaquée  par  l'acide  chlorhydrique ;   elle  se  décompose  sous 
l'action  de  l'acide  sulfurique.  En  tenant  compte  des  résultats  de 
l'analyse,  on  la  rapporte  à  la  séricite.  Le  quartz  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  ce  phyllade  ;  il  parait  s'être  formé  en  place  ;  presque  tou- 
jours les  sections  quartzeuzes  sont  noyées  dans  la  séricite,  sauf 
celles  des  nœuds  et  des  ûlonnets  dont  il  sera  question  plus  loin.  On 
constate  en  outre  la  présence  du  rutile  et  de  la  tourmaline.  Le  zircon 
y  est  extrêmement  rare  et  quelquefois  aussi  on  découvre  l'ottrélite 
plus  ou  moins  altérée. 

Il  reste  à  signaler  les  particularités  qui  caractérisent  les  ncsuds 
composés  de  fer  aimant,  de  chlorite  et  de  quartz  d'origine  secondairer 

Le  phyllade  aimantifère  est  recouvert  sur  les  feuillets  de  petites 
éminences  elliptiques  de  2  à  3  millimètres  de  longueur.  Des  cristaux 
de  fer  aimant  enforment  le  centre  et  sont  bordés  par  une  zone  de 
matière  chloriteuse.  On  voit  au  microscope  que  du  quartz  ou  de  la 
calcédoine  s'est  déposé  autour  des  grains  de  magnétite.  La  forme 
qui  domine  dans  les  sections  semble  indiquer  que  le  nœud  aurait  eu 
à  l'origine  pour  centre  un  cristal  de  magnétite  avec  les  faces  recou- 
vertes de  lamelles  chloriteuses,  affectant  pour  l'ensemble  une  dis- 
position octaédrique,  qu'ensuite  la  chlorite  enveloppant  l'octaèdre, 
comme  écrasée  par  la  lamination,  aurait  été  séparée  du  cristal  de 

(1}  Bulletin  du  Musée  royal  d histoire  naturelle  de  Belgique,  t.  I,  188t. 
XI.  41 
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magnétîte  et  que,  dans  la  partie  laissée  libre  entre  le  centre  et  les 
lamelles  chloriteuses,  le  quartz  aurait  cristallisé  après  coup.  Cetle 
interprétation  de  la  disposition  des  nœuds  est  appuyée  par  toutes  les 
formes  des  sections  de  ces  ségrégations  et  par  les  particularités  les 
plus  saillantes  de  la  structure  des  minéraux  qui  les  composent.  Tont 
paraît  indiquer  que  c'est  à  des  mouvements  mécaniques  postérieurs 
à  la  formation  de  la  magnétite  et  de  la  chlorite  que  les  nœuds 
doivent  leur  structure  actuelle  (1). 

Dans  certains  nœuds,  la  pyrite  remplace  la  magnétite.  Il  ^rmt 
aussi  souvent  que  les  joints  du  pbyllade  aimantîfère  sont  tapissés 
d'enduits  qui  montrent  les  caractères  de  la  chlorite;  ce  sont  identi- 
quement les  mêmes  que  ceux  des  lamelles  vertes  des  nœuds.  On  doit 
considérer  dans  ce  pbyllade  le  minéral  verdâtre  que  le  microscope 
découvre  à  Textrémité  des  nœuds  comme  étant  de  la  chlorite.  dette 
détermination  est  appuyée  d'une  manière  concluante  par  le  calcul 
de  l'analyse  de  cette  variété  d'ardoise. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Séance  du  3  Septembre  1883. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GOSSELËT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2  du  soir  dans  la  salle  du  lycée. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  qui  est  adopté. 

M.  Perrin  adresse  à  la  Société  une  brochure  sur  la  chaux  fabri- 
quée avec  les  calcaires  marneux  à  Grypbées  arquées. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  Gosselet  prie  M.  Dupont,  vice-président,  de  le  remplacer 
au  fauteuil  et  rend  compte  de  l'excursion  faite  dans  la  journée. 

Compte  rendu  de  la  course  du  3  septembre^ 
de  CharleviUe  à  Monthermé, 

par  M.  Gosselet. 

La  Société  était  réunie  à  7  heures  du  matin  sur  le  bateau  i  Tapeur 
et  sur  un  cbaland  couvert  que  M.  Gahen  avait  fait  préparer  i  cet 
effet.  On  descendit  la  Meuse. 

(1)  Recherches  sur  la  composition  et  la  structure  des  phyllades  ardennait  {BuU. 
du  Musée  d'kistêire  naturelie  de  Belgique,  X.  U,  1S88). 


4883.         QOPSBLBT.    —  GOUaSE   DE   CHÀRLETILLE  A  MONTHERHÉ.  643 

£n  jetant  les  yi^qx  sur  ^escarpe^)ent  de  la  rive  droite,  on  put 
revoir  la  coupe  que  Ton  avait  faite  la  veille,  jusqu*à  la  limite  d/^s 
schistes  l)igarrés  <}u  moi^t  Olympe.  Au  delà,  le  sol  est  couvert  de  prj^- 
ries  sur  une  longueur  de  700  mètres  ;  puis,  à  la  Chapelle  de  Saint- 
Quentin,  près  d'Aiglemont,  les  rochers  affleurent  de  nouveau.  La 
Société  mit  pied  à  ^erre  et  suivit  Ijb  chemin  latéral  de  la  voie  jusqu'à 
Nouzon. 

Le  rpcher  de  la  chapelle  Saint-Quentin  est  formé  par  un  schiste 
micacé  et  par  des  quartzophyllades  gris  en  petits  lits  ondulés. 

A  600  mètres  au  delà,  on  a  vu  des  schistes  gris  noirâtres,  devenant 
brunâtres  par  altération,  accompagnés  de  bancs  de  quartzite  de 
môme  couleur.  On  y  a  retrouvé  en  place  des  traces  de  fossiles  et  en 
particulier  des  encrines.  Il  y  a  aussi  des  couches  de  calcaire  siliceux 
bleu  foncé  remplies  de  lame^es  spathiques,  dues  probablement  à  des 
débris  d'encrines. 

En  avançant  vers  le  nord,  les  quartzites  augmentent  d*importance. 
Ils  se  présentent  sous  forme  de  grès  très  siliceux  d*un  bleu  noir 
(grès  bleu  de  M.  Jannel)  (1).  On  les  exploite  dans  plusieurs  carrières. 

Une  première  carrière,  située  un  peu  au  delà  de  la  borne  kilomé^ 
trique  448  de  la  voie  ferrée,  montre  une  très  belle  voûte  oblique 
formée  par  les  grès.  La  clef  de  voûte  est  constituée  par  un  noyau 
schisteux  que  les  ouvriers  ont  laissé  sans  l'entamer  et  qui  est  main- 
tenant presque  isolé  au  milieu  de  la  carrière. 

Une  seconde  carrière,  située  vers  le  kilomètre  448, 500,  ofire  :  une 
faille  remarquable,  qui  fait  disparaître  une  certaine  partie  des  bancs  ; 
des  contournements  qui  laissent  supposer  que  le  grès  s'est  comporté 
comme  un  corps  plastique,  lors  des  plissements  du  sol;  enfin  une 
surface  de  ripple  marks  qui  a  subi  sans  s'effacer  ces  divers  contour- 
nements.] 

Au  delà  nous  retrouvons  encore  des  grès  gris  et  des  quartzophyl- 
lades a^ec  ba^cs  calcaires.  Les  fossiles  y  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux, et,  grâce  a^x  mesures  prises  par  M.  Jannel,  la  Société  a  pu  en 
faire  une  ample  moisson.  Beaucoup  de  ces  fossiles  ont  leur  test 
transformé  en  ^ne  substance  blanche  pulvérulente  semblable  h  >ceUe 
du  kaolin. 

Les  bancs  calcaires  et  les  fossiles  cessent  vers  le  kilomètre  449  4e 
la  voie  Cerrée,  et  alors  on  pe  voit  plus  que  des  quartzites  gris  au  mi- 
lieu de  schistes  gris  verdâtre. 

Dans  les  tranchées  de  la  gare  de  Nouzon  la  Société  a  pu  observer 
au  iXKÎlieu  de  ces  couches  des  plissemeuts  excessivement  nombreux. 

(1)  4nn.  Soc.  géol,  duJSotd^  t.  IX,  p.  2,  ISSi. 
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On  a  passé  le  pont  de  Nouzon  et^on  a  remonté  un  peu  sur  la  rive 
gauche  pour  voir  des  filons  de  quartz  blanc  au  milieu  de  schistes 
Terdâtres  qui  sont  légèrement  inférieurs  aux  quartzites  précédents. 

On  se  rembarque,  et  les  bateaux  nous  conduisent  jusque  devant 
Joigny.  Là  on  gravit  l'escarpement  pour  atteindre,  sur  la  route  de 
Gharleville  à  Braux,  les  carrières  de  schistes  bigarrés. 

Le  phyllade  bigarré  de  Joigny,  qui  est  le  même  que  celui  du  Mont- 
Olympe,  en  diffère  au  premier  examen;  il  a  une  couleur  bleu  foncé 
avec  reflets  verdâtres,  et  panachures  d'un  blanc  sale.  Il  est  beaucoup 
plus  satiné  que  celui  du  Mont-Olympe. 

Api'ès  être  restée  quelque  temps  à  admirer  la  splendide  vue  de  la 
vallée  de  la  Meuse,  que  l'on  découvre  de  ces  carrières,  la  Société 
redescend  aux  bateaux  qui  la  transportent  sur  la  rive  droite  un  peu 
au  delà  de  Joigny,  près  du  kilomètre  154  de  la  voie  ferrée. 

Là  nous  trouvons  dans  un  ravin  des  schistes  noirs  très  fissiles, 
passant  à  l'ardoise  et  manifestement  inférieurs  au  quartzites  de  Nou- 
zon. Les  bateaux  nous  mènent  un  kilomètre  plus  loin  dans  un  point 
où  nous  pouvons  voir  ces  schistes  noirs  reposer  sur  des  phyllades 
d'un  vert  jaunâtre,  contenant  des  bancs  de  quartzite  verdâtre.  Nous 
suivons  à  pied  le  chemin  latéral  à  la  voie;  au-delà  des  phyllades 
vert  jaunâtre,  nous  retrouvons  les  phyllades  bigarrés  des  carrières 
de  Devant-Joigny.  Us  s'étendent  jusque  près  de  Braux  et  recouvrent 
des  quartzophyllades  noirs  que  l'on  exploite  comme  dalles  et  pierres 
de  construction.  Ces  quartzophyllades  sont  remarquables  parce  que 
la  surface  des  couches  est  couverte  de  grandes  dendrites  rouges  de 
fer  oligiste. 

Enfin,  en  face  de  Braux,  on  trouve  des  schistes  noirs  finement 
feuilletés,  d'aspect  satiné,  ondulés,  traversés  par  des  filons  de  quartz 
blanc;  ils  s'étendent  au  nord  jusqu'au-delà  de  la  station  de  Levrezy, 
et  ont  reçu  le  nom  de  schistes  de  Levrezy. 

Nous  déjeunons  à  Braux;  après  le  déjeuner  les  bateaux  nous  con- 
duisent à  Bogny.  Les  usines  de  Bogny  sont  dans  un  petit  vallon 
dont  le  côté  sud  est  formé  par  les  schistes  de  Levrezy,  tandis  que 
le  côté  nord  montre  un  énorme  banc  de  poudingue  qui  plonge  sous 
les  schistes  de  Levrezy  et  qui  repose  en  stratification  discor- 
dante sur  les  phyllades  cambriens  de  l'assise  de  Bogny. 

En  face  de  nous  se  dressent  les  rochers  des  Quatre-Fils-Âymon  de 
Château-Regnault.  Celui  qui  est  le  plus  rapproché  de  la  Meuse  et  qui 
semble  représenter  la  tête  du  cheval  Bayard  est  formé  également  par 
les  quartzites  et  les  phyllades  noirs  de  l'assise  de  Bogny.  La  dépres- 
sion, située  en  arrière  entre  la  tête  du  cheval  et  le  premier  cavalier 
est  due  à  une  veine  de  phyllade  ardoisier  aimantifère  verdâtre.  Nous 
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voyons  cette  veiae  d'ardoise  sur  la  rive  gauche  ob  elle  a  été  exploitée 
au  trou  des  Yanelles. 

En  ce  point,  M.  Dupont  nous  signale,  au  sommet  de  l'escarpement, 
à  une  hauteur  de  150  mètres  environ,  un  rocher  qui  paraît  ôtre  du 
poudingue  gédinnien. 

Nous  reprenons  ensuite  les  bateaux  qui  nous  conduisent  jusque 
près  de  Monthermé.  Chemin  faisant  nous  voyons  à  droite  et  à  gauche 
plusieurs  carrières  importantes,  ouvertes  dans  des  quartzites  blanc^ 
verdfltre  qui  constituent  la  grande  masse  de  Tassise  de  Deville. 

Près  de  Monthermé  nous  mettons  pied  à  terre  pour  visiter  des 
ardoisières  aujourd'hui  abandonnées,  où  on  exploitait  les  ardoises 
aimantifères. 

Une  première  ardoisière,  celle  de  l'Épine  est  ouverte  dans  le  fais- 
ceau de  Saint-Barnabe;  les  deux  autres  ardoisières,  celles  de  l'Écail- 
lette  et  de  Saint-Honoré  dans  le  faisceau  de  l'Ëchina. 

Nous  montons  sur  la  route  de  Charleville,  derrière  Monthermé, 
pour  avoir  une  vue  de  TEnveloppe.  En  ce  point,  M.  Gosselet  expose 
s  on  opinion  sur  l'origine  des  méandres  de  la  Meuse.  Il  les  attribue 
aux  courbes  décrites  par  les  couches  de  quartzite  qui  faisaient  obs- 
tacle à  l'érosion  des  eaux. 

Le  rocher  de  la  Longue-Roche,  dit-il,  que  vous  voyez  en  face  de 
vous  est  un  quartzite  qui  décrit  une  courbe  d'un  quart  de  cercle 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  sud,  c'est-à-dire  vers  la  Meuse. 
Toutes  les  couches  de  quartzite  voisines  présentent  la  même  inflexion. 
Lorsque  le  courant  du  fleuve  est  venu  frapper  contre  cette  partie 
convexe  et  résistante,  il  a  trouvé  d'autant  plus  d'obstacle  à  l'érosion 
qu'il  frappait  plus  obliquement  contre  la  surface  du  bi^nc  de  quartzite  ; 
il  s'y  est  réfléchi  et  est  revenu  vers  le  sud  en  traversant  les  mêmes 
couches,  qu'il  avait  déjà  coupées  presque  perpendiculairement  & 
leur  direction.  Dans  ce  sens  il  rencontrait  toujours  une  foule  de  pe- 
tites fentes  qui  facilitaient  l'érosion  et  le  creusement  du  lit. 

Partout  où  la  Meuse  décrit  un  méandre,  M.  Gosselet  a  constaté 
une  courbure  analogue  des  couches,  avec  une  convexité  opposée  & 
la  convexité  du  fleuve. 

Après  nous  être  rafraîchis  à  Monthermé,  nous  reprenons  les  ba- 
teaux qui  nous  ramènent  à  la  gare,  et  le  train  nous  emporte  à  Char- 
leville. 
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M;  Gosselet  fait  la  commahication  suivante  : 

Ëxpoéé  de  la  structure  du  terralh  dôvoilieîi  aujt 

environs  de  Charlëtrlllô 

par  M.  Qosselbt. 

Nbus  ayons  consacré  spécialement  la  jodriié  à  Tétudé  du  tért^âin- 
dévonien  dîi  bassin  de  Gharleviile.  Nous  ayons  constaté  qti'il  pré- 
sente les  couches  suivantes  du  nord  au  sud  : 

Poudingue  de  Bogny. 
Schistes  noirs  de  Levrezy. 
Quartzophyllades  de  Braux. 
Phyllades  bigarrés  de  Joigny. 
Phyllades  jaune-verdâtre. 
Phyllades  noirs,  au  S.  de  Joigny. 
Schistes  et  grès  de  Nouzon. 
Schistes  et  grès  bleus  fossilifères. 
Quartzophyllades  d'Aiglemont. 
Phyllades  bigarrés  du  mont  Olympe. 

J'ai  dit  précédemment  que  ces  couches,  tout  en  plongeant  réguliè- 
rement vers  le  sud  constituent  un  bassin;  mais  uû  premier  coup 
d'œil  nous  a  suffi  pour  voir  que  ce  bassin  est  irrégulier. 

Au  nord  tout  est  clair  et  toutes  les  assisies  que  nous  avons  distin- 
guées ont  leur  correspondailt  dans  lô  bassin  de  Dihant.  Le  poû* 
dingue  de  Bogny  correspond  au  poudingue  de  Fépin;  les  schistes 
noirs  de  Levrezy  à  Tarkose  d'Haybes  et  aux  schistes  de  Mondre- 
ptiits;  Tés  ^nartzophyllades  de  Braux  à  la  partie  supérieure  de  ces 
schistes  ;  les  phyllades  bigarrés  de  Joigny  aux  schistes  d^)î^ies  ;  les 
phyllades  jaun'e-vè^dàlre  aux  schiste^  de  Saint-Hubèrt;  (es  phyllades 
noits  aux  grès  d'Anor. 

Cette  dernière  assimilation,  qui  peut  setnbler  singulière  àii  premier 
abord,  résulte  des  recherches  de  M.  Jannel.  Cet  habile  chercheur 
viedl  de  découvrir  entre  Joigny  et  Nouzon,  à  la  partie  supérieure  dès 
phyllades  noiï's,  des  grès  rosés  contenant  la  faune  d'Anor.  J'ajouterai 
que  les  phyllades  noirs  se  prolongent  sur  les  bords  de  la  Semoy 
et  dans  le  Luxembourg  belge  où  ils  sont  exploités  comme  ardoises. 
Les  schistes  et  grès  gris  de  Nouzon  sont  encore  peu  connus.  Ils 
paraissent  devoir  se  relier  à  l'assise  suivante  qui  est  celle  des  schistes 
et  grès  bleus  fossilifères.  La  présence  des  fossiles  dans  ces  couches  a 
été  signalée  depuis  longtemps  par  Dumont;  mais  ils  étaient  peu. 
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connus.  C'est  encore  à  M.  Jannel  que  l'on  doit,  d'en  avoir  recueilli  la: 
faune  avec  soin.  On  y  reconnaît  Spirifer  macropterm^  Leplœna  Mur- 
chisonU  Rkynehxmeila  DakidemUy  Orthis  umbraeulum^  en  un  mot  les 
fossiles  les  plus  communs  de  la  grauwacke  de  Montigny-sur-Heuse. 
C'est  bien  leur  position  au-dessus  des  grès  d*Anor.  Mais  à  partir  de 
08S  couches  fossilifères  rirrégularilé  commence. 

Fig.  1.  —  Coupe  du  golfe  dévonien  inférieur  de  CharleviUe. 


Zeifne^         Joigiuf         Jfouxon/ 
Bcfpty':    3ratLjc>        ' 


Charleoillty 


9.  Terrain  jurassique. 

8.  Schistes  et  grès  de  Noazon. 

7.  Schistes  noirs  d'Aile. 

6.  Schistes  verts  de  Laforèt. 

5.  Schistes  bigarrés  de  Joigny  et  da  Mont-Olympe. 

4.  Quartxophyllades  oiigistifères  de  Braux. 

3.  Schistes  de  Levrezy. 

2.  Poudingue  de  Bogny. 

1.  Schistes  camb riens. 

Passons  au-dessus  des  quartzophyllades  d*Aiglemont  sur  lesquels 
nous  reviendrons  plus  tard;  nous  trouvons  immédiatement  les  phyl- 
lades  bigarrés  du  Mont-Olympe  que  Dumont  a  assimilés  avec  raison 
aux  phyllades  bigarrés  de  Joigny.  Cependant  il  y  a  quelque  diffé- 
rence entre  les  roches.  Les  phyllades  de  Joigny  ont  une  appa- 
rence plus  phylladeuse,  plus  métamorphique  que  ceux  du  Mont- 
Olympe.  Peut-être  peut-on  l'expliquer  en  disant  que  les  couches 
redressées  du  Mont-Olympe  ont  pu  transmettre  aux  strates  de  Tinté- 
rieur  du  bassin  dévonien,  la  pression  qu'elles  éprouvaient  dans  la 
direction  du  sud,  tandis  que  les  couches  de  Joigny,  écrasées  contre 
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la  masse  cambrienne  de  la  presqu'île  de  Rocroi,  ont  subi  une  lami- 
nation  plus  considérable. 

L'assimilation  des  phyllades  du  Mont-Olympe  à  ceux  de  Joigny  est 
d* autant  plus  logique  que  sous  le  terrain  jurassique  de  Gharlevîlle, 
on  rencontrerait  des  ^schistes  noirs  analogues  à  ceux  de  Levrezy  et 
un  poudingue  identique  à  celui  de  Bogny.  Ce  n'est  pas  là  une  simple 
hypothèse,  car  on  voit  ces  couches  quelques  lieues  à  l'est,  vers  Sedan. 

Puisqu'il  n'y  a  pas  symétrie  dans  le  bassin,  il  faut  qu'il  y  ait  une 
faille.  Cet  accident  passe-t-il  au  nord  ou  au  sud  de  la  chapelle  de 
Saint-Quentin?  La  question  n'Qst  pas  encore  résolue. 

Observons  cependant  que  non  loin  de  la  chapelle  de  Saint-Quentin, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  au  Yaridon,  M.  Jannel  a  découvert, 
dans  despsammites  qui  paraissent  de  même  âge  que  les  quartzophyl- 
lades  d'Aiglemont,  des  fossiles  peu  déterminables,  mais  qui  me  rap- 
pellent ceux  que  l'on  trouve  parfois  dans  les  schistes  de  Saint-Hubert. 
Je  regarde  donc  les  quartzophyllades  d'Aiglemont  comme  les  repré- 
sentants des  phyllades  vert-jaunâtre,  et  je  suppose  que  la  faille  passe 
au  nord  de  la  chapelle  de  Saint-Quentin  (fig.  1).  D'autres  raisons  stra- 
tigraphiques,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici,  me  confirment 
dans  cette  opinion. 

Yous  voyez  que  la  géologie  du  terrain  dévonien  des  environs  de 
Gharleville  présente  encore  bien  des  problèmes  et  que  tout  ce  que 
nous  en  savons  de  certain,  nous  le  devons  à  M.  Jannel. 

R 

M.  Gosselet  dit  ensuite  quelques  mots  des  observations  que  la 
Société  pourra  faire  le  lendemain.  Le  système  de  Revin  est  formé  de 
schistes  et  de  quartzites  noirs.  11  serait  fort  épais  (9  kilomètres  envi- 
ron), s'il  n'y  avait  des  failles  et  des  plis,  ayant  pour  résultat  de  faire 
réapparaître  plusieurs  fois  les  mêmes  couches.  Dans  ce  système,  on 
rencontre  de  nombreuses  roches  cristallines  :  porphyroîdes  et  ani* 
phiboUtes  qui  feront  l'objet  des  études  de  la  Société  pendant  la 
course  du  4  septembre.  M.  Gosselet,  après  avoir  rappelé  les  savants 
qui  se  sont  occupés  de  ces  roches,  dit  qu'elles  se  rapprochent  des 
roches  éruptives  par  leur  composition  minéralogique,  et  qu'elles 
semblent  voisines  des  roches  stratifiées,  parce  qu'elles  sont  encla- 
véees  dans  des  couches  sédimentaires.  D'où  les  hypothèses  suivantes 
qui  ont  été  émises  à  leur  égard  par  plusieurs  savants  ;  ils  y  ont  vu 
soit  des  roches  éruptives;  soit  des  roches  sédimentaires  formées  de 
cri^aux  empruntés  à  des  roches  éruptives  préexistantes;  soit  des 
Tbches  métamorphiques. 

Ges  roches  cristallines  se  rencontrent  dans  le  système  revinien  (de 
^  '^         Deville  à  Revin,  sur  la  Meuse),  et  dans  le  système  devillien  (près  de 
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Rimogne).  Elles  ne  se  trouvent  pas  dans  tonte  retendue  de  ces  deux 
systèmes;  mais  elles  semblent  être  localisées  suivant  une  certaine 
zone  et  paraissent  former  des  lentilles  au  milieu  des  couches  cam- 
briennes. 

Après  cet  exposé  de  Tétat  de  la  question,  M.  Gosselet  laisse  à 
M.  Renard  absent  le  soin  de  traiter  le  sujet  avec  de  plus  amples 
détails. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  trois  quarts. 


Séance  du  4  Septembre  1883. 

PRESIDENCE    DE    M.    GOSSELET. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  dans  la  salle  de  la  Mairie  de 
Monthermé. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  adresse  les  remerciements  de  la  Société  aux  habi- 
tants de  Monthermé,  pour  leur  gracieuse  hospitalité  envers  les  mem- 
bres de  l'excursion. 

M.  le  Président  prie  M.  Royer,  vice-président,  de  le  remplacer 
au  fauteil. 

MM.  Gosiselet  et  Renard  rendent  compte  de  l'excursion  faite 
dans  la  journée,  le  premier^  au  point  de  vue  stratigrapbique,  le  se- 
cond, pour  ce  qui  concerne  les  roches  cristallines. 

Compte  rendu  de  la  course  du  4  Septembre^  de  Deville  à  Revin, 

Par  MM.  Gosselet  et  Renard. 

La  Société,  partie  en  chemin  de  fer  de  Charleville,  s'est  arrêtée  à 
Deville.  Après  avoir  donné  un  coup  d'œil  aux  ardoisières  aujourd'hui 
abandonnées  de  Saint-Louis  et  de  Sainte-Croix  qui  sont  sur  le  pro- 
longement de  celles  qu'elle  avait  vues  la  veille  à  Monthermé,  elle 
s'est  dirigée  sur  l'usine  de  Mairus.  Au  sortir  de  Deville,  la  nature  des 
roches  se  modifie.  Aux  phyllades  verts  aimantifères  succèdent  des 
phyllades  noirs  pyritifères  ;  les  quartzites  verts  ou  blanchâtres  sont 
aussi  remplacés  par  des  quartzites  gris  foncé  ou  noirfltre.  C'est 
l'assise  de  Revin,  dans  laquelle  nous  devons  passer  toute  la  journée* 

La  Société  visite  d'abord  le  gîte  de  roche  porphyrique  visible  près 
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de  l'Qsine  du  moulm  de  Mairas,  à  la  borne  164,7.  Qq  l'observe  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  dans  le  chemin  qoi  est  en  dessoas. 
Cette  roche  présente  une  disposition  remarquablement  symétrique, 
qui  a  fait  croire  à  un  pli  anticlinal.  Gomme  le  gîte  offre  la  forme  d'un 
coin,  on  a  cru  y  voir  le  sommet  du  pli  ;  d'un  autre  côté,  on  remar- 
que dans  la  roche  massive  des  joints  courbes  qui  paraîtraient  indi- 
quer un  reploiement.  Mais,  M.  Gosselet  et  M.  Jannel  ont  retrouvé  la 
porphyroïde  à  une  vingtaine  de  mètres  plus  haut  et  de  l'autre  c6té 
du  vallon,  sur  le  sentier  de  Sécheval.  Après  avoir  donné  la  coupe  de 
ce  massif,  telle  qu'elle  avait  été  figurée  (i)  dans  le  travail  qu'il  fit 
avec  M.  De  La  Vallée  sur  les  roehes  plutoniennes  des  Ardennes  et 
indiqué  la  composition  minéralogique  de  la  roche,  M.  Renard  attire 
l'attention  sur  les  phénomènes  mécaniques,  dont  donnent  de  si 
beaux  exemples  les  cristaux  de  feldspath,  disloqués  par  étirement 
après  la  solidification  de  la  masse.  Il  montre  les  relations  qui  unis- 
sent ces  déformations  des  cristaux  à  la  structure  schistoïde  voilée 
que  l'on  observe  dans  ces  roches  cristallines,  qu'il  est  amené  à  con- 
sidérer  comme  éruptives. 

Le  second  gîte,  qui  se  trouve  à  environ  200  mètres  au  nord,  est 
situé  à  l'entrée  du  ravin  de  Mairus  et  s'étend  jusqu'en  face  de  la 
borne  kilométrique  165.  C'est  la  roche  que  la  Société  géologique  de 
France  visita  en  1835,  et  qui  donna  lieu  aux  discussions  célèbres 
entre  les  premiers  géologues  de  France  et  de  l'étranger  qui  assis- 
taient à  cette  excursion.  Cet  affleurement  ne  présente  pas,  comme  le 
premier,  une  disposition  symétrique.  Les  travaux  exécutés  en  vue  de 
déblayer  la  roche  montrent,  comme  la  coupe  donnée  dans  le 
mémoire  précité,  que  le  massif  passe,  vers  la  partie  supérieure,  à  une 
série  de  couches  que  Ton  ne  retrouve  plus  à  la  base  et  qui  sont  for- 
mées d'une  roche  dont  la  structure  schistoïde  et  ondulée  enveloppe 
de  nombreux  cristaux  de  feldspath,  à  contours  tantôt  polyédriques, 
tantôt  arrondis,  rappelant  à  beaucoup  d'égards  ceux  de  la  roche  à 


(1)  Noas  croyons  utile  de  rappeler  ici  la  coupe  donnée  par  MM.  De  La  Vallée- 
Poussin  et  Renard,  pour  le  gtte  de  porphyroïde  en  question. 

Schistes  noirs  de  Revin. 

Schiste  tendre  sériciteuz 0",  S!S. 

Schiste  compact,  verdàtre,  tenace,  passant  ani  chloro- 
schiftU  et  contenant  des  cristaux  de  quarts  et  da: 
feldspath  au  contact  de  la  porphyroïde S",  00. 

Porphyroïde  à  gros  cristaux 10",  00. 

Schiste  compact  verd&tre 1^,  00. 

Schiste  tendre  sériciteux 0«>,  to. 

Sohiarte»  noirs  de.  Revin . 
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gros  cfistftttz  Tisitée  en  premier  lieti.  La  coupe  moûtre  du  sud  au 
nord: 

une  roche  porphyroïde  schistolde. 

Roche  massive 5  à  6». 

Schiste  feldspathique  et  quartzenz  très  altéré  .    .    .    .    i  "^  00. 

Schiste  Béricitetix é    .    O"  50. 

Schistes  uoin  de  Revia. 

Après  avoir  fait  Thistorique  des  études  et  des  .discussions  aux- 
quelles cette  roche  a  donné  lieu,  et  en  avoir  indiqué  la  composition 
minéralogique,  M.  Renard  exprime  Topinion  que  cette  roche  porphy- 
rique,  de  môme  que  toutes  celles  du  môme  type  dans  les  Ardennes, 
doit  ôtre  considérée  comme  éruptive,  et  que  la  structtire  sebistoïde 
est  due  à  des  actions  mécaniques  postérieures. 

Nous  gagnons  le  passage  d'eau  de  la  commune.  Chemin  faisant, 
nous  constatons  de  nombreux  plissements  dans  les  quartzites.  L'un 
d'eux  sur  la  rive  gauche,  montre  une  disposition  en  forme  de  goût* 
tière  inclinée.  Le  côté  méridional  du  pli  est  presque  vertical,  tandis 
que  le  côté  septentrional  incline  vers  le  sud.  C'est  un  caractère  que 
l'on  retrouve  dans  tous  les  plis  concaves.  Dans  les  plis  convexes,  c'est 
le  contraire  ;  le  côté  septentrional  est  presque  droit,  souvent  môme 
renversé,  tandis  que  le  côté  méridional  présente  l'inclinaison  ordi- 
naire du  terrain.  La  multiplicité  de  ces  plis  montre  que  Ton  ne  peut 
nullement  juger  de  l'épaisseur  des  assises  par  l'espace  qu'elles 
recouvrent. 

Après  avoir  passé  l'eau  dans  nos  bateaux,  nous  allons  examiner  la 
roche  amphibolique,  désignée  par  Dumont  sous  le  nom  de  quatrièm  e 
filon  de  la  Meuse  ;  elle  forme  le  gîte  n°  6  de  M.  Gosselet.  On  la  voit 
sur  là  voie  ferrée  entre  les  bornes  kilométriques  166,04  et  166,12. 
Elle  a  été  exploitée  dans  une  carrière  située  contre  le  chemin  de'fer, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Aujourd'hui,  on  a  ouvert  dans  le 
filon  une  importante  carrière  sur  la  rive  droite.  La  roche  y  appa- 
raît avec  les  caractères  des  diorites,  elle  renferme  du  feldspath 
plagioclase,  de  la  hornblende,  du  quartz  et  de  nombreux  minéraux 
secondaires  parmi  lesquels  domine  Tépidote.  Les  schistes  qoi  encais- 
sent la  roche  cristalline  sont  satinés  et  ressemblent  à  ceux  que  l'on 
trouve  aux  salbandes  des  masses  feldspathiques  des  Ardennes  fran- 
çaises. M.  Renard  a  observé  dans  ces  schistes  de  contact  des  cris- 
taux microscopiques  de  grenat* 

Eta  gagnant  Laifonr^  nous  passoùs  devant  la  fontaine  femigineue». 
L'eau  s'est  chargée  de  limonite  en  traversant  les  schistes  pyritifèree  ; 
att  poittl  où  elle  8ort>  «lie  donne  naissance  à  un  dépôl  ferragioeui» 
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C'est  là  an  fait  très  fréquent  dans  rArdenne.  Mais  la  fontaine  de 
Laifour  présente  une  particularité  :  les  couches  supérieures  du 
schiste,  se  détachant  des  couches  inférieures,  se  sont  ployées  en 
décrivant  une  courbe,  et  ont  ainsi  formé  une  cavité,  une  grotte, 
dans  laquelle  le  dépôt  ferrugineux  s'est  accumulé. 

Après  avoir  déjeuné  à  Laifour,  la  Société  se  rend  au  gîte  remar- 
quable étudié  par  Dumont,  désigné  par  ce  géologue  sous  le  nom  de 
cinquième  filon  et  situé  à  300  mètres  au  sud  du  tunnel  de  Laifour. 
La  coupe,  donnée  par  MM.  De  La  Vallée-Poussin  et  Renard  est  la 
suivante  : 

Schistes  noirs  de  Revin. 

Schiste  euritique la  00. 

Roche  porphyrique  schistoïde 2»  oo. 

Chloroschiste Sm  00. 

Roche  porphyrique  schistoïde 5». 

Schiste  gris  luisant. 
Schistes  noirs  de  Revin. 

Après  avoir  retraversé  la  Meuse,  on  arrive  aux  rochers  des 
Dames-de-Meuse,  sur  la  rive  gauche  du  grand  coude  que  forme  la 
rivière.  On  y  trouve  quatre  apparitions  successives  de  roches  felds- 
pathiques  ou  amphiboliques.  Les  deux  premiers  affleurements  que 
Ton  rencontre  en  descendant,  appartiennent  peut-être  à  la  môme 
assise,  ramenée  au  jour  par  un  plissement  ou  par  une  faille  ;  ils  se 
poursuivent  régulièrement  jusqu'à  une  grande  hauteur.  Le  qua- 
trième gisement  est  le  plus  remarquable  en  ce  qu*il  montre  la  super- 
position immédiate  d'une  roche  feldspathique  sur  une  roche  amphi- 
bolique,  qui  doit  être  rapportée  à  la  diorite,  comme  Dumont  l'avait 
reconnu.  Situé  au  nord  d'un  petit  ravin  qui  descend  des  rochers  des 
Dames-de-Meuse,  le  gîte  est  bien  visible  actuellement  à  cause  d'une 
nouvelle  carrière  où  l'on  exploite  la  diorite.  On  y  voit  la  coupe  sui- 
vante : 

Schistes  noirs  de  Revin. 

Schiste  euritique  sériciteux 0»  10. 

Roche  porphyrique 8m  00. 

Chloroschiste  amphi bolique 0<"  80. 

Diorite 6»  00. 

Schistes  noirs  de  Revin. 

La  roche  feldspathique  de  ce  gîte  est  massive,  elle  est  formée  de 
bancs  alternatifs  foncés  et  paies.  Dans  les  premiers,  l'orthose  est  le 
feldspath  dominant;  dans  les  seconds,  c'est  l'oligoclase.  La  couleur 
noire  des  premiers  est  due  à  la  biotite  qui  y  est  beaucoup  plus  fré- 
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quente  qae  la  séricite.  La  roche  verte  plus  oa  moins  schistolde  dans 
certains  bancs,  renferme  du  feldspath  plagioclase,  de  l'amphibole, 
du  quartz.  On  y  voit  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  des  mouchetures  d'épi- 
dote  ou  de  pyrrhotine.  Dans  ce  gisement,  la  diorite  est  massive,  elle 
passe  à  l'amphibolite  schistolde  plus  riche  en  chlorite,  et  sa  compo- 
sition est  analogue  à  la  plupart  des  roches  du  môme  type  de  TAr- 
denne  française.  Elles  se  trouvent  toutes  en  couches  régulièrement 
intercalées  comme  les  roches  feldspathiques  de  cette  région. 

La  Société  redescend  Tescarpement  des  Dames-de-Meuse,  et 
reprend  les  bateaux  qui  la  conduisent  au  gîte  19  de  M.  Gosselet.  Ce 
gîte  est  situé  à  300  mètres  du  pont  du  chemin  de  fer,  à  Revin. 

C'est  un  porphyre  euritique,  formant  un  banc  de  deux  mètres  de 
puissance,  renfermant  de  Talbite  et  présentant  sur  les  joints  du 
quartz  et  de  la  pyrophyllite.  Cette  roche  se  voit  dans  toute  la  mon- 
tagne, et  est  coupée  plusieurs  fois  par  le  chemin  des  Ardennes.  Sur 
les  bords  de  la  Meuse,  cette  roche  est  compacte  et  présente  l'aspect 
d'eurite  porphyroïde.  Plus  haut,  elle  se  charge  de  hornblende  et 
passe  à  l'amphibolite. 

La  Société  n'a  malheureusement  pas  eu  le  temps  d'étudier  ce  filon 
aux  divers  points  où  il  affleure  ;  elle  a  dû  se  borner  à  le  voir  sur  la 
berge  de  la  Meuse. 

A  Revin,  la  Société  prend  le  chemin  de  fer  qui  la  ramène  à  Mon- 
tbermé. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  place  suffisante  dans  les  hôtels  de  Mon- 
thermé,  les  habitants  ont  gracieusement  offert  de  loger  chez  eux  les 
membres  de  la  Société 

• 

La  discussion  s'engage  sur  les  faits  observés  dans  la  journée. 

M.  Renard  fait  l'historique  de  la  question.  On  se  rapproche 
actuellement  des  premières  idées  émises  sur  les  roches  cristallines. 
Toutes  ces  roches,  fort  nombreuses  dans  le  terrain  cambrien,  sont 
toujours,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  interstratifiées  au  milieu  des 
schistes  et  quartzites  de  Revin.  La  roche  massive  centrale  passe  peu 
à  peu  à  une  roche  schisto-gneissique  latérale,  et  plus  extérieurement 
à  un  schiste  sériciteux. 

Toutes  les  roches  cristallines  schistoïdes  étaient  primitivement 
massives,  d'après  H.  Renard,  et  la  disposition  schistolde  serait  due  à 
un  dépôt  ultérieur  de  séricite.  A  la  suite  du  relèvement  de  l'Ardenne, 
ces  roches  ont  été  laminées  et  sont  devenues  schisteuses.  Ce  qui 
semble  le  prouver,  c'est  que , .  dans  les  roches  restées  massives, 
comme  celle  de  la  fonderie  de  Mairus,  on  voit  les  cristaux  de  felds- 
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path  craquelés  et  fractnvés  dane  uo  eens  pappendioalaùre  à  la  sobis^ 
tosité.  Il  y  a  ici  un  fait  aaalogae  à  eeloi  cité  par  M.  Renard  po«r 
les  schistes  aimantifères  de  Deviile.  Ces  roches  éruptives  ont  éomt 
été  laminées  ;  et  pendant  cette  laminatioo,  il  y  a  «u  produetioii  de 
phyllite  qai  est  d'autant  plus  abondante  qu'on  s'éloigne  de  la  reeht 
massive  pour  se  rapprocher  des  schistes  encaissants. 

Il  y  a  donc  passage  de  la  roche  massive  éruptive  &  la  roefae  schis* 
teuse  stratifiée,  par  l'intermédiaire  de  roches  érupiives  laminées  et 
devenues  schisteuses.  La  schistosité  a  été  produite  par  des  actions 
mécaniques  qui  ont  déterminé  des  actions  chimiques. 

M.  Potier  admet  les  idées  de  M.  Renard  sur  ces  roches  éruptives, 
et  il  pense  que  les  contacts  avec  les  roches  encaissantes  sont  nets  et 
tranchés.  Il  ne  croit  pas  au  parallélisme  régulier  entre  les  schistes  et 
la  roche  éruptive.  Il  se  demande  l'âge  de  ces  roches  éruptives  ?  Par 
suite  de  l'étirement  qui  existe  à  la  fois  dans  les  roches  éruptives  et 
dans  les  schistes,  ces  roches  éruptives  peuvent  être  de  même  âge 
que  les  schistes  reviniens.  Il  pourrait  y  avoir  coulée. 

M.  Charles  Barrois  croit  à  l'analogie  des  porphyroîdes  de 
Mairus  avec  les  apophyses  de  certains  granités  (granulites  de 
MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy)  ;  il  les  considère  comme  d'anciens  sédi- 
ments, métamorphisés  par  contact,  grâce  à  l'injection  d'éléments 
granitiques. 

M.  von  Lasaulx  insiste  sur  la  nature  éruptive  des  roches  dites 
or  Porphyroîdes  et  AmpbibolUe$  »,  qui  sont  inleretratifiées  dans  les 
schistes  et  quartzites  de  Revin.  Elles  ont  bien  le  caractère  des  roches 
éruptives,  comme  Vont  si  bien  démontré  JUil.  De  La  Vallée-Poussin 
et  Renard,  par  leurs  admirables  recherches  microscop&q«es.  Origi- 
nairement, ces  roches  éruptives  étaient  de  véritables  porphyres  quari" 
ziferes  et  de  véritables  dioriies.  Ce  o'iest  qu'ultérieuremettjt  qu'eUes  ae 
fiont  transformées  en  roches  semi-scbiateuses,  ressemblant  .paiioîs  .Ji 
As  vrais  schistes  cristallins.  Cette  métamorphose  est  d«e  ^  la  pres- 
sion mécanique  exercée  sur  ces  roches  par  le  plongament  pronoiicé 
des  terrains  stratifiés.  Sa  «Sitone  temps  que  cette  transformation 
mécanif  «e  s'opérait  dans  ices  roches,  .de  «ouveawr  «iMi^raux,  piw- 
cipalement  dies  minéraux  micaoés  (Mica,  Sjéridte^  llbtorite),  y  4#pft* 
raissaieuL  Ces  muiéiraux,  en  enkïant  daiis  la  cofppe^ition  de  ces 
roohM,  tes  transfonnaîent  .en  foUprosobiites,  9iduk«3 
schistes  anphiboliqws^  «tc^ 
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Ces  roches  éroptiTes  ne  coupent  pas  oblîqiieinent  les  ternains  stra- 
tifiés; «elles  sont  intercalées  an  milieu  de  ceux-ci,  paraUèlemant  aux 
eouches;  elles  sont  interstratifiées.  Par  suite  de  cette  disposition, 
deux  hypothèses  seulement  peuvent  être  formées  pour  expliquer 

leur  origine  : 

io  Ou  bien  ces  roches  éruplives  sont  contemporaines  des  couches 
sédimentaires  encaissantes.  Alors  ces  roches  ne  peuvent  être  que  des 
coulées  de  lave  sur  le  fond  de  la  mer  qui  déposait  les  schistes  et 
quartzites  de  Revin. 

2®  Ou  bien  ces  roches  éruptives  sont  des  intrusions  au  milieu  des 
terrains  stratifiés;  auquel  cas  elles  seraient  bien  postérieures  aux 
schistes  et  quartzites  de  Revin. 

M.  von  Lasaulx  pense  que  c'est  à  cette  dernière  opinion  qu^il  faut 
se  ranger.  Elle  rend  mieux  compte  des  faits  observés,  surtout  si  on 
compare  le  mode  de  formation  et  la  structure  des  coulées  et  ceux 
des  filons  de  lave. 

La  structure  des  bancs  de  ces  roches  éruptives  présente  la  symétrie 
bien  caractéristique  des  filons.  On  y  voit  souvent  une  roche  à  grands 
cristaux,  flanquée  de  chaque  côté,  vers  les  deux  salbandes,  d'une 
roche  felsitique.  Cette  disposition  est  très  nette  pour  le  filon  de 
porphyroîde,  visible  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  près  du  ravin 
de  Mairus,  et  surtout  pour  la  roche  amphibolique  des  forges  de  la 
Commune.  Les  schistes  encaissants  montrent  absolument  les  mômes 
caractères  des  deux  côtés  de  la  roche  éruptive,  spit  que  Ton  ait 
affaire  à  une  porphyroîde,  soit  que  Ton  considère  une  amphibolite. 

Si  au  contraire  on  veut  expliquer  ces  formations  en  les  rapportant 
à  des  coulées,  on  n'y  parvient  pas.  En  effet,  les  coulées  ont  modifié 
plus  ou  moins  profondément  les  terrains  stratifiés  sur  lesquels  elles  se 
soùt  épanchées,  tandis  que  la  couche  stratifiée,  formée  apràs  l'arrivée 
de  la  coulée,  est  absolument  intacte.  Il  en  résulte  une  structure  diffè- 
re nte,  suivant  la  aalbande  considérée.  De  plus,  il  oxiste  une  diffé- 
rence de  même  ordre  pour  la  roche  elle-même;  dont  les  bords  n^e 
sont  pas  identiques  :  ainsi  la  partie  superficielle  de  la  coulée  est  to«- 
jouns  irrégolière  ot  n'est  en  général  formée  que  d'un  amas  de  bloes» 
Les  coulées,  et  principalement  celles  qui  ont  une  origine  sous^ma*- 
rine,  sont  représentées  par  des  roches  plus  ou  moins  vitreuses^ 
buUeuses  et  poreuses,  comme  la  piéride  ponce  ;  on  y  trome  9tm* 
vent  aussi  la  slmclure  amygdaloSde. 

Daoks  les  filons,  nous  n'observons  rien  de  semblaUe.  JLee  deux  sad» 
bjmdes  montmi  '•  la  même  stncinre,  Ses  'mêmes  fnpforts  avec  Ja 
Mcha  éraptive  etiavec  lee  terraûiB  itratiftés  ;  de  plus,  roche  éniplive 
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et  salbandes  sont  parfaitement  limitées  et  parfaitement  régulières. 
Les  filons  sont  compacts,  comme  les  roches  que  nous  avons  étudiées. 
Enfin,  la  forme  lenticulaire,  si  caractéristique  pour  les  filons,  se 
retrouve  pour  ces  roches  éruptives  de  TArdenne^  lesquelles  ne  pré  - 
sentent  nulle  part  l'aspect  bouleversé  qu'offre  le  front  d'un  glacier, 
et  qui  se  retrouve  souvent  dans  les  coulées. 

liCs  savants  qui  m'ont  précédé  dans  cette  discussion,  ajoute  M.  von 
Lasaulx,  insistent  beaucoup  sur  ce  fait,  que  ces  roches  éruptives  ne 
forment  pas  d'apophyses  dans  les  terrains  sédimentaires.  Ils  arguent 
de  ce  fait  pour  dire  que  ces  roches  ne  sont  pas  des  intrusions.  Si  l'on 
était  en  présence  de  vrais  filons  transversaux,  cette  objection  serait 
bien  fondée.  Mais  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  les  intrusions  au 
milieu  de  couches  stratifiées  existantes.  Les  filons  qui  traversent 
obliquement  les  schistes  font  facilement  pénétrer  des  apophyses  à 
droite  et  à  gauche  entre  les  feuillets  de  ces  roches  stratifiées.  Tou  t 
au  contraire,  les  intrusions  parallèles  aux  couches  sont  parfaitemea  t 
limitées  par  les  surfaces  closes  des  deux  strates  encaissantes  entr  e 
lesquelles  elles  s'introduisent.  Ces  intrusions  ne  peuvent  donc  guère 
produire  des  apophyses  au  milieu  des  terrains  stratifiés.  Les  roches 
éruptives  de  l'Etna  nous  en  offrent  un  exemple  frappant.  Les  filons 
transversaux  montrent  souvent  des  apophyses  injectées  dans  les 
couches  de  lave  et  dans  les  tufs,  tandis  que  les  intrusions  entre  ces 
mêmes  couches  n'en  présentent  que  très  rarement.    ' 

Dans  bien  des  cas,  la  position  exacte  des  roches  éruptives  des  Ar- 
dennes,  intercalées  entre  les  schistes,  ne  semble  pas  être  exactement 
connue.  En  ce  qui  concerne  le  magnifique  porphyre  observé  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer,  près  le  ravin  de  Mairus,  il  semble 
plutôt  former  une  bosse  au  milieu  des  schistes  qu'un  banc  régulier. 
Il  est  inadmissible  que  cette  roche  soit  repliée  sur  elle-même  et 
qu'elle  soit  ainsi  doublée. 

En  résumé,  si  l'on  regarde  tontes  les  conditions  de  gisement  de 
ces  roches  éruptives  de  l'Ardenne,  et  si  on  compare  ces  roches  avec 
les  intrusions  incontestables  d'autres  régions,  telles  que  l'Ecosse 
ou  les  Henry-Mountains  d'Amérique,  on  acquiert  la  certitude  que 
les  porphyres  et  les  diorites  des  Ardennes  ne  peuvent  être  que  des 
intrusions  entre  les  couches  cambriennes  de  Revin.  Ces  intrusions 
sont  bien  postérieures  à  la  formation  des  sédiments  ;  elles  ont  fait 
leur  apparition  au  moment  où  les  terrains  commençaient  à  être 
refoulés  latéralement,  et  au  moment  où  se  produisait  la  schistosité 
qui  s'en  suivit.  Durant  la  seconde  partie  de  la  période,  pendant  la- 
quelle les  couches  se  sont  ployées^  les  roches  sédimentaires  et  les 
roches  éruptives  intrusées  ont  subi  des  pressions  qui  ont  déterminé 
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rétirement  de  la  roche  et  la  cassare  de  certains  minéraux  dans  des 
directions  déterminées. 

M.  Potier  demande  à  M.  Renard  de  yonloir  bien  donner  quel- 
ques explications  sur  les  phénomènes  de  contact  de  ces  roches  érup- 
tives  avec  les  roches  stratifiées. 

M.  Renard  déclare  la  question  fort  délicate  et  fort  difficile.  Il 
pense  qu'il  y  a  eu  infiltration  des  minéraux  de  la  roche  dans  les  sal- 
bandes.  Entre  autres  faits,  il  rappelle  qu'il  a  trouvé  des  grenats  en 
étudiant  au  microscope  les  schistes  des  salbandes  de  la  diorite  de  la 
Petite-Commune.  Il  ne  pense  pas  que  l'on  soit  en  présence  de  véri- 
tables injections.  Il  ne  croit  pas  qu*il  y  ait  toujours  symétrie  parfaite 
entre  les  deux  salbandes.  Il  n'a  jamais  observé  d'apophyses  latérales. 
Il  est  plus  porté  à  regarder  les  roches  éruptives  en  question  comme 
des  roches  dues  à  des  coulées  produites  pendant  le  dépôt  des  schistes 
reviniens,  que  comme  des  roches  formées  par  injections  au  milieu 
des  schistes  cambriens  préexistants. 

M.  von  Lasaulx  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  métamorphisme  de 
contact.  Il  regarde  les  roches  éruptives  comme  des  intrusions  au 
milieu  des  terrains  stratifiés,  et  non  comme  des  coulées. 

M.  de  Rpuville  pense  que  la  roche  porphyroïde  devrait  recevoir 
un  nom  plus  en  harmonie  avec  sa  composition  minéralogique. 

Il  considère  ces  roches  diverses  comme  des  roches  d'intrusion,  et 
non  comme  des  roches  métamorphiques.  Elles  lui  paraissent  devoir 
se  relier  à  des  masses  de  môme  nature  dissimulées  dans  le  sol,  dont 
elles  ne  seraient  que  des  diramations  séparées  de  leur  tronc  pri- 
mitif, comme  il  arrive  à  des  filons  d'intrusion  de  quartz  de  se  pré- 
senter dans  les  schistes  anciens  à  l'état  de  masses  isolées,  discon- 
tinues en  chapelet,  mais  toutes  dans  un  môme  système  de  fissures 
dénotant  leur  venue  commune  de  bas  en  haut. 

M.  Gosselet  accepte  en  général  les  idées  de  M.  Renard  sur  les 
roches  cristallines  de  l'Ardenne.  Il  pense  que  ce  sont  des  roches 
éruptives  modifiées  par  un  métamorphisme  de  structure.  Il  se  de- 
mande si  la  symétrie  des  sablandes  est  due  à  leur  métamorphisme 
lors  de  la  pénétration  de  la  roche  éruptive  dans  les  roches  sédimen- 
taires  encaissantes.  11  est  d'avis  que  les  eaux  atmosphériques,  qui 
traversaient  la  roche  éruptive,  pouvaient  en  dissoudre  certaines  par- 
XI.  42 
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lies  et  en  imprégner  les  roches  encaissantes  qui  se  seraient  ainsi 
trouvées  dans  des  conditions  chimiques  particulières  lors  du  plisse- 
ment général  de  la  région.  C*est  ainsi  que  la  séricite  se  serait  produite 
non  seulement  pendant  l'époque  silurienne,  mais  encore  après  cette 
époque,  alors  que  des  glissements  ont  provoqué  un  grand  dévelop- 
pement de  chaleur.  Pendant  tous  ces  mouvements  qui  ont  dû  être 
accompagnés  d*un  grand  dégagement  de  chaleur,  la  roche  érup- 
tive  a  également  agi  comme  source  de  métamorphisme  sur  les  roches 
encaissantes.  M.  Gosselet  regarde  les  roches  cristallines  comme  re- 
viniennes,  et  les  considère  comme  des  coulées  sur  un  fond  de  mer 
existant. 

M.  Potier  admet  les  opinions  émises  par  H.  Gosselet  au  sujet  de 
la  formation  de  la  séricite.  Il  rappelle  que  l'on  a  observé  pendant 
Texcursion  des  dépôts  très  sériciteux  en  des  points  où  il  n'y  a  pas 
de  roches  éruptives. 

H.  Gosselet  constate  les  progrès  faits  dans  la  question.  Il  cons- 
tate également  que  tous  les  savants,  qui  ont  pris  part  à  cette  dis- 
cussion,  sont  d'accord  sur  la  nature  éruptive  de  ces  roches  cristal- 
lines ;  mais  ils  diffèrent  d'opinion  pour  savoir  si  on  est  en  présence 
de  coulées  produites  sur  un  fond  de  mer  existant,  ou  si  elles  sont 
dues  à  des  intrusions  au  milieu  des  terrains  stratifiés. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Séance  du  5  Septembre  1883. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    GOSSELET. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts  dans  la  salle  de  la 
mairie  de  Monthermé. 

H.  Hovelacque,  secrétaire,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente qui  est  adopté. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  le  Président  rénouvelle  ses  remerciements  aux  habitants  de 
Monthermé  présents  à  la  séance  pour  leur  gracieuse  hospitalité  en- 
vers les  membres  de  la  Société. 

M.  Gosselet  prie  M.  Dupont,  vice-président,  de  le  remplacer 
au  fauteuil,  et  rend  compte  de  l'excursion  faite  dans  la  journée. 
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Compte  rendu  de  la  course  du  5  septembre^  sur  le  plateau  du 
Franc-Bois,  dans  le  ravin  de  l'Ours,  et  à  la 

Roche-auz-Corpias, 

par  M.  Gosselet. 

La  Société  part  de  Monthermé  en  voiture  pour  gravir  le  plateau  de 
rArdenne.  Près  de  l'église  des  Buttés,  elle  trouve  les  restes  d'une 
roche  porphyriqae  schisteuse,  mais  les  trous  où  on  l'exploitait  sont 
bouchés,  et  nous  ne  pouvons  en  reconnaître  le  gisement. 

Nous  continuons  notre  route  vers  les  Vieux-Moulins,  où  nous 
mettons  pied  à  terre  malgré  une  pluie  battante. 

Le  plateau  qui  porte  le  Franc-Bois  de  Willerzie,  au  nord  des 
Vieux-Moulins,  et  qui  est  à  Taltitude  de  476  mètres,  est  formé  d*ar- 
kose,  ou  plutôt  d*un  grès  feldspathique  intermédiaire  entre  i'arkose 
d'Haybes  et  le  grès  à  gros  grains  du  ruisseau  Saint-Jean.  Elle  est 
en  bancs  presque  horizontaux  et  se  termine  dans  le  bas  par  un  banc 
de  poudingue  qui  repose  en  stratification  discordante  sur  les  schistes 
cambrlens. 

En  y,  vers  le  point  le  plus  élevé  du  plateau,  la  Société  a  trouvé 
des  fragments  de  grès  blanc,  contenant  dans  une  p&te  compacte  ou 
schisto-grenuC;  de  gros  grains  de  quartz  arrondis,  mais  paraissant 
présenter  des  traces  de  forme  dihexaédrique.  Ces  grains  de  quartz 
ont  souvent  disparu  comme  s*ils  avaient  été  dissous;  ils  ont  laissé 
une  cavité  tantftt  complètement  vide,  tantôt  remplie  ou  simplement 
tapissée  par  une  matière  blanchâtre,  qui  ressemble  à  du  kaolin, 
mais  qui,  d'après  la  nature  du  minéral  enlevé,  est  plutôt  de  la  silice 
pulvérulente.  Beaucoup  de  grains  de  quartz  qui  n'ont  pas  encore 
entièrement  disparu  sont  comme  entourés  de  cette  matière  blan- 
châtre. 

La  roche  est  quelquefois  brèchiforme  :  elle  doit  cette  apparence  à 
ce  qu'elle  contient  de  larges  plages  de  quartz  blanc  compact  d'où 
s'échappent  des  traînées  qui  semblent  s'être  infiltrées  dans  la  masse 
et  la  transformer  en  quartzite. 

On  trouve  le  grès  blanc  sur  tout  le  bord  oriental  du  plateau  depuis 
la  frontière  franco-belge. 

Au  milieu  des  blocs  de  poudingue  U,  dans  le  chemin  de  Willer- 
zie, il  y  a  un  petit  affleurement  de  schistes  noirs  cambriens,  qui 
doivent  faire  saillie  au  milieu  du  poudingue  comme  le  figure  la  coupe 
suivante,  fig.  2. 

En  suivant  le  chemin  de  Willerzie,  on  rencontre  &  50  mètres  an- 
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âel&  da  poudingue  U  et  à  nn  niveau  inférieur  de  5  mètres,  au  point  S, 
une  roche  spéciale  que  M.  Gosselet  considère  comme  une  arkose 
déjà  métamorphique.  Elle  est  composée  l""  de  quartz  blanchâtre, 
finement  grenu  ;  â<^  de  gros  grains  de  quartz  hyalin  arrondis,  dissé- 
minés en  très  grand  nombre  dans  le  quartz  précédent;  3*^  d'une 
substance  vert  sombre,  probablement  de  la  chlorite,  disposée  en 
nids  ou  en  granulations;  4®  d'une  matière  schisteuse,  compacte, 
verdfttre,  disposée  en  lames  lenticulaires  qui  courent  presque  paral- 
lèlement à  travers  la  roche  et  lui  donnent  une  structure  schisteuse. 

Quelques  mètres  plus  loin,  en  T,  à  un  niveau  orographiquement 
inférieur,  mais  probablement  supérieur  sous  le  rapport  géologique,  la 
roche  devient  plus  foncée,  les  gros  grains  de  quartz  y  sont  plus 
nombreux,  le  quartz  finement  grenu  plus  rare,  la  chlorite  plus  uni- 
formément répandue,  la  matière  schisteuse  réduite  à  l'état  de  la- 
melles fines  brillantes  qui  couvrent  les  grains  de  quartz  d'un  enduit 
soyeux. 

Enfin  plus  bas,  en  R,  on  a  du  quartzite  blanc  grenu  ou  compact, 
brèchiforme,  très  analogue  au  grès  qui  est  en  K  au  sommet  du  pla- 
teau. Ciontrairement  à  Tarkose  du  plateau,  les  diverses  roches  dont  il 
vient  d'être  question  paraissent  disposées  en  couches  assez  forte- 
ment inclinées  vers  la  Huile,  de  telle  sorte  qu'en  descendant  le  long 
du  chemin,  on  trouve  des  couches  de  plus  en  plus  récentes  (fig.  2). 

A  un  niveau  inférieur  aux  quartzites  R,  on  voit  des  schistes  noirs  j, 
que  M.  Gosselet  considère  comme  gédinniens  et  comme  le  résultat 
du  métamorphisme  delà  base  des  schistes  de  Mondrepuits. 

Au-delà,  près  de  la  Huile,  en  L,  il  y  a  de  nouveau  du  quartzite 
blanc,  compact  ou  brèchiforme. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Huile,  en  face  de  l'endroit  où  le  chemin 
traverse  le  ruisseau,  on  voit  se  dresser  un  rocher  A  que  l'on  a  ex- 
ploité pour  la  construction  de  la  nouvelle  route  de  Willerzie  à  la 
frontière  française. 

Cette  roche  est  pour  M.  Gosselet  le  type  ^eV  Arkose  métamorphique  ; 
et  il  la  désigne  sous  l'appellation  de  Roche  du  Reuchon,  d'après  le 
nom  que  Ton  donne  dans  le  pays  à  un  piton  de  même  nature  situé 
sur  le  territoire  français. 

Si  on  suit  le  chemin  de  Willerzie,  on  rencontre,  après  avoir  tra- 
versé un  petit  ruisseau,  une  ancienne  ardoisière  K  ouverte  dans  des 
schistes  noirs  siluriens  dont  l'inclinaison  est  vers  le  S.  25"*  E. 

Quelques  pas  plus  loin,  le  poudingue  I  apparaît  entre  ces  schistes 
ardoisiers  et  une  roche  métamorphique  que  Ton  peut  encore  voir 
en  blocs  dans  l'ancien  chemin  de  Willerzie,  sur  le  prolongement  de 
la  roche  du  Reuchon.  Elle  contient  des  galets  et  a  parfois  la  struc- 
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tare  de  la  roche  S,  T.  Un  peu  plus  loin,  on  voit  du  grès  blanc,  et  au 
delà  du  schiste  arénacé  bleu  ou  gris  à  teinte  violette.  Ces  couches,  qui 
plongent  fortement  vers  le  S.  20*  E.,  renferment  de  nombreuses 
tiges  d'encrines.  On  y  a  trouvé  Spirifer  Mercurii. 

Enfin,  vis-à-vis  le  moulin  de  Willerzie,  on  a  ouvert  sur  la  route 
une  grande  tranchée  dans  des  schistes  compacts  grisâtres  qui 
appartiennent  à  la  grande  bande  fossilifère  de  Mondrepuits.  Ils 
plongent  aussi  au  S.  35^  E.  sous  un  angle  considérable. 

Après  avoir  observé  ces  faits,  la  Société  s'est  rendue  à  la  Censé 
Jacob,  où  elle  a  déjeuné. 

Après  le  déjeuner,  une  légère  éclaircie  lui  a  permis  de  prendre 
une  idée  du  panorama  qui  se  déploie  du  haut  de  ce  point,  le  plus 
élevé  de  l'Ardenne  française  (la  Censé  Jacob  est  située  tout  près  de 
la  frontière,  à  l'endroit  indiqué  sur  les  cartes  d'état-major,  sous  le 
nom  de  Croix  Scaille).  Puis  la  Société  est  remontée  dans  les  voitureSi 
et  est  descendue  du  plateau  par  le  pittoresque  ravin  de  l'Ours. 

Avant  d'arriver  à  Linchamps,  elle  a  mis  pied  à  terre  pour  voir, 
dans  une  excavation,  la  superposition  du  poudingue  dévonien,  en 
couches  presque  horizontales,  sur  les  tranches  des  schistes  cam- 
briens.  C'est  un  des  plus  beaux  exemples  de  stratification  discor- 
dante qu'il  soit  possible  d'observer. 

Remontant  en  voiture,  la  Société  a  passé  à  Hautes-Rivières,  et  sui- 
vant la  nouvelle  route  de  Hautes-Rivières  à  Monthermé,  elle  s'est 
arrêtée  à  la  roche  aux  Corpias.  Elle  y  a  observé  un  nouveau  contact 
par  discordance  du  terrain  dévonien  sur  le  terrain  <^mbrien.  La 
coupe  en  a  déjà  été  donnée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (1). 

Quelques  pas  plus  loin,  derrière  l'usine  de  Phade,  M.  Dupont  a 
fait  remarquer  les  plis  de  quartzite  de  l'assise  de  Deville,  où  Dumont 
voyait  la  preuve  que  son  devillien  forme  une  voûte. 

Enfin  la  Société  rentre  à  Monthermé. 

H.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  le  limon  des  plateaux  de  l'Ardenne, 
sur  les  arkoses  métamorphiques  du  Franc-Bois  de 
"Willerzie  et  sur  la  structure  du  massif  cambrien  de 
la  presqu'île  de  Rocroi, 

par  M.  Gosselet. 

L'excursion  de  la  journée  doit  donner  lieu  à  trois  observations 
importantes. 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  2«  série,  t.  XIX,  p.  561. 
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i®  En  parcourant  le  sommet  de  TArdenne,  on  a  pu  se  rendre 
compte  de  la  diiTérence  que  ce  massif,  indépendamment  de  sa  faible 
altitude,  présente  avec  d*autres  massifs  montagneux  tels  que  les 
Alpes  ou  les  Pyrénées.  L*Ardenne  est  un  plateau  uniforme,  une  véri- 
table plaine  découpée  par  de  profondes  vallées.  Sur  le  plateau  il  y  a 
un  limon  épais  souvent  de  10  mètres,  que  je  crois  formé  sur  place 
par  l'altération  des  schistes  sous-jacents.  Toutefois  il  a  dû  subir  sous 
rinfluence  du  ruissellement  pluvial  des  remanieitients  nombreux, 
mais  de  faible  amplitude. 

2^  Dans  le  Franc-Bois  de  Willerzie,  nous  avons  vu  une  roche  qui 
nous  a  rappelé  immédiatement  les  porphyres  que  nous  avons  trouvés 
hier  et  surtout  celui  que  nous  avons  ramassé  ce  matin  môme  aux 
Buttés. 

M.  Barrois,  qui  a  eu  Tobligeance  d'examiner  les  premiers  échantil- 
lons que  j'en  ai  rapportés,  y  a  reconnu  du  quartz  en  cristaux  bi-pyra- 
midés,  intacts  ou  rongés  comme  ceux  des  porphyres  granitoïdes.  Us 
contiennent  des  inclusions  liquides  à  bulles  mobiles  comme  le 
quartz  des  pegmatites.  Ces  cristaux  ont  été  brisés  sur  place  ;  les  cas- 
sures sont  conchoïdales  ;  ils  sont  aussi  comme  injectés  par  la  p&te 
ambiante.  Celle-ci  est  formée  de  petits  grains  de  quartz,  à  contours 
irréguliers,  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  rappelant  les  grains 
quartzeux  des  schistes.  Elle  est  colorée  par  de  la  chlorite  fibreuse, 
polychroîque,  formant  des  traînées  à  éléments  elliptiques  qui  don- 
nent à  Tensemble  une  structure  plus  ou  moins  schistoïde.  Cette 
chlorite  provient  nettement  de  l'altération  de  la  biotite,  très  recon- 
naissable  dans  les  bonnes  préparations.  Dans  certains  échantillons, 
c'est  la  p&te  quartzeuse  qui  domine;  dans  d'autres,  c*est  l'élément 
chlorito-micacé. 

M.  Barrois,  en  me  donnant  ces  indications,  me  signalait  aussi 
l'analogie  des  roches  du  Franc-Bois  avec  certaines  porphyroïdes  et 
en  particulier  celle  des  Buttés.  11  me  faisait  aussi  remarquer  leur 
ressemblance  avec  les  dernières  apophyses  granitiques  qu'il  obser- 
vait dans  les  schistes  de  Bretagne. 

Cette  hypothèse  paraît  au  premier  abord  en  relation  avec  la  strati- 
graphie. Les  roches  en  question  forment  une  bande  presque  recti- 
ligne  parallèle  à  la  direction  des  schistes  cambrions,  sous  lesquels 
elles  s'enfoncent  avec  une  assez  forte  inclinaison  vers  le  S.  25^  à 
40»  E.. 

On  pourrait  donc  considérer  la  roche  du  Reuchon  comme  une 
de  ces  couches  cristallines  intercalées  dans  les  schistes  devillo-revi- 
niens  de  l'Ardenne. 

Mais  nous  avons  vu  qu'elles  appartiennent  à  un  bassin  synclinal, 
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nettement  reconnaissable  à  sa  symétrie.  Je  pense  que  ce  sont  des 
couches  dévoniennes,  de  Tarkose  ou  plutôt  du  grès  grossier  et  schis- 
teux, qui  s'est  trouvé  pincé  dans  une  faille  au  milieu  des  schistes 
cambriens.  II  a  été  métamorphisé  par  la  pression  qu'il  a  subie  et  par 
les  frottements  qui  ont  accompagné  le  glissement  des  schistes  cam- 
briens à  sa  surface/ 

Par  suite  d'une  faille  qui  s'est  produite  lentement  entre  les  Vieux- 
Houlins  et  la  Censé  Jacob,  une  partie  du  Dévonien,  qui  était  primiti- 
vement en  couches  horizontales  à  la  surface  du  schiste  cambrien, 
est  descendue  entre  les  deux  plateaux  ;  puis  le  plateau  de  la  Censé 
Jacob  s'est  trouvé  porté  sur  celui  des  Vieux-Moulins  et,  en  glissant 
sur  le  paquet  de  terrain  dévonien  enfermé  entre  les  deux  plateaux, 
lui  a  fait  éprouver  par  sa  pression  un  échauffement  qui  a  déterminé 
le  métamorphisme. 

C'est  un  exemple  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  Métamorphisme  par 
friction  ou  par  écrasement.  Un  métamorphisme  de  môme  nature  a 
déjà  été  admis  pour  la  région  granulitique  de  la  Saxe  par  M.  le 
D' Lehmann  (1). 

3^  M.  Dupont  nous  a  fait  remarquer  les  plis  des  couches  de  De- 
ville,  derrière  l'usine  de  Phade,  et  nous  a  dit  que  c'était  la  raison 
invoquée  par  Dumont  pour  supposer  que  ces  couches  de  Deville  cons- 
tituent une  voûte.  Je  crois  donc  le  moment  venu  de  vous  exposer  la 
théorie  de  Dumont  sur  la  structure  du  massif  cambrien  et  les  objec- 
tions que  je  suis  obligé  de  lui  faire. 

On  a  vu  que  le  massif  cambrien  de  Rocroi  comprend  du  nord  au 
sud. 

I""  Phyllades  violets  de  Fumay  ; 

^^  Phyllades  noirs  de  Revin  ; 

3^  Phyllades  verts  aimantifères  de  Deville; 

4^  Phyllades  noirs  de  Bogny. 

Dumont  assimilait  les  phyllades  violets  de  Fumay  aux  phyllades 
aimantifères  de  Deville,  et  les  phyllades  noirs  de  Bogny  aux  phyl- 
lades noirs  de  Revin.  Il  supposait  que  les  premiers  constituent  deux 
voûtes  anticlinales,  et  que  les  phyllades  noirs,  d'&ge  plus  récent,  sont 
disposée  en  forme  de  bassin  (ûg.  3.). 

Dans  un  travail  publié  il  y  a  une  vingtaine  d'années  en  collabora- 
tion avec  H.  Malaise,  nous  avons  fait  observer  que  les  voûtes  suppo- 
sées par  Dumont  ne  se  voient  nulle  part,  et  que  l'identité  pétrogra- 

(1)  Ch.  Barrois.  Notes  sur  les  recherches  du  Lf  Lehmann  dans  la  région  granu- 
litique de  la  Saxe.  Ann,  de  la  Soc.  géol,  du  Nord,  U  X,  p.  173. 
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phique  des  phyllades  de  Fumay  et  de  Deville  D'est  pas  démontrée. 
Nous  pens&nies  qu'il  est  préférable  de  s'abstenir  de  tonte  hypothèse 
et  de  se  borner  à  admettre  que  l'ordre  de  saperpoaition  des  couches 
cambrieanes  indique  leur  &ge  relatif. 

Pig.  3.  —  Coupe  tchématique  du  terrain  eambrien  da  mastif  de  Roeroi, 
d!après  A.  Dumont, 


rx. 


/  R>  PhjlladeB  noirs  sopposés  p&r  Dumoat. 
RevinieD.  |  R*  Pbjllades  ooirs  de  Bognf, 

'  RI  Pbyltadea  noln  de  Revln. 

j  D»  Phfllades  violete  de  FninftY. 
DBTilllen.  Y  jj,  pj,ji,j^eg  aimaniifèTeB  de  Daville. 

Les  explorations  auxquelles  je  me  suis  livré  pour  la  confection  de 
la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  (Feuille  de  Glvet),  m'ont 
confirmé  dans  ces  opinions. 

L'étude  des  couches  de  Deville,  par  exemple,  montre  qu'elle  n'ont 
nullement  la  disposition  symétrique  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  supposer  qu'elles  forment  un  pli  anticlinal. 

Quant  à  la  courbure  en  forme  de  voûte  que  nous  avons  vue  der- 
rière l'usine  de  Phade  et  sur  la  route,  je  la  considère  comme  une 
portion  d'un  pli  en  S,  comparable  à  ceux  que  nous  avons  observés 
dans  les  couches  reviniennes  de  la  Commune,  comparable  aussi  aux 
bonds  de  Fumay. 


M.  Renard  rappelle  que,  lors  de  la  discussion  sur  l'arkose  du 
Franc-Bois  de  Willerzie,  il  a  fait  ressortir,  qu'JL  ses  yeux  la  roche, 
montrée  par  M.  Gosselet,  était  identiquement  semblable  &  une  roche 
schisto-porphyriqDe,  analogue  aux  porphyroldes  de  la  vallée  de  la 
Meuse.  La  roche  schisto-porphyrique,  dont  il  rapproche  celle  du 
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Franc-Bois  de  Willerzie,  affleare  dans  un  bois  situé  à  vingt  minutes 
environ  de  l'église  des  Buttés.  U  a  pu  constater  que  cette  roche 
est  régulièrement  interstratifiée  entre  les  schistes  reviniens,  et, 
au  point  oîi  il  a  pu  Tobserver,  les  couches  ne  montrent  pas  de 
traces  d'une  dislocation  intense.  Sans  nier  l'exactitude  des  observa- 
tions de  M.  Gosselet,  M.  Renard  se  borne  à  attirer  l'attention  de  la 
Société  sur  l'existence,  en  plein  terrain  ardennais,  et  à  une  très 
petite  distance  de  Willerzie  d'une  roche  qu'il  ne  peut  distinguer 
de  Tarkose  dévonienne  métamorphique.  Or,  dans  le  cas  de  la  roche 
schisto-porphyrique  des  Buttés,  il  croit  qu'on  doit  la  considérer 
comme  ayant  la  même  origine  que  les  roches  schisto-porphyriques 
de  la  vallée  de  là  Meuse. 

M.  Charles  Barrois  insiste  sur  l'analogie  des  roches  du  Franc- 
Bois  avec  certaines  porphyroïdes,  celle  des  Buttés,  celle  de  la  Passée- 
Chalmart  à  Laifour  (gîte  n^"  26),  par  exemple  ;  il  croit  que  la  forma- 
tion de  ces  porphyroïdes  est  en  relation  avec  les  phénomènes  qui 
ont  accompagné  l'apparition  des  roches  granitiques. 

Cette  opinion  est  basée  sur  la  comparaison  des  porphyroïdes  des 
Ârdennes  avec  les  roches  schisto-cristallines  des  autres  massifs  pa- 
léozoïques  de  la  France,  où  les  roches  éruptives  présentent  un  plus 
grand  développement. 

Nous  ne  connaissons  ni  dans  les  terrains  paléozoïques  du  Plateau 
Central,  ni  dans  ceux  de  l'ouest  de  la  France,  de  couche  sédimen- 
taire  qui  rappelle  les  caractères  des  porphyroïdes.  Ces  porphyroïdes 
se  distinguent  d'ailleurs,  par  la  structure  de  leur  pâte,  de  tous  les 
porphyres  quartzifères  ;  ils  s'en  distinguent,  en  outre,  par  leur  gise- 
ment, car  ils  ne  traversent  jamais  les  couches  à  la  façon  de  ces  por- 
phyres. Nous  connaissons,  au  contraire,  notamment  au  voisinage  et  à 
la  limite  des  massifs  granitiques  du  centre  et  de  l'ouest  de  la  France, 
des  roches  qui  nous  rappellent  les  porphyroïdes  par  leurs  éléments 
constituants,  par  la  structure  de  leur  pâte,  comme  par  leur  position 
interstratiflée.  Ces  roches  portent  sur  la  carte  géologique  détaillée  de 
la  France  le  nom  de  schistes  ou  gneiss  granulitiques,  proposé  par 
M.  Michel-Lé vy. 

Dans  le  Morbihan,  au  voisinage  du  granité  à  deux  micas  (granu- 
lite  de  la  carte  de  France),  des  schistes  cambriens  sont  injectés, 
feuillet  par  feuillet,  par  une  masse  grenue  de  quartz  et  de  feldspath, 
tandis  que  les  éléments  anciens  du  schiste  tendent  à  se  transformer 
en  micas  et  en  grains  de  quartz  arrondis,  dihexaédriques.  Le  schiste 
cambrien  est  alors  un  véritable  gneiss  (Lanvénégen,  Lanvau- 
dan,  etc.).  Souvent  l'injection  des  éléments  du  granité  n'est  pas 
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aussi  intime,  elle  ne  se  fait  pas  feuillet  par  feuillet,  mais  irrégulière- 
ment, par-ci  par-là,  suivant  certains  feuillets,  et  formant  des  glan- 
dules  (yeux)  entre  ces  feuillets  :  ces  schistes  glanduleux,  où  le 
granité  est  pour  ainsi  dire  en  filon  discontinu  (Melgven),  nous  rap- 
pellent bien  certaines  porphyroîdes.  Enfin,  certains  schistes,  moins 
influencés  encore  par  le  granité,  et  associés  aux  schistes  méta- 
morphiques mâclifères  (Paule,  Rochefort-en-Terre),  nous  ont  semblé 
identiques  à  ceux  du  Franc-Bois  ;  ils  ne  contiennent  comme  eux  que 
du  mic^  noir  et  de  gros  dihexaèdres  de  quartz  comme  produits  nou- 
veaux, sans  qu'on  y  observe  de  feldspath. 

Les  porphyroldes  des  Ârdennes  sont  donc  à  nos  yeux  des  sédi- 
ments (schistes  ou  arkoses),  métamorphisés  non  seulement  par  con- 
tact, mais  bien  par  injection  des  éléments  du  granité  ;  les  propor- 
tions des  parties  primordiales  et  des  parties  apportées  varient  dans 
les  différents  gisements. 

Les  deux  raisons  qui  nous  semblent  militer  en  faveur  de  cette  opi- 
nion sont  : 

io  La  ressemblance  des  roches.  Les  porphyroldes,  comme  les 
schistes  et  gneiss  granulitiques,  ont  une  structure  gneissigue^  une 
pâte  formée  essentiellement  de  lamelles  de  mica  agrégées,  et  les 
mêmes  gros  cristaux  de  quartz  bipyramidé  et  de  feldspath  glan- 
duleux. 

2®  La  seconde  raison  qui  nous  porte  à  rattacher  l'apparition  des 
porphyroldes  à  des  émanations  souterraines,  est  [l'idée  que  Ices  por- 
phyroïdes  jalonnent  des  lignes  de  moindre  résistance  du  sol  àrden- 
nais.  On  a  remarqué,  en  effet,  depuis  longtemps,  dans  la  vallée  de  la 
Meuse,  les  relations  de  position  des  porphyroîdes  et  des  filons  de  dio- 
rite.  De  même  au  Franc-Bois,  la  faille  découverte  par  M.  Gosselet 
était  la  ligne  de  moindre  résistance  à  l'injection  subséquente  deS' 
éléments  qui  ont  déterminé  la  transformation  de  Farkose  dévonienne 
en  porphyrolde. 

M.  Van  den  Brœck,  tout  en  admettant  d'une  façon  générale 
les  idées  de  M.  Gosselet  sur  la  formation  du  limon  des  plateaux  de 
l'Ardenne  et  sur  le  nivellement  de  cette  région,  pense  que  des  cours 
d'eau  larges  et  sinueux  peuvent  avoir  beaucoup  contribué  à  Fenlô- 
vement  latéral  des  roches,  et  par  suite  à  la  formation  du  plateau. 

M.  Gosselet  n'est  pas  de  l'avis  de  M.  Van  den  Brœck.  Pour  lui, 
il  n'y  avait  que  fort  peu  de  torrents  à  l'époque  quaternaire.  11  attribue 
uniquement  le  limon  à  l'altération  des  roches.  Dans  le  limon  des 
plateaux  de  l'Ardenne,  on  ne  trouve  pas  de  cailloux  roulés,  mai 
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seulement  des  cailloux  anguleux  à  arêtes  émoussées  par  les  agents 
atmosphériques.  De  plus,  si  l'on  avait  affaire  à  des  cours  d'eau,  on  ne 
trouverait  du  limon  que  sur  le  flanc  des  vallées.  Or,  le  limon  est 
plus  abondant  sur  les  plateaux  que  sur  les  flancs  des  vallées. 

M.  Dupont,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Gosselet,  admet  un 
pli  synclinal  au  centre  des  schistes  et  quartzites  de  Deville.  n  par- 
tage néanmoins  les  doutes  de  M.  Gosselet  au  sujet  de  Tasymétrie 
des  faisceaux  ardoisiers  doubles.  Il  pense  la  question  ouverte,  et 
seulement  résoluble  par  le  levé  à  grande  échelle  de  la  carte  géolo- 
gique de  cette  région. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Géographie  de  TArdenne  au  commencement  de 

répoque  dévonienne, 

Par  M.  Gosselet. 

Le  terrain  cambrien  de  TArdenne  avait  déjà  été  plissé  et  relevé,  il 
avait  déjà  fait  partie  du  continent,  lorsque  l'océan  dévonien  vint  de 
nouveau  recouvrir  le  pays.  Les  sédiments  de  ces  nouvelles  mers  se 
déposèrent  en  stratification  discordante  sur  les  tranches  des  schistes 
cambriens.  Nous  en  avons  vu  plusieurs  exemples  aujourd'hui. 

Mais  TArdenne  ne  fut  pas  entièrement  couverte  par  les  eaux  ma- 
rines de  l'époque  dévonienne,  il  restait  quelques  parties  émergées 

(flg.  ^)- 
Au  nord  était  un  grand  plateau  formé  par  le  terrain  silurien  moyen 

du  Brabant  et  du  Gondroz  (i).  Son  rivage  était  situé  à  une  certaine 

distance  au  sud  de  Liège,  Namur,  Gharleroy,  Yalenciennes,  Douai, 

Lens,  Fauquembergue  et  Marquise. 

Au  nord-e»t,  l'Ile  de  Stavelot  s'allongeait  de  Yiel-Salm  à  Dûren. 

Au  sud,  une  grande  terre  comprenant  les  massifs  cambriens  de 
Rocroi  et  de  Givonne  se  reliait  probablement  aux  Vosges  vers  Test 
et  au  Gotentin  vers  l'ouest.  Son  rivage  était  assez  découpé. 

Le  massif  de  Rocroi,  que  nous  étudions  en  ce  moment,  consti- 
tuait une  péninsule  terminée  à  Test  par  le  Gap  de  Louette  (2). 

Il  se  prolongeait  par  un  plateau  sous-marin,  le  plateau  de  Gédinne, 

(1)  M.  Malaise  vient  de  démontrer  que  Ton  trouve  dans  le  Brabant  et  le  Gon- 
droz les  couches  inférieures  du  Silurien  supérieur  (Etage  E.  de  Barrande),  redres- 
sées avec  le  Silurien  moyen. 

(2)  Louette  est  un  petit  village  près  de  la  Censé- Jacob. 
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pais  se  relevait  en  xxn  petit  récif  saillant,  lllât  de  Serpont,  qu'na 
large  détroit,  le  détroit  de  la  Roche,  séparait  de  l'Ile  de  Stavelot. 

Fig.4. 


Disposition  de  la  mer  an  commencement  de  l'époqaa  dévooieDDe. 


Entre  la  péninsule  de  Rocroi  et  la  cdte  de  Givonae,  se  troavait 
le  golfe  de  Charleville,  dont  je  voas  ai  déjà  entretenu. 

Il  peut  TOUS  sembler  singulier  de  m'entendra  parler  de  ;la  géogra- 
phie dévonienne  comme  s'il  s'agissait  d'un  pays  fréquenté  par  les 
voyageurs.  C'est  qoe  les  faits  sont  si  clairs  dans  i'Ardenne  qu'il  n'y 
a  ancun  doute  possible,  et  depuis  que  j'ai  exposé  ces  idées;  aucune 
objection  n'a  été  formulée  contre  elles.  Au  contraire,  toutes  les  dé- 
couvertes que  l'on  a  faîtes  viennent  lui  apporter  de  nouvelles 
preuves.  Dans  quelques  jonrs  vons  entendrez  H.  Dapont  partir  des 
bases,  que  je  viens  de  poser,  pour  vous  exposer  la  géographie  de  la 
région  à  l'époque  dn  Dévonien  supérieur  et  du  carbonifère. 

C'est  aussi  en  me  basant  sur  cette  configuration  géographique 
que  je  pourrai  donner  à  la  Société  une  explication  des  différences 
que  présentent  les  couches  dévoniennes  au  nord  et  au  sud  de  la 
presqu'île  de  Rocroi. 
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Au  nord  du  massif  de  Rocroi,  sur  un  rivage  largement  ouvert  aux 
,  flots  et  aux  courants,  nous  verrons  que  le  terrain  dévonien  a  com- 
mencé par  une  puissante  masse  d*arkose,  tandis  que  dans  le  golfe  de 
Gharleville,  abrité  contre  les  vagues  et  les  courants  par  la  péninsule 
de  Rocroi,  se  déposaient  des  sédiments  beaucoup  plus  Uns  qui  don- 
nèrent naissance  aux  schistes  de  Levrezy. 

On  retrouve  encore  Tarkose  sur  Fllot  de  Serpent  et  sur  la  partie 
orientale  de  Tile  de  Stavelot.  On  doit  en  conclure  que  les  courants 
qui  amenaient  ces  éléments  grossiers,  après  avoir  léché  le  nord  de 
la  presqu'île  de  Rocroi  et  du  plateau  sous-marin  de  Gédinne,  traver- 
saient le  détroit  de  la  Roche  et  longeaient  à  l'est  l'Ile  de  Stavelot. 

On  est  donc  conduit  à  admettre  l'existence,  vers  l'ouest,  d'un 
massif  de  granité,  ou  mieux  de  pegmatite,  qui  a  fourni  ses  éléments 
aux  premières  mers  dévoniennes. 

Le9  matériaux  de  Tarkose  ne  peuvent  avoir  été  amenés  de  l'est, 
car  ils  eussent  pénétré  dans  le  golfe  de  Gharleville. 

Vous  constaterez  encore  que  les  premiers  dépôts  coblenziens  sont 
des  grès  au  nord  de  la  presqu'île  de  Rocroi,  tandis  que  ce  sont  des 
phyllades  à  grains  fins  dans  le  ^olfe  de  Gharleville. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Séance  du  6  Septembre  1883. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GOSSELET. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  et  demie,  dan^  un  salon  de 
l'hôtel  du  Mont-d'Or,  à  Givet. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  qui  est  adopté. 

Vu  l'heure  avancée,  M.  Gosselet  remet  au  lendemain  le  compte 
rendu  de  la  course  de  la  journée. 

M.** Gosselet  attribue  l'arkose  de  Fépin  à  la  désagrégation  de 
pegmatites  tourmalinifères  voisines  de  l'Ardenne. 
Il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Renard. 

M.  Renard  rappelle  qu'avec  M.  De  La  Vallée -Poussin  il  a  trouvé 
dans  le  poudingue  d'Ombret  des  cailloux  de  roches  tourmalinifères 
se  rapprochant  de  la  luxilianite.  Ges  fragments  indiquent  nettement 
que  des  affleurements  granitiques  existaient  dans  le  bassin  dévonien 
franco-belge,  avant  que  les  roches  dévoniennes  ne  s'y  soient  dépo- 
sées. 
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L'arkose  de  Fépin  nous  proave  un  même  fait.  Il  n'y  a  de  doute 
pour  personne  que  cette  roche  ne  soit  formée  aux  dépens  d'une 
roche  granitique.  Précisant  la  roche  qui  a  donné  naissance  à  Tar- 
kose,  M.  Renard  dit  que,  par  sa  composition,  elle  dérive  d'une 
pegmatite,  ou  d'une  roche  granitique  voisine  des  granités  à  tourma- 
line. C'est  ce  que  nous  indique,  en  effet,  la  présence  de  nombreux 
fragments  de  tourmaline,  du  mica  blanc  élastique  et  des  grains  de 
quartz  qui  rappellent  ceux  des  granités.  Le  feldspath  ne  se  trouve 
pas  dans  l'arkose  avec  des  caractères  bien  nets  ;  il  est  toujours, 
peut-on  dire,  transformé  en  kaolin.  L'analyse  indique  un  feldspath  à 
base  de  potasse.  Gomme  minéraux  accidentels,  M.  Renard  signale  le 
zircon  et  l'apatite. 

Les  preuves  de  l'existence  du  granité  dans  le  voisinage  de  l'Ar- 
denne,  qu'on  avait  données  lors  du  travail  sur  la  roche  tourmalini- 
fère  de  Boussale,  sont  de  plus  en  plus  convaincantes  lorsqu*on  tient 
compte  de  l'origine  de  l'arkose,  telle  qu'elle  nous  est  indiquée  par 
ses  minéraux  constitutifs. 

M.  de  Rouville  rappelle  que  le  terme  d'arkose  a  été  réservé 
aux  roches  détritiques  contenant  du  feldspath.  Il  y  a  donc  lieu  de 
s'attendre  à  y  trouver  aussi  du  mica  qui  accompagne  si  souvent  le 
feldspath  dans  les  roches  feldspathiques. 

M.  Charles  Barrols  dit  que  l'arkose  de  Fépin  est  réellement 
clastique,  comme  le  prouvent  à  la  fois  sa  disposition  stratigraphique 
et  sa  structure.  On  y  observe,  en  effet,  des  grains  de  quartz  anguleux, 
irréguliers  comme  ceux  des  grès,  ainsi  que  parfois  des  grains*  et  des 
macles  polysynthétiques  brisées  de  feldspath  ;  il  n'en  est  pas  moins 
difficile  de  considérer  aussi  la  tourmaline  et  le  mica  blanc  de  cette 
roche  comme  des  éléments  élastiques,  car  leur  abondance  et  leur 
belle,  conservation  rappellent  beaucoup  plus  les  caractères  de  miné- 
raux secondaires  développés  par  voie  métamorphique.  Il  faut  de  plus 
se  rappeler  que  la  tourmaline  est  répandue  d'une  façon  presque  uni- 
forme dans  les  strates  ardennaises  et  rhénanes  de  l'Ardenne  :  J'ai 
constaté  sa  présence  en  plus  de  cent  localités  différentes. 

Dans  tous  les  cas,  on  est  ainsi  amené  à  reconnaître  avec  M.  Gos- 
selet  l'existence  d'une  masse  granitique  au  voisinage  de  l'Ardenne, 
soit  que  Ton  en  fasse  dériver  la  tourmaline  par  dénudation  atmos- 
phérique, soit  par  apport  direct  et  sublimation.  Le  parfait  état  de 
conservation  de  quelques-uns  de  ces  cristaux,  parfois  termiaés  aux 
deux  extrémités,  leur  extrême  abondance  et  leur  analogie  avec  ceux 
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des  régions  où  on  observe  les  contacts  de  la  grannlite  éniptive  plai- 
dent certes  en  faveur  de  la  seconde  hypothèse. 

M.  von  Lasaolx  fait  remarquer  que  les  fragments  de  cristaux  de 
tourmaline^  dispersés  dans  Tarkose  d*HaybeSy  sont  incontestable- 
ment des  débris  d'une  roche  préexistante. 

Pour  ce  qui  concerne  le  mica  blanc  renfermé  également  dans  cette 
arkose,  il  n*est  pas  certain  qu'il  ait  la  même  origine  que  la  tourma- 
line. On  le  trouve  en  plus  grande  abondance  dans  les  bancs  qui  pré- 
sentent déjà  une  certaine  schistosité.  Le  mica  peut  être  de  même 
formation  que  le  quartz  secondaire,  qui  constitue  le  ciment  de  cette 
roche,  et  qui  augmente  à  mesure  que  le  feldspath  kaolinisé  dispa- 
rait. Les  parties  riches  en  mica  renferment  beaucoup  moins  de 
feldspath  que  les  parties  non  micacées.  On  connaît  de  nombreux 
exemples  de  substitution  de  mica  au  feldspath.  Il  peut  donc  très  bien 
se  faire  que  le  mica,  renfermé  dans  Tarkose,  soit  de  formation 
secondaire.  Il  est  fort  difficile  de  distinguer  les  particules  élastiques 
de  mica  des  lamelles  nouvellement  formées  de  ce  môme  minéral. 

Les  bancs  schisteux,  ou  semi-schisteux,  intercalés  entre  des  bancs 
d'arkose^  présentent  des  signes  de  transformation  mécanique  ;  les 
joints  sont  couverts  d'un  enduit  quartzeux  et  présentent  les  reflets  et 
les  stries  caractéristiques  de  ces  formations.  Le  mica  pouvait  bien  se 
former  sur  les  joints  aux  dépens  de  la  substance  feldspathique  de 
Tarkose,  en  môme  temps  que  le  quartz  secondaire  se  déposait.  Néan- 
moins, pour  résoudre  définitivement  la  question,  de  nouvelles 
recherches  semblent  nécessaires. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 


Séance  du  1  Septembre  1883. 


PRÉSIDBNCB    DB   M.    GOSSBLBT. 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  dans  un  salon  de 
rhfttel  du  Mont-d'Or,  à  Givet. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  est  adopté. 

M.  Gosselet  prie  M.  Royer,  vice-président,  de  le  remplacer  au 
fauteuil  et  rend  compte  des  excursions  des  6  et  7  septembre. 
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Compte  rendu  de  la  eaune  du  6  Septembre  de  Fumay  à  Vlreuz, 

Par  M.  Gossalet. 

La  Société,  partie  de  Monthermé  par  le  train,  descendit  i  Famay. 
Elle  se  rendit  an  rocher  de  TUff,  masse  de  qaartcite  qui  présente  les 
replis  les  plas  singuliers.  Près  de  là,  elle  Tit  les  couches  les  plus  infé- 
rieures de  rassise  de  Revin,  les  phyllades  noirs  de  Tardoisière  des 
Peureux,  reposer  sur  les  quartsites  avec  phyllades  violets  du  système 
de  Fumay. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  monta  sur  les  hauteurs  au  nord-est 
de  Fumay,  pour  jeter  un  coup  d*œil  sur  le  méandre  que  décrit  U 
Meuse  autour  de  la  ville.  M.  Gosselet  montra  les  bancs  de  quartzite 
et  d'ardoise  qui  décrivent,  à  Touest  de  l'ardoisière  de  FoUemprise, 
une  courbe  à  laquelle  il  attribue  le  rebroussement  de  la  rivière. 

Puis  il  montra  les  diverses  ardoisières  et  donna  quelques  indica- 
tions sur  la  disposition  des  plis  ou  bonds  qui  font  reparaître  plusieurs 
fois  la  même  veine  d'ardoise  dans  la  direction  nord-sud.  Il  indiqua 
comment  les  bonds,  dont  la  direction  est  oblique  par  rapport  i  celle 
des  couches,  ont  pour  effet  de  rejeter  l'assise  de  4  kilomètres  vers 
le  nord,  en  lui  faisant  décrire  un  quart  de  cercle,  sans  que  l'incli- 
naison des  couches  soit  modifiée  (i). 

La  Société  se  dirige  ensuite  vers  Haybes  en  suivant  la  route  natio- 
nale. Elle  passe  au  kilomètre  124,  devant  un  rocher  coupé  par  la 
route,  où  l'on  voit  les  veines  alternativement  vertes  et  violettes  des 
ardoises  de  Fumay,  inclinées  de  3i<»  environ  vers  le  sud,  s'arrèler  tout 
i  coup  du  côté  du  nord  et  plonger  vers  le  sol  en  décrivant  des  nom- 
breuses ondulations.  C'est  le  commencement  d'un  bond.  La  veine 
ainsi  renfoncée  va  se  relever  300  mètres  plus  loin  vers  le  nord. 

A  Haybes,  vis-à-vis  du  passage  i  niveau,  on  voit  des  schistes  ver- 
dâtres  contenant  des  Oldhamia  radiata. 

A  Haybes,  la  Société  monte  dans  les  bateaux  i  vapeur  qui  l'empor- 
tent aux  carrières  d'arkose  vis-à-vis  de  Fépin.  Pendant  que  le  bateau 
traverse  l'écluse,  vis-à-vis  la  Roche  à  Fépin,  M.  Gosselet  donne  les 
explications  suivantes  : 

Le  rocher  que  vous  voyez  se  dresser  devant  vous  porte  le  nom  de 
Roche  à  Fépin  ;  il  a  servi  de  signal  pour  la  triangulation  de  la  France. 
Nous  allons  grimper  à  son  sommet  en  contournant  l'escarpement. 

Tout  le  bas  de  l'escarpement,  et  sa  partie  orientale  jusqu'au  som- 
met, sont  formés  par  les  schistes  et  les  quartzites  du  terrain  cambrien 

(1)  Ann.  Soc.  Qéol.  du  Nord,  t.  X,  1883. 
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inclinés  de  32*  vers  le  sud-est.  On  les  voit  aussi  dans  la  tranchée  du 
clltffliin  de  feft  ouverte  au  milieu  du  trillage  d'Haybes.  La  Reebe  I 
Fépin  a  une  composition  différente  :  c'est  un  poudingue  à  cailloux 
roulés,  dont  quelques-uns  atteiguônt  des  dimensions  énormes  et 
doivent  peser  plus  de  5,000  Jqlp^ammes.  Il  est  juxtaposé  contre  les 
couches  siluriennes  de  la  partie  orientale  de  Tescarpement.  La  ligne 
de  contact,  après  être  restée  quelque  temps  verticale,  prend  ensuite 
une  direction  horizontale  et  on  voit  le  poudingue  dévonien  reposer 
sur  la  tranche  des  schistes  siluriens  comme  à  Linchamps.  Il  a  con- 
servé cette  position  sur  une  longueur  de  plus  de  100  mètres.  Ainsi, 
on  constate  que  les  deux  terrains  sont  à  Fépin  comme  parfont 
ailleurs  en  stratification  discordante. 

Le  poudingue  s^y  est  déposé  en  couches  horizontales  sur  le 
phyllade  cambrien.  Plus  tard,  lors  de  la  grande  poussée  du  sud  vers 
te  nord  qui  détermina  le  ridement  du  Hainaut,  sa  partie  sud  a  été 
relevée,  redressée  et  môme  dans  le  haut  repliée  sur  la  partie  nord  ; 
ces  ploiements  se  sont  bits  sans  rupture  (fig.  S). 

Pig.  8.  —  Coupe  de  Fescarpemeni  de  la  Baierie,  devant  Fipin . 


C.  Arkose  d'Haybes. 
B.  Poudingue  de  Fépin. 
A.  Schistes  cambrieos. 


Quant  aux  schistes  cambriens  qui  avaient  été  les  agents  interm^ 
diaires  de  la  poussée,  ils  ont  conservé  leur  position  normale  comme 
s'ils  avaient  agi  en  masse,  mais  ils  durent  suivre  les  mouvements 
qu'ils  imprimaient  au  poudingue*  Il  a  donc  fallu  que  les  feuillets  des 
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schiste*  gli9!^ft3fteûi  les  tins  sur  les  autres,  de  lâaoidre  i^  rester  tôu- 
joafs  parallèles  h  eui^inêfiies« 

Les  carriôres  d'arkose  occupent  trois  niveaux.  Dans  là  c^rridfé  ifi'* 
férieure,  on  voit  un  conta(*t  exceptionnel  de  Tarkose  ftveo  les  phyl- 
iàdes  cambrions.  L'arkose  s'enfonce  sods  les  schistes,  et  il  y  fl 
pénétration  réciproque  dés  schistes  dans  l'afkosé  et  de  l'arkose  dans 
les  schistes,  sans  <ine  la  stratification  générale  des  dettx  Couches  sctt 
modifiée.  Une  pression  latérale  a  sente  pu  produire  nn  pêrefl 
résultat. 

A  première  vue,  on  pourrait  croire  que  les  couches  de  Tarkofe  «MA 
été  relevées  contre  la  faille.  C'est  le  contraire  qui  eet  lA  réalité. 
Toutes  ces  couches  plongent  vers  la  faille  et  les  bancs  les  plus  voi-> 
sins  des  schistes  reviniens  sont  géologiquement  les  plus  récents. 
L'état  de  là  carrière  en  1878  ne  m'avait  pas  permis  de  bien  saisir 
cette  structure  i  aujourd'hui  on  ne  peut  plus  en  douter  (fig.  d)« 

Pig:  6.  —  Coupe  de  la  carrière  cFarkose  d*llaybe$,  en  face  de  Pépin. 
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a.  Arkosé  sdpérfeare  blanche. 

an  et  an'.  Arkose  inférieor  noirâtre. 

r.  Schistes  cambrieng. 


Au  centre  de  la  carrière,  on  v6it  une  voûte  très  Irrégalière  {un)  qoe 
les  ouvriers  ont  désignée  sons  le  nom  de  tête  de  cheval.  Bile  est  for- 
mée d'arkose  noirâtre^  alternant  avec  des  schistes  de  même  coulenr 
et  appartenant  à  la  zone  inférieure  de  l'assise  ;  vers  le  sud,  la  voûte 
se  continue  d'une  manière  assez  régulière  jusque  contre  le»  scUstes 
siluriens.  Mais  au  nord,  par  suite  d'une  autre  faille,  de»  bancs  d'ar- 
kose blanche  viennent  butter  contre  la  tète  de  cheval  et  en  marchant 
vers  le  nord^  on  trouve  &  l'extrémité  de  la  carrière  des  arkosea 
noires  (an')  différentes  de  celles  de  la  tète  de  cheval. 
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Ainsi,  dans  cette  carrière,  l'arkose  est  divisée  en  deux  segments, 
tons  denz  renversés  vers  le  sud  et  plongeant  tons  denx  vers  le  massif 
devillo-revinien. 

L'interprétation  de  la  tfite  de  cheval  eût  été  difficile,  si  nne  nou- 
velle carrière,  ouverte  depuis  à  10  mètres  environ  au-dessus  du  som- 
met de  la  précédente,  n'eût  montré  les  couches  formant  une  voûte 
manifeste,  placée  directement  au-dessus  de  la  tête  de  cheval.  Ces 
deux  carrières  sont  destinées  à  être  réunies  et  Ton  pourra  alors  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  faille  qui  est  au  milieu  de  la  carrière 
d'en  bas. 

M.  le  directeur  de  la  carrière  mit  à  la  disposition  de  la  Société  des 
échantillons  des  diverses  variétés  d'arkose. 

Sous  sa  direction,  on  gravit  l'escarpement  à  travers  le  bois.  Dans 
un  chemin  creux,  on  vit  les  schistes  de  Mondrepuits  superposés  à 
Tarkose  ;  mais  l'heure  était  trop  avancée  pour  y  chercher  des  fossiles. 

Malheureusement,  "on  manqua  le  sentier  qui  avait  été  préparé,  et 
la  Société  se  trouva  engagée  dans  une  forêt  de  genêts  pressés  les  ons 
contre  les  autres.  On  arriva  non  sans  peine  au  sommet  de  la  roche 
à  Fépin.  On  y  vit  le  poudingue  qui  se  repliait  sur  lui-même  et  venait 
recouvrir  l'arkose. 

Lorsque  l'on  redescendit  i  la  carrière  d'en  bas,  M.  Mortagne, 
photographe,  attaché  au  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de 
la  France,  photographia  la  Société  à  l'endroit  même  où  l'arkose  dé- 
vonienne  s'enfonce  sous  les  schistes  cambriens. 

On  passa  la  rivière  et  on  alla  déjeuner  dans  la  salle  de  la  Mairie  de 
Fépin. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  reprit  la  route  de  Givet.  A  un  kilo- 
mètre de  Fépin,  avant  d'arriver  au  moulin  de  Fétrogne,  elle  vit  une 
magnifique  tranchée  dans  les  schistes  rouges  et  verts  du  gédinnien 
{ichiêtes  dOignies\  qui  correspondent  aux  phyllades  bigarrés  de 
Joigny,  dans  le  golfe  de  Gharleville. 

Entre  les  schistes  d'Oignies  et  l'arkose,  il  y  a  70  à  100  mètres  de 
schistes  grossiers  verdâtres  {schistes  de  Mondrepuits)^  que  la  Société  a 
pu  voir  un  instant  en  montant  à  la  Roche  à  Fépin. 

Au  moulin  de  Fétrogne,  les  schistes  d'Oignies  contiennent  un  banc 
d'arkose  analogue  à  ceux  que  l'on  avait  trouvés  dans  les  schistes  de 
Joigny. 

On  repasse  Teau  vis-à-vis  du  Risdou  et  on  suit  la  rive  droite.  On 
voit  au-dessus  des  schistes  bigarrés,  les  schistes  vert -jaunâtre, 
accompagnés  de  grès  verdâtres  qui  constituent  l'assise  désignée  sous 
le  nom  de  schistes  de  Saint-Hubert,  partie  supérieure  des  schistes  de 
Gédinne. 
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On  a  traversé  de  nouveau  la  rivière  pour  se  rendre  à  Montigny- 
sur-Meuse.  Là  encore,  le  temps  a  fait  défaut.  Il  n'a  pas  été  possible 
de  grimper  dans  l'escarpement  pour  aller  chercher  des  fossiles  dans 
les  grès  d'Anor.  On  n*a  pu  voir  que  la  partie  supérieure  et  sans  fos- 
siles de  ce  grès,  dans  le  village  môme  de  Montigny. 

A  la  sortie  du  village,  on  a  trouvé  la  grauwacke  fossilifère,  et  dans 
un  petit  sentier,  près  du  kilomètre  15,7,  on  a  recueilli  une  très 
grande  quantité  de  fossiles  :  Spirifer  paradoxfttf  Spirifer  tubcuspida- 
tusp  Leptœna  Murchùcnij  Ithynehoneila  Daleidemis,  Chonetes  ptebeia^ 
PleurodycUum  problematicum.  Plus  loin,  on  a  vu  le  grès  noir  de 
Yireux,  exploité  pour  pavés  ;  puis,  les  schistes  rouges  superposés  à 
ce  grès* 

Le  soir  arrivant,  la  Société  a  repris  son  bateau  qui  Ta  conduite  i 
Givet,  où  elle  est  arrivée  à  une  heure  très  avancée  dans  la  soirée* 

Compte  rendu  de  la  course  du  7  Septembre,  de  Vlreux  à  Oivet 

et  aux  environs  de  Oivet, 

Par  M.  Gosselet. 

La  Société,  partie  par  le  chemin  de  fer,  descendit  à  la  station  de 
Yireux.  Elle  alla  voir  sur  la  voie  une  grande  tranchée  ouverte  dans 
le  grès  noir  {Grès  de  Vireux)^  qui  forme  autour  de  ce  village  une 
voûte  isoclinale,  renversée  vers  le  nord*  Depuis  Fépin  jusqu'à 
Yireux,  les  couches  dévoniennes  plongent  régulièrement  vers  le 
nord  ;  à  partir  de  Yireux,  elles  reprennent  par  renversement  Tincii- 
naison  sud  comme  aux  environs  de  Gharleville. 

La  vallée  du  Yiroin  interrompt  l'escarpement  de  la  rive  droite  au 
point  où  les  schistes  rouges  succèdent  au  grès  noir*  Le  long  du  che- 
min de  Yierves,  la  Société  a  vu  toute  la  série  des  schistes  rouges  en 
couches  renversées  et  fortement  inclinées.  Ces  schistes  et  ces  grès 
fins  ont  conservé  les  empreintes  ordinairement  les  plus  fugaces.  Un 
banc  est  remarquable  par  la  perfection  des  ripplemarks;  un  autre 
présente  des  dessins  polygonaux  qu*on  ne  peut  attribuer  qu'au  des- 
sèchement d'une  surface  molle*  M.  Gpsselet  dit  avoir  rencontré  en 
ce  point  une  surface  de  gouttes  de  pluie  et  une  autre  surface  cou- 
verte d'empreintes  organiques  qu'il  rapporte  à  des  Médusoïdes. 

A  la  partie  supérieure  des  schistes  rouges,  on  voit  un  banc  de  grès 
grossier,  noir,  très  dur,  où  M*  Jannel  a  recueilli  de  nombreuses 
Grflmmysia, 

Au  delà  se  développe  une  nouvelle  assise  de  Grauwacke,  que 
M«  Oossçlet  a  nommée  Grauw&cke  deHierges.  La  Société  trouve  une 


aiaipli  flurfsAon  de  fos^^g  4aa«  Im  bloe»  quo  tf  •  JwmI  t  fait  pré- 
pamt  à  «on  intootiop. 

▲a  dâli  de  1a  Grouwaiske,  on  ?oit  ua  pBtit  piton  c^caim,  amail  r»* 
présMteut  en  ce  point  du  ealcaire  de  Gonyi]»,  et  commençant  rnesise 
des  schistes  à  Cailles.  Pui»  yimt  tonte  la  série  de  ees  sehiftas.  Ia 
fiodété  y  ramassa  anssi  des  fossiles  et  en  partiçalier  des  Pkmop$  «ni 
semblent  rénnis  en  nids  dans  qoeliines  bancs. 

On  deseend  vers  le  Yiroin  par  le  sentier  de  Molhaini  ato  d'aller 
(riiaerver  sous  les  bancs  calcaires  et  &  la  partie  snpérieor^  de  la 
firauwacke,  les  couches  à  Spiriftr  euUrijugaêut.  On  voit  un  grand 
nombre  de  ces  Spirifer,  dont  le  test  calcaire  tranehe  sur  la  couleur 
sombre  de  la  Grauwacke  ;  mais  il  est  très  difficile  de  les  extraire. 

Les  voitures,  qui  nous  attendent  sur  la  frontière,  nons  ramènent 
en  toute  h&te  vers  Givet.  On  s*arr6te  un  moment  au  passage  à  niveav 
de  Hierges  pour  voir  les  pitons  calcaires  des  schistes  à  Calcéoles  ; 

pui9  on  ^avUde  oonveau  l'escarpement  en  se  dii^ig^ant  i^rs  laGwse 

de  la  Haye. 

On  y  voit  une  exploitation  de  sable,  d'argile,  de  gravier  et  de 
cailloux  blancs  en  couchas  fortement  inclinées,  dans  une  poche 
creusée  au  milieu  du  calcaire  dévonien.  M.  Gosselet,  en  se  basant 
•or  les  travaux  de  li.  Barrois,  a  rapporté  ce  dépôt  au  terrain  éoakne. 

Une  dîseussion  s^engage  entre  MM.  Dupont  et  Gosselet  au  sujol  de 
Porigine  de]  ces  sables. 

La  Société  rodesc^d  sur  la  route  nationale;  de  chaque  c6té,  éOm 
trouve  des  tranchées  dans  les  schistes  à  Calcéoles  et  des  blocs  pleûat 
de  fossiles  préparés  par  les  soins  de  M.  Jannel.  Malheureusement  le 
temps  presse,  et  le  Président  engage  les  amateurs  de  fossiles  dévo* 
niens  à  revenir  après  Texcursion.  On  remonte  en  voitures,  on  s'ar- 
rête un  moment  aux  Trois-Fontaines  pour  voir  la  base  du  eakaire  de 
Givet;  puis  on  rentre  déjeuner  à  Thôtel  du  Mont-d*Or. 

4  deux  heures  la  Société  se  remit  en  route  ;  elle  monta  par  l'esea- 
lier  à  Charlemont,  et,  accompagnée  par  M.  le  capitaine  du  génie  de 
la  place,  elle  s'avança  dans  la  plaine  d'Asfeld.  Elle  y  trouva  dee 
bloes  de  quartzite  perforés  de  trous  très  profonds.  M.  Gosselet  entre* 
tint  la  Société  des  discussions  qui  eurent  lieu  en  1863,  quand  la  8ô< 
ciété  géologique  visita  les  mêmes  blocs  (i).  On  n'avait  alors  aaenne 
donnée  précise  sur  leur  âge.  Aujourd'hui  on  est  plus  avancé,  sans 
toutefois  qu'il  y  ait  encore  un  accord  parfait  entre  les  géologues.  On 
admet  que  ces  quartaites  sont  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  troavf 
souvent  à  la  surface  du  terrain  jurassique  au  sud  de  Méfî^rea  et 
que  l'on  désigne  eous  le  nom  de  Pierres  de  St^ime. 

(1)  Btdl,  Soc.  géoi,  de  France,  r  série,  t.  SX,  p.  sva. 
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lùkig  i|Q«lqiiM  géologues  coniMrTMl  ropinîoft  de  Sâiifgi  et  Bo^i- 

gnier  qai  rangent  la  pierre  de  Stonne  dans  le  terrain  jurassique»  tâl^ 
dis  que  MM.  Barrois  et  Gosselet  en  font  du  tertiaire.  C'est  M.  Barrois 
qui  !•  preœidr  a  remftrqiié  l'analogie  des  quartzUes  d'AsMd  «f ee  les 
grès  tertiaires  de  Marîemont»  Les  perforations  qui  les  travarsest 
sont,  d'ftpris  M.  Bariois,  des  faraces  do  racioas;  oa  on  farouro  d'«Mk 
logues  dans  les  grès  éocènes  du  Pas-de-Calais. 

La  Société  revient  vers  Charlemont  et,  guidée  par  M.  Dupont,  des- 
cend dans  les  fossés  de  la  fortification  pour  ?oir  un  banc  oalcaire 
rempli  de  Strigocépbalos.  Ce  banc  est  surmonté  d'une  coucba  Mbis^ 
touso;  puis  Tiennent  des  calcaires  avec  Strwnatopora  et  FavosUe$0 
C'est  le  marbre  Florence  des  marbriers  du  pays.  M.  Dnpont  la  range 
dans  l'étage  de  Frasne,  et  considère  le  vrai  calcaire  de  Givet  comme 
i'arrttant  an  banc  i  Strigocéphales.  La  Société  ^a  ensniteobsonrer 
dans  un  autre  point  de  la  fortification  les  bancs  à  Spùifer  orheliam»^ 
Spiriftr  Kemm/i,  Spirifir,  cpertyraiutj  qni  surmontent  le  calcaire  i 
Strwn&iopora  et  terminent  la  série  calcaire  de  rescarpoment  de  Gî?eL 
Qs  sont  recouTcrts  directoment  par  des  schistes  oh  abonde  le  Jh- 
eepiactilit^  Neptuni;  pois  yiannent  encore  quelques  banos  calcaires 
où  on  trouve  Camaropkoria  formosa  et  de  noinbreus  scbistes  remplis 
de  nodules  calcaires,  et  riches  en  fossiles  :  Rkynchonella  cuboïdeif 
Rhynchonella  semilœvis^  Camaropheria  megiUéma^  Sfririftr  nuAo,  Spi- 
rifer  pachyrhynchva^  Goniatites  intumesce^Sf  etc. 

Vers  le  sommet  de  cas  schistes,  on  voit  des  pitons  de  calcaire  rouge 
dont  l'un  porte  un  petit  &>rtin  désigné  sous  le  nom  de  fort  Gondé.  Le 
marbre  ronge  est  rempli  de  Stromatoporoïdes  et  d^Acervularia;  on  y 
rencontre  aussi  la  plupart  des  fossiles  das  schistes  à  nodules.  Au- 
delà  du  fort  Condé,  on  rencontre  des  schistes  noirs,  fins,  durs,  rem- 
plis de  Cardium  palmatum  et  de  Goniatitet  retrcrmu. 

Des  voitures  attendent  la  Société  sur  la  route  da  Walcourt»  Elles 
nous  font  traverser  rapidement  les  villes  de  Givet-Saint-Hilaire  et  de 
Givet-Notre*Dame. 

A  la  porte  de  Bancennes,  on  s'est  arnUé  pour  voir  des  rochers  cal- 
caires remplis  de  Siromaiopora.  On  est  ensuite  descendu  bw  le  bord 
do  la  Houille  pour  visiter  le  Roc.  C'était  un  gisement  autrefois  riche 
en  Spirifer  orbelianm^  mais  aujourd'hui  il  parait  malheurensement 
épuisé.  Puis  on  est  allé  au  pied  de  l'ancien  fort  des  Yi^gneSp  où  on  a 
vu  successivement  ]/àB  schistes  è  nodules  calcairest  les  schistes  à  Cor 
marophoria  megistana^  les  schistes  i  Cardium  pabnaium  et  au-dessus 
de  ces  derniers  des  schistes  verts  contenant  des  plaques  arénacées, 
souvent  remplies  da  fossiles  :  Spirifer  Kemeuî/i,  CyrtAi^  Mwekko- 
niana^  Rhynchonella  Omaliuii.  C'est  la  base  du  Ftosennien» 
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La  discosBion  s'engage  sur  les  faite  obserrés  pendant  cette  escnr- 
sion. 

H.  Dupont  rappelle  Topinion  qu'il  a  émise,  près  de  la  Gense  de 
la  Haye,  au  sujet  des  sables  tertiaires.  Les  pointe  où  Ton  obserre  ces 
sables  lui  semblent  alignés  d'une  façon  assez  régulière,  n  pense  que 
ce  sont  des  dépote  fluviatiles. 

H.  Oosselet  croit  au  contraire  que  l'on  est  en  présence  d'un 
dépôt  lacustre  ou  marin.  Ces  sables  se  seraient  formés  dans  une 
eau  assez  agitée,  ainsi  que  le  prourent  les  galete  quartzeux  qui  lee 
accompagnent  (1). 

MM.  Rutot  et  Van  den  Brœck  considèrent  ces  sables  conuM 
une  formation  marine  et  littorale. 

Au  sujet  des  grès  du. signal  d'Asfeld,  H.  Rutot  admet  la  détermi- 
nation de  landénien,  proposée  par  M.  Barrois.  Il  ne  reconnaît  pour- 
tant pas  les  ciffactères  qu'il  leur  remarque  d'habitude.  Ces  grès  loi 
ont  paru  plus  compacte,  et  moins  grenus  que  les  grès  blancs  à  pavés 
du  Landénien  supérieur. 

H*  Hourlon  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  grès  du  Signal  d'Asf  eld,  observé  près  de  la 

citadelle  de  Charlemont, 

par  H.  Mourlon. 

Le  bloc  du  signal  d'Asfeld  qui  s'observe  au  point  culminant  de  la 
montagne  de  Charlemont,  et  qui  attire  depuis  longtemps  l'attention 
des  géologues^  est  un  grès  siliceux  d'un  gris  pâle»  nuancé  de  jau- 
nâtre, rappelant  un  peu  à  première  vue  les  grès  yprésiens  de  Fes- 
sant à  Nucula  fragflis.  Il  diilère  complètement  des  blocs  de  grès  lus- 
trés de  Fagnolle  de  même  que  de  tous  ceux  qui,  dans  l'Entre-Sambre- 
et-Meuse,  sont  répandus  à  la  surface  des  terrains  primaires,  et  ont  été 
rapportés  aux  grès  landeniens  fluvio-marins,  à  cause  de  leurs  carac- 
tères pétrographiques  et  des  traces  de  débris  de  végétaux  qu'ils  ren- 
ferment parfois,  notamment  dans  les  sablonnières  de  Malaise  (Thiri- 
mont),  au  nord  de  Beaumont. 

(1)  Oosselet.  Swr  Us  sabies  Urtiairet  du  plateau  ds  tArdenn».  {Ann.  Soc,  géol.  du 
Nord,  U  VII,  p.  100,  1S70.) 
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Hais  il  existe  également  dans  cette  région  de  l'Entre-Sambre- 
et-Heuse  d'antres  blocs  qni  accompagnent  les  caiUonx  roulés  et  le^ 
graviers  qnatemaires,  et  qui  présentent  beaucoup  plus  d'analogie 
avec  la  rocbe  d'Asfeld.  Ce  sont  des  grès  siliceux  jaunâtres  très  fossi- 
lifères que  j'ai  recueillis  notamment  à  l'occasion  du  levé  de  la  feuille 
de  SilenrienXy  un  peu  an  S.  E.  de  Castillon»  et  en  plusieurs  points, 
au  sud  de  la  ferme  des  Sept- Anes,  à  Touest  d- Erpion,  ainsi  qu'en 
effectuant  le  levé  de  la  feuille  de  Sivry,  au  S.  E.  du  village  de  ce 
nom,  non  loin  de  la  frontière  française. 

Ces  grès  fossilifères  renferment,  outre  d'abondantes  Turritelles 
{T.  abbreviata)t  plusieurs  autres  espèces  de  l'Eocène  moyen  telles 
que  Dentatium  lucidum^  Tellina  sinuata^  Spondylus  rarispinus^  Lunulir 
tes  et  NummuliteM  kmgata. 

Cette  dernière  espèce  si  caractéristique  d'un  niveau  bien  connu 
dans  le  bassin  de  Paris  semblerait  devoir  faire  assimiler,  malgré 
certaines  différences  minéralogiques,  nos  blocs  en  question  avec  les 
fragments  de  grès  lustrés  jaunâtres,  renseignés  à  la  surface  des 
champs  avoisinant  le  gîte  fossilifère  landénien  d'Angres,  dans  le 
Hainant  (1).  C'est  dans  ces  fragments  de  grès  lustrés  que  M.  Vin- 
cent, qui  a  bien  voulu  me  prêter  son  concours  ponr  la  détermination 
spécifique  des  fossiles  ci-dessus  mentionnés,  a  reconnu  la  présence 
de  la  Nummulites  kmgata  (confirmée  par  M.  Van  den  Brœck),  ainsi 
que  de  plusieurs  espèces  du  calcaire  grossier,  notamment  de  la  Natica 
cepaeosa  et  de  VOitrea  cymbula. 

Rappelons  enfin  que  ces  mêmes  fragments  de  grès  siliceux  fossili- 
fères à  N.  lœvigata  ont  encore  été  rencontrés  dans  le  Hainaut,  au 
sommet  du  mont  Panisel,  par  M.  Houzeau  de  Lebaie  (2),  à  Baisieux 
et  à  Tournai,  d'après  M.  Briart  (3),  ainsi  qu'en  de  nombreuses  loca- 
lités du  nord  de  la  France,  par  M.  Gosselet. 

Tous  ces  fragments  et  blocs  de  grès  fossilifères,  y  compris  le  bloc 
de  grès  du  signal  d'Asfeld,  bien  que  l'on  n'y  ait  pas  encore  trouvé 
de  fossiles,  semblent  donc  bien  appartenir  à  une  môme  assise  de 
l'éocène  moyen,  mais  si,  en  parcourant  TEntre-Sambre-et-Meuse 
dans  tous  les  sens,  à  l'occasion  du  levé  de  la  Carte  géologique,  il  m'a 
été  donné  de  découvrir  de  nouveaux  gisements  de  sables  qui  per- 
mettent de  reculer  la  limite  de  l'Eocène  moyen  bruxellien  à  plus  de 
vingt  kilomètres  au  delà  du  point  où  on  l'arrêtait  jusque  dans  ces 

(1)  Compte  rendu  de  la  Rénnion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de 
France  à  Mena,  en  1874.  {BuU.  de  la  Soc.  géoL  de  Fr.^  s*  série,  t.  II,  p.  en.) 
Voir  aassi  Ann,  de  la  Soc,  malacol,  de  Belgique,  t.  XI,  1876,  p.  74. 
(S)  Ibîd.,  p.  556. 
^a  Aim.  de  la  Soc,  géol.  de  Belg,,  t.  IX,  i881-8S,  p.  iSS. 
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d«midr«  temps»  il  ne  m'a  pai  étfé  posMble  de  trower  daM  ces  MUes 
le  moindre  vestige  des  grte  fossilifères»  leequels  n'ont  encore  été  reg^ 
contrés  jnsqn'ici  qu'à  l'état  fragmentaire  on  associés  à  nos  dépMe 
quaternaires.  C'est  as&es  dire  qu'il  faudra,  selon  toute  prot)abilité, 
ebercher  la  gisement  de  ces  grès  au  delà  de  nos  frontières  belgea. 

M.  Oosselet  afKrme  de  nouveau  que  le  grès  d*Asfe!d  est  landé- 
nien,  de  l'étage  des  sables  d'Ostricourt, 

Tous  les  savants  sont  d'accord  pour  regarder  ces  dépôts  arénacés 
comme  tertiaires.  Ils  pensent  qu'une  étude  suivie  pourra  seule  ren- 
seigner sur  l'Âge  exact  de  ces  sables.  Ils  croient  également  que  llion- 
neur  de  flbcer  leur  âge  reviendra  aux  géologues  belges,  et  principale- 
ment à  MM.  Rutot  et  Yan  den  Brœck  qui  se  sont  spécialisés  dans 
rétude  des  terrains  tertiaires. 


H«  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 


Classification  dn  terrain  dévonien  de  l'Ardenne, 


par  M.  Gosselet. 


BASSm  DE  DINANT. 


GOLFE  DE  CBAELEVILLB. 
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Vrur^asL, 


SéTO- 
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Givetien . 


Calcaire  d'Etrœmigt  k  Spirifer  distans. 
Schistes  de  Sains  à  Rhynchonella  ietiensU. 
Schistes  de  Mariembourg^   à  Rhynchonella 

Dumonti. 
Schistes  de  Senceille  à  tJiynchaneUa  Orna- 

liusi. 
Schistes  de  Matagae  à  CardiumpalnuUwn. 
Calcaire  rouge  à  Acervularia 

pentagona. 
Schiste  et  calcaire  à  Camaro» 

phoria  megistana. 
Calcaire  à  Com^rophona  for" 

mosa» 
Schistes  à  Receptaculites  Nep^ 

tunû 
Calcaire  à  Spirifer  orbelianus^ 
Calcaire  à  S^romatopora. 

Calcaire  de   Oivet   à  Strigocephalus  Bur- 
Hni, 


Calcaire  et 
schistes  de 

Frasoeà 
Rhyncho* 

nella  eu» 
boïdes. 


>  I 


OédiBsien.. 
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Itfltal .  •    Schistes  e^  Aalçwe  4«  GoutIji  k  Colcegla 

sandalina, 
^  /  Couches   &   Spirifer  cultriju- 

Granwacke  \     gatus. 
de  Hierges.  i  Couches  à    Spirifer  arduen" 

g  1  I  Schistes  rouges  de  Burnou 

!3  I  CoblenzienA  Grès  noir  de  Vireux. 

-H  I  j  /  Schistes  et  grès  bleus 

J  j  1  Grauwacjce  de  Moutigoy-sur-Meuse  .  .  .  |  ^^  j^^,^  ^^  ^^ 

g  I  \  Grès  d'Anor Phyllades  noirs  d'Aile. 

I  Schistes  de  Saiht-Hubert Phyllades  vert-jaune  de 

Laforèt-sur-Semoy. 
Schistes  bigarrés  d'Ofgnies Phyllades   bigair^s    de 

Joigny  «t  da   XBont 

Olympe^ 
Schistes  fossilifères  de  Mondrepuits.  .  .  .    Quartzophyllades  oligis- 

tifères  de  Braux. 
Arkose  d'Haybes Phyllades  noirs,  de  Le- 

vreiy* 
Foodfuil^ae  ée  Pépin  .  ^ Po«di»gn9  û%  Bogny* 


Cette  classification  difière  de  celle  que  j'ai  exposée  et  déyelopi^âe 
en  18B0  par  la  suppression  du  terme  Taunusim. 

Le  mot  de  taunusien  avait  été  établi  par  Dûment  pour  le  grès 
d'Anor  et  les  couches  de  môme  âge.  Or  j'ai  reconnu  que  ce  grès  est 
caractérisé  par  une  faune  spéciale  :  Spirifer  paradoxuSy  Spirifer  Bis^ 
ehoffiy  lApiœna  Sidgwickii,  Leptœna  Murchïmii^  jApiœna  laiicoita^ 
Benssellœria,  crassicoita^  Ameula  lameUota^  Amtula  capuliformis. 

J'ai  danc  eru  devoir  en  faire  un  étage  particulier»  Les  giies  de  fos- 
siles du  grès  d'Anor  sont  assez  rares.  Je  n'ai  longtemps  connu  que 
ceux  d'Anor  et  d'Abenthauer  en  Prusse.  Depuis»  j'en  ai  retrouvé  un 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  dans  le  bois  de  l'Hospice  d'Harscamp. 
Rencontrant  à  Mormont,  près  de  Liège,  un  grès  qui  renfermait  tous 
les  fossiles  d'Anor,  j'ai  eru  devoir  le  réunir  au  même  étage.  Cepen- 
dant, le  grès  de  Mormont  avait  été  rangé  par  Du  mont  dans  son  système 
ahrien,  c'esi-èrdire  au  niveau  du  grès  de  Vireux.  Pour  le  paralléliser 
au  grès  d'Anor,  j'ai  dû  supposer  qu'il  forme  une  vo&te  au  milieu  des 
schistes  Qoblensiens.  Dans  une  exploration  récente,  j'ai  reconnu  que 
c'était  une  erreur.  Le  grès  de  Mormont  ne  correspond  pas  au  grès 
d'Anor;  il  est  enclavé  dans  la  partie  supérieure  de  la  graui^eke  de 
Montigny,  place  bien  peu  différente  de  celle  qui  lui  avait  été  assignée 

par  Diftsaoaft,  Dès  lors  oa  doit  dir#  que  la  ImM  ttiSM^  bJea  qu*es- 
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sentiellemeni  différente  de  ceUe  de  Montigny,  lui  est  cependant 
contemporaine,  mais  qu'elle  est  propre  aux  sédiments  arénacte 
purs.  Elle  manque  là  où  les  sédiments  étaient  schisteux  (grauwacke) 
ou  pyriteux  (grès  de  Yireux). 

Ce  n'est  pas  tout.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'à  Nouzon  les  fossiles 
d'Anor  se  rencontrent  dans  des  grès  gris-blanchâtre  constituant  des 
bancs  irréguliers  à  la  partie  supérieure  des  phyllades  noirs  qui  sont 
exploités  comme  ardoises  sur  les  bords  de  la  Semoy.  Or,  dans  ces 
ardoises  comme  dans  celles  des  bords  du  Rhin»  on  ne  rencontre 
guère  que  des  Poissons  et  des  Astéries  :  Asterias  asperula^  Betian- 
thaster  rhenanm^  qui»  jusqu'à  présent»  net  sont  pas  connus  dans  le 
grès  d'Anor.  Il  semble  donc  que  ces  Astéries  affectionnaient  parti- 
culièrement les  fonds  vaseux  que  fuyaient  au  contraire  les  Mollusques 
lamellibranches  et  brachiopodes. 

Voilà  donc»  à  une  môme  époque  géologique»  trois  faunes  spéciales 
caractéristiques  [de  trois  natures  de  sédiments.  C'est  ce  que  l'on 
peut  appeler  des  faciès  paléontologiques.  Ces  faciès  de  faune  sont 
presque  toujours  en  relation  avec  des  faciès  lithologiques  ou  avec 
une  disposition  géographique  différente.  Aux  points  de  contact  des 
deux  régions  géographiques  ou  sédimentaires»  les  faunes  paléontolo- 
giques doivent  se  mélanger.  J'espère  arriver  à  montrer  qu'il  en  est 
ainsi  pour  les  faunes  d'Anor  et  de  Montigny. 

Telles  sont  les  raisons  qui  m'ont  porté  à  supprimer  le  terme  de 
Taunisien  et  à  considérer  le  grès  d'Anor  comme  la  base  du  Goblen* 
zien. 

M.  de  Ronvllle  fait  quelques  réserves  sur  l'application  de  la 
notion  de  Facièi  aux  questions  de  synchronisme. 

Il  juge  opportun  de  distinguer  avec  soin»  dans  les  différences  orga- 
niques» celles  qui  portent  sur  de  vrais  caractères  d'évolution  et  qui 
ne  sauraient  être  attribuées  à  de  pures  circonstances  de  milieu»  de 
celles  qui  portent  sur  de  simples  caractères  d'adaptation;  ces  der- 
nières sont  en  fonction  directe  du  milieu  et  déterminent  les  condi- 
tions du  faciès  proprement  dit  ;  les  premières  sont  en  fonction  du 
temps. 

On  doit  donc  n'articuler  la  notion  de  Fades  qu'après  une  étude 
attentive  de  la  nature  et  de  la  portée  des  variations  constatées  dans 
les  organismes  de  deux  gisements  éloignés;  invoquée  trop  précipi- 
tamment» cette  notion  risquerait  de  servir  trop  souvent  de  Deus  ex 
machina  pour  la  solution  de  problèmes  stratigraphiques. 

M.  Van  den  Brœck  se  demande  si»  avant  d'établir  l'équiva- 
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lence  de  deux  couches  minéralogiquement  et  paléontologiquement 
différentes,  il  ne  faudrait  pas  s'attacher  à  connaître  mieux  qu'on  ne 
le  fait  les  faunes  màlacologiques  des  divers  niveaux  bathymétriques. 
Ne  serait-on  pas,  à  Mormont,  en  présence  d'un  fait  analogue  ? 

M.  Gosselet  reconnaît  la  justesse  des  observations  de  M*  de 
Rouville.  Il  croit  aussi  que  les  considérations  de  faciès  offrent  un 
grave  danger  pour  la  géologie,  qui  n'a  pas  encore  actuellement  de 
meilleurs  caractères  que  ceux  qu'elle  tire  de  la  paléontologie.  Mais 
on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  qu'il  existe  des  faciès  paléontolo- 
giques,  comme  des  faciès  lithologiques,  et,  quand  l'étude  stratigra- 
phique  conduit  à  en  reconnaître,  on  ne  doit  pas  les  accueillir  par 
une  fin  de  non  recevoir,  sous  prétexte  que  quelques  géologues  peu- 
vent un  jour  exagérer  ces  idées  et  en  abuser  aux  dépens  de  la  science 
positive.  Dans  le  cas  des  grès  de  Mormont,  il  ne  voit  pas  d'autre 
explication  possible. 

MM.  Royer  (1)  et  Wolilgeinuth  rappellent  des  faits  analogues 
à  ceux  de  Mormont  dans  les  dépôts  jurassiques  de  la  Haute-Marne. 
Dans  ce  département,  le  Corallien  et  l'Oxfordien  présentent  des  faciès 
différents,  suivant  les  rives  droite  ou  gauche  de  la  Marne. 

M.  de  Rouville  ne  veut  pas  laisser  terminer  la  discussion  sur  ces 
terrains  si  intéressants  sans  faire  part  à  la  Société  d'un  fait  qui  l'a 
beaucoup  frappé.  Il  trouve  que  les  schistes  rouges  de  Burnot,  avec 
leurs  ripplemarks  et  leurs  empreintes  de  gouttes  de  pluie  présentent 
une  analogie  frappante  avec  les  schistes  rouges  permiens  de  Lodève. 
Il  y  voit  un  cas  intéressant  de  récurrence  de  phénomènes  sédimen- 
taires  dans  deux  époques  géologiques  différentes. 

M.  Gosselet  reprend  place  au  fauteuil  et  donne  la  parole  à 
M.  Dupont. 

M.  Dupont  développe  des  considérations  générales  sur  les  cal- 
caires coralliens  ds  l'époque  dévonienne.  A  cet  effet,  il  présente  à  la 
Société  trois  plaques  minces,  de  fort  grandes  dimensions,  faites  dans 
des  calcaires-marbres  :  la  première  de  calcaire  eifelien  à  Stromato- 
pores  et  à  Alvéolites  ;  la  seconde  de  calcaire  rouge  frasnien  à  Stroma- 
tactis  ;  la  troisième  de  calcaire  carbonifère  avec  des  organismes  ana- 
logues à  ceux  du  calcaires  frasnien,  désignés  sous  le  nom  général 
de  Stromatoporoïdes. 

(1)  La  commonicatioD  de  M.  Royer,  n'étant  pas  parvenae  lors  de  Tinipression 
da  compta  reDda,  sera  pQJi>liôe  oltérienrement. 
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Toas  cea  calcaire»  sont  formés  par  des  c^atix  dt  par  ttiié  ptto  q(A 
kB  réunit.  Les  coi*aax  sont  des  SiramatoporeÉ,  des  SlfomataeUt^  des 
Stfomatoporc^des  auxquels  viennent  se  joindre  les  AtveolU&j  les 
Favosites^  las  Ac«r2;t«/aria  et  les  Cyathophyllum.  Ces  coraux  se  détâ- 
chent en  blanc  sur  la  pâle  rouge  ou  grise.  Celle-ci  renferme  aussi 
beaucoup  de  débris  de  coraux  et  constitue  par  cela  iA6me  un  ren- 
table sable  corallique. 

Les  chambres  des  Polypiers  sont  remplies  par  du  calcaire  détrl> 
tique.  Ultérieurement  à  la  formation  de  la  roche,  il  y  a  eo  recristaK 
lisation  du  calcaire.  C'est  pour  cela  qu^ou  ne  retroute  pas  toujours 
à  l'œil  nu  la  structure  des  coraux. 

M.  Dupont  est  arrivé  k  l'idée  de  massifs  corallieûs  après  atoir 
épuisé  les  autres  méthodes  et  après  avoir  constaté  que  toutes  les 
règles  stratigraphiques  ordinaires  ne  peuvent  s'appliquer  à  ces  for- 
mations. Il  espère  que  les  courses  que  la  Société  va  entreprendre 
dans  les  calcaires  coralliens  l'intéresseront  et,  qu'à  la  suite  de  ces 
observations,  les  membres  partageront  son  opinion. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Séixnce  du  S  Septembre  1883. 

t>RésiDBNCB    Î)É   M.    GOSâELÏt. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  dans  un  saton  de 
rhôtel  du  Mont-d'Or,  à  Givet. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  qui  est  adopté,  après  rectification  de  la  part  de 
M.  de  Rouville  ;  celui-ci  pense  que  les  couches  de  lUormont  ne  sont 
qu'un  faciès  particulier  des  grès  d'Anor. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Dupont,  pour  rendre  compte 
de  Texcursion  du  8  septembre. 

Compte  rendu  de  la  course  du  8  septembre^ 
de  Marlembourg  à  Dourbes  et  à  FagnoUe, 

par  M.  Dupont. 

Arrivée  vers  8  heures  à  Mariembourg,  la  Société  sid  féltdft  Immé- 
diatement dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Couvin,  où  M«  Gos- 
selet  a  signalé  en  1861  l'existence  de  pluaîeur»  faille»  daas  tas 
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•cMstes  frami6!is#  Ge»  failles  sont  encore  clairement  visîblee«  HMI 
recaeilUmes  la  Cardiôla  reirasiriata  (Cardium  palmaium)  dans  les 
icbistes  noirs  trte  fissiles  et  de  nombreoi  fossile»  {RkynchoneUa 
euMdeif  Camartfphoria  formosa^  etc.)  dan4  les  schistes  à  nodoles 
calcareoz  qui  leur  sont  inférieurs. 

I>e  ce  point,  on  aperçoit  plusieurs  tertres  de  calcaire  corallien 
rouge  et  gris  à  ^/^'omaroc/if  émergeant  au  milieu  de  la  plaine  sehis* 
teuse  frasniènne  0t  disposés  en  arc  de  cercle  entre  les  deux  extré- 
mités de  longues  masses  saillantes  d'aolres  calcaires  coralliens. 

Nous  avons  abordé  ensuite,  vers  le  sud,  un  amas  isolé  de  calcaire 
frasnien  à  Pachystroma,  bordé  de  calcaire  noduleuz  et  nous  avons 
constaté  qu'il  est  isolé  an  milieu  lies  dépôts  schisteux,  avec  une  ten- 
dance à  se  disposer  en  une  suite  de  tertres  simulant  une  conformsh 
tion  annulaire  ébréchée  que  les  calcaires  noduleux,  plus  résistants 
que  les  schistes,  aident  à  dessiner. 

Ces  masses  sont  séparées  par  une  étroite  vallée  à  sous^l  frasflien 
schisteux  du  calcaire  à  Strigocéphales  ou  Givetien,  qui  s'étend  de 
Test  à  l'ouest  d'une  manière  continue.  M.  Oosselet  fait  remarquer 
que  le  calcaire  qui  le  recouvre  renferme  la  faune  des  monstresi 
observée  hier  dans  les  fossés  de  Gharlemont  et  caractérisée  par  le 
Spirifer  ùrlmHanui^  le  ReeeptaeuUtes  Nâptimi^  eto.  A  le»  yeox,  cet 
horixon  est  caractéristique  de  la  bordure  extérieure  du  eakaire  à 
Strigocéphales  dans  toute  la  région  et  il  ne  peut  être  assimilé, 
comme  le  pense  M.  Dupont,  au  calcaire  noduleux  qui  entoure  les 
tertres  de  calcaire  frasnien*  H.  Dupont  maintient  sa  manière  de  voir 
et  se  réserve  de  la  démontrer  les  jours  suivants* 

Nous  nous  rendons  à  Nismes  pour  observer  la  sortie  de  l'Eau 
noire,  ruisseau  qui  s'est  engouifré  près  de  Gouvin  dans  le  calcaire  de 
Givet,  puis  nous  allons  recneiUiri  à  peu  de  distance,  d'abondantes 
Camaraphatia  tumida  dans  des  sdiistes  voisins  dee  schistes  à  Cardium 
pabnatum» 

La  Boche-à^'Homme  s'aperçoit  à  3  kilomètres  de  distance.  G*eâ^ 
xm  tertre  de  calcaire  frasnien  entouré  de  schistes  comme  l«s  précé- 
dents. M.  Dupont  fait  remarquer  que  ceux-'-ci  varient  constamment 
d'allure,  de  composition  et  même  de  faune,  vers  leurs  contacts  avec 
les  amas  de  calcaire,  circonstance  qui  ne  êe  produit  pas  quand  on 
les  observe  dans  leurs  nappes  plus  distantes.  Nous  constatons  aussi' 
la  structure  massive  et  l'allure  indépendante  des  calcaires  frasniens 
par  rapport  au  calcaire  à  Strigocéphales. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  va  recueillir  de  nombreux  Spififtr 
vriêlianuif  BëcepktctUites  N$ptuni  et  autres  fossilesi  de  la  zone  des 
monstres,  contre  une  masseJsolée  de  calcaire  givetien  reconnue  en 
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1873  par  M.  Gosselet,  an  nord  de  Donrbes.  Après  avoir  trayersé  nae 
nouvelle  bande  schisiensef  elle  aborde  nne  antre  masse  de  calcaire, 
où  elle  constate  la  présence  dn  Paehy$ircma.  A  la  surface  s'étalent 
d'innombrables  blocs  d'nne  roche  qaartsense  dans  d'anciennes 
exploitations  de  galène  et  des  sablonnières.  M.  Dapont  considère  ces 
blocs  comme  analogues  à  ceux  que  nous  avons  observés  hier  près 
de  la  citadelle  de  Charlemont  ;  il  les  croit  en  connexion  d'origine 
avec  les  amas  de  sables  voisins.  HM.  Oosselet  et  de  RonviUe  les 
regardent  au  contraire  comme  nn  agrégat  de  cristaux  de  quarts 
formé  en  môme  temps  que  le  filon  métallifère. 

Le  calcaire,  où  nous  observons  ces  faits,  est  séparé  d'une  antre 
petite  masse  par  une  bande  de  schistes.  Ce  nouvel  amas  calcarenx 
nous  fournit  une  abondante  moisson  de  fossiles  frasniens  parmi  les- 
quels dominent  la  Jthynehonella  cuboïde»  et  le  Spirifer  bifiàui.  Il  est 
entouré,  non  plus  par  des  calcaires  noduleux  et  par  des  schistes  à 
nodules,  mais  par  les  schistes  noirs  à  Cardium  palnuUum^ 

La  discussion  s'engage  sur  les  faits  observés  pendant  cette  excur- 
sion. 

M.  Gosselet  ne  croit  pas  à  l'identité  de  formation  des  roches 
quartzeuses  (roche  à  sel)  et  des  roches  gréseuses  qui  accompagnent 
les  sables  et  les  cailloux  roulés. 

M.  Dupont  fait  remarquer  les  relations  formelles  qui  existent 
entre  les  roches  quartzeuses,  les  filons  métallifères  et  les  grès  et 
sables  à  cailloux  qui  se  trouvent  toujours  près  de  ces  filons. 

M.  Van  den  Brœck,  après  avoir  examiné  à  la  loupe  la  roche 
quartseuse,  la  regarde  comme  uniquement  formée  de  petits  cristaux 
de  quartz.  Ce  n'est  pas  pour  lui  une  roche  sédimentaire.  Il  pense  que 
l'on  doit  séparer  l'étude  des  grès  et  des  sables  à  galets  de  celle  des 
roches  quartzeuses.  Pour  lui,  la  relation  des  blocs  cristallins  siliceux 
avec  les  sables  à  galets  n'est  que  fortuite. 

Ces  roches  quartzeuses  ne  proviendraient-elles  pas  de  la  décom- 
position d'anciens  filons  ?  Seraient-elles  au  contraire  dues  à  une  éja- 
culation  siliceuse? 

D'un  autre  côté,  les  sables  et  grès  sont  assurément  sédimentaires. 
Us  présentent  des  cailloux  roulés  à  la  base  et  renferment  du  bois 
pétrifié.  Ces  dépôts  sont  incontestablement  tertiaires.  Mais  doit-on 
les  ranger  dans  le  Landénien,  le  Tongrieui  ou  dans  quelque  autre 
étage  ?  On  ne  peut  le  dire  actuellement. 


1883.  BARROIS.  —  OBSBRYATIONS.  689 

M.  Rntot  croit  la  question  ouverte.  En  ce  qui  concerne  les  grès 
quartzeuz,  il  n'est  guère  disposé  à  y  voir  des  grès  de  môme  âge  et 
de  même  origine  que  ceux  observés  sur  le  plateau  de  Gharlemont* 
Leur  texture  cristalline  les  diiFérencie  sensiblement  des  grès  blancs 
landéniens  formés  de  sable  agglutiné  par  de  la  silice  amorphe.  Il 
pense  plutôt  que  ces  grès  cristallins  ont  une  relation  avec  les  filons 
constatés  dans  cette  région. 

Quant  aux  sables  exploités  à  la  Censé  de  la  Haye,  près  Gharle- 
mont,  et  sur  le  plateau  de  Fagnolle  (non  loin  du  lieu  où  Ton  a  ob- 
servé les  grès  quartzeux),  H.  Rutot  est  peu  disposé  à  leur  admettre 
une  origine  fluviale.  Ils  paraissent  au  contraire  ressembler  à  des 
sables  marins  littoraux.  Il  n'y  a  pas  retrouvé  les  caractères  si  tran- 
chés qu'il  observe  dans  les  deltas  d'Erquelines  et  du  Limbourg.  Il 
croit  que  les  roches  tertiaires  sédimentaires  de  FagnoUe  et  de 
Gharlemont  sont  diiFérentes.  Il  est  d'avis  que  les  sables  et  grès  ont 
pu  se  déposer  dans  des  poches  produites  par  la  désagrégation  des 
filons  et  que,  grâce  à  ces  poches,  ils  ont  pu  se  conserver. 

« 

M.  Mourlon  rappelle  en  peu  de  mots  la  communication  qu'il  a 
faite  la  veille  à  la  Société  sur  le  grès  du  Signal  d'Asfeld, 

M.  Van  den  Brœck  rappelle  que  beaucoup  de  minéraux,  que 
Ton  considérait  jadis  comme  d'origine  normale,  ne  sont  que  des 
produits  d'altération.  Ces  filons  métalliques  ne  peuvent-ils  pas  être 
en  partie  considérés  comme  ayant  une  semblable  origine?  11  consi- 
dère la  roche  siliceuse  comme  pouvant  être  un  produit  d'éjaculation, 
et  les  sables  et  galets  comme  un  dépôt  postérieur  conservé  dans  des 
poches  produites  lors  des  éjaculations  siliceuses. 

M.  Dupont  admet  l'interprétation  de  M.  Van  den  Brœck.  Elle 
concilie  selon  lui  le  double  rapport  des  amas  métallifères  avec  les 
roches  siliceuses,  d'un  côté,  et  des  sables  et  grès  avec  les  mêmes 
roches  siliceuses,  de  l'autre. 

M.  Charles  Barrois  croit  qu'on  doit  distinguer  nettement  les 
deux  roches  siliceuses  du  plateau  de  Fagnolle. 

Les  sables  appartiennent  au  terrain  tertiaire,  et  sans  doute  au 
Landénien  supérieur,  comme  les  blocs  de  quartzite  du  Signal  d'Asfeld. 
11  a  en  eSèt  reconnu  en  suivant  la  lisière  orientale  du  bassin  tertiaire 
parisien,  que  les  sables  et  grès  de  cet  âge  ont  eu  une  extension 
beaucoup  plus  considérable  vers  l'est  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment. Cette  formation,  qu'il  a  pu  suivre  pas  à  pas,  a  dépassé  de  ce 
XI.  44 
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c6té,  les  affleurements  du  terrain  crétacé  ;  on  trouve  des  sables  lan- 
déniess  jusque  sur  le  Turonien  et  des  blocs  de  grès  landéniens  sur 
le  Crétacé  inférieur,  sur  rOxfbrdien  des  euTirons  de  Vieil-Saint- 
Remy,  sur  TOolithe  d'Bstrebay  à  Thin-Ie-Moutier,  et  de  procbe  en 
proche  jusque  sur  le  massif  paléozoîque  de  Revin  à  Givet.  Ces  Uoca 
siliceux  du  Landénien  montrent  de  plus  dans  cette  région  de  cu- 
rieuses modifications  lithologiques  ;  ils  sont  à  Tétat  de  grès  dans  la 
région  crétacée,  mais,  en  avançant  vers  Test,  ils  passent  à  l'étal  de 
quartzite.  L'altération,  d'abord  superficielle,  devient  de  plus  en  plus 
profonde  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  bassin  de  Paris,  on  voit  à  la 
butte  de  Marlemont  (Ardennes)  le  passage  des  grès  landéniens  typi- 
ques à  des  quartzites  identiques  à  ceux  du  Signal  d'Asfeld. 

Les  rochers  blancs,  saccharoïdes,  qui  dominent  le  plateau,  sont 
très  différents  des  quartzites  tertiaires.  On  n'y  voit  ni  les  galets,  ni  les 
impressions  de  racines,  habituels  à  ceux-ci;  mais  au  contraire  des 
trous  anguleux,  primitivement  occupés  par  des  cristaux  du  système 
régulier  (pyrite,  etc.)  :  c'est  du  quartz  filonien.  Ce  quartz  grenu,  sac- 
charoîde,  opaque,  calcédonieux,  est  bien  différent,  il  est  vrai,  des 
quartz  blancs  laiteux  ou  trj^lsparents,  observés  en  filons  les  jours  pré- 
cédents dans- le  terrain  ardennais.  Il  rappelle  au  contraire  d'une 
façon  frappante,  les  quartz  calcédonieux,  qui  ont  fait  éruption  dans 
le  plateau  central  de  la  France,  à  l'époque  des  arkoses  triasiques, 
et  qui  sont  chargés  comme  lui  de  pyrite,  gsdène,  barytine,  fluorine. 

Le  voisinage  des  filons  quartzeux  et  des  grès  tertiaires  sur  ce  pla- 
teau de  Fagnolle  est  une  coïncidence  fortuite,  due  au  creusement 
postérieur  d'une  poche  au  voisinage  du  filon  plus  ancien. 

M.  Gosselet  combat  les  idées  de  M»  Van  den  Brœck;  il  ne  pense 
pas  que  les  filons  métallifères  proviennent  de  l'altération  de  roches 
préexistantes.  11  a  souvent  observé  un  minerai  de  fer  limonite  sur- 
monté par  une  couche  d'argile.  Le  fer  est  antérieur  à  l'argile  et  ne 
peut  être  un  produit  d'altération  puisqu'il  est  séparé  de  la  surface 
par  une  couche  imperméable.  Dans  le  cas  actuel,  on  est  en  présence 
de  filons  plombifères  et  pyriteux.  Comment  expliquer  cette  forma- 
tion? M.  Gosselet  croit  à  une  source  minérale  qui  a  produit  d'abord 
le  minerai,  et  qui  a  ensuite  déposé  le  quartz  grenu.  Postérieurement 
à  ces  formations  et  beaucoup  plus  tard,  les  sables  tertiaires  ont  été 
déposés  sur  le  plateau  et  se  sont  conservés  dans  des  poches  où  ils 
constituent  les  témoins  des  mers  de  cette  époque.  Dans  ces  poches» 
à  la  base  des  sables,  il  y  a  des  galets  blancs  qui  indiqpentnetie- 
ment  un  terrain  de  transport,  et  non  une  formation  d'iiltérataondua: 
à  la  désagrégation  des  roches  quartzeuses  préexistantes* 
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M.  Van  den  Brœck  croit  à  la  dualité  d'origine.  II.  y  a  sur  le 
plateau  de  Faguolle  des  dépôts  meubles  sédimentaires  et  des  dépôts 
cristallins. 

Il  pense  que  les  filons  sont  antérieurs  aux  sables.  Ces  sables,  par 
leur  perméabilité,  ont  probablement  facilité  les  phénomènes  chimi- 
ques, qui  auraient  contribué  à  former  ces  filons  métallifères.  Il  y  a 
donc  deux  dépôts  parfaitement  nets  et  distincts. 

1*  Les  roches  siliceuses  probablement  en  rapport  avec  tes  fltons 
métallifères. 

2®  Les  sables  et  grès  tertiaires  déposés  dans  des  poches  du  calcaire 
frasnien,  et  accidentellement  en  contact  à  Fagnolle  avec  les  roches 
siliceuses. 

M*  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Dupont. 

M.  Dupont  expose  les  idées  de  Dumont  sur  le  métamorpbisttie 
de  l'Ardenne.  Il  fait  remarquer  que  si  Ton  se  dirige  du  nord  au  sud, 
en  partant  de  Vireux,  on  voit  que  l'élément  phylladeux  augmente 
dans  les  roches  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  au  centre  du  massif  cam- 
brien  où  l'on  trouve  des  schistes  aimantifères.  A  partir  de  ce  pofttt, 
en  allant  toujours  vers  le  sud,  l'élément  phylladeux  diminue. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  se  dirige  de  l'ouest  vers  Test,  en  partant  du 
centre  du  massif  cambrien,  les  schistes  quoique  d'âges  différents, 
demeurent  fort  sériciteux  et  renferment  de  l'aimant,  comme  à  Pali- 
seol,  ou  des  grenats,  ou  d'autres  minéraux  accidentels.  L'élément 
sériciteux  est  donc  localisé  dans  une  zone  dont  la  partie  centrale,  en 
coïncidence  avec  la  parlie  la  plus  élevée  de  l'Ardenne,  contient  des 
minéraux  cristalliséis  propres  aux  régions  métamorphiques. 

Les  roches  de  cette  zone  présentent  donc  des  minéraux  accidentels 
qui  n'existent  pas  dans  les  roches  de  même  âge,  soit  au  nord,  soit  au 
sud  de  cette  zone.  C'est  donc  une  zone  métamorphique.  C'est  pour 
cette  raison  que  Dumont  considérait  les  ardoises  aimantifères  de 
Deville,  comme  de  môme  âge  que  celles  de  Fumay,  les  premières 
ayant  subi  un  métamorphisme  plus  intense  que  les  secondes.  M.  Du- 
pont  déclare  qu'il  admet  les  idées  de  Dumont  au  sujet  du  méta- 
morphisme de  l'Ardenne. 

M.  Gosselet  demande  à  M.  Dupont  quelle  serait  d'après  lui  la 
cause  de  ce  métamorphisme. 

M.  Dupfont  ne  peut  encore  formuler  d'opinion  sur  ce  point. 
La  suite  de  la  discussion  est,  sur  la  demande  de  M.  GoBselet,  fën-- 
voyée  au  lendemsrhi. 
La  séance  eat  levée  à  neuf  heures  trois  quarts. 
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Séofice  du  9  Septembre  1883. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GOSSBLET. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  soir  dans  le  salon  de  lliAiel 
du  Mont-d*Or,  à  Givet. 

M.  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  qui  est  adopté. 

M.  Van  den  Brœck  demande  la  parole  à  propos  du  procès-ver- 
bal. II  dit  n*avoir  point  émis  d'opinion  relativement  aux  relations 
chronologiques  des  roches  quartzeuses  des  sables  à  cailloux  du  pla- 
teau de  Fagnolle. 

M.  le  Président  dit  que  M.  Ramond,  ne  pouvant  assister  à  la  der- 
nière partie  de  l'excursion,  lui  a  adressé  sa  démission  de  secrétaire. 
Il  propose  de  le  remplacer  par  un  géologue  belge,  M.  Yan  den 
Brœck. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Mourlon  pour  la  commani- 
cation  suivante  : 

Sur  la  question  des  faciès,  à  propos  du  classement  stratigra- 
phique  des  dépôts  faîne  nniens  de  la  Belgique  et  du 
nord  de  la  France, 

Par  M.  Michel  Mourlon. 

L'existence  de  faciès  ne  laisse  guère  de  doute  aujourd'hui  dans 
l'esprit  des  géologues,  et  cependant  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à 
en  faire  la  démonstration,  semble  devoir  commander  encore  une 
extrême  prudence,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  terrains  pri- 
maires. C'est  qu'en  effet  pour  arrivera  démontrer  qu'une  roche  quel- 
conque n'est  que  le  faciès  d*une  autre  roche,  il  faut  au  préalable  que 
le  terrain  qui  renferme  ces  roches  ait  fait  l'objet  d'une  étude  strati- 
graphique  et  paléontologique  suffisamment  détaillée,  et  l'on  sait 
combien  peu  de  dépôts  primaires  sont  dans  ce  cas,  même  pour  la 
région  qui  fait  l'objet  de  cette  communication.  C'est  assez  dire  que 
les  exemples  de  faciès,  susceptibles  d*une  démonstration  rigoureuse, 
doivent  être  rares,  aussi  me  bornerai-je  à  l'examen  de  celui  sur 
lequel  M.  Gosselet  a  plus  spécialement  appelé  l'attention  dans  ces 
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derniers  temps  et  qui  a  trait  à  une  série  de  dépôts  que  j*étudie  moi- 
môme  depuis  nombre  d'années. 

Notre  éminent  confrère  a  émis  Tidée  que  les  psammites  du  Gon« 
droz  ne  représenteraient  qu'un  faciès  particulier  arénacé  de  la  partie 
supérieure  des  schistes  de  la  Famenne  et  cette  idée  a  rencontré  dès 
l'abord  un  accueil  si  favorable  qu'il  rend  la  tâche  du  critique  d'au- 
tant plus  ingrate. 

En  étudiant  les  schistes  des  environs  d*Avesnes  qui  s'observent 
principalement  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  entre  Fourmies 
et  Avesnes,  M.  Gosselet  constate  une  telle  succession  régulière  dans 
la  faune,  et  un  passage  si  insensible  des  couches  inférieures  aux 
couches  supérieures,  depuis  le  frasnien  jusqu'au  carbonifère,  qu'il 
ne  peut  y  admettre  l'existence  d'une  lacune  importante* 

Or,  comme  d'après  ce  savant  géologue  il  n'existe  dans  toute  cette 
série  schisteuse  qu'un  petit  banc  de  psammite,  il  en  conclut  que  les 
psammites  du  Gondroz,  tels  qu'ils  existent  en  Belgique  et  aux  envi- 
rons de  Maubeuge,  sont  représentés  par  un  faciès  schisteux  aux  en- 
virons d'Avesnes. 

Le  tableau  suivant  (1),  publié  en  1880  par  M.  Gosselet,  permet  de 
bien  fixer  les  idées  sur  sa  manière  de  voir.  Il  établit  ainsi  le  parallé- 
lisme des  différentes  zones  dévoniennes,  supérieures  aux  couches 
frasniennes,  dans  les  environs  de  Maubeuge  et  dans  ceux  d'Avesnes: 


ENVIRONS   DE  MAUBEUGE. 


FACIÈS  ARÉNACÉ  Oa  SEPTENTRIONAL. 


Calcaire  de  Damousies  et  schistes  de 
WattigDies 


ENVIRONS  DAVESNB8. 


PACIÂS  SCHISTEUX  OU  UBRIOIONAL. 


Calcaire  et  schistes  d'Étrœungt. 


Schistes  et  psammites  de  Dimont  .  .]   Schistes  de  Sains,  partie  supérieure. 

isies        r 

.  .     '  '  I  Schistes  de  Sains,  partie  inférieure. 


Schistes  et  psammites  de  Choisies 
Grès  et  psammites  de  Cerfontaine 
Schistes  de  Colleret.  .  .  . 
Schistes  de  Cousolre.  .  .  . 


Schistes  de  Mariembonrg. 
Schistes  de  Senzeille. 


Le  fait  le  plus  saillant  qui  ressort  de  ce  tableau,  c'est  que  les 
schistes  de  Sains,  partie  inférieure,  qui  sont  essentiellement  calcaires, 
correspondraient  aux  grès  et  psammites  de  Cerfontaine,  qui  sont 
essentiellement  quartzeux.  Ces  derniers  ne  représenteraient,  d'après 
cela,  qu'un  faciès  arénacé  des  schistes  calcarifères  de  Sains. 


(1)  Gosselet.  Ann.  Soc.  géol.  du  nord  de  la  France,  U  VII,  1880,  p.  209 
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J'ai  hâte  d'ajouter  que  l'étude  comparative,  à  laquelle  je  me  «oie 
livré  de  ces  dépôts  français  avec  nos  couches  dévoniennes  si  ineu 
développées  dans  la  Famenne  et  le  Gondroz,  ne  m'a  pas  permis  de 
oie  rallier  h  la  manière  de  voir  de  M.  Gosselet,  comme  je  l'ai  montré 
dsms  une  publication  récente  dont  je  me  bornerai  à  rappeler  ici  les 
points  principaux  (1). 

Déjà  depuis  plusieurs  années,  mes  recherches  pour  le  levé  de  la 
carte  m'ont  permis  de  constater  l'exi&tence,  au  milieu  des  schiHes 
de  la  Famenne  propremeoit  dits,  de  grandes  lentilles,  de  plosiaura 
lieues  de  longueur,  formées  les  unes  de  schistes  noduleux  calcari- 
i^iCs  passant  au  macigno  et  môme  au  calcaire,  et  les  autres  consti- 
tuées par  ces  mômes  roches  mais  alt^nant  à  la  partie  supérieure 
avec  des  psammites  et  des  schistes  reniernàant.  d'abondantes  traces 
dfi  débris  végétaux.  Gomme  exemple  de  cas  dernières  lentilles,  on 
peut  citer  celi^  qui  est  coupée  par  les  tranchées  du  ckemin  de  fer  du 
Luxembourg,  au  sud-est  d'Haversin. 

Quelle  interprétation  faut-il  donner  &  ces  couches  ealcaréo-schi»* 
teuses  et  psammitiques?  Dumontles  a  confondues  sur  ses  cartes 
avec  les  schistes  de  la  Famenne  composant  l'étage  inférieur  de  son 
système  condrusien  qaartzo-schisteux.  Je  me  suis  attaché,  au  coO'- 
traire,  à  démontrer  la  complète  analogie  de  ces  couches  d'Haversin 
avec  celles  du  macigno  de  Souverain-Pré,  représentant  l'assise  II  des 
psammites  du  Gondroz.  La  seule  différence  consiste  dans  un  degré 
ide  schistosité  plus  accentué  pour  les  couches  d'Haversin,  ce  qui  eu. 
fait,  si  l'on  veut,  un  faciès  plus  schisteux. 

J'ai  fait  ressortir  ensuite  les  analogies  non  moins  grandes  qui 
existent  entre  les  couches  d'Haversin  et  celles  de  Sains,  dans  les  envi- 
rons d'Avesnes. 

Or,  celles-ci  venant  ainsi  se  placer  au  niveau  de  l'assise  II  (ou  de 
Souverain-Pré),  il  semble  impossible  d'en  faire,  comme  le  voudrait 
M.  Gosselet,  les  représentants  des  grès  et  psammites  de  Cerfontaine, 
lesquels  correspondent,  sans  aucun  doute,  à  quelque  partie  de  l'as- 
sise III  (ou  de  Monfort]|.  Quant  aux  roches  qui  surmontent  les  schistes 
"calcarifères  de  Sains,  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  ce  sont 
4es  i)sammites  passant  au  schiste  pailleté  avec  traces  de  débris  végé- 
taux et  renfermant  le  Strophalosia  productoides  si  abondant  à  la  partie 
supérieure  des  psammites  du  Gondroz,  notamment  dans  les  tran- 
chées du  chemin  de  fer  du  Luxembourg  (2),  puis  un  peu  de  schiste 

(1)  Mourlon.  Considérations  sur  les  relations  strati graphiques  des  psammites  da 
Gondroz  et  des  schistes  de  la  Famenne  proprement  dits,  ainsi  que  sur  le  classe- 
ment de  ces  dépôts  dévoniens.  BtUl.  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  3*  série,  t.  IV^ 

1S82,  pp.  504-525. 

(S)  BuU.  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  XXXIX,  1875,  pp.  637  et  dS9. 
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vert  argileux  non  pailleté  et  enfin  des  psammltes  passant  au  schiste 
paffleté  avec  traces  végétales  et  alternant  à  la  partie  sapérieure  avec 
des  banos  peu  TÎsibles  de  oalcaire  et  de  macigno  qai,  plus  avant  dans 
la  tranchée  de  Semeries,  ont  fourni  à  M.  Gosselet  la  faune  dite 
d^Ëtrœungt. 

Il  est  aisé  de  voir,  par  ce  qui  préoède,  que  si  les  schistes  calcari* 
fères  de  Sains  correspondent  bien  à  ceux  d*Hayersin,  et  partant  à  un 
niveau  de  l'assise  II  (ou  de  Souverain-Pré),  les  couches  qui  les  sur- 
montent dans  les  tranchées  au  nord  de  Sains  ne  peuvent  guère  se* 
présenter  que  les  différents  niveaux  de  l'assise  lY  (ou  d'Évieux); 
quant  aux  grès  à  pavés  de  Tassise  III  (ou  de  Monfort)  qui  atteignent 
environ  150  mètres  d'épaisseur  sur  TOurthe,  on  les  chercherait  en 
vain  dans  les  dites  tranchées.  D'autre  part,  au  sud  de  la  station  de 
Sains,  on  voit  les  schistes  avec  bancs  calcaires  reposer  sur  des  schistes 
à  plaquettes  qui  ondulent  et  représentent  les  schistes  de  la  Famenne 
proprement  dits.  Ici  encore  se  constate  l'absence  des  psammites 
stratoïdes  de  l'assise  I  (ou  d'Esneux),  qui  atteignent  aussi  environ 
150  mètres  de  puissance  sur  l'Onrthe. 

I>ès  lors,  n'est-on  pas  en  droit  d'affirmer  que,  bien  que,  d'après 
H.  Gosselet,  certaines  espèces  traversent  toute  la  série  des  couches 
s'étendant  entre  le  Frasnien  et  le  Carbonifère  aux  environs  d*A- 
vesnes,  il  n'en  existe  pas  moins  deux  grandes  lacunes  dans  le  Dévo- 
nien  supérieur  de  cette  région.  L'une  de  ces  lacunes,  celle  des  grès 
à  pavés,  semble  être  comblée,  au  moins  en  partie,  dans  les  environs 
de  Maubeuge,  par  les  grès  et  psammites  dits  de  Gerfontaine  ;  mais 
comme  dans  cette  région  les  roches  calcaires  correspondant  au 
niveau  de  Souverain-Pré  y  font  défaut,  M.  Gosselet  se  croit  autorisé 
à  ne  voir  dans  les  grès  qu'on  y  exploite  qa'ua  représentant  arénaoé 
des  schistes  de  Sains. 

Or  si,  comme  je  crois  l'avoir  établi,  ces  schistes  calcarifères  de 
Sains  correspondent  bien  à  ceux  d'Haversin  et  par  conséquent  an 
niveau  de  Souverain-Pré  sur  l'Ourthe,  l'interprétation  de  M.  Gos- 
selet ne  semble  guère  pouvoir  se  justifier  môme  pour  le  département 
du  Nord,  où  le  niveau  calcaire  dont  il  s'agit  paraît  acquérir  un  plus 
grand  développement  qu'en  Belgique. 

J'ajouterai  enfiji,  qu'en  de  certains  endroits,  et  notamment  près 
de  l'ancienne  scierie  de  marbre  de  Wattissart,  les  psammites  et  grès 
:de  Gerfontaine,  qui  y  sont  exploités  sur  une  grande  échelle  pour  en 
If  aire  des  pavés,  sont  surmontés  de  roches  calcaires.  Celles-ci,  an 
lieu  de  se  présenter  sous  la  forme  de  macigno,  sont  constituées  par 
des  schistes  caverneux  à  nodules  calcaires  qui  rappellent  tout  à  td,Û 
le  faciès  d'Haversin. 
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Si  donc  Ton  n'était  pas  fixé  sur  la  position  de  ce  dernier,  on 
pourrait  le  confondre  avec  les  schistes  à  nodules  calcaires  de  Wai- 
tissart,  qui,  par  leur  position  stratigraphique,  ne  peuvent  être  rap~ 
portés  qu'à  quelque  partie  de  l'assise  lY  (ou  d'Évieux). 

Il  me  reste  maintenant  à  faire  ressortir  une  autre  conséquence  de 
l'assimilation  des  roches  calcaires  de  Sains  et  d'Haversin  au  macigno 
de  Souverain-Pré  (assise  II  des  psammites  du  Gondroz). 

C'est  que  toutes  ces  roches  de  Sains,  d'Haversin  et  de  Souverain-Pré 
constituent  un  horizon  calcaire  d'une  constance  remarquable  et  que 
le  levé  de  la  carte  m'a  permis  de  suivre  dans  toute  la  Belgique  et 
jusqu'au  delà  de  nos  frontières. 

Cet  horizon  calcaire  sépare  partout  les  schistes  de  la  Famenne 
proprement  dits,  ou  le  psammite  stratoïde  d'Esneux,  des  psammites 
supérieurs  de  Monfort  et  d'Évieux. 

Dès  lors,  un  nouveau  classement  de  tous  ces  dépôts  en  trois 
grands  groupes  s'imposait  et  cela  d'autant  plus  qu'il  répondait  à  une 
nécessité  du  levé  :  le  groupe  supérieur  comprenant  les  différentes 
zones  réparties  dans  les  assises  d'Évieux  et  de  Monfort;  le  groupe 
moyen  formé  exclusivement  des  roches  dont  se  compose  Fassise  II 
des  psammites  de  Condroz  ainsi  que  les  roches  calcaires,  calcaréo- 
schisteuses  et  psammitiques  d'Haversin  qui  leur  correspondent  dans 
la  Famenne. 

En  résumé  et  comme  conclusion  de  ce  qui  précède,  on  peut  dire 
que  les  schistes  noduleux  calcarifères  de  Sains  et  d'Haversin,  bien 
que  passant  souvent  eux-mêmes  au  macigno  et  môme  au  calcaire, 
constituent  un  faciès  plus  schisteux  du  macigno  noduleux  de  Souve- 
rain-Pré, lequel  prend  parfois  lui-môme  aussi  la  texture  schisteuse. 
Mais  rien  n'autorise  à  assimiler  ces  mômes  schistes  calcarifères  aux 
grès  et  psammites  des  environs  de  Maubeuge,  non  plus  qu'à  ceux  de 
Monfort  qui  leur  correspondent  au  Condroz,  comme  le  montre  le  ta* 
bleau  ci-dessous  : 


PSAIOQTES  DU  CONDROZ. 

BNYiaOKS  DE  MAUBEUGB. 

ENVIRONS  D  AVB8NB8. 

Calcaire  et  schistes  d*B- 

Assise  IV  oa  d'Evieux. 

Schistes  i  nodules  caH 

trœnngt. 

caires  de  Wattissart.    | 

,  Schistes  de  Sains,  partie 
1    supérieure. 

Assise  m  ou  de  Mon- 

Grès et  psammites    de 

Manque. 

fort. 

Cerfontaine. 

Assise  II  ou  de  Sonve- 

Manque. 

Schistes  de  Sains,  partie 

raio-Pré. 

inférieure. 

Assise  I  OQ  d'Esneuz. 

Manque. 

Manque. 
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Le  groupe  inférieur  est  constitué  par  les  schistes  de  la  Famenne 
proprement  dits,  auxquels  je  propose  de  réunir  le  psammite  slra- 
tolde  de  mon  assise  d*Esneuz,  qu*il  est  impossible  de  séparer  des 
schistes  famenniens. 

Cela  étant  admis,  il  restait  à  dénommer  l'ensemble  de  tous  ces 
dépôts.  M.  Gosselet  lui  a  appliqué  le  nom  de  Famennien  dont  s'est 
déjà  servi  Dumont  dans  la  légende  de  sa  carte  d'Europe  pour  indi- 
quer les  dépôts  compris  entre  les  calcaires  dévoniens  et  carbonifères. 

Bien  que  ce  nom  entraîne  une  idée  théorique  que  je  ne  crois'  pas 
fondée,  en  ce  sens  qu'il  laisse  supposer  que  c'est  dans  la  Famenne 
que  les  dépôts  en  question  sont  le  plus  complètement  développés, 
alors  qu'une  grande  partie  ne  sont,  comme  on  Ta  vu  ci- dessus,  que 
peu  ou  point  représentés,  je  l'adopte  néanmoins  pour  ne  pas  com- 
pliquer, sans  nécessité  absolue,  notre  nomenclature  d'étages. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  quels  sont,  dan^  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  la  série,  l'ordre  de  succession,  le  nouveau  grou- 
pement et  les  subdivisions  des  dilFérentes  zones  famenniennes  com- 
prises entre  les  schistes  frasniens  et  le  calcaire  carbonifère  : 

Échelle  straiigraphique  des  dépôts  famenniens  compris  entre  les  schistes  frasnient 

et  le  calcaire  carbonifère^ 

(Schistes  de  la  Fameane  proprement  dits  et  psammites  du  Condroz). 

Famennien  inférieur  (Fa  1). 

Schistes  avec  nodules  et  plaquettes  généralement  grésiformes,  quelquefois  cal- 
caires et  passant  à  la  partie  supérieure  aux  psammites  stratoldes* 

Fa  la  Schistes  noduleux  de  Senzeille  à  Rhynchonella  Omalitisi, 
*  —  16  Schistes  violacés  de  Mariembourg  à  RhynchonèUa  Dumonti, 
—  le  Schistes  et  psammites  stratoïdes  d'Bsneux  à  Cypricardia  semisulcata  ?  et 
à  tiges  d'encrines  minces  et  allongées  se  rapprochant  du  Taxocrintu  itha* 
censis,  Williams. 

Famennien  moyen  (Fa  2). 

M  acigno  noduleux  à  Orthotetes  consimilis  en  bancs  puissants  vers  le  bas  et  al- 
ternant, à  la  partie  supérieure,  avec  des  psammites  peu  ou  point  pailletés. 
Fa  ta  Macigno  nodulenx  de  Souverain-Pré.  —  Schistes  noduleux  d*Haversin  pas- 
sant au  calcaire  et  au  macigno. 
^    tb  Macigno  alternant  avec  des  psammites  peu  ou  point  pailletés.  ^  Schistes 
à  nodules  calcaires  d'Haversin  alternant  avec  des  psammites  et  schistes 
renfermant  des  traces  de  débris  végétaux. 

Famennien  sup6rieur  (Fa  3). 

Psammites  à  Cucullœa  Hardingii  et  à  Boloptichius  alternant  à  la  partie  supé- 
rieure  avec  des  schistes  à  végétaux  et  des  macignos  passant  au  calcaire  i  cri- 
noides. 
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Fn  ^  Psammites  grésifonnes  de  Monfort, 

a'  Psammite  gris-bleu&tre  foncé,  devenant  presque  noir  par  altération  et 
alternant  avec  un  psammite  plus  grésîforme  et  plus  p&Ie  en  baocs  pea 
épais;  ce  psammite,  qui  rappelle  un  peu  le) psammite  stratoîde  d^Esnenx, 
présente,  vers  le  bas,  un  ou  deux  bancs  mamelonnés  tr6s  puissants  {PetUê 
ùuvraget  et  caîamanes  de  Monfort). 
(^'  Psammite  grésiforme  gris-bieu&tre,  finement  pailleté,  en  bancB  tiè» 
épais  atteignant  jusqu*à  5  mètres  d* épaisseur  {gros  banc  de  Monfort), 
renfermant  des  traces  de  débris  végétaux,  principalement  d*axes  assez 
volumineux  de  calamités  ;  1*'  niveau  à  Cucuilées  et  à  débris  de  poisson^» 
renseignés  comme  débris  de  phtanite  par  certains  auteurs. 

-*  86  Psammites  grésiformes  d' Attre  et  des  Écaussines  ayant  une  tendance  à.  se 
diviser  en  feuillets  minces  et  très  micacés;  2*  niveau  à  Cucuilées. 

*-  3c  Psammite  grésiforme  rouge-amarante  de  Huy  alternant  avec  un  on  p/a- 
sieurs  bancs  de  psammite  vert-bleuàtre  et  parfois  noirâtre  tacheté  de 
jauue,  devenant  caverneux,  ayant  l'aspect  du  macigno  altéré  et  faisant 
effervescence  dans  les  acides. 

•«*  %d  Schistes  pailletés  à  débris  de  poissons  et  à  végétaux  d'Évieux*  alternant 
avec  des  psammites  grésiformes  et  du  macigno. 
d'  Banc  de  psammite  à  Orthocères,  géodique,  entouré  de  schistes  noirs 
pailletés  à  végétaux,  parfois  charbonneux,  alternant  avec  de  petits  bancs 
de  macigno  et,  surtout  vers  le  haut,  avec  quelques  bancs  de  psammites 
grésiformes  et  schistoïdes;  2'  niveau  à  débris  de  poissons  {Holoptichius), 
âH  atte  à  végétaux  d'Évieux  {P^ke^ksris  At^emica,  Sehloth.,  var.  minsr. 

Crép«;  Rhacophyton  condrm^rwn^  Orâp«,  etc.). 
ci'''  PsanmUtes,  schistes  et  macigno  ;  3*  niveau  à  débris  de  poissons  et  à  Cu- 
cuilées. 

—  3e  Macigno  noduleux  d'Hastière  en  bancs  très  puissants  alternant  avec  des 

psammites  schisto-grésiformes,  luisants  à  la  surface,  devenant  parfois  rou- 
geàtres  par  altération  (Ëvieux)  et  avec  des  schistes  bleu-verdàua  (Bas- 
lière). 

—  3f  Calcaire  de  Gomhlaiti«au-Pont  à  grandes  tiges  d'encrines,  à  Phacops  gra:a¥r 

losuSf  alternant  avec  des  schistes  peu  ou  poiat  pailletés  et  quelques  bancs 
psaxBuaitlques  vers  le  bas. 

M.  Gosselet  répond  à  M.  Mourlon  : 

Je  regarde  les  psammites  du  Gondroz  et  les  schistes  de  Famenne 
comme  deux  faciès  d'un  môme  étage.  En  effet,  dans  le  sud  de  l'ar- 
rondissement d*Avesnes,  où  il  n'y  a  que  des  scbistes,  il  y  a  passage 
insensible,  sous  le  rapport  paléontologique,  entre  les  couches  les  pitis 
inférieures  des  schistes  de  Famenne  at  le  calcaire  carbonifère.  La 
faune  se  modifie  peu  à  peu  par  Textinciion  de  certaines  espèces  et 
Fapparition  de  certaines  autres.  On  peut  s'assurer  qu'il  n'y  a  pas  la 
moindre  lacune,  et  par  conséquent,  qu'il  n'y  a  pas  place  dans  cette 
série  pour  les  psammites  du  Goodros. 

D'un  autre  côté,  sur  TOurthe.,  les  études  très  exactes  et  très  dé- 
taillées de  M.  Mourlon  ont  montré  que  les  schistes  de  Famenne  font 
presque  entièrement  défaut  et  qu'il  n'y  a  pas  place  pour  toutes  les 
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faanes  que  j'ai  reconnues  dans  les  environs  d'Avesnes,  On  doit  ea 
conclure  que  les  deux  formations  sont  parallèles  et  contemporaines. 

Je  demande  la  permission  à  la  Société  de  reproduire  l'explication 
que  j'en  ai  donnée  à  Boulogne-sur-Mer. 

La  région  dévonienne  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  cott&- 
tituait  alors  un  bras  de  mer  étroit  faisant  communiquer  la  grande 
mer  de  FAllemagne  et  de  la  Russie  avec  celle  qui  s'étendait  sur  l'At- 
lantique et  sur  l'Amérique.  Un  courant,  dirigé  de  l'est  à  l'ouest,  arri- 
vait dans  ce  bras  de  mer  en  passant  entre  le  massif  silurien  de  Sta** 
velot  et  le  plateau  de  Brabant.  Il  venait  lécher  ce  plateau  et  les  deux 
bords  de  la  crête  du  Gondroz.  Il  y  déposait  les  sédiments  les  plus 
grossiers,  les  sables  et  les  galets;  au  contraire,  vers  le  sud,  du  côté  de 
r  Ardenne,  il  y  avait  une  anse  abritée  contre  le  courant  par  le  masaif 
de  Stavelot.  Aussi  les  dépôts  qui  s'y  sont  formés  sont-ils  plus  abour 
dants  et  en  môme  temps  plus  argileux.  Les  Bracbiopodes  y  fourmil- 
lent tandis  que  les  Lamellibranches,  et  en  particulier  les  Cucullées^ 
pullulaient  sur  les  plages  arénacées  du  nord. 

H.  Mourlon  dit  que,  dans  le  Dévonien,  le  groupement  stratigra» 
phique  des  fossiles  est  moins  net  que  dans  les  terrains  plus  récents, 
et  ne  peut-fburnir  des  éléments  aussi  précis  dans  la  discussion  des 
relations  chronologiques  des  subdvisions  de  terrains.  Dans  la  vallée 
de  la  Meuse,  entre  Heer  et  Haslière,  il  ne  peut  trouver  le  placement 
d'aucun  représentant  des  grès  à  pavés  de  Monfort  (Assise  III).  On  y 
voit  l'assise  lY  (Assise  d'Bvieux),  reposer  directement  sur  l'assise  II 
(Assise  de  Souverain-Pré). 

M.  IVolilgamuth  demande  en  quoi  la  faune  de  l'assise  III,  qui 
manque  sur  la  Meuse,  diffère  des  faunes  des  assises  adjacentes 

U  et  ly. 

M.  Mourlon  répond  que  la  faune  de  l'assise  III,  si  elle  ne  diffère 
guère  de  celle  de  l'assise  lY,  s'écarte  notablement  de  la  faune  de 
l'assise  IL 

M.  Gosselet  dit  que  les  grès  de  Monfort  (Assise  ITI  de  M.  Mour- 
lon) existent  à  Maubeuge,  où  il  a  trouvé  des  GucuUées  et  des  Gasté- 
ropodes. Toutefois  les  Cucullées  peuvent  se  trouver  dans  d'autres 
grès  d'âge  différent.  Il  regarde  les  grès  à  Cucullées  et  à  Gastéropode«, 
comme  étant  à  la  base  des  schistes  à  Bkynehonella  letiensis. 

M.  Gosselet  aborde  la  question  de  l'orographie  de  TArdenne. 
Après  avoir  parlé  des  travaux  de  M.  Dupont,  il  donne  une  coupe 
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schématique  de  l'Ardenne,  de  Hirson  à  Spa.  On  remarque  trois 
crêtes  de  plus  en  plus  élevées,  constituées,  la  première,  par  le  Gam- 
brien  de  la  presqu'île  de  Rocroi;  la  seconde,  par  le  Dévonien  infé- 
rieur ;  la  troisième,  par  le  Gambrien  de  Tîlot  de  Stavelot.  Ges  trois 
crêtes  sont  en  rapport  avec  la  nature  géologique  des  terrains* 

Il  décrit  Taspect  physique  de  l'Ardenne  en  s'attachant  à  montrer 
les  contrastes  qui  existent  entre  les  plaines  basses,  cultivées,  fertiles 
et  les  hautes  régions  couvertes  de  forêts.  Il  rappelle  les  phénomènes 
météorologiques  de  cette  région,  ses  brouillards  intenses,  ses  hivers 
rigoureux.  Traitant  de  l'origine  des  fanges,  l'un  des  traits  caracté- 
ristiques des  hauts  plateaux,  il  fait  remarquer  que  le  limon  des  han-» 
teurs  de  l'Ardenne  n'existe  que  sur  les  hauts  plateaux.  G'est  an  con- 
tact du  limon  et  des  schistes  cambriens  sous-jacents  que  s'étend  la 
nappe  aquifère.  Celle-ci  donne  naissance  aux  sources,  humecte  les 
sphaignes  et  forme  les  tourbières.  Dans  les  vallées,  le  limon  est 
balayé  mécaniquement,  le  niveau  aquifère  ne  peut  s'y  maintenir  et 
les  tourbières  ne  peuvent  se  former. 

M.  Gosselet  insiste  sur  l'aspect  général  des  forêts,  composées  de 
taillis  ;  les  hautes  futaies  ne  se  trouvent  que  sur  les  pentes.  Il  attire 
l'attention  sur  le  sartage,  qui  tous  les  dix-huit  ou  vingt  ans,  après 
l'enlèvement  des  écorces  de  chêne  utilisées  pour  la  fabrication  du 
tan,  voue  aux  flammes  les  arbustes  des  forêts  de  l'Ardenne,  et  fait 
place  à  un  sol  riche  en  cendres  et  en  principes  nutritifs  pour  les 
végétaux. 

Il  parle  ensuite  des  rapports  de  l'homme  avec  les  animaux*  TL 
insiste  sur  l'ancienneté  de  l'industrie  métallurgique.  Le  bois  et  l'eau 
servaient,  l'un  de  combustible,  l'autre  de  force  motrice.  Le  minerai 
de  fer,  quoique  rare,  existait  dans  les  Ardennes.  G'était  le  minerai 
que  l'on  trouvait  dans  le  limon  qui  provient  du  lavage  du  terrain 
cambrien,  ou  le  minerai  jurassique  des  départements  de  l'Est.  Gette 
industrie  métallurgique,  si  prospère  il  y  a  trente  ou  quarante  ans, 
s'est  transformée.  Les  forges  furent  remplacées  par  les  grandes 
usines  que  la  Société  a  vues  à  Nouzon,  à  Braux,  à  Monthermé. 

De  cette  métamorphose  de  l'industrie,  M.  Gosselet  passe  à  l'inté- 
ressante question  du  métamorphisme  que  l'Ardenne  parait  avoir 
subi  aux  différentes  époques  géologiques. 

11  retrace  la  théorie  de  Dumont,  d'après  laquelle  les  ardoises  de 
Deville  représenteraient  un  faciès  métamorphique  contemporain  des 
ardoises  de  Fumay.  Il  y  aurait  là  un  développement  de  fer  aimant. 

Parlant  ensuite  des  environs  de  Paliseul,  où  les  roches  sont  tout  i 
fait  différentes  de  celles  de  Deville,  il  y  signale  des  grès  métamor- 
phiques et  des  schistes   aimantifères.   Ceux-ci  constituent   pour 


1883.  SÉANCE.  701 

Dumont,  le  centre  de  ce  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  de  zone  meta- 
morphique  de  FArdenne  ou  de  bande  de  Palùeul,  H.  Gosselet  ne  pense 
pas  que  Taimant,  s'il  est  réellement  métamorphique,  se  soit  formé 
en  môme  temps  à  Deville  et  à  Paliseul. 

M.  Dupont  dit  qu'il  a  constaté  l'aimant  à  Hautes-Rivières,  dans 
les  schistes  de  Levrezy  (Gédinnien  inférieur).  Ces  schistes  aiman- 
tifères  présentent  des  cristaux  d'aimant,  orientés  de  la  môme  ma* 
nière  que  ceux  observés  dans  les  phyilades  aimantifères  de  Deville* 

M.  Gosselet  n'a  jamais  observé  l'aimant  dans  les  schistes  de 
Levrezy.  11  l'a  trouvé  à  Paliseul  dans  les  schistes  de  Saint-Hubert.  Il 
dit  avoir  trouvé  de  l'aimant  dans  des  schistes  aimantifères  en  dehors 
de  la  bande  métamorphique  de  Paliseul  et  dans  des  couches  non 
disloquées.  Pour  M.  Gosselet,  les  différences  minéralogiques  ne  se- 
raient que  des  faciès  de  roches  de  môme  âge,  dus  au  haut-fond 
qui  existait  entre  la  presqu'île  de  Rocroi  et  l'îlot  de  Serpont. 

U.  Dupont  fait  observer  que  la  zone  métamorphique  de  Dumont, 
caractérisée  dans  le  Gambrien  et  le  Gédinnien  par  des  roches  aimanti- 
fères, se  continue  plus  à  Test,  dans  le  Goblenzien  inférieur  (ancien 
Taunusien),  par  les  roches  à  amphibole,  à  grenat  et  à  autres  miné- 
raux métamorphiques  que  l'on  peut  observer  aux  environs  de  Bas- 
togne. 

M.  Gosselet  reconnaît  l'existence  du  problème  en  ce  qui  concerne 
les  roches  grenatifères  et  amphiboliques  de  Bastogne.  Mais,  ne 
voyant  pas  la  cause  du  métamorphisme,  il  préfère  ne  pas  se  pro- 
noncer. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Séance  du  10  Septembre  1884. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GOSSELET. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  un  quart  dans  un  salon  de 
l'hôtel  du  Mont  d'Or,  à  Givet. 

H.  Van  den  Brœck,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 
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M.  Renard  demande  la  parole  au  sujet  du  procès-yerbal.  Sans 
vouloir  renouveler  hsi  discussion,  sur  le  métamorphisme,  à  laquelle  il 
û'a  malheureusement  pas  pu  assister,  il  désire  ajouter  quelques 
mots  sur  cet  intéressant  sujet.  D'après  lui,  le  métamorphisme  peut 
quelquefois  s'étendre  au-delà  des  limites  que  Dumont  lui  avait  assi- 
gnées. Il  fait  remarquer  aussi  que  les  roches  métamorphiques  à 
aimant,  àottrélite,  à  bastonite,  à  grenat,  à  amphibole,  etc.,  ne  sont 
jamais  en  contact  avec  les  roches  éraptives. 

M.  Gosselet  dit  qu'il  ne  repousse  pas  le  métamorphisme  des 
roches  de  Bastogne,  mais  que,  pour  le  moment,  il  préfère  ne  pas 
émettre  d'opinion  à  ce  sujet. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Dupont  pour  rendre  compte 
de  la  course  du  10  septembre. 

Compte  rendu  de  Cexeursûm  du  10  Septembre  de  Merleoioat  ii 
Sautour,  Neuville,  Roly  et  Matagne, 

Par  M.  Dupont. 

En  arrivant  à  sept  heures  et  demie  à  la  station  de  Merlemont,  la 
Société  remarque  une  carrière  ouverte  dans  un  tertre  de  calcaire 
rouge  oîi  les  Stromatactis  sont  très  bien  conservés.  Il  est  inséré  dans 
des  schistes  à  nodules,  dont  une  étroite  bande  le  sépare  d'une  lon- 
gue rangée  de  dolomies  frasniennes.  Nous  suivons  celle-ci  sur  une 
longueur  de  près  de  2  kilomètres.  Son  bord  extérieur  est  localement 
disposé  en  surplomb  sur  les  schistes. 

Recoupant  la  masse  suivant  sa  largeur,  qui  est  d'une  centaine  de 
mètres,  nous  pénétrons  dans  la  suite  des  amas  calcareuz,  connus 
sous  le  nom  de  massif  de  Philippeville,  de  manière  à  recouper  quel- 
ques-uns de  ces  amas.  Ils  sont  enveloppés  de  schistes,  formés  tantôt 
de  calcaire  massif  gris  à  Pachystroma^  avec  calcaire  stratifié  bleu 
grenu,  où  le  microscope  décèle  la  présence  d'innombrables  débris 
de  coraux,  tantôt  de  calcaire  gris,  transformé  sur  une  grande  échelle 
en  dolomie. 

Leur  allure  n'est  pas  moins  variable  ;  ou  ils  semblent  intercalés 
dans  les  schistes  avec  une  inclinaison  marquée,  ou  ils  forment  des 
masses  surgissant  au  milieu  des  schistes  qui  reposent  sur  leurs  bords. 
Nous  constatons  encore  l'extrême  variabilité  de  la  composition  des 
bandes  de  schistes.  Ici,  elles  sont  exclusivemeAt  formées  de  sdiiëles 
verts  &  Chùmtês  armata;  là,  elles  commencent  an  eentaet  des  maNes 
calcaires  par  du  calcaire  noduleux  où  abondent  les  Aeervuletria  fK^wt 
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96  continuer  par  des  scbistes  noduleux  à  Camurophoriaj  aie...,  àoz^ 
qaels  succèdent  les  schistes  yerts  à  Chonetes  œrmaLa. 

Nous  suivons  quelques-unes  de  ces  rangées  coralliennes  jnsqufàar 
environs  de  Sautour  où  Apparaît  Textrémité  d*une  masse  allongée  de 
calcaire  giyetien  en  disposition  anticlinale.  Les  schistes  qui  isolent 
cette  masse  des  rangées  frasniennes  ne  renferment  pas  de  nodules, 
et  on  n'y  observe  pas  la  présence  de  la  zone  des  monstres  comme  à 
Giyet  et  à  Dourbes.  On  toit  ces  calcaires  à  Strigocépbales,  se  termi- 
ner près  du  village^  contre  une  bande  de  schistes,  à  laquelle  succède 
un  amas  de  calcaire  frasnien  qui  prend  ici  une  forme  courbe  et  que 
des  schistes  et  du  calcaire  noduleux  bordent  ensuite.  Nous  y  recueil- 
lons des  fossiles,  parmi  lesquels  figure  le  Beceptaculùes  Neptuni  de  la 
zone  des  monstres. 

M.  Dupont  fait  remarquer  que  cette  espèce  est  avant  tout  caracté- 
ristique des  calcaires  noduleux  qui  reposent  sur  le  calcaire  givetien 
ou  sur  le  calcaire  frasnien.  A  ses  yeux,  la  faune  des  monstres  n*a 
qu'une  importance  locale  et  doit  prendre  rang  parmi  les  variations 
fauniques  que  nous  observons  depuis  deux  jours  dans  les  bordures 
schisteuses  des  masses  coralliennes. 

Au  nord  de  ce  point,  des  couches  de  schistes  famenniens  à  Cyrthia 
murckisoniana  forment  une  enclave  étroite  au  milieu  des  schistes 
frasniens  qui  s'étendent  le  long  des  rangées  de  calcaires  également 
frasniens.  M.  Gosselet  les  a  signalées  récemment.  Nous  les  obser- 
vons près  de  Neuville  :  outre  la  Cyrthia^  M.  Dupont  y  a  recueilli  la 
Rhynchonella  Dumonti^  de  M.  Gosselet.  A  Neuville  même,  nous  étu- 
dions un  nouveau  tertre  de  calcaire  rouge  où  les  membres  recueillent 
notamment  des  Stromatactù. 

La  Société  traverse  ensuite  en  voiture  une  partie  de  la  plaine  fa- 
mennienne  des  Fagnes  ;  elle  y  observe  de  nombreux  amas  de  cal- 
caire rouge,  isolés  au  milieu  des  schistes  frasniens  comme  précé- 
demment, sur  une  longueur  d'environ  deux  kilomètres.  A  cette  sorte 
d'archipel  corallien  succède,  au  sud,  une  bande  de  deux  kilomètres 
et  demi  de  schistes  famenniens,  auxquels  fait  suite  une  nouvelle 
masse  de  schistes  et  de  calcaires  frasniens.  Nous  sommes  arrivés  au 
petit  massif  de  Roly  que  M.  Dupont  considère  comme  un  atoll  refso- 
duisant  tous  les  caractères  essentiels  des  atolls  de  nos  océans. 

Deux  fortes  masses  de  calcaire  à  PoehyUroma^  souvent  dolomitisé, 
émergent  parallèlement  en  forme  de  cap»  au  milieu  de  schistes  fraa- 
niens  à  nodules  et  de  schistes  ft  Car&vm  palmatum.  Un  petit  tertre 
de  calcaire  gria  à  Siramatactis^  où:  Ton  a  élevé  un  sanctuaire,  émerge 
à  son  tour  è.  quelque  distance  dans  la  plakie  et  est  entouré  directe* 
ment  de  scUetes  à  CardiuKupaimaium*  Une  suite  de  tertres  sem<^ 
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blâbles  bordent  latéralement  les  deuz  masses  principales  dans  des 
conditions  analogues;  nous  recueillons  d'abord  des  Aeervularia 
contre  Tune  de  ces  masses,  puis  nous  nous  engageons  dans  la  gorge 
schisteuse  qui  la  sépare  de  l'autre.  Cette  gorge  s'élargit  bientôt  ; 
ces  deux  masses  calcaires  prennent  fin,  mais  elles  sont  continuées 
par  une  suite  de  tertres  de  calcaire  frasnien  qui  dessinent  avec  elles 
une  sorte  d'ellipse  aplati.  La  nature  exclusivement  corallienne  de 
ces  calcaires  est  nettement  définie  par  la  présence  de  nombreux  co- 
raux agglomérés  ;  ils  sont  bordés  par  du  calcaire  noduleux  sur  lequel 
reposent  les  schistes  à  Cardium  palmatum,  tant  à  Tintérieur  qu'à 
l'extérieur  de  l'anneau.  Nous  traversons  le  centre  de  celui-ci,  et  nous 
gravissons  l'un  de  ses  tertres.  U.  Dupont  fait  remarquer  que  les  cou- 
ches y  sont  disposées  en  forme  de  dôme,  que  le  calcaire  noduleux 
et  les  schistes  reposent  sur  ces  couches  de  tous  côtés  et  que,  par 
conséquent,  les  tertres,  que  nous  venons  d'observer,  sont  de  forma- 
tion antérieure  au  dépôt  des  schistes.  Ceux-ci  se  présentent  donc 
comme  des  matières  qui  ont  rempli  les  vides  entre  les  amas. 

M.  Dupont  fait  la  communication  suivante  : 


Observations  sur  les  Calcaires  coralliens  du  dévonien 

supérieur, 

Par  M.  Dupont. 

M.  Dupont  constate  d'abord  que  tous  les  calcaires,  que  nous  avons 
vus  pendant  les  deux  dernières  excursions,  sont  dus  à  des  coraux  soit 
agglomérés  et  formant  alors  essentiellement  la  masse  de  la  roche, 
soit  à  l'état  de  fragments.  Dans  le  premier  cas,  le  calcaire  a  une 
structure  massive  ;  dans  le  second,  il  est  stratifié.  Des  plaques  trans- 
parentes de  ces  roches,  ayant  des  dimensions  de  25  à  30  centimètres 
carrés,  sont  mises  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Les  calcaires  coralliens,  en  formation  actuellement,  sont  soumis  à 
des  lois  toutes  spéciales  qui  leur  donnent  les  allures  étranges  dont  la 
description  est  bien  connue.  Ces  lois  reposent  sur  des  conditions  de 
formation  étroitement  définies.  Les  coraux  constructeurs  ne  peuvent 
croître  lorsque  les  eaux  se  chargent  de  troubles  terreux,  ni  à  une 
profondeur  qui  ne  sait  même  pas  atteindre  cent  mètres.  Lorsque  les 
constructions  s'établissent  le  long  d'une  côte,  elles  s'opèrent  sous  la 
forme  de  longues  barrières  ébréchées,  parallèles  à  celle-ci,  avec 
un  chenal  libre  entre  elles  et  la  plage.  Lorsque,  au  contraire,  elles 
prennent  naissance  à  distance  des  côtes,  elles  ne  produisent  plus 


1883.        DUPONT.  —  CALCAIRES  CORALUBNS  FRASNIENS.        705 

que  des  Ilots  parfois  isolés,  parfois  associés  sous  la  forme  d'un  an- 
neau ébréché  ou  atoll.  Ces  dernières  dispositions  sont  la  consé- 
quence d'un  apport  plus  considérable  de  nourriture  pour  les  coraux 
qui  sont  ainsi  à  môme  de  mieux  prospérer  à  l'extérieur  qu'à  Tinté- 
rieur  des  rangées  de  récifs. 

Ces  circonstances  se  retrouvent-elles  dans  les  calcaires  coralliens 
que  nous  venons  d'observer  ? 

Leurs  coraux,  pas  plus  que  ceux  de  nos  régions  intertropicales,  ne 
pouvaient  croître  dans  des  eaux  boueuses.  Nous  remarquons,  d'une 
part,  la  pureté  extrême  des  calcaires  dévouions  qu'ils  ont  créés,  et, 
d'autre  part,  la  disparition  de  ces  coraux  dès  l'arrivée  des  dépôts 
schisteux. 

Ils  ne  pouvaient  également  se  développer  à  des  profondeurs  nota* 
blement  supérieures  à  celles  de  leurs  congénères  actuels.  Si  nous 
n'en  avons  pas  vu  la  preuve  immédiate  dans  nos  dernières  excur- 
sions, il  n'en  sera  pas  ainsi  demain,  où  nous  aurons  la  démonstration 
d'une  ligne  bathymétrique  très  restreinte  de  croissance.  Au  surpluSi 
les  dispositions,  que  nous  avons  reconnues  dans  la  plaine  des  Fagnes, 
prouvent  déjà  à  l'évidence  que  les  calcaires  coralliens  n'ont  pris 
naissance  que  dans  des  endroits  spéciaux,  et  la  discussion  appro- 
fondie des  allures  de  ces  tertres  établit  que  ces  dispositions  relèvent 
essentiellement  d'un  relief  accidenté  du  lit  de  la  mer  dévonienne. 

Les  calcaires  frasniens,  que  nous  avons  explorés  samedi  entre 
Mariembourg  et  Dourbes,  s'étalent  le  long  de  l'ancienne  c6te  du 
bassin.  Nous  les  avons  vus  s'étendre  parallèlement  à  cette  côte  en 
longues  lignes  frangeantes  ébréchées,  et  cette  disposition  rappelle 
complètement  celle  des  récifs  frangeants  de  nos  océans.  * 

Nous  nous  sommes  écartés  aujourd'hui  de  cette  côte  ;  nous  avons 
eu  devant  les  yeux,  à  Roly,  un  groupe  d'îlots  coralliens  disposés  an- 
nulairement  et  séparés  par  une  suite  d'intervalles  comblés  par  des 
schistes.  Or,  cette  disposition  annulaire,  déjà  très  significative  par 
elle-même,  revêt  les  caractères  d'une  démonstration  formelle  par  la 
suite  des  circonstances  suivantes  :  l'intérieur  de  Tanneau  a  une  pro- 
fondeur que  les  schistes  frasniens,  évalués  en  épaisseur  à  une  cen- 
taine de  mètres,  ont  suffi  à  combler;  à  l'extérieuri  les  schistes fras- 
niens  ont  une  largeur  variant  de  trois  i  cinq  cents  mètres;  les 
schistes  famenniens  leur  succèdent;  ces  nappes  schisteuses  inté- 
rieures et  extérieures  se  réunissent  par  les  brèches  de  Tanneau,  et 
l'une  de  celles-ci  est  remplie  également  par  les  schistes  à  Cardium 
palmatum^  c'est-à-dire  par  les  schistes  frasniens  des  couches  supé- 
rieures, tandis  que  le  calcaire  noduleux  qui  s'appuie  directement 
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sur  les  masses  coralliennes,  suffit  à  obstruer  les  autres  brèches  et 
s*étend  en  nappes  de  largeurs  également  variées. 

Il  en  résulte  que  le  centre  de  Tanneau  se  présentait»  ayant  Tar- 
rivée  des  masses  argileuses,  à  Tétat  de  lagune  qui  se  trouvait  en 
communication  avec  la  pleine  mer  par  des  brèches,  parmi  lesquelles 
figurait  une  passe  profonde  ou  canal  de  décharge  qui,  dans  les  atolls 
de  nos  jours,  empoche  la  lagune  d'êlre  comblée  par  les  détritus 
coralliens. 

A  l'extérieur,  les  îlots  offraient  des  talus  d'allures  variables,  mais 
bientôt  la  profondeur  croissait.  Aussi,  lorsque  les  eaux  se  chargèrent 
de  matières  d'origine  continentale,  les  schistes  frasniens  ne  purent, 
par  leur  masse,  remplir  les  abords  de  ces  îlots  qu'à  peu  de  distance, 
et  les  profondeurs  environnantes  ne  furent  complètement  envasées 
qtl'après  le  dépôt  des  couches  épaisses  des  schistes  famennîens. 
Qu'on  substitue  à  ces  termes  gélogiques  les  termes  dont  les  ingé- 
nieurs hydrographes  se  servent  dans  l'établissement  des  cartes  ma- 
rines, la  description  d'un  atoll  de  l'Océan  pacifique  et  celle  de  l'atoll 
de  Roly  ont  exactement  les  mômes. 

Les  géologues,  qui  sont  habitués  à  faire  reposer  leurs  études  sur 
les  causes  actuelles,  ne  pourront  certainement  s'étonner  d'une 
telle  similitude  de  phénomènes  à  des  époques  aussi  distantes  que 
l'époque  dévonienne  et  l'époque  actuelle.  La  permanence  des  lois 
de  la  nature  est  le  premier  article  de  notre  credo  géologique,  que 
nous  nous  occupions  de  stratigraphie,  de  paléontologie  on  de  toute 
autre  branche  du  passé.  Les  affinités  des  coraux  primaires  avec  les 
coraux  constructeurs  de  nos  mers  sont  du  reste  souvent  si  étroites , 
que  M.  Henri  Milne-Edwards  déclarait  en  1860  qu'on  devait  s'at- 
tendre à  voir  reconnaître  que  nos  calcaires  anciens  étaient  disposés 
en  récifs  comme  les  calcaires  coralliens  en  voie  de  formation. 

La  configuration  de  l'atoll  classique  de  nos  mers,  l'atoll  Keeling,  et 
celle  du  groupe  des  masses  coralliennes  de  Roly  ont  été  figurées- 
parallèlement  en  planimétrie  et  en  profil  (1). 

M*  Gosselet  cépond  à  M.  Dupont  : 
-  Nous  avons  tous  suivi  avec  le  plus  grand  intérêt  les  explications  que 
M.  Dupont  nous  a. données  sur  les  calcaires  dévoniens. 

Nous  avons  tous  reconnu  que  ces  calcaires  composés  de  coraux  et 
de  Stromatopores  doivent  avoir  la  même  origine  que  les  récifs  co-> 
ralliens  de  l'époque  actuelle.  C'est  là  un  grand  progrès  que  Ton  doit 
aux  recherches  de  M.  Dupont. 

(1)  BtdL  du  Mttsée  roy.  d'hist,  nat.  de  Belgique^  t.  I,  p.  89,  pi.  VIII,  18W. 
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-  Puisque  ces  calcaires  sont  des  constructions  coralliennes  faites  en^ 
place,  il  a  dû  y  avoir,  à  Tépoque  dévonienne,  des  récifs  frangeants 
et  peutrètre  même  des  atolls  comme  à  Tépoque  actuelle.  En  réta- 
bUssant  cette  ancienne  physionomie  des  mers  dévoniennes  et  en 
montrant  sa  ressemblance  avec  celle  des  mers  intertropicales,  M.  Du- 
pont nous  a/ vivement  intéressés. 

Toujours  le  calcaire  massif  forme  un  dôme.  A  Roly,  sur  les  côtés 
de  ce:  calcaire  corallien,  on  trouve  les  schistes  à  nodules  frasniens. 
Ailleurs  encore  on  voit  les  schistes  à  Cardium  palmatum  s'appuyer 
contre  le  calcaire  massif  et  reposer  transgressivement  sur  les  schistes 
noduleux  à  Rhynckonella  cuboïdes.  A  Heer,  le  calcaire  corallien  à 
SironuUaetis  est  entouré  par  des  schistes  que  l'on  doit  regarder 
comme  famenniens.  G*est  là  un  îlot  de  calcaire  massif  frasnien  émer^ 
géant  de  la  mer  des  schistes  de  la  Famenne.  Dans  le  Harz,  un  massif 
calcaire,  en  tous  points  identique  aux  calcaires  des  environs  de 
Roly  et  de  Philippeville,  est  entouré  par  les  schistes  carbonifères  à 
Posidonomya  BeckerL  Tous  ces  faits  sont  en  rapport  avec  la  théorie 
de  M.  Dupont  sur  les  massifs  coralliens. 

Cependant,  je  dois  faire  des  réserves  au  point  de  vue  de  quelques 
détails  stratigrapbiques  que  je  n'envisage  pas  de  la  même  manière 
que  M.  Dupont.  Ainsi  je  crois  que  les  schistes  à  Spirifer  orbelianus 
et  à  Receptaculites  ffeptuniy  qui  sont  entre  l'escarpement  calcaire  de 
Givet  et  les  bandes  de  calcaire  frasnien  qui  l'entourent,  sont  plus 
anciens  que  ces  derniers  et  non  plus  récents,  comme  le  croit  H.  Du- 
pont. 

M.  Charles  Barrois  confirme  la  constance  et  la  régularité  du 
niveau  des  monstres  (Spirifer  orbelianus)  sur  tout  le  bord  méridional 
du  bassin  de  Dînant;  il  l'a  suivi  en  compagnie  de  M.  Gosselet,  dans 
toute  rËntre*Sambre-et-Meuse.  Son  absence  dans  le  massif  de  Phi- 
lippeville est  donc  des  plus  remarquables  et,  peut-être,  doit-on  Tattri- 
buer  au  relief  différent  de  cette  région  corallienne,  où  les  conditions 
biologiques  devaient  être  un  peu  spéciales  ? 

M.  Dupont,  contrairement  à  Topinion  de  M.  Gosselet,  croit  que 
les  schistes  et  calcaires  noduleux,  compris  entre  la  côte  givetienne 
e^les  récifs  frasniens,  sont  toujours  postérieurs  aux  calcaires  coral- 
liens de  l'époque  frasnienne.  Il  n'est  pas  édifié  sur  la  valeur  stra- 
tigraphique  de  la  zone  à  Spirifer  orbelianus  y  car  on  en  trouve 
souvent  les  principales  espèces,  notamment  Receptaculites  Neptuni^ 
Aviculopecten  Neptuni  et  autres,  dans  les  calcaires  noduleux  qui  bor- 
dent non  seulement  le  calcaire  givetien,  mais  le  calcaire  coralligène 
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frasnien.  Au  surplus  la  localisation  de  certains  faciès  fanniques  peut- 
elle  être  considérée  comme  exprimant  en  toute  occasion  une  étape 
chronologique  spéciale  et  autonome?  H.  Dupont  ne  le  pense  pas. 
Telles  espèces  se  développent  dans  les  eauz  calmes,  les  chenaux 
étroits  et  abrités  ;  d'autres  ne  le  font  que  dans  les  endroits  exposés 
au  ressac.  Nos  mers  coralliennes  présentent,  sous  le  point  de  vue  de 
l'habitat  des  coquilles,  des  coraux,  etc.,  tous  les  cas  possibles,  et, 
ces  cas,  nous  en  retrouyons  la  diversité  bien  reconnaissable  dans  les 
aspects  variés  des  faunes  coquillières  qui  se  trouvent  contre  nos 
récifs  dévoniens. 

M.  Vilanova  se  fait  Finterprète  de  la  Société,  pour  remercier 
MM.  Gosselet  et  Dupont  des  peines  qu'ils  se  sont  données  pour 
exposer  les  résultats  de  leurs  recherches. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Séance  du  \\  Septembre  1883. 

PRESIDENCE  DE  M.   OOSSELET. 

La  séance  est  ouverte  i  neuf  heures  un  quart  dans  le  salon  de 
l'hôtel  du  Mont-d'pr,  à  Givet, 

M.  Van  den  Brœck,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

U.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  U.  Mourlon,  pour  rendre 
compte  de  la  première  partie  de  l'excursion  de  la  journée. 

Compte  rendu  de  Pexcursion  du  il  septembre^  de  Heer  à  Hastière, 
dam  le  terrain  iamennien  (Dévmien  supérieur), 

Par  M.  M.  Mourlon. 

Partie  de  Givet  par  le  premier  train,  la  Société  arrive  de  grand 
matin  à  Heer-Âgimont  et  traverse  la  Meuse  sur  un  large  bac,  qui  a 
donné  son  nom  à  l'endroit  dit  «  bac  du  Prince  ». 

En  passant  ainsi  d'une  rive  à  l'autre,  on  a  devant  soi  des  escarpe- 
ments de  psammites  stratoldes  passant  aux  schistes,  en  bancs  épais, 
inclinés  67^  sud,  traversés  de  grandes  fissures  et  formant  vers  le  sud 
de  beaux  plis,  tandis  que  vers  le  nord,  ils  sont  cachés  par  la  végéta- 
tion et  les  détritus  schisteux. 

Ces  escarpements,  qui  tiennent  tout  à  la  fois  du  psammite  et  du 
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schiste,  constituent  un  horizon  que  nous  n*ayons  pas  encore  eu 
l'occasion  d'observer  dans  nos  précédentes  courses.  C'est  le  pas- 
sage des  schistes  de  la  Famenne  proprement  dits  aux  psammites  du 
Condroz. 

Dnmont  les  rangeait  dans  les  schistes  fàmenniens,  tandis  que  'je 
suis  porté  à  les  réunir  aux  psammites  stratoïdes  d'Esneux,  dont  on 
verra  plus  loin  un  beau  développement;  mais  ce  n'est  là  qu'une 
question  d'accolade  sans  grande  importance. 

En  suivant  la  rive  droite  de  la  Meuse  jusqu'au  premier  ravin,  on 
observe  en  ce  point,  près  du  pont  de  Waracé,  des  schistes  verdâtres 
dans  lesquels  Dumont  signalait  déjà  en  1848  la  présence  de  fossiles 
analogues  à  ceux  d'Amay,  près  de  Huy,  dans  la  petite  bande  famen- 
nienne  de  notre  bassin  septentrional. 

Au  nord  du  pont  de  Waracé  commence  la  coupe  suivante  : 

« 

Cùupe  du  Famennien  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse^ 
entre  Heer  et  Hastière-par-delà  (flg.  7), 

Fa  le    1 .  Schiste  vert  alternant  à  la  partie  supérieare  avec  an  psammite  schis- 
tolde. 

S.  Psammite  stratoïde  dont  Tinclinaison  varie  de  20*  à  60*,  s'étendant  par 
ondulations  jusqu'au  ruisseau. 

8.  Psammite  i  surface  gaufrée  et  déchiquetée,  en  bancs  inclinés  50*  sud 
et  35*  nord. 
Fa  ta  4.  Macigno  noduleux  et  schisteux  passant  an  calcaire  à  Crinolcles,  parfois 
très  fossilifère  (Orthotetes  consimilis).  Ces  couches  de  macigno  ne  se 
montrent  que  par  places  à  travers  les  ronces  et  les  broussailles  qui 
les  recouvrent  presque  complètement,  ce  qui  ne  permet  pas  de  cons- 
tater Tallure  de  ces  couches  en  ce  point.  Mais  en  parcourant,  sur  la 
hauteur,  un  petit  chemin  qui  va  de  Blaimont  i  Heer,  on  retrouve, 
reposant  sur  le  psammite  stratoïde  Fa  le,  le  prolongement  des  couches 
de  macigno  avec  un  beau  développement  par  petits  plis  ondulés  et 
offrant,  comme  c'est  le  cas  général  sur  les  plateaux,  la  texture  ter- 
reuse, cariée  et  même  caverneuse. 
Fa  S  d'ffi.  Orande  carrière  abandonnée  dont  les  bancs  inclinés  63*  nord  présentent 
la  succession  suivante,  du  sud  au  nord  : 

a.  Schiste  bleu-verdàtre  pailleté,  renfermant  d'abondantes  traces  de  débris 
végétaux  et  alternant  avec  de  petits  bancs  minces  de  psammites  gré- 
siformes  plus  p&les,  rappelant  un  peu  les  couches  Fa  Sa'. 

à^  Psammite  grésiforme  en  bancs  puissants,  prenant  par  altération  une 
teinte  grisâtre  qui  le  ferait  confondre  parfois,  à  première  vue,  avec 
le  macigno  sus-Jacent  ;  ce  psammite  est  séparé  des  roches  précédentes 
par  un  petit  filon  de  quartz  blanc  laiteux  et  des  roches  c  par  un  peu 
de  schiste  semblable  au  schiste  a.         ' 

c.  Macigno  noduleux  en  bancs  puissants,  fossilifères  {OrtKotetes  cansimiHs? 
Spirifer  Vemeuili),  devenant  cariés  et  caverneux  et  passant  à  un 
calcaire  à  Crinoldes  bleu  foncé  presque  noir. 
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d,  Psainmite  frrésiforme  en  bancs  épais,  surtout  à  la  partie  supérieure, 
alternant  avec  des  schistes  dominants  pailletés,  bleofttres  ou  verdàtres 
et  renfermant  des  traces  de  débris  végétaux;  banc  de  .psammite 
mamelonné  vers  le  bas  et  presque  au  contact  du  mactgno  c. 
;e.  Psamoiite  grésiforme  calcarifère  en  bancs  très  épais,  dont  un  mame- 
lonné vers  le  haut,  surmonté  de  bancs  également  très  épais  de  maci- 
gno  noduleux;   le  banc  au  contact  de  d  est  carié  et  associé  à  des 
schistes  vert  foncé,  pailletés,  rappelant  un  peu  les  schistes  à  végétaux 
d'Evieux. 
Fia  8  d-f^,  Psammite  et  schiste  pailletés,  av£c  traces  de  débris  végétaux  en  bancs 
inclinés  45"  k  50*  sud. 
7.   Psammite  grésiforme  à  surface  luisante  avec  traces  organiques  rappe- 
lant  celles  ù'Holoptiehius  surmonté  de  bancs  très  épais  de  macigno 
passant  au  calcaire.  Ces  roches  sont  bien  visibles  dans  une  petite 
carrière  abandonnée  où  elles  forment  un  pli  aigu  dont  l'axe  synclinal 
passe  dans   la  carrière.  J'ai  recueilli  à  ce  niveau  :  Rhynchonella 
letiensis?  Productus,  Modiola  amygdalina  ?  Sow.  Entre  ces  roches  et 
celles  n*  6,  on  observe,  au  milieu  de  la  végétation,  quelques  bancs 
de  psammite  grésiforme  et  schistoïde  inclinés  60*  nord. 
.  S.    Macigno  nodnleux  d'un  bleu  pÀle  formant  quatre  bancs  variant  de  O™70 
.  à  l™50  d'épaisseur  et  alternant  avec  des  bancs  de  psammite  gréii- 
forme  plus  pâle  de  o™25  à  0>n3O  d'épaisseur.  Ces  bancs  de  macigno 
s'observent  dans  une  carrière  abandonnée  et  rappellent  entièrement 
ceux  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  au  sud  d'Evieux  sur  l'Ourihe 
{Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  t.  XXXIX,  1875,  pi.  I,  flg.  1,  cou- 
ches n«  13).  J'y  ai  recueilli  les  fossiles  suivants  :  Spirifer  Verneuili, 
var.    Archiaci?,  HhynchoneUa  pleurodon,   Athyris  concenlrica,  var. 
indentata^  Atrypa  fallax?  Orthis  siriatula?  Fenestella  antiqua,  etc. 
Entre  ces  bancs  fossilifères  et  les  couches  n«  7,  viennent  des  bancs  de 
psammite  et  schiste  cachés  en  majeure  partie   par  la  végétation, 
mais  dont  le  prolongement  des  couches  se  montre  dans  la  carrière, 
au-dessus  des  bancs  de  macigno  n*  8.  Des  roches  analogues  à  ces 
bancs  de  psammite  et  schiste  se  montrent,  en  dehors  de  la  carrière, 
à  un  niveau  inférieur  aux  couches  n«  8,  puis  apparaissent  les  couches 
suivantes,  qui  tranchent  si  nettement  sur  les  précédentes. 

Vata  9.  Macigno  noduleux  et  schisteux  renfermant  abondamment  ÏOrthotetes 
consimilis,  ainsi  que  d'autres  fossiles  tels  que  Spirifer  Verneuilij  Pro- 
ductus suhaculeatus,  etc.  Ce  macigno  forme  un  superbe  pli  anticlinal 
par  ondulation,  lequel  présente  un  aspect  imposant  par  son  beau 
développement,  sa  teinte  particulière  blanchâtre  à  la  surface  due  â 
des  lichens  et  la  tendance  de  ces  bancs  épais  à  prendre  la  texture 
schisteuse. 

Va3d-f  10,  Entre  les  couches  9  et  il,  la  végétation  cache  à  peu  près  entièrement 
la  roche,  néanmoins,  presque  en  contact  avec  le  macigno  9,  on  voit 
bien  nettement  quelques  bancs  de  psammite  grésiforme  et  schiste 
pailleté  avec  traces  de  débris  de  végétaux  en  bancs  inclinés  45*  nord. 

fVrSa  11.  Macigno  noduleux  et  schisteux,  très  fossilifère  {Avicuhpectên  transversttSt 
Leptœna  ?  etc.),  en  bancs  inclinés  de  85*  à  40*  et  formant  un  beau  pli 
anticlinal  aigu. 

Fâ3d-/'i2.  Psammites  grésiforme  et  schisto-grésiforme  avec  schiste  dominant  et 
macigno  noduleux  et  caverneux,  quelques  bancs  préstntant,  vers  la 
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partie  supérieure,  de  grandes  cayités  nodnlaires  allongées  dans  le 
sens  de  la  stratification. 
18.  Psammites  et  schistes  ondulants,  parfois  à  stratification  confiue,  parais- 
sant affectés  de  plusieurs  petites  failles. 

14.  Psammites  exploités  comme  pavés  dans  plusieurs  carrières;  le  banc 

qu'on  exploite  principalement  est  constitué  par  un  psammite  grési 
forme  bleu,  parfois  sonaire,  pétri  de  traces  de  débris  végétaux  et 
parfois  aussi  d'autres  fossiles.  Ces  roches  alternent  à  la  partie  supé- 
rieure avec  du  macigno  nodaleux  en  bancs  épais  passant  an  calcaire. 

15.  Psammite  grésiforine  bleu  et  schiste  en  bancs  dirigés  N.  30*0=54*  i 

une  dizaine  de  mètres  au  sud  du  ruisseau.  Au  delà,  la  roche  est  en 
grande  partie  cachée  par  la  végétation,  mais  elle  est  bien  Tisible 
dans  le  petit  sentier  du  ravin  situé  un  peu  an  nord  des  précédentes 
carrières,  à  un  niveau  supérieur  au  prolongement  des  couches  précé- 
dentes, on  y  voit  un  banc  de  psammite  passant  au  calcaire  et  ren- 
fermant de  grands  articles  de  tiges  de  Grinoîdes  spathiques  d'un  bnm 
Jaunâtre,  ainsi  que  d'autres  fossiles, 
le.  Calcaire  carbonifère  exploité  sur  le  plateau  mais  invisible  de  Tancien 
chemin  de  hallage,  où  Ton  n'observe  qu'un  puissant  dépôt  de  tuf 
calcaire,  de  formation  moderne,  déjà  mentionné  par  Dnmont. 

Fa  3  (2-/17.  Psammites  et  schistes  alternant  avec  du  macigno  noduleux. 

Fa 2a  18.  Macigno  schisteux  passant  au  calcaire  à  Crinoïdes,  avec  Spirifer  Ver- 
neuili,  Rhynchonella  pleurodon,  Leptœna  frugaria,  formant  un  beaa 
petit  pu  anticlinal  et  tout  à  fait  semblable  aux  macigno  9  et  il. 

Fa  9  d-f  19,  Entre  le  macigno  n**  18  et  le  calcaire  carbonifère  n«  20,  on  observe  la 
succession  suivante  : 
a.  Psammite  grésiforme  bleu,  avec  traces  de  débris  végétaux  et  schiste 
fissuré  variant  en  inclinaison  de  35*  S.  jusqu'à  la  verticale,  dans  un 
déblai  pratiqué  au  niveau  du  chemin,  à  côté  du  pli  n*  18. 
6.  Macigoo  noduleux  et  schisteux  passant  au  calcaire  à  Crinoïdes. 

c.  Psammite  rappelant  parfois  le  psammite  stratoîde  Fa  le,  passant  à  un 

schiste  gris-verdàtre  par  altération  et  alternant  vers  le  bas  avec  des 
bancs  de  psammite  grésiforme  plus  pâles,  très  fissurés  renfermant 
quelques  tiges  de  Crinoïdes  et  atteignant  jusqu'à  0">35  d*épaisseur; 
ces  roches  forment  de  petits  plis  aigus  par  ondulation. 

d.  Macigno  alternant  avec  da  psammite  grésiforme  bleu  et  schistoTde  ren- 

fermant des  traces  de  débris  végétaux. 

e.  Psammite  bleuâtre  passant  à  un  schiste  bleu-verdâtre  dominant  et 

formant  un  pli  dont  Taxe  synclinal  passe  au  niveau  du  chemin. 
/.  Psammite  bleuâtre  et  schiste  avec  macigno  dominant  à  stratification 

confuse,  fossilifère  {Rhynchonella  Gosseleti), 
g.  Psammite  passant  à  un  schiste  vert  dont  plusieurs  petits  affleurements 
sont  bien  visibles  sur  la  montagne  ;  le  premier  de  ces  affleurements 
parait  être  incliné  50*.  J'ai  recueilli,  à  l'état  de  détritus  à  ce 
niveau,  un  échantillon  de  psammite  à  texture  un  peu  terreuse  et 
pétri  de  fossiles  comprenant,  outre  les  tiges  de  Crinoïdes  :  Spirifer 
Vemeuxli,  Rhynchonella  pleurodon,  Rh.  pugnus,  Cypricardia  ?«  Orthis 
interlineata,  Fenettrella  antiqua, 
hm  Psammite  passant  au  calcaire  à  Crinoïdes  et  renfermant  Orthis  sttiatula  T 
et  de  grands  articles  de  tiges  de  Crinoïdes  colorés  en  jaune  brunâtre 
comme  dans  les  roches  n*  15. 
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t.  Psammite  bleaâtre  passant  aa  calcaire  à  CriDoTdes  traversé  de  yeines 

spathiques  et  présentant  aussi  les  mômes  articles  de  tiges  de  Crinoïdes 

que  les  roches  précédentes.  J'y  ai  recueilli  :  Rhynchonella  plettrodon^ 

Rh,  pugntis,  Rh.  Gosseleti,  Orihis  striatuia  ?,  Prodttctus  dissimilUf  PrO" 

ductus  prœlongiut. 

20.  Calcaire  à  GrinoTdes  visible  dans  plusieurs  carrières  abandonnées  et 
formant  un  pli  dont  l'axe  synclinal  passe  entre  les  deux  carrières  au 
nord.  Les  couches  de  la  première  de  ces  deux  carrières  sont  incli- 
nées 05*  nord  et  celles  de  la  deuxième  carrière  sont  inclinées  ts«  sud. 


Au-delà  de  ces  dépôts  de  calcaire  carbonifère,  les  psammites  ne 
tardent  pas  à  reparaître  mais  ne  présentent  que  quelques  petits  af- 
fleurements peu  importants  de  psammite  grésiforme  bleu,  passant 
au  calcaire  ayec  traces  de  débris  végétaux  en  bancs  assez  épais 
avec  psammite  schisto- grésiforme  finement  pailleté  passant  au 
schiste;  j^y  ai  recueilli  aussi  Rhynchonella  Gasseleti^  Fenestrella  ati" 
tiqua,  etc. 

Ce  sont  les  derniers  affleurements  de  psammites  qui  s'ojbseryenti 
dans  la  région  d*Hastière,  sur  la  ri?e  droite  de  la  Meuse. 

Le  fait  le  plus  saillant  qui  ressort  de  la  coupe  précédente,  c'est  que 
le  macigno  noduleux  du  Fàmennien  moyen  (Fa  2a)  se  trouve,  pour 
ainsi  dire,  en  contact  avec  les  macignos  du  Fàmennien  supérieur 
(Fa  3  d-e-f). 

Or,  ces  derniers  sont  séparés  du  macigno  Fa  2a,  sur  TOurthe  en 
Condroz,  par  des  roches  supérieures  du  Fàmennien  moyen  (F  a  2  6), 
qui  semblent  faire  défaut  sur  la  Meuse  et  par  les  puissants  dépôts 
de  psammites  à  pavés  (Fa  3  a-b-c),  qui  atteignent  une  épaisseur  d'au 
moins  150  mètres  dans  les  carrières  de  Monfort  sur  l'Ourthe,  et  dont 
on  chercherait  en  vain  le  moindre  vestige  entre  Heer  et  Hastière. 

Nous  avons  donc  ici  Tun  des  plus  beaux  exemples  de  lacunes  qui  se 
puisse  rencontrer  dans  nos  terrains  primaires  et  n'y  eut-il  que  la 
coupe  de  la  Meuse  pour  démontrer  la  réalité  des  lacunes  du  Fàmen- 
nien que  celles-ci  seraient  rendues  incontestables.  . 

L'absence  de  ces  épais  groupes  de  psammites  grésiformes  F  a  2  &  et 
Fa  3  a-b-c  ne  peut  être  interprétée  par  des  failles,  puisque  le  Fàmen- 
nien ondule  de  manière  à  représenter  le  contact  lacunaire  des 
groupes Fa2aetFa3  d-e-f, en  disposition  anticlinale  et synclinale, 
sur  quatre  points  de  la  coupe. 

Bornons-nous,  pour  le  moment,  à  cette  constatation  et  passons  la 
Meuse  pour  nous  rendre  avec  la  Société  dans  le  ravin  de  Tahaux 
afin  d'y  recueillir  les  petits  Trilobites  et  surtout  afin  de  noter  avec 
soin  leurs  gisements  au  contact  des  psammites  dévoniens  et  du  cal- 
caire carbonifère. 
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Coupe  du  Famennien  dam  le  ravin  de  Tahaux  à  Hasêière-Zavaux, 

Fa.  Zd  1.  Psammites  et  echistes  se  débitant  en  feaiiLets  ou  en  esquilles  obliques 
à  la  stratification,  en  bancs  assez  épais  commençant  à  apparaître 
près  de  l'Église,  dans  les  dépendances  de  l'hôtel  Follon,  où  ils  pré- 
sentent de  belles  ondulations;  un  peu  plus  haut  ils  inclinent  50*  N. 
et  on  peut  les  suivre  jusqu'au  petit  sentier  sur  une  longueur 
de 90* 

—  En  gravissant  ce  petit  sentier  la  roche  est  cachée  en  partie  par  les 

habitations  sur  un  espace  de 44* 

—  2.    Puis  elle  reparait  bientôt  sous  la  forme  de  psammite  grésiforme  bleu 

et  de  schiste  semblable  aux  précédents,  avec  traces  de  débris  végétaux 
et  associés  à  quelques  rares  bancs  peu  épais  de  macigno  ;  ces  bancs 
forment  de  petits  pHs  par  ondulations  sur  une  longueur  de.    107* 

—  3.    Psammites  et  schistes  sur Ift* 

Fa.  Se  4.     Psammite  grésiforme    bleu   renfermant  Aviculopecten  Juliœ^  avec 

schiste  et  macigno 10* 

—  5.    Psammites  et  schistes 5i* 

—  6.    Macigno  passant  au  calcaire  noduleux  à  grands  nodules.  .  .       IF* 

—  7.    Schiste  vert  fossilifère  {Ortkototes  consimilis)  au  haut  et  au  tournant 

du  sentier 26* 

Au  delà  de  ces  schistes  il  faut,  pour  suivre  la  coupe  dans  sa  direction 
N.-S.,  traverser  une  prairie -14* 

—  8.    Au  milieu  de  cette  prairie   s'observe  un  petit  rocher  de  psammite 

grésiforme  carié  paraissant  incliné  sud,  peut-être  éboulé. .   . 
Au  delà  de  la  prairie  on  observe,  en  descendant  dans  un  chemin  creux,  les 

roches  suivantes: 

Fa  3/1  9.  Calcaire  à  crinoïdes  et  macigno .  en  bancs  très  épais,  noduleux  et 
cariés,  associé  à  des  psammites  grésiformes  et  schistes,  niveau  à 
Trilobites  {Phacops  granulosus  Spirifer  Verneuili,  Var.,  Orthoteies 
consimilis  ?  Rhinchonella  Gossâleti  ?  Mourlonia  ?  Productus,  elc) .    20* 

—  10.  Psammites  passant  au  schiste  avec  quelques  bancs  calcaires.      28* 
'  —       11.  Calcaire,  à  Trilobites 7™ 

—  12.  Calcaire  à  crinoïdes  en  bancs  variant  de  0*30  à  1  *  d'épaisseur  et 

alternant  avec  des  schistes,  inclinés  85"  N.  et  séparés  du  calcaire 
précédent  par  des  roches  analogues,  cachées  par  la  végétation  et 
présentant  à  la  partie  inférieure  un  banc  de  calcaire  avec  Spirifer 
distans,  puis  un  banc  de  schiste  et  un  banc  de  calcaire  avec  Pecten, 
le  tout  sur  une  épaisseur  de 23* 

En  parcourant  la  coupe  qui  précède,  la  Société  a  pu  constater  ia 
prédominance  de  l'élément  calcaire  parmi  les  roches  psammitiques 
qui  la  composent  ainsi  que  le  niveau,  stratigraphique  précis  de  plu- 
sieurs fossiles  importants,  notamment  de  V Aviculopecten  JuUcb,  qu'on 
Yorra  plas  loin  jouer  un  rôle  prépondérant  dans  les  carrières  à  pavés 
de  la  bande  d'Anseremme,  puis  des  Trilobites  dont  la  Société  a  pu  re- 
cueillir des  spécimens  à  différents  niveaux  dans  les  couches  de  pat- 
sage  des  psammites  dévouions  au  calcaire  carbonlCère. 
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M.  Crosselfit  est  loin  d'être  (de  Topinion  de  M.  Mourlon.  Il  T»ain- 
iieat  ses  conclusions  antérieureB,  'et  -invite  M.  Mourlon  à  étudier 
les  eouches  femenniennes  des  environs  d'Avesnes. 

M.  iDupont  dit  qu'en  prenant  la  coupe  de  TOurthe  comme  point 
de  départ,  et  en  en  appliquant  «les  données  aux  bords  de  la  Meuse, 
on  arrive  nécessairement  aux  conclusions  de  M.  Mourlon.  Noos 
avons  en  effet  constaté  à  Hastière  l'absence  des  grès  de  Monfort,  at 
an  contraire,  leur  grand  développement  à  Ànseremme.  MM.  Goe- 
selet  et  Mourlon  ne  diffèrent  pas  d'opinion  sur  la  répartition  des 
roches,  mais  bien  sur  Tinterprétation  à  lui  donner. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  MM.  Dupont  et  Mourlon  pour 
rendre  compte  de  la  seconde  partie  de  Texcursion,  le  premier  en  ce 
qui  concerne  le  Carbonifère,  le  second  pour  ce  qui  regarde  le  Fa- 
mennien. 

Compte  rendu  de  la  seconde  partie  de  t  excursion  du  ii  septembre  y  de 
Hastière  à  Waulsor,  Freyr  et  Binant, 

Par  MM.  Dupont  et  Mourlon. 

Les  membres  qui  n'avaient  pas  assisté  à  la  première  partie  de 
l'excursion,  rejoignent  la  Société  à  9  h.  i/2  à  Hastière. 

En  sortant  du  ravin  de  Tahaux,  la  Société  a  poursuivi  son  itiné- 
raire le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  et,  avant  d'aborder  le  cal- 
caire carbonifère,  elle  a  pu  observer  encore  le  prolongement  des 
couches  psammitiques  et  des  bancs  puissants  de  macigno  et  de  cal- 
caire du  ravin  que  Ton  suit  à  peu  près  dans  le  sens  de  leur  di- 
rection. Bien  que  nous  n'ayons  fait  que  passer  rapidement  devant 
ces  roches,  un  coup  de  marteau  fit  détacher  d'un  banc  de  calcaire  à 
Grinoîdes  situé  à  12  mètres  au  delà  de  l'hectomètre  n'*  6,  un  fragment 
de  la  roche,  présentant  d'un  côté  la  môme  variété  de  Spirifer  Ver- 
neuili  que  celle  mentionnée  ci-dessus  dans  les  couches  9  de  la  coupe 
du  ravin  de  Tahaux,  et,  de  l'autre  côté,  la  contre  empreinte  du  Trilo- 
bite  qui,  dans  ces  mômes  couches,  accompagne  le  Spirifer. 

Nous  observons  ensuite  le  contact  du  Famennien,  ou  Dévonien 
supérieur,  avec  le  Carbonifère. 

Le  passage,  dit  M.  Dupont,  a  lieu  insensiblement  par  une  siiite 
alternante  de  psammites  et  de  calcaire  à  crinoïdes,  et  la  limite  entre 
les  deux  terrains  a  été  tracée  au  point  où  l'élément  calcaire  prend 
définitivement  la  prédominance. 
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Noas  reconnaissons  que  le  calcaire  carbonifère  commence  par 
one  série  épaisse  de  150  à  200  mètres  de  calcaire,  dans  lequel  suinter- 
calent  à  deux  niyeaux  des  horizons  schisteux  épais  de  15  à  20  mètres. 

M.  Dupont  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  la  composition  de 
ce  calcaire,  manifestement  formé  par  un  agrégat  de  menus  débris  de 
crinoldes.  Il  rappelle  que  ces  organismes  ne  sont  pas  astreints  à  des 
conditions  bathymélriques  aussi  étroitement  limitées  que  les  coraux 
constructeurs  ;  on  en  a  dragué  jusqu'à  la  profondeur  de  mille  brasses* 
Us  n'interviennent  également  pas  dans  la  formation  des  récifs.  Les 
calcaires,  auxquels  ils  ont  donné  naissance,  sont  donc  ici  essentielle- 
ment détritiques  et  prennent  les  allures  des  couches  sédimentaires, 
telles  que  les  couches  de  sable  ou  d'argile,  par  la  continuité  et  la 
netteté  de  la  stratification  de  leurs  nappes. 

Nous  nous  trouvons  donc  devant  une  première  catégorie  de  cal- 
caires, bien  distincte  par  son  origine  et  par  son  mode  de  formation 
des  calcaires  coralliens  que  nous  avons  observés  dans  la  plaine  des 
Fagnes. 

La  Société  arrive  ensuite  à  d'autres  masses  de  calcaires  reposant 
sur  les  précédentes.  Ces  calcaires  ont  une  structure  massive  ;  la  pâte 
est  grise  et  sillonnée  de  veines  bleues  ;  des  lames  transparentes 
montrent  que  ce  caractère  résulte  de  la  présence  de  deux  orga- 
nismes, simulant  des  concrétions  à  tissu  fibro-radié  et  serrés  les  uns 
contre  les  autres.  Ces  organismes,  Stromatocus  et  Ptylosiroma^  sont 
des  Stromatoporoïdes  étroitement  alliés  aux  StromcUactis  du  marbre 
dévonien. 

Les  calcaires  ainsi  constitués  contrastent  fortement  avec  les  cal- 
caires à  crinoldes,  non  seulement  par  cette  origine  et  par  leur  struc- 
ture massive,  mais  aussi  par  l'irrégularité  de  leur  allure,  l'absence 
de  symétrie  et  de  continuité  dans  leurs  amas.  S'ils  sont  dans  le  voi- 
sinage de  l'ancienne  côte,  ils  se  présentent  en  longues  barrières 
frangeantes  comme  les  calcaires  dévoniens  ;  s'ils  sont  à  distance  de 
la  côte,  ils  se  présentent  sous  la  forme  dllots.  Nous  sommes  donc  légi- 
timement en  droit  de  les  considérer  comme  des  calcaires  coralliens 
que  nous  qualifions  de  calcaires  construits  par  opposition  aux  cal- 
caires sédimentaires. 

L'attention  de  la  Société  se  porte  sur  la  dolomitisation  partielle  de 
cette  roche. 

La  région  que  la  Société  traverse  a  été  violemment  disloquée  ;  les 
plis  se  succèdent  rapidement  et  sont  découpés  par  des  failles  ;  les 
psammites  dévoniens  ont  même  été  ramenés  au  jour  avec  des  dis- 
positions anticlinales  au  milieu  des  masses  calcareuses. 
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Nous  abordons  Tane  de  ces  intrusions  dévoniennes  sur  lesquelles 
M.  Mourlon  fait  les  obseryations  suivantes  : 

La  vallée  de  la  Meuse,  prenant  sa  direction  vers  le  sud ,  on  ne 
tarde  pas  à  rentrer  dans  le  Famennien  jusqu'à  ce  que,  par  suite 
d'un  nouveau  méandre,  la  vallée  reprenne  sa  direction  vers  le  nord 
pour  rentrer  de  nouveau  dans  le  calcaire  carbonifère  à  Waulsort. 

Famennien  de  Waulsort. — En  rentrant  ainsi  de  nouveau  dans  le  Fa- 
mennien on  n'observe  guère  sur  la  rive  gauche  qui  est  celle  que  nous 
suivons,  que  quelques  affleurements  de  psammites  et  schistes  d'Has- 
tière,  mais  on  aperçoit  très  distinctement  à  distance  les  escarpements 
de  la  rive  opposée,  formés  les  uns  de  beaux  bancs  de  macigno  nodu* 
leuz  et  schisteux  (Fa  2  a),  notamment  à  Feutrée  du  ravin  de  Ranle  et 
les  autres  de  psammites,  schistes  et  macigno  (Fa3  d-/).  C'est  dans  ces 
dernières  couches  que  j'ai  recueilli,  près  du  passage  d'eau  de  Waul- 
sort, à  peu  de  distance  du  calcaire  carbonifère,  de  nombreux  exem- 
plaires d'une  magnifique  espèce  de  Rhynchonelie  que  je  crois  nou- 
velle pour  la  science  et  que  j'ai  retrouvée  depuis  en  mains  endroits  et 
toujours  au  même  niveau,  à  la  partie  supérieure  du  Famennien.  Cette 
espèce,  qui  sera  décrite  ultérieurement,  pouvant  ainsi  caractériser  un 
niveau  important  du  Famennien,  acquiert  une  véritable  importance 
et  c'est  ce  qui  m'engage  à  proposer  de  lui  donner  le  nom  de  notre 
sympathique  Président,  en  reconnaissance  de  son  dévouement  à 
notre  chère  science,  et  comme  un  faible  hommage  rendu  à  son  talent. 
Nous  aurons  donc  ainsi  la  Rhynchonella  Gosseteti,  pour  caractériser 
un  important  niveau  du  Famennien  supérieur,  comme  nous  avons 
déjà  les  Rhynchonella  Omaliusi  et  Rh.  Dumonti  créés  par  M.  Gosselet 
pour  dénommer  deux  niveaux  du  Famennien  inférieur. 

M.  Dupont  croit  qu'une  faille  importante  s'est  produite  au  con- 
tact du  Dévonien  et  du  Carbonifère. 

Nous  rentrons  dans  le  calcaire  carbonifère  à  Waulsort.  Nous  y 
retrouvons  le  calcaire  à  crinoïdes  d'Hastière,  puis  une  série  d'amas 
de  calcaire  massif  à  veines  bleues  coupés  par  des  bandes  de  20  à 
40  mètres  de  largeur  d'autres  calcaires  à  crinoïdes  oîi  les  lits  de 
phtanites  abondent  et  qui  sont  clairement  stratifiés.  Ces  derniers 
calcaires  à  crinoïdes  sont  paléontologiquement  de  même  âge  que 
les  calcaires  à  veines  bleues  dans  lesquels  ils  sont  enclavés* 

Si  l'on  admet,  dit  M.  Dupont,  le  dualisme  d'origine  et  de  mode  de 
formation.de  ces  calcaires,  que  l'un  soit  du  calcaire  construit  et 
l'autre  du  calcaire  sèdimentaire,  nous  nous  retrouvons  ici  devant 
des  dispositions  essentiellement  semblables  à  celles  des  masses  fras- 
niennes  de  Mariembourg  et  de  PhilippeviUe.  Dans  les  deux  cas,  les 
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calcaires  corallieDs  se  présentent  en  masses  irrégulières^  séparéas^et 
entourées  par  des  dépôts  sédimentaires.. 

Mais  ceux-ci  se  présentent  alors  sous  deux  aspects  bien  différents 
q«ant  h  leur  nature  et  à  leur  origine  :  dans  le  Dévonien,  ce  sont 
d^  sédiments  argileux,  c'est-à--dire  continentaux  ;  dans  le  Cacboni- 
fbrfiy  ce  sont  des  débris  d'organismes  aussi  indépendants  ôe  la  cons- 
tr4iction  des  récifs  que  peut  l'être  la  matière  des  schistes. 

Par  ces  évidences,  le  phénomène  est  dono  ramené  à  une<  formiile 
unique  aux  deux  époques  anciennes  ;  des  vides  existaient  entre  les 
rangées  de  récifs  coralliens,  comme  dans  nos  mers,  et  ces  vides  on 
chenaux  ont  été  comblés  par  des  sédiments  organiques  ou  terreux. 

Après  le  déjeuner  à  Freyr,  M.  le  Président  prend  la  parole  et  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

(c  Reportons-nous  un  demi-siècle  en  arrière,  au  7  septembre  1835 . 
Sur  les  rochers  en  face  de  nous,  nous  apercevons  quelques  homines 
armés  d'un  marteau.  Ce  sont  des  géologues  ;  ce  sont  nos  vénérables 
maîtres  :  d'Omalius  d'HaUoy,  Constant  Prévost,  Greenough,  Miche- 
lin, Buckland,  Du  mont,  Buvignier,  Schmerling.  Réunie  en  session 
extraordinaire  à  Mézières,  la  Société  géologique  de  France  a  parcoum 
la  même  route  que  nous.  Elle  s'est  arrêtée  sur  ces  hauteurs  devant 
Freyr,  où  elle  examine  quelques  phtanites  remplis  d'encrines  qae 
Dtumont  rapporte  au  terrain  houiller.  Quant  aux  rochers  calcaires  qae 
nous  venons  de  visiter,  elle  les  désigne  comme  calcaire  carbonifère 
et  n'y  établit  aucune  suBdivision. 

Que  de  progrès  depuis  cette  époque!  De  nombreux  gîtes  fossilifères 
ont  été  découverts  et  explorés  par  M%  Dupont  et  par  son  père  ;  leurs 
fossiles  ont  été  déterminés  par  un  éminent  paléontologiste,  que  nous 
avons  le  regret  de  ne  pas  voir  au  milieu  de  nous  ;  trois  faunes-  diltf- 
rentes  y  ont  été  distinguées  ;  M.  l'abbé  Renard  a  rendu  compte  de  la 
genèse  des  dolomies  et  des  phtanites;  enfin  M.  Dupont,  appliquant 
au  calcaire  carbonifère  la  théorie  corallienne  qui  lui  a  si  bien 
réussi  pour  les  calcaires  dévonieos,  itous:  explique  l'origine  de  cha^e 
roche  et  les  circonstances  particulières  de  sa  formation. 

Nos  maîtres,,  s'ils  nous  entendent,  doivent  être  contents  de  noua. 
En  leur  nom,  comme  au  nôtre,  félicitons  cordialement  ceux  à  qui  on 
doit  ces  progrès,  et  particulièrement  M.  Dupont  qui  en  a  été  Tauteur 
ei  le  promoteur.  Profitons  aussi  de  l'occasion  pour  le  remercier 
d'avoir  bien  voulu  être  notre  guide  sur  la  terre  belge. 

M.  Dupont  remercie  M.  Gosselet  au  nom  de  ses  compatriotes.  Il 
fait  remarquer  que  le  Président  de  la  session  passe  sous  silenoe  une. 
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partie  considérable  des  progrès  réalisés  dans  la  connaissance  des 
terrains  primaires  belges  depuis  25  ans,  et  demandé  à  réparer  cet 
oabli.  «  Lorsque  notre  pays  a  perdu  André  Dumont,  continue  M.  Du- 
pont, les  premiers  traits  de  la  paléontologie  stratigrapbique  de  ces 
terrains  étaient  à  peine  ébauchés.  Nous  venons  de  parcourir  la  splen- 
dide  coupe  de  la  Meuse  dans  T  Ardenne  française  ;  nous  avons  pu 
admirer  le  soin  avec  lequel  chacune  des  roches  d'affleurement  avait 
été  étudiée  et  en  quelque  sorte  étiquetée,  suivant  l'expression  d'un 
de  nos  confrères,  que  nous  sommes  accoutumés  à  considérer  comme 
une  des  figures  de  la  géologie  française.  Chacune  de  ces  roches  était 
non  seulement  classée  strat'graphiquement,  mais,  comme  le  faisait 
remarquer  M.  de  Rouviile,  il  reste  rarement  un  doute  sur  son  clas- 
sement paléontologique. 

»  C'est  à  M.  Gosselet  que  nous  devons  la  division  en  groupes 
de  notre  terrain  dévonien  inférieur  par  les  fossiles;  c'est  à  lui  que 
nous  devons  le  classement  dans  le  Silurien  du  terrain  ardoisier 
du  Condroz  et  du  Brabant,  et  le  raccordement  aux  divers  termes  de 
notre  série  du  Dévonien  inférieur  des  roches  rouges  du  nord  de 
l'Ëntre-Sambreet-Meuse  et  du  Condroz.  Nous  lui  devons  encore  la 
démonstration  que  nos  calcaires  dévonien  s  et  leurs  schistes  subor- 
donnés sont  de  trois  époques  successives.  Enfin,  pour  nous  en  tenir 
à  ses  œuvres  les  plus  marquantes,  nous  devons  citer  cette  séparation 
des  schistes  frasniens  et  des  schistes  famenniens,  et  la  Société  a  pu 
apprécier  la  perspicacité  qu'elle  a  réclamée. 

»  Tels  sont  les  services  rendus  par  M.  Gosselet  à  la  géologie  de 
notre  pays  ;  il  ne  pourra  trouver  mauvais,  Messieurs,  que  nous  ne 
les  passions  pas  comme  lui  sous  silence.  » 

M.  Dupont  continue  le  compte  rendu  de  l'excursion  : 
Nous  recoupons  une  série  de  ces  barrières  coralliennes  sur  plus 
de  deux  kilomètres  de  largeur.  Vifi*à-vis  de  Freyr,  entre  deux  d'entre 
elles,  s'interpose  une  masse  de  calcaires  grenus  ou  compactes  bien 
stratifiés  et  à  disposition  syncUnale* 

C'est  une  troisième  espèce  de  calcaire,  ajoute  M.  Dupont.  Son 
examen  micrographique  nous  le  présente  squs  l'aspect  de  grains 
amorphes  calcareux,  de  grosseur  variable,  au  milieu  desquels  se 
trouvent  des  fragments  de  Strotnatoporoîdes,  des  débris  de  coquilles 
et  d'innombrables  foraminifères  {Saccamina,  Endotht/res^  Valvu- 
linay  etc.).  L'origine  de  ces  calcaires  est  donc  aussi  fondamentale- 
ment détritique;  ils  nous  apparaissent  sous  les  formes  de  boue,  sable 
et  conglomérats  coralliques  qui  prennent  naissance  aux  abords  des 
récifs  actuels  sous  l'action  de  la  vague. 


720    DUPONT  ET  HOUBLON.  —  COURSE  DE  FRBYR  A  DINANT.   ii  Sept. 

Ils  sont  ici  manifestement  postérieurs  aux  rangées  de  récifs;  la 
paléontologie  confirme  cette  donnée. 

Aux  mains  de  M.  de  Koninck,  la  riche  faune  de  cet  ensemble  de 
calcaires,  à  laquelle  l'illustre  paléontologiste  est  occupé  à  consacrer 
Tune  des  plus  grandes  œuvres  descriptives  dont  les  faunes  paléozoî- 
ques  aient  été  Tobjet,  s'est  répartie  en  trois  groupes  successifs  et 
tellement  distincts,  que  les  espèces  de  Tun  ne  peuvent  être  que  très 
exceptionnellement  assimilées  aux  espèces  de  Tautre.  Les  calcaires 
à  Grinoïdes  qui  reposent  sur  le  Dévonicn  offrent  la  faune  de  Tournai  ; 
les  espèces  du  gîte  de  Waulsort  ne  se  retrouvent  que  dans  les  cal- 
caires construits  que  nous  venons  d'observer;  la  faune  de  Tisé 
caractérise  toujours  les  calcaires  amorphes  semblables  à  ceux  de- 
vant lesquels  nous  nous  trouvons. 

Dès  lors  se  présente,  continue  M.  Dupont,  un  troisième  parallèle 
entre  ces  roches  carbonifères  et  les  roches  de  la  plaine  des  Fagnes. 
Nous  avons  vu  les  calcaires  coralligènes  dévoniens  découpés  par  des 
chenaux  qui  ont  été  envasés,  ainsi  que  les  abords  des  récifs,  par  des 
schistes  à  faune  frasnienne;  mais,  à  quelque  distance  de  ceux-ci,  les 
profondeurs  augmentant  ne  furent  comblées  que  par  les  dépôts  fa- 
menniens.  De  même,  dans  le  Carbonifère,  les  récifs  waulsortiens 
étaient  découpés  par  des  chenaux  qui  furent  comblés  par  du  calcaire 
crinoïdique,  lequel  joue  dès  lors  ici  le  rôle  des  schistes  frasniens; 
lorsque  les  chenaux  s'élargissent  et  s'approfondissent,  les  sédiments 
de  l'époque  suivante  furent  nécessaires  pour  les  remplir,  et  les  cal- 
caires viséens  s'assimilent  dès  lors  comme  rôle  aux  schistes  famen- 
niens  autour  des  récifs  des  Fagnes. 

La  Société  continue  à  recouper  un  grand  nombre  de  barrières 
coralliennes  analogues,  séparées  par  des  chenaux  remplis  de  cal- 
caires viséens,  ou  par  des  îlots  de  calcaires  tournaisiens,  puis  elle  se 
trouve  à  Moniat  devant  un  nouveau  relèvement  anticlinal  de  psam- 
mites  dévoniens  sur  lesquels  M.  Mourlon  donne  les  explications 
suivantes  : 

Au-delà  du  calcaire  carbonifère  de  Freyr,  on  entre  dans  la  bande 
famennienne  dite  d'Anseremme,  qui  présente  sur  la  rive  gauche  la 
coupe  suivante  (fig.  8)  : 
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Fig.  8*  -—  Coupe  du  Famennien  de  la  bande  d^Ameremmej 
prise  au  haut-foumeau  de  Moniat. 

^  liirHjdrtur.  àyiàx^eau/,  dej' patriotes.        de^JiùmxxU/. 

ChajUOÂJUchlrwi*.  ^-"' — ""'•-^^  s  i 
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Gc.     Calcaire  carbonifère. 
Fos.  Famennien  supérieur. 
Fa2.  Famennien  moyen. 
Fal.  Famennien  inférieur. 

Fa3a?  1.  Psammite  avec  caries  longitudinales  dans  le  sens  de  la  stratification, 
en  bancs  épais  fossilifères,  inclinés  nord;  quelque^  bancs  présen- 
tent des  bandes  minces  plus  pâles  qui  leur  donnent  Vapparence 
stratotde  des  psararaites  Falc;  d'autres  sont  aussi  très  puissants  et 
d'apparence  npdulaire.  Une  coucbe  subsidiaire  de  macigno  se 
trouve  intercalée  dans  les  roches  précédentes,  ce  qui  semblerait 
indiquer  qu'elles  pourraient  peut-être  se  rapporter  au  niveau  Fa26 
au  lieu  de  Fa3a,  mais  je  n'y  ai  pas  recueilli  de  fossiles. 

¥atb  2.  Schiste  en  bancs  épais  se  divisant  en  fragments  obliques  aux  joints 
de  stratification  ayant  une  tendance  nodulense,  à  stratification  con- 
fuse et  renfermant  de  petits  articles  de  crinoldes  blanches. 

3.  Macigno  noduleux  et  schisteux  à  crinoîdes. 

4.  Psammite  grésiforme  en  bancs  puissants  inclinés  30*  nord,  contournés 

et  intercalés  dans  le  macigno. 

5.  Macigno  recouvert  en  majeure  partie  d'éboulis. 

6.  Psammite  grésiforme  gris-bleuâtre  en  bancs  inclinés  25o  nord,  inter- 

calés dans  le  macigno. 

FaSa  7.  Macigno  noduleux  et  schisteux  sans  stratification  apparente,  très 
altéré  et  recouvert  d'éboulis  à  la  partie  inférieure. 

Falc  8.  Psammite  stratoïde  gris-bleu&tre  et  verd&tre,  traversé  de  petites  failles 
et  constituant  un  remarquable  représentant  des  psammites  déchi- 
quetés et  à  surface  gaufrée  d'Esneux. 

Fa2a  9.  Macigno  noduleux  et  schisteux  en  bancs  très  puissants,  à  stratification 
confuse  et  devenant  caverneux  par  altération. 

Fa26  10.  Psammite  et  schiste  fossilifère  en  bancs  inclinés  43*  sud,  et  intercalés 
dans  le  macigno. 

11.  Macigno  semblable  aux  couches  n«  9  et  passant  au  calcaire  à  crinoîdes 

vers  le  bas. 

12.  Schiste  semblable  au  schiste  n»  2  et  alternant  avec  des  bancs  de 

psammite  grésiforme;  l'un  de  de  ces  bancs,  très  puissant,  présente 
des  cavités  nodulaires  allongées  dans  le  sens  de  la  stratification. 

XI.  46 
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18.  Schiste  semblable  au  précédent  et  bien  visible  derrière  la  maisonnette 

du  passage  à  niveau. 
14.  Schiste  en  bancs  épais,  fossilifères,  renfermant  de  petits  articlee  de 

crinoïdes  blanches. 

Un  certain  espace  recouvert  de  végétation  empêche  de  voir  les 
roches  qui  séparent  les  schistes  n*'  14  des  psam  mites  n*'  15. 

Fa3a-6  15.  Psammite  micacé,  formé  presque  exclusivement  de  mica  jaune,  sur- 
monté de  puissantes  couches  de  psammite  passant  à  un  schiste 
vert, 
le.  Psammite  grésiforme  très  micacé  en  bancs  très  puissants,  surtout  à 
la  partie  supérieure,  reposant  sur  un  psammite  grésiforme  bleuâtre 
fossilifère  {Productus?),  devenant  terreux  et  caverneux  par  alté- 
ration. 

FoSc?    17.  Psammite  grésiforme  bleuâtre   en  bancs   puissants,    très   Assurés, 
parfois  très  micacés,  rougeâtres  et  ayant  une  tendance  â  se  feuilleter. 

FaZd  18.  Psammite  grésiforme  bleuâtre  très  fossilifère  {RhynchoneHa  pleurodon, 
ce.  Cucullœa  Hardingii?)  prenant  une  teinte  gris  foncé  par  alté- 
ration, ce  qui  lui  donne  alors  un  caractère  particulier  en  ce  que 
ses  nombreux  fossiles,  qui  ont  conservé  leur  test  blanchâtre,  tran- 
chent nettement  sur  le  fond  gris  de  la  roche;  en  s'altérant  davan- 
tage, ce  psammite  devient  terreux  et  carié.  Il  est  surmonté  de  petits 
bancs  de  psammite  grésiforme  alternant  avec  des  schistes  â  ten- 
dance nodnleuse,  inclinés  55*  sud. 
10.  Psammite  grésiforme  en  bancs  peu  épais,  inclinés  55<>  sud,  alternant 
avec  un  psammite  schistoïde  passant  au  schiste  et  teinté  en  blanc 
à  la  surface. 

20.  Psammite  bleuâtre  passant  au  schiste. 

21 .  Psammite  avec  traces  de  débris  végétaux,  au  milieu  de  la  végétation , 

en  avançant  dans  la  clairière,  on  observe  à  Textrémité  nord-ouest 
de  celle-ci  des  schistes  rappelant  tout  â  fait  les  schistes  â  végétaux 
d'Evieux  et  dirigés  sud  S5«  ouest  &=  50°. 
Fa3/  22.  Psammite  altéré,  ferrugineux,  passant  â  un  sable  jaune  et  devenant 
parfois  très  argileux  et  gris  blanchâtre.  Ce  psammite  s*observe  dans 
un  déblai  qui  se  trouve  aujourd'hui  presque  entièrement  caché  par 
la  végétation.  Il  est  très  fossilifère  et  renferme,  outre  des  traces 
de  débris  végétaux,  des  tiges  de  crinoïdes  et  quelques  espèces  se 
rapportant  aux  genres  Spirifer  et  Productus? 
23.  Calcaire  â  crinoïdes  en  bancs  inclinés  75*  sud  formant  un  petit  escar- 
pement au  milieu  de  la  végétation. 

On  remarquera  que  dans  la  coupe  précédente  la  roche  n'est  pas 
visible  dans  Tespace  occupé  par  une  clairière  qui  sépare  les  cou- 
ches n^'  2i  et  22,  mais  il  n'en  est  pas  de  même,  heureusement,  sur 
son  prolongement  de  l'autre  côté  de  la  Meuse,  oii  elle  afQeurc  dans 
de  petites  carrières,  ainsi  que  le  long  de  la  route  d'Ànseremme  à 
Falmagne.  Ce  sont  des  psammites  alternant  avec  des  macignos  pas- 
sant au  calcaire  et  présentant  vers  le  bas  VAviculopeeten  Juliœ^  et 
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vers  le  haut  le  Phacops  granuhsus^  le  Productus  prœlongusy  Ybvom- 
phalus  serpenSy  VOrthis  sirialulal  et  autres  fossiles  des  couches  de 
passage  du  Fameonien  au  Carbonifère  {¥a3f).  Ce  sont  principalement 
ces  couches  qu'on  exploite  dans  les  grandes  carrières  d'Anseremme 
qui  m'ont  fourni  les  premiers  et  les  plus  beaux  exemplaires  de  YAvi- 
eulopecten  Juliœ. 

La  faille  qui,  dans  la  coupe  de  Moniat,  fait  disparaître  une  partie 
du  Famennien  au  contact  du  Carbonifère,  n'est  pas  visible  en  ce 
point,  mais  elle  offre  plus  à  Test,  dans  la  petite  tranchée  du  chemin 
de  fer,  un  peu  au  sud  de  Neffe,  un  des  plus  beaux  exemples  qui  se 
puissent  observer.  Elle  met,  en  effet,  en  contact  anormal  avec  le  cal- 
caire  carbonifère  les  bancs  de  psammites  et  de  macigno  que  je  rap- 
porte maintenant  au  niveau  FaS/*,  et  qui  ont  Tair  d'être  le  prolonge- 
ment des  couches  carbonifères. 

Comparaison  de  la  coupe  de  Moniat  avec  celle  d'Hastière.  —  Compa- 
rant la  coupe  de  Moniat  avec  celle  d'Hastière,  on  y  constate  des 
différences  assez  notables.  C'est  ainsi  que  les  couches  Fa2b  et  FaSa-lhc 
de  Moniat  semblent  faire  défaut  à  Hastière  où  l'élément  calcaire  du 
Famennien  supérieur  Fa3rf-e-/'  acquiert,  au  contraire,  un  développe- 
ment tout  à  fait  prédominant,  de  telle  sorte  que  Ton  serait  porté  à 
conclure  que  cet  élément  calcaire  correspond  en  tout  ou  en  partie 
aux  couches  précitées  de  Moniat  et  fournit  ainsi  un  remarquable 
exemple  de  faciès. 

Il  n'en  est  rien  cependant,  car  sur  TOurthe-en-Condroz,  où  s'ob- 
serve la  série  la  plus  complète  du  Famennien,  on  constate  entre  les 
niveaux  calcaires  d'Hastière  {FaM-e-f)  qui  y  sont  fort  bien  représentés, 
et  les  couches  supérieures  du  Famennien  moyen  (Fa26),  une  série  de 
couches  psammitiques  {Fa'^abc)  qui  atteint  150  mètres  de  puissance 
et  à  laquelle  je  rapporte  les  couches  n"  15  et  16  de  la  coupe  de  Mo- 
niat, tandis  que  l'on  chercherait  en  vain  celles  qui  leur  correspon- 
dent à  Hastière. 

Quant  aux  couches  à  pavés  exploités  à  la  montagne  de  Froide- 
Veau,  à  Anseremme,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  je  les  crois  su- 
périeures à  celles  des  anciennes  carrières  de  Moniat,  et  je  rappel- 
lerai ici  les  raisons,  développés  ailleurs,  qui  me  font  maintenant 
rapporter  ces  couches  à  pavés  à  quelques  niveau  de  Ya^d-e-f  plutôt 
qu'au  niveau  de  Monfort  (Fa3a),  comme  je  le  proposais  en  1876  (1). 
A  cette  époque  je  me  basais  sur  ce  que,  pour  ainsi  dire,  chacun 
des  bancs  mis  à  découvert  de  la  montagne  de  Froide-Veau  m'avait 

(1)  Sur  rétage  dévonien  des  psammites  da  Condroz  dans  la  vallée  de  la  Meuse, 
entre  Lustin  et  Hermeton-sur-Meuse.  BtUL  de  VAcad*  roy,  de  Belgique,  V  sér., 
t.  XLII,  p.  861,  pi.  IV,  fig.  4. 
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fourni  des  Gucullées  que  je  n'avais  point  encore  rencontrées  alors 
en  dehors  du  niveau  de  Monfort. 

c(  Ce  n'est,  en  général,  que  dans  les  rocbes  de  ce  niveau  que 
Texploitation  des. pavés  prend  Textension  qu'elle  avait  déjà  atteint 
en  1876  à  la  montagne  de  Froide-Veau. 

»  Depuis  lors  mes  recherches  ont  montré,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut,  que  les  psammites  à  pavés  de  la  bande  d'Anseremme  étaient 
séparés  du  calcaire  carbonifère  par  une  série  de  couches  de  passage 
calcaréo-psammitiques  qui  ont  été  longtemps  confondues  avec  ce 
dernier  et  qui  renferment  de  petits  Trilobites  {Pkacops  granulosus)  du 
niveau  Fa3f, 

»  Quant  aux  roches  qui  sont  inférieures  à  ces  couches  à  Trilo- 
bites, et  qui  forment  à  peu  près  à  elles  seules  toute  la  montagne  de 
Froide-Veau,  ce  sont  des  psammites  grésiformes  bleu  foncé,  passant 
au  calcaire,  notamment  dans  la  Grasse  maille  et  le  banc  Morimont^ 
au-dessus  duquel  apparaît  cette  magnifique  espèce  d'Avieulopecten 
que  vient  de  décrire  M.  de  Koninch  sous  le  nom  d'i4.  Juliœ  {BulL  de 
CAcad.  roy.  de  Belgique^  t.  IV,  1882,  p.  521,  pi.  la,  fig.  1). 

»  Or,  il  se  trouve  que  les  roches  dans  lesquelles  j'ai  recueilli  de^ 
puis  cette  belle  espèce,  en  dehors  de  la  bande  d'Anseremme,  ont  été 
rapportées  à  un  niveau  supérieur  à  celui  des  psammites  à  pavés  de 
Monfort.  Je  l'ai  trouvée  notamment  parfaitement  caractérisée  dans 
des  détritus  de  psammite  jaunâtre,  sur  la  feuille  de  Beauraing, 
presque  à  la  limite  de  cette  feuille  avec  celle  de  Dinant  (1),  sur  le 
territoire  de  Falmagne  ;  sur  la  feuille  d'Hastière  dans  un  psammite 
grésiforme  bleu  calcarifère,  un  peu  inférieur  aux  premiers  bancs 
épais  de  macigno  noduleux  du  ravin  de  Tahaux. 

»  Telles  sont  les  raisons  qui,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connais- 
sances, semblent  devoir  faire  rapporter  les  psammites  grésiformes 
bleus  passant  au  calcaire  de  la  montagne  de  Froide- Veau,  à  quelque 
niveau  de  FaSd-e-f  plutôt  qu'à  celui  Fa3a,  malgré  la  remarquable 
extension  qu'a  prise  dans  ces  derniers  temps  l'exploitation  des  pavés 
sur  toute  cette  montagne.  » 

Nous  retrouvons  bientôt  le  calcaire  carbonifère  sur  les  escarpe- 
ments où  s'élève  la  Roche-à-Bayard,  mais  un  nouvel  ordre  de  choses 
s'offre  alors  à  nous. 

Le  calcaire  carbonifère,  reposant  ici  sur  les  psammites,  expose 
M.  Dupont,  présente  la  série  des  calcaires  à  Grinoïdes  avec  leurs 
horizons  de  schistes,  comme  à  Hastière  et  à  Waulsort.  D'autres  cal- 
caires à  Grinoïdes  avec  des  lits  épais  de  phtanites  les  suivent;  ils  ont 

(1)  Explication  de  la  feuille  de  Dinant,  Bruxelles,  1883,  p.  136. 
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une  largeur  d*une  vingtaine  de  mètres.  Nous  y  reconnaissons  nette- 
ment le  calcaire  à  crinoîdes  qui  a  comblé  la  plupart  des  chenaux  des 
récifs  waulsortiens.  Ensuite  apparaît,  en  contact  immédiat,  le  cal- 
caire compacte  yiséen.  La  coupe  ne  présente  pas  de  solution  de  conti- 
nuité, et  cependant  nous  y  cherchons  en  vain  des  traces  des  calcaires 
construits  qui  sont  si  développés  entre  Hastière  et  Moniat.  Ce  sont 
là  les  lacunes  siraUgraphiqttes  sur  lesquelles  j'ai  depuis  longtemps  ap- 
pelé Tattention  et  qui  sont  Tun  des  traits  caractéristiques  du  calcaire 
carbonifère  belge. 

Cinq  cents  mètres  plus  au  nord,  un  pli  anticlinal  ramène  les 
mêmes  séries  au  Rocher-du-Bastion,  situé  à  rentrée  de  Dînant. 
M.  Dupont  signale  ce  point  comme  ayant  une  importance  compa- 
rable à  celle  de  l'atoll  de  Roly.  La  série  stratigraphique  que  nous 
venons  d'observer  au  Rocher-Bayard,  se  retrouve  non  moins  claire- 
ment ici  ;  les  roches  waulsortiennes  ne  sont  encore  représentées  que 
par  des  calcaires  crinoidiques  et  phtaniteux.  Mais  si  l'on  s'avance  de 
deux  kilomètres  sur  le  plateau  de  la  rive  droite  de  la  Meuse  en  sui- 
vant ces  dernières  couches,  on  aboutit  à  Somal  à  un  tertre  de  cal- 
caire massif  à  veines  bleues,  c'est-à-dire  à  un  amas  de  calcaire  cons- 
truit; il  renferme  la  faune  de  Waulsort.  Le  calcaire  à  crinoîdes 
disparaît,  et  le  tertre  est  entouré  de  calcaire  viséen. 

M.  Dupont  présente  les  considérations  suivantes  : 
Les  calcaires  coralliens  du  Carbonifère  ne  se  se  sont  donc  pas 
formés  sur  tous  les  points  de  cette  ancienne  mer.  Dès  qu'on  se 
trouve  à  quelque  distance  des  côtes,  ils  se  produisent  sous  la  forme 
d'Ilots,  comme  dans  le  Dévonien*  Nous  avons  vu  que  les  Crinoîdes, 
pouvant  croître  jusqu'à  de  grandes  profondeurs  et  ayant  du  reste 
donné  naissance  à  des  dépôts  détritiques,  se  trouvent  dans  des  condi- 
tions biologiques  distinctes  de  celles  des  coraux  constructeurs»  qui  ne 
peuvent  se  développer  qu'à  des  profondeurs  extrêmement  restreintes 
et  qui  donnent  naissance  à  des  calcaires  construits. 

Dans  la  région  frangeante,  il  existe  des  îlots  de  calcaire  tournai- 
sien  ;  ils  sont  alors  entourés  de  récifs.  L'îlot  tournaisien  du  Rocher- 
du-Bastion  n'est,  au  contraire,  entouré  que  de  calcaire  de  chenaux  ; 
mais,  sur  son  prolongement,  il  se  recouvre  d'une  sorte  de  chapeau 
de  calcaire  construit.  Il  en  résulte  que  les  masses  tournaisiennes 
voisines  de  la  côte  étaient  primitivement  de  véritables  îles  dont  les 
bords  offraient  les  conditions  bathymétriques  requises  par  les 
coraux,  tandis  que  le  même  calcaire,  émergeant  au  Rocher-du- 
Bastion,  se  trouvait  en  dehors  de  ces  conditions,  mais  il  se  re- 
couvrit d'un  dépôt  de  détritus  d'organismes  qui  ne  sont  pas  con- 
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fines  dans  les  faibles  profondeurs.  Cette  émergence  est  donc  ici  le 
résultat  du  relèvement  postérieur  d*nne  masse  sous-marine  disposée 
en  forme  de  ride  à  relief  accidenté  et  dont  Tun  des  points  se  troa- 
yait  seul  dans  la  zone  de  construction  ;  Ttlot  corallien  de  Somal  put 
dès  lors  prendre  naissance. 

Les  nombreux  îlots  dispersés  au  milieu  des  masses  carbonifères 
de  la  région,  dont  la  disposition  sporadique  donne  lieu  au  phéno- 
mène des  lacunes,  sont  tous  susceptibles  de  recevoir  la  même  inter- 
prétation. 

Si  nous  pouvons  tirer  une  conclusion  de  ce  que  nous  avons  observé 
depuis  trois  jours,  c'est  que,  par  une  simple  application  des  lois  qui 
régissent  de  nos  jours  la  formation  des  roches  coralliennes,  nous 
nous  rendons  compte  des  phénomènes  compliqués  et  souvent  dissi- 
dents que  nous  offrent  les  calcaires  dévoniens  et  carbonifères.  Lors- 
qu'on reste  dans  la  région  côtière,  les  dispositions  frangeantes  sont 
semblables  à  celles  de  nos  jours.  Lorsqu'on  s'éloigne  des  côtes, 
rintervenlion  de  la  loi  bathymétrique,  à  laquelle  la  croissance  des 
coraux  est  assujettie  à  notre  époque,  rend  compte  des  dispositions 
sporadiques  des  masses  coralliennes,  qui  sont  disposées  en  îlots 
comme  dans  nos  océans.  Si  la  région  a  été  en  outre  violemment 
bouleversée,  comme  dans  notre  calcaire  carbonifère,  la  zone  limitée 
de  construction  rend  compte  des  phénomènes  de  lacunes  stratigra- 
phiques,  qui  étaient  restés  inexplicables  jusqu'aujourd'hui. 

Des  coupes  détaillées  de  ces  régions  ont  été  publiées  dans  les 
textes  explicatifs  de  la  Carte  de  la  Belgique  à  l'échelle  du  20000*  et, 
notamment,  dans  celui  de  la  feuille  de  Dinant,  qui  a  paru  à  la  fin  de 
l'année. 

La  discussion  s'engage  sur  les  faits  observés  pendant  cette  excur- 
sion. 

M.  Gosselet  présente  les  observations  suivantes  : 
Il  est  inutile  de  répéter,  au  sujet  des  récifs  coralliens  du  calcaire 
carbonifère,  ce  que  je  disais  hier  à  propos  des  récifs  dévoniens. 
D'une  manière  générale,  nous  acceptons  la  manière  de  voir  de 
M.  Dupont;  il  est  impossible,  toutefois,  de  ne  pas  faire  quelques 
restrictions  de  détail,  principalement  au  sujet  de  la  disposition  des 
roches  qui  remplissent  les  chenaux.  Peut-être  une  étude  plus  longue 
et  plus  détaillée  nous  ferait  adopter  pleinement  toutes  les  théories 
de  M.  Dupont.  Mais,  devant  ses  explications  si  ingénieuses  et  si  sédui* 
santés,  on  éprouve  le  sentiment  qu'inspire  aux  hommes  prudents 
toute  idée  nouvelle,  qui  fait  en  quelque  sorte  une  violence  morale  à 
leur  esprit.  On  ne  la  repousse  pas,  on  ne  l'adopte  pas  ;  on  se  borne 
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à  attendre  que  le  temps  Tienne  ajouter  la  force  4e  Thabitude  i^uz 
arguments  irréfutables  de  la  raison. 

J'ai  aussi  une  observation  à  faire  au  sujet  de  la  faune  de  WaulsorL 
Elle  manque  partout  où  manque  le  calcaire  construit.  Dans  ce  cas, 
il  y  a  donc  à  la  fois  une  lacune  stratigraphique  et  une  lacune  paléon* 
tologique  dont  je  ne  me  rends  pas  compte. 

H.  Dupont  pense  que,  partout  où  le  calcaire  construit  fait  défaut, 
un  dép6t  détritique  le  remplace.  Mais  il  est  parfois  difficile  de  sé- 
parer celui  ci  des  couches  inférieures  et  supérieures,  surtout  dans  le 
calcaire  carbonifère. 

M.  Gosselet  pense  qu'avec  le  temps,  la  lacune  paléontologique 
disparaîtra.  On  retrouvera,  soit  plus  haut,  soit  plus  bas,  les  fossiles 
caractéristiques  de  Tétage  de  Waulsort. 

M.  de  Rouville  croit  qu'il  faut  restreindre  le  mot  lacune  aux 
formations  coralligènes. 

M.  Gosselet  voit  dans  le  calcaire  carbonifère  quelque  chose  de 
plus  qu'une  simple  lacune  due  à  ce  que  des  calcaires  coralliens  se 
développent  dans  un  endroit  et  pas  dans  un  autre.  Généralement, 
dans  une  formation  coralligène,  les  fossiles  sont  spéciaux,  non  seu- 
lement comme  espèce,  mais  surtout  comme  genre.  Or,  d'après  ce 
que  l'on  sait  de  la  faune  de  Waulsort,  puisque  la  publication  n'en 
est  pas  encore  terminée,  elle  ne  présente  aucun  caractère  spécial  ; 
elle  semble  de  môme  nature  que  les  faunes  inférieure  et  supérieure. 
On  peut  donc  se  demander  pourquoi  cette  faune,  qui  n'était  pas  par- 
ticulièrement corallienne,  ne  s'est  pas  répandue  dans  les  environs» 
Pendant  que  les  récifs  de  Waulsort  se  développaient,  que  se  passait- 
i-il  dans  le  reste  du  bassin  ?  J'espère  que  M.  Dupont  arrivera  à  pou- 
voir résoudre  ces  problèmes,  qui  intéressent  au  plus  haut  point  la 
géologie  générale. 

M.  Dupont  dit  que  les  calcaires  détritiques  de  l'étage  de  Waul- 
sort renferment  des  coquilles  encroûtées  et  indéterminables,  cir- 
constance qui  empêche  de  les  classer  sûrement  lorsqu'elles  n'accom- 
pagnent pas  des  récifs  coralliens.  Il  n'a  guère  rencontré  de  fossiles 
spécifiquement  déterminables  que  près  de  Waulsort  et  ils  appartien- 
nent à  la  faune  coquillière  des  récifs. 

M.  Gosselet  rappelle  la  d  iscussion  qui  a  eu  lieu  à  Waulsort,  sur 
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Torigiae  de  la  dolomie,  entre  MM.  Renard,  de  Rouville,  Barrois,  Yan  . 
den  Brœck  et  Rutot. 

M.  Renard  dit  que  les  calcaires  carbonifères  dolomitiques,  étu- 
diés par  lui  au  microscope,  montrent  que  la  dolomie  s'y  observe 
d'ordinaire  sous  la  forme  de  rhomboèdre  primitif,  forme  extrême- 
ment rare  pour  la  calcite.  Les  dolomies  de  Belgique  sont  presque 
exclusivement  formées  par  l'agrégation  de  ces  cristaux,  dont  les 
contours  sont  assez  nettement  accusés,  pour  qu'on  puisse  distinguer 
cette  espèce  minérale.  Le  microscope  montre,  comme  du  reste  on 
peut  le  constater  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  que  les  restes  organiques 
sont  transformés  plus  ou  moins  totalement  en  un  agrégat  de  ces 
cristaux  de  dolomie. 

M.  Renard,  se  basant  sur  ce  remplacement  de  la  calcite  par  de  la 
dolomie,  est  porté  à  admettre,  comme  on  Ta  souvent  avancé,  que 
les  roches  dolomitiques  dérivent  des  calcaires  qui  renferment  à 
l'origine  du  carbonate  de  magnésie,  mais  dont  une  partie  du  cal- 
caire a  été  éliminée  sous  l'influence  des  eaux  chargées  d'acide  car- 
bonique. 

H.  de  Rouville  ne  croit  pas  à  la  formation  de  la  dolomie  par 
simple  altération  météorique  ;  l'analogie,  pour  ne  pas  dire  l'identité 
des  conditions  pétrographiques  des  calcaires  et  des  dolomies  paléo- 
zolques  du  nord  de  la  France  et  des  roches  de  même  âge  observées 
par  lui  dans  le  midi,  l'amène  à  croire  à  une  contemporanéité 
de  production  des  deux  roches;  l'allure  stratigraphique  des  dolomies 
bajociennes  du  midi  plaide  en  faveur  de  cette  contemporanéité  ;  il 
n'en  serait  pas  autrement  des  calcaires  magnésiens  réalisant  parfois 
Iç  type  de  la  dolomie  des  époques  plus  anciennes  ;  on  a  pu  quelque- 
fois croire  à  des  transformations  de  calcaires  en  dofomies  par  l'arrivée 
ultérieure  d'eaux  magnésiennes  ;  bien  des  circonstances  de  gisement 
et  des  exemples  de  production  actuelle  de  dolomies  dans  certaines 
eaux  au  fond  de  flacons  qui  les  contenaient  rendent  très  vraisem- 
blable la  production  simultanée  des  deux  roches  par  l'action  de  phé- 
nomènes chimiques  s' accomplissant  dans  des  milieux  favorables. 

M.  Rutot  est  partisan  de  l'idée  de  la  transformation  du  calcaire 
magnésien  en  dolomie  par  suite  de  la  dissolution  progressive  du  car- 
bonate de  chaux,  par  infiltration  d'eaux  chargées  d'acide  carbo- 
nique. 

11  admet  que  des  actions  moléculaires  puissent  agir,  et  que  la  do- 
lomie se  forme,  quand,  dans  des  parties  de  roches,  une  quantité 
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saffisante  de  calcaire  a  été  dissoute  de  manière  à  ce  qa*il  ne  reste 
plus  en  présence  que  les  proportions  de  carbonate  de  chaux  et  de 
carbonate  de  magnésie  convenables  pour  former  la  dolomie. 

Cette  opinion  n'est  pas  fondée  sur  des  expériences  précises,  mais 
elle  est  basée  sur  le  fait  de  la  porosité  plus  ou  moins  grande  de  la 
roche.  En  effet,  toute  formation  de  dolomie  semble  toujours  accom- 
pagnée d'une  perte  de  matière  représentée  par  la  texture  poreuse  et 
par  la  production  de  cavités  qui  rendent  la  masse  celluleuse. 

M.  Charles  Barrois  ne  croit  pas  qu'on  doive  généraliser  Texpli- 
cation  proposée  par  M.  Renard,  pour  la  transformation  du  calcaire 
en  dolomie,  transformation  si  bien  suivie  par  ce  savant  dans  les  cal- 
caires carbonifères  de  Belgique. 

Sans  doute,  à  ne  considérer  que  la  masse  dolomitique  de  Freyr, 
on  peut  supposer  que  ces  roches  étaient  à  l'origine  des  calcaires  fossi- 
lifères contenant  un  peu  de  magnésie  ;  et  que  les  eaux  atmosphé- 
riques chargées  d'acide  carbonique,  dissolvant  plus  facilement  le 
carbonate  de  chaux  que  celui  de  magnésie,  en  ont  dissous  et  en- 
traîné assez,  sous  forme  de  bicarbonate,  pour  enrichir  lentement  la 
roche  en  magnésie  et  la  transformer  à  la  longue  en  dolomie. 

Divers  faits  nous  portent  à  admettre  comme  plus  générale,  la  forma- 
tion de  la  dolomie  aux  dépens  du  calcaire,  par  l'action  d'une  solution 
de  bicarbonate  de  magnésie  qui  enlève  du  carbonate  de  chaux  au 
calcaire  dolomitique,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  assez  saturée  pour  dé- 
poser de  la  dolomie  cristalline.  L'apport  de  cette  solution  de  carbo- 
nate de  magnésie  dans  une  eau  chargée  d'acide  carbonique  est  dû 
à  des  sources  qui  auraient  coulé  aux  diverses  époques  géologiques  (1). 

Nous  pouvons  seulement  comprendre  de  cette  façon  les  alter- 
nances si  fréquentes  de  bancs  parallèles  calcaires  et  dolomitiques, 
tels  que  les  115  bancs  successifs,  décrits  et  analysés  par  MM.  Lesley 
et  Mac  Greath  dans  le  terrain  silurien  de  la  Pensylvanie,  tels  que 
ceux  qui  forment  l'étage  carbonifère  dans  les  Asturies,  tels  que  ceux 
qui  existent  dans  le  Crétacé  du  bassin  de  Paris.  Certaines  carrières 
ouvertes  dans  la  craie  du  bassin  de  Paris,  où  les  eaux  atmosphé- 
riques circulent  cependant  si  facilement,  nous  ont  montré  des  lits 
contenant  34.73  de  carbonate  de  magnésie,  sous  des  lits  n'en  -conte- 
nant que  0,41  (Caumont),  et  où,  par  conséquent,  la  dolomilitisation 
ne  s'est  pas  faite  de  haut  en  bas  sous  l'action  des  eaux  atmosphé- 
riques. 

(1)  On  peut  rappeler  ici  que  les  célèbres,  dépôts  de  la  fontaine  de  Saint-Alyre 
près  Clermont,  contiennent,  d'après  M.  Qirardln,  28.80  de  carbonate  de  ma- 
gnésie. 
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Un  autre  fait  enfin  nons  engage  à  rattacher  rapport  des  sels  ma- 
gnésiens à  des  sources  venues  de  l'intérieur  de  le  terre  :  celui  de  la 
récurrence  du  phénomène  de  la  dolomitisation  à  différentes  époques  géologir 
quesj  dans  les  points  ou  elle  s'est  produite.  Cette  récurrence  nous  semble 
en  relation  avec  les  phénomènes  orogéniques,  comme  les  réouver- 
tures des  mêmes  failles,  et  les  répétitions  habituelles  des  mômes 
plissements.  On  sait  que  les  calcaires  secondaires  et  tertiaires  du 
bassin  de  Paris  ne  sont  dolomitisés  qu'en  quelques  points  très  loca- 
lisés ;  or,  c'est  dans  les  régions  de  ce  bassin  (Aisne,  etc.),  où  le  Se- 
nonien  contient  34.73  de  carbonate  de  magnésie  (Caumont),  que  l'on 
en  trouve  également  dans  l'étage  des  sables  de  Guise  (Laon),  et  dans 
le  calcaire  grossier  (34.60  pour  100  à  Pont-Sainte-Maxence). 

M.  Dupont  fait  remarquer  que  la  transformation  de  la  roche  a  lieu 
par  poches  semblables  à  celles  sur  lesquelles  M.  Van  den  Brœck  a 
apporté  la  lumière  dans  les  dépôts  tertiaires  des  environs  de  Bruxelles 
et  dans  le  diluvium  rouge,  en  démontrant  qu'elles  sont  dues  à  l'infil- 
tration des  eaux  atmosphériques  qui,  par  leur  acide  carbonique,  ont 
surtout  pour  action  de  dissoudre  le  calcaire. 

M.  Van  den  Brœck  regarde  la  dolomie  comme  un  produit 
d'altération  d'un  calcaire  magnésien.  Il  rappelle  en  peu  de  mots  ce 
qu'ont  dit  à  ce  sujet  MM.  Renard  et  Rutot. 

M.  de  Rouville  remémore  les  paroles  courtoises  qu*ont  échan- 
gées MM.  Gosselet  et  Dupont  avant  de  quitter  Freyr. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Potier  qui  regrette  de  n'avoir 
pu  assister  à  la  dernière  partie  de  l'excursion.  Puis  il  adresse  ses 
remerciements  aux  Membres  de  la  Société  pour  la  bienveillance 
qu'ils  lui  ont  témoignée  pendant  cette  réunion. 

Il  déclare  close  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
de  France  à  Charle ville  et  Givet. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


F.  Aureaa.  —  Imprimerie  de  Lagay. 
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de  M.  Virlet  d'Aoust  relatif  aux 
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objections  de  M.  Viguier,  relati- 
ves à  sa  communication  sur  les 
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des  —  dans  les  monts  Jura,  par 
M.  Parandier,  441. 
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posthumes  de  M.  Rouault,  suivies 


d'une  note   sur    les  —  et  Ryso- 

pbycus,  par  M.  Lebesconte,  466. 
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brée,  151. 

Décile,  Voir  Revin, 

Diagnoses,  Note  sur  des  —  d'espèces 
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tion à  la  Conchyliologie  des  terrains 


supérieurs  de  la  Belgique,  par 
M.  Van  den  Brœck,  70. 

Dourbes.  Voir  Mariembourg, 

DoDviLLÉ.  Allocution  présidentielle, 
318.  =  Observations,  92, 191,315. 

Dragages,  Voir  Atlantique. 

Dupont,  Compte  rendu  de  la  coarse 
de  Mariembourg  à  Dourbes  et  à 
Fa^nolle,  686.  =  Sur  le  métamo^ 
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nien,  par  M.  Léenhardt,  435.  = 
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tien  et  de  l'Urgonien  par  M.  Garez, 
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M.  Garez,  465. 

Terrain  dévonien.  Exposé  de  la  struc- 
ture du  —  aux  environs  de  Gharle- 
ville,  par  M.  Gosselet,  646.  =  Géo- 
graphie de  l'Ardenne  au  commen- 
cement de  l'époque  dévonienne,  par 
M.  Gosselet,  668.  =  Classification 
du  —  de  l'Ardenne,  par  M .  Gos- 
selet. =  Sur  les  calcaires  coralliens 
du  — ,  par  M.  Dupont,  704.  =  Voir 
aussi  la  Réunion  de  Charleville, 
passim  et  Œhlkrt,  terrains  paléo- 
zotques. 

Terrain  jurassique.  Sur  les  Pseudo- 
diadema  du  —,  par  M.  Cotteau,  8. 
=  Pycnodontes  portlandiens  et 
néocomiens  de  l'Est  du  bassin  de 
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Echinides  jurassiques  de  TAlgérie, 
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MM.  Gourdon  et  A.  de  Gramont, 
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les  temps  géologiques;  fossiles  pri- 
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Terrain  permien.  Voir  Vosges. 

Terrain  primitif.  Groupement  des 
couches  les  plus  anciennes  de  la 
série  stratigraphique  par  M.  Hébert, 
30.  =  Sur  les  terrains  de  Gneiss 
des  environs  de  Bône  (Algérie),  par 
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M.  Parran,  503.  =  Préseotation 
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cation du  4  juin,  par  M.  Parran, 
539. 

Terrain  quaternaire.  Sur  Tâge  du  gi- 
sement de  Sarliève,  par  M.  Pom- 
meroly  43.  =  Note  sur  un  gise- 
ment de  mammifères  quaternaires 
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Terrain  silurien.  Voir  Terrain  eam- 
Men  et  terrains  paléozoiques. 

Terrains  tertiaires.  Présentation  de 
l'Introduction  à  la  Conchyliologie 
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par  M.  Van  den  Brœck;  par 
M.  Dollfus,  7a  =  Faune  des  mar- 
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par  MM.  Cossmann  etLamb»t, 
474.  =  Voir  BressCy  Ljimoiks,  Son- 
dage, 
Terrain  iriasique .  Superposition 
anormale  du  Trias  sur  le  Làas  dans 
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raine), par  M.  Sauvage,  492.  = 
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méridionale  des  Vosges,  512.  = 
Observations  406,  540.  =  Observa- 
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Examen  de  la  flore  fossile  des  cou- 
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Acantkodes    Rouvillei.  SauYg.,   475 

(PL  X,  fiç.  1). 
Acroculia  Protêt,    Œhl.,    608,   (PI. 

XVI,  fig.  1-5). 

—  Sileni,  Œhl.,  609,  (PI.  XVI, 
fig.6-7.) 

Acrodus  Gaillardoti,  Ag.,  494  (PI. 
XII,  fig.  4). 

—  lateralis,  Ag.,  493  (PI.  XII, 
fig.  2-3). 

Amblypterus  aecipiens,  Giebel  (Gyro- 
Jepis  tenuistriatus,  Ag.,  —  raa- 
ximus,  Ag.,  Alberti,  Ag.),  496. 

Aiherina  Vardinis,  Sauvg.,  491, 
(Pi.  XI,  fig.  4). 

Bilobites,  Voir  Cruziana. 

Capulus.  Voir  AcrocuHa, 

Chonetes  Boblayeû  de  Vern..  521 
(PI.  XIV,  fig.  4). 

—  amioïdes,  (PI.  XV,  fig.  8). 

—  comuta,  (Pl.XV,  fig.  2). 

—  hardrensis,  (PL  XV,  fig.9-i0). 

—  mucronata,  (PL  XV,  fig.  6). 

—  papUionaceaj  (PL  XV,  fig.  1) 

—  phbeia,  Schnur,  517,  (PL  XIV, 
fig.  3.) 

—  polita,  (PLXV,iig.  11). 

—  sarcinutata,  Schl.  sp.  (Tere- 
bratulites  sarcinulatus,  Schl., 
519  (PL  XIV,  fig.  1.) 

--    saror,  (PL  XV,  fig.  3.) 

—  sp.  (PL  XV,  fig.  7). 

—  ^ordws  (PL  XV,  fig.  4). 


—  tenuicostalay    Œhl.,   515   (PL 
XIV,  fig.  2). 

—  zephyrus,  (PL  XV,  fig.  5). 
Cruziana^  466. 

Cuneolinay  d'Orb.,  272. 

Distichokpis  Bumortieri,  ThiolL,  479. 

Doratodus,  sp.  493. 

Euchodus  lewesiensiSt  Mantl.  (Esox. 
id.,  Mantl.,  Euchodus  halo- 
cyon,    Ag.),  480,    (PL    XII, 

fig.  16). 
Epistùmina    (ooy.   gen.),   Terquem, 

37  (PL  III),  306.  • 
Esox.  Voir  Euchodus. 
Gyrolepis,  Voir  Amblypterus. 
Hybodus  Mougeotiy  Ag.,  495  (PL  XII, 

fig.  12). 

—  plicatilis,   Ag.,  495  (PL  XII, 

fig.  6-11). 
Labroide,  sp.,  Sauvg.,  490  (PL  XII, 

fig.  15). 
LcUes  Heberti,  Gerv.,  481  (PL  XIIJ, 

fig.  2). 
Macrosemius  pectoralis.  SauYg.,  477 
(PL  XII,  fig.  17). 
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Meristodon  (nov.  gen.),  Sauvg.,  480. 

—  jurensis,  Sauvg.,  480  (Pi.  XII, 
fig.  13-14). 

Natica  rugosa.  Voir  Otostoma  ponti- 

cum. 
Neoplagiaulax,  (nov.  gen.),  Lemoine, 

252. 


(1)  Les  noms  en  caractères  romains  sont  ceux  que  les  auteurs  placent  en  syno- 
nymie. 
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—  eocosnus^  Lemoîne,  253,  (PI. 
V,  fig.  1-5,  pi.  VI,  fig.  12-17. 

—  Marshii,  Lemoine,  261  (PI.  VI, 
fig.  18-20). 

NerUa  rugosa.  Voir  Otostoma  pon- 

ticum. 
Otostoma  ponOcunij   d'Arch.  (Nerita 

rugosa,  Natica  id.),  350. 
Paralates  (nov.  gen.),  Sauyg.,  485. 

—  Bleicheri,  Sauvg.,  485. 
Placentîila  partschiana,   d'Orb.,   sp. 

(Rotalina  id.,  d'Orb.,  Pulvi- 
nula  id.,  Park.  et  R.  Jon.}, 
16,  39,  304. 

Platyceras.  Voir  Acrocuîia. 

Pleuraspidotherium  (nov.  gen.],  Le- 
moine, 349. 

—  Ammonieri,  Lemoine,  349. 

—  Delessei,  Lemoine,  349. 
Pleuronectis,  sp..  Sauvg.,    488  (PL 

XI,  fig.  3). 
Pleuropholis,  Egerton,  497. 

—  Egertonif  Sauvg. ,  498  (PL  XIII, 
fig.  1). 

—  Lienardi^  Sauvg.,  501  (PL  X, 

fig.  3). 

—  obtusirostriSf  Sauvg.,  501  (PL 
X,  fig.  2). 


—  Thiollieri^  Sauvg.,  499. 
Productella  striata,  (PL  XV,  fig.  2). 
Prodtictus  Umgispinus,  (Pi.XV,  fîg.13.) 
Pul%)inula.  Voir  Placentula. 
Pycnùdus  ancepSf  Gomuei,  21  (PI.  II, 

fig.  1-5). 

—  asperuluSf  Cornuel,  24  (PI.  I, 
fig.  6-7). 

—  contigtddens,  Pict.,  23  (PI.  I, 
fiff.  4-5). 

—  Coiilonii  Ag.  (PL  I,  fig.  10). 

—  Sauvagei,    Pict.,   18  (PI.  I, 
fig.  1-3). 

—  vicinus,  Cornuel,  (PL  I,  fig.  8-9), 
Qttinqueloculoculina  plana,  d'Orb.,  13. 

—  prisca,  d'Orb.,  13. 

—  saxorum,  d'Orb.,  13. 

—  triangularis,  d'Orb.,  14. 
Rotalina.  Voir  Placentula. 
Rysophycus,  Voir  Cruziana. 
Sparosoma  (nov.  gen.),  Sauvg.,  487. 

—  ovalUy  Sauvg., 487. 
Slrophodus    rugosus.    Schmid,  493 

(PI.  XII,  fig.  1). 
Terebratulites  sarcinulatus.  Voir  CAo- 

netes  sarcinulata. 
Titanophasma    FayoUy    Ch.  Broo- 

gniart,  145, 241  (PL  IV,  fig.  3). 
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II.  p.  18.  CoRNUKL.  —  Fig.  1-5.  Pycnodus  anceps^  Corn. 
IIÏ.  p.  37.  Tbrquem.  —Fig.  1-20.  Genre  EpUtomina,  Terq. 
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phasma  Fayoli^  Ch.  Brongniart. 
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Acrodus  lateralis,  Ag.  ;  fig.  4.  Acrodus  Gaillardoti,  Ag.  ;  fig.  6-11. 

Hybodus  plicaiiliSy  Ag.  ;  fig.  12.  Hybodus  Mougeoli,  Ag.  ;  fig.  13-14. 

Meristodon  jurensiSy  Sauvg.  ;  fig.  15.  Labroide  indét.  ;  fig.  16.  Eucho- 

dus  lewesiensiSy  Mantl.  ;  fig.  17.  Macrosemius  pectoralis,  Sauvg. 
XIII.  p.  475.  Sauvage.  —  Fig.  1.  Pleuropholis  Egertoni,  Sauvg.;  fig.  2. 
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756  LISTB  DES  FLANCHES. 
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ERRATA 


Page  633   Ligne  6  à  partir  du  haut.  Ajouter  frasniens  après  récifs  flrangeants. 


— 

640 

— 

10 
4 

— 

du  bas. 

Lire  : 

sillimanite  au  lieu  de  silimanite. 
indiqué  par  le  calcul  au  lieu  de 
indiqué  le  calcul. 

— ^ 

644 

^^ 

16 

"• 

du  haut. 

"■^ 

aux  quarzites  au  lieu  de  au  quar- 
zites. 

— 

646 

— 

5 

— 

ê 

— 

journée  au  lieu  de  journé. 

— 

667 

— 

1 

— 

du  bas. 

— 

mais  au  lieu  de  mai. 

— 

684 

"— 

17 
6 

— 

— 

— 

Taunusien  au  lieu  de  Taunisien. 
Faciès  au  lieu  de  Fades. 

— 

685 

— 

9 

— 

— 

— 

de  au  lieu  de  ds. 

— 

— 

— 

4 

— 

— 

— 

calcaire  au  lieu  de  calcaires. 

^ 

699 

-"■ 

1 

— " 

^~ 

— 

de  Dumont  au  lieu  de  M.  Du- 
pont. 

— 

704 

— 

17 

— 

du  haut. 

Ajouter  coralliens  après  le  mot  amas. 

— ■ 

714 

■■"■ 

17 

"~ 

du  bas. 

Lire: 

Rhynchonella  au  lieu  de  Rhin- 
chonella. 

-— 

724 

— 

17 

-^ 

du  haut. 

— . 

de  Koninck  au  lieu  de  Koninch. 

F.  Aureau.  —  Imprimerie  de  Lagny. 
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cutta, 1881.* 
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moyen  et  supérieur  à  Ci|iseaux  (Sa6ne-et-Loire),  in-80,  6  p.  (Ext.  du 
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Belgique,  in-8%  7  p.,  Bruxelles,  1882. 
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—  Quaternaire  et  Diluvium  rouge,  in-8»,  9  p.  (Ext.  du  Bul.  Soc. 
géol.  de  France,  3«  série,  t.  VII,  1879.) 
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bibliographique  A  et  B,  1882. 

—  Société  d'Anthropologie.  Bulletin  4e  la  —,  t.  V,  N*»  8  et  3, 
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—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  N®»  2-4,  1882. 
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7,  9,  30  juin-30  sept,  1882. 

E.  Benoist.  »  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  girondine,  depuis  1858,  128, 

Boulogne-sur-Mer.  Société  académique  4e  —,  t.  X»  1879,  U  Xh 
1882  et  t.  XII,  1880. 

Châlons-sur-Marne.  Société  d'agriculture  du  (}éparte|X)0pt  de  la 
Marne.  Mémoires  de  la  -^,  année  1881-82. 

Épifial.  Société  d*éinuUtion  du  département  des  Vosges.  Annales 
de  ia  —,  1882. 

Le  Havre.  Société  géologique  de  Norn^ai^die,  Bullqtin  de  la  — , 
t.  VII,  1880. 

SavalleetPrudhorame.  —  Note  sur  un  affleurement  de  craie  sénonienneà  ^ao- 
douville,  58. 
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Beaugrand.  -^  Note  sur  un  bloc  erratique  recueilli  dans  les  sables  aptiens 
d'Ooteville,  59. 

Droaaux.  —  Note  sur  an  dépôt  tertiaire  reconnu  à  Manne ville-sur-Risle 
(Eure),  60, 

Skrodsky.  —  Note  sur  la  signification  de  Tétage  et  4es  baocs-limitOfit  63, 

Lennier.  —  Mémoire  pour  servir  à  Tétade  d'un  projet  de  tunnel  sous-marin 
deitiné  à  relier  les  deux  rives  de  la  Seine  à  son  embeuohure,  67.  —  Observations 
gâologiques  et  loologiques  faites  dans  la  baie  de  Seine  et  sur  les  rivages  et  leg 
falaises  qui  limitent  cette  baie,  100. 

Saint-Étiepne.  Société  de  riqdastrie  minérale,  fiull^tin  de  la  —, 
2«  série,  t.  XI,  N*»- 1  et  2, 1882,  avec  atlas  in-folio. 

—  -«  Coinptes  rendus  roe»3uels,  juia-sept,  1882, 

Toulouse.  Société  académique  fraocQ-bisp^no -portugaise  de  --  ; 
Bulletin  de  la  —,  t.  III,  N»  1, 1882, 

—  Société  d'histoire  naturelle  de—,  15' année,  1881. 

Yalenciennes.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondisse- 
ment de  —,  Revue  agricole,  etc.,  t.  XXXVI,  N*»  3-8,  mars- 
août  1882. 

Allemagne.    Berlin.    Akademie   der  Wissenschaf ten *  zu   — . 
Bltzungeberichte  der  K.  P.  —,  N"  18-38,  13  avril-27  juil.  1882. 
Barnieister.  «  Nothroptu  priscuif  ein  bisher  unbekanutes  fossiles  Faulthier,  618. 

—  Geologischen  Gesellschaft.  Zeitschrift  der  D.  —,  t.  XXXIV, 
N"  1  et  2,  janv.-juin  1882. 

Halfar.  —  Ueber  ein  grosses  Conoeardium  ans  dem  Devon  des  Oberharzes,  i. 

Dathe.  ^  Beitrige  sur  Kenntniss  des  Ûranulits,  it. 

Stapff.  —  Geologiscbe  beobachtungen  im  Tessinthai,  4i. 

A.  Heim.  -^  Der  Bergstarz  von  Ëlm,  74. 

Remelé.  —  IJeber  einige  ^ekrûmmte  untersilurische  Cephalopoden,  lie. 

Bohweinfnrth.  —  Zur  Beleuchtnng  der  Prage  Uber  den  versteinerten  Wald,  139. 

Sandberger.  —  Ueber  Bimstein-Gesteine  des  Westerwaldes,  146. 

tfassQ.  -^  p^merkungep  UQb^r  ^^^  (lageran^sverhaltnisse  dÇf  pietamorpl^isçl^en 
^esteine  in  Attika,  i5l. 

Noetling.  —  Ueber  Liiuites  liiuus^  Montfort,  156. 

Credner,  —  Pie  3tegQcepUalen.  $^99  4eip  flotbUe([eq4Qn  4es  PUuen'scben  Gran- 
des bei  Dresden,  S13. 

Geinitz.  —  Kreischeria  Wiedei,  Gein.,  ein  fossiler  Pseudo-scorpion  ans  dçr 
SteinkDtilenfQrma(iQii  vqq  Zwickau,  ?38, 

Schrôder.  —  Ueber  senone  Kreidegeschiebe  der  provinzen  Ost.-u.  West-preus- 
sen,  t4S. 

Ocbsenius.  —  Geologisches  und  Montanisticbes  ans  Utah,  289. 

KlocKma^nn.  —  Beitra^  zi;r  Kenntniss  der  çranitischen  GestQine  dçs  liiçsenge- 
birges,  373. 

Bonn.  Naturhistorischen  Yereinas  der  P.  Rh^ialande  und  Westfà- 
lens,  4''  série,  t.  VIII,  N»  2. 

Schlueter.  -*  Ueber  einige  anthozoen  des  Devon,  Verh.,  189. 
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BargaUky.  —  Die  Stromatoporen  des  rheiaischen  Deyon,  Verh,t  233. 
VoQ  Rath.  —  Geologische  Skizze  einer  Reise  darch  PaUsUna  and  das  Libanon- 
gebiet,  Cor.,  66. 

Breslau.  Schlesischen  Gesellschaft  fur  vaterlandische  Gultur. 
Jahresbericht  der — ,  1881. 

Deraelbe.  Ueber  die  tertiir-flora  von  Java,  266.  —  Profil  eines  im  hiesigen  bou- 
nischea  Qarten  errichteten  Modelis  der  Braunkohlenformation,  267.  —  Ueber 
Kaolin  ans  dem  Steinkohlengebirge  bei  Nenrode,  27 1.  —  Ueber  die  im  granitil  des 
Riesengebirges  gangformig  auftretenden  Granitporphyre,  272. 

Liebisch.  —  Ueber  die  Mineralien  von  Kalkenstein  bei  Friedeberg  in  Oestr. 
Schlesien,  270. 

Francfort.  Senckenbergischen  naturforschenden  gesellschaft. 
Abhandlungen  herausgegeben  von  der  — ,  t.  XII,  N^'  3  et  4,  1881. 

Bericht  ueber  die  —,  1880-81. 

Gotha.  Geographischer  Anstalt.  Mittheilungen  aus  J.  Perthes'  —, 
t.  XXVIII,  N"  6-9, 1882. 

Herman  J.  Klein.  —  Ueber  einige  vulkanische  Formationen  auf  derri 
Monde,  207. 

—  —  ïd.,  Erganzungsheft  N^  69. 

Halle.  Akademie  der  Naturforscher.  Yerhandlungen  der  K.  L.  G. 
D.  —,  t.  XLIl,  1881. 

Deichmuller.  —  Fossile  Insecten  aus  dem  Diatomeenschiefer  von  Kutschlia  bei 
Bilin,  B6hmeo,  293. 

Id.,  t.  XLin,  1882. 

H.  Engelhardt.  —  Ueber  die  fossilen  Pflanzen  des  Sûsswassersandsteins  voa 
Orasseth,  273. 

—  Leopoldina,  t.  XVII,  1881. 

Stuttgart.  Vereins  fur  vaterlandische  Naturkunde  in  Wurtemberg. 
Jahreshefte  des  —,  t.  XXXVIII,  1882. 

Probst.  —  Das  fossile  Murmelthier  und  der  Halsband-Lemming  Oberscbvar- 
dens,  51.—  Beitrage  zur  Kenntniss  der  fossilen  Fiscbe  aus  der  Molasse  von  Bal- 
tringen,  116. 

Engel.  —  Ueber  die  sogenannte  jurasiscbe  Nagelfluhe  auf  der  Ulmer  Alb,  56. 

Leuze.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  des  Vorkommens  von  Kalkspath  in  Wûrtem 
berg,  91. 

Quenstedt.  —  Bdellodm  bollentiê  aus  dem  Posidonienschiefer  bei  Boll,  137. 

—  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Palseontologie, 
1882,  t.  II,  N*»  1. 

Rosenbuscb.  —  Ueber  das  Wesen  der  KOmigen  und  porpbyrischeo  Structur  bei 
Massengesteinen,  l. 
Magge.  —  Kristallographische  Notizen,  18. 
Steinmann.  —  Eioe  verbesserte  Steinscbneidemaschine,  46. 
Werner.  —  Ueber  das  Axensystem  der  drei  und  sechsgliedrigen  krystalle,  55. 
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Australie.  Sidney.  Annual  report  of  the  département  of  mines, 
New  South  Wales,  1881. 

—  Royal  Society  of  New  South  Wales.  Journal  and  Proceedings  of 
the  —,  t.  XIV,  1880. 

0.  Feistmantel.  —  Notes  on  the  fossil  flora  of  eastern  Australia  and  Tas- 
mania,  103. 

Liversidge.  —  On  the  composition  of  some  wood  enclosed  in  Basait,  155.  — 
The  composition  of  corai  limestone,  159.  —  On  the  composition  of  the  New  South 
Wales  coals,  I8i.  —  On  some  New  South  Wales  minerais,  213.  —  Notes  on  some 
minerais  from  New  Galedonia,  287. 

DixoQ.  —  The  inorganic  constituents  of  the  coalsof  New  South  Wales,  163. 

Etheridge.  —  Notes  on  a  collection  of  fossils  from  the  palœozoic  rocks  of  New 
South  Wales,  247. 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Bergakademien  zu  Leoben  und 
Pribram.  Berg  und  Huttenmannisches  Jahrbuch  der  K.  K.  — , 
t.  XXX,  N**  2  et  3,  1882. 

—  Geologischen  Reichsanstalt.  Verhandlungen  der  K.  K.  — , 
N-  9-13,  31  mai-30  sept.  1882. 

Stache.  —  Ueber  die  Stelluog  der  Stomatopsis-Horizonte  in  der  untersten 
Abtheilung  der  liburnischen  Stufe,  U9. 

Rzehak.  —  Die  Amphisylenschiefer  in  der  Umgebung  von  Belfort,  151.  —  Or- 
bitoidenschichten  in  MAhren,  202. 

Julius  Halavats.  ~  Tabellarische  Uebersicht  deijemgen  in  Ungarn  vorkommen 
der  Gasteropoden-formen,  etc.,  153. 

E.  Fugger.  —  Jurakalke  auf  dem  Untersberg  bei  Salzburg,  157.  —  Glaciale 
Erscheinungen  in  der  Nahe  der  Stadt  Salzburg,  158. 

Woldrich.  '—  Knochenreste  aûslstrien,  160. 
Neumayr.  —  Die  diluvialen  Sâugethiere  der  Insel  Lésina,  161. 
Zuber.  —  Aus  den  ostgalizischen  Karpathen,  I6l. 
Szabo.  —  Die  macrographische  Eintheilang  der  Trachyte,  I6ô. 
Standfest.  —  Ueber  das  alter  der  Schichlen  von  Rein  in  Steiermark,  176. 
Hœrnes.  —  Ueber  die  analogien  des  Schlossapparates  von  Megaloduif  Dicerat 
und  Caprina,  179. 

F.  Toula.  —  Kleine  Excursions-Ergebnisse  aus  der  Gegend  von  Lebring  und 
Wildon,  191.  —  Das  Vorkommen  von  Orbitolinen  Schichten  in  der  Nfthe  von 
Wien,  194.  -^  Hierlatz-Schichten  am  Nordost-Abhahge  des  Anninger,  196.  —  Das 
Vorkommen  von  Cerithium  margaritaceumf  Brocc,  bei  Amstetten  in  Niederdster- 
reich,  198. 

V.  Mojsisovics.  —  Die  Cephalopoden  der  mediterranen  Triasprovinz,  199. 

Seeland.  —  Ichthyosaurusreste  von  Bieiberg  in  Kfiruten,  204. 

Uhlig.  —  Die  Umgebung  von  Mosciska  ôstlich  von  Przemysl,  204.  —  Ueber 
miocftn  bildungen  im  nordlichen  Theile  der  Westkarpathen  zwischen  den  Fittssen 
Wislok  und  Wisloka,  222. 

Hans  Lechleitner.  —  Mittheilungen  ans  der  Gegend  von  Rattenberg  (Tirol) 

207. 

Paul.  —  Ein  neuer  Cephalopodenfund  im  Karpathensandsteine,  209. 
R.  Handmann.  —  Zur  tertiârfauna  des  Wiener  Beckens,  210. 
Cobalcescu.  ~  Geologische  Untersuchungen  im  Buzeuer-Districte,  227. 
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Kramberger.  -^  Ueber  fossile  fische  der  sûdbaierischea  tertiftrblldang^en,  tsi. 
Bittner.  —  Aus  dem  Halleiner  Oebirge,  235. 

Teller,  r-,  Ueb^rdje  LagQruqgsvQrh^ltmsao  iro  WestflUgelderTftuepnkeWe,  241. 
Hilber.  —  Qeologische  Aufnahmen  am  laroslayr  nod  L^pajsk  ia  Qalisienf  HSt 

Budapest,  pngariscbea  gçologi§chea  AosteU,  Mitibeiluo^çQ  aps 
dem  Jahrbuche  der  K.  —,  t.  VI,  N*»  2, 1882. 

D'  M.  Staab.  —  Mediterrane  pflanzen  aas  dem  Baranyaer  comitate. 

Belgique.  Bruxelles.  Société  malacologique  de  Belj^ique.  Procès- 
verbaux  des  séances,  6  NoY.-4Péc.  1880,  4  juln-4  déc.  1881,  8  JaAv. 
1882. 

Liège.  Société  Géologique  de  Belgique.  Annales  de  la  -«,  t.  VU, 
1879-80. 

Firket.  —  Sur  la  préseace  du  mispikel  (arsénopyrite)  et  de  la  galène  à  Nil- 
Saint-Vincent,  LUI.  —  Note  sur  le  gtte  de  combustible  minéral  du  Rocheux  à 
Theux,  LXII. 

De  Konipok.  «■•  Coupa  de  Tétago  B'  près  Hamoir,  LXXIV.  -»  Note  sur  la 
couche  de  schiste  intercalée  dans  les  calcaires  E'  46  Duiqoqti  ClfVI . 

Van  Scherpenzeel-Thim.  —  Sur  les  fossiles  de  la  bande  calcaire  de  BoufQooix, 

xev. 

Forir.  —  Excursion  à  Argenteau,  CVI.  —  Sur  quelques  minéraux  et  fossiles 
trouvés  dans  une  excursion  à  Argenteau,  CXV.  —  Note  sar  quelques  minéraux  et 
fossiles  d'Engihoul,  CXXXVIII. 

Pr.  Dewalque.  —  Note  sur  un  échantillon  de  Diadochite  de  la  mine  de  Védrin, 
CXII,  CLIX. 

Jannel.  —  Note  sur  la  présence  de  phosphates  dans  le  Lias  de  la  Be1gi<|pQ, 
CXXVI. 

Petermann.  —  Analyse  des  phosphates  du  Lias  du  Luxembourg,  CXXX. 

Q.  Dewalque.  —  Dents  de  cheval  trouvées  dans  I9  limon  h^sbayen  à  Lan^en 
par  M.  Lefèvre,  CLVII.  —Cailloux  impressionnés  de  la  Gileppe, CLVIIL  —  phos- 
phorite  de  Brilon,  CLIX.  —  Sur  Tuniformité  de  la  langue  géologique,  3. 

Spring.  —  Sur  les  cailloux  impressionnés,  CLVIII. 

Petitbois.  —  Quelques  mots  sur  la  géologie  de  l'État  d'Antio(}uia  (Coloqible), 
CLIX. 

Rutot.  —  Compte  rendu  de  Texcursion  annuelle  danp  le?  environs  de  Bruxello^ 
CLXIII. 

Blanchard  et  Sme^rsters.  «  Note  s^r  quelques  fossiles  rencontrés  dans  le  système 
houiller  de  Charleroi,  14. 

P.  Cogels  et  0.  Van  ^rtborn.  —Note  svir  quelqiies  dépôts  tertiaires  du  UQrd  (jle 
la  Belgique,  19. 

Procè9«verbaI  de  la  séance  du  46  juillet  1893. 

Canada.  Montréal.  Commission  géologique  et  d'bistoîr^  uaturBll^ 
du  Capada.  Rapport  des  opérations  de  1879-80. 

Espague.  Madrid-  ComisiQn  del  mapa  ^eologicq  de  EIspaôat  Qo- 
letin  de  la  —,  t.  IX,  N»  1,  1882. 

L.  Mallada.  —  Reconocimiento  geologico  de  la  provincia  de  Navarra. 
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L.  M.  Vidal.  —  Bstadio  goologico  de  la  estacion  termal  de  Oaldas  de  Malavella. 
Adan  de  Yarza.  —  Edad  de  las  ofitas. 

J.  Oonzalo  y  T&nn.  «-  Edad  g^ologica  de  las  calizas  metalifert^s  de  la  sierra 
de  Gador  en  la  provincfa  de  Almeria. 
L.  M.  Vidal.  —  Yacimiento  de  la  Aerinita. 

—  Revista  de  los  progresos  de  las  cieneias  exactas,  flsfcas  y  natu- 
rales,  t.  XXI,  N'  6,  188?. 

Oonxalo  Tarin,  ««-  Nota  reforente  al  hallasgo  de  fosilM  triasicoa  marinos  en  ]9l 
sierra  da  Gador,  provincia  de  Almeria,  859. 
L.  M,  Viciai.  TV  Yacimiento  de  la  Aerinita,  359. 

T^  SoQiedad  espanola  de  Historia  naturali  t,  XI,  N^'  1  et  9, 188â, 

États-Unis.  Beloit.  Geology  of  Wisconsin,  survey  of  1873-79, 
t.  m,  1880|  avec  atlas  ip-folio. 

Caiol^ridge.  American  academy  of  arts  apd  sciences,  Memoirs  of 
the  «-,  X.  XI,  N'  1,  1882. 

—  Muséum  of  comparative  zoology.  Bulletin  of  the  — ,t.  X,  N®  1, 
juin  1882. 

Indianopolis.  Eleventh  annual  report  of  the  département  of  Oeo- 
logy  and  natural  History  of  Indiana,  4881. 
Newhaven.  The  american  journal  of  science,  t.  XXIV,  Juil.»Oct.  4882, 

r^o»  139-143. 

0.  A.  Derby.  —  Mode  of  occurrence  of  the  diamond  |n  Brazil,  31. 

A.  YouDg.  —  Farther  observations  on  the  crystallized  sands  of  the  Postdam 
sandstone  of  Wisconsin,  47. 

Gilbert.  —  On  the  origin  of  jointedstracture,  50. 

Clarke.  —  Cirriped  Crustaceans  from  the  Devonian,  55. 

Clarence  E.  Dutton.  —  Tertiary  history  of  the  Grand  Caflon  district,  8i. 

Dana.  —  The  flood  of  the  Connecticut  river  valley  from  the  melting  of  the  qoa- 
ternary  glacier,  98. 

Wendell  Jackson.  —  General  prlnciples  of  the  nomenclature  of  the  massive 
crystalline  rocks,  118. 

Samuel  H.  Scudder.  —  The  affinities  of  Palœoeampa,  Meek  and  Worthen»  as 
évidence  of  the  wide  diversity  of  type  in  the  earliest  known  Myriapods,  idl. 

Orton.  —  A  source  of  bitominous  matter  in  the  devonian  and  subcarboniferoas 
black  shales  of  Ohio,  171. 

Bmerson.  —  The  deerfield  dyke  and  its  minerais,  195,  270. 

Me  Gee  and  R.  E.  Gall.  —  The  lôss  and  associated  deposits  of  Des  Moines, 
lowa,  202. 

W,  B.  Scott  and  H.  F.  Osborn.  —  Orthoeynodon^  an  animal  related  to  the  Rhi- 
nocéros, from  the  Bridger  eocene,  223. 

Darwin.  —  Stresses  caused  in  the  interior  of  the  earth  by  the  weightof  conti- 
nents and  mountains,  256. 

Wbiteaves.  —  Occnrence  of  Siphonotreta  seotiea  in  the  Utlca  formation  near 
Ottava,  Ontario,  278.  —  A  récent  species  of  Heteropora  from  the  strait  of  Juan  de 
Fuca,  270, 

W.  Cross  and  Hildebrand.  —  Notes  on  interesttng  minerais  occurring  i|Ç)4f  Pike's 
Pe?k,  Colorado,  281. 
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—  Gonneclicut  Academy  of  arts  and  sciences,  t.  IV^  N®  2,  et  t.  Y, 
N»2,  1882. 

Philadelphie.  Academy  of  natural  sciences  of.  —  Proceedings  of 
the  —,  1881,  Part.  1  à  3,  Jany.-Décembre. 

Heilprin.  —  Notes  on  the  tertiary  geology  of  the  soathern  United  States  i5i.  — 
Â  revision  of  the  Cis-Mississipi  tertiary  Pectens  of  the  United  States,  416.  —  Re- 
marKS  on  the  moUascan  gênera  HippagtUj  Verticordia  and  Pecehiolia^  423.  — 
Note  on  the  approximate  position  of  the  eocene  deposits  of  Maryiand,  444.  —  A  re- 
vision of  the  tertiary  species  of  Arca  of  the  eastern  and  soathern  United  States,  448. 

Wachsmnth,  and  Fr.  Springer.  —  Revision  of  the  Palœocrinoîdea,  177. 

—  American  philosophical  society.  Proceedings  of  the  — ,  t.  XIX, 
N»  109,  Juin-Déc.  1881. 

White.  —  Notes  on  the  geology  of  West  Virginia,  438. 

Cope.  -—  On  soroe  Mamraaiia  of  the  lovtrest  eocene  beds  of  New  Mexico,  4M. 

J.  J.  Stevenson.  —  Notes  on  the  Quinnimont  Coal  group  in  Mercer  Co.  of  West 
Virginia  and  Tazevpell  Co  .  of  Virginia,  408.  —  Notes  on  the  Coal  fîeld  near  Ca- 
uon-City,  Colorado,  505. 

Washington.  Annual  report  of  the  board  of  régents  of  the  Smith- 
sonian  institution  for  the  year  1880. 

—  Geological  and  geographical  survey  of  the  territories.  Bulletin 
of  the  U.  S.  —,  t.  VI,  N<>  3. 
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—  Un  nouveau  gîte  fossilifère  dans  le  poudingue  de  Burnot,  in-8*, 
6  p.  (Ext.  des  An.  de  la  Soc.  Géol.  de  Belgique,  1883). 

—  Sur  la  nouvelle  note  de  M.  Dupont  concernant  sa  revendica- 
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ForesH.  Contribuzione  alla  conchiologia  terziaria  italiana,  N^  2, 
in-4%  17  p.,  3  pi.,  Bologne,  1882. 
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Credner.  —  Ueber  die  Genesis  der  granitischen  gftnge  des  sachsischen  Granu- 
litgebirges,  500. 


DOMS.   -*  18  DÉGBHBBB  1882-19  FÉYBIER  1883.  43 

Stapff.  —  Oeologische  beobachtoDgen  im  Tessinthal,  5il. 
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Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  ftir  Minéralogie,  Géologie,  und  Palaeon- 
tologie,  1833, 1. 1,  NM. 
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Meyer.  —  Aetzversnche  an  Kalkspath,  74. 

Beilage-Band  II,  N«  2,  1882. 

Kœnen.  —  Die  Gastropoda  holostomata  und  tectibranchiata,  Cephalopoda  und 
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Neumayr.  —  Morphologische  studien  ûber  fossile  Echinodermen,  148. 
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148  p.  (avec  une  Carte  géologique,  par  M.  Triger),  Angers,  1882. 

Parandier.  Notice  sur  les  causes  de  l'existence  des  cavernes  et  sur 
celle  des  principaux  phénomènes  qu'on  y  observe,  in-8^,  24  p.  (Ext. 
de  TAc.  des  sciences  de  Besançon,  1833). 

—  Considérations  spéciales  sur  Tutilité  de  la  géologie  dans  les 
recherches  archéologiques,  in-8'',  23  p.  (Ext.  de  l'Ac.  des  sciences  de 
Besançon,  1862). 

—  Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  de  l'Académie  des  sciences 
et  arts  de  Besançon,  in-8'',  6  p.,  1830. 

Ponts-et'Chaussées  {Service  des).  Observations  sur  les  cours  d'eau  et 
la  pluie  centralisées  pendant  Tannée  1881,  par  MM.  Lemoine  et  de 
Préaudeau,  'in-4'',  7  feuilles.  | 

—  Résumé  des  observations  centralisées  par  le  service  hydromé- 
trique du  bassin  de  la  Seine,  pendant  Tannée  1881,  par  M.  de  Préau- 
deau, in-8%  29  p.,  Versailles,' 1883. 

Qtienstedt.  Die  Ammoniten  des  schwabischen  Jura,  M®  1,  in-8*, 
48  p.|  avec  atlas  in-4''  de  6  pi.,  Stuttgart,  1883. 

Renard.  Analyse  du  travail  de  M.  Ch.  Barrois  :  Recherches  sur  les 
terrains  anciens  des  Asturies  et  de  la  Galice,  in-8<>,  24  p.  (Ext.  de  la 
Revue  des  Questions  scientifiques,  avril  1883). 

—  Recherches  sur  la  composition  et  la  structure  des  phyllades  ar- 
dennais,  in-8%  23  p.,  1  pi.  (Ext.  du  Bul.  du  Musée  de  Bruxelles,  t.  Il, 
1883). 

Reneirier.  Profils  géologiques,  par  Lavey-les-Bains  au  ^;^;^* 

—  Nouveau  gisement  de  marbre  saccharoïde  sur  Brançon  (Valais), 
in-8®,  3  p.  (Ext.  du  Bul.  de  la  Soc.  vaudoise  des  sciences  naturelles, 
t.  XVIIl). 

—  Unification  géologique;  propositions  du  comité  suisse  aux  com- 
missions internationales,  in-8«,  17  p.,  (Ext.  des  Archives  des  sciences 
physiques  et  naturelles  de  Genève,  1883). 
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BauauU  et  Lebesconte,  Œuvres  posthumes  de  Marie  Rouault,  in-4®, 
73  p.,  22  pi.,  Rennes,  1883. 

Butot.  Les  phénomènes  de  la  sédimentation  marine  étudiés  dans 
leurs  rapports  avec  la  stratigraphie  régionale,  in-8®,  43  p.  (Ext.  du 
Bul.  du  Musée  d'hist.  nat.  de  Belgique,  t.  II,  1883). 

BtUot  et  Van  den  Broeck.  Le  sol  de  Bruxelles  à  travers  les  âges  géo- 
logiques, in-^"",  31  p.,  Bruxelles,  1883. 

Saporta  (de).  Paléontologie  française  ;  Conif&res  ou  Aciculariées 
du  terrain  jurassique,  in-8^,  32  p.,  8  pi.,  Paris,  1883  (Don  du  Comité 
de  la  Pal.  française), 

Terquem.  Cinquième  mémoire  sur  les  Foraminifères  du  système 
oolithique  de  la  zone  à  Ammonites  Parkinsoni  de  Fontoy  (Moselle), 
in-8%  51  p.,  8  pi. 

TorcapeL  L'Urgonien  du  Languedoc, in-8<^,  20p.,  1  pi.  (Ext.  delà 

Revue  des  sciences  naturelles  de  Montpellieri  sept.  1882). 

Tribolet  {de)  Analyses  des  calcaires  hydrauliques  du  Jura  neucha- 
telois  et  vaudois,  in-8'',  3  p.  (Ext.  du  Bul.  de  la  Soc.  vaudoise  des 
se.  nat..  t.  XYIII). 

VidaL  Cuenca  carbonifera  de  Seo  de  Urgel,  in-4^,  36  p.,  3  pl.| 
Barcelona,  1883. 

Zeiller,  Examen  de  la  flore  fossile  des  couches  de  charbon  du 
Tong-King,  in-8'',  56  p.,  3  pi.  Paris,  1882  (Ext.  des  Annales  des 
Mines). 

2<>  OUVRAGES  PÉRIODIQUES 

France.  Paris.  Académie  des  sciences.  Comptes  rendus  des 
séances  de  1'  —,  t.  XGVI,  N'*  16  à  24,  16  avr.  —  11  juin  1883. 

Gotteau.  ^  Echinides  jarassiques  de  rAJgérie,  1235'. 

CoDtejean.  —  Boules  argileuses  de  Malacuba,  1238. 

Gonnard.  —  Sur  les  màcles  et  groupements  réguliers  de  Torthose  du  porphyre 
quartzifère  de  Four-Ia-Brouque,  prôs  d'Issoire  (Puy-de-Dôme),  1370. 

GoQteJeaa.  — •  Petites  fissures  de  roches,  1435. 

Stanislas  Meunier.  —  Sur  un  gisement  de  mammifères  quaternaires  aux  environs 
d*Argenteuil  (Seine-et-Oise),  1510.  —  Sur  les  cordons  littoraux  des  mers  géolo* 
giques,  1506.  —  Sur  Torigine  et  le  mode  de  formation  de  la  bauxite  et  du  fer  en 
grains,  1737. 

—  Annales  des  Mines»  S^""  série,  t.  II,  N^"*  5  et  6  de  1882. 

Fuchs  et  Saladin.  —  Mémoire  sur  l'exploration  des  gîtes  de  combustibles  et  de 
quelques-uns  des  gîtes  métallifères  de  Tlndo-Chine,  185. 
Zeiller.  —  Examen  de  la  flore  fossile  des  couches  de  charbon  duTong*King  209. 

—  Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel,  avril-mai  1883. 

—  Journal  des  Savants,  avril-mai  1883. 

--  La  Nature,  N»'  S16-524,  21  avr.-16  juin  1883. 
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—  Muséum  d'histoire  naturelle.  Nouvelles  archives  du — ,  2"^"  série, 
t.  V,  N«  2,  1883. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  III,  N°  1, 1882. 

-*  Société  d'Anthropologie.  Bulletins  de  la  —,  3'  série,  t.  YI,  N*  1, 
janv.-mars  1883. 

—  Société  Botanique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XXIX, 
Comptes  rendus  des  séances,  N'  4  et  Revue  bibliographique  E,  1882  et 
t.  XXX,  N»  1,  1883. 

—  Société  de  Géographie.  Compte  rendu  des  séances  de  la  Gom^ 
mission  centrale,  N"  7  à  11,  avr.-juin  1883. 

—  Société  Zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  *— ,  7»*  année, 
N'6  Us.  1882. 

Cotteau.  —  Echlnides  nouveaux  ou  peu  connus,  406. 

—  Id.,  id.,  8*«  année,  N°*  1  et  2, 1883. 

Amiens.  Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France.  Bulletin  men- 
suel, m^^  40, 70,  72, 81,  83,  87,  89,  95,  97,  98,  100,  107,  109,  122. 

—  Id.  Mémoires  de  la—,  année  1883. 

Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Bulletin  de  la  —,  t.  XXXYI,  1882. 
Cotteau.  •—  La  géologie  au  congrès  de  la  Rochelle,  i. 

—  Id.|  id.,  tables  analytiques  de  1867  à  1878. 

Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  sud- 
ouest,  2°'''  année,  N""'  4  et  5,  avril-mai  1883. 

Gaen.  Société  Linnéenne  de  Normandie.  Bulletin  de  la—,  3»*  série, 
1. 1,  1876-77. 

G.  de  Tromelin.  -^  Stude  de  la  faune  du  grès  silurien  dans  le  Calvados. 

G.  DoUfus.  —  Bryozoaire  nouveau  du  terrain  dévonien  du  Cotentin,  96.  —  Fos- 
siles qui  accompagnent  la  Terebripora  capillaris  dans  la  grauwacke  supérieaie  à 
Spiiifer  de  la  Manche,  103. 

Pépin.  —  Note  sur  une  nouvelle  espèce  de  Stenéosaure»  1 15. 

Crié.  —  Considérations  sur  la  flore  tertiaire  de  Fyé  (Sarthe),  ISI.  —  Note  sur 
le  Carpolites  Decaisneana  des  grès  éocèaes  de  la  Sarthe,  123.  —  Considérations 
sur  la  végétation  de  l'ouesi  et  du  nord-ouest  de  la  France,  aux  époques  géolo- 
giques, S25. 

Morière.  -*  Découverte  du  genre  Iguanodon  à  Coulonges-6U^Sarthe  (Orne), 
150. 

—  Id.,  id.,  3»«  série,  t.  II,  1877-78. 

Crié.  —  Note  sur  la  Morinda  de  la  flore  éocène  du  Mans  et  d'Angers,  46. 

Dronaux.  —  La  géologie  et  Texposition  géologique  au  congrès  du  Havre,  3S54 

Letellier.  -^  Note  géologique  sur  les  terrains  traversés  par  le  chemin  de  fer 
d'Alençon  à  Domfront,  340. 

Lionnet.  —  Phosphates  de  chaux  fossiles  ;  géologie  et  origine,  351. 

Lodin.  Note  sur  le  niveau  occupé  à  Honfleur  par  Targile  de  Klmmeridge,  15. 
^  Du  mode  de  formation  et  de  la  classification  des  terrains  supérieurs,  816. 
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Moriôre.  —  Fossiles  du  grès  de  Bagnoles,  5. —Note  sur  le  grès  de  Bagnoles,  M. 
—  Note  snr  un  tronc  fossile,  51.  —  Note  sur  une  Astéride  fossile  nouvelle,  75. 

G.  deTromelin.  —Observations  sur  les  terrains  paléozoïques  de  la  Basse-Nor- 
mandie, 6,  32.  —  Pénétration  des  phyllades  cambriennes  par  les  diorites,  S66.  — 
Stries  calamitoTdes  offertes  par  les  phyllades  de  Verson,  2ô7.  —  Présence  de  la 
ftune  du  grès  armoricain  dans  le  Calvados,  267.  —  Découverte  du  genre  Pakute* 
rina  dans  les  psammites  de  Feuguerolles,  268. 

—  Id.,  id.,  3»*  série,  t.  VI,  1881-82. 

Bigot.  —  Excursions  géologiques  à  travers  la  Hague,  44. 

Douvillé.  —  Note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  le  bassin  de 
Paris  et  sur  le  terrain  corallien  en  particulier,  76. 

Lecornu.  —  Note  sur  la  feuille  géologique  de  Goutances,  30, 

Letellier.  —  Note  sur  le  quartzite  des  environs  d'Alençon,  15. 

Morière.  —  Note  sur  une  plaque  vomérienne  de  Pycnodtis,  75.  —  Note  sur  les 
crustacés  de  l'Oxfordien,  I6l.  —  Note  sur  un  fossile  de  la  grande  Oolithe,  224. 

Golmar.  Société  d'histoire  naturelle  de  — .  Bulletin  de  la  —,  22^* 

et  23»»  années,  1881-82. 

Bleicher.  •—  Terrain  carbonifère  marin  de  la  Haute-Alsace,  ses  relations  avec  la 
Culm,  âge  des  mélaphyres  ;  Tongrien  des  collines  sous-vosgiennes  ;  Quaternaire  et 
lehm  d* Alsace,  241. 

Épinal.  Société  d'émulation  des  Vosges.  Annales  de  la  — ,  t.  XII  et 
XV,  1867  et  1875  et  année  1880. 

Evreux.  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  TEure.  Recueil  des  travaux  de  la—,  4»'  série,  t.  V,  1880-81. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  de  là  —,  t.  IX, 
1881-82. 

Bargatsky.  —  Observations  sur  les  Stromatopores  du  terrain  dévonien  des  Astu* 
ries,  126. 

Barrois  (Ch.).  —  Sur  le  genre  Goiseletia^  44.  •—  Sur  le  terrain  silurien  supérieur 
de  la  Haute-Garonne,  50.  —  Note  sur  les  galets  de  la  baie  d'Andierne,  Sll»  — 
Sur  les  plages  soulevées  de  la  côte  occidentale  du  Finistère,  239. 

Cambessedés.  —  Sondage  de  Mesnil-les-Ruit,  268. 

Carton  et  Boussemaer.  —  Note  sur  les  dépôts  dit  aachéniens  dans  quelques 
poches  du  calcaire  de  Tournai,  83. 

Cosserat.  —  Fossiles  marins  dans  les  sables  landéniens,  près  de  Mortagoe,  tdSè 
.  Deplanque.  —Excursion  à  THempempont,  270. 

Jannel.  —  Excursions  géologiques  dans  le  golfe  rhénan  de  Charleville,  2S5. 

Qosselet.  «-  Note  sur  la  tranchée  entre  Aubigny-au-Bac  et  Somain,  43.  —  Sur 
le  forage  des  puits  artésiens  dans  la  Flandre,  71.  -^  Sur  l'origine  de  la  stratifica^ 
tit)n  entre-croiséé  dans  les  sables,  76.  —  Observations  sur  le  Heersien,  83é  -* 
Oursins  tertiaires,  132.  —  Etude  sur  la  partie  supérieure  du  Bathonien,  dans  le 
département  de  r Aisne,  132.  —  Remarques  sur  un  sondage  à  Etreux,  151.  —  Sur 
Tétât  de  la  question  du  Diestien  dans  les  collines  de  Bailleul,  190  et  2io.  -^  Des*» 
cription  géologique  du  canton  de  la  Capelle,  212. 

Grand'Eury.  —  Notes  sur  les  empreintes  houillères  récoltées  dans  les  Asturies 
par  M.  Ch.  Barrois,  1 . 

Duerne  (de).  —  Observations  sur  le  transport  des  roches  par  les  glaces»  til» 

KQhn .  —  Recherches  sur  les  ophites  des  Pyrénéet,  89. 
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Ladiière.  —  Les  limons  de  la  yallée  de  la  Deule  et  de  la  Lys,  76. 

Lahoussaye.  —  Note  sur  le  terrain  ardoisier  de  Rimogne,  98. 
^  Mercey  (de).  —  Nouvelles  observations  snr  quelques  travaux  relatifs  au  Quater- 
naire du  Nord,  138. 

Ortlieb.  —  Sur  la  Carte  géologique  des  environs  ^e  Renaix,  par  le  capitaine 
Delvaux,  44.  —  Compte  rendu  de  TeoECursion  de  la  Société  au  mont  des  Chais  et 
aux  collines  environnantes,  I8l. 

Purves.  —  Sur  le  terrain  iiouiller  inférieur,  06. 

Quena.  —  Excursion  à  Ostricourt,  m.  —  Excursion  aux  environs  de  Tongres 
et  d* Anvers,  278. 

Scudder.  —  Les  insectes  fossiles,  15S. 

Six.  —  Fossiles  trouvés  dans  un  aérolithe,  152. 

Vergnol.  —  Sondage  à  Etreux,  150. 

Zeiller.  —  Sur  la  flore  houillère  des  Asturies,  44. 

—  Id.,  id.,  t.  X,  1882-83,  N*  1. 

Six.  —  L'éboulement  d'Elm,  2. 

J.  de  Ouerne.  —  Observations  géologiques  faites  à  111e  Jan  Mayen,  12. 

Jannel.  —  De  la  présence  de  quelques  substances  métalliques  et  autres  dans  le 
Revinien,  26. 

Oiry.  —  Coupe  du  sondage  de  Divion  de  la  compagnie  des  mines  de  Bruay,  28. 

Oesselet.  —  Note  sur  la  zone  dite  métamorphique  de  Paliseul,  30. 

Six.  —  Analyse  d'une  note  de  M.  Dollo  sur  les  Iguanodons  de  Bernissart,  35. 

Gosselet.  —  Observations  sur  les  formations  marines  modernes  du  port  de  Dan- 
kerque,  39.  —  Note  sur  les  formations  continentales  prétertiaireB  du  nord  de  la 
France,  39, 

Gh.  Barrois.—  Aperçu  sur  la  constitution  géologique  de  la  pointe  de  Bretagne,  56. 

Oosselet.  —  Les  schistes  de  Fumay,  63. 

Rouen.  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  — .  Bulletin 
de  la  —,  2*  série,  18"  année,  2*  semestre,  1882. 

Saint-Étienne.  Société  de  Tindustrie  minérale.  Comptes-rendus 
mensuels,  avril-mai  1883. 

Toulouse.  Société  académique  franco -hispano-portugaise,  t.  III, 
N*  4, 1882. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  —,  IG""  année,  1882. 

—  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  — *,  t.  T,  N'  1, 

1879-80. 

Filhol.  ~  Mémoires  relatif  à  quelques  mammifères  fossiles  provenant  des  dépôts 
de  phosphorite  du  Quercy,  19. 

Valentiennes.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondis- 
sement de  Valenciennes.  Revue  agricole,  etc.,  t.  XXXYI,  N^  1-3, 
janv.-mars  1883. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  — .  Sit- 
zungsberichte  der  E.  P.  — ,  1882,  N<»  39  à  54,  oct.-déc. 

—  Id.,  id.,  1883,  N^- 1  à  21,  janv.-avril. 

Dames.  —  Ueber  eine  tertiire  Wirbelthierfanna  von  den  westlichen  Insei  des 
Birket-el-Qurun  im  Fajum  (Àegyptenj,  129* 
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—  D.  GeologlsChen  Gesellschaft.  Zeitschrift  def  —,  t.  XXXY,  fï*  1, 
janv.-mars  1883. 

Branns^  —  Ueber  japaniBohe  dilayiale  Saagttlliepd^  1« 

Félix»  —  UntersiMhiuigeii  tkber  foMile  Holzar»  19. 

Dames.  —  Hirsche  nnd  Manse  toq  Pikermi  in  Attica,  9Z. 

Nessig.  —  Die  jungeren  Broptivgeeterae  der  mittleren  Elba,  iO|« 

Rothpletz.  —  Zum  Gebirgsbaa  der  Àlpen  beiderseits  des  tUieines,  184.    . 

Tscherayscho'w.  —  Ueber  einem  im  Gtonternement  SftrtttoW  iiîi  itûi  I9êi  ^al- 
lenen  Meteorit,  loo. 

Sandberger.  —  Ueber  Zirkon  in  geschichteten  Fels&rten,  Î99. 

Knnisch.  —  Ueber  den  aasgewachsenen  Znstand  von  Encrinus  j/raHUii  flfdïf, 
195. 

Picard.  —  Ueber  eine  nene  CfinoIdea*Art  ans  dem  Mnschélkftli  der  dlttirfèite 
bei  Sonderhausen,  199. 

Frankfurt.  Senckenbergischen  naturforschenden  GeseUschaft.  Ab- 
handlangen  heransgegeben  von  der  -^,  t.  XIII,  N*  1,  i8B9. 

—  Id.,  Berichtûber  die  —,  1869-70. 

—  Id.,  îd.,  1873-74. 

Petersen.  —  Zur  Kenntniss  der  trikiinen  Feldspathe,  45« 

Boettger.  —  Ueber  die  Gliederang  der  Cyrenenmergel  Gruppe  im  msinier 
Becken,  50. 

Geyler.  —  Ueber  die  tertiarflora  von  Stadecken-EIsbeim  in  Rheinhessen,  103. 
—  Notiz  fiber  Imbricaria  Ziegleri,  n.  sp.,  einer  Flechte  ans  der  Braankohle  von 
Salzbansen,  112. 

—  Id.,  id.,  1878-79  et  1881-83. 

Gotha.  Geographischer  Anstalt.  Mittheilangen  ans  Jastad  Perfhes' 
—,  t.  XXIX,  N»  5, 1883. 

Stuttgart.  Noues  Jahrbuch  fiir  Minéralogie,  Geologlo  und  PÂlaeon- 
tologie,  1883, 1. 1,  ;N*  2. 

Klein.  —  Mineralogiscbe  Mittheilnngen  ;  optisctie  Stodien  am  Oranat,  87. 

Autriche-Hongrie.  Vîenne.  Akademie  der  Wissenschafteû. 
Sitzungsberichte  der  K.  —,  t.  LXXXV,  N««  i-5,  janv.-mai  1882.  (Sec- 
tion des  sciences  naturelles.) 

Brader.  —  Neue  BeitrSge  zni*  Kenntniss  der  Juraablagerungen  im  nordlicheft 
Bdhmen,  450. 

—  Id.,  id.,  t.  LXXXV,  N^  3-5,  mars-mai  1882  et  t.  LXXXVI,  N^  1, 
juin  1882.  (Section  des  sciences  physiques.) 

-:-  Geolog^schen  Reiehsanstalt.  Jahrbuch  der  K.  K.  -^,  t.  XXXII 
No«  2  et  3,  avr.-sept.  1882. 
Vincenz  Hilber.  —  Geologiscbe  Studien  in  den  OstgaUzischea  MiocSn-Oebieten, 
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